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BIBLIOGRAPHIE  —  LITTÉRATURE  GÉNÉRALE 

'  OO 

CHAUVIN  (Victor).  —  Bibliographie  des  ouvrages  arabes  ou  relatifs 
aux  arabes.  Liège,  Impr.  H.  Vaillant- Gar manne,  1908.  1  vol.  in-8°  de  146  pages. 
Prix  :  4  50. 

INSTITUT  INTERNATIONAL  DE  BIBLIOGRAPHIE.  Manuel 

abrégé  du  répertoire  bibliographique  universel.  Organisation.  Travaux. 
Méthodes.  Tables  abrégés  de  classification.  Bruxelles ,  rue  du  Musée,  1,  ( Musées 
royaux)  1905.  1  Volume  in-8°  de  178  pages. 


RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 

BAILLE  (Louis).  —  L’enseignement  apologétique.  Bruxelles,  Société  belge 
de  librairie ,  1907.  In-8°  (24  X  16)  de  12  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  septembre  1907.) 

Compte-rendu  très  élogieux  de  la  19e  édition  du  Cours  d' Apologétique  du  P.  W.  Devi- 
vier. 

Tout  en  signalant  les  améliorations  apportées  à  cette  nouvelle  édition,  M.  Baille 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rem¬ 
boursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en  timbres- 
poste.  —  Adresser  les  demandes  à  la  Société  belge  de  Librairie, 
rue  Treureuberg,  16,  à  Bruxelles. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n'entend  pas  recommander  les 
livres  simplement  annoncés. 
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regrette  l’absence  de  quelques  développements  sur  la  part  de  la  volonté  dans  l’assenti¬ 
ment  religieux.  Le  subtil  venin  du  «  dogmatisme  moral  »  est  trop  répandu  pour  qu’on 
ne  cherche  pas  à  prémunir  tous  les  esprits  par  de  sages  distinctions,  et  le  meilleur 
moyen  de  sauvegarder  les  droits  de  la  raison  est  de  bien  montrer  en  quoi  consiste 
l’influence  que  le  cœur  peut  et  doit  exercer  sur  nos  assentiments,  sur  la  certitude  reli¬ 
gieuse  en  particulier.  J.-J.-D.  Swolfs. 

PHILOMATHE.  —  La  formation  d’Ève.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie , 
1907.  In-8°  (24  X  16)  de  14  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  octobre  1907.) 

Le  but  de  cet  article  est  de  démontrer  que  dans  le  récit  de  la  formation  d’Ève  n’est 
ni  une  légende  ni  une  simple  allégorie.  Qu’on  ne  s’arrête  pas  aux  détails  anthropo¬ 
morphiques,  qu’on  retienne  le  fond  des  faits,  et  l’on  verra  qu’ils  n’ont  rien  d’injurieux 
pour  la  dignité  de  Dieu.  J.-J.-D.  Swolfs. 

de  KIRWAN  (G.).  —  Le  modernisme  et  la  doctrine.  Bruxelles,  Société 
belge  de  librairie ,  1907.  In  8°  (24  X  16)  de  18  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  octobre  1907.) 

Cet  article  de  M.  de  Kirwan  contient  l’analyse  de  l’important  ouvrage  de  l’abbé  Fon- 
teyne  :  La  Théologie  du  N.-T.  et  l'Evolution  des  dogmes.  L’auteur  de  ce  beau  livre  y 
réfute  les  théories  des  Leroy,  des  Loisy,  etc.,  sur  la  nature  du  dogme  et  sur  le  dévelop¬ 
pement  progressif  du  dogme  chrétien.  J.-J.-D.  Swolfs. 

de  KIRWAN  (G.).—  Le  rationalisme,  les  fidéismes  et  la  raison.  Bruxelles , 
Société  belge  de  Librairie,  In-8°  (24  X  16)  de  36  pages.  Prix  :  75  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  août  1907.) 

Après  avoir  rappelé  les  premiers  principes  de  la  raison  :  contradiction,  identité, 
raison  suffisante,  substance,  cause,  etc.,  M.  de  Kirwan  montre  que  la  raison  est  faite  ; 
pour  saisir  la  vérité;  mais  elle  est  limitée,  ne  peut  atteindre  la  vérité  tout  entière.  Le 
rationalisme  prétend  repousser  systématiquement  toute  autre  mode  de  connaissance; 
il  nie  tout  surnaturel,  toute  révélation  ou  communication  directe  de  Dieu  avec  l’homme. 

Les  formes  du  rationalisme  sont  nombreuses.  Notre  auteur  en  montre  les  divers 
aspects  et  en  réfute  les  prétentions.  Mais  il  est,  dans  l’ordre  religieux,  une  erreur 
opposée  à  l’erreur  rationalisme,  une  erreur  qui  refuse  à  la  raison  humaine  la  possibilité 
de  connaître  par  ses  propres  forces  les  vérités  de  la  religion  naturelle  :  c’est  le  traditio¬ 
nalisme  ou  plus  exactement  la  fidéisme. 

Conclusion  :  ni  rationalisme,  ni  fidéisme,  mais  la  raison,  toute  la  raison  dans  son 
domaine.  Mais  au  delà,  qu’elle  se  soumette  à  la  révélation  divine.  J.-J.-D.  Swolfs. 


Religion  —  Théologie  —  Prédication 
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ED.  L.  —  L’Enseignement  de  Jésus.  Bruxelles ,  Société  belge  de  Librairie, 
1906.  1  brochure  in-8°  de  21  pages.  Prix  :  0.50  fr. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  du  16  août  1006.) 

Mgr  Batiffol,  ancien  recteur  de  l’Université  catholique  de  Toulouse,  a  fait  une  syn¬ 
thèse  de  l’enseignement  de  Jésus  d’après  les  synoptiques.  L’auteur  de  cet  article  de  la 
Revue  Apologétique  analyse  le  travail  de  Mgr  Batiffol.  Il  caractérise  la  prédication  de 
Jésus,  et  montre  ce  qui  la  diffèrentie  de  la  loi  mosaïque  et  des  croyances  rabbiniques. 

En  maint  endroit  de  son  livre  le  Recteur  de  Toulouse  prend  position  entre  Harnack 
et  l’abbé  Loisy. 

M.  Ed.  L.  eut  bien  fait  de  signaler  les  erreurs  qui  se  rencontrent  dans  les  premières 
pages  du  livre  de  Mgr  Batiffol.  Elles  ont  été  relevées  dans  le  travail  de  J.  A.Wittmann, 
que  nous  annonçons  plus  loin.  J.-J.-D.  Swolfs. 

% 

LAHOUSSE  (G.),  S.  J.  —  Le  problème  johannique.  Bruxelles,  Société  belge 
de  Librairie,  1907.  ln-8°  (24  X  46)  de  66  pages.  Prix  :  1  fr.  25. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  6  juin,  16  août  et  16  septembre  1907.) 

On  a  beaucoup  écrit  dans  ces  derniers  temps  sur  le  quatrième  Évangile.  M.  Loisy, 
entre  autres,  allant  plus  loin  que  les  rationalistes  du  dix-neuvième  siècle,  soutient  que 
l’auteur  de  l’Evangile  ne  fut  pas  l’apôtre,  ni  un  disciple  de  ses  disciples  ;  il  en  attribue  la 
rédaction  à  l’Ecole  johannique  d’Ephèse.  L’auteur,  la  date  à  laquelle  il  écrit,  le  but  qu’il 
poursuit  :  tout  cela  est  mis  en  question. 

Le  R.  P.  Lahousse  fait  connaître  les  opinions  des  modernistes  et  celles  des  catholi¬ 
ques;  il  donne  les  arguments  de  la  thèse  catholiquetraditionnelle.il  rapporte  les  argu¬ 
ments  des  adversaires  et  les  réfutations  qu’en  ont  faites  les  exégètes  orthodoxes. 

La  synthèse  du  savant  jésuite  sera  lue  avec  le  plus  grand  intérêt.  Elle  nous  fait 
espérer  un  travail  plus  étendu,  où  l’auteur  nous  donnera  une  Apologie  de  la  divinité 
de  Jésus- Christ.  J.-J.-D.  Swolfs. 

WITTMANN  (J.  A.).  —  Quelques  remarques  sur  l'ouvrage  «  L’en¬ 
seignement  de  Jésus  »  par  Pierre  Batiffol.  Bruxelles ,  Société  belge  de  Librai¬ 
rie,  1907.  In- 8°  (24  X  16)  de  22  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  octobre  1907.) 

Errare  liumanum  est.  Le  savant  recteur  de  Toulouse  Mgr  Batiffol,  a  fait  précéder 
son  livre  sur  L' Enseignement  de  Jésus  de  quelques  pages  d’introduction,  où  malgré  les 
bonnes  intentions  de  l’auteur,  un  certain  nombre  d’erreurs  se  sont  glissées. 

M.  Wittmann  relève  une  vingtaine  de  passages  répréhensibles,  que  Mgr  Batiffol  n’eùt 
certainement,  pas  écrits,  si  son  livre  avait  paiu  après  le  Syllabus  et  \'  Encyclique  contre 
le  Modernisme.  J.-J.-D.  Swolfs. 
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PHILOSOPHIE  —  MORALE 

CAPELLMANN  (D  ).  —  La  médecine  pastorale.  Traduite  d’après  la  15e 
édition  allemande  par  le  P.  François  de  Bénejac.  Bruxelles ,  Société  belge  de 
Librairie ,  1907.  1  vol.  in-8°  (21.7  X  14)  de  312  pages. 

DROIT  —  LÉGISLATION 

DOSFEL  (Lodewijk),  advokaat  te  Dendermonde,  en  VAN  EECKHAUT 
(Willem),  advokaat  te  Korterijk.  —  Schets  van  het  belgisch  handelsrecht. 
Dendermonde ,  J.  Van  Lantschoot,  z.  d.  1907.  1  Boekd.  in*8°  de  xvi-250  bladz. 
Prijs  :  2  fr. 

Autant  les  commentaires  de  notre  législation  sont  nombreux  en  langue  française, 
autant  ils  sont  rares  en  flamand.  MM.  Dosfel  et  Van  Eeckhaut  se  sont  résolument  atta¬ 
chés  à  combler  cette  regrettable  lacune.  La  brochure  qu’ils  nous  présentent,  continue 
dignement  la  série  de  leurs  précédents  ouvrages.  Espérons  qu’elle  aura  le  même  succès. 

Les  auteurs  n’ont  pas  visé  —  ils  ont  du  reste  le  soin  de  nous  en  prévenir  —  à  fournir 
de  notre  droit  commercial  une  étude  détaillée  et  approfondie  donnant  la  solution  des 
situations  compliquées  et  difficiles  qui  se  présentent  parfois.  Un  tel  livre  ne  présente¬ 
rait  de  l’utilité  qu’aux  spécialistes,  aux  hommes  du  droit.  Or  ce  manuel-ci  est  destiné 
aux  commerçants  et  industriels,  aux  professeurs  et  aux  élèves  des  écoles  de  commerce 
et  des  écoles  professionnelles.  Il  leur  rendra  —  à  tous  —  de  grands  services. 

A.  Appelmans. 

ARCHÉOLOGIE  —  NUMISMATIQUE  —  HÉRALDIQUE 

TOURNEUR  (Victor).  —  Le  cabinet  des  médailles  de  l’État,  son  histoire 
son  importance  et  la  question  de  son  démembrement.  Bruxelles ,  Misch  et 
Thron ,  1907.  In-8°  (23.5  X  14.5)  de  24  pages.  (Hors  commerce) 

(Extrait  du  tome  V,  fascicule  4  de  la  Revue  des  bibliothèques  et  archives  de  Belgique.) 

Combien  de  personnes  connaissent  l’importance  de  notre  collection  nationale  de 
médailles  à  Bruxelles?  Bien  peu  assurément.  Et  cependant  le  Cabinet  des  Médailles  de 
l’État  renferme  environ  75.000  pièces  :  grecques,  romaines,  gauloises,  mérovingiennes, 
carolingiennes,  impériales  allemandes,  et  monnaies  de  nos  provinces,  anciennes  et 
modernes. 

M.  Tourneur  fait  connaître  comment  ces  collections  furent  acquises,  et  quelle  en  est 
l’importance  pour  les  historiens,  les  antiquaires  et  les  artistes. 

Il  suggère,  en  faveur  de  ces  derniers,  la  fabrication  de  moulages  des  monnaies  grec¬ 
ques,  qui  pourraient  être  exposées  au  Musée  du  Cinquantenaire.  J.-J.-D.  Swolfs. 


Littérature  —  Romans  —  Théâtre 
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LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 

BARBIER  (Charles).  —  Quid  me  persequeris  ?  Tableaux  de  /’ existence  au 
1er  siècle.  Comines ,  Paul  Denys ,  Impr.- Editeur,  1907.  1  vol.  in-12  de  417  pages. 
Prix  :  3.50. 

M.  Barbier  connaît  à  fond  les  antiquités  grecques  et  latines.  Les  tableaux  qu’il  retrace 
de  la  vie  publique  et  privée,  au  1er  siècle  de  notre  ère,  sont,  pourrait-on  dire,  vécus  et 
sentis. 

Le  volume  s’ouvre  par  le  récit  d’une  naumachie  ou  combat  naval  au  lac  Fucin,  puis 
successivement  on  assiste  à  toutes  les  péripéties  d’un  combat  de  gladiateurs,  à  des 
scènes  de  décès  et  de  naissance,  à  des  fiançailles,  à  des  fêtes  gastronomiques,  à  des 
noces  ;  on  visite  le  golfe  de  Naples  et  la  Campanie,  Herculanum  et  Pompéi,  les  premiers 
cimetières  chrétiens  ;  on  prend  part  à  la  révolte  des  Bataves,  aux  dernières  heures  de 
Jérusalem. 

Le  cadre  romanesque  qui  embrasse  ces  événements  permet  de  voir  l’influènce  des 
premiers  chrétiens  dans  la  société  romaine.  On  rencontre  les  figures  des  empereurs 
Claude  et  Néron,  et  celles  des  apôtres  Pierre  et  Paul. 

C’est  assez  dire  le  touchant  intérêt  qu’excite  la  lecture  de  ces  pages,  à  la  fois  savantes 
et  édifiantes.  J  -J.-D.  Swolfs. 

BOUCHÉ  (Ferdinand).  —  Les  Mourlon.  Roman.  Paris  et  Verriers ,  L'Édition 
artistique ,  s.  d.  1907.  1  vol.  in-12  (18.5  X  12.5)  de  412  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

BRIFAUT  (V.).  — Chansonnier  des  Jeunes  Gardes  Catholiques.  Bru¬ 
xelles,  J. -B.  Katto,  s.  d.  1908.  1  volume  in-12  de  53  pages.  Prix  :  0.50  fr. 

En  un  très  coquet  recueil,  tous  les  chants  de  notre  jeunesse  catholique  :  les  chants 
où  vibrent  les  enthousiasmes  et  les  fiertés  des  vingt  ans  ;  les  chants  de  combat,  de  tra¬ 
vail,  et  de  triomphe;  les  chants  qui  sont  l’émanation  au  terroir,  —  nés  dans  les  plaines 
de  Flandre  ou  au  pied  des  montagnes  de  Wallonie. 

C’est  une  très  heureuse  et  féconde  pensée  que  celle  qui  les  fît  grouper,  en  un  faisceau 
—  symbole  de  l’union  qui  groupe  toutes  les  jeunes  gardes  catholiques,  en  une  aussi 
vivante  que  féconde  association.  L’auteur,  de  ce  qui  est  plus  et  mieux  qu’une  compila¬ 
tion,  M.  V.  Brifaut  y  a  fourni  —  ici  encore  —  une  nouvelle  preuve  de  son  inlassable 
dévouement  aux  œuvres  catholiques,  qu’il  sert  partout,  et  sans  relâche  par  la  parole 
et  la  plume,  avec  un  égal  talent.  P.  W. 

SLEEKX  (Domieo).  —  Keurbladzijden.  Aalst ,  Deseyn-Verhougstraete,  z.  d. 
1907.  \  boekd.  vierkantig  in-8°  (24.7  X  17.6)  van  200  bladz.  Prijs  :  1.75  fr. 

(Keurbladzijden  ait  nederlandsche  schrijvers). 
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VAN  LENNEP  (Jakob).  —  Keurbladzijden.  Aalst ,  De  Seyn-Verhougstraete. 
z.  d.  1907.  1  boekd.  vierkantig  in-8°  (24.7  X  17 .0)  van  196  bladz.  Prijs  :  1.75  fr. 

(Keurbladzijden  uit  nederlandsche  schrijvers). 

Les  anthologies,  pages,  morceaux  choisis  d’auteurs,  sont  actuellement  à  la  mode 
dans  les  littératures  anglaise,  allemande,  française,  néerlandaise.  C’est  long  et  coûteux 
d’avoir  à  s’approprier  l’œuvre  entière  d’un  écrivain;  les  anthologies,  faites  par  des 
hommes  de  goût,  en  hommage  à  l’auteur  qu’ils  reproduisent,  suppriment  ce  double 
ennui  :  elles  permettent  de  se  familiariser,  à  bon  compte  et  en  peu  de  temps,  avec  cer¬ 
taines  œuvres  caractéristiques,  signées  d’un  nom  historique  ou  populaire. 

A  l’instar  d’autres  éditeurs,  M.  De  Seyn  a  entrepris  la  publication  de  Keurbladzijden , 
d’ampleur  suffisante  et  d’un  prix  relativement  modeste. 

Ces  deux  volumes  vont  bien  ensemble  :  ils  permettent  de  surprendre  sur  le  vif 
l’expression  particulière  de  la  littérature  en  Hollande  et  dans  notre  pays  flamand  au 
milieu  du  siècle  passé;  à  ce  point  de  vue  Van  Lennep  et  Sleeckx  sont  des  types  vraiment 
représentatifs. 

Un  article  bibliographique  n’étant  pas  un  cours  d’histoire  de  la  littérature,  je  n’ai  pas 
à  étudier  les  qualités  et  les  défauts  de  Van  Lennep  et  de  Sleeckx  ;  mais  je  regrette  la 
concision  de  la  notice  bio-bibliographique  en  tête  de  ces  deux  livres,  et  l’absence  d’un 
avertissement  au  sujet  de  certaines  œuvres  dangereuses  de  Van  Lennep.  Quant  au 
choix  des  morceaux,  il  est  varié  et,  sauf  quelques  passages,  heureux.  Pour  Van  Lennep, 
on  a  fait  une  petite  part  à  ses  poésies,  très  soignées,  mais  d’une  facture  qui  n’est  plus 
très  prisée  à  notre  époque.  C.  Caeymaex. 

FREAD  (Mrs  Campbell).  —  Nyria.  Roman  uit  het  oude  Rome.  Uit  het  Engel- 
sche  door  Ed.  Finnen  Dalmeyer . 

C’est  le  titre  d’un  roman  dont  le  centre  d’action  est  à  Rome  au  temps  de  l’empereur 
Domitien,  une  histoire  des  origines  chrétiennes  se  rattachant  au  genre  littéraire  de 
Quo  vadis  ?  Urbi  et  orbi ,  Ben  Hur  et  d’autres  semblables.  Autour  du  personnage  prin¬ 
cipal  Nyria,  une  jeune  esclave  devenue  chrétienne  et  plus  tard  martyre,  viennent  se 
grouper  les  scènes  les  plus  émouvantes  du  christianisme  naissant;  elles  tranchent  vive¬ 
ment  sur  les  horreurs  du  paganisme.  Nous  avons  ici  une  belle  œuvre  laissant  de  pro¬ 
fondes  impressions.  C.  Verhoeven. 

HERDIES  (Eugène).  —  Le  roman  de  la  digue.  Bruxelles ,  La  Belgique 
artistique  et  littéraire ,  1907.  1  vol.  in-12  (18.5  X  12)  de  218  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

VAN  DER  STRAETEN  (Emiel).  —  Dorpelingske.  Antwerpen.  De  Vos  et 
Van  der  Groen  1908.  1  volume  petit  in-8°  de  138  pages. 

VOLENS  (J.).  —  In  de  hut  van  den  strooper.  Naar  het  Daitsch.  Brussel, 
A.  Simons ,  z.  d.  1907.  ln-8°  post  (20  X  14)  van  48  bladz.  Prijs  :  25  centieinen. 

(O ni  den  haard ,  no  1.) 
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VOLNEY.  —  De  puinhoopen  of  overdenkingen  op  de  onwenlelingen  der 
Staten,  gevolgd  van  de  natuurlijke  wet.  Naar  het  Fransch.  4e  druk.  Gent ,  Samen- 
werkeiule  Volksdrukkerij ,  1907.  1  boekd.  in- 8°  (23  ;<  15.3)  van  214  bladz.  Prijs  : 
2  fr. 

Nos  socialistes  gantois  ont  reconnu  dans  le  secrétaire  de  l’Assemblée  constituante  de 
1789  un  de  leurs  ancêtres.  Ils  rééditent  la  traduction  d’un  livre  dépourvu  de  valeur 
scientifique  «  les  Ruines  »,  mais  où  l’auteur  prétend  faire  connaître  l’origine  de 
de  tous  les  cultes,  et  où  il  s’élève  contre  tous  les  gouvernements.  «  O  peuples  avilis, 
toute  autorité  est  de  vous,  toute  puissance  est  la  vôtre  !  ».  —  Ils  reproduisent  aussi  le 
«  catéchisme  du  citoyen  français  »  ou  *  la  loi  naturelle  »  où  Volney  enseigne  que  toute 
la  morale  se  résume  en  ces  termes  :  «  Conserve-toi,  instruis-toi,  modère-toi,  vis  pour 
tes  égaux  pour  qu’ils  vivent  pour  toi  ».  C’est  bien,  mais  très  incomplet,  et  on  a  vu 
l’application  que  firent  de  cc  catéchisme  les  terroristes  de  1793.  —  En  résumé  tout  ce, 
volume  se  réduit  à  ce  cri  :  Ni  Dieu,  ni  maître.  J.-J.-D.  Swolfs. 


SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 

AVANT!.  —  Een  Terugblik.  Proeve  eener  geschiedenis  der  Gentsche 
Arbeidersbeweging  gedurende  de  xixe  eeuw.  Met  naschrift  door  E.  Anseeele.  Gent , 
Samenwerkende  Volksdrukkerij ,  1908.  1  boekd.  in-4°  van  783  bladz.  Prijs  :  5  fr. 

DE  LARIVIÈRE.  —  Collectivisme.  Communisme.  Propriété  privée. 

Bruxelles.  Société  belge  de  Librairie,  1908.  1  brochure  in-12  de  24  pages.  Prix  : 
0,20  fr. 

E.  D.  D.  J.  —  Causeries  pédagogiques.  Pages  de  Psychologie.  Nivelles , 
Imprimerie  de  la  Gymnastique  scolaire,  s.  d.  (1908).  1  brochure  in-8°  de  12  pages. 
Prix  :  0,30  fr. 

Personnification  (La)  civile  des  associations.  Avant-propos,  par  Ad.  Prins  ; 
L’Allemagne,  par  René  Marcq;  L’Angleterre,  par  Maurice  Vauthier  ;  La  France  et 
l’Italie,  par  Paul  Erreda.  Bruxelles,  Misch  &  Thron ,  1907.  1  vol.  in-12  (18.5  X  11.5) 
de  xii- 1 90  pages.  Cartonné.  Prix  :  2  fr. 

[Actualités  sociales,  publiées  par  l’Institut  de  Sociologie  Solvay.) 

Quelle  est,  en  Belgique,  la  situation  juridique  des  sociétés  privées  ne  poursuivant  pas 
un  but  lucratif  et  non  reconnues  comme  personnes  civiles?  Leur  existence  est  entière¬ 
ment  légale.  Les  legs  et  les  donations  qui  leur  sont  faits,  les  engagements  réciproques 
des  membres,  les  conventions  avec  des  tiers,  doivent  être  tenus  pour  valables.  Cette 
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doctrine  est  conforme  à  la  Constitution  et  au  Code  civil  sainement  interprétés.  Elle  ést 
soutenue  par  des  juristes  de  première  valeur,  tel  M.  Van  den  Heuvel,  ancien  ministre 
de  la  Justice.  Malheureusement  nos  .cours  et  nos  tribunaux  combattent  cette  thèse  et 
rendent  encore  aujourd’hui  des  jugements  qu’on  est  tenté  de  qualifier  de  ridicules  ou 
d’iniques.  Comment  rompre  avec  ces  errements,  reste  des  préjugés  stupides  contre  la 
mainmorte?  Un  moyen  efficace  serait  l’octroi  de  la  personnification  civile,  moyennant 
l’accomplissement  de  certaines  formalités,  à  toutes  les  associations  poursuivant  un  but 
honnête  par  des  moyens  licites.  Tout  le  pays  attend  avec  impatience  une  loi  élaborée 
en  ce  sens,  conçue  dans  un  esprit  large  et  donnant  pleine  satisfaction  à  de  légitimes 
revendications.  L’Institut  Solvay  a  contribué  à  préparer  le  terrain,  en  nous  renseignant 
sur  les  législations  allemande,  anglaise,  française  et  italienne  en  matière  d’associations. 

A.  Appelmans. 

RENAULT  (J.).  —  Comment  préparer  les  enfants  au  respect  des  Ques¬ 
tions  Sexuelles?  Namur,  Godenne  (A.),  s.  d.  (1908).  1  brochure  in-12  de 

28  pages.  Prix  :  0,50  fr. 

SLOSSE  (Dr  A.).  —  Pourquoi  mangeons-nous?  Principes  fondamentaux 
de  l’alimentation.  Bruxelles ,  Misch  &  Thron ,  1907.  1  vol  in-12.  Prix  :  2,50  fr. 

(Actualités  sociales ,  publiées  par  l’Institut  de  Sociologie  Solsay.) 

A  la  question  que  se  pose  l’auteur,  il  est  aisé  de  répondre  :  nous  mangeons  pour 
entretenir  notre  corps  avec  ses  forces.  Le  Docteur  Slosse  examine  le  problème  d’une 
façon  plus  complexe  :  Quelle  est  la  manière  la  plus  économique  de  se  nourrir?  La  solu¬ 
tion  de  ce  problème  est  surtout  importante  pour  les  travailleurs  manuels  :  ils  dépensent 
beaucoup  de  forces,  et  ne  disposent,  pour  les  réparer,  que  de  ressources  restreintes. 
L’auteur  leur  rend  un  grand  service  en  exposant  les  principes  rationnels  de  l’alimenta¬ 
tion,  en  dissipant,  à  cet  égard,  les  erreurs  et  les  préjugés.  La  hausse  du  salaire  nomi¬ 
nal  rencontre  de  grands  obstacles  ;  souvent  elle  ne  s’obtient  que  par  la  grève  ou  d’autres 
moyens  violents;  celle  du  salaire  réel  peut  être  réalisée  par  une  voie  plus  pacifique  : 
il  suffit  d’instruire  les  ménagères  touchant  le  rapport  entre  le  coût  de  chaque  aliment 
et  sa  valeur  nutritive.  C’est  là  le  but  poursuivi  par  le  docteur  Slosse.  Il  est  regrettable 
que  son  livre  revête  une  forme  trop  scientifique  pour  être  lu  avec  fruit  par  le  vulgaire. 

A.  Appelmans. 

Statistique  judiciaire  de  la  Belgique.  8e  année.  1905.  Bruxelles,  Vve  F . 
Larder;  Bruxelles,  Société  belç/e  de  Librairie ,  1907.  1  vol.  in-4°  (31.5  X  24)  de 
lxx-360  pages.  Cartonné.  Prix  :  7  fr. 

( Publication  du  Ministère  de  la  Justice.) 
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COMMERCE  —  INDUSTRIE  —  FINANCES 

DE  SAINT  OMER  (Henry).  —  Les  entreprises  en  Belgique.  Rapport  sur 
la  situation  économique  des  Sociétés  belges  et  belgo-égyptiennes  fonctionnant  en 
Égypte.  Bruxelles ,  Impr.  G.  Piquart ,  1907.  1  vol.  in-8°  (25  X  16.7)  de  176  pages 
avec  gravures.  Prix  :  3  fr.  50. 

LEGOUX  (H.).  —  Le  Pneu-cuir  antidérapant.  Le  Caoutchouc.  La  Vul¬ 
canisation.  Bruxelles,  Impr.  P.  Verbeke,  s.  d.  (1908).  1  vol.  in-8°  de  65  pages. 
Prix  :  7  fr. 

LEMAIRE  (Fern.).  —  Des  amortissements  et  des  réserves  dans  les 
sociétés  industrielles.  Traité  pratique  au  point  de  vue  administratif  et  comptable. 
1  vol.  in  8°  de  156  pages.  Prix  :  5  fr. 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  —  HAGIOGRAPHIE 

ANTHEUNIS  (Louis).  —  A  propos  d’une  récente  étude  historique. 

Bruxelles ,  Société  belge  de  Librairie ,  1907.  In-8°  (24  x  16)  de  10  pages.  Prix  : 
50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  août  1907.) 

S’inspirant  d’un  travail  de  Dom  J.  M.  Besse  :  «  Veillons  sur  notre  histoire  »,  l’auteur 
de  ces  pages  relève  les  efforts  que  font  en  France,  Juifs,  Protestants  et  Francs-maçons 
pour  s’emparer  des  chaires  d’histoire  et  des  sociétés  d’histoire.  Le  collectivisme  athée 
est  prôné  universellement  comme  l’idéal  de  toute  société  civilisée. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

AUBERTIN  (Guillaume).  —  La  première  journée  de  Napoléon  Ier. 

(15  juin  1815)  ou  la  genèse  de  la  Napoliade.  Avec  2  cartes  et  un  portrait.  Bruxelles, 
Imprimerie  du  «  Moniteur  des  Finances  »,  1907.  Petit  in- 8°  (21.5  X  13.5)  de 
92  pages.  Prix  :  50  centimes. 

L’auteur  de  cette  brochure,  où  sont  racontés  longuement  les  faits  et  gestes  de  Napo¬ 
léon  le  15  juin  1815  n’est  un  historien  de  métier,  on  s’en  aperçoit  aisément.  La  fantaisie 
et  les  présomptions  sans  bases  se  donnent  trop  souvent  libre  carrière  en  ses  pages.  Ce 
n’est  pas  encore  par  elles  que  seront  comblées  les  lacunes  que  M.  Aubertin  affirme 
exister  dans  les  travaux  de  MM.  Houssaye  et  Navez.  A.  De  Ridder. 


de  BEAUGOURT  DE  NOORTVELDE  (Robert).  —  Brugge  en  omstreken. 
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De  oorsprong  van  hare  abdijen,  kloosters,  oud  kasteelen,  godshuizen,  enz.  Geschied- 
kundige  aanteekeningen,  met  plan  der  stad,  ten  jare  1302  en  verscheidene  teeke- 
ningen.  Gent,  Drukk.  F.  en  R.  Buyck ,  gebr.  1907.  1  boekd.  vierkantig  in-4°  van 
242  bladz.  Prijs  :  6  fr. 

Né  à  Ypres,  il  y  a  près  d’un  demi  siècle,  habitant  Ostende  depuis  15  ans,  l’auteur  de 
ces  pages  appartient  à  une  de  ces  familles  dont  le  nom  revient  souvent  dans  les  annales 
de  la  Flandre. 

C’est  un  chercheur,  épris  des  travaux  d’archéologie  et  d’histoire  et  philanthrope  à  son 
heure;  toujours  en  quête  de  renseignements  sur  les  maisons  historifiques  de  Bruges. 

Le  nouveau  volume,  largement  illustré,  que  notre  historiographe  offre  au  public, 
contient  des  notices  sur  différents  couvents,  abbayes  et  seigneuries  de  Bruges  et  des 
environs.  Nous  y  remarquons  notamment  des  chapitres  intéressants  sur  le  couvent  des 
Chartreuses,  la  St  Anne  Huys ,  sur  l’abbaye  cistercienne  dite  Spermaillie ,  sur  le  bégui¬ 
nage,  sur  l’église  Ste  Croix  de  Jérusalem ,  sur  l’abbaye  ten  Eeckhoutte  et  sur  celle  de 
St-Andrédez-Bruges  ;  sur  le  château  de  Noortvelde  et  la  Cour  de  Noortvelde ;  sur  la 
baronnie  Rostune  et  les  seigneurs  de  Dadizeele  ;  sur  le  Y  Schoonhof  ou  cité  ouvrière, 
récemment  fondée  à  Ghistelles-Beaucourt  ;  plus  cent  autres  détails  historiques,  généa¬ 
logiques  et  artistiques,  qui  peuvent  contribuer  à  l’histoire  de  Bruges  et  des  environs. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

DUBRUEL  (Marc).  —  Chronique  d’histoire  ecclésiastique.  Bruxelles , 
Société  belge  de  Librairie ,  1907.  ïn-8°  (24  X  16)  de  20  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  septembre  1907.) 

Cette  chronique  appelle  l’attention  sur  une  quinzaine  d’ouvrages  publiés  récemment 
et  concernant  l’histoire  ecclésiastique,  entre  autres  le  second  volume  de  Y  Histoire 
ancienne  de  lÉglise ,  de  Mgr  Üuchesne.  J.-J.-D.  Swolfs. 

KEMPENEER  (Chanoine).  —  Malines  à  travers  les  siècles.  Esquisse  histo¬ 
rique.  Malines ,  L.  &  A.  Godenne ,  1907.  Petit  in-4°  (27.5  X  17)  de  44  pages. 
Prix  :  2  fr.  50. 

Les  pages  que  M.  le  chanoine  Kempeneer  consacre  à  raconter  l’histoire  de  Malines  et 
qui  doivent  faire  partie  du  grand  ouvrage  en  cours  de  publication  Malines  jadis  et 
aujourd'hui ,  constituent  un  modèle  d’histoire  succincte  d’une  de  nos  vieilles  villes 
belges.  Au  moyen  âge  surtout  la  cité  des  Berthout  joue  un  rôle  notable  et  bien  des 
évènements  importants  gravitent  autour  d’elles.  Dans  la  vie  littéraire  et  artistique  de 
nos  provinces  sous  l’ancien  régime,  elle  occupe  aussi  une  place  considérable. 

M.  Kempeneer  a  heureusement,  sans  trop  de  détails  et  dans  une  forme  digne  d’un 
véritable  historien,  su  faire  revivre  les  phases  principales  de  la  vie  malinoise  aux 
temps  d’autrefois.  On  voit  qu’il  a  soigneusement  scruté  le  passé  de  la  ville  archiépisco¬ 
pale,  que  son  sujet  lui  est  familier,  qu’il  le  domine  avec  sûreté. 

11  serait  à  souhaiter  que  toutes  nos  cités  soient  l’objet  de  monographies  aussi  soi¬ 
gneusement  et  aussi  heureusement  écrites.  A.  De  Ridder. 
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KEMPENEER  (Chanoine).  —  Les  aliénations  de  Malines  au  XIVe  siècle. 
1300-1357.  Malines ,  L.  &  A.  Godenne ,  1908.  1  vol.  in-12  de  48  pages. 

MAGNETTE  (Félix).  —  Les  émigrés  français  aux  Pays-Bas*  Bruxelles, 
Henri  Lamertin ,  1907.  1  vol.  in-8°  de  144  pages. 

MOELLER  (Ch.),  professeur  à  l’Université  de  Louvain.  —  Histoire  du 
moyen  âge,  depuis  la  chute  de  l’Empire  romain  jusqu’à  la  fin  de  l’époque 
franque.  Louvain.  Ch.  Peeters ,  1906.  1  vol.  in-8°  (24  X  16)  de  830-xiv  pages. 
Prix  :  15  fr. 

L’ouvrage  que  nous  donne  M.  Moeller  est  le  fruit  d’un  enseignement  et  d’études 
embrassant  de  longues  années.  Son  auteur,  grâce  à  de  vastes  connaissances  bibliogra¬ 
phiques  ainsi  qu’à  de  nombreuses  lectures,  l’a  mis  au  courant  de  toutes  les  conclusions 
de  la  science  contemporaine  sur  les  diverses  questions  embrassées  par  son  sujet. 

L’œuvre  de  M.  Moeller  est  une  de  celles  qui  retint  l’attention  du  jury  chargé  de 
décerner  le  dernier  prix  quinquennal  des  sciences  historiques,  et  si  ce  jury  ne  crut  pas 
devoir  la  couronner,  il  ne  lui  en  décerna  pas  moins  de  grands  éloges,  d’autant  plus 
appréciables  qu’ils  furent  formulés  par  un  écrivain  dont  les  opinions  politiques  et  reli¬ 
gieuses  ne  sont  point  celles  du  maître  de  Louvain,  par  un  professeur  de  l’Université  de 
Bruxelles.  Nous  ne  pourrions  mieux  faire,  pour  exposer  la  valeur  du  livre  de  M.  Moel¬ 
ler,  que  de  reproduire  les  lignes  lui  consacrées  dans  le  rapport  adressé  au  ministre  de 
l’Intérieur  et  de  l’instruction  publique  par  M.  Leclère  : 

«  L’histoire  du  haut  moyen  âge  est,  on  le  sait,  extrêmement  complexe;  à  vouloir 
raconter  tous  les  faits  qui,  du  ve  au  xe  siècle,  ont  composé  la  trame  de  l’histoire,  en 
Occident  et  en  Orient,  on  court  le  risque  de  se  perdre  dans  les  détails,  de  ne  pas  faire 
comprendre  aux  lecteurs  l’enchaînement,  la  continuité  des  événements.  Grâce  à  un  plan 
judicieux,  à  une  méthode  précise,  M.  Moeller  échappe  à  ce  danger  ;  il  a  su  grouper  les 
faits,  les  situer,  les  classer  d’après  leur  importance  et  faire  œuvre  de  synthèse  autant 
que  d’analyse. 

»  Après  avoir,  à  larges  traits,  déterminé  les  origines  du  monde  moderne,  après  avoir 
décrit  les  migrations  des  Barbares  et  la  chute  de  l’Empire  d’Occident,  il  passe  en  revue 
les  dominations  germaniques,  l’empire  d’Orient  au  vie  siècle,  et  il  insiste  sur  l’entrée 
des  nations  du  Nord  dans  l’Église  chrétienne.  L’étude  de  l’Islamisme  et  des  conquêtes 
arabes  l’amène  à  exposer  l’histoire  des  premiers  Carolingiens,  celles  de  Charlemagne 
et  celle  de  ses  successeurs  dans  tous  les  États  issus  du  partage  de  Verdun.  Un  dernier 
chapitre  réunit  les  faits  relatifs  à  l’histoire  des  Anglo-Saxons  et  des  peuples  Scandinaves, 
des  Slaves  et  des  Hongrois,  de  J’empire  byzantin  et  des  États  arabes  au  ixe  et 
au  xe  siècle. 

»  Au  mérite  qu’il  doit  à  la  vaste  érudition  et  à  la  solide  critique  de  son  auteur,  le 
livre  de  M.  Moeller  en  joint  un  autre  —  exceptionnel,  si  on  le  compare  aux  autres 
manuels  en  usage.  Il  ne  se  borne  pas  à  des  indications  bibliographiques  générales  au 
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début  du  volume,  à  des  bibliographies  spéciales  en  tête  de  chaque  chapitre;  il  justifie 
par  des  références  perpétuelles  aux  sources  citées  ou  reproduites  en  note,  les  faits 
exposés  dans  le  récit.  Par  là,  il  rendra  de  sérieux  services,  non  seulement,  comme 
l’écrit  l’auteur,  aux  étudiants  en  histoire,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  veulent, 
de  première  main,  étudier  un  sujet  déterminé.  »  A.  De  Ridder. 

PERGAMENI  (Charles).  —  L’avouerie  ecclésiastique  belge.  Des  origines 
à  la  période  bourguignonne.  Élude  historique  ecclésiastique.  Thèse  de  doctorat 
spécial  en  histoire  présentée  à  la  Faculté  de  philosophie  et  lettres  de  l’Université 
libre  de  Bruxelles.  Garni,  Volksdrukkerij,  1907.  1  vol.  in-8°  (25  X  16.5)  de 
226  pages.  Prix  :  6  fr. 

M.  Pergameni  a  consacré  sa  thèse  de  doctorat  spécial  en  histoire  à  un  sujet  très 
spécial  et  peu  scruté  jusqu’aujourd’hui  en  Belgique  :  l’avouerie  ecclésiastique.  Pour  le 
traiter,  il  s’est  documenté  avec  grand  soin  et  l’on  s’aperçoit  aisément  que  son  œuvre 
est  le  résultat  d’un  labeur  long,  consciencieux  et  réfléchi.  L’histoire  qu’il  nous  donne  de 
l’avouerie  ecclésiastique  dans  les  anciennes  provinces  belges  mérite  d'attirer  l’attention 
de  tous  ceux  qui  s’intéressent  à  l’étude  des  institutions  féodales. 

Il  ne  nous  paraît  pas  cependant  que  M.  tergemani  ait  complètement  épuisé  son  sujet. 
Il  est  diverses  questions  soulevées  par  l’avouerie  ecclésiastique  auxquelles  il  n’a  pas 
donné  de  solution,  notamment,  comme  l’ont  fait  remarquer  les  Archives  belges ,  le  rôle 
de  l’avouerie  dans  la  formation  des  grandes  seigneuries. 

Mais  nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  écrivant  que  le  jeune  historien,  par 
d’autres  travaux  sur  le  même  sujet,  complétera  ce  que  son  premier  livre  aurait  pu 
laisser  inachevé.  A.  De  Ridder. 

PERGAMENI  (Charles),  professeur  à  l’École  normale  de  Charleroi.  —  L’avoue¬ 
rie  ecclésiastique  en  Lotharingie.  Abus  et  remèdes.  Bruxelles,  Vromant  &  Cis , 

1906.  Grand  in-8°  (25  X  16.5)  de  32  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Sociétte  d'archéologie  de  Bruxelles ,  tome  XX,  3e  et  4®  livraisons,  1906.) 

Cette  brochure,  empreinte  des  qualités  qui  nous  ont  permis  de  louer  la  thèse  de 
doctorat  de  M.  Pergameni,  reproduit  en  grande  partie  un  des  chapitres  de  son  livre 
L'avouerie  ecclesiastique  belge. 

VAN  KALKEN  (Frans).  —  La  fin  du  régime  espagnol  aux  Pays-Bas. 

Étude  d’histoire  politique,  économique  et  sociale.  Bruxelles,  J.  Lebègue  &  Cier 

1907,  1  vol.  in-8°  (24.7  X  16  5)  de  292  pages.  Prix  :  5  fr. 

Le  livre  de  M.  Van  Kalken,  thèse  de  doctorat,  promet  un  historien  de  valeur  et  qui 
aura  de  l’autorité  si  l’auteur  parvient  à  se  débarrasser  de  certains  préjugés,  legs, 
espérons-le,  de  juvéniles  ardeurs.  11  aurait  peine,  croyons-nous,  à  justifier  toutes  les 
appréciations  contenues  dans  son  dernier  chapitre  La  société  belge  à  la  fin  du  régime 
espagnol. 

Cette  réserve  faite,  nous  nous  hâterons  d’ajouter  que  l’œuvre  est  bien  construite. 
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que  les  matériaux  en  sont  de  bonne  qualité,  que  M.  Van  Kalken  a  heureusement  mis 
en  bonne  lumière  les  principales  lignes  de  son  sujet  qu’il  a  su  écrire  un  livre  original 
et  en  môme  temps  de  grand  intérêt. 

Le  personnage  qui  domine  l’ouvrage,  c’est  Maximilien-Emmanuel,  électeur  de 
Bavière,  d’abord  gouverneur  général  de  nos  provinces  pour  l’Espagne,  puis  leur  souve¬ 
rain  éphémère  par  la  grâce  de  Louis  XIV.  M.  Van  Kalken  montre  très  heureusement 
combien  fut  effacé  le  rôle  de  ce  prince  aspirant  à  une  grande  destinée  et  peut-être 
capable  de  la  remplir.  A  côté  de  lui,  l’écrivain  fait  revivre  d’autres  personnages  dont 
l’action  s’affirma  importante  en  notre  pays  au  temps  de  Maximilien-Emmanuel,  le 
comte  de  Bergeyck  et  Bernard  de  Quiros  notamment. 

M.  Van  Kalken  ne  s’est  pas  concenté  de  faire  de  la  biographie,  il  a  également  dessiné 
un  tableau  très  complet  de  l’état  politique,  économique  et  social  de  nos  provinces  sous 
le  gouvernement  de  l’électeur  de  Bavière.  A  ce  point  de  vue,  son  livre  contient  plus 
d’une  révélation  et  changera  bien  des  idées  généralement  admis  sur  l’état  d’âme  de  nos 
pères  à  la  fin  du  régime  espagnol.  A.  De  Ridder. 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 

LAMEERE  (Aug.),  professeur  à  l’Université  de  Bruxelles.  —  Manuel  de  la 
faune  de  Belgique.  Tome  III  :  Insectes  supérieurs.  Avec  755  figures.  Bruxelles , 
H.  Lamertin ,  1907.  1  vol.  in-18  (17.4  X  H)  de  870  pages.  Relié  toile.  Prix  :  7  fr. 

Le  premier  volume  de  cette  faune  date  déjà  de  1895  ;  et  maintenant  seulement  cette 
oeuvre  de  longue  haleine  reçoit  son  achèvement.  La  réputation  bien  méritée  des  deux 
premières  parties  dispense  de  faire  l’éloge  de  ce  nouveau  volume,  traitant  des  insectes 
supérieurs.  Il  nous  suffira  de  dire  que  cet  ouvrage  est  le  seul  qui  traite  de  la  faune 
belge  dans  son  ensemble,  et  que,  par  conséquent,  il  est  indispensable  à  n’importe  qui, 

zoologiste  ou  amateur,  en  Belgique,  s’occupe  du  règne  animal.  Dr  J.  Van  Molle. 

% 

VERVAECK  (Dr  L.),  médecin  de  la  prison  de  Bruxelles.  —  Existe-t-il  un 
type  anthropologique  de  vagabond  en  Belgique?  Communication  faite  à  la 
Société  d’anthropologie  de  Bruxelles,  dans  la  séance  du  27  mai  1907.  Bruxelles , 
lmpr.  Hayez ,  1907.  In-8°  (25.5  X  17)  de  16  pages.  Prix  :  1  fr. 

En  général,  l’état  de  vagabondage  dépend  bien  plus  des  circonstances  et  des  influences 
de  milieu  que  des  tares  individuelles  héréditaires.  La  population  de  nos  dépôts  de 
mendicité  comprend  énormément  de  récidivistes;  beaucoup  d’entre  eux  ne  présentent 
aucun  stigmate  de  dégénérescence,  près  de  la  moitié  ont  un  état  de  santé  bon  ou  satis¬ 
faisant.  Malheureusement  le  rôle  de  l’alcoolisme  est  considérable. 

En  résumé,  31  %  des  vagabonds  examinés  par  le  Dr  Vervaeck  offrent  des  stigmates 
de  dégénérescence.  Il  serait  donc  à  souhaiter  qu’une  enquête  sérieusement  conduite, 
d'après  un  programme  uniforme,  permette  de  rassembler  tous  les  éléments  qu’exige  la 
solution  du  problème  posé  en  tête  de  ce  travail.  Jean  Hardy. 
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MÉDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 

DELÉTREZ  (Dr).  —  Appendicite  herniaire.  Bruxelles ,  Impr.  IJayez ,  1907. 
1  brochure  in-8°  de  4  pages. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Sucic'tê  belge  de  Chirurgie ,  no  15  1908). 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 

» 

PIERARD  (Emile),  professeur  à  l’Université  libre  de  Bruxelles.  —  Cours 
d’électricité  et  de  magnétisme.  Avec  une  préface  de  M.  James  Vandrunen. 
Tome  I  :  Théories  générales.  Bruxelles ,  Bamlot  frères  et  sœurs  ;  Paris ,  Dumd  et 
Pinat ,  1907.  1  vol.  in-8°  (24.5  X  16.2)  de  360  pages.  Prix  :  10  fr. 

REY  (Abel).  —  L'Énergétique  et  le  mécanisme.  Paris ,  Alcan ,  1907.  1  vol. 
in-8°. 

L’auteur  continue  la  série  d’études  qu’il  a  entreprise  sur  la  physique  moderne.  Il 
entre  de  plus  en  plus  dans  le  cœur  du  sujet  et  met  en  présence  les  deux  conceptions- 
actuellement  reçues  et  opposées,  sur  la  synthèse  des  lois  et  des  phénomènes  naturels. 

Dr  J.  Van  Mollé. 

ROYER  de  DOUR  (Baron  de).  —  Les  petits  moteurs  employés  à  l’outillage 
mécanique  en  Belgique  en  1907.  Statistique.  Contribution  à  l’étude  du  problème 
des  classes  moyennes.  Bruxelles,  lmp.  Lesigne ,  1907. 

à 

Cette  statistique  «  constitue  en  quelque  sorte  le  cadastre  des  moteurs  réduits  action¬ 
nant  actuellement  des  petits  outillages,  ainsi  que  celui  des  usines  qui  leur  procurent  la 
puissance  motrice  par  le  gaz  ou  le  courant  électrique  ».  Ce  manuel  permettra  aux  pro¬ 
pagandistes  en  taveur  du  perfectionnement  du  petit  outillage  d’étudier  le  problème  en 
se  basant  sur  des  réalités.  Une  vue  d’ensemble  sur  le  petit  outillage  de  notre  classe 
moyenne  nous  faisait  encore  défaut.  Ceux  que  cette  question  intéresse  lui  seront 
reconnaissants  parce  qu’il  a  en  quelques  pages,  condensé  tout  ce  qui  peut  être  utile  pour 
pousser  à  la  réalisation  de  leurs  désirs.  La  facilité  de  consultation  que  présente  la  sta¬ 
tistique,  le  coup  d'œil  qu’elle  donne  rapidement  sur  chaque  province,  chaque  arrondis¬ 
sement  et  chaque  localité  subdivisée  en  catégories  de  métiers,  et  les  deux  cartogram- 
mes-synthèses  y  annexées  contribuent  singulièrement  à  faire  du  travail  de  M.  le  baron 
de  Royer  de  Dour  un  compendium  que  chacun  voudra  avoir  sous  la  main.  Si  l’on 
regrettait  que  l’auteur  se  soit  borné  aux  seuls  moteurs  jusque  5  1/2  chevaux-vapeur  ou 
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4  kilowatts,  il  faut  dire  à  sa  décharge  qu’il  fallait  bien  fixer  une  limite  et  que  celle-ci 
est  généralement  admise  ;  elle  l’est  même  par  notre  législation. 

Nous  nous  félicitons  de  posséder  désormais  un  relevé  clair  et  raisonné  de  la  situation 
du  petit  outillage  dans  notre  pays.  J.  P. 

TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 

GÉRARD  ÉRIC.  —  Mesures  électriques.  Leçons  données  à  l’Institut  élec¬ 
tro-technique  Montetiore  dans  l’Université  de  Liège.  Paris ,  Gauthier- Villars,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  708  pages.  Prix  :  12  fr. 

ART  MILITAIRE  —  MARINE  —  NAVIGATION 

FASTREZ  (A.),  lieutenant  adjoint  d’état-major.  —  Ce  que  l’armée  peut  être 
pour  la  nation.  Bruxelles ,  Misch  et  Thron ,  1907.  1  vol.  in-12  (18.5  X  11.4)  de 
xiv-2^0  pages.  Prix  :  2  fr  50. 

{Actualités  sociales ,  publiées  par  l’Institut  de  sociologie  Solvay).. 

La  réduction  de  la  durée  du  service  militaire  est  à  l’ordre  du  jour.  Quelques  mois, 
voire  quelques  semaines,  suffisent,  dit-on,  pour  habituer  le  soldat  au  maniement  des 
armes.  Cette  thèse,  énoncée  sous  une  forme  aussi  générale  et  absolue,  appelle  des  res¬ 
trictions.  Elle  serait  d’ailleurs  exacte  qu’elle  ne  prouverait  pas  la  possibilité  d’abréger 
le  temps  consacré  à  la  formation  professionnelle  du  soldat.  Celle-ci  ne  se  réduit  pas  à 
l’usage  facile  des  diverses  armes,  à  l’exécution  ponctuelle  des  ordres  d’un  supérieur.  Vu 
la  nature  des  guerres  actuelles,  il  importe  que  chaque  milicien  devienne  une  individua¬ 
lité  ayant  sa  valeur  propre,  capable  de  se  diriger  elle-même  sans  le  secours  immédiat 
de  ses  chefs.  Il  faut  également  lui  inspirer  l’amour  de  la  patrie,  le  courage  de  la  défen¬ 
dre  et,  pour  ce  faire,  le  mépris  du  danger  et  de  la  mort.  Ces  sentiments  peu  cultivés, 
d’après  M.  Fastrez,  dans  la  famille  et  à  l’école,  doivent  se  développer  à  la  caserne;  le 
séjour  doit  donc  y  être  relativement  long. 

L’auteur  rompt  aussi  une  lance  en  faveur  du  militarisme  :  chaque  nation  ne  peut 
compter  que  sur  ses  forces  pour  faire  valoir  ses  droits.  Le  lecteur  pardonnera  volon¬ 
tiers  à  un  lieutenant  d’avoir  fait  un  plaidoyer  cicéronien  «  pro  domo  ».  Il  mérite  d’ail¬ 
leurs  d’être  lu  par  tous  ceux  qui  s’intéressent  au  maintien  de  notre  indépendance. 

A.  Appelmans. 

AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 

DE  WILDEMAN  (E.).  —  Mission  Émile-Laurent.  1903-1904.  Énuméra¬ 
tion  des  plantes  récoltées  par  Émile  Laurent,  avec  la  collaboration  de  M.  Marcel 


16 


Revue  bibliographique  belge 


Laurent  pendant  sa  dernière  mission  au  Congo.  Bruxelles ,  Jmpr.  F.  Vanlmggen - 
houdt ,  1907.  1  vol.  in-8°  (29  X  19.5)  des  pages  î-vm,  cxxi-ccxxv  et  451*617.  Dans 
un  emboîtage. 

{Publication  de  l'État  Indépendant  du  Congo). 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 

DUBOISDENGHIEN  (L.).  —  Notions  générales  de  comptabilité.  Bru¬ 
xelles ,  Impr.  L.  G.  Laurent ,  1907.  In-8°  (26  5  X  18)  de  52  pages.  Prix  :  1  fr. 

Un  point  qui  laisse  fréquemment  à  désirer  dans  nos  œuvres  sociales,  c’est  la  compta¬ 
bilité.  Parmi  les  administrateurs,  les  uns  ne  voient  pas  l’importance  capitale  de  ce 
facteur,  d’autres  le  négligent,  faute  de  connaissances  suffisantes.  M.  Duboisdenghien 
vient  à  leur  secours.  Il  a  eu  la  complaisance  de  descendre  de  la  hauteur  des  sciences 
actuarielles  pour  se  mettre  à  leur  niveau.  Les  règles  de  la  comptabilité  reposent,  pour 
une  grande  part,  sur  des  conventions  et  des  fictions;  c’est  dire  que  les  profanes  n’y 
voient  que  du  feu.  Mais  l’auteur  de  ce*te  brochure  a  soin  de  parler  une  langue  que  tous 
peuvent  comprendre.  —  Un  chapitre  spécial  est  consacré  aux  «particularités  de  la 
comptabilité  des  organismes  de  prévoyance  »  ;  ce  n'est  pas  le  moins  instructif.  A.  A. 

E.  D.  D.  Y.  —  Causeries  Pédagogiques.  La  réforme  de  l'Enseignement  de 
Cvr.  Van  Overbergh.  Nivelles ,  Imprimerie  de  la  Gymnastique  Scolaire ,  s.  d.  1908. 

1  brochure  in-8°  (22.5  X  14.7)  de  18  pages.  Prix  :  0.50  fr. 

GILLET  (le  P.),  O.  P.  —  L’éducation  du  caractère.  Conférences  universi¬ 
taires.  Préface  de  Mgr  Hebbelynck,  recteur  de  l’Université  de  Louvain.  Bruges, 
Desclée ,  De  Brouwer  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  (19.8  X  13.3)  de  xn-304  pages. 
Prix  :  3  fr. 

Monseigneur  le  Recteur  magnifique  a  rendu  à  l’auteur  de  l 'Éducation  du  Caractère 
un  double  hommage,  en  se  faisant  son  préfacier  et  en  le  citant  au  discours  de  rentrée 
de  l’année  académique  1907-1908.  Les  journaux  et  les  revues  n’ont  pas  ménagé  leurs 
éloges  à  ces  conférences  :  en  agissant  ainsi,  ils  n’ont  fait  que  traduire  les  sentiments 
et  le  jugement  des  auditeurs  du  R.  P.  Gillet,  sentiments  et  jugement  qu’éprouveront 
et  ratifieront  sans  aucun  doute  à  leur  tour  ses  lecteurs.  L’orateur  a  réparti  en  trois 
séries  ses  vingt- cinq  conférences.  Les  deux  premières  séries,  d’importance  à  peu 
près  égale,  sont  intitulées  :  l’idéal  et  le  caractère,  les  passions  et  le  caractère;  la 
troisième,  qui  comprend  cinq  conférences,  envisage  «  l’action  et  le  caractère  ».  Je  ne 
vais  pas  transcrire  les  thèmes  de  ces  allocutions,  mais  j’aurai  donné  quelque  idée  de 
leur  genre  quand  j’aurai  cité  les  sujets  développés  en  dernier  lieu  :  c’est  l’habitude,  sa 
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nature,  sa  moralité,  ce  sont  les  lois  de  l'habitude,  ce  sont  les  habitudes  morales,  intel¬ 
lectuelles,  surnaturelles  et  leur  influence  sur  le  caractère. 

U  Éducation  du  caractère  n'est  pas  destiné  qu’aux  étudiants  de  Louvain  :  que  les 
jeunes  gens  —  et  leurs  maîtres  ou  directeurs  —  le  sachent  et  qu’ils  lisent,  dans  le 
calme  de  la  réflexion,  ces  pages  instructives  et  hautement  moralisatrices  !  Cet  exposé 
sobre  et  serein  exige  l’assentiment  de  l’intelligence  et  détermine  aux  résolutions  géné¬ 
reuses  et  pratiques.  C.  Caeymaex. 

PROCÈS  (Edmond).  —  Modèles  d’éloquence  française  recueillis  et  accom¬ 
pagnés  de  notices.  3e  édition  revue  et  notablement  augmentée.  Bruxelles ,  Société 
belge  de  Librairie ,  1907.  1  vol.  in-12  (19.3  X  12.7)  de  856  pages.  Relié  toile.  Prix  ; 
3  fr. 

On  connaît  trop  les  Modèles  français  du  Père  Procès  (lre  série  en  4  volumes,  2e  série 
en  3  volumes),  pour  qu’il  soit  nécessaire  d’y  revenir  longuement.  A  mon  avis  il  y  a  des 
lacunes;  mais,  tels  qu’ils  sont,  les  Modèles  se  recommandent  suffisamment  par  des 
qualités  incontestables.  Les  quatre  genres  d’éloquence,  l'éloquence  sacrée,  judiciaire, 
politique,  académique,  y  sont  représentés  respectivement  dans  une  mesure  sensiblement 
équivalente,  plus  de  200  pages,  et  quelques  orateurs  belges  y  figurent  en  bonne  place. 

J.  De  Smet. 


ASCETISME  —  PIETE 

CHAUVIN  (A.-Jos.).  S  S. S.  —  La  passion  méditée  au  pied  du  St  Sacre¬ 
ment.  2e  édition.  Bassenge ,  Bureau  des  œuvres  eucharistiques,  s.  a.  1907.  3  vol. 
in-18  (15.7  X  9.6)  de  380-440  et  550  pages.  Prix  :  6  fr. 

CHAUVIN  (A.-Jos.).  —  Het  lijden  overdacht  aan  den  voet  van  het 
Heilig  Sakrament.  I.  Doodstrijd  van  Jezus.  II.  Geding  van  Jezus.  III.  Laatste 
woorden.  de  dood  eu  de  begrafenis  van  Jezus.  Bruxelles ,  Bureau  des  œuvres 
eucharistiques ,  s .  d.  1907.  3  boekd.  in-18  (15  X  9.6)  van  396-492  en  556  bladz. 
Prijs  :  6  fr. 

A  l’approche  du  temps  du  Carême  et  de  la  Passion  nous  ne  pouvons  assez  recom¬ 
mander  à  l’attention  des  âmes  pieuses  les  belles  méditations  du  P.  Chauvin  sur  la 
Passion  de  J.-C. 

Ces  méditations  ont  ceci  d’original  c’est  qu’elles  sont  composées  spécialement  pour 
les  âmes  dévouées  au  culte  du  T. -S.  Sacrement  de  l’Eucharistie. 

L’adoration,  l’action  de  grâces,  la  propitiation  et  la  prière  trouveront  un  aliment 
substantiel  dans  ces  pages  méditées  au  pied  du  tabernacle. 

Le  P.  Eymard  avait  dit  ;  «  L’Evangile  reste  un  livre  fermé  quand  Notre-Seigneur  ne 
l’ouvre  pas  :  c’est  au  -Sa  n-Sacrement  qu’il  le  déploie,  qu’il  le  commente  et  l’éclaire  de 
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ses  vertus  en  les  renouvelant  et  en  les  continuant  sous  nos  yeux.  »  Ces  paroles  ont 
inspiré  au  P.  Chauvin  la  méthode  qu’il  suit  dans  ces  méditations.  Cette  méthode  n’est 
pas  autre  que  celle  des  quatre  fins  du  sacrifice  :  adorer  la  Majesté  divine,  remercier  sa 
bonté,  faire  réparation  à  sa  justice,  implorer  sa  libéralité.  Chacune  de  ces  méditations 
est  donc  divisée  en  quatre  parties  correspondant  à  ces  quatre  fiins  du  sacrifice. 

L’excellent  ouvrage  du  P.  Chauvin  paraît  en  deux  éditions  :  une  édition  française  et 
une  édition  flamande,  chacune  en  trois  volumes  :  1)  L’agonie  de  Jésus,  2)  le  procès  de 
Jésus,  5)  la  mort  de  Jésus. 

Ceux  qui  voudraient  se  servir  de  ces  méditations  chaque  vendredi  de  Vannée  trou¬ 
veront  à  la  fin  du  3e  volume  une  table  spéciale  à  leur  usage,  de  même  pour  ceux  qui 
s’en  serviront  chaque  jour  du  carême.  J.-J.-D.  Swolfs. 

JANSEN  (J.  E.),  premonstratenser  kanunnik  der  abdij  van  ’t  Park.  —  Premon- 
stratenser  kerkboekje.  Averbode ,  Stoomdrukkerij  der  abdij,  1907.  1  boekd. 
in-32  (13  X  8)  van  174  bladz. 

Ce  joli  petit  livre  de  piété  s’adresse  particulièrement  aux  Tertiaires  de  l’ordre  de 
saint  Norbert  et  aux  religieux  de  Prémontré.  Il  sera  néanmoins  utile  à  quiconque 
désire  alimenter  sa  dévotion  au  Saint-Sacrement  et  à  l’immaculée  Conception.  En  effet, 
à  part  le  calendrier  norbertin  et  des  instructions  et  prières  plus  spéciales  aux  Ter¬ 
tiaires,  il  contient  un  bon  choix  de  prières  liturgiques  et  autres,  coupées  de  salutaires 
avis  et  de  réflexions  pieuses.  C.  C. 

LINTELO  (Le  Père  Jules),  S.  J.  —  La  Communion  fréquente  et  quoti¬ 
dienne  dans  les  maisons  d’éducation.  Tournai ,  Casterman ,  1908.  1  brochure 

in-81  de  23  pages,  nouvelle  édition.  Prix  :  0,20  fr. 

LINTELO  (Le  Père  Jules),  S.  J.  —  Les  vacances  et  la  communion  fré¬ 
quente  des  enfants.  Tournai ,  Casterman ,  1908.  1  brochure  in-8°  de  24  pages, 
deuxième  édition.  Prix  ;  0.20  fr. 

LINTELO  (Le  Père  Jules),  S.  J.  —  La  communion  fréquente  et  quotidienne. 

Tournai,  Casterman ,  1908.  1  brochure  in-32  de  52  pages.  100  mille.  Prix  :  0.15  fr. 

PALAU  (Gabriel).  S.  J.  —  Le  catholique  d'action.  Traduit  de  l’espagnol  par 
Louis  Lebessou  et  Paul  Jury.  Tournai ,  il.  &  L.  Casterman,  s.  d.  (1907).  1  vol. 
in  32  (14.5  X  9.5)  de  xxvi-184  pages.  Prix  :  1,25  fr. 

Le  Cardinal  Merry  del  Val  éciit  à  l’auteur  :  «  Vous  avez  condensé  en  quelques  page 
la  substance  de  la  vertu  chrétienne,  et  c’est  à  juste  titre  que  l’épiscopat  espagnol  a 
applaudi  ù  votre  œuvre.  «  Quarante-cinq  cardinaux  et  évêques  d’Espagne  ont  en  effet 
envoyé  au  P.  Palau  leurs  plus  chaleureuses  félicitations. 

Mgr  de  Cabriôres,  évêque  de  Montpellier,  recommande  «  de  lire  ces  pages  à  petites 
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doses,  comme  les  gouttes  d’une  liqueur  exquise,  fortifiante  et  d’une  saveur  très  parti¬ 
culière  et  très  saine.  On  ne  saurait  échapper  à  l’influence  de  ces  traits  de  lumière, 
rapides  et  profonds  qui  percent  tantôt  l’amour-propre,  tantôt  la  sensualité,  tantôt  la 
paresse,  et  qui  sont  tous  à  exciter  l’âme  à  une  action  énergique  et  persévérante.  » 

Selon  l’expression  de  plusieurs  évêques,  «  cette  nouvelle  Imitation  »  produira  les 
meilleurs  effets  dans  notre  xxe  siècle.  J  .-J.-D.  Swolfs. 

Schat  van  den  Christen.  Nieuwe  keus  van  de  voornaamste  en  schoonste 
gebeden  voor  aile  Staten  en  aile  standen.  Luik,  Weezengesticht  St  J Berchmans , 
1907.  1  boekd.  in  32  (12  X  3)  van  222  bladz.  In  linnen  band.  Prijs  :  50  centiemen. 

La  modicité  du  prix,  la  variété  et  le  choix  des  prières  assureront  un  débit  très  consi¬ 
dérable  à  ce  Trésor  du  fidèle.  Il  s’adresse  à  tous  sans  distinction  d’âge  ou  de  condition. 
On  peut  toutefois  le  signaler  à  l’attention  toute  particulière  des  directeurs  de  congré¬ 
gations,  de  patronages,  de  cercles  et  d’associations  qui  auraient  à  procurer  des  manuels 
de  piété  à  leurs  associés  ou  patronnés.  J. 


ANNUAIRES  —  VARIA 

Almanach  Hachette-Lebègue  pour  1908.  Petite  encyclopédie  populaire  de  la 
vie  pratique.  Bruxelles ,  J.  Lebègue  &  Cie,  s.  d.  (1907).  1  vol.  in-12  (19.  3  X  12.5) 
de  432-cxii  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

L'Almanach  Hachette- Lebègue  pour  1908,  attendu  avec  une  si  vive  impatience,  vient 
de  paraître.  Il  forme  un  volume  de  550  pages,  illustré  de  800  gravures  en  planches  ou 
dans  le  texte,  de  50  cartes  et  plans  en  noir  ou  en  couleurs,  et  se  vend  chez  tous  les 
libraires  au  prix  de  fr.  1.50  broché,  2  francs  cartonné  et  3  francs  relié. 

La  vogue  colossale  de  cette  petite  encyclopédie  de  la  vie  pratique  permet  aux  édi¬ 
teurs  de  la  perfectionner  d’année  en  année.  Cette  fois,  elle  a  été  complètement  trans¬ 
formée  et  se  présente  sous  un  aspect  plus  séduisant  que  jamais.  L’édition  de  1908  ren¬ 
ferme,  outre  l’abondante  illustration  qui  a  tant  contribué  au  succès  de  Y  Almanach,  de 
nombreuses  pages  en  couleurs  :  Les  Drapeaux  des  principales  nations;  les  Mariages  et 
les  Naissances  en  Belgique;  La  Lutte  économique  entre  l’Allemagne  et  l’Angleterre; 
L’Extension  formidable  des  États-Unis  en  un  siècle;  La  Ceinture  de  feu  du  monde;  Les 
Champignons;  Les  Parasites  et  les  Maladies  de  la  vigne...  Et  parmi  les  articles  les  plus 
intéressants  de  cette  édition,  il  suffira  de  citer  encore:  La  Planète  Jupiter;  les  Plus 
Belles  Cavernes  d’Europe;  l’Électricité  fait  reculer  la  mort;  La  Neurasthénie  ;  Les  Etres 
singuliers  de  la  mer;  L’Evolution  de  la  locomotive;  L’Affaire  du  Collier;  l’Afrique 
nécrologique;  Cent  Cinquante  Ans  d’efforts  vers  les  pôles;  La  Bibliothèque  d’un  honnête 
homme;  Comment  une  Jolie  Bouche  prononce  les  voyelles;  Le  Musée  de  folklore 
d’Anvers;  L’Art  à  travers  le  temps  et  l’espace;  l’Embellissement  du  Parc  de 
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Bruxelles  par  Salomon  de  Caus;  Le  Secret  des  mariages  heureux;  Les  Trousseaux;  Les 
Chiens  de  luxe;  Les  Jacinthes;  les  Elections  législatives  et  les  Elections  provinciales  de 
1908;  Le  Whist  et  le  Bridge;  Les  Records  d’athlétisme.  Elle  contient  l’histoire  illustrée 
de  l’année,  un  des  grands  attraits  de  la  publication;  des  indications  précieuses  sur  nos 
foires  et  marchés,  sur  nos  monnaies,  mesures  et  poids  anciens;  d’innombrables  recettes 
de  cuisine  et  d’économie  domestique;  un  guide  complet  de  la  correspondance  postale, 
télégraphique  et  téléphonique,  élaboré  d’après  les  dernières  et  toutes  récentes  conven¬ 
tions  internationales;  un  aide-mémoire  universel  :  composition  des  Chambres  législa¬ 
tives,  emplacement  des  troupes,  règle  et  durée  des  deuils,  tables  d’intérêts,  petit  dic¬ 
tionnaire  de  médecine,  plans  des  théâtres  de  Bruxelles  et  des  principaux  théâtres  de 
provinces,  etc.  Enfin,  elle  donne  le  programme  d’un  grand  concours  ouvert  entre  tous 
ses  lecteurs  et  doté  d’un  premier  prix  de  1000  francs  en  or. 

Toutes  les  curiosités  de  l’esprit  peuvent,  on  le  voit,  se  satisfaire  en  cet  almanach,  où 
chacun,  quelle  que  soit  sa  spécialité,  trouve  immédiatement  ce  qu’il  cherche...  et  beau¬ 
coup  d’autres  choses  par  surcroît  ! 

Almanach  de  la  tempérance  pour  1908.  Bruxelles ,  Ligue  patriotique  contre 
l'alcoolisme ,  1907.  In-12  (18.5  X  12.5)  de  94  pages.  Prix  :  25  centimes. 

Almanak  der  matigheid  voor  1908  . Idem. 

La  vaillante  ligue  patriotique  contre  l’alcoolisme  revient  encore  une  fois  à  l’assaut 
du  fort  trop  résistant  de  l’intempérance.  Elle  introduira  et  fera  lire  son  almanach  dans 
bien  des  familles,  des  sociétés,  des  locaux,  des  réunions.  Au  pays  Flamand  comme  au 
pays  Wallon.  L’humble  et  persévérant  labeur  des  sociétés  de  tempérance  est  précieux 
à  nos  hommes  d’action;  ils  le  sentent  bien  «  Il  faut  absolument  élever  les  cotisations  de 
nos  syndicats.  Il  faut  en  persuader  les  syndiqués.  »  Très  bien.  Sachez  cependant  que  le 
taux  du  salaire  restant  sensiblement  le  même,  les  gaspillages  et  les  coûts  de  l’intempé¬ 
rance  tendant  plutôt  à  s’élever  qu’à  diminuer,  il  vous  sera  difficile  d’obtenir  une  cotisa¬ 
tion  vraiment  convenable  d’ouvriers  buveurs  et  viveurs. 

Et  c’est  alors  que  la  société  de  tempérance  apparait  comme  la  condition  «  sine  qua 
non  »  de  toute  votre  action  sociale.  Nous  ne  voulons  d’ailleurs  accuser  aucun  homme 
d’œuvres  catholiques  de  négliger  ce  côté  de  la  question  sociale^  De  Almanak  der 
matigheid  voor  1908,  serait  là  pour  nous  réfuter.  C’est  une  ingénieuse  idée  qu’a  eue 
Monsieur  l’abbé  Edm.  Vaslet  de  poser  en  exemple  de  grands  hommes  d’œuvres  catho¬ 
liques  comme  Messieurs  le  ministre  Le  Jeune,  Henri  Carton  de  Wiart  et  d’autres. 

Nous  ne  doutons  donc  point  qu’on  ne  fasse  bon  accueil  aux  intéressants  almanachs. 

Les  rédacteurs  se  sont  efforcés  d’y  insérer  en  grand  nombre  des  articles  d’hommes  de 
science  et  de  lettres  bien  connus.  De  la  sorte  l’almanach  prend  l’importance  d’un  spici- 
lège  sur  le  sujet.  I.  L. 

Annuaire  du  clergé  de  l’Archevêché  de  Malines.  1908.  12e  année. 
Malines ,  H.  Dessain ,  1908.  1  vol.  cart.  in-12  de  300  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 
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Annuaire  Mertens  2  vol.,  25  fr.  ;  idem.  3  vol.,  28  fr.  ;  idem.  Bruxelles,  12  fr.  ; 
idem.  Provinces,  15  fr. 

Annuaire  alphabétique  2  vol.,  23  fr.  ;  idem.  Bruxelles,  10  fr.;  idem.  Pro¬ 
vinces.  15  fr. 

Annuaire  pour  l’an  1908  publié  par  la  Société  Belge  d’ Astronomie. 

Guide  de  l'Amateur  astronome  météorologiste.  Tables  et  Notices  Scientifiques. 
Bruxelles ,  Vve  Fercl.  Larder ,  1908.  1  vol.  in- J 2  de  184  pages. 

Étrennes  catholiques  pour  l’année  de  N.  S.  J. -G.  1908.  80e  année.  Société 
belge  de  Librairie ,  1908.  In-32  (12  X  8)  de  88  pages.  Prix  :  15  centimes. 
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CHAMBER’S  Twentieth  century  Dictionary  of 

the  English  language.  Pronouncing,  expla- 
natory,  etymological,  with  compround 
phrases,  technicals  terms  in  use  in  the  arts 
and  sciences,  colloguialisms,  full  appen¬ 
dices  and  copiously  illustrated.  Edited  by 
Rev.  Thomas  Davidson.  Londres,  W.  &  R. 
Chambers,  1907.  1  vol.  in-8°  (24.5  x  14)  de 


viii-1208  pages  à  2  colonnes.  Relié  toile. 


Congrès  international  des  éditeurs.  Compte 
rendu  de  la  5e  session  tenue  à  Milan,  le 
6-10  juin  1906.  Milan ,  Associazone  tipo • 
graphico-Libraria  îtaliana ,  1907.  1  vol. 
in-8°  (24.3  X  16.3)  de  178  pages. 


RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 


BEAUGRANO  (Augustin).  —  Sainte  Lucie  à 
Catane.  Un  pèlerinage  au  ive  siècle.  Préface 
de  Dom  Du  Bourg,  bénédictin.  Illustré  de 
8  gravures  hors  texte.  Paris ,  Librairie 
des  Saints  Pères ,  1907.  1  volume  in- 12  de 
88  pages. 

BESSE  (Clément).  —  La  crise  des  cérémo¬ 
nies  religieuses  et  de  la  musique  sacrée.  Paris , 


P.  Lethielleux ,  1907.  i  vol.  in- 12  (19  x  12) 
de  vin- 154  pages.  2.  » 

C’est  un  petit  volume  alerte  et  persuasif  qui 
est  à  la  fois  une  éloquente  plaidoirie  et  une 
œuvre  d’art. 

L’auteur  s’est  ingénié  à  ne  blesser  personne, 
tout  eu  exposant  ses  idées  avec  la  plus  entière 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rem¬ 
boursement  ou  contre  euvoi  du  montant  en  mandat  ou  eu  timbres- 
poste.  —  Adresser  les  demandes  à  la  Société  belge  de  librairie, 
rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  n'entend  pas  recommander  les 
livres  simplement  annoncées. 
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sincérité.  Le  luxe  dans  les  églises  et  la  musique 
sacrée  sont  énergiquement  défendus. 

Les  arguments  les  plus  sérieux  et  les  plus 
inattendus,  pris  dans  tous  les  ordres  d’idées, 
constituent  la  plus  solide  des  démonstrations, 
en  même  temps  qu’une  langue  exquise,  pleine 
de  verve  colorée  fait  de  ce  volume  un  véritable 
régal  littéraire.  Sur  la  question  des  maîtrises, 
du  chant  d’ensemble,  de  la  formation  des  enfants 
et  de  la  foule,  l’auteur  se  montre  d’une  compé¬ 
tence  pratique  qui  éclaire  et  qui  est  de  nature  à 
entraîner  de  courageuses  initiatives. 

Nous  souhaitons  beaucoup  de  succès  à  ce 
petit  ouvrage  plein  de  charme,  qui  par  moments, 
comme  un  menuet  littéraire,  chante  avec  grâce, 
finesse  et  malice,  et  qui  dans  d’autres  a  des 
envolées  de  vrai  lyrisme.  R.  C. 

BLANC  (Abbé).  —  Sur  le  chemin  d’Emmaüs. 

Paris ,  P.  Lethielleux ,  s.  d.  {1907).  1  vol. 
in-18  (17.3  X  10.3)  de  154  pages.  1.25 

M.  le  chanoine  Blanc,  aumônier  des  reli¬ 
gieuses  dominicaines  de  Viry-Chatillon,  au  dio¬ 
cèse  de  Versailles,  vient  de  publier  un  volume 
intitulé  :  Sur  le  chemin  d' Emmaüs,  dans  lequel 
il  traite  des  questions  de  la  plus  haute  impor¬ 
tance  :  la  divinité  de  Notre  Seigneur  Jésus- 

Christ  —  1’établissement  de  l’Eglise,  —  les  notes 
* 

de  la  véritable  Eglise,  —  le  moyen  pratique 
d’obtenir  la  Foi. 

L’intention  de  l’auteur  n’a  pas  été  d’épuiser 
son  sujet  en  le  présentant  sous  toutes  ses  formes. 
Il  a  voulu  simplement  donner  aux  lecteurs  de 
bonne  volonté  et  de  sens  rassis  des  preuves 
solides,  claires,  faciles  à  saisir,  mais  sommaires  ; 
il  a  réussi  dans  son  entreprise. 

Aussi  son  ouvrage  peut  être  mis  à  contribu¬ 
tion  avec  grand  profit,  dans  les  catéchismes  de 
persévérance,  dans  les  conférences  faites  aux 
jeunes  gens,  devant  un  pieux  auditoire.  Il  con¬ 
tient  pour  l’orateur  chrétien  des  chefs  de  preuves 
qui  peuvent  être  fructueusement  utilisés.  Sa 
place  est  dans  les  bibliothèques  scolaires,  dans 
les  bibliothèques  de  cercles,  dans  les  oeuvres  de 
propagande. 

Il  a  reçu  V imprimatur  de  l'Ordinaire  et  nous 
le  recommandons  très  volontiers. 

A.  E.  Genty. 

B0UDINH0N  (l’Abbé  A  ).  —  Le  Mariage  et 


les  fiançailles.  Nouvelle  législation  cano¬ 
nique.  Commentaire  du  décret  Ne  temere . 
Paris ,  P.  Lethielleux ,  s.  d.  (1908).  1  vol. 
in  8°  de  106  pages. 

COLAS  (Êmïle).  —  Catéchisme  d’un  laïque. 

2e  édition.  Paris ,  Vie  &  Amat,  1905.  1  vol. 
in-12  (19  X  12.8)  de  338  pages.  5.50 

CUVILLIER  (H.).  —  Petit  dictionnaire  de  la 

foi  Paris ,  P.  Lethielleux ,  s.  d.  {1907). 
1  vol.  (19.5  X  14.5)  de  584  pages.  1.25 

de  LAPPARENT  (A.).  —  De  aardschors  als 
g etuige  eener  scheppende  voorzienigheid.  Ver- 
taald  door  H.  Bolsius,  S.  J.  Haarlem, 
Drukherij  de  Spaarnestad ,  1907.  In- 12 
(19.6  X  13)  van  51  bladz.  0.70 

(Gclonf  en  Wetenschnp ,  Série  IV,  n°  4.) 

DELM0NT  (Th.).  —  L’Église  connue.  L’Église 
vengée.  Conférences  aux  hommes  données 
en  1906- 1907.  Paris ,  P.  Lethielleux ,  s.  d. 
(1908).  1  vol.  in-12  de  244  pages. 

HEINER  (Dr  Franz).  —  Archiv  fur  katholi- 

schesKirchenrecht,mitbesonderer  Rüeksicht 
auf  Deutschland,  Oestereich-Ungarn  und 
die  Sweiz.  Zugleich  Organ  des  katholischen 
Juristenvereins.  Acht  und  achtzigster 
Band.(Dritter  Folge  zwôlfter  Band).  Erstes 
quartal-Hefc.  Mainz,  Verlag  von  Kirch- 
lieim  &  1908.  1  vol.  in-3o  de  206  pages. 

JANVIER  (E.).  —  Exposition  de  la  morale 
catholique.  V.  Le  vice  et  le  péché.  I.  Les 
caractères  qui  en  font  la  malice  et  les  puis¬ 
sances  qui  les  produisent.  Conférences  et 
retraite.  Carême  1907.  Paris ,  P.  Lethiel¬ 
leux ,  s.  d.  (1907).  1  vol.  grand  in-12  (20.3 
X  13)  de  422  pages.  4.  » 

( Conférences  de  N.-D.  de  Paris). 

JOLY  (le  chanoine  Léon).  —  Le  Christia¬ 
nisme  et  l’Extrême-Orient.  Mission  catholique 
du  Japon.  Le  christianisme  au  Japon  avant 
l’arrivée  de  Saint  François-Xavier.  Paris , 
P.  Lethielleux  s.  d.  (1908).  1  vol.  in-12  de 
308  pages. 

ROCCAS  (Constantin).  —  Spiritualisme  con- 


24 


Bulletin  bibliographique  international 


temporain.  I.  Catéchisme  de  la  religion  uni¬ 
verselle.  Paris,  P.  Laymarie ,  1907.  In-12 
(18.5  X  12)  de  12  pages.  0.25 

SAINTE  THÉRÈSE  DE  JÉSUS.  —  Œuvres  com¬ 
plètes.  Traduction  nouvelle  par  les  Carmé¬ 
lites  du  premier  monastère  de  Paris.  Avec 
la  collaboration  de  Mgr  Manuel-Marie 


Polit.  Paris ,  V.  Retaux ,  1907.  2  vol.  in-8® 
(22.7  X  14.2)  de  lxiv-458  et  472  pages. 

VAUDON  (l’Abbé  Jean). — Chemin  de  Lu¬ 
mière.  Première  série  :  La,  Vie  surnatu¬ 
relle.  Paris ,  P.  Lethielleux,  1908.  1  vol. 
in-12  écu  de  224  pages.  2.  » 


PHILOSOPHIE  —  MORALE 


EAYET  (Albert).  —  L’Idée  de  Bien.  Essai 
sur  le  principe  de  l’art  moral  rationnel.  Paris , 
Félix  Alcan,  1908. 1  vol.  in-£o  de  233  pages. 

3.75 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

BAZAILLAS  (Albert).  —  Musique  et  Incon¬ 
science.  Introduction  à  la  psychologie  de 
l’inconscient.  Paris ,  F.  Alcan ,  1908.  1  vol. 
in-S°  de  vi-320  pages.  5.  » 

<.  Nous  portons  au  fond  de  nous  une  réalité 
ondoyante  et  éphémère,  un  monde  mouvant, 
divers,  inconnu,  où,  par  instants  et  par  places, 
apparait  la  conscience.  Le  moi  éclôt  alors  :  il 
brille  avec  cette  grAce  fragile  et  périssable  des 
personnes  ;  en  dessous,  le  roulement  de  nos  états 
profonds  se  poursuit  sans  trêve  (p.  299)  ».  Dans 
ce  livre  qui  nous  fait  pénétrer  dans  les  régions 
les  plus  obscures  de  la  psychologie,  l’auteur 
s’efforce  d’éclairer  le  mécanisme  de  ces  phéno¬ 
mènes  mystérieux  par  l’observation  des  impres¬ 
sions  imaginatives  et  émotives  que  produit  la 
musique  sur  ceux  qui  y  sont  sensibles. 

La  première  partie  du  volume  contient  une 
analyse  et  une  critique  des  idées  de  Schopen- 
hauer  sur  la  signification  philosophique  de  la 
musique.  On  sait  avec  quelle  prédilection  l’au¬ 
teur  du  Monde  comme  volonté  et  comme  repré¬ 
sentation  a  étudié  l’essence  et  l’originalité  de 
l’art  musical  et  la  place  importante  que  cette 
spéculation  occupe  dans  son  système,  qu’elle 
caractérise  parfaitement.  Tandis  que  les  sciences 
ont  pour  but  la  connaissance  pratique,  la  con¬ 
naissance  soumise  au  principe  de  raison,  l’art  a 
pour  but  la  connaissance  pure,  c’est  la  contem¬ 
plation  des  choses  indépendamment  du  principe 
de  raison.  D’après  lui,  «  le  génie  consiste  donc, 


dit  M.  Bazaillas,  dans  la  faculté  de  se  maintenir 
au  séin  de  l’intuition  pure,  de  s’y  absorber  en¬ 
tièrement  et  de  détacher  la  connaissance  de  la 
volonté  au  service  de  laquelle  elle  est  originaire¬ 
ment  asservie  :  il  devient  ainsi,  comme  par 
enchantement,  l’expression  candide  de  la  nature 
du  monde,  le  miroir  de  l’univers  ».  Or,  pour  le 
philosophe  allemand,  cela  est  beaucoup  plus 
vrai  et  manifeste  dans  la  musique  que  dans  tous 
les  autres  arts.  L’inspiration,  la  création  y  est 
absolument  indépendante  de  toute  réflexion  ou 
intention  consciente.  «  Le  musicien,  dit-il,  nous 
révèle  l'essence  intime  du  monde;  il  énonce  la 
sagesse  la  plus  profonde  dans  un  langage  que 
sa  raison  ne  comprend  pas  ». 

On  pressent  aisément  ce  qu’il  y  a  à  prendre  et 
surtout  à  laisser  de  cette  théorie.  Elle  a  le  très 
grave  tort  de  fausser  l’essence  de  la  musique  en 
l’isolant  à  l’égard  des  autres  arts,  en  oubliant 
l’élément  technique  de  l’art  des  sons  :  les  lois,  si 
vagues  soient-elles,  de  l’écriture  qui  régissent 
l’expression  d’une  idée  musicale,  comme  les  lois 
du  dessin  régissent  l’expression  d’une  idée  pictu¬ 
rale.  Or  c’est  ici  qu’intervient  l’intellect  con¬ 
stamment  et  absolument,  à  côté  de  l’inspiration 
sentimentale  jaillie  des  profondeurs  de  l’incon¬ 
scient.  Ne  voir  dans  la  musique  que  la  sponta¬ 
néité  du  cri  passionnel,  la  réduire  à  la  faculté 
toute  pure  de  sentir  et  de  vibrer,  c’est  l’anéantir 
comme  art. 

M.  Razaillas  n’a  pas  assez  mis  en  lumière  ce 
défaut  radical  de  la  théorie  de  Schopenhauer, 
mais  il  a  fort  bien  fixé  certains  traits  de  l’émo¬ 
tion  musicale. 

La  seconde  partie  étudie  directement  ce  que 
l’auteur  appelle  le  Règne  de  l’inconscient,  les 
formes,  le  dynamisme,  la  psychologie,  la  genèse 
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de  l’inconscient,  la  naissance  et  la  dissolution 
de  la  conscience.  Il  y  a  là,  notamment  sur  les 
rapports  de  la  raison  et  du  sentiment,  de  la  con¬ 
science  intellectuelle  et  de  la  conscience  affec¬ 
tive,  et  en  général,  dans  tout  le  cours  de  ce  beau 
livre  des  vues  profondes,  exprimées  dans  une 
forme  admirable.  Tous  ceux  qui  s’intéressent 
aux  problèmes  essentiels  de  la  psychologie  esthé¬ 
tique  le  liront  avec  grand  plaisir  et  grand  fruit. 

Ch.  Martens. 

BRASSEUR  (Auguste).  —  La  psychologie  de 
la  force.  Paris ,  Félix  Alcan ,  1907.  1  vol. 
in-8°  (23  X  14)  de  236  pages.  3.75 

Dès  les  premières  lignes,  M.  Brasseur  indique 
le  but  de  son  étude  que  ne  semble  guère  révéler 
le  titre  de  l’ouvrage  :  «  De  même  que  Copernic 
a  donné  le  coup  de  mort  au  dogme  géocentrique 
fondé  sur  la  Bible,  et  Darwin  le  coup  de  mort 
au  dogme  anthropocentrique  intimement  lié  au 
premier,  ainsi  que  le  remarque  Ernest  Haeckel, 
les  cartésiens  ont  attaqué  le  dogme  de  l’existence 
réelle  de  la  force ,  soutenu  principalement  par  la 
théocratie  et  la  métaphysique.  Si  les  cartésiens 
ont  échoué  dans  leur  entreprise,  c’est  que  des 
obstacles  nombreux  ont  entravé  le  travail  d’épu¬ 
ration  philosophique  qu’ils  poursuivaient.  Au¬ 
jourd’hui,  les  sciences  et  les  idées  ont  fait  du 
chemin;  la  physique,  la  chimie  et  la  physiologie 
ont  déjà  élagué  du  domaine  scientifique  la  plu¬ 
part  des  concepts  métaphysiques  qui  l’encom¬ 
braient.  Il  est  donc  permis  de  reprendre  et  de 
poursuivre  la  thèse  des  cartésiens  avec  des 
appuis  nouveaux  et  des  chances  sérieuses  de 
succès.  Tel  est  l’objet  du  présent  travail  ». 

Quant  à  la  méthode,  l’auteur  passe  successi¬ 
vement  en  revue  la  loi  physique,  la  loi  de  conti¬ 
nuité,  la  loi  de  causalité,  la  résistance,  le  mou¬ 
vement,  et  finalement,  la  force  elle-même. 

De  cette  analyse  il  croit  pouvoir  conclure  que 
la  force  n’est  imposée  par  aucune  nécessité  logi¬ 
que. 

M.  Brasseur  s’attend  du  reste  à  de  «  violentes 
protestations  »  ;  car  “  celles-ci  sont  les  com¬ 
pagnes  ordinaires  de  toutes  les  innovations  ». 
Au  surplus  —  il  y  insiste  —  le  concept  de  force, 
quoique  vif  et  trompeur,  est  défendu  à  la  fois 
par  «  la  théoratie  et  la  métaphysique  ».  La  lutte 
sera  d’autant  plus  vive  que  bien  des  gens,  quoi¬ 
que  affranchis  des  préjugés  théologiques,  sont 


•restés  «  craintifs  et  comme  rebelles  aux  innova¬ 
tions  ».  H.  Appelmans. 

Bulletin  de  la  Société  française  de  Philoso¬ 
phie.  Les  conditions  pratiques  de  la  recher¬ 
che  des  causes  dans  le  travail  historique. 
Paris,  Librairie  Armand  Colin,  Juillet 

1907.  1  brochure  in  8°  de  45  pages.  1.50 

OELACROIX  (Henri).  —  Études  d 'Histoire  et 
de  Psychologie  du  Mysticisme.  Paris ,  Alcan, 
1908  1  vol.  in-8°  de  560  pages.  10.  » 

(Les  grands  Mystiques  chrétiens.) 

DE  GAULTIER  (Jules).  —  La  dépendance  de 
la  morale  et  l’indépendance  des  mœurs.  Paris, 
Société  du  Mercure  de  France ,  1907. 1  vol. 
in-12  (18.5  X  12)  de  346  pages.  3.50 

DURVILLE  (H.).  —  Magnétisme  personnel  ou 
psychique.  Éducation  de  la  pensée.  Dévelop¬ 
pement  de  la  volonté.  Pour  être  heureux, 
fort,  bien  portant  et  réussir  en  tout.  Avec 
portraits  et  figures  explicatives.  2e  édition. 
Paris,  Librairie  du  Magnétisme,  1906. 
1  vol.  in-12  (l  1.5  X  17.9)  de  262  pages.  Relié. 

10.  » 

FABRE  (Joseph).  —  La  pensée  moderne.  De 

Luther  à  Leibniz.  Paris,  F.  Alcan,  1908. 
1  vol.  in-8o  (22.7  X  14.3)  de  564  pages.  8.  » 

F0ERSTER  (Dr  Fr.  W.).  —  Sexualethik  und 
SexualpHdagogik.  Eine  Auseinandersetzung 
mit  den  Modernen.  Kempten  et  Munich , 
Jos.  Kôsel ,  1901.  In-So  (22.2  X  14.8)  de  vm- 
98  pages.  1.25 

FOUILLÉE  (Alfred).  —  Morale  des  idées- 
forces.  Paris ,  F.  Alcan,  1908.  1  vol.  in-8o 
(22.9  X  14.2)  de  lviv-392  pages.  7.50 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine .) 

GRASSET  (J.).  —  Introduction  physiologique 
à  l’étude  de  la  philosophie.  Conférences  sur  la 
physiologie  du  système  nerveux  de  l’hom¬ 
me.  Avec  une  préface  par  M.  Benoist.  Avec 
47  figures  dans  le  texte.  Paris,  F.  Alcan , 

1908.  1  vol.  in-8°  (22.8  x  14.2)  de  xil-368 

pages.  5.  » 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine .) 
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LANESSAN  (J.  L.).  —  L’Éducation  de  la 
femme  moderne.  Paris ,  Félix  Alcan ,  1908. 
1  vol.  in-12  de  vi-304  pages.  3.50 

L’ancien  ministre  français,  M.  de  Lanessan, 
dont  l’étonnante  activité  d’écrivain  s’est  portée 
dans  les  domaines  très  variés  des  sciences,  de  la 
politique,  de  l’économie  sociale,  de  la  philoso¬ 
phie,  vient  de  publier  un  ouvrage  compact  sur 
Y  Éducation  de  la  Femme  moderne. 

Œuvre  à  la  fois  théorique  et  pratique,  ce 
volume,  qui  fait  la  part  à  la  discussion  des  prin¬ 
cipes  et  à  l’application  des  méthodes,  —  ce 
volume  rend  bien  la  personnalité  de  M.  de 
Lanessan  :  l’homme  de  science  et  l’homme  poli¬ 
tique  s'y  rencontrent.  Ils  expliquent  la  genèse  et 
le  contenu  du  livre,  son  objet,  son  but,  son 
esprit. 

Seuls,  dit  M.  de  Lanessan,  les  pouvoirs  pu¬ 
blics  peuvent  organiser  l’instruction  indépen¬ 
dante  des  croyances  confessionnelles  et  rigou¬ 
reusement  scientifique  qui  convient  aux  sociétés 
modernes.  Il  estime  donc  que  la  France  a  réalisé 
un  énorme  progrès  en  créant  des  écoles  supé¬ 
rieures  et  des  lycées  de  jeunes  filles  entièrement 
laïques  au  point  de  vue  du  personnel  et  neutres 
en  matière  religieuse.  Mais,  à  son  jugement,  les 
méthodes  sont  en  défaut,  la  part  n’étant  pas 
faite  assez  large  aux  sciences  d’observation  :  la 
raison  et  l’observation  doivent  prendre,  dans 
l’enseignement,  la  place  de  la  mémoire. 

Après  avoir,  dans  un  chapitre  préliminaire, 
précisé  d’après  son  point  de  vue,  le  rôle  de  la 
femme  moderne,  l’écrivain  aborde  sa  thèse,  et 
traite,  en  trois  chapitres,  de  l’éducation  de  la 
femme  moderne  pendant  la  première  enfance, 
l’éducation  primaire  et  l’éducation  secondaire 
de  la  femme  moderne.  Il  est  très  bref  sur  le  pre¬ 
mier  de  ces  points,  et  consacre  les  deux  tiers  du 
volume  à  l’éducation  secondaire.  Ce  chapitre  est 
un  vrai  traité  de  méthodologie  ponr  l’enseigne¬ 
ment  de  la  cosmographie,  de  la  physique,  de  la 
chimie,  de  l’histotre  naturelle  aux  jeunes  filles  ; 
c’est  un  programme  entièrement  exécuté. 

Ou  peut  discuter  la  thèse  de  M.  de  Lanessan, 
regretter  ses  doctrines  positivistes,  trouver  peu 
chevaleresque  qu’il  distribue  généreusement  ses 
coups  de  griffes  à  l’enseignement  congréganiste 
■èt  à  l’instruction  religieuse,  avoir  à  redire  à  son 
féminisme,  —  on  n’en  rencontrera  pas  moins 


dans  son  volume  nombre  d’avis  à  utiliser  et  de 
conseils  à  suivre  en  matière  d’éducation.  C’est 
à  ce  titre  qu’on  le  signale  ici. 

C’est  le  souci  de  la  grandeur  de  son  pays  qui 
a  dicté  ce  livre  à  M.  de  Lanessan.  Quel  malheur 
qu’il  méprise  ou  néglige  le  facteur  souverain  de 
la  félicité  des  nations  :  la  religion  !  Quel  malheur 
qu’il  ferme  obstinément  les  yeux  à  cette  Lumière 
qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde  ! 

C.  Caeymaex. 

LECLÈRE  (Albert).  —  La  morale  rationnelle 

dans  ses  relations  avec  la  philosophie  géné¬ 
rale.  Paris ,  F.  Alcan  ;  Lausanne ,  Payot 
et  Cic,  1908.  1  vol.  in -8°  (22.6  X  14.3)  de 
544  pages.  7.50 

LŒB  (J  ).  —  La  dynamique  des  phénomènes 
de  la  vie.  Traduit  de  l'Allemand  par  H.  Dau- 
din  et  G.  Schaeffer.  Edition  française  avec 
additions  de  l’auteur.  Préface  de  M.  le  Pro¬ 
fesseur  A.  Giard  Paris ,  F.  Alcan ,  1908- 
1  vol.  in-8°(22  X  13)  dexvi-408  pages.  Relié. 

9.  » 

( Bibliothèque  scientifique  internationale.) 

L’auteur,  bien  connu  par  ses  travaux  sur  les 
phénomènes  chimiques  de  la  vie,  a  voulu  dans 
ce  nouveau  volume  condenser  ce  que  la  chimie 
biologique  a  produit  de  plus  intéressant  pendant 
ces  dernières  années,  au  sujet  de  l’origine  et  du 
développement  des  êtres  organisés.  L’éminent 
travailleur  ne  peut  évidemment,  en  énumérant 
toutes  ces  conquêtes,  s’empêcher  de  mettre  par¬ 
tout  la  marque  d’une  critique  rendue  sûre  par 
une  longue  pratique.  Malheureusement  l’auteur 
tâche  d’expliquer  tou!e  la  vie  par  le  phénomène 
physico-chimique  ;  il  ne  désespère  pas  qu’un 
jour  on  arrivera  à  produire  la  vie  rien  qu’avec 
de  la  matière  brute...  Dr  J.  Van  Molle. 

MARTEL  (E.-A.).  —  L’Évolution  Souterraine. 

Paris ,  E.  Flammarion ,  s.  d.  (1908).  1  vol. 
in- 15  de  388  pages.  3.50 

( Bibliothèque  de  Philosophie  Scientifique.) 

Médecine  (La)  des  esprits  par  l’Esprit  hu¬ 
manitaire.  Paris ,  P.  Ley marie,  1907.  In-18 
(17.2  X  11.3)  de  16  pages.  0.25 

MOISANT  (Xavier).  —  Dieu.  L’expérience 
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en  métaphysique.  Paris ,  M.  Rivière ,  7507. 
1  vol.  in-8°  (“22.5  X  14)  de  xiv-300  pages  7.  « 

( Bibliothèque  de  Philosophie  expérimentale.) 

Nouveaux  entretiens  spirites  suivis  de  «  La 
vie  dans  la  lumière  et  dans  l’amour  »,  par 
les  auteurs  des  «Origines  et  des  fins». 
Paris,  P.  Leymarie ,  1907.  In- 12  (  18.5  X  12) 
de  64  pages.  1.  » 

RENOUVIER  (Ch.).  —  Science  de  la  morale. 

Nouvelle  édition.  Paris,  F.  Alcan ,  1908. 


•  Politique 

2  vol.  in-8°  (22.7  X  14.3)  de  x-428  et  396 
pages.  15.  » 

( Biblothèque  de  Philosophie  contemporaine.) 

REY  (Abel).—  L’énergétique  et  le  mécanisme 

au  point  de  vue  des  conditions  de  la  con¬ 
naissance.  Paris ,  F.  Alcan.  1908.  l  vol. 
in-12  (18.5  X  12)  de  188  pages.  2.50 

( Bibliothèque  de  Philosophie  contemporaine.) 

ROUXEL  —  La  quintessence  du  spiritisme. 

Paris ,  P.  Leymarie ,  1907.  In-12  (18.5  X 
12)  de  96  pages.  1.  » 


DROIT  —  LÉGISLATION 


CAUViÈRE  (Jules).  —  Discipline  militaire  et 
obéissance  passive.  Paris ,  P.  Lethielleux, 
s.  d.  (1907 j.  1  vol.  in- 18  (17.5  X  10)  de  1“28 
pages.  0.75 

M.  J.  Cauvière,  ancien  procureur  de  la  Répu¬ 
blique,  professeur  de  droit  criminel  à  l’Institut 
catholique  de  Paris,  publie  en  une  brochure 
très  objective  et  très  documentée,  de  fort  sérieuses 
considérations  sur  la  discipline  militaire  et 
l’obéissance  passive  des  officiers  et  de  leurs 
troupes. 

Après  l’avant-propos,  consacré  à  établir  que 


SOCIOLOGIE 

ASLANIAN  (Dicran).  —  Les  principes  de 
l’évolution  sociale.  Paris ,  F.  Alcan ,  1908. 
1  vol.  in-8°  (23  X  14  4)  de  288  pages.  5.  » 

Ouvrage  à  peu  près  illisible  et  incompréhen¬ 
sible,  que  ces  Principes  de  V évolution  sociale  ! 
A  titre  d’exemple  et  de  preuve,  reproduisons 
quelques  passages  : 

«  La  supériorité  de  l’homme  vis-à-vis  des 
animaux  son  origine  dans  l’hétérogénéité  indé¬ 
finie  de  ses  aptitudes  physiques.  L’intelligence 
même  se  trouve  en  rapport  avec  la  complexité 
des  aptitudes  physiques  de  l’individu,  parce  que 
c’est  cette  complexité  qui  engendre  l’indétermi- 


la  loi  n’est  pas  toute  puissante,  l’auteur  aborde 
la  thèse  de  l’obéissance  passive  et  la  discute 
juridiquement.  Ensuite  il  allègue  les  autorités 
que  l’on  peut  invoquer  contre  l’obéissance  pas¬ 
sive,  et  des  exemples  de  désobéissance  à  des 
ordres  militaires.  Il  signale  enfin  des  abus  com¬ 
mis  dans  le  cas  de  réquisition  de  l’armée. 

Personne  n’ignore  les  événements  récents  qui 
auront  engage  M.  Cauvière  à  entreprendre  cette 
étude  :  aussi,  à  son  mérite  intrinsèque  s’ajoute 
son  opportunité,  son  caractère  «  actuel  ». 

J.  A.  M. 


—  POLITIQUE 

nation  de  sa  conduite.  C’est  en  raison  de  l’indé- 
terminisme  et  de  la  complexité  de  ses  aptitudes 
naturelles  que  l’homme  se  trouve  dans  la  néces¬ 
sité  d’exercer  son  intelligence  et  de  la  dévelop¬ 
per.  Mais  cette  circonstance  ne  crée  que  la 
possibilité  d’une  intelligence  supérieure,  qui  a 
besoin  de  la  solidarité  sociale  pour  se  réaliser 
d’une  manière  permanente  »  p.  278. 

«  L’idée  d’ordre  impliquée  dans  l’idée  de 
l’évolution  sociale,  se  rapporte  au  déplacement 
des  centres  de  culture.  L’évolution  est  conforme 
au  principe  d’un  progrès  continu  dans  un  ordre 
objectif,  c’est-à-dire  en  tant  que  les  centres  de 
culture  se  déplacent  des  régions  chaudes  vers  les 
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régions  froides.  A  mesure  que  l’évolution  pro¬ 
gresse  dans  cette  voie,  l’inventivité  se  développe, 
la  civilisation  devient  plus  profonde  et  plus 
étendue,  la  liberté  augmente,  la  démocratie  se 
fortifie,  le  moyen  de  développer  l’homogénéité  et 
la  solidarité  devient  plus  rapide  dans  ses  effets, 
la  perspective  de  la  paix  et  de  la  prospérité 
grandit  dans  le  temps  et  dans  l’espace.  Mais 
toujours  il  faut  que  les  peuples  soients  prêts  à 
défendre  leur  indépendance,  car  il  existe  un 
antagonisme  réel  qui  est  nécessaire  pour  tout 
développement  ultérieur.  Toute  l’évolution  est 
une  adaptation,  qui  dépend  plutôt  de  conditions 
que  d’intentions  :  elle  est  une  adaptation  collec¬ 
tive  ineonsciente  »  p.  281.  A.  Appelmans. 

AUCUY  (Marc).  —  Les  systèmes  socialistes 
d’échange.  Avant-propos  de  M. A  Deschamps. 
Paris ,  Félix  Alcctn,  1908.  in  vol.  in  12  (19 
X  12)  de  viii-372  pages.  3.50 

( Individualisme  et  socialisme). 

La  monnaie  nous  rend  trop  de  services  pour 
qu'on  puisse  en  dire  du  mal.  Mais  les  collecti¬ 
vistes  ne  partagent  guère  cet  avis.  A  leurs  yeux, 
le  vil  métal  est  cause  de  tous  les  maux  qui  affli¬ 
gent  la  société  ;  il  a  servi  d’enveloppe  opaque  au 
mystère  de  la  plus-value,  c'est-à-dire,  de  l’exploi¬ 
tation  du  salarié  par  le  capitaliste  ;  aussi  est-il 
condamné  à  disparaître  avec  l’avènement  du 
collectivisme.  Pourrait-on  déjà  le  supprimer 
dans  le  régime  economique  actuel  ?  Quelques 
idéologues  l’affirment  :  M.  Marc  Aucuy  examine 
en  détail,  dissèque  leurs  théories  et  en  montre 
l’inanité.  Il  consacre  un  long  et  intéressant  cha¬ 
pitre  à  la  discussion  du  «  comptabilisme  social  » 
imaginé  par  M.  Solvay.  C’est  un  service  qu’il 
rend  à  notre  compatriote  :  celui-ci  n’avait-il  pas 
besoin,  tout  comme  les  Allemands,  d’un  traduc¬ 
teur  ou  d’un  commentateur  français  pour  bien 
se  comprendre  ? 

Gardons-nous  cependant  de  trop  médire  de 
ces  novateurs.  Leurs  systèmes  ont  parfois  du 
bon.  Le  droit  naturel  exige  la  gratuité  du  prêt 
proprement  dit,  c’est-à-dire  du  prêt  d’argent  ou 
de  choses  qui  disparaissent  par  l’usage  qu’on  en 
fait.  L’intérêt  ne  peut  se  justifier  que  par  des 
titres  extrinsèques.  Il  n’en  est  pas  de  même  du 
loyer  payé  pour  des  biens  qui  demeurent  après 
nous  avoir  servi  :  celui-ci  se  légitime  par  lui- 
même.  Les  économistes  négligent  trop  cette 


distinction.  D’ailleurs,  intérêt  et  loyer  se  rédui¬ 
sent  de  plus  en  plus  par  la  force  même  des  cir¬ 
constances  et  peut-être  les  revendications  socia¬ 
listes  se  trouveront-elles  bientôt  sans  objet. 
Comme  le  disait  feu  Monseigneur  d’Hulst  :  le 
jour  n’est  pas  éloigné  où  l’on  pourra  compter 
sur  le  bout  des  doigts  ceux  qui  peuvent  vivre  du 
revenu  de  leurs  capitaux  »  et  où  le  travailleur 
seul  trouvera  sa  place  au  soleil. 

A.  Appelmans. 

DE  LAUNAY  (L.).  —  L’Or  dans  le  monde. 

Géologie.  Extraction.  Économie  politique. 
Paris ,  A.  Colin ,  1907.  1  vol.  in- 12  (18.5 
X  12)  de  xxn-266  pages.  3.50 

DOUSSET  (Émile).  —  Sur  les  vagues  humai¬ 
nes.  Chants  sociaux.  Poésies.  Paris ,  Bonva- 
lot- Jouve,  s.  d.  (1908).  1  vol.  in- 12  de  253 
pages.  3.  » 

Guide  social.  1908.  5e  année.  Reims ,  Action 
populaire,  s.  d.  (1907).  1  vol.  in-8°  (21.3 
X  13.9)  de  296  pages.  2.  » 

Le  Guide  social  paraît  pour  la  5me  fois  ;  il 
représente  la  mise  au  point  du  mouvement  social 
en  1907,  idées  et  faits.  De  plus  en  plus,  il  accen¬ 
tue  sa  ligne  pratique  :  des  événements,  des  revues 
sociales,  de  la  correspondance  reçue.  Il  a  cette 
année  subi  un  remaniement  dans  la  disposition 
des  matières  ;  divisé  précédemment  en  trois  par¬ 
ties  :  Observation,  Action,  Organisation  ;  il  a  été 
cette  fois  refondu  de  façon  à  présenter  une  divi¬ 
sion  plus  nette. 

Après  quelques  pages  de  bibliographie  géné¬ 
rale  eD  matière  de  sociologie  (Revues  de  France 
et  de  l’Etranger,  Collections,  Livres),  il  débute 
par  un  chapitre  sur  la  nécessité  de  l’enquête  en 
sociologie.  L’ouvrage  se  divise  ensuite  en  deux 
grandes  parties  :  I.  Les  œuvres  ayant  trait  à  la 
famille.  II.  Les  œuvres  se  rapportant  à  la  pro¬ 
fession. 

Voici  la  marche  générale  de  chaque  arti¬ 
cle  :  Les  événements  touchant  la  question  :  quel¬ 
ques  lignes  d’un  homme  autorisé  dans  la  matière  ; 
des  nouvelles  diverses,  des  conseils  pratiques, 
enfin  une  bibliographie  «  recommandée  »,  don¬ 
nant  les  meilleurs  ouvrages  sur  chaque  question. 

Le  Guide  social  1908  s’est  efforcé  d’être  encore 
plus  personnel  que  les  précédents.  Les  réfé- 
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rences  sont  accompagnées  souvent  d’un  mot  sur 
l’article,  de  son  résumé,  de  sa  conclusion  ;  une 
bibliographie  «  recommandée  »  donne  les  meil¬ 
leurs  ouvrages  sur  chaque  question  ;  et  surtout 
sous  le  titre  plusieurs  t’ois  répété  de  «  Conseils 
pratiques  ”,  il  attire  et  fixe  l’attention  du  lecteur 
sur  cette  vérité  capitale  :  en  sociologie  pratique 
comme  partout  ailleurs,  au  moins  autant,  les 
œuvres  ne  valent  que  si  l’esprit  propre  à  cha¬ 
cune,  fortifié  de  la  force  même  des  principes 
religieux  l’anime  et  la  vivifie.  Ce  qu’il  nous  faut, 
c’est  une  élite  d’œuvres  et  dans  l’élite  d’œuvres 
une  élite  d’hommes.  J.  A. 

NEERA.  —  Les  idées  d’une  femme  sur  le  fémi. 


nisme.  Traduit  de  l’italien  par  Al1!0  H.Doiies- 
nel.  Avec  une  préface  de  Th.  Jozan.  Paris , 
V.  Giard  &E.  Prière,  1908.  1  vol.  in-12 
(18.7  X  12)  de  xxxvm-224  pages.  3.  « 

SORTAIS  (Gaston).—  La  crise  du  libéralisme 
et  la  liberté  d’enseignement.  2e  édition.  Paris , 
Lethielleux,  1908.  1  vol.  in-12  de  220  pag. 

2.50 

TOQUÉ  (Georges).  —  Les  Massacres  du 

Congo.  La  terre  qui  meurt.  La  terre  qui 
tue.  Paris ,  Librairie  mondiale, s.  d.  (1907). 
1  vol.  in-12  (18.5  X  12)  de  306  pages.  3.50 
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B0NNEF0NS  (André).  —  La  chute  de  la 
République  de  Venise  (1789-1797).  Paras, 
Perrin  &  Cie,  1908.  1  vol.  in  8°  de  316  pag. 

5.  » 

de  WYZEWA  (Théodor).  —  Quelques  figures 
de  femmes  aimantes  ou  malheureuses.  Pa¬ 
ris,  Perrin  &  Cie,  1908.  1  vol.  petit  in-8° 
(20.5  X  13.5)  de  418  pages.  5.  « 

GÉRIN  (Gabriel).  —  Le  lion  triomphant. 

Chroniques  du  XIIIe  siècle.  Paris ,  Am- 
bert ,  s.  d.  (1908).  1  vol.  in-12  de  290  pages. 

3.50 

HÉR1SSAY  (Jacques).  —  François  Buzot, 

député  de  l’Eure,  à  l’Assemblée  constitu¬ 
ante  et  à  la  Convention.  1760-1794.  Paris, 
Perrin  &  Cie,  1907.  1  vol.  in- 3°  (20  X  13)  de 
xiv-438  pages.  5. 

(Un  Girondin). 

LA L0 Y  (Louis).  —  Rameau.  Paris,  Félix 
Alcan,  1908.  1  vol.  in-16  de  247  pages.  3.50 
(Les  Maîtres  de  fa  Musique). 

LAUDET  (Fernand).  —  Souvenirs  d’hier. 

Rome.  Gascogne.  Paris,  Perrin  &  C 
1907 .  1  vol.  in-12  (18.8  X  12.2)  de  176  pages. 

3.50 

«  Les  pages  qui  suivent,  écrit  en  matière  de 


préface,  l’auteur  de  ce  livre,  ont  simplement 
pour  but  de  fixer  le  souvenir  de  choses  qui  s’ef¬ 
facent.  Bien  qu’écrites  au  jour  le  jour  dans  ces 
dernières  années,  elles  paraissent  retracer  le 
tableau  d’un  lointain  passé,  tant  nous  marchcins 
vite  !  Qu’il  s’agisse  de  la  Ville  éternelle  ou  du 
plus  humble  village  de  la  Gascogne,  l’esquisse 
d’hier  ne  rend  déjà  plus  la  réalité  présente. 
N’esc-ce  pas  une  raison  de  chercher  à  en  mieux 
garder  l’image,  c’est  ce  que  j’ai  voulu  faire  ici, 
heureux  si,  dans  ces  quelques  croquis,  ceux  qui 
ont  la  piété  du  souvenir  retrouvent  un  peu  du 
passé  qu’ils  aimèrent  ». 

Les  croquis  de  M.  Laudet  méritaient  d’être 
publiés.  Ils  dénotent  un  grand  talent  d’observa¬ 
teur  et  d’écrivain.  Ceux  qui  les  contempleront 
en  retireront  grande  jouissance.  L’auteur  rend 
avec  un  rare  bonheur  d’expression  et  une  vue 
claire  des  choses  les  impressions  que  lui  don¬ 
nent  les  hommes,  les  événements  et  les  paysages. 
Lisez  par  exemple  la  description  qu’il  nous  fait 
de  la  rue  à  Rome  et  vous  verrez  combien  il  tra¬ 
duit  lieuréusement  les  aspects  de  la  vie  publique 
dans  la  Ville  éternelle. 

Les  pages  consacrées  à  la  Gascogne  révèlent 
une  connaissance  approfondie  de  l’âme  populaire 
en  cette  province.  En  cette  partie  du  livre  l’étude 
psychologique  qu’on  y  trouve  a  plus  d’intérêt 
encore  que  les  descriptions  de  paysages. 

A.  De  Ridder. 
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LE00S  (Gabriel).  —  Le  P.  de  Ravignan. 

Paris .  P. -J.  Béduchaud,  1908.  1  vol.  in  12 
de  176  pages.  2.  » 

MATTER  (Paul).  —  Bismarck  et  son  temps. 

Paris,  F.  Alcan ,  1908.  Vol.  III.  In-8°  de  660 
pages.  10.  » 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine). 

MERCIER  (Louis-Sébastien).  —  Tableau  de 

Paris.  Édition  abrogée  avec  reproduction 
des  gravures  de  Dunker  et  des  caricatures 
faites  sur  Mercier.  Préface  et  notes  par 
Lucien  Roy.  Paris,  Louis  Michaud ,  s.  d. 
(1907).  1  vol.  in- 1 2  (19  5  x  13)  de  xxviii- 
252  pages.  3.50 

Le  tableau  de  Paris  que  Mercier  écrivit  pen¬ 
dant  la  seconde  moitié  du  xviile  siècle  est  un 
ouvrage  célèbre.  Il  n’est  guère  d’historien  de  la 
capitale  française  sous  le  règne  de  Louis  XV  et 
de  Louis  XVI  qui  n’ait  fait  à  cet  ouvrage  des 
emprunts. 

.Mercier  connaissait  admirablement  Paris.  Il 
en  connaissait  les  rues  et  les  monuments,  il  con¬ 
naissait  les  mœurs  et  le  caractère  de  ses  habi¬ 
tants.  C’était  un  observateur,  c’était  en  outre  un 
peintre  sachant  en  quelques  traits  dessiner  un 
croquis  suggestif  qui  traduisait  heureusement 
ses  observations.  Aussi  comprend-on  l’autorité 
qu’a  conservée  son  œuvre. 

Les  exemplaires  de  celle-ci  étaient  devenus 
quelque  peu  rares  ;  de  plus  pour  le  grand  public, 
ce  livre  était  un  peu  long  dans  son  intégrité, 
aussi  ne  peut-on  que  louer  l’éditeur  Louis  Mi- 
chaud  de  nous  en  avoir  donné  une  édition  nou¬ 
velle,  abrégée  et  soigneusement  annotée  par 
Lucien  Roy.  La  reproduction  des  gravures 
originales  de  Dunker  contribue  à  rehausser 
l’intérêt  du  livre  que  nous  recommandons  parti¬ 
culièrement  à  ceux  qu'intéresse  l’étude  de  la  vie 
privée  d’autrefois.  ‘  A.  De  R,idder. 

MEUNIER  (Dauphin).  —  La  comtesse  de 
Mirabeau.  1752-1800.  D’après  des  documents 
inédits.  Avec  la  collaboration  de  Georges 
Leloir.  Ouvrage  orné  d’illustrations  et  de 
fac-similés  d’autographes.  Paris ,  Perrin 
&  Cie,  1908  1  vol.  petit  in-8°  (20.5  X  13.4) 
de  iv-424  pages.  5.  » 


PAST00RS  (A  ).  —  Histoire  de  la  viile  de 
Cambrai  pendant  la  Révolution.  1789-1802. 
Tome  I.  Cambrai ,  O.  Masson ,  1908.  1  v0i. 
in-8°  (25  X  16.5)  de  488  pages.  6.  » 

Plutôt  qu’une  véritable  histoire  de  la  ville  de 
Cambrai,  le  nouveau  volume  publié  par  M.  l’abbé 
Pastoors  contient  un  recueil  de  notes  sur  tout 
ce  qui  s’est  passé  à  Cambrai  au  temps  de  la 
Révolution. L'auteur  a  beaucoup,  intelligemment 
et  consciencieusement  travaillé  ;  d  a  rassemblé 
d’énormes  matériaux  ;  mais  il  lui  a  manqué 
l’esprit  de  synthèse  qui  lui  eût  permis  de  con¬ 
denser  les  renseignements  recueillis  de  façon  à 
rendre  son  livre  d’une  lecture  plus  agréable  et 
plus  facile  qu’elle  ne  l’est. 

Un  tel  volume  s’adresse  plutôt  aux  travail¬ 
leurs,  à  ceux  qui  étudient  scientifiquement  l’his¬ 
toire  de  la  Révolution  dans  les  départements, 
qu’au  grand  public,  aux  dilettanti  et  aux  curieux. 
Il  leur  fournit  d’importants  éléments  de  travail, 
et  cela  n’est  pas  un  minime  mérite.  Nul  ne 
pourra  écrire  à  l’avenir  l’histoire  de  la  fin  du 
xvme  siècle  dans  le  Cambrésis  sans  avoir  sans 
cesse  recours  à  l’œuvre  de  M.  i’abhé  Pastoors.. 

A.  De  Ridder. 

PELLETAN  (Camille).  —  Victor  Hugo, 

homme  politique.  Paris,  Paul  Ollendorff , 
1907.  1  vol.  in-8o  (22.6  X  14.4)  de  343  pages. 

3.50 

(Collection  hugoliennc) . 

Le  livre  dans  lequel  M.  Pelletan  étudie  la 
carrière  politique  de  Victor  Hugo  était  un  livre 
qui  n’avait  point  été  écrit  encore  et  qui  était  à 
écrire.  La  participation  du  poète  à  la  vie  publi¬ 
que  de  son  temps,  les  principes  qu’il  y  apporta, 
les  idées  qu’il  y  développa,  sont  intéressants  à 
connaître,  à  étudier  quelque  peu  eu  détail. 

M.  Pelletan  était-il  l'homme  apte  à  composer 
ce  livre  ?  L’outrance  de  ses  opinions  ne  lui  a  pas 
permis  d’apprécier  l’œuvre  politique  du  poète 
avec  la  sereine  impartialité  à  laquelle  doit  aspi¬ 
rer  l’hisforien.  Son  volume  est  un  panégyrique 
constant  de  Victor  Hugo  et  une  critique  ininter¬ 
rompue  des  régimes  dont  le  poète  fut  l’adver¬ 
saire. 

On  trouve  dans  l’œuvre  de  M.  Pelletan  mainte 
page  intéressante  et  maint  détail  nouveau,  mais 
ce  n’est  pas  un  livre  définitif. 


A.  De  Ridder. 
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PONTHAUD  (A.).  —  La  lutte  éternelle.  Paris , 
Vie  &  Amat ,  1905.' \  vol.  in-12  (18.5  X  12) 
de  vin  340  pages.  3.  « 

ROSADI  (Giovanni).  —  Le  procès  de  Jésus. 

Traduit  de  l’italien  par  Mena  d’Albola. 
Paris ,  Perrin  &  Cie,  1908.  1  vol.  in- 12  (18.5 
X  12)  de  328  pages.  3  50 

Cette  étude  est  l’œuvre  sérieuse  et  érudite 
d’un  jurisconsulte,  qui  a  voulu  examiner  dans  le 
plus  grand  détail  tous  les  actes  de  la  vie  de 
Jésus  ayant  quelque  rapport  avec  la  législation 
des  délits  et  des  peines  de  son  époque.  M.  Ro- 
sadi  a  repris  l’examen  fait,  il  y  a  plus  de  trois 
quarts  de  siècle,  par  M.  Dupin,  procureur  géné¬ 
ral  près  la  Cour  de  cassation  de  France.  Il  a 
abouti  aux  mêmes  conclusions. 

Les  idées  de  Jésus  sur  la  richesse  ne  heur¬ 
taient  ni  les  traditions,  ni  les  lois,  mais  elles 
différaient  essentiellement  des  opinions  qui 
avaient  cours  ;  elles  étaient  en  opposition  avec 
l’égoïsme  satisfait  des  détenteurs  de  la  richesse. 
En  second  lieu,  la  doctrine  religieuse  de  Jésus 
était  la  critique  du  culte  étroit  et  formaliste  des 
rabbins  de  l’époque,  mais  c’est  à  tort  que  poussés 
par  la  jalousie,  ils  accusèrent  Jésus  de  conjurer 
contre  l’Etat:  «  mon  royaume  n’est  pas  de  ce 
monde  ». 

L’arrestation  du  Christ  fut  arbitraire,  l’intri¬ 
gant  Hanan  (Anne)  s’immisça  dans  une  affaire 
qui  ne  le  concernait  guère,  toutes  les  formes 
légales  de  la  procédure  furent  violées.  Avant 
d’arrêter  Jésus  les  juges  avaient  décidé  de  le 
condamner.  Caïphe  le  déclare  coupable  de  blas¬ 
phème,  mais  traduit  devant  Pilate,  Jésus  est 
traité  comme  rebelle,  bien  qu’Hérode  et  Pilate 
l’eussent  reconnu  innocent. 

En  réalité,  la  condamnation  ne  fut  pas  pro¬ 
noncée  ;  l’accusé  fut  simplement  remis  à  ses 
accusateurs  :  Jésus  ne  fut  pas  condamné,  mais 
assassiné. 

Ce  simulacre  de  procès  restera  toujours  comme 
le  type  de  1a.  violation  des  lois  et  de  la  lâcheté 
des  juges. 

Page  83,  parlant  du  récit  de  la  mort  de  Jean- 
Baptiste.  tel  que  le  rapportent  Mathieu  et  Marc, 
notre  auteur  dit  :  «  Ce  récit  n’est  ni  très  original, 
ni  sans  doute  très  véridique.  »  Rien  ne  justifie 
cette  suspicion.  La  ressemblance  avec  quelques 


détails  de  l’histoire  d’Esther  n’est  pas  suffisante. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

SAINT  JÉROME.  —  Vie  de  Paul  de  Thèbes  et 
vie  d’Hilarion.  Traduction,  introduction  et 
notes  par  P.  de  Labriolle.  Paris ,  Bloud  et 
Cie,  s.  cl.  (1907)  In-12  (18  x  11.7)  de  72  pag. 

0.6<  > 

(Science  ei  religion.) 

La  maison  Bloud  continue  la  collection  hagio¬ 
graphique  ouverte  par  la  vie  de  Madame  sain  et  e 
Claire  en  nous  donnant  la  vie  de  Paul  de  Thèbes 
et  celle  d’Hilarion,  dues  à  saint-Jérôme. 

M.  de  Labriolle,  professeur  à  l'Université  de 
Fribourg,  s’est  chargé  d’ecrire  pour  ces  biogra¬ 
phies  une  introduction  critique  et  de  les  enrichir 
de  notes  non  moins  nombreuses  qu’érudites. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  nos  lecteurs  à 
acquérir  ces  petits  volumes.  Ils  y  trouveront 
maints  des  chefs-d’œuvre  que  nous  a  laissés  la 
littérature  religieuse  du  moyen  âge. 

A.  De  Ridder. 

SAVINE  (Albert)  et  BQURNAND  (François). 
—  Le  9  Thermidor.  D’après  les  documents 
d’archives  et  les  mémoires.  Illustrations 
documentaires.  Paris,  Louis  Michaud , 
s.  cl.  (1907).  1  vol.  in-12  (19.5  X  13)  de  192 
pages.  1.50 

(Collection  historique  illustrée). 

Le  9  thermidor  est  un  des  événements  les 
plus  mémorables  de  l’histoire  de  la  Révolution. 

Par  une  conséquence,  que  n’ont  point  voulue 
tous  les  meneurs  de  cette  journée,  elle  a  mis  fin 
à  la  Terreur  et  clôturé  l’ère  violente  des  exécu¬ 
tions  et  des  massacres. 

Malgré  la  rapidité  des  événements,  on  trouve 
dans  cette  secousse  qui  changea  les  destinées  de 
la  France  le  raccourci  de  toute  cette  période 
historique. 

Dans  ce  conflit,  où  les  passions  sont  portées  à 
l’exaspération,  on  voit  se  heurter,  vivants  ou 
morts,  tous  les  hommes  qui  se  sont  agités  sur 
l’arène  politique  depuis  1789  jusqu’à  la  fin  de 
l’an  IL 

Ce  qui  renverse  Robespierre,  c’est  autant  le 
spectre  de  Danton  et  de  Vergniaud  que  l’épée  de 
Barras,  la  ruse  de  Fouché,  l’habileté  de  Tallien 
ou  la  rageuse  colère  de  Billaud-Varennes.  Enfin, 
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sur  le  fond  sanglant  et  lugubre  du  drame,  on 
voit  sourire  Eléonore,  qui  renouvelle  les  Ro¬ 
mains  de  l’àge  de  Brutus,  la  folle,  frivole  et 
délicieuse  Thérezia,  Charlotte  Robespierre,  la 
vieille  fille  acariâtre  et  pie-grièche,  Elisabeth 
Lebas,  l’épouse  et  la  mère  parfaite  selon  la  for¬ 
mule  de  Rousseau. 

Tel  est  le  cadre,  tels  sont  les  personnages 
que  les  auteurs  s’appliquent  à  faire  vivre  sous 
les  yeux  du  lecteur,  dans  des  tableaux  dont  les 
traits  et  les  couleurs  sont  empruntés  aux  con¬ 
temporains. 

Les  auteurs  du  volume  que  nous  analysons 
ont  mis  à  contribution,  pour  l’écrire,  les  trésors 
que  contiennent  les  Archives  nationales  et  la 
bibliothèque  de  la  rue  Richelieu.  Documents 
inédits,  mémoires  peu  connus,  ils  ont  tout  lu, 
•butinant  le  miel  partout  où  il  leur  semblait 
exister, 

La  riche  illustration  de  ce  volume  a  été  em¬ 
pruntée  de  même  aux  tableaux  et  aux  estampes 
que  possèdent  les  grandes  collections  françaises 


et  dans  ce  choix,  MM.  Savine  et  Bournand  se 
sont  efforcés  de  concilier  les  intérêts  de  la  vérité 
et  le  respect  de  l’art,  préférant  toujours  le  docu¬ 
ment  exact,  la  planche  contemporaine  à  une 
interprétation  postérieure,  fut-elle  géniale. 

Ce  volume,  nous  n’en  doutons  pas,  sera  beau¬ 
coup  lu,  comme  il  mérite  de  l’être.  H. 

r<  VOS  (Jacs-M.).  -  Van  oude  tijden  tôt  heden. 

Geschiedenis  van  ons  vaderland.  9e  lier- 
ziene  druk.  Groningen,P.  Noordhoff, ,  1907. 
1  boekd.  in-8ü  (25  X  16.2)  van  vm-268  bladz. 

4.25 

A  très  peu  de  chose  près,  cette  neuvième  édi¬ 
tion  reproduit  la  huitième.  Sauf  quelques  noms 
ajoutés  avec  une  note  caractéristique  çà  et  là 
dans  la  période  contemporaine,  le  livre  n’a  pas 
eu  à  subir  de  retouches,  et  M.  Hinse  a  eu  la 
tâche  aisée  en  soignant  la  publica'ion  de  l’œuvre 
justement  réputée  de  son  beau-frère,  M.  Vos, 
décédé  depuis  quelques  mois.  C.  Caeymaex. 


GÉOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 


BRUYN  (A.  J.).  —  Handelsaardrijkskunde. 

Tweede  deel.  Groningen ,  P.  Noordhoff , 
1907.  1  boekd.  in-8°  (21.5  X  15)  met  46  pla- 
ten  en  11  kaarten,  156  bladz.  1.90 

Ce  traité  de  Géographie  commerciale  s’adresse 
aux  élèves  de  l’enseignement  moyen. 

Après  quelques  notions  sur  les  divisions  prin¬ 
cipales  du  globe  terrestre  au  point  de  vue  des 
produits  naturels,  l’auteur  s’occupe  de  la  navi¬ 
gation  dans  les  siècles  passés  et  du  grand  mou¬ 
vement  colonial,  inauguré  à  la  fin  du  xve  siècle. 
M.  Bruyn  fait  ensuite  à  grands  traits  1  histoire 
du  commerce  à  travers  les  âges  et  des  grands 
moyens  de  transport  sur  terre  et  sur  mer. 

Plus  particulièrement  il  entre  dans  le  détail 
du  commerce  hollandais.  Des  données  statisti¬ 
que  montrent  les  progrès  des  diverses  branches 
de  ce  commerce. 

Uue  cinquantaine  de  belles  gravures  concer¬ 
nant  les  différentes  matières  du  commerce  de  la 
Hollande  facilitent  beaucoup  l’intelligence  de 
cet  intéressant  ouvrage.  Jean  Hardy. 


ELDER  (Robert  F.).  —  Argentina,  the  land 
of  to-morrow,  or  the  building  of  a  new 
nation.  Londres ,  The  Régions  beyoud  Mis- 
sionary  Union ,  s.  d.  (1907).  Grand  in-8o 
(24.5  X  17)  de  64  pages.  0.75 

KOEBEL  (W.  H.).  —  Modem  Argentina.  The 

El  Dorado  of  to-day.  With  notes  on  Uru¬ 
guay  and  Chile-VVitb  123  illustrations. 
Londres ,  Francis  Griffiths ,  1907.  1  vol. 
in-8°  (22  X  14.5)  de  xvi-380  pages.  Relié 
toile.  16.  » 

L’œuvre  de  M.  Koebel  est.  imprimée  avec  le 
luxe  et  le  bon  goût  que  savent  imprimer  à  leurs 
publications  les  éditeurs  anglais.  Elégance  et 
netteté  des  caractères,  abondance  et  choix  heu¬ 
reux  des  gravures,  contribuent  largement  à  faire 
du  volume  que  nous  annonçons  un  livre  de  choix. 

Le  texte  est  en  outre  de  grand  intérêt.  Il  porte 
la  marque  d’un  observateur  consciencieux  et 
sagace  qui  a  beaucoup  vu,  soigneusement  vu  et 
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qui  de  ses  observations  a  retiré  des  constatations 
judicieusement  déduites. 

Celui  qui  ouvrira  ce  livre  aura,  après  l’avoir 
vu,  une  bonne  connaissance  de  ce  qu’est  l’Argen¬ 
tine  contemporaine  tant  dans  ses  villes  que  dans 
ses  vastes  campagnes. 

L’auteur  a  recueilli  également  et  publié  des 
notes  sur  l’Uruguay  et  le  Chili,  ajoutant  ainsi  à 
sou  œuvre  un  élément  de  succès  de  plus. 

A.  De  Ridder. 


SIEVERS  (Wilhelm).  —  Allgemeine  LSnder- 
kunde.  Kleine  Ausgabe.  Zweiter  Band.  Mit 
11  Textkarten,  16  Profilen  im  Text,  21  Kar- 
tenbeilagen,  1  Tabelle  und  15  Tafeln  in 
Holzschnitt,  Aetzung  und  Farbendruck. 
Leipzig  et  Vienne ,  Bibliographisches  In¬ 
stitut,  1907.  1  vol.  in-8o  (26.5  X  18.3)  de 
vm-450  pages.  Relié  toile.  12.50 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 


ADAM  (Paul).  —  La  morale  de  Paris.  La  vie 

des  élites.  Paris,  Ambert,  s. d.  (1908).  1  vol. 
in- 12  (19  X  12)  de  280  pages.  3.50 

BOVET  (Marie,  Anne  de).  —  L’Homme 
Rouge.  Paris,  Nilsson,  1908.  1  vol.  petit 
in-12  de  125  pages.  0.30 

(Les  Romanciers  Modernes.) 

L’Œuvrette  portant  ce  titre  est  un  petit  roman 
qui  vous  lance  violemment  dans  le  récit  navrant 
de  l’existence  d’une  pauvre  déclassée.  L’auteur 
nous  fait  assister  à  des  scènes  où  le  naturel  fait 
peur  en  nous  peignant  le  mal.  Ces  quelques  pa¬ 
ges  retiennent  l’attention  jusqu’à  la  dernière 
ligne.  Léo  Van  Wyck. 

BR0UARD  (Louis).  —  Sous  le  Pressoir.  Ro¬ 
man.  Paris ,  Lethielleux,  s.  d.  (1908).  1  vol. 
in-12  de  255  pages.  2.50 

CANTY  (Paul).  —  Quelques  bandits.  Roman. 
Paris ,  Perrin  et  CM,  1908. 1  vol.  in-16  de 
359  pages.  3.50 

CARLYLE  (Thomas).  —  Essais  choisis  de  cri¬ 
tique  et  de  morale.  Caractéristiques.  Burns. 
Johnson.  Goethe.  Sur  l’histoire.  Signes  des 
temps.  Traduit  de  l’Anglais  avec  une  in¬ 
troduction  par  Edmond  Barthélemy.  Pa¬ 
ris,  Société  du  Mercure  de  France ,  1907. 
1  vol.  in-12  (18.5  X  12)  de  358  pages.  3.50 

(' Collection  d'auteurs  étrangers  ) 

CARLYLE  (Thomas).  —  Lettres  à  sa  mère, 

dont  plusieurs  inédites,  revues  sur  les  ori¬ 


ginaux  par  Alexandre  Carlyle.  Traduites 
par  Emile  Masson.  Avec  un  portrait  de 
Mrs  Carlyle.  Paris ,  Société  du  Mercure 
de  France ,  1907.  1  vol.  in-12  (18.5  X  12)  de 
316  pages.  3.50 

(Collection  d'auteurs  étrangers.) 

COULOMB  (Jeanne  de).  —  Ame  Dormante. 

Paris ,  H.  Gauthier,  1908.  1  vol.  in-12  de 
320  pages.  3.  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

COULOMB  (Jeanne  de).  —  Fumées  de  gloire. 

Paris ,  E.  Gautier ,  s .  d.  (1907).  1  vol.  in-12 
(18.5  x  12)  de  314  pages.  3.  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

En  écrivant  «  Fumées  de  gloire  »,  Mme  Jeanne 
de  Coulomb  a  écrit  une  œuvre  forte,  dramatique, 
remplie  d’épisodes  heureusement  amenés.  La 
lecture  d’un  tel  livre  plaira  à  tous  les  lecteurs 
et  à  toutes  les  lectrices  de  la  «  Bibliothèque  de 
ma  fille  »,  dont  elle  constitue  une  des  meilleures 
unités.  A.  André. 

D’AULNOYE  (Pierre).  —  Le  Lieutenant  de 
Trémazan  (Un  officier  de  l'Est).  Paris ,  Per¬ 
rin  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-16  de  253  pages. 

5.50 

de  BÉZOBRAZOW  (O  ).  —  Batailles  de  l’idée. 

Roman  scientifique.  Tome  II.  Paris,  P. 
Leymarie ,  1907.  1  vol.  grand  in-12  (20.8  X 
13.6)  de  336  pages.  2.50 

(Séide  féministe  et  spiritualiste,  VI.) 
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de  M0NT0Z0N  (René).  —  L’enfant  bohémien. 

Préface  de  la  duchesse  de  Rohan.  3e  édi¬ 
tion.  Paris,  Vie  et  Amat.  s.  d.  (1907).  J  vol. 
in-12  (18.9  x  12)  de  vm-86  pages.  2.50 

de  MUSSET  (Alfred).  —  Œuvres  complètes. 

Nouvelle  édition  revue,  corrigée  et  aug¬ 
mentée  de  documents  inédits,  précédée 
d’une  notice  biographique  sur  l’auteur  et 
suivie  de  notes  par  Edmond  Biré.  Ouvrage 
illustré  de  26  héliogravures  exécutées 
d’après  les  dessins  de  Maillart.  Tome  VI  : 
Contes.  Paris ,  Garnier  frères ,  s.  d.  (1907). 
1  vol.  in-12  (18.5  X  12)  de  582  pages.  3  50 

Alfred  de  Musset,  outre  qu’il  fut  un  grand 
poète,  était  un  délicieux  conteur.  C’est  un  lieu 
commun  de  le  constater.  Qui  n’a  lu,  en  effet, 
ces  charmantes  historiettes,  la  Mouche,  le  Secret 
de  Javoite,  l’Histoire  d’un  merle  blanc,  Mimi 
Pinson,  Pierre  et  Camille,  et  ces  lettres  spiri¬ 
tuelles  de  Dupuis  et  Cotonet  au  directeur  de  la 
Revue  des  Deux  Mondes  ?  L’éditeur  Garnier, 
qui  fait  une  édition  nouvelle  des  œuvres  du 
grand  écrivain,  vient  de  publier  ces  contes,  en 
une  édition  très  bien  présentée.  On  voudra  les 
relire,  et  l’on  fera  bien.  Le  style  est  resté  jeune 
et  alerte,  comme  au  premier  jour  :  Un  demi 
siècle  n’a  pu  ni  le  vieillir,  ni  le  ternir,  tant  il  est 
vrai  que  ce  qui  est  véritablement  humain,  sans 
truquage  et  sans  fausse  sensiblerie  reste  éternel¬ 
lement  jeune.  Et  n’est-ce  point  là,  le  plus  bel 
éloge  que  l’on  puisse  faire  d’une  œuvre  litté¬ 
raire  ?  V.  de  G. 

DRAULT  (Jean). —  Le  plus  célèbre  des  Bécas¬ 
seau.  Paris,  H.  Gautier ,  1908.  1  vol.  in-12 
de  294  pages  avec  gravures.  3.  » 

Jean  Drault  a  créé  les  types  devenus  célèbres 
de  Chapuzot,  Bridouille  et  Bécasseau.  En  une 
série  de  volumes  lus  avidement  par  une  jeunesse 
désireuse  de  bons  rires,  il  a  raconté  leurs  ex¬ 
ploits  sur  terre  et  sur  mer. 

Maintenant,  il  s’occupe  à  leur  donner  des  an¬ 
cêtres.  En  un  volume,  qui  ne  le  cède  en  rien  à 
ses  aînés  pour  la  drôlerie  des  aventures  et  des 
caractères,  il  expose  l’existence  du  fondateur  de 
la  dynastie  des  Bécasseau  qui,  sous  la  Restau¬ 
ration,  eut  des  aventures  non  moins  mirifiques 


que  son  petit-fils  aux  temps  de  la  troisième 
république.  A.  André. 

9 

DUMONT-WILDEN  (Louis).  —  Concours  d’œu¬ 
vres  dramatfques  belges.  Rapport.  Bruxelles, 
yve  Perd.  Larcier,  1907.  In-12  allongé  de 
24  pages. 

( Ostcnde ,  Centre  d'Art.) 

Dans  cette  très  jolie  plaquette  de  24  pages, 
un  de  nos  meilleurs  écrivains  de  langue  fran¬ 
çaise,  un  critique  très  entendu,  M.  Louis  Du- 
mont-Wilden,  nous  présente  un  rapport  d’une 
valeur  remarquable,  dont  l’importance  ne  doit 
pas  nous  échapper.  L’auteur  commence  son 
rapport  par  quelques  considérations  sur  notre 
art  national  ;  il  montre  qu’il  y  a  bel  et  bien  un 
tempérament  national  dans  les  lettres  belges, 
que  cette  littérature  est  l’expression  d’une  con¬ 
science  nationale.  Ensuite  M.  Dumont-Wilden 
expose  les  raisons  de  la  naissance  tardive,  en 
Belgique,  d’un  art  dramatique  autonome  et  ori¬ 
ginal,  alors  que,  d’autre  part,  nous  voyions  se 
produire  une  si  riche  efflorescence  dans  les 
diverses  branches  de  la  littérature.  «  Dans  tous 
les  pays  de  notre  Europe,  ajoute-t-il,  aussi  bien 
en  France  et  en  Italie  que  dans  les  pays  germa¬ 
niques  ou  anglo-saxons,  cette  idée  se  fait  jour 
dans  la  partie  la  plus  jeune,  la  plus  ardente  et 
la  plus  intelligente  du  public,  que  le  théâtre  ne 
doit  pas  se  borner  à  servir  de  vaine  distraction 
à  des  désœuvrés,  mais  qu’il  peut  et  doit 
reprendre  le  grand  rôle  social  qu’il  avait  aux 
époques  où  il  était  l’expression  des  aspirations, 
des  inquiétudes  et  de  l’idéal  collectifs...  On 
assiste  à  la  naissance  d’une  formule  dramatique 
qui,  élargissant  la  peinture  de  la  vie  contempo¬ 
raine  jusqu'au  symbole  des  grands  conflits 
moraux  qui  divisent  notre  époque,  mériterait 
de  s’appeler  le  théâtre  d 'idées...  Pourquoi,  dans 
le  «  renouveau  »  qui  se  manifeste,  pourquoi  la 
Belgique  ne  jouerait-elle  pas  un  rôle?  » 

Je  fais  ici  mienne  l’observation  d’un  critique 

p 

du  Petit  Belge  :  «  Evidemment  les  écrivains 
belges  ont  un  rôle  à  jouer,  et  le  distingué  rap¬ 
porteur  du  concours  dramatique  le  leur  indique 
suffisamment.  Us  doivent  mettre  toutes  leurs 
forces  à  faire  fleurir  au  théâtre  le  renouveau 
idéaliste  qui  s’annonce  et  déjà  se  manifeste.  En 
travaillant  dans  ce  sens,  ils  seront  fidèles  à 
l'esprit  de  la  race  et  ne  risqueront  pas  de  faire 
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fausse  route.  La  Belgique  est  avant  tout  une 
terre  de  foi,  et  son  honneur  à  travers  l'histoire 
est  d’avoir  lutté  et  souffert  pour  sa  foi  en  même 
temps  qu’elle  luttait  et  qu’elle  souffrait  pour  la 
liberté.  Que  le  bon  combat  pour  les  idées  qui 
nous  sont  chères  se  transporte  sur  un  terrain 
nouveau,  rien  de  mieux.  Le  théâtre  qui  a  été 
trop  longtemps  une  école  de  perversion,  peut 
devenir  une  école  de  mœurs,  une  chaire  excel¬ 
lente,  une  tribune  où  l’on  pourra  défendre  les 
idées  magnanimes  qui  ont  fait  la  force  de  notre 
passé,  qui  sont  appelées  encore  à  nous  assurer 
l’avenir.  Que  nos  écrivains  travaillent  à  cette 
œuvre  et  assument  cette  mission.  Nous  applau¬ 
dirons  à  leurs  efforts  de  tout  notre  cœur  .« 

Dr  Jos.  De  Smet. 

FRAYCOURT  (Paul).  —  Dupecus.  Paris , 
P.-  V.  Stock.  1908.  1  vol.  in-12  de  293  pages. 

3.50 

LE  FEBVRE  (Yves).  —  Les  Barbares.  Paris , 
P.- Y.  Stock ,  s.  d.  1908.  1  vol.  in-12  de  372 
pages.  3.50 

MARYAN  (M).  —  La  robe  brodée  d’argent. 

Paris ,  H.  Gautier ,  1907. 1  vol.  in-12  (18.5  X 
12)  de  322  pages.  3.  » 

(. Bibliothèque  de  ma  f  ile.) 

Le  talent  sympathique  et  varié  de  Maryan 
s’est  affirmé  une  fois  de  plus  dans  cette  œuvre 
nouvelle.  L’auteur  y  décrit  avec  art  des  carac¬ 
tères  bretons  bien  conçus  et  les  met,  parés  des 
vertus  de  la  vieille  Arnorique,  en  heureuse  op¬ 
position  avec  d’autres  caractères  produits  de  la 
civilisation  parisienne  contemporaine. 

A.  André. 

MARYAN  (M.)  —  La  Villa  des  Colombes.  Pa¬ 
ris,  H.  Gautier,  1908.  1  vol.  in-12  de  320 
pages.  3.  » 

(Bibliothèque  de  ma  flic.) 

MIRBEAU  ("ctave).  —  La  628  E8 .Paris, 
E.  Fasquelle.  1  vol.  in-12  (18.5  X  12)  de 
xx-416  pages.  3  50 

L’exemplaire  de  ce  livre  que  j’ai  sous  les  yeux 
fait  partie  du  treizième  millier  qui  en  a  été  impri¬ 
mé.  Il  y  a  donc  au  moins  treize  mille  personnes 


qui  verront  la  Belgique  en  ayant  M.  Mirbeau 
comme  guide. 

S’ils  ne  nous  connaissaient  pas,  de  nous  ils  se 
moqueront  quelque  peu  ;  si,  au  contraire,  ils 
nous  connaissaient,  c’est  de  M.  Mirbeau  qu’ils 
riront  et  ils  se  demanderont  comment  un  homme, 
qui  passe  pour  être  un  écrivain  spirituel  et  qui 
prétend  être  bien  informé,  a  pu,  en  400  pages, 
entasser  autant  de  bêtises  et  d’aussi  colossales. 
L’explication  en  est  facile.  M.  Mirbeau  appré¬ 
ciait  fort  les  vins  français  qu’on  lui  servait  dans 
nos  restaurants  et  ce  n’est  pas  toujours  la  tête 
bien  saine  qu’il  rentra  à  son  hôtel.  Or  dans  cet 
état  on  voit  double  ou  l’on  voit  mal  et  la  perspi¬ 
cacité  du  plus  fin  observateur  se  trouve  obscur¬ 
cie.  C’est  peut-être  en  de  pareilles  circonstances 
que  l’auteur  a  contemplé  à  Bruxelles  un  hôtel  de 
ville  trop  doré  et  un  palais  de  justice  gothique, 
qu’il  a  rencontré  à  Gand  un  cortège  de  grévistes 
défilant  silencieusement  comme  une  procession 
religieuse,  avec  des  attributs  religieux,  des  ban¬ 
nières  ecclésiales,  des  oriflammes,  des  femmes 
déguisées  en  Saintes  Vierges,  des  enfants  en 
petits  anges  frisés,  et  devant  la  foule  un  ouvrier 
a  portant  je  ne  sais  quoi,  qui  ressemble  à  un 
ostensoir  »,  et  dans  diverses  de  nos  cités  mille 
autres  choses  aussi  abracadabrantes. 

Quant  à  la  société  qu’il  a  fréquentée  en  Belgi¬ 
que,  M.  Mirbeau  paraît  s’être  complu  surtout 
dans  la  compagnie  d’aimables  fumistes,  qui  lui 
ont,  le  plus  aisément  du  monde,  fait  prendre  des 
vessies  pour  des  lanternes;  puis  il  a  épuisé,  je 
reproduis  son  expression,  cc  tous  les  cafés  et  tous 
les  bouges  >»  de  Bruxelles.  C’est  dans  ce  monde 
là  qu’il  a  puisé  les  éléments  de  ses  appréciations 
sur  les  Belges.  On  comprend  que  le  portrait 
qu’il  trace  de  nous  soit  ressemblant  ! 

M. Mirbeau  a  voulu  écrire  à  notre  sujet  un  livre 
plein  de  dédain  ;  nous  ne  nous  en  porterons  pas 
plus  mal,  mais  je  crains  fort  que  sa  renommée 
à  lui  ne  sorte  pas  aussi  indemne  de  l’aventure. 

A.  De  Ridder. 

SALOMON  (Michel).  —  Charles  Nodier  et  le 
groupe  romantique.  D’après  des  documents 
inédits.  Ouvrage  orné  de  deux  portraits. 
Paris ,  Perrin  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12 
(18.5  X  12)  de  xii-316  pages  3.50 

THEURIET  (André).  —  Contes  choisis.  Pré¬ 
cédés  d’une  notice  littéraire  et  accom- 
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pagnés  de  notes  explicatives,  par  E.-E.-B. 
Lacomblé.  4e  édition.  Groningue,  P.  Noord- 
hoffi  1901.  1  vol.  in-8  (17  x  10.9)  de  142  pa¬ 
ges.  1.50 

( Couleurs  modernes ,  3.) 

L’académicien  André  Theuriet  s’est  toujours 
plu  à  décrire  les  paysages  de  la  Lorraine,  sa 
patrie.  «  Il  est  si  bon  de  s’enfoncer  dans  ces 
vastes  forets  de  la  Lorraine,  d’y  surprendre  le 
glouglou  des  ruisseaux,  d’y  humer  les  parfums 
de  cette  flore  variée  à  laquelle  l’auteur  se  con¬ 
naît  si  bien  ».  Ainsi  dit  M.  Lacomblé,  qui  a  fait 
un  excellent  choix  dans  les  œuvres  de  Theuriet  : 
«  Bigarreau  »  offre  un  intérêt  presque  tragi¬ 
que,  «  les  Pêches  »  font  bien  rire,  «  la  Saint- 
Nicolas  »  est  une  aventure  exquise.  «  TJn  mi¬ 
racle  »  nous  plaît  moins  ;  il  y  a  là  une  note  de 
m’enfichisme  religieux,  qui  dépasse  sans  doute 

les  intentions  de  l’auteur.  J.-J.-D.  Swolfs. 

# 

VEUILLOT  (François).  —  Humbles  victimes. 

Paris ,  P.  Lethielleux,  s.  d.  (1907).  1  vol. 
in-12  (18.8  X  12)  de  264  pages.  2.50 

Sous  ce  titre  modeste,  M.  François  Veuillot  a 


réuni  seize  délicieuses  nouvelles,  d’intérêt  si 
poignant,  de  charme  si  vif,  de  lecture  si  facile, 
qu’il  n’est  pas  un  lecteur,  je  l’assure,  qui  se 
résignera  à  fermer  le  livre  avant  d’en  avoir 
tourné  le  dernier  feuillet.  Et  ce  n’est  pas  une 
«  illusion  d’auteur  »  qne  de  croire  «  que  ses 
fantaisies  pourront  distraire  honnêtement  le  bon 
public  ».  En  vérité,  ces  a  fantaisies  »  sont  sou¬ 
vent  de  véritables  petits  chefs-d’œuvre  d’émotion 
ou  de  franche  gaieté.  Si  vous  êtes  morose,  lisez 
la  Dernière  Poupée  et  je  vous  promets  que  cou¬ 
sine  Claire  aura  tôt  fait  de  vous  dérider.  Si  vous 
voulez  pénétrer  ces  souffrances  cachées  qui  sont 
le  lot  des  victimes  des  persécutions  qui  passent, 
demander  à  la  Fin  du  bedeau ,  aux  Etrennes  de 
Sœur  Mélanie ,  de  vous  les  révéler.  Et  si  vous 
ne  savez  rien  de  la  peine  des  petits  miséreux  qui 
sont  bons,  mais  dont  le  père  est  mécréant,  cher¬ 
chez  une  instruction  dans  la  Part  des  pauvres , 
Au  grand  sein  des  lois ,  Le  miracle  de  petit 
Paul.  Couronnant  l’œuvre,  les  délicieux  Noëls 
qui  terminent  le  livre  vous  laisseront  de  votre 
lecture  une  impression  durable  en  même  temps 
que  dominée  par  une  très  haute  et  très  chré¬ 
tienne  philosophie.  P’.  D.-M. 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 


CICERA  (R.),  S.  J.  —  Notice  sur  l’observatoire 
et  sur  quelques  observations  de  l’éclipse  du 

30  août  1905.  Édition  française.  Traduction 

* 

par  le  P.  E.  Merveille,  S.  J.  Barcelone , 
Gust  Gili,  4906.  In-4o  (29.7  X  22.2)  de 
60  pages  avec  des  photogravures  et  12 
planches  hors  texte.  4  » 

( Mémoires  de  VObservcitoire  de  VEbre ,  sis  à 
Roquet  as,  n°  IJ. 

Ce  mémoire,  superbement  édité,  contient  deux 
parties  distinctes.  Dans  la  première  sont  retra¬ 
cés  à  grandes  lignes  les  travaux  d’installation 


du  bel  observatoire  que  dirigent  les  RR.  PP. 
Jésuites  à  Roquetas,  près  de  Cortosa  en  Es¬ 
pagne,  et  non  loin  de  l’embouchure  de  l’Ebre. 

Dans  la  seconde  partie  sont  relatées  toutes  les 
observations  astronomiques,  météorologiques  et 
autres,  faites  à  l’occasion  de  l’éclipse  totale  du 
soleil  du  30  août  1905. 

Le  mémoire  est  illustrée  d’une  douzaine  de 
planches,  dont  quatre  donnent  d’admirables 
photographies  de  la  couronne  et  des  protubé¬ 
rances,  observées  pendant  la  totalité  de  l’éclipse. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


MÉDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 

F0 VEAU  DE  C0URMELLES  (Dr)-  —  L’année  en  1907.  Paris ,  Ch.  Béranger ,  s.  d.  1908. 
électrique,  électrothérapique  et  radiographique.  1  vol.  in-12  de  398  pages.  3.50 

Revue  annuelle  des  progrès  électriques 


Beaux-Arts 


Musique 
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HIRSCHFELD  (Dr  Magnus).  —  Les  homo¬ 
sexuels  de  Berlin.  Lo  troisième  sexe.  Paris , 


SCIENCES  PHYSIQUES 

PEEK  (J.  H  ).  —  La  formule  p  =  rei  (O  +  i  Y) 
interprétée  géométriquement  dans  l’espace,  de 

manière  à  prendre  la  forme  d’an  quater- 


J.  Rousset ,  1908.  1  vol.  in-12  (18.8  X  12.7)  de 
104  pages.  2  » 


ET  MATHÉMATIQUES 

nion.  Amsterdam ,  H.  Eisendrathy  1907. 
In- 8°  (28.6  X  15.8)  de  24  pages.  1  « 


TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 

GRIMSHAW  (Robert).  —  La  construction  signon.  Paris ,  Gauthier-Villars ,  1907. 
d’une  locomotive  moderne.  Traduit  sur  la  Ih-k°  (22  7  X  16)  de  xiv-64  pages  avec 
deuxième  édition  allemande,  par  P.  Poin-  42  figures.  3.75 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 


COLLIGNQN  (Maxime).  —  Scopas  et  Praxitèle. 

La  sculpture  grecque  au  ive  siècle  jusqu’au 
temps  d’Alexandre.  Paris ,  Plon-Nourit 
<&  Cie  s.  d.  (1907).  1  vol.  grand  in-12  carré 
(21.3  X  15)  de  176  pages  avec  grav.  3.50 

Comme  les  autres  volumes  de  la  collection 
Les  maîtres  de  l'art ,  celui  que  M.  Collignon 
consacre  à  Scopas  et  Praxitèle ,  est  remarquable 
par  ses  qualités  d’érudition  et  de  clarté  d’expo¬ 
sition.  Les  destinées  de  la  sculpture  grecque  au 
ive  siècle  et  jusqu’au  temps  d’Alexandre  y  appa¬ 
raissent  traitées  de  main  de  maître  et  d’un 
maître  instruit  jusqu’en  leurs  moindres  détails 
des  questions  artistiques  aux  temps  antiques. 

M.  Collignon  ne  se  borne  pas  à  analyser  les 
oeuvres  que  nous  ont  laissées  Scopas  et  Praxi¬ 
tèle,  il  expose  aussi  comment  ces  oeuvres  répon¬ 
daient  aux  aspirations  de  leurs  contemporains,  il 
étudie  les  travaux  des  autres  sculpteurs  vivant  à 
l’époque  où  régnaient  ces  deux  Illustres  et 
indique  l’influence  qu’eurent  les  Maîtres  sur  les 
productions  écloses  de  leur  temps. 

L’illustration  du  livre  est  à  la  hauteur  du 
texte.  Les  reproductions  des  sculptures  grecques 
du  ive  siècle  sont  bien  exécutées  et  leur  choix 
ne  peut  qu’être  loué.  A.  De  Ridder. 


DE  FOVILLE  (Jean).  —  Gênes.  Ouvrage  orné 
de  130  gravures.  Paris,  H.  J.aurens,  1907. 
1  vol.  grand  in-8o  (26  X  19.3)  de  152  pages. 

4  » 

( Les  Villes  d'art  célèbres). 

La  grande  ville  du  golfe  de  Ligurie  ne  peut 
laisser  indifferent  le  Belge  pourvu  de  quelque 
culture  artistique.  Elle  n’est  pas  seulement 
pour  lui,  un  spectacle  passionnant  d’activité 
et  de  richesse  molerne.  Elle  ne  l’émeut  pas 
uniquement  par  le  site  admirable  qui  encadre  le 
plus  beau  port  de  la  Méditerranée.  Pour  toucher 
nos  coeurs  patriotiques,  elle  leur  montre,  en 
outri  d’une  prospérité  maritime  dans  laquelle 
nous  voyons  une  miniature  de  celle  du  port 
d’Anvers,  le  culte  dont  elle  entoure  les  œuvres 
de  deux  enfants  illustres  du  sol  flamand.  Rubens 
et  Yan  Dyck  sont  des  héros,  à  Gênes  aussi  bien 
qu’en  Belgique.  Les  palais  magnifiques  de  la 
grande  cité  maritime  italienne  sont  remplis  des 
merveilles  picturales  du  génie  belge.  Quoique 
flatteuses  aussi  pour  notre  amour-propre  les 
sculptures  flamandes  que  l’on  rencontre  à  Gènes, 
celles  de  Jean  Bologne  en  particulier,  sont  éclip¬ 
sées  par  le  monde  de  formes  opulentes  où  éclate 
et  le  type  et  la  carnation  des  races  du  Nord, 
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par  les  torrents  de  lumière  et  de  couleurs,  par 
la  foule  des  portraits  aristocratiques  que  Rubens 
et  son  brillant  élève  ont  laissés  dans  la  ville  des 
Doria. 

Gênes  est  de  «  ces  ardentes  cités  qui,  bien  que 
toujours  grandissantes,  gardent  en  elles  la  phy¬ 
sionomie  de  leur  passé.  »  Ce  sont  là  deux  traits 
qui  caractérisent  cette  belle  ville.  Ses  rues  nou¬ 
velles  se  bordent  de  palazzi  où  l'on  a  fait  revivre 
les  arcades,  les  médaillons  délicats  et  les  cor¬ 
niches  puissantes  de  la  renaissance  italienne. 
Ces  nouveaux  quartiers  se  soudent,  sans  choc, 
aux  palais  grandioses  d’il  y  a  trois  siècles,  on  y 
passe  sans  heurt,  du  quai  plein  de  cris  joyeux 
aux  vieilles  églises  voisines.  Superbe  de  son  port. 
Gères  l’est  aussi  pour  sa  belle  cathédrale,  pour 
son  admirable  boulevard  di  circonvallazione , 
pour  ses  montagnes  austères  qui  dressent  contre 
elle  un  rempart  qui  semble  inaccessible.  Gênes 
est  fière  de  ses  environs,  tels  que  Nervi,  pour 
son  cimetière  que  son  originalité  excuse  de  sa 
laideur,  mais  elle  l’est  surtout  pour  posséder 
dans  ses  murs  aux  tons  bruns  un  port  d’avenir, 
et  l’assurance  de  ne  jamais  laisser  choir  sa 
couronne  artistique. 

Ces  beautés,  cette  vie,  ne  pouvaient  trouver 
de  plus  aimable  commentaire  que  l’ouvrage 
intitulé  Gênes ,  que  vient  de  publier  la  collection 
des  Villes  d'Art  célèbres.  Franz  Nève. 

LABBÉ  DE  LA  MAUVINIÈRE  (H.).  —  Poiliers 
et  Angoulème.  Paris ,  H.  Laurens ,  s.  d. 
(1908).  1  vol.  petit  in-4o,  illustré  de  113 
gravures.de  14ü  pages.  Broché.  4  » 

( Les  Villes  d'art  célèbres). 

REYMOND  (Marcel).  —  Grenoble  et  Vienne. 

Ouvrage  orné  de  118  gravures.  Paris ,  H. 
Laurens ,  1907. 1  vol.  grand  in -8°  (26  X  19.3) 
de  157  pages.  4  » 

(Les  Villes  d'art  célèbres.) 

Parmi  toutes  les  villes  qui  sont  décrites 
dans  la  belle  collection  les  Villes  d'art  célèbres , 
Grenoble  et  Vienne  se  signalent  aussitôt  à 
l’attention.  Ce  n’est  pas  seulement  par  leur  site 


remarquable  que  ces  deux  antiques  cités  méritent 
d’être  tenues  pour  artistiques.  Quoiqu’on  trou¬ 
verait  difficilement  un  cadre  plus  grandiose  que 
celui  des  merveilleuses  montagnes  qui  encerclent 
l’ancienne  Gratianopolis,  quoiqu’on  ne  peut  sou¬ 
haiter  un  horizon  plus  aimable  que  celui  de  la 
«  Vienna  pulchra  »  la  nature  n’est  cependant 
pas  le  seul  titre  que  Grenoble  et  Vienne  peuvent 
faire  valoir  pour  figurer  dans  la  galerie  des 
villes  fameuses.  Elles  sont  riches  en  spéci¬ 
mens  d  une  architecture  intéressante  et  l’on  y 
trouve  des  musées  merveilleux  où  triomphe  la 
peinture  flamande.  Je  signalerai  aux  Belges  qui 
s’occupent  d’architecture,  un  détail  de  la  con¬ 
struction  de  la  porte  en  style  renaissance  du 
palais  de  justice  de  Grenoble,  détail  analogue  à 
celui  que  l’on  constate  à  la  porte  principale  de 
l’Hôtel  deVille  de  Bi  uxelles.  Il  consiste, en  ce  que 
la  porte  d’entrée  ne  correspond  pas  au  centre  du 
panneau  principal  du  mur.  J’ai  été  frappé  aussi 
de  la  ressemblance  entre  le  vaisseau  central  de  la 
cathédrale  St-Maurice  à  Vienne  et  les  vaisseaux 
un  peu  lourds  et  médiocrement  élevés  des  églises 
de  Belgique.  Il  y  a  également  une  similitude 
extraordinaire,  entre  les  portails  de  la  cathé¬ 
drale  viennoise  et  ceux  de  maintes  églises  bra¬ 
bançonnes  du  xve  siècle.  Le  portail  principal  de 
SLMaurice  à  Vienne  rappelle  étonnamment  le 
portail  méridional  de  l’église  Notre-Dame  du 
Sablon  à  Bruxelles.  Mêmes  niches  dans  les 
archivoltes,  même  socle  au  trumeau  séparant 
les  deux  portes,  arcs  surbaissés  assez  semblables, 
même  gable  aigu.  Le  portail  de  S^Antoine  à 
Vienne  a  quelque  analogie  avec  celui  de  la 
façade  occidentale  de  Notre-Dame  de  la  Cha¬ 
pelle  à  Bruxelles.  Nombreuses  et  variées, 
les  vignettes  de  ce  livre  font  valoir  un  texte 
ré  ligé  de  la  manière  la  plus  élégante  et  la  plus 
instructive.  Outre  plusieurs  gravures  d’une  uti¬ 
lité  incontestable,  on  y  admire,  celle  qui,  en  tête 
du  chapitre  IV  représente  le  Jardin  de  Ville  à 
Grenoble. Elle  réveille  les  sensations  qu’évoquent 
par  toute  la  belle  France,  le  goût  exquis,  la  déli¬ 
catesse  et  la  modération  dans  l’ornement,  qui 
caractérisent  l’art  français.  Franz  Nève. 


Enseignement  —  Education 
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Anales  de  Instrucciôn  Primaria.  Republica 
oriental  del  Uruguay.  Tome  IV,  n°  1.  2.  3.  4  y 

5.  Montevideo,  lmp.  «  ElSiglo  llustrado  » 
de  Marino  y  caballero,  1907.  l  vol  in-8  de 
912  pages. 

Ce  périodique,  à  dimentions  très  variables 
(ces  cinq  livraisons  représentent  plus  de  900  pa¬ 
ges),  est  une  vraie  Revue  Générale  de  l’instruc¬ 
tion  primaire.  On  y  trouve  des  articles  dévelop¬ 
pés  sur  l’organisation  de  l’enseignement  dans 
l’Uruguay,  sur  des  questions  de  méthode,  sur 
l’éducation  morale;  puis  aussi  des  lectures  d’une 
portée  plus  large,  des  essais  sur  la  civilisation, 
sur  les  peuples  modernes,  etc.  On  y  rencontre 
assez  bien  de  traductions  de  pédagogues  en  re¬ 
nom,  tel  Payot.  Certains  articles  sont  de  vérita¬ 
bles  monographies,  ou  des  traités,  p.ex.  celui  qui 
s’occupe  de  la  gymnastique.  Malheureusement 
toute  idée  d’un  ordre  surnaturel  est  absente  de 
ce  volumineux  document.  C.  Caeymaex. 

BERJOT  (J.).  —  Le  japonais  parlé  avec  des 
exercices  de  conversation.  Mis  à  la  portée 
des  élèves  des  Lycées  et  collèges  et  des 
écoles  supérieures  de  commerce.  Paris , 
Ernest  Leroux,  1907.  Petit  in-8°  (21.5  X  13) 
de  52  pages.  1.  » 

Le  présent  opuscule  constitue  une  excellente 
introduction  à  l’étude  du  Japonais  parlé.  En  quel¬ 
ques  pages,  il  expose  le  mécanisme  géne”al  et  les 
principes  de  la  langue  nipponne.  11  sera  très 
utile  aux  commençants  et  à  tous  ceux  qui  vou¬ 
dront  se  faire  une  idée  de  la  langue  de  ce  vaillant 
peuple  qui  s’est  brusquement  révélé  à  l’Europe 
stupéfaite 

Il  est  d'une  lecture  excessivement  facile  ;  tous 
les  exemples  sont  très  bien  choisis  et  les  règles 
sont  exposées  d'une  façon  aussi  simple  que  pos¬ 
sible.  Théophile  Gollier. 

BRUINSMA  (Dr  Vitus).  —  Frisch  en  gezond  ! 

Leesboekjeover  de  beginselen  dergezond- 
heidsleer  voor  de  hoogste  klassen  der 
lagere  school.  Groningen,  P.  Noordhoff , 


1907.  Groot  in-12  (19  x  13.5)  van  96  bladz. 

0.70 

Le  nombre  considérable  de  livres  de  lecture 
dont  les  maîtres  hollandais  aiment  à  se  servir — 
ils  eu  ont  de  spéciaux  à  peu  près  pour  chacune 
des  branches  du  programme.  —  ce  nombre  s’est 
encore  accru  d’une  unité,  par  la  publication  de 
ces  principes  d’hygiène.  A  dire  vrai,  il  ne  faut 
pas  le  déplorer.  M.  Bruinsma  a  fait,  pour  les 
classes  supérieures  d’une  école  primaire,  un 
livre  très  utile.  Il  a  dispersé,  dans  cette  suces- 
sion  de  petits  chapitres,  beaucoup  de  choses 
dont  la  connaissance  peut  être  réputée  un  bien¬ 
fait.  Il  s’efforce  d’être  rigoureusement  exact 
dans  ses  explications  des  phénomènes  de  la  vie 
et  dans  ses  conseils  d’hygiène,  et  je  ne  pense 
pas  que  son  langage  excède  l’intelligence  de  ses 
jeunes  lecteurs.  Bien  des  choses  que  le  maître 
aura  dites  occasionnellement  ou  insinuées  dans 
l’enseignement  de  diverses  branches,  l’élève  les 
trouvera  ici  groupées,  systématisées  et  complé¬ 
tées.  C.  Caeymaex. 

DELINOTTE  (L.  Paul).  —  Mots  et  expressions 
familières  les  plus  usités  dans  la  conversa- 
sation.  9e  édition,  entièrement  refondue, 
par  M.  H.  P.  J.  Horbach.  Groningue, 
P.  Noordhoff,  1907.  1  vol.  petit  in-8o  (20 
X  14)  de  134  pages.  1.55 

L’auteur  de  ce  recueil  a  groupé  sous  un  cer¬ 
tain  nombre  de  rubriques  (la  classe,  le  verger, 
le  corps  humain,  les  repas,  comment  on  gagne 
sa  vie,  la  vie  intellectuelle  et  morale,  etc.),  de 
quatre  à  cinq  mille  termes  et  idiotismes  français 
avec  leurs  équivalents  néerlandais.  Il  a  fait  œuvre 
utile  à  l’enseignement  et  à  l’acquisition  de  la 
langue  de  la  conversation.  Même  dans  un  ensei¬ 
gnement  par  voie  de  méthode  directe,  ce  cata¬ 
logue  peut  rendre  à  l’élève  d’excellents  services. 
Une  table  alphabétique,  en  français  et  en  fla¬ 
mand,  termine  l’ouvrage,  mais  un  relevé  des 
chapitres  fait  malheureusement  défaut. 

C.  Caeymaex. 
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DE  VRIES  (L.).  —  Herhalingsoefeningen.  Slot- 

stukje  van  «  Eenvoudig  taalwerk  *,  voor 
de  hoogste  klasse  der  lagere  school  en  de 
herhalingsschool.  2e  druk.  Groningen , 
P.  Noordho/f ,  1907.  In-8o  post  (19.5  X  13.5) 
van  80  bladz.  0.70 

Il  y  a  dans  ce  volume  deux  petits  cours  con¬ 
centriques  d’exercices  sur  les  formes  verbales  et 
les  flexions  du  nom  et  de  l’adjectif,  exercices  à 
faire  les  uns  oralement,  les  autres  par  écrit, 
d’autres  encore  sous  forme  de  dictée.  Appréciées 
en  Hollande,  les  publications  classiques  de 
M.  De  Vries  ne  peuvent  passer  inaperçues  de 
nos  professeurs  de  néerlandais  dans  les  classes 
élémentaires  et  moyennes.  C.  Caeymaex. 

GARJEANNE  (Dr  A.  J.  M.).  —  Kern  der  dier- 
kunde.  Met  61  flguren.  Groningen ,  P. 
Noordho/f,  1907.  1  boekd.  in-8o(22.5  X  14.6) 
van  128  bladz.  2.25 

Ce  traité  élémentaire  de  zoologie  est  rédigé 
sur  le  même  plan  que  le  traité  élémentaire  de 
botanique  du  même  auteur,  que  nous  avons 
annoncé  il  y  a  quelques  mois. 

L’auteur  a  donné  plus  de  détails  pour  les  ver¬ 
tébrés  que  pour  les  autres  embranchements  du 
règne  animal.  Les  insectes  cependant  ont  aussi 
la  belle  part. 

Les  exigences  d’un  livre  classique  expliquent 
le  choix  de  l'auteur.  Ajoutons  que  les  soins 
typographiques  font  honneur  à  l’éditeur 

J.-J.-D.  Swolfs. 

GRONDHQUD  (C.)eti  ROOROA(P.).  —  Engelsch 
leesboek.  Deel  II.  4e  druk.  Groningen , 
P.  Noordho/f ,  1907.  1  boekd.  in-8°  post 
(20  X  14)  van  viii-184  bladz.  2.25 

Si,  pour  l'un  ou  l’autre  motif,  on  pense  devoir 
changer  de  manuel  classique,  qu’on  mette  à  l’essai 
les  livres  de  lecture  de  MM.  Grondhoud  en  Roorda. 
On  y  trouvera  de  l’anglais,  non  seulement  comme 
on  l’écrit,  mais  surtout,  comme  on  le  parle. 

L’ouvrage  parut  pour  la  première  fois  en  1898 
et  en  est  déjà  maintenant  à  sa  septième  édition. 

HEUKELS  (H.).  —  Schoolflora  voor  Nederland. 

11e  verbeterde  en  vermeerderde  druk.  Gro¬ 
ningen,  P.  Noordho/f,  1907.  1  boekd.  in- 12 


(18  X  11)  van  vm-700  bladz.  Gebonden. 

5.50 

Ce  joli  volume,  imprimé  sur  beau  papier,  ne  pré¬ 
sente  pas  seulement  l’intérêt  de  toutes  les  flores 
des  pays  limitrophes.  La  flore  de  Heukels  donne, 
outre  les  tableaux  dichotomiques  ordinaires,  deux 
tableaux  spéciaux.  Le  premier  sert  à  déterminer 
les  plantes  qui  fleurissent  rarement  ou  ont  la  fleur 
trop  minuscule  pour  l’analyse.  Un  deuxième  tableau 
détermine  les  arbres  d'après  leurs  feuilles. 

Cette  heureuse  innovation  ne  peut  que  réjouir 
le  praticien  de  la  détermination  des  plantes,  qui 
par  ces  tableaux  pourra  être  facilement  tiré  de 
bien  des  perplexités.  J.  Van  Molle. 

H008EVEEN  (M.B.).— Het  zuiver  schrijven  der 
werkwoordelijke  vormen. 2e  druk.  Groningen , 
P.  Noordho/f ,  1907.  In-8°  post  (19.3  X  13.5) 
van  64  bladz.  0.55 

Issu  d’une  expérience  intelligente  et  d’une  étude 
suffisamment  approfondie  de  la  matière,  ce  petit 
recueil,  qui  fait  pendant  à  Het  zuiver  schrijven 
der  Naamvalsvormen ,  du  même  auteur,  est  très 
bien  accueilli  en  Hollande.  Nos  instituteurs  y  trou¬ 
veront  d’excellents  exercices  ;  leur  attention  sera 
attirée  sur  des  faits  grammaticaux  que  nous  ne 
traitons  pas  toujours  avec  la  clarté  désirable. 

C.  Caeymaex. 

HUIZINGA  (D.).  —  Uitstapjes  in  het  rijk  der 
natuur.  Leesboek  voor  de  volkssehool.  Met 
eene  aanbeveling  van  Dr  M.  Salverda. 
15e  druk,  met  43  houtsneeflguren.  Gronin¬ 
gen,  P.  Noordho/f,  1907.  In-8°  post  (19.3 
X  13  3)  van  94  bladz.  0.90 

Voilà  le  3  5e  tirage  de  ces  aimables  excursions 
dans  les  règnes  de  la  nature,  sous  la  conduite  d’un 
guide  qui  sait  intéresser  la  jeunesse  et  lui  donner 
d’utiles  connaissances  en  termes  simples  et  clairs. 
Ces  Lectures  scientifiques  font  bonne  figure  à  côté 
des  Lectures  historiques  et  des  Lectures  géographiques 
telles  qu’il  en  existe  un  choix  abondant  chez  nos 
voisins  du  Nord.  Permettons  à  nos  écoliers  de  jouir 
de  ces  utiles  publications,  en  les  mettant  à  leur 
disposition  à  la  bibliothèque  de  notre  établisse¬ 
ment,  ou  en  leur  lisant  quelquefois  en  classe  cer¬ 
tains  de  ces  chapitres.  Nous  aurons  soin  d’élever 
quelquefois  au  cours  de  ces  lectures  le  cœur  des 
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écoliers  vers  le  Créateur,  corrigeant  ainsi  la  gla¬ 
ciale  et  déplorable  neutralité  du  manuel. 

C.  Caeymaex. 

PÉREZ  (Dr  Abel).  —  Memoria  correspon¬ 
dante  al  ano1906  presentada  a  la  direction 
general  de  instrucciôn  primariay  al  mi- 
nisterio  de  Fomento.  Montevideo ,  Talle- 
res  A.  Barrecro  y  Rames ,  1907.  2  vol.  in-4o 
(29  X  19)  de  584  pages. 

( Republica  oriental  dcl  Uruguay .) 

Ces  deux  volumes  imposants  de  rapports,  de 
documents,  de  statistiques  sur  l’instruction  pu¬ 
blique  dans  l’Uruguay,  tout  en  intéressant  par¬ 
ticulièrement  l’Amérique  Latine,  n’échapperont 
pas  à  l’attention  des  hommes  politiques  et  des 
hommes  d’école  de  notre  continent. 

L’importance  de  cette  publication,  son  carac¬ 
tère  quasi  officiel,  l’ampleur  des  renseignements 
qu’on  y  trouve,  les  vœux  qu’on  y  émet,  les 
réformes  qu’on  y  propose,  tout  cela  témoigne 
d’une  grande  ardeur  de  bien  organiser  et  de 
développer  l’enseignement,  surtout  l’enseigne¬ 
ment  primaire,  dans  la  République  de  l’Uru¬ 
guay.  D’instruction  religieuse,  pas  de  traces 
dans  ces  Mémoires.  C.  Caeymaex. 

ROOZDA  (P-).  —  Engelsche  spraakkunst  voor 
schoolgebruik. Deel  I. Supplément. 9edruk. 
Groningen ,  P.  Noordhoff,  1907.  1  boekd. 
in-8°  post  (21.3  X  14.8)  van  vm-200  bladz. 

2.75 

Ce  livre  complète  la  grammaire  du  même 
auteur.  Les  règles  générales  sont  expliquées  par 
de  nombreux  exemples  et  trouvent  leur  applica¬ 
tion  dans  des  thèmes  en  forme  de  dialogues,  de 
lettres,  de  récits,  etc.  Cet  ouvrage  se  recom¬ 
mande  à  l’attention  des  professeurs  et  élèves. 

O.  Jeghers. 

ROUSTAN  (M.).  —  La  Composition  française. 

Les  Genres.  VII  Conseils  généraux  {Pré¬ 
paration  à  l’art  d'écrire).  Paris ,  Paul  De 
la  plane.  1907.  J  vol.  in-12  de  247  pag.  1.60 

On  connaît  depuis  longtemps  les  six  petits 
volumes  de  M.  Roustan,  dont  l’ensemble  forme 
la  composition  française  ;  la  description  et  le 
portrait  ;  la  narration  ;  le  dialogue  ;  la  lettre  et 
le  discours  ;  la  dissertation  littéraire  ;  la  disser¬ 
tation  morale.  L'éloge  de  cette  excellente  collec¬ 


tion  n’est  plus  à  faire  ;  le  succès  leur  est  venu 
tout  de  suite,  à  ces  bonnes  brochures  et  je  les  ai 
recommandées  ici  même  à  mesure  qu’elles  se 
publiaient.  Mais  il  fallait  «  une  préface  géné¬ 
rale,  un  volume  dans  lequel  seraient  condensés 
tous  les  Conseils  généraux  qui  ne  s’appliquaient 
pas  uniquement  à  un  genre  particulier  et  qui 
portaient  sur  V Art  d  écrire  ».  C'est  le  sujet  de  ce 
VIIe  volume.  M.  Roustan  assigne,  à  raison,  une 
haute  mission  à  la  composition  -,  il  la  considère 
«  comme  l’éducatrice  par  excellence  de  l’éner¬ 
gie,  de  la  volonté  ».  Elle  n’est  rien,  «  si  elle 
n’apporte  un  gain  social,  et  voilà  pourquoi  nous 
n’hésitons  pas  à  proscrire  sans  merci,  de  l’en¬ 
seignement  actuel,  tout  ce  qui  pourrait,  augmen¬ 
ter  le  nombre  des  bavards  brillants,  mais  super¬ 
ficiels,  qui  parlent  pour  ne  rien  dire,  et  des 
bavards  plus  dangereux  encore  qui  disent  ce 
qu'ils  savent  mal  ou  ce  qu’ils  ne  savent  pas  ». 
Ce  sont  là  les  idées  qui  ont  guidé  l’auteur  dans 
le  travail  qu’il  a  entrepris  sur  la  composition 
française.  Il  traite  successivement  de  Y  éducation 
générale  de  la  composition,  la  lecture,  la  lecture 
à  liante  voix ,  la  conversation ,  les  let  tres ,  le  jour¬ 
nal  intnne ,  le  devoir  français ,  l’examen. 

Ce  nouveau  volume  est  tout  à  fait  digne  de 
ses  ainés  et  les  Conseils  généraux  méritent  à 
leur  tour  tout  le  bien  qu’on  a  dit  des  tracts  par¬ 
ticuliers.  Dr  Jos.  De  Smet. 

SPRUYT  (H.-C.).  —  Altes  und  Neues.  Deut- 
sches  Lesebuch  für  die  niederlàndischen 
Schulen.  Erster  Teil.  Vierte  Auflage.  Revi- 
diert  von  H.  Fol.  Groningen ,  P.  Noord¬ 
hoff,  1907.  1  boekd.  in-8«  (22.9  X  15)  van 
124  bladz.  3.25 

Cette  anthologie  comprend  des  extraits  des 
principaux  littérateurs  allemands.  Elle  a  le 
grand  mérite  de  donner  des  passages  plus  longs 
que  d’autres  manuels  similaires  et  présente  ainsi 
un  aperçu  plus  net  sur  la  littérature  allemande. 

C.  Verhoeven. 

SPRUYT  (H.-C.).  —  Theoretisch-practische 
in leiding  tôt  de  hoogduitsche  taal.  Herzien 
door  H.  Pol.  Groningen ,  P.  Noordhoff, 
1907.  Klein  in-8<>  (21  X  14)  van  220  bladz. 

2.75 

Une  16e  édition  constitue  par  elle-même  la 


42 


Bulletin  bibliographique  international 


plus  haute  recommandation  ;  elle  ne  diffère  en 
rien  de  la  précédente  :  une  partie  théorique, 
claire  et  succincte,  avec  des  applications  nom¬ 
breuses  et  méthodiques.  Ce  manuel  continuera 
de  trouver  partout  le  meilleur  accueil. 

C.  Verhoeven. 

WEERSMA  (H.).  —  A  collection  of  stories  and 
sketshes  by  modem  authors.  Groningen , 
P.  Noordhoff,  1907.  1  vol.  petit  in-8°(20.5 
X  14.5)  de  228  pages.  3.25 

Ce  livre,  destiné  aux  élèves  des  classes  supé¬ 
rieures,  ne  renferme  que  des  histoires  complètes, 
empruntées  à  des  auteurs  modernes.  En  géné¬ 
ral  ces  récits  sont  intéressants.  Peut-être  la  part 


donnée  à  la  langue  populaire  est-elle  exagérée.. 
Cette  réserve  faite,  le  livre  mérite  hautement 
d’être  recommandé.  O.  Jeghers. 

WISSELINK  (W.-H.).  —  Vraagstukken  bij  de 
«  Kern  der  vlakke  driehoeksmeting  ».  Gronin¬ 
gen,  P.  Noordhoff,  1907 .  Groot  in-12  (19  X 
14)  van  52  bladz.  1.15 

C’est  avec  plaisir  que  nous  voyons  paraître  si 
souvent  ces  excellents  recueils  de  problèmes  de 
M.  Wisselink.  Nous  sommes  certains  en  effet, 
qu’ils  rendront  beaucoup  plus  facile  et  agréable 
l’étude  des  mathématiques  pour  les  débutants. 

R.  Capart. 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


ARCHELET  (l’Abbé).  —  A  Lourdes.  Les  ap¬ 
paritions  de  1858.  Histoire.  Ascétisme- 
Psycologie.  Paris ,  Librairie  P.  Lethiel- 
leux ,  s.  d.  (1907).  1  vol.  in-12  de  892  pages. 

BODY  (Auguste).  —  Les  Vies  des  Saints. 

Nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  soi¬ 
gneusement  complétée.  T. II,  février. Lyon. 
Œuvre  des  bonnes  lectures ,  5.  d.  (1907). 
1vol.  in-8o (22.5  X  14.5)  de  476  pages.  4.  >’ 

Cette  édition,  à  la  différence  de  beaucoup  d’au¬ 
tres  'qui  ont  précédé,  renferme  chaque  jour  une 
seule  vie,  mais,  de  la  sorte,  celle-ci  a  pu  être 
développée  davantage  et  choisie  entre  les  plus  in¬ 
téressantes.  L’auteur  a  souvent  utilisé  les  recueils 
publiés  antérieurement,  particulièrement  ceux  de 
Giry  et  de  Godescard,  en  rajeunissant  leur  style, 
en  complétant  leurs  données  et  en  corrigeant, 
autant  que  possible,  leurs  inexactitudes,  à  l’aide 


des  découvertes  récentes  de  la  science  critique. 
Certaines  vies,  au  contraire,  sont  refaites  partielle¬ 
ment  ;  d’autres  totalement.  M.  Body  a  veillé  aussi, 
avec  plus  de  soin  que  ces  auteurs  d’autrefois,  à 
mettre  ses  héros  dans  leur  cadre  historique,  dans 
le  milieu  réel  où  ils  ont  vécu  :  c’est  le  seul  moyen 
d’instruire,  sans  rien  enlever  à  l’édiflcation.  Nous 
en  sommes  convaincus,  quiconque  aura  lu  cet 
ouvrage  attentivement  possédera  des  connaissances 
vraiment  sérieuses  sur  toute  l’histoire  de  l’Église 
et  sur  tout  le  plan  grandiose  de  la  Providence  divine 
dans  le  gouvernement  des  âmes. 

Le  public  a  fait  à  l’œuvre  de  M.  Body  un  cha¬ 
leureux  accueil.  Le  tome  Ier,  consacré  aux  saints 
que  l'Église  honore  au  mois  de  janvier,  a  été,  en 
peu  de  temps  répondu  à  trois  mille  exemplaires 
et  le  même  succès  parait  réservé  au  tome  II,  où 
est  racontée  la  vie  des  saints  du  mois  de  février. 

Souhaitons  que  l’ouvrage  soit  entièrement  achevé 
à  bref  délai.  A. 


ANNUAIRES  —  VARIA 


Annuaire  du  bureau  des  longitudes  pour 
l’an  1908.  Avec  des  notices  scientifiques. 
Paris ,  Gauthier- Villars ,  s.  d.  (1907). 
1  vol.  in-18  (15.5  X  9.7)  de  /60  —J-  / 2  —J-  48  — {- 


12  — j-  18  -j-  8  -|-  42  pages.  1.50 

L’Annuaire  du  bureau  des  longitudes  ne  contient 
pas  seulement  les  données  astronomiques  pour 
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1908  mais  il  renferme  en  outre  de  nombreux 
tableaux  relatifs  à  la  Physique,  à  la  Chimie  et  à 
l’Art  de  l’Ingénieur  ;  c’est  pourquoi  ce  livre  rendra 
de  très  grands  services  aussi  bien  dans  les  ateliers 
mécaniques  que  dans  les  laboratoires  et  les  obser¬ 
vatoires. 

On  y  trouve  par  exemple  les  coefficients  d’élas¬ 
ticité  des  corps,  les  résultats  des  études  thermo¬ 
chimiques  de  M.  Berthelot,  etc... 

Signalons  enfin  dans  l’appendice  «  La  distance 
des  astres  et  particulièrement  des  étoiles  fixes  » 
par  M.  Bigourdan.  R.  Capart. 

THE  CATHOLIC  DIRECTORY.  -  Ecclesiastical 
Register  et  Almanac  for  the  Year  of  Our  Lord 
1908.  Seventy-first  Annual  Publication. 
London ,  Burns  et  Oates  Ltd  1908. 1  vol. 
in-12  carré  de  670  pages. 

G.  M.  B.  H.  —  Haupt-Katalog  der  Gesells- 
schaft  für  Christliche  Kunst.  München, 
Karlstrass  6 ,  s.  d.1908.  I  vol.  in-12  de  336 
pages. 

Kolonial-  Handels-  Adressbrech  1908.  Mit  der 

Karte  der  Koloniën  in  Buntdruch.  Berlin, 
Kolonial -  Wirtschaftlichen  Komitee  1908 . 
1  vol.  in-8°  de  300  pages.  2.50 

LEBRETON  (F.),  CAMPREDON  (L.)  et  MAIL¬ 
LARD  (L.).  —  Annuaire  et  aide-mémoire  des 
mines,  de  la  métallurgie  et  de  la  construction 
mécanique.  Edition  1903  1907.  28e  volume. 
Paris,  E.  Bernard ,  1907. 1  vol.  grand  in-8° 
(24.5  X  17.6)  de  vm-808  pages.  Relié  toile. 

10.  » 

Dans  la  première  partie  de  cet  important  ouvrage, 
M.  Lebreton  étudie  l’exploitation  des  mines.  Son 
étude  débute  par  des  notions  sommaires  de  géo¬ 
logie  générale  et  de  géologie,  qui  donnent  les  in¬ 
dices  les  plus  importants  pour  guider, les  travaux  de 
recherche  et  d’exploration. L’auteur  envisage  ensuite 


la  nature  des  travaux  d’exploitation,  la  production 
et  transmission  industrielle  de  l’énergie,  dans  les 
mines,  l’abattage  au  moyen  des  outils  et  des  explo¬ 
sifs,  le  havage,  les  sondages,  et  tous  les  outils 
nécessaires  à  l’exploitation  des  mines.  Puis  il  passe, 
à  la  description  des  transports  à  l’intérieur  des 
travaux  et  aux  transports  entre  l’intérieur  et  l'exté¬ 
rieur.  Les  travaux  souterrains  étant  toujours  plus 
ou  moins  envahis  par  les  eaux,  il  étudie  les  moyens 
employés  pour  lutter  contre  elles,  ainsi  que  l’aérage 
et  l’éclairage  des  galeries.  Cela  fait,  un  chapitre 
est  consacré  à  l’organisation  et  aux  méthodes  d’ex¬ 
ploitation,  à  la  préparation  et  à  l’épuration  a  la 
houille.  L’étude  se  termine  par  un  projet  de  décret 
portant  règlement  pour  la  police  des  mines,  un 
projet  de  règlement-type  sur  la  police  des  mines 
et  par  la  description  des  lampes  de  sûreté  actuel¬ 
lement  agréées  pour  l’éclairage  des  mines  à  grisou. 

La  seconde  partie,  consacrée  à  la  métallurgie 
est  écrite  par  M.  L.  Campredon  et  a  été  revue  et 
mise  au  point  par  M.  L.  Maillard.  Comme  la  pré¬ 
cédente,  elle  débute  par  des  données  générales, 
pour  nous  montrer  ensuite,  à  un  point  de  vue  pra¬ 
tique,  les  Hauts- fourneaux,  la  fabrication  de  la 
fonte  et  de  l’acier.  On  y  étudie,  encore,  les  pro¬ 
priétés  physiques  et  mécaniques  du  métal,  pour 
terminer  par  un  chapitre  consacré  aux  métaux 
autres  que  le  fer  :  aluminium,  cuivre,  plomb,  zinc  ; 
les  alliages,  et,  enfin,  une  table  des  poids  spéci¬ 
fiques. 

L’annuaire  comprend  en  autre  une  série  de  cartes 
indiquant,  l’emplacement  de  toutes  les  mines 
connues  en  France,  la  liste  complète  des  conces¬ 
sions  de  mines  accordées  en  France  et  en  Belgique, 
les  lois,  ordonnances  et  décrets  concernant  les 
mines,  les  minières  et  les  carrières,  les  lois,  ordon¬ 
nances  et  décrets  concernant  les  établissements 
réputés  dangereux,  insolubres  et  incommodes,  les 
lois  et  décn  ts  concernant  le  travail  des  ouvriers  ; 
des  travaux  de  statistique,  étc.,  les  tarifs  des 
douanes  françaises  et  étrangères  et  une  liste  des 
ingénieurs  civils  employés  dans  les  industries 
minières.  V.  de  G. 
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Démocratie  (La)  chrétienne,  Haubourdin  près 
Lille.  (1893).  ln-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  7  fr.  » 

Deutsches  Kolonial blatt,  Berlin. (1880).  In-8°de 
24  pages.  Bimensuel.  Par  an  :  20  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Dietsche  warande  en  Belfort, Antwerpen.(1906). 
In-8°  de  112  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Droit  (Le)  d’auteur,  Berne.  (1888).  In-4°  de  12 
pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  60 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Durendal.  Revue  catholique  d’art  et  de  lit¬ 
térature,  Bruxelles.  (1893).  In-8°  de  64 
pages.  Mensuel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Union  postale  :  12  fr.  ** 
Un  numéro  :  l  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

École  (L’)  et  la  famille,  Fontaine-sur-Saône 
(Rhône).  (1876).  In-8°  de  24  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an':  6  fr.  » 

Avec  supplément  :  7  fr.  « 
Un  numéro  :  0  fr.  25 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

École  (L’)  française.  Revue  méthodique  de 
l’enseignement,  Paris.  (1890).  In -8°  de  24 
pages,  Bimensuel.  Par  an  :  6  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  25 
Les  abonnements  partent  du  1er  octo¬ 
bre. 

École  (L’)  primaire,  Bruxelles.  (1880).  In-4°  de 
16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Éducation  (L’)  familiale.  Revue  de  la  Ligue 
nationale  pour  la  vulgarisation  des 
sciences  pratiques,  pédagogiques  et  so¬ 
ciologiques  dans  les  familles,  Bruxelles. 
(1900).  in-8°  de  60  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  6  fr.  * 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Eigen  haard,  Amsterdam.  (1875).  In-8°  de  20 
pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  18  fr.  « 
Les  abonnements  partent  du  1er  de 
chaque  trimestre. 

Engelbewaarder(De),  Tilburg.  (1875).  In-8°  de 
48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  mai. 

Enseignement  (L’)  chrétien,  Paris.  (1882).  In-8° 
de  64  pages.  Mensuel.  Paran:ll  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier 
et  d’octobre. 

Espana  y  America,  Madrid.  (1903).  In*8°  de  80 
pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Études,  Paris.  (1856).In-8°  142  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an  :  50  fr.  « 

Un  numéro  :  1  fr.  50 
Les  abonnements  partant  des  5janvier 
et  5  juillet. 

Études  françiscaines,  Couvin.  (1900).  ln-8°  de 
112  pages.  Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 
Union  postale  :  13  fr.  « 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Famille  (La).  Journal  pour  tous.  Bruxelles. 
In-4°  de  4  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  2  fr.  » 
Union  postale  :  3  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Fédération  (La)  artistique,  Bruxelles.  (1873), 
In-4°  (je  8  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Union  postale  :  18  fr.  * 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  toutes 
dates. 

Femme  (La)  chez  elle,  Paris.  (1898).  In  4°  de 
56  pages.  Mensuel.  Par  an  :  3  fr.  75 

Un  numéro  :  0  fr.  40 
Les  abonnements  partent  du  15  de 
chaque  trimestre. 

France  (La)  chrétienne,  Paris.  (1887).  In-4°  de 
16  pAges.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  8  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  30 
Les  abonnements  partent  de  janvier 
et  juillet. 

Fureteur  (Le).  Revue  des  nouveautés  pres- 
sophiliques  belges,  Bruxelles.(1904)).  ln-8° 
de  4  pages.  Mensuel.  Par  an  :  2  fr.  « 

Union  postale  :  5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Gartenlaube  (Die),  Leipzig.  (1855).  In-4°  de 
48  pages.  Bimensuel.  Par  an  :  12  fr.  « 

Un  numéro  :  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Gazeta  das  Aldeias,  Porto  (Domingo).  (1896). 
In-4°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  parient  de  janvier. 

Giornale  délia  libreria,  délia  tipografia  e  delle 
arti  e  industrie  affini,  Milan.(1887).Grand 
m-8°  de  10  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Grand  (The)  magazine,  Londres.  (1904).  In-8°de 
176  pages.  Mensuel.  Par  an  :  10  fr.  » 


Un  numéro  :  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Guide  (Le)  musical.  Revue  internationale  de 
la  musique  et  des  théâtres,  Bruxelles. 
(1855).  In-4°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  40 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Hojas  selectas,  Barcelone  (1901).  In-8°  de  100 
pages.  Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  25 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Homme  (L’)  préhistorique.  Revue  illustrée 
d’archéologie  et  d’anthropologie  préhis¬ 
toriques.  Paris.  (1905).  In-8°  de  52  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  11  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Humanité  (L’)  nouvelle.  Revue  internationale, 
scientifique  et  littéraire,  Gand.  (1906). 
In-8°  de  134  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 

Industrie  (L’).  Revue  scientifique,  indus¬ 
trielle  et  financière.  Bruxelles.  (1888)* 
In-4°  de  32  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  20  fr.  « 
Union  postale  :  25  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  1er  octo¬ 
bre. 

Ingegneria  (L’)  Ferroviario.  Publication  offi¬ 
cielle  du  Collège  national  des  Ingénieurs 
des  chemins  de  fer  italiens.  Rome.  (1904). 
In-4°  de  36  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  18  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Intermédiaire  (L’)  des  chercheurs  et  curieux, 

Paris. (1864).  In-8°  de  28  pages.  Paraît  trois 
fois  par  mois.  Par  an  :  18  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de 
chaque  trimestre. 

Inventaire  archéologique  de  Gand,  Gand.  In-8° 
de  10  planches.  Trimestriel. 

Un  an  :  5  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Inventions  (Les)  illustrées,  Paris.  (1900).  In-8° 
de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  20 
Les  abonnements  partent  du  1er  de 
chaque  mois. 

Japon  et  Belgique.  Revue  de  la  Société  d’é- 
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tudes  belgo-japonaise.  Bruxelles.  (1906). 
In -8°  de  96  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  juillet. 

Journal  belge  d’homœopathie,  Bruxelles  et 
Gand.(1894).  In-8°  de  48  passes.  Bimestriel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  6  fr.  50 

Journal  du  droit  international  privé,  Paris. 
(1874).  In-8°  de  200  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  22  fr.  « 
Un  numéro  :  4  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  (The)  of  éducation,  Londres.  (1865). 
In-4°  de  84  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  « 
Un  numéro  :  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  (Le)  de  la  jeunesse,  Paris.  (1872\  In*8° 
de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  20  fr.  *• 
Un  numéro  :  0  fr.  40 
Les  abonnements  partent  des  1er  juin 
et  1er  décembre. 

Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques, 

Paris. (1830).  ln-8°  de  48  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  1er  jan¬ 
vier. 

Journal  de  neurologie,  Bruxelles.  (1896).  In-8° 
de  20  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  8  fr.  » 
Union  postale  :  10  fr. 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  des  ouvrages  de  dames  et  des  arts 
féminins,  Paris.  (1887).  In-4°  de  48  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  8  fr.  « 

Les  abonnements  partent  du  1er  de 
chaque  trimestre. 

Journal  des  savants,  Paris.  (1815).  In-4°  de 
56  pages.  Mensuel.  Par  an  :  40  tr.  « 

Un  numéro  :  5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  des  sociétés  agricoles  du  Brabant  et  du 
Hainaut,  Bruxelles.  (1855).  In-4°  de  16 
pages.  Hebdomadaire.  Par  an  :  5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Katholiek(De).  Godsdienstig  geschied-  en  let- 
terkundig  maandschrif  t.Leiden-Utrecht. 
(1896).  In-8°  de  108  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  15  fr.  50 
Un  numéro  :  1  tr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Langues  (Les)  vivantes.  Revue  illustrée  d’en¬ 
seignement  pratique.  Paris.  (1905).  In-8° 

Cinq  langues  :  9  fr.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  septem¬ 
bre. 

Law  (The)  magazine  and  review,  Londres. 
(1828).  In-8°  de  128  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  20  fr.  « 
Un  numéro  :  6  fr.  25 
Lesabonnements  partentde  novembre. 

Lux.  Geïllustreerd  tijdschrift  voor  fotogra- 
tîe.  Amsterdam.  (1890).  In-8°  de  52  pages. 
Bimensuel.  Par  an  :  15  fr.  « 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Macmillan’s  magazine,  Londres.  (1859).  In-8° 
de  100  pages.  Mensuel.  Par  an  :  18  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Magasin  illustré  d’éducation  et  de  récréation, 

Paris. (1864).  In-8°  de  52  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  16  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier 
et  de  juillet. 

Magasin  (Le)  pittoresque,  Paris.  (1853).  In-4° 
de  52  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Mémorial  de  la  librairie  française,  Paris.  (1894). 
In-8°  de  12  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  25 
Lesabonnements  partent  du  1  «janvier. 

Messager  (Le)  des  âmes  du  purgatoire,  Uccle. 
(1905).  In-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  2  fr.  » 
Union  postale  :  3  fr.  « 

Messager  (Le)  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai. 
(1861).  In-12  de  96  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  5  fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier 
et  juillet. 

Messager  (Le)  de  la  Mère  des  Douleurs,  Bru¬ 
xelles.  (1901).  In  8°  de  28  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  2  fr.  « 

Les  abonnements  partent  de  mai. 

Messager  (Le)  de  Saint-François  d’Assise.  Or¬ 
gane  officiel  du  Tiers  Ordre  franciscain. 
Matines. (1875).  In-8°  de  52  pages.  Illustré. 
Mensuel.  Par  an  :  1  fr.  50 

Union  postale  :  2  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  juillet. 
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Messager  (Le)  de  Sainte-Philomène  et  du  bien¬ 
heureux  curé  d’Ars,  Paris.  (1875).  In-8° 
de  32  pages.  Mensuel.  Par  an  :  3  fr.  50 

Les  abonnements  partent  d’août. 

Mining  reporter,  Denver.  (1870).  In-4°  de  80 
pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  25  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  du  1er  de 
chaque  mois. 

Missions  belges  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Congo,  Bengale, Ceylan,  Bruxelles.  (1899). 
In-4°  de  40  pages.  Prix  :  5  fr.  75 

Un  numéro  :  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  du  1er  jan¬ 
vier. 

Modem  (The)  language  review,  Londres. (1905). 
ln-8°  de  80  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  11  fr.  >• 
Un  numéro  :  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 

Mois  (Le)  littéraire  et  pittoresque,  Paris.  (1899). 
In  8°  de  160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  14  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  25 
Les  abonnements  partent  des  1er jan¬ 
vier  et  1er  juillet. 

Moniteur  des  instituteurs  primaires,  Tamines. 
(1872).  In-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Monitore  bibliografico,  tecnico,  scientifico.  Ri- 

vista  bibliografica  mensile  d’ingegneria 
civile  ed  industriale  e  scienze  affini,  Pa- 
lerme.  (1906).  In-4°  de  8  pages. 

Par  an  •  5  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  du  mois 
d’août. 

Monitore  (II)  ecclesiastico,  Rome.  (1875).  In-8° 
de  48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  6  fr.  50 

Un  numéro  :  0  fr.  60 
Les  abonnements  partent  d’avril. 

Mouvement  (Le)  hygiénique,  Bruxelles.  (1884). 
In-8°  de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  8  fr.  * 
Union  postale  :  10  fr.  « 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Mouvement  (Le)  des  missions  catholiques  au 
Congo.  Bulletin  de  la  Société  antiescla¬ 
vagiste  de  Belgique  et  de  l’Œuvre  des 
missions  catholiques  au  Congo,  Louvain. 
(1888).  In-8  de  52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  « 
Union  postale  :  7  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Muséon  (Le).  Études  philologiques,  histo¬ 
riques  et  religieuses. Louvain. (1881).  In*8° 
de  96  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  50 
Un  numéro  :  5  fr.  « 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Muséum  (Das).  Eine  Anleitung  zum  Genuss 
des  Werke  bildender  Kunst.  Berlin  et 
Stuttgart.  (1895).  In-folio  de  4  pages  et 
8  planches.  Bimensuel. 

Par  an  :  50  fr.  « 
Un  numéro  :  L  fr.  25 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Nieuwsblad,  voor  den  boekhandel,  Amsterdam. 
(1855).  In-4°  de  8  à  12  pages.  Bihebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  50  fr.  « 

Un  numéro  :  0  fr.  55 
Les  abonnements  partent  du  1er  de 
chaque  trimestre. 

Oesterreichisch-ungarische  BuchhSndler.Corres- 
pondenz,  Vienne.  (1881).  In-8°  de  14  pages. 
Hebdomadaire.  Par  an  :  20  fr.  « 

Les  abonnements  partent  du  1er  de 
chaque  trimestre. 

Ons  Hémecht.  ürgan  des  Vereines  fur  luxem- 
burger  Geschichte,  Litteratur  und Kunst, 
Luxembourg  (1895).  ln-8°  de  48  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Op  de  hoogte.  Maandschrift  voor  de  huis- 
kamer,  Amsterdam.  (1904).  In-4°  de  90 
pages.  Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  2  fr.  « 
Les  abonnements  partent  deljanvier. 

Pêcheur  (Le),  Paris.  (1890).  In-folio  de  12 
pages.  Bimensuel.  Par  an  :  7  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  25 
Les  abonnements  partent  du  1er  de 
chaque  trimestre. 

Petit  Messager  du  Très  Saint-Sacrement,  Bru¬ 
xelles.  (1889).  ln-12  de  28  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Photo-Revue,  Paris.  (1888).  In-8°  de  8  pages. 
Hebdomadaire.  Par  an  :  8  fr.  « 

Un  numéro  :  0  fr.  15 
Les  abonnements  partent  du  1er  de 
chaque  mois. 

Presse  (La)  médtcale  belge,  Bruxelles.  (1848). 
In- 8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Pan  an  :  6  fr.  » 
Union  postale  :  9  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Progrès  (Le)  médical  belge,  Bruxelles.  (1808). 
In-8°  de  8  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 
Union  postale  :  5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Propagateur  (Le)  du  Rosaire,  Ostende.  (1875). 
ln-8°  de  24  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  1  fr.  » 
Union  postale  :  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Publishers’  (The)  circular  and  Booksellers’ 
record  of  british  and  foreign  littérature. 
Londres.  (1857).  In-4°  de  52  pages.  Hebdo¬ 
madaire.  Par  an  :  15  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Quinzaine  (La)  coloniale,  Paris.  (1896).  In-4° 
de  52  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  18  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  « 
Les  abonnements  partent  du  1er  de 
chaque  mois. 

Rassegna  mineraria  délia  industria  chimica, 

Turin  (1895).  In-4°  de  20  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an  :  50  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  du  1er  de 
chaque  trimestre. 

Repos  (Le)  et  la  sanctification  du  Dimanche, 

Paris.  (1890).  In-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  1  fr.  50 
Lesabonnements  partent  du  1er  janvier. 

Revue  apologétique,  Bruxelles. (1899).  In-8°de 
80  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  ;  7  fr.  « 
Un  numéro  :  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  du  16  mai. 

Revue  des  arts  graphiques,  Paris. (1880).  In  4° 
de  16  pages.  Heodomadaire. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  augustinienne,  Louvain. (1902).  In-8°  de 
128  pages.  Mensuel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  d’avril. 

Revue  belge  de  numismatique,  Bruxelles. 
(1844).  In-8°  de  152  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Union  postale  :  15  fr.  » 
Lesabonnements  partent  de  janvier. 

Revue  belge  de  la  tuberculose.  Trimestriel. 
ln-8°.  Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  biblio-iconographique ,  Paris.  (1895). 
In-8°  de  52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  1  ir.  50 


Avec  le  supplément  :  Index 
bibliographique.  Par  an  :  48  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  des  bibliothèques  et  archives  de  Belgique, 

Bruxelles.  (1902).  In-8°  de  100  pages.  Bi¬ 
mestriel.  Par  an  :  8  fr.  » 

Union  postale  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  catholique  de  droit,  Louvain.(1897).In-8° 
de  52  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  6  fr.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  du  1er  mars. 

Revue  (La)  communale  de  Belgique.  Journal 
de  droit  administratif  et  d’administra¬ 
tion,  Bruxelles.  (1867).  Grand  in-8o  de  52 
pages.  Mensuel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  * 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  (La)  diplomatique.  Politique, littéraire, 
finances,  commerce  international. Paris. 
(1877).  In-4°  de  16  pages.  Hebdomadaire, 

Par  an  :  50  fr.  « 
Un  numéro  :  0  fr.  80 
Les  abonnements  partent  du  1er  de 
chaque  mois. 

Revue  ecclésiastique  de  Liège,  Liège.  (1905). 
In*8°  de  68  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  4  fr.  » 
Union  postale  :  4  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  juillet. 

Revue  (La)  d’Europe  et  des  colonies,  Paris. 
(1898).  In-8°  de  84  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  50  fr.  « 
Un  numéro  :  2  fr.  25 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  générale  agronomique,  Uccle.  (1891). 
In-8°  de  52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Union  postale  :  7  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  générale  de  bibliographie  française,  Pa¬ 
ris.  (1905).  In-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  générale  de  la  méthode  Kneipp,  Saint- 
Simphorien-de-Lay.  (1875).  In-8°  de  52 
pages.  Mensuel.  Par  an  :  6  fr.  « 

Un  numéro  :  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  des  1er  jan¬ 
vier  et  1er  juillet. 

Revue  des  industries  du  livre,  Paris.  (1893). 
In-8°  de  20  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr. 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Revue  de  l’instruction  publique  en  Belgique, 

Bruxelles.  (1857).  In-8o  de  80  pages.  Bi¬ 
mensuel.  Par  an  :  9  fr.  » 

Union  postale  :  7  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  (La)  intellectuelle  des  faits  et  des  œuvres, 

Paris.  (1906).  In-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  7  fr.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  60 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 

Revue  internationale  de  photographie.  Publica¬ 
tion  documentaire  de  l’Institut  interna¬ 
tional  de  photographie,  Bruxelles.  (1895). 
In-8°  de  52  pages.  Mensuel. 

Edition  ordinaire.  Par  an  :  2  fr.  » 
Edition  complète.  Par  an  :  4  fr.  » 
Union  postale  :  5  fr.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  40 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  (La)  latine.  Journal  de  littérature 
comparée,  Paris.  (1901).  In -8°  de  64  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  « 

Un  numéro  :  0  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  de  métaphysique  et  de  morale,  Paris. 
(1893).  In* 8°  de  150  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Un  numéro  :  3  fr.  « 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  du  monde  invisible,  Paris.  (1898).  In-8° 
de  64  pages.  Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  « 

Un  numéro  :  1  fr.  « 
Les  abonnements  partent  du  1er  mai. 

Revue  (La)  musicale,  Paris.  (1901).  In-4°  de 
32  pages  avec  un  supplément  musical  de 
8  pages.  Bimensuel.  Par  an  :  25  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  y 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  de  l’Ordre  de  Prémontré  et  de  ses  mis¬ 
sions,  Louvain.  (1898).  In-4«  de  48  pages. 
Bimestriel.  Par  an  :  5  fr.  « 

Union  postale  :  7  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  pratique  du  droit  industriel,  Liège.  (1897). 
ln-8°  de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  Il  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  pratique  des  sciences  commerciales, 

Liège.  (1903).  In-8°  de  40  pages.  9  numéros 
par  an.  Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  7  fr.  50 

Revue  des  questions  héraldiques,  archéologi¬ 
ques  et  historiques,  Paris.  (1898).  ln-8°  de 
64  pages.  Mensuel.  Par  an  :  25  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  juillet. 


Revue  sociale  catholique, Louvain.(1896).  ln-80 
de  32  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 
Union  postale  :  6  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  novembre. 

Revue  Thomiste,  Paris.  (1893).  In-8°  de  130 
pages.  Bimestriel.  Par  an  :  14  fr.  « 

Un  numéro  :  2  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  mars. 

Revue  du  travail,  Bruxelles.  (1905).  ln-8°  de 
100  pages.  Mensuel.  Par  an  :  2  fr.  « 

Union  postale  :  4  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  20 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  universelle  internationale  illustrée,  Bru¬ 
xelles.  (1892).  In-8°  de  16  pages.  3  numé¬ 
ros  par  mois.  Par  an  :  10  fr.  « 

Union  postale  :  12  fr.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  de  l’Université  de  Bruxelles,  Bruxelles. 
(1894).  In-8°  de  80  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  13  fr. 

Un  numéro  :  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 

Rivista  critica  di  diritto  e  giureprudenza,  Na¬ 
ples.  (1903).  ln-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Un  numéro  :  2  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Rivista  internazionale  di  scienze  sociali  e  dis¬ 
cipline  ausiliarie,  Home.  (1892).  In*8°  de 
160  pages.  Mensuel.  Par  an  :  25  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Schoolblad  (Het),  Groningen.  (187 1).  I n-4°  de 
16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  18  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  du  1er  de 
chaque  trimestre. 

Schoolbode  (De)  van  Limburg,  Hasselt.  (1892). 
In-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Science  catholique.  Revue  des  sciences  sa¬ 
crées  et  profanes.  Arras  et  Paris.  (1877). 
ln-8°  de  96  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  ” 
Les  abonnements  partent  du  ^décem¬ 
bre. 

Sillon  (Le),  Paris.  (1895).  In-12  carré  de  40 
pages.  Bimensuel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  parient  de  chaque 

trimestre. 
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Soziale  Kultur.  (Der  Zeitschrift  Arbeiterwohl 
und  der  Christlich -sozialen  Blatter). 
M.  Gladbach.  (1880).  ln-8°  de  80  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  9  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  75 
Lesabonnements  partent  du  1er  janvier. 

Sozialistische  Monats-Hefte,Berlin.(1894).  In-8° 
de  112  pages.  Mensuel.  Par  an  :  10  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Sténographe  (Le)  unitaire,  Bruxelles.  (1897). 
In-8°  de  20  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  »> 
Union  postale  3  fr.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  25 
Les  abonnements  partent  d’août. 

Sténo-Revue. Argus  des  sténographes. Paris. 
(1906).  In-4°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  février 

Strand  (The)  magazine.  Londres.  (1890).  In-8° 
de  120  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  85 
Les  abonnements  partent  du  1er  de 
chaque  mois. 

Svensk  bokhandels-tidning,  Stockholm.  (1863). 
In-4°  de  8  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  7  fr.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  20 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Technique  (La)  sanitaire,  Bruxelles.  (1895). 
In-8°  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  16  fr.  * 
Union  postale  :  18  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Teysmannia, Batavia. (1890). In-8°  de  64  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  25  Ir.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Thyrse  (Le),  Bruxelles.  (1899).  In-8°  de  64  pa¬ 
ges.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  « 

Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Tijdschrift  de  drie  talen,  voor  hen  die  zich 
'willen  oefenen  en  verder  bekwamen  in 
de  fransche,  duitsche  en  engelsclie  taal. 
Groningen.  (1885).  In-8°  de  48  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Tijdschrift  der  gemeentebesturen,  weldadig- 
heidsbureelen,  Gods-  en  gasthuizen  en 
kerkfabrieken.  Lier.  (1901).  In-8°  de  24 
pages.  Mensuel.  Par  an  :  7  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Tijdschrift  voor  geschiedenis,  land-  en  volken- 
kunde. Groningen. (1885).  In-8°  de  72  pages. 
Trimestriel.  Par  an  ;  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Tropenpflanzer  (Der).  Zeitschrift  tür  tropi- 
sche  Landwirtschaft.  Organ  des  Kolo- 
nial-Wirtschaftlichen  Komitees.  Berlin. 
(1897).  In-8°  de  70  pages  Mensuel. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Union  (L’)  des  jeunes  filles  chrétiennes,  Lou¬ 
vain.  (1897).  In-8°  de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 

Union  de  la  presse  périodique  belge,  Bruxelles. 
(1890).  In-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Envoyé  uniquement  aux  membres  de 
l’ Union  de  la  presse  périodique  belge. 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Vers  l’art.  Revue  mensuelle  d’architecture 
et  de  décoration.  Bruxelles.  (1906).  ln-4° 
de  4  pages  et  de  6  planches.  Mensuel. 

Par  an  :  15  fr.  « 
Union  postale  :  18  fr.  « 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Vlaamsch  (Het)  bestuur,  Hasselt.  (1890).  In-8° 
de  52  pages.  Mensuel.  Par  an  :  6  fr.  » 

Vlaanderen.  Maandschrift  voor  vlaamsche 
letterkunde,Bussum  en  Antwerpen.(1903). 
In-4°  de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Volksmissionaris  (De),  Ruremonde.  (1880).  In- 
12  de  48  pag.  Mensuel.  Par  an  :  4  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  30 
Les  abonnements  partent  du  15  dé¬ 
cembre. 

Volkskunde.Tijdschritt  voor  nederlandsche 
folklore,  Gent.  (1905).  In-8°  de  40  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  3  fr.  « 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Voortplanter  (De) van  den  Rozenkrans,Ostende. 

(1875).  In-8°  de  24  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  1  fr.  >* 
Union  postale  :  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Vrije  (De)  tribune,  Bruxelles.  (1903).  In-8°  de 
16  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  60 
Les  abonnements  partent  du  1er  de 
chaque  trimestre. 

Wallonia,  Liège.  (1892).  In-8°  de  48  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  6  fr.  » 

Union  postale  :  7  fr.  50 
Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


(Revue  mensuelle  fondée  en  1889) 
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Administration  et  rédaction  :  16,  rue  Treurenberg,  Bruxelles 


La  REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  BELGE  est  indispensable  à  tous  ceux  qui  veulent  se  tenir 
aff  courant  du  mouvement  scientifique  et  littéraire. 

Unique  en  son  genre  en  Belgique,  elle  donne  une  analyse  raisonnée  de  la  plupart  des 
ouvrages  nouveaux  qui  paraissent  sur  le  continent  et,  par  là  même,  constitue  un  guide  précieux, 
que  bibliothécaires,  professeurs,  hommes  d’étude,  savants  et  tous  les  amis  du  livre  sauront 
apprécier. 

Elle  a  pour  double  but  : 

1°  De  venir  en  aide  à  tous  ceux  qui,  pour  eux-mêmes  ou  pour  autrui,  ont  à  s’occuper 
d’achats  de  livres,  en  leur  faisant  connaître  rapidement  les  ouvrages  parus  et  succinctement  ce 
qu’ils  renferment  ; 

2°  De  répandre  davantage  à  l’étranger  la  connaissance  des  écrits  publiés  en  Belgique  et 
d’ouvrir  ainsi  aux  écrivains  belges  un  cercle  plus  étendu  d’appréciateurs  de  leurs  travaux. 

La  Revue  bibliographique  belge  est  toujours  restée  fidèle  au  programme  qu’elle  s’est 
tracé,  et  le  succès  qu’elle  a  rencontré  dans  le  monde  littéraire  et  scientifique  montre  suffisam¬ 
ment  les  services  qu’elle  rend  à  ses  abonnés. 

La  Revue  bibliographique  belge  fournit  sans  conteste,  sur  le  mouvement  intellectuel  en 
Belgique  et  à  l’étranger,  les  renseignements  les  plus  complets.  Pour  la  partie  belge,  aucun 
livre  de  valeur,  aucune  brochure  intéressante  ne  paraissent  dans  le  pays  sans  être  aussitôt 
signalés  aux  lecteurs  et  sans  être  l’objet  d’une  critique  sérieuse  due  à  la  plume  d’un  collabo¬ 
rateur  compétant. 

La  Revue  est  complétée  par  un  Bulletin  bibliographique  international  dans  lequel 
sont  relevées,  décrites  et  appréciées,  toutes  les  publications  importantes  de  l’étranger. 

Ce  bulletin  constitue  à  lui  seul  une  Revue  de  sérieuse  importance.  Il  tient  le  lecteur  au 
courant  du  mouvement  intellectuel  dans  l’Univers  entier  et  publie  des  articles  critiques  signés 
de  noms  connus  qui  leur  atiachent  un  grand  attrait  et  leur  donnent  autorité. 

L’abonnement  à  la  Revue  bibliographique  belge  s’obtient  dans  les  conditions  les  plus 
avantageuses;  le  prix  est  fixé  à  3  francs  pour  la  Belgique  et  à  4  fr.  50  pour  l’Union  postale. 


Numéro  spécimen  gratuit  à  toute  personne  qui  en  fera  la  demande. 
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BIBLIOGRAPHIE  —  LITTÉRATURE  GÉNÉRALE 

€1I4!JVIW  (Victor).  —  Bibliographie  des  ouvrages  arabes  oh 
relatifs  aux  arabes.  Liège ,  Impr.  IL  V ai  liant-  G ar  manne,  1908.  1  vol. 
in-8°  de  146  pages.  Prix  :  4  fr.  50. 

INSTITUT  INTERNATIONAL  DE  BIBLIOGRAPHIE.  —  Bibliogra- 
plsia  Economisa  9  nivcrsalis.  Répertoire  bibliographique  des  travaux 
relatifs  aux  sciences  économiques  et  sociales.  (Livres,  Mémoires,  Articles  de 
Revues).  Bruxelles ,  Institut  international  de  Bibliographie ,  1,  rue  du  Musée. 
1906.  1  vol.  in-8°  de  178  pages. 

INSTITUT  INTERNATIONAL  DE  BIBLIOGRAPHIE.  —  Manuel 
abrégé  du  répertoire  bibliographique  universel.  Organisation.  — 
Travaux.  —  Méthodes.  —  Tables  abrégées  de  classification.  Bruxelles ,  1,  rue 
du  Musée.  (. Musées  Royaux)  1905.  1  vol.  in -8°  de  178  pages. 

On  trouve  dans  ce  volume  un  exposé  de  l’organisation  et  des  travaux  tle  Y  Insti¬ 
tut  International  de  Bibliographie,  établi  à  Bruxelles,  rue  du  Musée,  1,  ainsique 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en 
timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  la  Société  Belge  de 
Librairie,  rue  freurenberg,  I©,  à  BresveSïes. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n  entend  pas  recommander 
les  livres  simplement  annoncés . 
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des  règles  qui  ont  été  arrêtées  pour  la  formation,  la  publication  et  la  consultation  du 
Répertoire  Bibliographique  Universel,  comprenant  déjà  plus  de  6.600.000  fiches. 

Cet  abrégé  est  destiné  à  ceux  qui  veulent  s’initier  aux  travaux  de  Y  Institut  Biblio¬ 
graphique ,  depuis  1895,  se  retrouver  dans  les  publications  de  Y  Institut,  profiter  des 
divers  répertoires  élaborés  par  Y Institut,  contribuera  ses  travaux. 

Pour  l’emploi  plus  commode  de  ce  volume,  nous  conseillons  de  se  rapporteràla  table 
alphabétique  placée  en  tête  du  volume,  et  à  l’exposé  de  la  Classification  bibliogra¬ 
phique  décimale,  ainsi  qu’à  la  table  principale  abrégée ,  donnés  à  la  fin. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


VftJRGEY.  Bibliograpliia  Esthetica.  Répertoire  général  des  travaux 

d’esthétique.  Bruxelles ,  Institut  international  de  Bibliographie,  1,  rue  du 
Musée  1908.  1  vol.  in-8°  de  102  pages. 
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BAILLE  (Lours).  —  L’Enseig nement  apologétique.  Bruxelles,  Société 
belge  de  Librairie ,  1907.  In-8°  (24X10)  de  12  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  septembre  1907). 

de  KIRWAJV  (C.).  —  Le  modernisme  et  la  doctrine.  Bruxelles , 
Société  belge  de  librairie,  1907.  In-8°  (24X10)  de  18  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  octobre  1907.) 

de  KIRWAN  (C.).  —  Le  rationalisme,  les  fidéismes  et  la  raison. 

Bruxelles,  Société  Belge  de  Librairie,  1907.  In  8°  (24X10)  de  30  pages.  Prix  : 
75  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  août  1907). 

Après  avoir  rappelé  les  premiers  principes  de  la  raison  :  contradiction,  identité, 
raison  suffisante,  substance,  cause,  etc.,  M.  de  Kirwan  montre  que  la  raison  est  faite 
pour  saisir  la  vérité,  mais  elle  est  limitée,  ne  peut  atteindre  la  vérité  tout  entière.  Le 
rationalisme  prétend  repousser  systématiquement  tout  autre  mode  de  connaissance,  il 
nie  tout  surnaturel,  toute  révélation  ou  communication  directe  de  Dieu  avec  l’homme. 

Les  formes  du  rationalisme  sont  nombreuses.  Notre  auteur  en  montre  les  divers 
aspects  et  en  réfute  les  prétentions.  Mais  il  est,  dans  l’ordre  religieux,  une  erreur 
opposée  à  l’erreur  du  rationalisme,  erreur  qui  refuse  à  la  raison  humaine  la  possibilité 
de  connaître  par  ses  propres  forces  les  vérités  de  la  religion  naturelle  :  c’est  le  tradi¬ 
tionalisme  ou  plus  exactement  le  fidéisme. 
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Conclusion  :  ni  rationalisme,  ni  fidéisme,  mais  la  raison,  toute  la  raison  dans  son 
domaine.  Mais  au  delà,  qu’elle  se  soumette  à  la  révélation  divine. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


ftELLET  (le  P.),  O.  P.  —  L’cdiicatioii  du  caractère.  Conférences  univer¬ 
sitaires.  Préface  de  Mgr  Hebbelynck,  recteur  de  l’Université  de  Louvain. 
Bruges,  Desclée,  De  Brouwer  et  Zie,  1908.  1  vol.  in-12  (19.8X13.3)  deXII-304 
jjages.  Prix  :  3  fr. 

'  r  • 

K  r 

Monseigneur  le  Recteur  magnifique  a  rendu  à  l’auteur  de  l’ Education  du  Caractère 
un  double  hommage,  en  se  faisant  son  préfacier  et  en  le  citant  au  discours  de  rentrée 
au  début  de  l’année  académique  1907-1908.  Les  journaux  et  les  revues  n’ont  pas  mé¬ 
nagé  leurs  éloges  à  ces  conférences  :  en  agissant  ainsi,  ils  n’ont  fait  que  traduire  les 
sentiments  etle  jugement  des  auditeurs  du  R.  P.  Gillet,  sentiments  et  jugement  qu’e- 
prouveront  et  ratifieront  sans  aucun  doute  à  leur  tour  ses  lecteurs. 

L’orateur  a  réparti  en  trois  séries  ses  vingt-cinq  conférences. 

Les  deux  premières  séries,  d’importance  à  peu  près  égale,  sont  intitulées  :  l’idéal  et 
le  caractère,  les  passions  et  le  caractère.  La  troisième  qui  comprend  cinq  conférences, 
envisage  «  l’action  et  le  caractère  ».  Je  ne  vais  pas  transcrire  les  thèmes  de  ces 
allocutions,  mais  j’aurai  donné  quelque  idée  de  leur  genre  quand  j’aurai  cité  les 
sujets  développés  en  dernier  lieu  :  c’est  l’habitude,  sa  nature,  sa  moralité,  ce  sont  les 
lois  de  l’habitude, ce  sont  les  habitudes  morales,  intellectuelles,  surnaturelles,  et  leur 
influence  sur  le  caractère. 

Z’  É ducation  du  caractère  n’est  pas  destiné  qu’aux  étudiants  de  Louvain  :  que  les  jeunes 
gens —  et  leurs  maîtres  bu  directeurs —  le  sachent,  et  qu’ils  lisent,  dans  le  calme  de 
la  réflexion,  ces  pages  instructives  et  hautement  moralisatrices  !  Cet  exposé  sobre  et 
serein  exige  l’assentiment  de  l’intelligence  et  détermine  aux  résolutions  généreuses  et 


pratiques. 


C.Caeymaex. 


HUBERT  (R.  P.),  carme  déchaussé.  —  La  volonté  clic&  la  femme 

elis*étiemie,  Lierre ,  Jos.  Van  Inet  Cie,  1908.  1  vol.  in-8°  oblong  de  82  pages. 

*  0.60 
(Conférences  données  à  la  Société  des  Dames  Chrétiennes.) 

LAHOUSSE  .(G,),  S.  J.  —  Le  problème  jolianniquc.  Bruxelles ,  Société 
Belge  de  Librairie.  1907.  ln-8°  (24  16)  de  66  pages.  Prix  :  1  fr.  25. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  juin,  16  août  et  16  septembre  1907.) 

On  a  beaucoup  écrit  dans  ces  derniers  temps  sur  le  quatrième  Evangile.  M.  Loisy, 
entre  autres,  allant  plus  loin  que  les  rationalistes  du  dix-neuvième  siècle,  soutient  que 
l'auteur  de  l’Evangile  ne  fut  pas  l’apôtre,  ni  l’un  disciple  de  ses  diciples  ;  il  en  attribue 
la  rédaction  à  l’Ecole  johannique  d’Ephèse.  L’auteur,  la  date  à  laquelle  il  écrivit,  le 
but  qu’il  poursuivit  :  tout  cela  est  mis  en  question. 
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Le  R.  P.  Lahousse  fait  connaître  les  opinions  des  modernistes  et  celles  des  catho¬ 
liques  ;  il  donne  les  arguments  de  la  thèse  catholique  traditionnelle.  Il  rapport#  les 
arguments  des  adversaires  et  les  réfutations  des  exégètes  orthodoxes. 

La  synthèse  du  savant  jésuite  sera  lue  avec  le  plus  grand  intérêt.  Elle  nous  fait 
espérer  un  travail  plus  étendu,  où  l’auteur  nous  donnera  une  Apologie  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ.  J.-J-.D.  Swolfs. 


WIIT1IAM  (J.- A.). —  Quelques  remarques  sur  l’ouvrage  «  L’En- 
geignement  de  Jésus,  par  Pierre  Batiffol.  Bruxelles ,  Société  Belge  de 
Librairie.  1907.  ln-8°  (24  X  16)  de  22  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  octobre  1907.) 


PHILOSOPHIE  —  MORALE 

j 

CAPELLMANN  (Dr).  —  La  médecine  pastorale.  Traduite  d’après  la 
15e  édition  allemande  par  le  P.  François  de  Bénejac.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens 
et  Cie.  1907.  1  vol.  in-8°  (21.7  X  14)  de  312  pages. 

ROPENBACH  (Félix).  —  Ile  Télépathie  of  Bekendmaking  door 
een  oiitstofTelijk  wezen.  Brugge,  Druhherij  Herreboudt.  1907.  1  boekd. 
in-8°  van  6  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

(Antwoord  op  eenen  brief  tôt  nutvan  iedereen.) 


DROIT  —  LÉGISLATION 


DO§EEL  (Lodewijk),  advokaat  te  Dendermonde,  en  VAN  EECKHOET 
(Willem),  advokaat  te  Ivortrijk.  — Schets  van  het  belgiscla  Bsandelg- 

reclit.  Dendermonde ,  J.  Van  LantscJwot ,  z.  d.  (1907).  J  boekd.  in-8°  van 
xvi-250  bladz.  Prijs  :  2  fr. 


Autant  les  commentaires  de  notre  législation  sont  nombreux  en  langue  française 
autant  ils  sont  rares  en  flamand.  M.M.  Dosfel  et  Van  Eeckhoudt  se  sont  résolument 
attachés  à  combler  cette  regrettable  lacune. La  brochure  qu’ils  nous  présentent  continue 
dignement  la  série  de  leurs  précédents  ouvrages.  Espérons  qu’elle  aura  le  même  succès. 

Les  auteurs  n’ont  pas  visé  —  ils  ont  du  reste  le  soin  de  nous  en  prévenir  —  à  four¬ 
nir  de  notre  droit  commercial  une  étude  détaillée  et  approfondie,  donnant  la  solution 
des  situations  compliquées  et  difficiles  qui  se  présentent  parfois.  Un  tel  livre  n’offri¬ 
rait  de  l’utilité  qu’aux  spécialistes,  aux  hommes  du  droit.  Or  ce  manuel  ci  est  destiné 
aux  commerçants  et  industriels,  aux  professeurs  et  élèves  des  écoles  de  commerce,  des 
écoles  professionnelles.  Il  leur  rendra  — à  tous  ■ —  de  grands  services. 

*  A.  Appelmans- 
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SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 

AVANTI.  —  Een  t«rugblik.  Proeve  eener  geschiedenis  der  Gentsche 
arbeidersbeweging  gedurende  de  xixe  eeuw,  Met  naschrift  door  E.  Anseele. 
Gent,  Samenwerkende  roiksdrulherij .  1  boekd.  in-4°  van  783  bladz.  Prijs:5fr. 

RE  1ARS11ÈRE.  —  folftdivisiiic.  Conmiunisnic.  Propriété 
privée.  Bruxelles ,  Société  belge  de  Librairie.  1908.  1  brochure  in-12  de  24 
pages.  Prix  :  20  centimes. 

SCHR1TER§  (Jos.),  C.  S.  S.  H.  —  Mamie!  d'économie  politique.  Avec 
une  préface  de  G.-C.  Rutten.  Bruxelles ,  Courent  des  Rédemptoristes  ;  Rouler  s , 
Jules  De  Meester.  1907.  1  vol.  grand  in*12  (20  X  13.5)  de  xvi-354  pages 
Prix  :  3  fr.  50. 


Les  manuels  d’Économie  politique  ne  manquent  certes  pas.  Celui  du  P.  Schrijvers 
a  le  mérite  de  condenser  dans  un  volume  restreint  les  éléments  d’Econonrie  politique 
nécessaires  aujourd'hui  à  quiconque  s’intéresse  à  la  bonne  entente  entre  toutes  les 
classes  sociales. 

Le  P.  Schrijvers  expose  les  grands  principes  de  la  morale  sociale  catholique,  il  fait 
connaître  les  tendances  des  diverses  écoles,  il  signale  les  ouvrages  spéciaux  qui  se  rat¬ 
tachent  aux  questions  d’ordre  social. 

En  même  temps  qu’il  défend  les  principes  de  l’école  catholique,  il  réfute  ceux  de 
Pécole  libérale  et  de  l’école  socialiste. 

Toutes  les  lois  qui  concernent  la  'production  des  richesses  (nature,  travail,  indus- 
t rie,  capital,  association,  action  de  l’Etat  et  de  l’Eglise),  ou  qui  contribuent  à  la  circu¬ 
lation  des  richesses  (monnaie,  crédit,  commerce  international),  à  leur  répartition 
(salaire,  intérêt  et  loyer,  rente,  etc),  et  à  leur  consommation  (privée  ou  publique) 
sont  étudiées  dans  ce  volume. 

Laïques  ou  prêtres,  législateurs,  journalistes,  propriétaires  et  industriels,  tous 
pourront  profiter  de  ces  pages,  si  sagement  écrites. 

J.-J.-D.  Swolfs. 
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de  SAINT-OMER  (Henry).  —  Les  entreprises  belge»  en  Egypte. 

Rapport  sur  la  situation  économique  des  Sociétés  belges  et  belgo-égyptiennes 
fonctionnant  en  Egypte.  Bruxelles ,  lmp.  Piquart.  1907 .  1  vol.  in-8°  (25  X  16.7; 
de  176  pages  avec  gravures.  Prix  :  3  fr.  50. 
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LEGOUX.  (H.). — Le  Pnee-Ciiii*  aiitidérapaBït.  Le  Caoutchouc.  La 
Vulcanisation.  Bruxelles ,  lmp.  P.  Verbehe ,  s.  d.  (1908).  1  vol.  in-8°  de  65 
pages.  Prix  :  7  fr. 


LEU  AIRE  (Fern).  —  aies  Amortissements  et  des  Réserves  cia  si  s 
les  Sociétés  isadustrielles.  Traité  pratique  au  point  de  vue  administratif 
et  comptable.  1  vol.  in-8°  de  156  pages  Prix  :  5  fr. 


La  détermination  des  amortissements  et  des  réserves  est  une  question  fort  délicate 
qui,  comme  le  montre  très  bien  l’auteur,  a  une  importance  capitale  pour  la  réussite  ou 
la  ruine  d’une  affaire  industrielle. 

C’est  pourqnoi  ce  livre  intéressera  beaucoup  les  administrateurs  et  surtout  les 
actionnaires  qui,  souvent  incompétents  en  la  matière,  ne  sont  pas  à  même  de  juger 
d’après  la  répartition  des  bénéfices  si  une  société  est  sérieuse  ou  non. 

R.  Capart. 
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1WGELLER  (Ch.),  professeur  à  l’Université  de  Louvain,  —  Histoire  du 
moyen-àge  depuis  la  clintc  de  TEmpire  romain  Jusqu'à  la  lin  de 
l'époque  franque.  Louvain,  Ch.  Peeiers,  1906.  1  vol.  in-8°  (24X16)  de 
830-XIV  pages.  Prix  :  15  fr. 

L’ouvrage  que  nous  donne  M.  Moeller  est  le  fruit  d’un  enseignement  et  d’études 
embrassant  de  longues  années.  Son  auteur,  grâce  à  de  vastes  connaissances  biblio- 
graphiques  ainsi  qu’à  de  nombreuses  lectures,  l’a  mis  au  courant  de  toutes  les  con¬ 
clusions  de  la  science  contemporaine  sur  les  diverses  questions  embrassées  par  son 
sujet. 

L’œuvre  de  M.  Moeller  est  une  de  celles  qui  retint  l’attention  du  jury  chargé  de 
décerner  le  dernier  prix  quinquennal  des  sciences  historiques,  et  si  ce  jury  ne  crut  pas 
devoir  la  couronne]1,  il  ne  lui  en  décerna  pas  moins  de  grands  éloges,  d’autant  plus 
appréciables  qu’ils  furent  formulés  par  un  écrivain  dont  les  opinions  politiques  et  reli¬ 
gieuses  ne  sont  point  celles  du  maître  de  Louvain,  par  un  professeur  de  l’Université 
de  Bruxelles.  Nous  ne  pourrions  mieux  faire,  pour  exposer  la  valeur  du  livre  de 
M.  Moeller,  que  de  reproduire  les  lignes  lui  consacrées  dans  le  rapport  adressé  au 
ministre  de  l’intérieur  et  de  l’instruction  publique  par  M.  Leclère  : 

«  L’histoire  du  haut  moyen  âge  est,  on  le  sait,  extrêmement  complexe  ;  à  vouloir 
jaconter  tous  les  faits  qui,  du  Ve  au  Xe  siècle,  ont  composé  la  trame  de  l’histoire,  en 
Occident  et  en  Orient,  on  court  le  risque  de  se  perdre  dans  les  détails,  de  ne  pas  faire 
comprendre  aux  lecteurs  l’enchaînement,  la  continuité  des  événements.  Grâce  à  un 
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plan  judicieux,  à  une  méthode  précise,  M.  Moeller  échappe  à  ce  danger;  il  a  su  grou¬ 
per  les  faits,  les  situer,  les  classer  d’après  leur  importance  et  faire  œuvre  de  synthèse 
autant  que  d’analyse. 

»  Après  avoir,  à  larges  traits,  déterminé  les  origines  du  monde  moderne,  après 
avoir  décrit  les  migrations  des  Barbares  et  la  chute  de  l’Empire  d’Occident,  il  passe  en 
revue  les  dominations  germaniques,  l’empire  d’Orient  au  VIe  siècle,  et  il  insiste  sur 
l’entrée  des  nations  du  Nord  dans  l’Église  chrétienne.  L’étude  de  l’Islamisme  et  des 
conquêtes  arabes  l’amène  à  exposer  l’histoire  des  premiers  Carolingiens,  celle  de 
Charlemagne  et  celle  de  ses  successeurs  dans  tous  les  États  issus  du  partage  de  Ver¬ 
dun.  Un  dernier  chapitre  réunit  les  faits  relatifs  à  l’histoire  des  Anglo-Saxons  et  des 
peuples  Scandinaves,  des  Slaves  et  des  Hongrois,  de  l’empire  byzantin  et  des  États 
arabes  au  IXe  et  au  Xe  siècle. 

»  Au  mérite  qu’il  doit  à  la  vaste  érudition  et  à  la  solide  critique  de  son  auteur,  le 
livre  de  M.  Moeller  en  joint  un  autre  —  exceptionnel,  si  on  le  compare  aux  autres 
manuels  en  usage.  Il  ne  se  borne  pas  à  des  indications  bibliographiques  générales  au 
début  du  volume,  à  des  bibliographies  spéciales  en  tète  de  chaque  chapitre  ;  il  justifie, 
par  des  références  perpétuelles  aux  sources  citées  ou  reproduites  en  note,  les  faits 
exposés  dans  le  récit.  Par  là,  il  rendra  de  sérieux  services,  non  seulement,  comme 
l’écrit  l’auteur,  aux  étudiants  en  histoire,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  veulent,  de 
première  main,  étudier  un  sujet  déterminé,  A.  De  Ridder. 

NTltlAL.  (L.).  —  Vie  de  Saiiite-Eutgai'dc.  Liège,  H.  Dessain.  1907. 

L’inépuisable  hagiographe  et  historien  qu’est  le  Père  Rédemptoriste  II.  Nimal,  a 
détaché  de  ses  Grandes  Saintes  du  Pays  de  IÀége  cette  vie  de  sainte  Lutgarde,  et 
l’éditeur  H.  Dessain  nous  en  a  procuré  une  publication  extrêmement  coquette  dans  sa 
simplicité.  Le  Père  Nimal  Ta  fait  à  la  demande  du  clergé  paroissial  d’Ittre  en  Brabant, 
où  la  vierge  cistercienne  est  particulièrement  vénérée,  et  où  reposent  les  saintes  reli¬ 
ques.  L’auteur  suit  le  plus  fidèlement  possible  Thomas  de  Cantimpré  :  c’est  plutôt  le 
récit  des  grâces  extraordinaires  dont  fut  comblée  la  Marguerite-Marie  belge,  que  l’his¬ 
toire  des  actions  extérieures  de  sa  vie.  La  lecture  de  cette  vie  est  d’autant  plus  facile, 
qu’elle  est  divisée  en  petits  paragraphes,  et  que  les  points  sujets  à  contestation  sont 
discutés  non  dans  le  texte,  mais  en  notes.  J.  A.  M. 

ARCHÉOLOGIE  —  NUMISMATIQUE  —  HÉRALDIQUE 

TOURNEUR  (Victor).  —  Ee  cabinet  des  médailles  de  l’État,  son 

histoire,  son  importance  et  la  question  de  son  démembrement.  Bruxelles, 

Misch  et  Thron.  1907.  In-8°  (23.5  X  14.5)  de  24  pages.  (Hors  commerce.) 

(Extrait  du  tome  V,  fascicule  4  de  la  Revue  des  bibliothèques  et  archives  de  Belgique.) 

Combien  de  personnes  connaissent  l’importance  de  notre  collection  nationale  de  mé- 
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dailles  à  Bruxelles  ?  Bien  peu,  assurément.  Et  cependant  le  Cabinet  des  Médailles  de 
l’Etat  renferme  environ  75.000  pièces  :  grecques,  romaines,  gauloises,  mérovingiennes, 
carolingiennes,  impériales  allemandes,  et  monnaies  de  nos  provinces,  anciennes  et  mo¬ 
dernes, 

M.  Tourneur  fait  connaître  comment  ces  collections  furent  acquises,  et  qu'elle  en 
est  l’importance  pour  les  historiens,  les  antiquaires  et  les  artistes. 

Il  suggère,  en  faveur  de  ces  derniers,  la  fabrication  de  moulages  des  monnaies  grec¬ 
ques,  qui  pourraient  être  exposées  au  Musée  du  Cinquantenaire. 

J-.J-.D.  Swolfs. 


LITTERATURE  —  ROMANS  —  THEATRE 

BIRBIEH  (Ch.).  — Ouid  Mie  Perscqueris  ?  Tableaux  «le  l’existeiice 

au  rr*ièclc.  Comines,  Paul  Denys,  Im'p.- Editeur,  1907.  1  vol.  in-12  de  417 
pages.  Prix  3  fr.  50. 

BRIEAUI  (V.).  —  Chansonnier  des  Jeunes  Car <8 es  catholiques. 

Bruxelles ,  J  -B.  Katto ,  s.  d.  (1908).  1  vol.  in-12  de  53  pages.  Prix  :  50  centimes. 

En  un  très  coquet  recueil,  tous  les  chants  de  notre  jeunesse  catholique  :  les  chants 
où  vibrent  les  enthousiasmes  et  les  fiertés  des  vingt  ans  ;  les  chants  de  combat,  de  tra¬ 
vail,  et  de  triomphe  ;  les  chants  qui  sont  l’émanation  du  terroir,  —  nés  dans  les  plaines 
de  Flandre  ou  au  pied  des  montagnes  de  Wallonie. 

C’est  une  très  bonne  et  féconde  pensée  que  celle  qui  les  fit  grouper,  en  un  faisceau 
—  symbole  de  l’union  qui  groupe  toutes  nos  jeunes  gardes  catholiques,  en  une  très  vi¬ 
vante  et  féconde  association.  L’auteur,  de  ce  qui  est  plus  et  mieux  qu’une  compilation, 
M.  V.  Brifaut  y  a  fourni  —  ici  encore —  une  nouvelle  preuve  de  son  inlassable  dé¬ 
vouement  aux  œuvres  catholiques,  qu’ils  sert  partout,  et  sans  relâche  par  la  parole  et 
la  plume,  avec  un  égal  talent.  P.  W. 

ME  RUÉ  (Maria).  —  Rayons  dViine.  Bruxelles ,  La  Belgique  artistique  et 
littéraire ,  1907.  1  vol.  in-12  (18.5  X  12)  de  200  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

Un  livre  blanc,  donnant  l’impression  de  sérénités,  d’extases,  de  recueillements, 
prose  et  vers  mêlés.  Blancheur  des  âmes,  blancheur  des  pensées,  blancheur  des 
paysages,  les  rayons  Pâme ,  d’une  âme  qui  semble  ignorer  les  orages  de  la  passion, 
partent  tous  d’un  même  foyer  de  religiosité  et  d’innocence.  De  là  une  certaine  mono¬ 
tonie  dans  le  ton  de  ce  volume.  Mais  que  de  charme  reposant  dans  maints  de  ces  petits 
morceaux,  quelle  douceur  et  quelle  limpidité  dans  ces  menus  récits.  Nous  préférons 
les  proses  de  MmeBiermé  à  ses  vers.  Mais  ceux-ci,  à  l’inverse  de  beaucoup  d’autres,  se 
distinguent  par  une  clarté  d’expression  et  une  fermeté  d’images  qu’il  est  bon  de 
souligner.  Ernest  Hallo. 


Littérature  —  Romans  —  Théâtre 
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DUIHOIVI-WILDGIV  (Louis).  —  Concours  d’œuvres  dramatiques 
belles.  Rapport.  Bruxelles ,  Vxe  Ferd.  Larder,  1907.  In-12  allongé  de 
24  pages. 

(Ostende,  Centre  d’Art). 


Dans  celle  1res  jolie  plaquette  de  24  pages  un  de  nos  meilleurs  écrivains  de  langue 
française,  un  critique  très  entendu,  M.  Louis  Domont-Wilden,  nous  présente  un 
rapport  d’une  valeur  remarquable,  dont  l’importance  ne  doit  pas  nous  échapper. 
L’auteur  commence  son  rapport  par  quelques  considérations  sur  notre  art  national  ;  il 
montre  qu'il  j  a  bel  et  bien  un  tempérament  national  dans  les  lettres  belges,  que  cette 
littérature  est  l’expression  d’une  conscience  nationale. 

Ensuite,  M.  Dumont -Wilden  expose  les  raisons  de  naissance  tardive,  en  Belgique, 
d’un  art  dramatique  autonome  et  original,  alors  que,  d’autre  part,  nous  voyons  se 
produire  une  si  riche  efflorescence  dans  les  diverses  branches  de  la  littérature. 

Dans  tous  les  pays  de  notre  Europe,  ajoute-t-il,  aussi  bien  en  France  et  en  Italieque 
dans  les  paysgermaniquesou  anglo-saxons,  cette  idée  se  fait  jour  dans  la  partie  la  plus 
jeune,  la  plus  ardente  et  la  plus  intelligente  du  public,  que  le  théâtre  ne  doit  pas  se 
borner  à  servir  de  vaine  distraction  à  des  désœuvrés,  mais  qu’il  peut  et  doit  reprendre 
le  grand  rôle  social  qu’il  avait  aux  époques  où  il  était  l’expression  des  aspirations,  des 
inquiétudes  et  de  l’idéal  collectifs...  On  assiste  à  la  naissance  d’une  formule  drama¬ 
tique  qui,  élargissant  la  peinture  de  la  vie  contemporaine  jusqu’au  symbole  des  grands 
conflits  moraux  qui  divisent  notre  époque,  mériterait  de  s’appeler  le  théâtre  d'idées ... 
Pourquoi,  dans  le  «  renouveau  »  qui  se  manifeste,  pourquoi,  la  Belgique  ne  jouerait- 
elle  pas  un  rôle?  » 

Je  fais  ici  mienne  l’observation  d’un  critique  du  Petit  Belge  :  «Evidemment,  les 
écrivains  belges  ont  un  rôle  à  jouer,  et  le  distingué  rapporteur  du  concours  dramatique 
le  leur  indique  suffisamment. 

Ils  doivent  mettre' toutes  leurs  forces  à  faire  fleurir  au  théâtre  le  renouveau  idéa¬ 
liste  qui  s’annonce  et  déjà  se  manifeste.  En  travaillant  dans  ce  sens,  ils  seront  fidèles 
à  l’esprit  de  la  race  et  ne  risqueront  pas  de  faire  fausse  route. 

La  Belgique  est  avant  tout  une  terre  de  foi,  et  son  honneur  à  travers  l’histoire  est 
d’avoir  lutté  et  souffert  pour  sa  foi  en  même  temps  qu’elle  luttait  et  qu’elle  souffrait 
pour  la  liberté. 

Que  le  bon  combat  pour  les  idées  qui  nous  sont  chères  se  transporte  sur  un  terrain 
nouveau,  rien  de  mieux.  Le  théâtre,  qui  a  été  trop  longtemps  une  école  de  perversion, 
peut  devenir  une  école  de  mœurs,  une  chaire  excellente,  une  tribune  où  l’on  pourra 
défendre  les  idées  magnanimes  qui  ont  fait  la  force  de  notre  passé,  qui  sont  appelées 
encore  à  nous  assurer  l’avenir.  Que  nos  écrivains  travaillent  à  cette  œuvre  et  assument 
cette  mission.  Nous  applaudirons  à  leurs  efforts  de  tout  notre  cœur.  » 

Dr  Jos.  De  Smet. 


GARNIR  (Georges).  —  Le  Conservateur  de  la  Tour  noire.  Mœurs 
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Bruxelloises.  Établissements  généraux  d'imprimerie,  1908.  1  vol.  in-12  de  240 
pages.  Prix  ;  3  fr.  50. 

GILLE  (Yalère).  —  Madame  reçoit.  Comédie  de  paravent  en  un  acte  et 
en  prose.  Bruxelles ,  Editions  de  la  Belgique  artistique  et  littéraire ,  1908. 
1  vol.  in-12  de  49  pages.  Prix  :  1  fr. 


LEMONNIER  (Camille).  —  La  Faute  de  Madame  CIsarvet.  B  avis,  E . 
Flammarion ,1  vol.  in-12  de  223  pages.  Prix  :  60  centimes. 

( Collection  des  auteurs  célèbres). 

MICHEL  (A.).  —  Héroïnes  et  actrices.  Études  sur  le  répertoire  ancien 
et  moderne.  Bruxelles,  lmp.  Th.  DemaricJiet ,  1907.  1  vol.  petit  in-12  carré 
(17.5  X  13)  de  188  pages.  Prix  :  3  fr. 


Volume  de  critique  sur  le  théâtre  ancien  et  moderne,  surtout  moder.  n,  Héroïnes  et 
actrices  est  une  suite  de  bonnes  et  honnêtes  analyses  littéraires,  telles  que  les  dévelop¬ 
perait  un  intelligent  élève  de  philosophie.  Rien  de  particulièrement  transcendant,  rien 
de  profondément  injuste,  de  ci,  de  là  une  note  anticléricale  dont  on  se  serait  bien  passé. 
On  dirait  —  c'est  peut-être  le  cas?  —  la  réunion  des  rez-de-chaussée  littéraires  du  sa¬ 
medi  d’un  Journal  libéral  de  province.  Ernest  Hallo. 

ROIROT  (Prosper).  —  Ferveur.  Roman.  Bruxelles ,  La  Belgique  artistique 
et  littéraire ,  1907.  1  vol.  in-12  (18.5  X  12)  de  90  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 


Ce  roman  n’est  pas  plaisant  à  lire,  mais  il  est  intéressant  à  parcourir  comme  expres¬ 
sion  de  l'art  très  réel  déployé  par  son  auteur.  M.  Roidot  a  voulu  peindre,  nous  aver¬ 
tit-il,  «cette  attitude  de  force  voulue  qu’une  àme  inquiète  emploie  à  se  bien  dissimuler» 
et  il  a  pris,  pour  rester  vrai,  le  ton  même  du  possesseur  de  cette  âme.  De  là  un 
langage  hautain,  volontiers,  imprécis  et  rageur,  en  tous  cas  peu  sympathique.  Il  serait 
injuste  d'en  taire  pâtir  l’auteur,  dont  le  «  thème  »  est  si  bien  fait.  L’intérêt  de  l’affabu¬ 
lation  est  nul.  Au  fait,  il  y  a  si  peu  d’affabulation.  Une  étude,  en  somme,  une  très  bonne 
étude.  Ernest  Hallo. 


WALT  H  Y  (Léon).  —  L’Heure  scntimcBitale.  Verriers  et  Taris ,  ï  Edi¬ 
tion  artistique ,  1907.  1  vol.  in-18  allongé  (18.2  X  9.8)  de  54  pages.  Prix  :  2fr. 


Très  en  progrès  dans  cette  plaquette  M.  Wauthy.  Le  vers  commence  à  acquérir 
de  l’ampleur,  en  même  temps  que  de  la  souplesse.  Il  jaillit  plus  spontanément  et  fait 
image  sans  avoir  besoin  de  recourir  à  ces  assemblages  bizarres  de  vocables  rares  et  in¬ 
congrus  où  se  complaisent  les  essouflements  des  bardes  de  première  culotte.  Et  il  y  a, 
de  plus  en  plus,  une  idée  dans  les  petits  poèmes  de  fauteur.  Félicitons-le  donc.  Et 
qu'il  continue.  Ernest  Hallo. 


Art  militaire  —  Marine  —  Navigation 
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TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 


GÉRARD  ERIC.  —  itle&urcs  Electriques.  Leçons  données  à  l’Institut 
électro-technique  Montefiore  de  l’Univ.  de  Liège.  Paris ,  G-authier-Villars , 
1908.  1  vol.  in-8°  de  708  pages.  Prix  :  12  fr. 

C’est  avec  plaisir  que  les  électriciens  voient  paraître  des  beaux  ouvrages  à  la  fois 
scientifiques  et  clairs  comme  ceux  de  M.  Eric  Gérard. 

Ce  qui  fait  un  des  grands  mérites  de  la  nouvelle  édition  des  «  Mesures  Electriques  » 
c’est  que  rien  n’a  été  oublié  malgré  les  nombreux  perfectionnements  que  la  plupart  des 
méthodes  ont  subi  ces  dernières  années. 

Les  développements  sur  les  applications  aux  lignes,  générateurs,  moteurs  et  trans¬ 
formateurs  seront  fort  utiles  aux  ingénieurs  qui  sont  appelés  à  faire  fréquemment  des 
déterminations  de  ce  genre  dans  les  réceptions  de  machines  par  exemple. 

R.  Capart. 

ART  MILITAIRE  —  MARINE  —  NAVIGATION 

>  ... 

FASTREZ  (A.),  lieutenant  adjoint  d’État-Major. —  Ce  que  Farinée  peut 
être  pour  la  nation.  Bruxelles,  Misch  et  Thron ,  1907.  1  vol.  in-12  (18.5 
X  11.4)  de  xiv-290  pages.  Cartonné.  Prix  :  2fr.  50. 

(. Actualités  sociales,  publiées  par  l’Institut  de  sociologie  Solvay). 

La  réduction  de  la  durée  du  service  militaire  est  àTordre  du  jour.  Quelques  mois, 
voire  même  quelques  semaines,  suffisent,  dit-on,  pour  habituer  le  soldat  au  maniement 
des  armes.  Cette  thèse,  énoncée  sous  une  forme  aussi  générale  et  absolue,  appelle  des 
restrictions.  Elle  serait  d’ailleurs  exacte  qu’elle  ne  prouverait  pas  la  possibilité  d’abré¬ 
ger  le  temps  consacré  à  la  formation  professionnelle  du  soldat.  Celle-ci  ne  se  réduit 
pas  à  l’usage  facile  des  diverses  armes,  à  l’exécution  ponctuelle  des  ordres  d’un  supé¬ 
rieur.  Vu  la  nature  des^guerres  actuelles,  il  importe  que  chaque  milicien  devienne 
une  individualité  ayant  sa  valeur  propre,  capable  de  se  diriger  elle-même  sans  le 
secours  immédiat  de  ses  chefs.  Il  faut  également  lui  inspirer  l’amour  de  la  patrie,  le 
courage  de  la  défendre  et,  pour  ce  faire,  le  mépris  du  danger  et  de  la  mort.  Ces 
sentiments,  peu  cultivés,  d’après  M.  Fastrez,  dans  la  famille  et  à  l’école,  doivent  se 
développer  à  ia  caserne  ;  le  séjour  doit  donc  y  être  relativement  long. 

L’auteur  rompt  aussi  une  lance  en  faveur  du  militarisme  :  chaque  nation  ne  peu 
compter  que  sur  ses  forces  pour  faire  valoir  ses  droits.  Le  lecteur  pardonnera  volontiers 
à  un  lieutenant  d’avoir  fait  un  plaidoyer  cicéronien  «  pro  domo  » .  Il  mérite  d’ailleurs 
d’être  lu  par  tous  ceux  qui  s’intéressent  au  maintien  de  notre  indépendance. 

A.  Appelmans. 
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AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 

RECENSEMENT  AGRICOLE  DE  1906,  publié  par  le  ministre  de  l’Agri¬ 
culture.  Bruxelles ,  1907.  Grand  i'n- 8°  (28  X  18.8)  de  264  pages.  Prix  :  2fr. 

[Statistique  de  la  Belgique). 

Cette  statistique  annuelle  est  très  instructive.  Elle  offre  une  preuve  nouvelle  de  la 
prospérité  de  l’agriculture  en  Belgique  et  de  la  façon  de  plus  en  plus  scientifique  avec 
laquelle  on  cherche  à  la  faire  progresser.  Dr  J.  Van  Molle. 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 


MUSÉE  RU  LIVRE.  —  Typographie-Lithographie.  Reliure.  Librai¬ 
rie.  Bibliographie.  Applications  photographiques.  Industries  se  rattachant  à 
l’imprimerie,  fasc.4. Bruxelles,  Malraux,  S.  D.  (1908).  1  vol.  in-4°  de  48  pages. 
Prix  :  1  fr.  50. 


Imprimé  sur  papier  très  beau,  net  et  distingué  dans  son  impression,  accom¬ 
pagné  de  planches  d’un  style  et  d’un  fini  magnifiques,  ce  fascicule  du  Musée  bruxellois 
du  Livre  belge  est  un  trophée  de  victoire.  Il  signale  les  temps  nouveaux  où  nos  compa¬ 
triotes,  corrigés,  enfin,  de  la  négligence  avec  laquelle  ils  éditaient,  jadis,  vont  éveiller 
désormais  l’éloge  et  l’estime  pour  le  livre  belge.  Devant  les  pages  d’aspect  si  agréable 
du  4e  fascicule  du  Musée  du  Livre,  devant  les  lithographies  de  M.  Rassinfosse,  la 
phototypie  Vie  la  maison  Hellemans  qui  représente  le  château  de  Walzin,  devant 
les  jolies  couvertures  de  livres  fournies  par  M.  Havermans  et  MM.  Van  Bug- 
genhoudt  frères,  quand  on  a  sous  les  yeux  l’admirable  typogravure  au  trait  en  deux 
couleurs,  dessinée  par  M .  Abatucci,  l’on  se  dit  que  l’initiative  intéressante  de  la  rue 
Villa  Hermosa  est  «  pour  son  coup  d'essai ,  un  coup  de  maître  » .  Franz  Nève 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 

CAUSERIES  PÉDAGOGIQUES,  par  E.  D.  D.  Y.  2e série  n°IV.La  réforme 
de  renseignement,  par  Cyr.  Van  Overbergh.  Nivelles.  Imprimerie  delà 
Gymnastique  scolaire ,  s.  d.  (1907).  In  8°  (22.5  X  14.7)  de  18  pages.  Prix  : 
50  centimes. 

Le  brillant  et  disert  causeur  qu’est  M.  E.  D.  D.  Y.  nous  présente  un  excellent 
résumé  du  volumineux  ouvrage  de  M.  Cyr.  Van  Overbergh  sur  La  réforme  de  Ven- 


Enseignement  —  Éducation 
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seignement  d'après  le  premier  Congrès  d'expansion  mondiale  de  Mous .  Il  a  essaye  d’en 
extraire  la  substance,  et  il  peut  se  flatter  de  n’avoir  pas  trop  mal  réussi.  Les  quelques 
réflexions  finales  de  M.  E.  D.  D.  Y.  sont  aussi  très  en  situation. 

De  toute  autre  nature  est  la  causerie  sur  Beschreven  lladen  de  Jan  Ligthart, 
directeur  d’école  à  La  Haye.  M.  E.  I).  D.  Y.  le  qualifie  de  Pestalozzi  néerlandais.  Ces 
Bladen  font  partie  du  volume  Over  Opvoeding,  paru  à  Groningue,  chez  Wolters,  en 
1897.  Il  s’y  agit  de  la  psychologie  et  de  l’étude  psychologique  des  enfants  ;  on  formule 
notamment  ces  deux  principes  :  l’âme  enfantine  a  déjà  subi  nombre  d’empreintes  avant 
qu’elle  se  révèle  à  nous  en  la  naissance  ;  l’éducation  doit  chausser  chaque  pied  à  sa 
mesure.  C.  Caeymaex. 


GOBAïïtT  (Georges),  professeur  à  l’Ecole  industrielle  de  Cuesmes.  —  Cours 
de  géographie  économique,  agricole  et  industrielle  de  la  Bel¬ 
gique.  3e  édition.  Mous ,  J.  Leich-Putsage ,  1907.  1  vol.  in-8°  (25  X  16.8)  de 
186  pages.  Prix  :  2  fr. 


La  Belgique  est  arrivée  aujourd’hui,  malgré  l’exiguité  de  son  territoire,  à  occuper 
une  des  premières  places  parmi  les  nations  européennes.  Elle  le  doit  surtout  à  l’activité 
de  ses  habitants.  Aussi  ne  suffit-il  plus  d’enseigner  à  nos  jeunes  écoliers  la  géographie 
physique  et  politique  de  notre  nays.  Il  importe  de  leur  faire  connaître  les  principaux 
centres  de  notre  commerce,  les  lieux  où  s’alimentent  nos  industries,  les  endroits  les 
plus  favorables  aux  différentes  branches  de  notre  activité  agricole  et  industrielle. 

Le  livre  de  M.  Godart  réunit  les  renseignements  les  plus  utiles  à  l’enseignement 
commercial,  agricole  et  industriel  dans  nos  écoles.  Le  climat  et  la  nature  du  sol  ;  les 
productions  du  sol  :  plantes  alimentaires  ou  industrielles  ;  productions  animales  ; 
industries  agricoles  ;  exploitation  des  mines  et  des  carrières;  pêche  fluviale  et  mari¬ 
time  ;  industrie  d’alimentation  et  industries  textiles,  industries  métallurgiques  et 
verrières,  industries  céramiques  et  chimiques,  industries  des  cuirs  et  peaux,  du  papier, 
du  bois,  du  caoutchouc  ;  l’imprimerie  ;  tout  ce  qui  concerne  l’outillage  économique, 
les  voies  de  communication,  les  ports,  la  marine  marchande,  et  enfin  les  indications 
concernant  notre  commerce  extérieur  :  tout  cela  est  exposé  avec  détail  et  sans 
aridité.  Le  succès  de  ce  cours  est  assuré.  Jean  Hardy. 


REKAULÏ  (J.).  —  Comment  préparer  les  enfants  au  respect  (les 
questions  sexuelles  ?  Namur ,  Godenne  [A.),  S.  D ,  (1908).  1  brochure  in-12 
de  28  pages.  Prix  :  50  centimes. 


Pour  que  le  jeune  homme  respecte  les  choses  sexuelles,  il  faut  qu’il  sache  respecter 
les  choses  respectables,  et  envisage  les  choses  sexuelles  comme  dignes  de  respect.  Cette 
force  et  ce  jugement  seront,  si  pas  procurés,  du  moins  développés  par  une  éducation 
agissant  et  sur  l’âme  et  sur  le  corps.  Les  initiations  seront  en  principe  réservées  aux 
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parents,  qui  auront  recours  à  une  méthode  raisonnable  et  se  rappelleront  l’importance 
capitale  de  la  formation  religieuse  des  enfants. 

Ces  idées  sont  développées  et  appliquées  parM.  Renault  avec  une  conviction  et  une 
chaleur  communicatives,  dans  un  langage  précis  et  châtié.  J  .-A.-M. 

ROLAND  et  DIJCHESNE.  —  Planisphère  terrestre.  L’Expansion 
belge  hors  d’Europe.  Namur,  Wesmael-  Char  lier . 

Cette  carte,  très  claire,  ainsi  que  toutes  les  cartes  Roland,  indique,  avec  les  chiffres 
d’affaires,  les  produits  exportés  de  Belgique  dans  les  différents  pays  (hormis  ceux 
d’Europe),  les  produits  que  ces  pays  nous  envoient,  les  établissements  commerciaux  ou 
industriels  belges  à  l’étranger,  les  sièges  des  consulats  généraux  de  Belgique,  les  éta¬ 
blissements  de  missionnaires  belges,  les  lignes  de  navigation  avec  durée  des  voyages 
(départ  d’Anvers)  et  les  lignes  des  chemins  de  fer  transcontinentaux.  Un  diagramme 
donne  le  tableau  comparatif  du  commerce  spécial  de  la  Belgique  avec  les  principaux 
pays  d’importation  et  d’exportation.  Cette  carte  rendra  de  réels  services  dans  l’ensei 
gnement  de  la  géographie  économique.  J.  Renault. 


ASCETISME  —  PIETE 

L1NTELO  (Le  Père  Jules),  S.  J.  —  La  coin  mu  u  ion  frequente  et 

quotidienne.  Tournai ,  II.  et  L.  Casterman ,  s.  d.  (1907).  In-32  (14.3  X  9) 
de  52  pages.  Prix  :  15  centimes. 

LINTELO  (Le  Père  Jules),  S.  J.  — La  communion  fréquente  et  quo¬ 
tidienne  dans  les  maisons  d’éducation.  Tournai ,  Casterman ,  1908. 
1  broch.  in-8°  de  23  pages,  nouvelle  édition.  Prix  :  20  centimes. 

LINTELO  (Le  Père  Jules),  S.  J.  —  Les  vacances  et  la  communion 

fréquente  des  enfants.  Tournai, Casterman,  1908.  1  broch.  in-8°,  24  pages, 
deuxième  édition.  Prix  :  20  centimes. 

LINTELO  (Le  Père  Jules),  S.  J.  —  La  communion  fréquente  et  quo¬ 
tidienne,  Tournai,  Casterman,  1908.  1  brochure  in-32  de  52  pages.  10e  mille. 
Prix  :  15  centimes. 

{Appel  aux  Hommes). 

Nous  sommes  heureux  d’appeler  l’attention  sur  les  nouvelles  éditions  de  ces  bro¬ 
chures  du  Père  Lintelo.  Les  idées  qu’il  défend  ne  sont  pas  autres  que  celles  de  Pie  X. 
Elles  forment  le  commentaire,  à  la  portée  de  tous,  du  décret  sur  la  Communion  fré¬ 
quente  et  quotidienne ,  en  date  du  20  décembre  1905. 


Ascétisme —  Piété 
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Enfants,  jeunes  gens,  hommes  faits,  tous  sont  appelés  à  la  pratique  de  la  communion 
fréquente  et  même  quotidienne.  Pourquoi  ?  Comment  répondre  à  cet  appel?  A  quelles 
conditions?  Quels  fruits  produira  cette  sainte  pratique?  A  toutes  ces  questions,  le 
P.  Lintelo  donne  1a.  réponse,  et  dans  la  forme  requise  pour  chacun,  selon  son  âge  et 
sa  condition. 

Aux  parents  chrétiens,  aux  curés,  aux  confesseurs,  aux  éducateurs,  à  toutes  les 
personnes  zélées  pour  le  culte  eucharistique,  à  propager  ces  bonnes  et  utiles  brochures. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

LINTELO  (J.).  S.  J.  Prière  et  vocation.  On  peut  désirer  et  demander 
une  vocation  supérieure.  2e  édition.  Tournai ,  Établissements  Casterman,  1908. 
1  brochure  in-8°  de  20  pages.  Prix  :  20  centimes. 


JANSSEN  (J.-E.).  —  Premonstratenser  kanunik  der  abdij  van  ’t  Park.  — 
Prciiionstratenscr  kcrkbock %e.  Arerbode.stoomdrukherij  der  abdij ,  1907. 
1  boekd.  in-32  van  174  bladz. 


Ce  joli  petit  livre  de  piété  s’adresse  particulièrement  aux  Tertiaires  de  l’ordre  de 
suint  Norbert  et  aux  religieux  de  Prémontré.  Il  sera  néanmoins  utile  à  quiconque 
désire  alimenter  sa  dévotion  au  Saint-Sacrement  et  à  l’immaculée  Conception.  En 
effet,  à  part  le  calendrier  norbertin  et  des  instructions  et  prières  plus  spéciales  aux 
Tertiaires,  il  y  a  un  bon  choix  de  prières  liturgiques  et  autres,  coupées  de  salutaires 
avis  et  de  réflexions  pieuses.  C.  C. 


PALAU  (Gabriel),  S.  J.  —  Le  catholique  d'action.  Traduit  de  l'espagnol 
par  Louis  Lebesson  et  Paul  Jury.  Tournai ,  H.  et  L.  Casterman ,  s.  d.  (1907). 
1  vol.  in-32  (14.5  X  0-5)  de  xxiv-184  pages.  Prix  :  1  fr.  25. 


Le  Cardinal  Merry  del  Val  écrit  à  l’auteur  :  «Vous  avez  condensé  en  quelques  pages 
toute  la  substance  de  la  vertu  chrétienne,  et  c’est  à  juste  titre  que  l’épiscopat  espagnol 
a  applaudi  à  votre  œuvre.  »  Quarante-cinq  cardinaux  et  évêques  d’Espagne  ont,  en 
effet,  envoyé  au  P.  Palau  leurs  plus  chaleureuses  félicitations. 

Mgr  de  Cabrières,  évêque  de  Montpellier,  recommande  «  de  lire  ces  pages  à  petites 
doses,  comme  les  gouttes  d’une  liqueur  exquise,  fortifiante  et  d’une  saveur  très  par¬ 
ticulière  et  très  saine.  On  ne  saurait  échapper  à  l’influence  de  ces  traits  de  lumière, 
rapides  et  profonds  qui  percent  tantôt  l’amour-propre,  tantôt  la  sensualité,  tantôt  la 
paresse,  et  qui  vont  tour  à  tour  exciter  l’âme  à  une  action  énergique  et  persévérante.  » 
Selon  l’expression  de  plusieurs  évêques,  cette  nouvelle  Imitation  produira  les  meil¬ 
leurs  effets  dans  notre  XXe  siècle.  J. -J.-  D.  SwOLFS. 


Scliat  van  den  Cliristcn.  Nieuwe  keus  van  de  voornaamste  en  schoonste 
gebeden  voor  aile  staten  en  aile  standen.  Luik>  Weezengesticht  S.  J .  Ber  ch - 
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mans,  1907.  1  boekd.  in-32  (12X8)  van  222  bladz.  In  linnen  barnl,  Prijs  : 
50  centiemen. 


La  modicité  du  prix,  la  variété  et  le  choix  des  prières  assureront  un  débit  très  consi¬ 
dérable  à  ce  Trésor  du  fidèle.  Il  s’adresse  à  tous,  sans  distinction  d’âge  ou  de  condi¬ 
tion.  On  peut  toutefois  le  signaler  à  l’attention  toute  particulière  des  directeurs  de 
congrégations,  de  patronages,  de  cercles  et  d’associations,  qui  auraient  à  procurer  des 
manuels  de  piété  à  leurs  associés  ou  patronnés.  J. 


ANNUAIRES  —  VARIA 


Almanach  Hacliette-Lchcgae  pour  1908.  —  Petite  encyclopédie 
de  la  vie  pratique.  Bruxelles,  J.  Lebègue  etC[\s.  cl.  (1907).  1  vol.  in- 12 
(19.3  X  12.5)  de  432-CXII  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

L’Almanach  Hachette-Lebègue  pour  1908, attendu  avec  une  si  vive  imptaience,  vient 
de  paraître.  Il  forme  un  volume  de  550  pages,  illutré  de  800  gravures  en  planches  ou 
dans  le  texte,  de  50  cartes  et  plans  en  noir  ou  en  couleurs,  et  se  vend  chez  tous  les 
libraires  au  prix  de  fr.  1,50  broché,  2  francs  cartonné  et  3  francs  relié . 

La  vogue  colossale  de  cette  petite  encyclopédie  de  la  vie  pratique  permet  aux 
éditeurs  de  la  perfectioner  d’année  en  année.  Cette  fois,  elle  a  été  complètement 
transformée  et  se  présente  sous  un  aspect  plus  séduisant  que  jamais.  L’édition  de 
1908  renferme,  outre  l’abondante  illustration  qui  a  tant  contribué  au  succès  de 
X Almanach,  de  nombreuses  pages  en  couleurs  :  Les  Drapeaux  des  principales  nations  ; 
Les  Mariages  et  les  Naissances  en  Belgique  ;  La  Lutte  économique  entre  l'Allemagne 
et  l’Angleterre  ;  L’Extension  formidable  des  Etats-Unis  en  un  siècle  ;  La  Ceinture 
de  feu  du  monde  ;  Les  Champignons  ;  Les  Parasites  et  les  Maladies  de  la  vi«;ne...  Et 
parmi  les  articles  les  plus  intéressants  de  cette  édition,  il  suffira  de  citer  encore  :  La 
Planète  Jupiter  ;  Les  Plus  Belles  Cavernes  d’Europe  ;  L’Electricité  fait  reculer  la 
mort  ;  La  Neurasthénie  ;  Les  Etres  singuliers  de  la  mer  ;  L’Evolution  de  la  locomotive  ; 
L’Affaire  du  Collier  ;  L’Afrique  nécrologique  ;  Cent  Cinquante  Ans  d’efforts  vers  les 
pôles  ;  La  Bibliothèque  d’un  honnête  homme  ;  Comment  une  Jolie  Bouche  prononce 
les  voyelles  ;  Le  Musée  de  folklore  à  Anvers  ;  L’Artà  travers  le  temps  et  l’espace  ; 
L’Embellissement  du  Parc  de  Bruxelles  par  Salomon  de  Cans  ;  Les  Trousseaux  ;  Les 
Chiens  de  luxe;  Les  Jacinthes  ;  Les  Elections  législatives  et  les  Elections  provinciales 
de  1908  ;  Le  Whist  et  le  Bridge  ;  Les  Records  d’athlétismes.  Elle  contient  l’histoire 
illustrée  de  l’cnilée,  un  des  grands  attraits  delà  publication  ;  des  indications  précieuses 
sur  nos  foires  et  marchés,  sur  nos  monnaies,  mesures  et  poids  anciens  ;  d’innombrables 
recettes  de  cuisine  et  d’économie  domestique  ;  un  guide  complet  de  correspondance 
postale,  télégraphique  et  téléphonique,  élaboré  d’après  les  dernières  et  toutes  réceutes 


Annuaires  —  Varia 


il 


conventions  internationales  ;  un  aide-mémoire  universel  :  composition  des  Chambres 
legislatives,  emplacement  des  troupes,  règles  et  durée  des  deuils,  tables  d’intérêts, 
petit  dictionaire  de  médecine,  plans  des  théâtres  de  Bruxelles  et  des  principaux 
théâtres  de  province,  etc.  Enfin  elle  donne  le  programme  d’un  grand  concours  ouveit 
entre  tous  ses  lecteurs  et  doté  d’un  premier  prix  de  1 ,000  francs  en  or. 

Toutes  les  curiosités  de  L’esprit  peuvent,  on  le  voit,  se  satisfaire  en  cet  almanach,  où 
chacun,  quelle  que  soit  sa  spécialité,  trouve  immédiatement  ce  qu’il  cherche...  et 
beaucoup  d’autres  choses  par  surcroît  ! 

Almanach  de  la  Tempérance  pour  1908.  — -  Bruxelles ,  Ligue  patriotique 
contre  l'alcoolisme,  1907.  In-12  (18.5  X  12.5)  de  94  pages.  Prix:  25  centimes. 

Alinanak  der  llatigheid  voor  1908. 


La  vaillante  ligue  patriotique  contre  l’alcoolisme  revient  encore  une  fois  à  l’assaut  du 
fort  trop  résistant  de  l’intempérance.  Elle  introduira  et  fera  lire  son  almansch  dans  bien 
des  familles,  des  sociétés,  des  locaux  de  réunions,  au  pays  flamand  comme  au  pays 
wallon.  L’humble  et  persévérant  labeur  des  sociétés  de  tempérance  est  précieux  à  nos 
hommes  d’action  ;  ils  le  sentent  bien.  «  Il  faut  absolument  élever  les  cotisations  de  nos 
syndicats.  Il  faut  en  persuader  les  syndiqués.  »  Très  bien.  Sachez  cependant  que  le 
taux  du  salaire  restant  sensiblemeut  le  même,  les  gaspillages  et  les  coûts  de  l’intempé¬ 
rance  tendant  à  s’élever  plutôt  qu’à  diminuer,  il  vous  sera  difficile  d’obtenir  une  coti¬ 
sation  vraiment  convenable  d’ouvriers  buveurs  et  viveurs. 

Et  c’est  alors  que  la  société  de  tempéranee  apparaît  comme  la  condition  «  sine  qua 
non  »  de  toute  votre  action  sociale.  De  almanak  der  matigheid  voor  1908,  serait  là 
pour  nous  réfuter.  C’est  une  ingénieuse  idée  qu’a  eue  M  l’abbé  Edm.  Vaslet  de  poser 
en  exemple  de  grands  hommes  d’œuvres  catholiques  comme  MM.  le  ministre  Lejeune, 
Henri  Carton  de  Wiart  et  d’autres. 

Nous  ne  doutons  point  qu’on  ne  fasse  bon  accueil  aux  intéressants  almanachs. 
Les  rédacteurs  se  sont  efforcés  d’y  insérer  en  grand  nombre  des  articles  d’hommes  de 
science  et  de  lettres  bien  connus.  De  la  sorte  l’almanach  prend  l’importance  d’un 
spicilège  sur  le  sujet.  J.  L. 


Annuaire  du  Clergé  de  l’Archevêché  de  Matines*  1908.  12e  année. 
Ma  line  s,  H.  Dessain ,  1908.  1  vol.  cart.  in-12  de  300  pages.  Prix  :  1  fr.  25 

Annuaire  Mertens,  2  vol.  25  fr.  — 3  vol.  28  fr.  —  Bruxelles  :  12  fr.  — 
Provinces  :  10  fr. 

Annuaire  alphabétique,  2  vol.  23  fr.  —  Bruxelles  :  10  fr.  —  Provinces  : 
15  fr. 


Annuaire  pour  l’an  1908  publié  par  la  Société  Belge  d’Astrono- 
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■nie.  Guide  de  l’amateur  astronome  météorologiste.  Tables  et  notices  scienti¬ 
fiques.  Bruxelles ,  Vve  Ferd.  Larder ,  1908.  1  vol.  in-12  de  184  pages. 

Pour  les  gens  instruits  et  particulièrement  pour  les  amateurs  d’astronomie,  il  y  a  peu 
à' Annuaires  aussi  intéressants  que  celui-ci.  Il  renferme,  en  effet,  une  indication  chro¬ 
nologique,  claire  et  méthodique  de  tous  les  phénomènes  astronomiques,  météorolo¬ 
giques  et  naturels  pendant  l’année  1908.  On  y  trouve  aussi  l'exposé  complet  des 
conditions  dans  lesquelles  se  présentent  les  corps  du  système  solaire,  avec  figures  et 
cartes,  permettant  de  se  rendre  compte  de  leur  aspect  et  de  leur  marche  pendant  l’année 
1908.  Des  renseignements  sur  les  comètes,  les  étoiles  variables,  les  étoiles  doubles, 
les  étoiles  filantes  ajoutent  à  l’intérêt  du  volume 

Notons  aussi  une  notice  de  M.  Philippot  sur  l 'Heure  légale  dans  les  divers  'pays. 
avec  cette  conclusion  que  l'heure  officielle  actuelle  ou  heure  occidentale  doit  être 
préférée,  en  Belgique,  à  l’heure  centrale  ;  celle-là,  en  effet,  rapproche  plus  souvent 
pour  nous  le  midi  moyen  du  midi  vrai.  Jean  Hardy. 

Annuaire  (lu  bureau  (les  longitudes  pour  l’an  1908.  Avec  des 
notices  scientifiques.  Paris ,  G-authier-Villars ,  s.  d.  (1907).  1  vol.  in-18  (15.5 
X  9.7)  de  760  -f  72  -f  48  -f-  12  +  18  +  8  -f  42  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

Annuaire  administratif  de  Belgique  et  de  la  capitale  du  royaume. 

1908.  Bruxelles ,  Bruylant ,  Christophe  et  6'ie,  1908.  1  vol.  in-32,  cartonné  toile 
de  947  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

Étrenues  catholiques  pour  l’année  de  N.  S.  J.  C.  1908.  80e  année. 
Bruxelles,  Société  belge  de  Librairie ,  1907.  In-32  (12  X  8)  de  88  pages.  Prix  : 
15  centimes. 

Kolonial-Haudels-Adressbuch  1908.  Mit  der  Karte  der  Kolonien  in 

Buntdruck.  Berlin.  Kolonial-Wirtschaftlichen  Komtee  1908.  1  vol.  in-8°  de 
300  pages.  Prix  :  2.50  m 

Livre  pratique  pour  tous  ceux  qui  sont  en  relation  avec  les  colonies  allemandes. 
C’est  de  plus  un  spécimen  des  moyens  mis  en  œuvre  au  delà  du  Rhin  pour  promouvoir 
le  commerce  colonial.  J.  Van  Molle. 

L£BRETO\  (F.),  CAMPREDOIV  (L.)  et  MAILLARD  (L.).  —  Annuaire 
et  aide-mémoire  des  mines,  de  la  métallurgie  et  de  la  construc- 
tioai  mécanique.  Edition  1903-1907.  28e  volume.  Paris ,  F.  Bernard ,  1907. 
1  vol.  grand  in-8°  (24.5  X  17)  de  vm-808  pages.  Relié  toile.  Prix  :  10  fr. 
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CHAMBERS’s  Twentieth  century  dictionary 

of  the  English  language.  Pronouncing,  ex- 
planatory,  etymological,  with  compound 
phrases,  technicals  ternis  in  use  in  the  arts 
and  sciences,  colloguialisras,  full  appen¬ 
dices  and  copiously  illnstraled.  Edided  by 
Rev.  Thomas  Davidson.  Londres ,  W.and 
T.  Charniers.  1907.  1  vol.  in-8°  (21.5  X 
14)  de  viii-1208  pages  à  2  colonnes.  Re¬ 
lié  toile.  5  » 

Congrès  international  des  éditeurs.  Compte 
rendu  de  la  5e  session  tenue  à  Milan,  les 
6  10  juin  1906.  Milan,  Associazione  ti- 
pografico  -  Lïbraria  Italiana.  1907.  1  vol. 
in-8”  (24.3  X  10.3)  de  178  pages. 

GUÉRIN  (Mgr  Paul)  et  BOVIER-LAPIERRE 
(G.).  —  Nouveau  dictionnaire  universel  illus¬ 
tré.  Nouvelle  édition  remaniée,  augmentée 
et  complètement  mise  à  jour  jusqu’à  1902, 


avec  les  simplifications  orthographiques 
autorisées  depuis  1901  par  l’Académie 
française.  Tours ,  Maison  Alfred  Marne 
et  fils,  s.  d.  (1908).  1  vol.  in-12  de  990 
pages. 

Ce  nouveau  dictionnaire  n’est  pas  un  sim¬ 
ple  lexique,  c’est  une  petite  Encyclopédie.  Il 
contient  tout  ce  qui  concerne  la  définition 
des  mots  de  la  langue  française  pour  toutes 
les  sciences,  l’histoire,  la  biographie,  la  géo¬ 
graphie.  On  y  trouve  II  cartes  en  noir  dans 
le  texte  et  24  cartes  en  couleur  hors  texte; 
plus  44  tableaux  encyclopédiques  du  plus 
haut  intérêt. 

«  Les  dictionnaires  sont  généralement  lios- 
«  tiles  ou  indifférents  à  la  religion;  un  des 
«  caractères  distinctifs  du  nôtre  sera  de  ne 
«  jamais  transiger  avec  l’erreur.  Nous  avons 
«voulu  qu’il  soit  franchement  catholique; 
«  mais  nous  avons  la  confiance  que,  grâce 
«  à  la  modération  de  son  langage,  il  ne  bles- 
«  sera  personne  et  sera  bien  accueilli  de 
«  tous.» 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en 
timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  la  Société  belge  de 
Librairie,  rue  Treurenberg,  10,  à  Bruxelles. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n  entend  pas  recommander 
les  livres  simplement  annoncés .  - 
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Un  supplément  spécial  pour  la  Belgique ,  de 
90  pages  à  deux  colonnes,  est  ajouté  à  cette 
édition.  Il  comprend  1100  noms  de  person¬ 
nages  illustres  du  passé  et  de  ceux  de  nos 
contemporains  qui  se  sont  fait  un  nom  dans 
les  sciences,  les  arts,  les  lettres  ou  la  poli¬ 
tique.  On  a  eu  soin  d’insérer  dans  ce  sup¬ 
plément  l'explication  d’un  certain  nombre  d^ 
termes  ou  d’expressions  spéciales  à  notre 
territoire  national,  comme  Joyeuse  Entrée, 
Malcontents ,  Pacification  de  G-and ,  etc.  — 
La  partie  géographique  renferme  plus  de 
2800  noms.  Toutes  les  communes  de  notre 
pays  y  sont  mentionnées  avec  leur  popula¬ 


tion.  L' Etat  indépendant  du  Congo  est  large¬ 
ment  représenté  aussi  dans  ce  supplément. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

SALVAT.  —  Diccinario  Salvat.  Eneiclope- 
dico  populiir  illastrado.  Inventario  del  su- 
her  huinano.  Barcelone,  Salvat  et  Cie,  s. 
d.  (1908),  4*  vol.  in -8°  (25.5  X  17)  de 

plus  de  1000  pages  à  2  colonnes  avec  de 
nombreuses  gravures,  cartes  et  plans. 
Relié.  15  » 

(On  souscrit  à  l’ouvrage  complet.) 
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BAUDOT  (l’abbé  Prosper).  —  Documents 
de  ministère  pastoral.  Manuel  à  l’usage  du 
Clergé  et  des  Grands  Séminaires.  Paris, 
II.  Oudin,  1907.  2  vol.  in  12  de  1000  pa¬ 
ges.  Prix,  les  2  vol.  :  4.25 

Notre  mission,  dit  l’abbé  Baudot  en  s'adres¬ 
sant  à  ses  confrères  dans  le  sacerdoce  et  plus 
particulièrement  au  clergé  de  France,  notre 
mission  est  de  montrer  à  l’homme  le  Fils  de 
Dieu.  «  Annonçons-le  dans  tout  ce  que  nous 
disons  et  faisons,  de  façon  à  faire  dire  à  ceux 
qoi  nous  voient  et  nous  entendent:  C’est 
Jésus  qui  p  isse  ;  c’est  Jésus  qui  appelle.  » 

C’est  pour  contribuer  à  procurer  et  a  hâter 
ce  résultat  infiniment  désirable,  que  l’abbé 
Prosper  Baudot  a  réuni  dans  ces  deux  vo¬ 
lumes  une  masse  de  principes  de  direction 
personnelle,  d’avis  charitables,  derenseigne- 
ments  utiles  sur  les  œuvres  religieuses  et 
sociales  et  leur  fonctionnement,  d’indications 
d’ordre  canonique  ou  liturgique.  Ces  deux 
livres  sont  littéralement  bourrés  d’idées  et  de 
faits.  Us  remplacent  quantité  de  traités  et  de 
monographies.  C’est  comme  un  dictionnaire 
de  la  vie  sacerdotale  moderne.  Le  second  vo¬ 
lume  est  de  moitié  consacré  à  la  «  pratique 
du  zèle  »,  et  envahi  par  un  supplément  de 
trois  cents  pages,  se  rapportant  pour  la  plu¬ 
part  à  des  sujets  traités  dans  le  corps  même 


de  l’ouvrage.  Il  y  a  lieu  de  regretter,  je  pense, 
qu’on  n’ait  pas  fusionné  ces  documents  com¬ 
plémentaires  dans  le  texte  même  des  deux 
livres.  D’ailleurs  tout  l’ouvrage,  me  semble- 
t-il,  souffre  d’un  manque  de  netteté  dans  la 
distribution  des  matières  :  le  premier  volume 
(sanctification  personnelle,  action  pastorale, 
orgmisation  diocésaine,  pratique  enseignan¬ 
te,  pratique  sacramentaire  et  liturgique) 
n’est  pas  exempt  de  ce  défaut,  line  bonne  et 
copieuse  table  analytique  eût,  sinon  fait  dis¬ 
paraître,  du  moins  corrigé  notablement  ce 
vice. 

Je  ne  vais  pas,  dans  ces  1300  pages,  relever 
l’une  ou  l’autre  recommandation  qui  me 
paraîtrait  ou  insuffisante  ou  superflue  ;  je  pré¬ 
fère  signaler  quelques  chapitres  particulière¬ 
ment  importants,  notamment  ceux  que  l’au¬ 
teur  consacre  à  la  prédication,  a  l’entretien 
de  l’église,  à  la  sainte  messe,  au  culte  de  l’Eu¬ 
charistie. 

C’est  en  toute  vérité  que  M.  Baudot  a  pu 
intituler  ses  volumes  :  Documents  de  minis¬ 
tère  pastoral.  Us  fournissent  ample  matière 
à  réflexion,  à  imitation  et  application.  Entre 
les  mains  d’un  prêtre  zélé  et  prudent,  ces 
livres  seront  des  instruments  de  sanctification 
personnelle  et  d’efficace  action  pastorale. 

C.  Caeymaex. 

B0UD1NH0N  (l’abbé  A.).  —  Le  mariage 
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et  les  fiançailles.  Nouvelle,  législation  cano¬ 
nique.  Commentaire  du  décret  «  Ne  te- 
mere  » .  Paris ,  P.  Letliielleux,  s.  d. 
(1908 ; .  1  vol.  in  8°  de  106  pages.  2  » 

COLAS  (  Emile). —  Catéchisme  d’un  laïque. 

2e  é dit .  Paris ,  Vie  et  Arnat ,  1905.  1  vol. 
in-12  (19  X  12.8)  de  338  pages.  3  50 

Sous  un  titre  par  trop  vague,  cet  ouvrage 
contient  de  bonnes  pages  d’apologie  de  la 
religion  catholique. 

Nous  eussions  préféré  un  ordre  plus  logi¬ 
que  dans  certaines  parties,  un  peu  plus  de 
proportion  dans  les  parties  de  l’ensemble. 
Ainsi  la  preuve  de  l’existence  de  Dieu  tient 
en  quatre  lignes,  l’exposition  du  panthéisme 
obtient  cinq  pages,  et  la  question  du  trans¬ 
formisme  cinquante.  Tout  ceci  forme  la  pre¬ 
mière  partie,  intitulée:  La  religion  catholique 
et  la  raison.  La  seconde  partie  :  Le  catholi¬ 
cisme  devant  le  sens  commun ,  traite  de  l’âge 
de  l'homme,  de  l’unité  de  l’espèce  humaine, 
de  la  véracité  de  la  Bible.  La  troisième  par¬ 
tie  :  Le  progrès  et  le  catholicisme ,  comprend 
un  peu  de  tout  :  la  vertu,  l’idéal,  la  science, 
les  lois  de  l’Église  et  de  la  société  civile,  le 
progrès  par  le  christianisme,  la  décadence 
française.  Enfin,  dans  la  quatrième  partie  : 
Les  moyens  de  la  religion  catholique  pour 
élever  les  moeurs  des  individus  et  des  peuples , 
l'auteur  a  réuni  quelques  notions  sur  la  litur¬ 
gie.  sur  la  grâce,  sur  la  personne  de  Jésus- 
Christ  et  sur  ses  miracles,  et  finalement  sur 
les  sacrements,  dont  l’existence  est  démon¬ 
trée  contre  les  protestants. 

Les  expressions  de  l’auteur  défigurent  par¬ 
fois  sa  pensée,  ainsi  page  100  :  «  la  révélation 
pour  nous,  c’est  le  bon  sens ,  le  sens  intime  du 
peuple  pris  à  sa  source,  je  veux  dire  à  l’en¬ 
fance  des  sociétés  »  ;  page  251  :  «  les  dogmes 
peuvent  se  modifier,  ils  peuvent  changer  de 
couleur.  » 

En  somme  beaucoup  de  bonnes  pages, 
mais  qui  gagneraient  à  être  présentées  plus 
méthodiquement  Une  table  analytique  des 
matières  un  peu  plus  développée  serait  bien 
utile  sinon  nécessaire.  J.-J.-D.  Swolfs. 

—  Petit  dictionnaire  de 


la  foi.  Paris ,  P.  Letliielleux ,  s.  d.  (1907). 

1  vol  in-12  (19.5  X  14.3;  de  384  pages. 

1.25 

Qui  donc,  au  cours  d’une  lecture,  à  la  sor¬ 
tie  d’un  sermon,  ou  à  la  suite  d’un  entretien, 
n’éprouve  parfois  le  besoin  de  s’éclairer  sur 
le  sens  d’un  mot?  Le  Vêtit  dictionnaire  de]la 
Foi  contient  l’explication  de  plus  de  2.000 
mots  se  rapportantà  la  religion,  aux  hommes 
et  aux  choses  du  culte. 

Les  catéchistes  surtout  apprécieront  la 
valeur  de  ce  petit  dictionnaire. 

Nous  espérons  qu’une  prochaine  édition 
permettra  la  révision  de  certains  mots  : 
comme  abside ,  chasuble ,  circonstances  (ne 
doivent  être  déclarées  en  confession  que 
celles  qui  changent  l’espèce  du  péché)  ;  frus- 
tulum  (une  goutte  d’eau  avalée  après  minuit 
n’empêche  pas  de  communier);  germain  (ajou¬ 
ter  :  et  leurs  enfants)  ;  indulgence  (la  3‘‘  condi¬ 
tion  indiquée  n’est  requise  que  pour  l’indul¬ 
gence  plénière)  ;  intention  (ajoutez  l'explica¬ 
tion  des  mots  :  intentions  de  messe  :  liberté 
(la  définition  est  inexacte)  quelques  autres 
mots  encore,  de  moindre  importance,  sont 
expliqués  au  point  de  vue  trop  exclusif  de  la 
France. 

Tout  cela  n’empêche  pas  de  recommander 
le  Petit  dictionnaire  de  la  Foi  à  nos  lecteurs. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

DELM0NT  (Th.).  -  L’Église  connue.  L’E¬ 
glise  vengée.  Conférences  aux  Hommes, 
données  en  1906-1907 .  Paris,  P .  Lethiel- 
leux,  s.  d.  (1908).  1  vol.  in-12  de  244  p. 

Quelles  paroles  plus  opportunes  à  l’heure 
présente  que  celles  qui  font  connaître 
l’Eglise,  sa  divine  constitution,  sa  hiérarchie, 
ses  droits,  les  services  qu’Elle  rend  aux 
âmes  et  à  la  société?  Quelle  défense  est  plus 
nécessaire  que  celle  de  la  grande  calomniée, 
victime  de  toutes  les  erreurs  et  de  tous  vices  ? 

Et,  en  même  temps,  quel  plus  noble  spec¬ 
tacle  que  celle  de  la  résistance  calme  et 
digne  de  l’Église  à  l’oppression. 

En  quels  termes  éloquents  M.  Delmont  a 
rendu  accessible  à  tous  l’enseignement  de 
l’Ecriture  et  de  l’histoire  à  l’encontre  des 
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attaques  de  tous  genres  dont  l’Église  est 
l’objet. 

Il  serait  à  souhaiter  que  ces  pages,  si  soli¬ 
des,  si  instructives,  si  édifiantes  et  si  conso¬ 
lantes,  fussent  répandues  à  profusion  aussi 
bien  parmi  les  enfants  de  l’Église  que  parmi 
ses  persécuteurs. 

J. -J.  D.  SwOLFS. 

FAURAX  (l’abbé  Joseph).  —  La  Sainte 
Maison  de  Notre  Mère  à  Lorette.  III.  De  l'en¬ 
cyclique  «  Pascendi  »  aux  Fresques  du 
xiyc  siècle.  1907  â  1350.  Paris-Lyon,  E . 
Vitte,  1908.  1  brochure  in-8°  de  84  pages 
et  1  gravure.  1  » 

JANVIER  (E.).  —  Exposition  de  la  morale 
catholique.  V.  Le  vice  et  le  péché.  I.  Les 
caractères  qui  en  font  la  malice  et  les 
puissances  qui  les  produisent.  Conférences 
et  retraite.  Carême  1907.  Paris,  P.  Le- 
thiélleux ,  s.  d.  (1907).  1  vol.  grand  in-12 
(20.3  X  13)  de  422  pages.  4  » 

(Conférences'de  N.-D.  de  Paris.) 

Après  avoir  traité  précédemment  de  la 
Béatitude,  de  la  Liberté,  des  Passions  et  de  la 
Vertu,  le  conférencier  de  Notre-Dame  de 
Paris  a  abordé  en  1907  l’étude  du  Vice  et  du 
Péché.  11  l’a  fait  avec  son  éloquence  habi¬ 
tuelle  à  la  fois  mâle  et  abondante,  avec  sa 
science  si  sûre  et  si  variée, 

Le  Vice  est  une  habitude  dépravée,  dont 
1  q  Péché  est  l’effet.  D’ailleurs,  l’habitude  se 
contractant  par  la  répétition  des  actes,  les 
péchés  sont  causes  des  vices,  et  les  vices 
causes  des  péchés.  En  1907,1e  P.  Janviera 
parlé  de  l’essence  du  péché  et  de  ses  causes; 
il  se  réserve  d’étudier  en  1908  les  effets  du 
péché. 

L' Antagonisme  du  'péché  et  de  la  loi  éter¬ 
nelle ,  les  puissances  extérieures  du  péché  : 
impossibilité  pour  Dieu  d’y  coopérer,  rôle 
malfaisant  du  démon,  réalité  de  la  chute  pri¬ 
mitive  ou  de  péché  originel,  transmission  du 
péché  origine]  ;  les  puissances  intérieures  du 
péché :  l’habitude,  le  tempérament,  la  nature  : 


tels  sont  les  sujets  développés  dans  les  confé¬ 
rences  hebdomadaires  du  carême  de  1907. 
Pendant  la  retraite  pascale,  le  conférencier  a 
traité  de  la  faiblesse  de  l’esprit,  de  la  concu¬ 
piscence.  de  la  malice  de  la  volonté,  de  la 
logique  du  mal  ou  du  péché  cause  du  péché, 
et  du  rôle  des  puissances  du  péché  dans  la 
passion  de  Jésus-Christ. 

Enfin,  dans  l’allocution  à  la  communion 
générale  des  hommes,  le  R.  P.  a  montré 
comment  la  sainte  communion  préserve  du 
péché. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

JOLY  (le  chanoine  Léon).  —  Le  Christia¬ 
nisme  et  l’Extrême-Orient.  Mission  catholique 
du  Japon.  Le  Christianisme  au  Japon 

avant  l’arrivée  de  Saint  François-Xavier. 

« 

Paris ,  P.  Lethielleux ,  s.  d.  (1908).  1  vol. 
in-12  de  308  pages. 

LÉMANN  (abbé  Augustin).  —  Un  fléau 
plus  redoutable  que  la  Guerre,  la  Peste,  la  Fa¬ 
mine.  Paris-Lyon ,  Ern.  Vitte ,  1908.  1 
broch.  in -8°  de  40  pages.  0.75 

R0CCAS  (Constantin).  —  Spiritualisme 
contemporain.  L  Catéchisme  de  la  religion 
universelle.  Paris ,  P.  Lcymarie,  1907. 
In-12  (18.5  X  12)  de  12  pages.  0.25 

SAINTE  THÉRÈSE  DE  JÉSUS.  —  Œuvres 

complètes.  Traduction  nouvelle  par  les  Car¬ 
mélites  du  premier  monastère  de  Paris. 
Avec  la  collaboration  de  Mgr  Manuel-Ma¬ 
rie  Polit.  Paris.  V.  Retaux,  1907.  2  vol. 
in-8°  (22.7  X  14.2)  de  lxiv-458  et  472 
pages. 

VAUDON  (l’abbé  Jean).  —  Chemin  de  Lu¬ 
mière.  Première  série  :  La  vie  surnaturelle. 
Paris,  P.  Lethielleux,  1908.  1  vol.  in-12 
écu  de  224  pages,  2  » 
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PHILOSOPHIE 

BOIRAC  (Emile).  —  La  Psychologie  incon- 

nue.  Introduction  et  contribution  à  l’étude 
expérimentale  des  sciences  psychiques. 
Paris ,  Félix  Alcan ,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  342  pages.  5  » 

(Bibliothèque  de  Philosophie  contempo¬ 
raine.) 

BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 
DE  PHILOSOPHIE.  Les  conditions  pratiques 
de  la  recherche  des  causes  dans  le  travail 
historique.  Paris ,  Librairie  Armand  Co¬ 
lin.  Juillet  1907.  1  brochure  in -8°  de 
45  pages.  1.50 

COMTE  (Auguste).  —  Cours  de  Philosophie 
Positive.  Tome  1er.  Paris ,  S  ch  leicher  frè¬ 
res,  1908.  1  vol.  in-8°  de  409  p.  2  » 

DELACROIX  (Henri).  —  Études  d’Histoire 
et  de  Psychologie  du  Mysticisme.  Paris ,  Al¬ 
can.  1908.  1  vol.  in- 8°  de  560  p.  10  » 

(Les  grands  Mystiques  Chrétiens.) 

DURVILLE  (H.).  —  Magnétisme  personnel 
ou  psychique.  Education  de  la  pensée.  Dé¬ 
veloppement  de  la  volonté.  Pour  être  heu¬ 
reux,  fort,  bien  portant  et  réussir  en  tout. 

2e  édition.  Paris ,  Librairie  du  Magné¬ 
tisme,  1906.  1  vol.  in -12  (11.5  X  17.9) 
de  262  pages.  Relié.  10  » 

Mélange  curieux  d’observations  psycholo¬ 
giques  exactes  et  de  faits  psychologiques 
étonnants.  Ceux-ci,  ramenés  d’ordinaire  au 
spiritisme,  sont  expliqués  par  l’auteur,  au 
moyen  du  fluide  magnétique  vital  qu’on 
pourrait  diriger  par  une  volonté  suffisam¬ 
ment  exercée.  J.  Van  Molle. 

FOERSTER  (Dr  Fr.  W.):  —  Sexualethik 
und  Sexualpadagogik.  Einer  Auseinanderset- 


—  MORALE 

zung  mit  den  Modernen.  Kem'pten  und 
Munich ,  Jos.  Kôsel,  1907.  In-8°  (22.2 
X  14.8)  de  viii-98  pages.  1.25 

L'auteur  désavoue  la  manière  de  voir  de 
certains  pédagoguesmodernes  qui  exagèrent 
à  outrance  la  nécessité  d’éclairer  les  enfants 
sur  les  problèmes  de  la  vie  sexuelle.  Il  dé¬ 
montre  que  la  connaissance  de  ces  questions 
est  loin  d’être  une  sauvegarde  pour  le  sens 
moral  ;  d’après  lui.  tous  les  efforts  de  l’édu¬ 
cateur  doivent  tendre  à  fortifier  la  volonté  et 
à  affermir  le  caractère  de  l’enfant.  Il  insiste 
sur  la  nécessité  de  développer  le  sentiment 
de  la  pudeur.  «De  nos  jours  on  s’attache 
trop  au  côté  matériel  de  la  vie  sexuelle,  et 
l’on  néglige  aussi  le  point  essentiel  qui  con¬ 
siste  à  inculquer  les  idées  d’un  ordre  supé¬ 
rieur,  qui  seules  sont  capables  de  préserver 
et  d’ennoblir  la  jeunesse.  »  Traitant  plus  loin 
de  la  pédagogie  sexuelle  dans  les  écoles  et 
de  l’hygiène  de  l’imagination,  le  Dr  Foerster 
conclue  en  disant  que  le  sentiment  religieux 
restera  toujours  le  grand  préservatif  et  le 
remède  souverain.  C.  Verhoeven. 

GRASSET  (J  ).  —  Introduction  physiologi¬ 
que  à  l’étude  de  la  philosophie.  Conférences 
sur  la  physiologie  du  système  nerveux  de 
rhomme.  Avec  une  préface  par  M.  Benoist. 
Avec  47  ligures  dans  le  texte.  Paris ,  F. 
Alcan,  1908.  1  vol.  in-8°  (22.8  X  14.2) 
de  xii-368  pages.  5  » 

(Bibliothèque  de  Philosophie  contempo¬ 
raine.) 

Ce  livre  renferme  la  matière  de  diverses 
conférences  données  par  l’auteur  aux  élèves 
de  la  Faculté  des  Lettres  de  l’Université  de 
Montpellier. 

Il  comprend  trois  parties.  Dans  la  pre¬ 
mière,  M.  Grasset  prépare  ses  auditeurs  à  la 
compréhension  des  notions  qu’il  veut  leur 
inculquer  ;  il  expose,  dans  leurs  grandes 
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lignes,  la  physiologie,  l’anatomie  générale  et 
la  constitution  du  système  nerveux. 

La  deuxième  partie  traite  des  fonctions 
psychiques  et  la  troisième  des  fonctions  psy¬ 
chomotrices  et  psychosensorielles  ou  psycho- 
sensitives. 

L’auteur  a  voulu  produire  une  œuvre  de 
vulgarisation  scientifique.  Sa  tâche  était 
ardue  car  Lien  des  notions  qu’il  a  exposées 
sont  fatalement  réservées  aux  spécialistes. 

Quoique  très  prudent,  M.  Crasset  aboutit 
parfois  à  des  conclusions  encore  hypothéti¬ 
ques  et  justement  discutées  dans  le  monde 
savant.  Quand  il  parle  de  la  volonté,  faute  de 
se  prononcer  sur  le  libre  arbitre,  il  en  arrive 
à  des  théories  qui  me  paraissent  ne  devoir 
rallier  ni  les  partisans  ni  les  négateurs  de  la 
liberté. 

Quoi  qu’il  en  soit,  cet  ouvrage  est  d’un 
travailleur  et  d’un  savant,  et  les  quelques 
faiblesses  que  nous  y  avons  remarquées 
tiennent  surtout  à  l’état  encore  embryon¬ 
naire  de  nos  connaissances  sur  ces  matières. 

J.  R. 

LAMARCK  (Jean).  —  Philosophie  zoologi¬ 
que.  Paris ,  S  chleicher  frères,  1908.  1  vol. 
in-8°  de  xlii-416  pages.  2  » 

LANESSAN  (J.-L.  de).  —  L’éducation  de 
la  femme  moderne.  Paris ,  Félix  Alcan , 
1908.  1  vol.  iii-12  de  vi-304  p  3.50 

L’ancien  ministre  français,  M.  de  Lanes- 
san,  dont  l’étonnante  activité  d’écrivain  s’est 
portée  dans  les  domaines  très  variés  des 
sciences,  de  la  politique,  de  l’économie  so¬ 
ciale,  de  la  philosophie,  vient  de  publier  un 
ouvrage  compact  sur  l 'Education  de  la  femme 
moderne. 

Œuvre  à  la  fois  théorique  et  pratique,  ce 
volume  qui  fait  la  part  à  la  discussion  des 
principes  et  à  l’application  des  méthodes,  ce 
volume  rend  bien  la  personnalité  de  M.  de 
Lanessan  :  l’homme  de  science  et  l’homme 
politique  s’y  rencontrent.  Ils  expliquent  la 


genèse  et  le  contenu  du  livre,  son  objet,  son 
but,  son  esprit. 

Seuls,  dit  M  de  Lanessan,  les  pouvoirs  pu¬ 
blics  peuvent  organiser  l’instruction  indé¬ 
pendante  des  croyances  confessionnelles  et 
rigoureusement  scientifique  qui  convientaux 
sociétés  modernes.  Il  estime  donc  que  la 
France  a  réalisé  un  énorme  progrès  en  créant 
des  écoles  supérieures  et  des  lycées  de  jeu¬ 
nes  filles  entièrement  laïques  au  point  de 
vue  du  personnel  et  neutres  en  matière  re¬ 
ligieuse.  Mais,  à  son  jugement,  les  méthodes 
sont  en  défaut,  la  part  n’étant  pas  faite  assez 
larg’e  aux  sciences  d’observation  :  la  raison 
et  l’observation  doivent  prendre,  dans  l’en¬ 
seignement,  la  place  de  la  mémoire. 

Après  avoir,  dans  un  article  préliminaire, 
précisé,  d’après  son  point  de  vue,  le  rôle  de 
la  femme  moderne,  l’écrivain  aborde  sa  thèse 
et  traite,  en  trois  chapitres,  de  l’éducation  de 
la  femme  moderne  pendant  la  première  en¬ 
fance,  l’éducation  primaire  et  l'éducation  se¬ 
condaire  de  la  femme  moderne.  Il  est  très 
bref  sur  le  premier  de  ces  points,  et  consacre 
les  deux  tiers  du  volume  à  l’éducation  secon¬ 
daire.  Ce  chapitre  est  un  vrai  traité  de  mé¬ 
thodologie  pour  l’enseignement  de  la  cos¬ 
mographie,  de  la  physique,  de  la  chimie,  de 
l’histoire  naturelle  aux  jeunes  filles  ;  c’est 
un  programme  entièrement  exécuté. 

On  peut  discuter  la  thèse  de  M.  de  Lanes¬ 
san,  regretter  ses  doctrines  positivistes, 
trouver  peu  chevaleresque  qu’il  distribue 
généreusement  ses  coups  de  griffes  à  l’ensei¬ 
gnement  congréganiste  et  à  l’instruction 
religieuse,  avoir  à  redire  à  son  féminisme,  — 
on  n’en  rencontrera  pas  moins  dans  son 
volume  nombre  d'avis  à  utiliser  et  de  conseils 
à  suivre  en  matière  d’éducation.  C’est  à  ce 
titre  qu’on  le  signale  ici. 

C’est  le  souci  de  la  grandeur  de  son  pays 
qui  a  dicté  ce  livre  à  M.  de  Lanessan.  Quel 
malheur  qu’il  méprise  on  néglige  le  facteur 
souverain  de  la  félicité  des  nations  :  la  reli¬ 
gion  !  Quel  malheur  qu'il  ferme  obstinément 
les  yeux  à  cette  Lumière  qui  éclaire  tout 
homme  venant  en  ce  monde  !  C.  Caeymaex. 


DROIT  -  LÉGISLATION 

BAUDOUX  (Eug.)  et  LAMBERT  (Henri).  reau  de  la  «' Revue  des  Deux  Mondes  » , 

—  Le  droit  commun  d’association.  Paris ,  Bu-  1907.  In-8’  (25  X  16.3)  de  24  p.  1  » 
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C’est  leur  article  paru  le  15  août  dans  la 
Revue  des  Deux  Mondes  que  MM.  Baudoux  et 
Lambert  ont  reproduit  en  cette  brochure.  On 
sait  que  ces  Messieurs  préconisent  pour  tous 
les  groupements  ayant  un  caractère  et  un 
but  licites,  un  droit  commun  d’association 
sans  limites  ni  restrictions,  sous  forme  de 
sociétés  contractuelles  investies  d’un  état  de 
droit  appelé  la  délégation  civile,  par  opposi¬ 
tion  à  la  personnalité  civile.  Les  sociétés 
auraient  une  durée  déterminée,  ce  qui  ex- 
cluerait  les  abus  de  la  main-morte.  Toutes 
les  coopérations,  professionnelles,  scienti¬ 
fiques,  religieuses,  etc.,  pourraient  emprun¬ 
ter  les  formes  commerciales  de  l’association. 

La  question  du  droit  d’association  est 
à  l’ordre  du  jour.  MM.  Baudoux  et  Lam¬ 
bert,  sans  être  tout  à  fait  des  précurseurs, 
ont  apporté  une  intéressante  contribution  à 
l’étude  d’une  question  dont  on  commence  à 
entrevoir  la  solution  prochaine. 

Eugène  Stevens. 

CAUV1ÈRE  (Jules).  —  Discipline  militaire 
et  obéissance  passive.  Paris ,  P.  Letliielleux 

SOCIOLOGIE 

Année  sociale  parlementaire  1908.  — 

Reims ,  L'Action  populaire,  1908.  1  vol. 
iii'8°  de  320  pages.  Cart.  5  » 

Annuaire  du  Parlement  1906.  —  (6e  volume 
de  la  collection),  par  René  Samuel  et 
Géo  Bonét-Maury.  Paris,  Librairie  Geor¬ 
ges  Roustan.  1  vol.  petit  in-8°,  broché, 
6  francs  ;  relié  souple,  8  francs. 

L’Annuaire  du  Parlement  constitue  l’indis¬ 
pensable  vade-mecum  de  l’homme  public. 
Outre  une  foule  de  renseignements  parle¬ 
mentaires  précieux,  il  contient  les  biogra¬ 
phies  des  sénateurs  et  députés  fiançais  et  le 
bilan  du  travail  législatif  de  la  session  dans 
ce  pays. 

L’«  Année  politique  étrangère  »  y  est  con¬ 
densée  en  une  chronologie,  minutant,  au 


s.  d.  (1907).  1  vol.  in-18  (17.3  X  10)  de 
128  pages.  0.75 

M.  J.  Cauvière,  ancien  procureur  de  la 
République,  professeur  de  droit  criminel  à 
l’Institut  Catholique  de  Paris,  a  publié,  en 
une  brochure  très  objective  et  très  documen¬ 
tée,  de  fort  sérieuses  considérations  sur  la 
discipline  militaire  et  l’obéissance  passive  des 
officiers  et  de  leurs  troupes. 

Après  l’avant-propos,  consacré  à  établir 
que  la  loi  n’est  pas  toute  puissante,  l’auteur 
aborde  la  thèse  de  l’obéissance  passive  et  la 
discute  juridiquement.  Ensuite,  il  allègue 
les  autorités  que  l’on  peut  invoquer  contre 
l’obéissance  passive,  et  des  exemples  de 
désobéissance  à  des  ordres  militaires.  Il  si¬ 
gnale  enfin  des  abus  commis  dans  le  cas  de 
réquisition  de  l’armée. 

Personne  n’ignore  les  événements  récents 
qui  auront  engagé  M.  Cauvière  à  entrepren¬ 
dre  cette  étude  :  aussi,  à  son  mérite  intrin¬ 
sèque  s’ajoute  son  opportunité,  son  caractère 
«  actuel  ».  J.  A.  M. 


-  POLITIQUE 

point  de  vue  mondial,  les  événements  politi¬ 
ques  et  économiques  de  l’année  1906. 

Une  étude  inédite  d’un  puissant  intérêt, 
due  à  la  plume  autorisée  de  M.  Arthur  Hustin, 
secrétaire  général  de  la  questure  du  Sénat, 
constitue  le  chapitre  Ier  du  volume  et  nous 
décrit  la  vie  administrative  du  Parlement 
d'Angleterre. 

Immédiatement  après,  nous  lisons  un  ex¬ 
posé  complet,  par  M.  Da  Mota,  du  règlement 
de  la  seconde  Douma.  Ce  travail,  d’une 
actualité  saisissante,  contient  sur  la  procé¬ 
dure  parlementaire  de  l’assemblée  russe  des 
détails  ignorés  et  ne  peut  manquer  d’inté¬ 
resser  prodigieusement  quiconque  s’occupe 
d’économie  ou  de  droit  politique.  E.  P. 

DE  Mil  N  (Comte  Albert).  —  La  Conquête 

du  peuple.  Paris ,  P.  Letliielleux ,  1908. 
1  vol.  in-12  de  93  pages.  1  )) 
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DE  SALINIS  (P. -A.)  —  Le  protectorat 
français  sur  la  Côte  des  esclaves.  La  campa¬ 
gne  du  «  Sané  ».  Préface  du  Vice- A  mirai 
De  Cuverville.  Paris ,  Perrin  et  0,1908. 

1  vol.  in-12de  576  pages.  5  » 

M.  P.  A.  De  Salinis,  avec;  le  talent  qui 
attache  tant  de  lecteurs  à  l’auteur  de  Marins 
et  missionnaires ,  détaille  dans  ce  volume, 
d’après  des  documents  inédits,  la  campagne 
du«  Sané».  Avec  un  ordre  parfait,  il  énumère 
les  événements,  les  incidents  politiques  et 
diplomatiques  qu’ils  provoquent,  les  discute 
et  les  classe. 

Nul  doute  que  les  Français  ne  lisent  avec 
le  plus  vif  intérêt  ce  fragment  d’histoire  con¬ 
temporaine  qui  éclaire  la  politique  extérieure 
néfaste  d’un  gouvernement  athée.  Ce  juge¬ 
ment  est  du  vice-amiral  de  Cuverville.  Si 
telle  est  la  raison  d’être,  le  but  de  cette  publi¬ 
cation,  il  s’en  dégage  cependantencore  d’au¬ 
tres  leçons,  notamment,  combien  peut  être 
féconde,  pour  l’influence  de  la  France, 
l’union  du  missionnaire,  du  marin  et  du  sol¬ 
dat.  Cette  thèse  réconfortante,  M.  P.  A.  De 
Salinis  la  prouve  une  fois  de  plus  par  son 
beau  livre. 

J.  A.  M. 

ABEL  FAURE.  —  L’Individu  et  l’esprit 

d’autorité.  Du  moyen-âge  à  la  loi  Falloux. 
Paris,  Stock,  1907.  1  vol.  in-12  de  310 
pages.  3.50 

Livre  curieux  et  dont  la  lecture  serait  bien 
agréable  si  l’auteur,  plus  polémiste  que  phi¬ 
losophe  et  pédagogue,  ne  heurtait  souvent 
et  comme  à  plaisir  tant  d’idées  chères  aux 
croyants  catholiques. 

Le  style  est  plein  de  vie,  trop  fougueux 
parfois,  mais  si  alerte,  si  pittoresque  et  si 
pimpant.  Quant  aux  idées  exprimées,  nous 
ne  pouvons  les  admettre  dans  leur  généralité. 
Abel  Faureestun  apôtre  de  l’éducation  indi¬ 
vidualiste  qu’il  oppose  à  l’éducation  sociale. 
Le  principe  duquel  il  part  est  vrai,  mais  nom¬ 
bre  de  conclusions  qu’il  en  tire  sont  manifes¬ 
tement  tirées  ..  aux  cheveux  et  ne  peuvent 
être  acceptées. 

Dans  sa  préface,  l’auteur  a  jugé  inutile  de 


dire  qu’il  ne  connaît  guère  l’Eglise  catholi¬ 
que  dont  il  parle  si  souvent.  Il  a  eu  raison  .... 
on  s’aperçoit  aisément  de  cette  ignorance. 
Ainsi  quand  il  dit  que  l’Eglise  a  song*é  à 
canoniser  Platon  !!!  (p.  47). 

J.  Renault. 

Guide  social.  1908.  5e  année.  Reims, 
Action  populaire,  s.  d.  (1907).  1  vol.  in-8° 
(21.5  X  13.9)  de  296  pages.  2  » 

Le  Guide  social  paraît  pour  la  5me  fois  ;  il 
représente  la  mise  au  point  du  mouvement 
social  en  1907,  idées  et  faits.  De  plus  en  plus, 
il  accentue  sa  ligne  pratique  :  des  événe¬ 
ments,  des  revues  sociales,  de  la  correspon¬ 
dance  reçue.  Il  a  cette  année  subi  un  rema¬ 
niement  dans  la  disposition  des  matières; 
divisé  précédemment  en  trois  parties  :  Obser¬ 
vation  —  Action  —  Organisation  —  il  a  été 
cette  fois  refondu  de  façon  à  présenter  une 
division  plus  nette. 

Après  quelques  pages  de  bibliographie 
générale  en  matière  de  sociologie  (Revues 
de  France  et  de  l’Etranger.  Collections  — 
Livres  — ),  il  débute  par  un  chapitre  sur 
la  nécessité  de  l’enquête  en  sociologie  : 
L’ouvrage  se  divise  ensuite  en  deux  grandes 
parties  :  I.  Les  œuvres  ayant  trait  à  ta  famille. 
II.  Les  œuvres  se  rapportant  à  la  profession. 

La  lre  section  traite  de  la  famille.  Telle  est 
la  marche  générale  de  chaque  article  :  Les 
événements  touchant  la  question  ;  quelques 
lignes  d’un  homme  autorisé  dans  la  matière  ; 
des  nouvelles  diverses,  des  conseils  prati¬ 
ques,  enfin  une  bibliographie  «  recomman¬ 
dée»,  donnant  les  meilleurs  ouvrages  sur 
chaque  question. 

La  2me  section  traite  du  budget  familial. 

Une  troisième  section  parle  du  ménage 
familial. 

Le  Guide  social  1908  s’est  efforcé  d’être 
encore  plus  personnel  que  les  précédents. 
Les  références  sont  accompagnées  souvent 
d’un  mot  sur  l’article,  de  son  résumé,  de  sa 
conclusion  ;  une  bibliographie  «  recomman¬ 
dée  »  donne  les  meilleurs  ouvrages  sur  cha¬ 
que  question  ;  et  surtout  sous  le  titre  plu¬ 
sieurs  fois  répété  de  «  Conseils  pratiques  », 
il  attire  et  fixe  l’attention  du  lecteur  sur 
cette  vérité  capitale  :  en  sociologie  pratique 


Sociologie  —  Politique 


81 


comme  partout  ailleurs,  au  moins  autant, 
les  œuvres  ne  valent  que  si  l’esprit  propre  à 
chacune,  fortifié  de  la  force  même  des  prin¬ 
cipes  religieux,  l’anime  et  la  vivifie.  Ce  qu’il 
nous  faut,  c’est  une  élite  d'œuvres  et  dans 
l’élite  d’œuvres,  une  élite  d’hommes. 

J.  A. 

MAZZARELLA  (Joseph).  —  Les  Types 
Sociaux  et  le  Droit.  Paris ,  O.  Doin,  1908. 

1  vol.  in-18  jésus,  cart.  toile,  de  450 
pages.  5  » 

NEERA.  —  Les  idées  d’une  femme  sur  le 

féminisme.  Traduit  de  l’italien  par  Mlle  H. 
Doüesnel.  Avec  une  préface  de  Th.  Jozan. 
Paris,  V.  Criard  et  E .  Brière ,  1908. 
1  vol.  in-12  (18.7  X  12)  de  xxxviii- 
224  pages.  3  » 

La  toute  sympathique  et  talentueuse  auto- 

resse  italienne  qui  nous  donnait  hier  «  Le 
livre  de  mon  fils  »  nous  offre  aujourd’hui 
«  Les  idées  l’une  femme  sur  le  féminisme  ». 

Disons  tout  de  suite  combien  sont  très 
jolies,  très  bien  écrites,  très  bien  pensées, 
ces  pages  où,  dans  le  ton  aimablement  enjoué 
dont  Neera  a  le  secret,  elle  traite  supérieure¬ 
ment  et  sévèrement  une  question  de  prin¬ 
cipes. 

Dans  son  avant-propos,  Neera  dit  en  par¬ 
lant  du  flot  du  féminisme  qui  s’avance  : 
«  Je  J'ai  écouté  monter  et  n’y  ai  nullement 
aperçu  mon  idéal  de  progrès  féminin;  Il  est 
trop  masculin,  ce  féminisme,  pour  être  vrai. 
Les  efforts  que  fait  la  femme  pour  égaler 
l’homme  montrent  clairement  qu’elle  n’a 
plus  conscience  de  sa  propre  valeur  dans  son 
intégrité  et  c’est  cette  valeur  que  je  défends 
avec  une  ardeur  sincère,  m’adressant  aux 
femmes  qui  acceptent  en  toute  simplicité  et 
noblement  leur  grande  missjon,  faisant  en 
cela  du  véritable  féminisme.  » 

Quiconque  connaît  les  romans  de  Neera, 
qui  a  lu  «La  vieille  maison»,  «Une  pas¬ 
sion  ».  «  Lendemain  »  et  «  Thérèse  »  a  pu  se 
rendre  compte  des  qualités  toutes  viriles  de 
composition  qu’ils  attestent  en  même  temps 
que  de  la  finesse  féminine  des  nuances 
psychologiques  qu’ils  renferment. 


Une  femme  faisant  au  féminisme  son  pro¬ 
cès  est  une  chose  rare  ;  c’est  presque  un 
acte  de  courage  et  de  franchise.  Il  faut  pour 
l’exécuter  mieux  que  du  talent  de  froide 
logique  ‘.  il  faut’du  tact,  du  jugement,  de  la 
délicatesse  de  sentiment  et  plus  encore,  du 
cœur,  beaucoup  de  cœur.  Neera  met  tout 
cela  dans  les  pages  exquises  que  nous  venons 
de  lire  et  que  nous  nous  promettons  bien  de 
relire  encore,  parce  qu’elles  disent  délicieuse¬ 
ment  des  choses  excellemment  pensées. 

E.  P. 

SAINT-MAURICE  (comte  de).  —  La 

deuxième  conférence  de  la  Paix.  Étude  criti¬ 
que  de  ses  travaux,  suivie  des  textes  et 
documents  officiels,  Paris' Georges  Bous- 
tan,  1908.  1  vol,  in-8°de  135  pages. 

(. Bibliothèque  de  V Annuaire  du  Parlement¬ 

ai.) 

SCHALL  (J.).  —  Mentalité  du  peuple  sou- 

verain/Causes  et  Remèdes.  Paris ,  Librai¬ 
rie  des  Saints -P ères,  1908.  1  vol.  in-12 
de  174  pages. 

Dans  l’avant-propos  nous  recueillons  cette 
déclaration  qui  explique  le  titre  et  nous 
éclaire  sur  la  raison  d’être  et  la  tendance  du 
volume  :  «  C’est  surtout  la  mentalité  du  peu¬ 
ple  souverain  qui  le  rend  si  accessible  aux 
influences  corruptrices  du  dehors.  C’est  là 
qu’il  faut  chercher  la  principale  source  de  la 
politique  néfaste  qui,  dans  l’espace  de  trente 
ans,  a  conduit  la  France  à  laguerre  religieuse 
et  à  l’anarchie  sociale  ». 

M.  J.  Schall  se  propose  d’étudier  cette  men¬ 
talité  du  peuple  souverain,  d’en  rechercher 
l’origine  et  les  causes,  convaincu  que  c’est 
là  un  bon  moyen  d’en  découvrir  les  remèdes. 
Cette  étude,  l’auteur  la  poursuit  en  une  série 
de  chapitres  roulant  sur  les  points  que  voici  : 
mentalité  électorale,  laïcisme,  politique  reli¬ 
gieuse,  l’épiscopat  et  les  lois  antichrétiennes, 
œuvres  post-scolaires,  rôle  social  du  clergé, 
les  catholiques  et  la  presse,  éducation  du 
clergé,  d’où  viendra  le  salut. 

Les  premiers  chapitres  sont  une  charge  à 
fond  contre  le  régime  oppresseur  sous  lequel 
gémit  la  religion  en  France.  Si  dans  les 
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pages  qui  suivent  on  peut  s’étonner  d’enten¬ 
dre  dicter  tant  d’avis  au  clergé  et  à  l’épisco¬ 
pat,  on  s’accordera  néanmoins  avec  l’auteur 
sur  la  conclusion  du  livre,  à  savoir  que, 
pour  la  France,  le  salut  sera  dans  le  retour  à 
la  foi  des  ancêtres.  «  Ce  sont  les  évêques  qui 
l’arracheront  au  péril  de  la  mort,  si  elle  ne 
refuse  pas  de  suivre  leur  direction  morale. 

C.  Caeymaex. 

SORTAIS  (Gaston).  —  La  Crise  du  libéra¬ 


lisme  et  la  Liberté  d’enseignement.  2™  édi¬ 
tion,  Paris ,  Lethielleux ,  1908.  1  vol. 
in-12  de  220  pages.  2.50 

TOQUÉ  (Georges).  —  Les  massacres  du 

Congo.  La  terre  qui  ment.  La  terre  qui 
tue.  Paris ,  Librairie  mondiale ,  s.  d. 
(1907).  1  vol.  in-12  (18  5X12  de 
306  pages.  3.50 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  —  HAGIOGRAPHIE 


ALLARD  (Paul).  —  Dix  leçons  sur  le 
martyre.  Paris ,  J.  G ab aida  et  Cie,  1907, 
1  vol.  in-12  de  371  pages.  3.50 

Personne  n’était  plus  à  même  de  traiter  en 
quelques  lignes  du  grand  fait  des  Persécu¬ 
tions  que  l’auteur  de  Y  Histoire  de  la  Persécu¬ 
tion,  publiée  en  cinq  volumes,  et  dont  la 
haute  valeur  scientifique  est  reconnue  même 
par  les  adversaires  de  notre  foi. 

Aucun  sujet  n’est  plus  intéressant  à  tous 
égards.  Des  multitudes  innombrables  de  tout 
âge,  de  tout  sexe  et  de  toute  condition, 
ont  scellé  de  leur  sang  le  témoignage  qu’ils 
ont  rendu  à  Jésus-Christ  et  à  sa  doctrine. 

M.  Allard  retrace  l’expansion  du  Christia¬ 
nisme  tant  à  l’intérieur  qu’à  l’extérieur  de 
l’Empire  romain.  11  recherche  les  origines  de 
la  législation  persécutrice,  les  causes  des 
persécutions,  le  nombre  des  martyrs,  leurs 
conditions  sociales  ;  il  raconte  leurs  épreu¬ 
ves,  leurs  procès,  leurs  supplices  ;  il  établit 
la  valeur  de  leur  témoignage. 

Œuvre  de  science  et  de  foi,  l’ouvrage  de 
M.  Allard  devrait  se  trouver  dans  toutes  les 
bibliothèques.  J.-J.-D.  Swolfs. 

B0NNEF0NS  (André).  —  La  chute  de  la 
République  de  Venise.  (1789-1797).  Paris , 
Perrin  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-8u  de 
316  pages.  5  » 

B0SCH0T  (Adolphe).  —  Un  Romantique 
sous  Louis-Philippe.  Hector  Berlioz  (1831- 
1842).  D’après  de  nombreux  documents 


inédits  ;  avec  portraits.  Paris ,  Plon- 
Nourrit  et  Cie ,  1908.  1  vol,  in-12  de 
672  pages.  5  » 

(Ce  volume  fait  suite  à  la  Jeunesse  d'un 
romantique  du  même  auteur). 

BOUTARD  (abbé  Charles).  —  Lamennais. 

Sa  vie  et  ses  Doctrines. Tome  II  :  LeCatho- 
licisme  libéral  (1828-1824).  Paris ,  Perrin 
et  Cis,  1908.  1  vol,  in-8"  de  407  pages. 

DE  MARCEY  (M.).  —  Charles  Chesnelong. 

Son  histoire  et  celle  de  son  temps  (1820- 
1899).  Paris- Lyon,  JJ.  Vitte ,  1908. 
3  vol.  in -8°  de  pp.  400-336-667.  10.50 

de  WYZEWA  (Théodor).  —  Quelques  figu¬ 
res  de  femmes  aimantes  ou  malheureuses. 
Paris.  Perrin  et  C'e,  1908,  1  vol.  petit 
in  8°  (20.5  X  13.5)  de  418  pages.  5  » 

DRIAULT  (Edouard).  —  La  Question 
d’Extrême-Orient.  Paris,  Félix  Alcan,  1908. 
1  vol.  in-8"de  391  pages.  7  » 

( Biibliothèque  d'histoire  contemporaine) 

GERIN  (Gabriel).  —  Le  Lion  triomphant, 

chroniques  du  XIIIe  siècle.  —  Paris, 
Ambert ,  s.  d.  1  vol.  in-12  de  290  p.  3.50 

HÉRISSAY  (Jacques).  —  François  Buzot, 

député  de  l'Eure,  à  l’Assemblée  consti- 
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tuante  et  à  la  Convention,  1760-1794. 
Paris .  Perrin  et  Cie,  1907.  1  vol.  petit 
in -8°  (20  X  13)  de  xiv-438  pages.  5  » 

(Un  Girondin). 

LALOY  (L  ouis).  —  Rameau.  Paris , 
Félix  Alcan ,  1908,  1  vol.  in- 1 6  de 
247  pages.  3.50 

(Les  Maîtres  de  la  musique)* 

LAUDET  (Fernand).  —  Souvenirs  d’hier. 

Rome.  Gascogne.  Paris ,  Perrin  et  Cie, 
1907.  1  vol.  in- 12  (18.8  X  12.2)  de 
176  pages.  3.50 

LECLERCQ  (Dom  H.).  —  Les  Martyrs  : 

La  Réforme,  tome  vne.  Paris ,  H.  Oudin , 
1  vol.  in-8°.  4.50 

Le  grand  ouvrage,  entrepris  dans  ces  der¬ 
nières  années  par  Dom  Leclercq  sur  les  acte  s 
des  Martyrs,  comprendra  quinze  volumes. 
Les  six  premiers  ont  rapporté  les  actes  des 
martyrs  depuis  les  temps  néroniens  jusqu’à 
la  fin  du  moyen-âge  (Jeanne  d’Arc,  Savona- 
role).  Avec  le  VIIe  volume  s’ouvre  l’ère  de  la 
Réforme.  Ce  volume  contient  les  actes  rela¬ 
tifs  aux  martyrs  de  la  Chartreuse  de  Londres 
(1535)  sous  Henri  VIII,  au  cardinal  Fisher,  au 
chancelier  Thomas  More  ;  suivent  les  chapi¬ 
tres  qui  regardent  les  cruautés  des  Hugue¬ 
nots  en  Fiance  et  les  massacres  des  Gueux 
dans  les  Pays-Bas,  notamment  à  Gorcum 
(1572).  On  comprend  l’importance  de  ces 
récits. 

En  tête  de  chaque  volume,  il  y  a  une 
dissertation  de  Dom  Leclercq.  Dans  ce  dernier 
volume  l’auteur  s’occupe  du  patriotisme  des 
martyrs,  de  leur  fermeté,  de  leur  conscience 
et  enfin  de  Y  absolu  des  martyrs. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

MATSCHOB  (Dr  A  ).  —  Die  Kreigsgefahr 

von  1867.  Die  Lukemburger  Frage.  Bunz- 
lau  in  8 chie  sien,  G.  Kreuschemer  1908. 
1  vol.  in-8°  de  185  pages.  3  » 

MATTER  (Paul).  —  Bismarck  et  son 

temps.  Paris ,  F.  Alcan ,  1908.  vol.  III, 

» 


in-8°  de  660  pages.  10  » 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine). 

MEUNIER  (Dauphin).  —  La  Comtesse  de 

Mirabeau.  1752-1800.  D’après  des  docu¬ 
ments  inédits.  Avec  la  collaboration  de 
Georges  Leloir.  Ouvrage  orné  d’illustra¬ 
tions  et  de  facsimilés  d’autographes. 
Paris ,  Perrin  et  Cie,  1908.  1  vol.  petit 
in-8°  (20.5  X  4)  de  iv-424  pages.  5  » 

PAST00RS  (A.).  —  Histoire  de  la  ville  de 
Cambrai  pendant  la  Révolution.  1789  -1802. 

Tome  I.  Garnirai,  O.  Masson ,  1908. 

1  vol.  in- 8°  (25  X  16.5)  de  488  p.  6  » 

PELLETAN  (Camille).  —  Victor  Hugo, 

Paris, Paul  Ollendorff,  1907.  1  vol.in-80 
(226  X  14.4)  de  348  pages.  3.50 

(Collection  hugolienne ): 

P0NTHAUD  (A.).  —  La  lutte  éternelle. 

Paris,  Vie  et  Amat,  1905.  1  vol.  in- 12 
(18.5  X  12)  de  viii-340  pages.  3  » 

REINACH-FOUSSEMAGNE  (La  comtesse 

H.  de).  —  Une  Fidèle  :  La  marquise  de 
Lage  de  Yolude.  (1764-1842).  D’après  des 
documents  inédits.  Préface  parle  marquis 
Costa  de  Beauregard  de  l’Académie  fran¬ 
çaise.  Ouvrage  orné  de  14  gravures  et  de 

2  fac-similé  d'autographes.  Paris, Librai¬ 

rie  académique  Perrin  et  Cie,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  448  pages.  7.50 

R0SADI  (Giovanni).  —  Le  procès  de 

Jésus.  Ti  'aduit  de  l’italien  par  Mena  d’Al- 
bola.  Paris ,  Perrin  et  Cic,  1908.  1  vol. 
in-12  (18.5  X  12)  de  328  pages.  3.50 

SAVINE  (Albert)  et  BOURNAUD  (Fran¬ 
çois).  —  Fouquet.  Surintendant  général 
des  Finances.  D’après  les  Documents 
d’archives  et  les  mémoires.  Illustrations 
documentaires.  Paris ,  Louis  Micliaud 
1908.  1  vol.  in-12  de  190  pages.  1.50 
(Collection  historique  illustrée). 
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BOS  (R.).  —  Oost-Indië  en  de  Wereld- 
deelen.  Een  eenvoudig  Leerboekje  der 
Aardrijkskunde  van  ,de  Landen  bu i t en 
Europa,  ook  voor  zelfwerkzaamheid  be- 
stemd.  Groningen  P.  Noordhoff ,  1908. 
1  vol.  in-12  de  86  pages.  0.25 

BOS  (R.).  —  De  Landen  van  Europa. 

Geschetst  naar  hunne  natuurlijke  land- 
schappen.  Een  eenvoudig  leerboekje  der 
Aardrijskskunde  van  Europa,  ook  bestemd 
voor  zelfwerkzaamkeid.  Groningen ,  P. 
Noordhoff.  1908.  1  vol.  in-12  de  96 
pages.  0.25 

BOS  (B.).  Nederland.  Eenvoudig  leer¬ 
boekje  der  aardrijkskunde  van  Neder¬ 
land,  geschetst  naar  de  natuurlijke  land- 
schappen  der  provinciën.  Groningen ,  P. 
Noordhoff,  1908.  1  vol.  in-12  de  98 
pages.  0.25 

Les  Manuels  de  Géographie  de  M.  R  Bos 
jouissent  en  Hollande  d’une  ]vogue,  égale  à 
celle  qu’on  accorde  à  très  juste  titre  chez 
nous  aux  excellents  volumes  du  Frère  Alexis. 
Peut-être  les'manuels  de  M.^Bos  ont -ils  un 
caractère  didactique  encore  plus  prononcé 
que  ceux  d’Alexis.  Avec  de  pareils  auteurs 


l’enseignement  de  la  géographie  doit  être  un 
charme  pour  le  maître  et  un  régal  pour 
l’élève.  Ce  doit  être  tout  particulièrement  le 
cas  pour  cette  Géographie  élémentaire  de  la 
Hollande,  esquissée  d’après  les  aspects  carac¬ 
téristiques  de  chaque  province. 

L’auteur  a  appliqué,  avec  le  même  succès, 
un  système  identique  aux  landen  van  Europa , 
à  la  géographie  de  l’Europe,  Il  destine  son 
manuel  non  seulement  à  la  jeunesse  des 
écoles,  mais  aussi  à  zelfwerkzaamheid ,  à 
l’étude  privée.  Et,  je  le  répète,  il  faut  bien 
prendre  goût  à  une  branche  présentée  avec 
autant  d’agrément. 

Les  Indes  orientales  et  les  continents  est  le 
complémentdesdeux  volumes  citésci-dessus. 
Les  Indes  orientales  sont  dans  l’enseignement 
géographique  en  Hollande,  ce  que  l’Etat 
Indépendant  du  Congo  devrait  être  dans  le 
nôtre.  Ce  manuel  est  conçu  entièrement  dans 
l’esprit  des  deux  précédents.  11  se  termine 
par  quelques  notions  indispensables  de  cos¬ 
mographie. 

C.  Caeymaex. 

KOEBEL  (W.-H.). —  Modem  Argentina. 

The  El  Dorado  of  to-day.  With  notes  on 
Uruguay  and  Chile.  With  123  illustra¬ 
tions.  Londres ,  Francis  Griffiths ,  1907. 
1  vol.  in-8°  (22  X  14.5)  de  xvi-380 
pages.  Relié  toile.  16  » 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 


BORDEAUX  (Henry).  —  Les  yeux  qui 
s’ouvrent.  Paris.  Plon-Nourrit  et  Cie, 
1908.  1  vol.  in-12  de  448  pages  3.50 

BOUCHÉ  (Ferdinand).  —  Les  Mourlon. 

Roman,  Paris  et  Verriers.  L'Édition 


artistique ,  s.  d.  (1907).  1  vol.  in  12(18.5 
X  12.5)  de  412  pages.  3.50 

BR0UARD  (Louis).  —  Sous  le  Pressoir. 

Roman.  Paris,  Lethielleux ,  s.  d.  1908. 
1  vol.  in-12  de  255  pages.  2.50 
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Vivre,  c’est  être  sous  le  pressoir,  c’est 
souffrir.  Mais  la  souffrance  est  une  semence 
divine  qui  tôt  ou  tard  fructifie,  si  l’on  a  su 
rester  droit  dans  l’épreuve.  L’auteur  suit  pas 
à  pas  dans  la  vie  deux  orphelins  que  la 
fraternité  de  la  douleur  rapproche.  Il  les  mit 
à  toutes  les  étapes  de  leur  calvaire,  jusqu’au 
bout,  jusqu’à  ce  qu’enfin  triomphent  le  droit, 
la  dignité,  la  probité,  la  vertu.  Les  mœurs 
villageoises  sont  mises  en  couleur  avec  un 
talent  réel.  C’est  une  œuvre  de  pitié  humaine, 
c’est  l’histoire  poignante  et  banale,  de  ceux 
qui,  sans  défense,  restent  seuls  en  face  de  la 
vie  bourrue,  méchante,  impitoyable.  Un  inté¬ 
rêt  puissant  coule  en  ces  pages;  l’auteur 
s’attache  surtout  à  émouvoir,  de  cette  émo¬ 
tion  saine  qui  éveille  le  meilleur  de  nous- 
mêmes,  qui  fusionne  toutes  nos  forces 
sensibles.  C’est-là  son  grand  mérite.  Nous 
recommandons  vivement  ce  bon  livre.  Sa 
place  est  toute  désignée  dans  les  bibliothè¬ 
ques  familiales.  Les  parents  y  chercheront 
une  plus  haute  compréhension  de  la  vie  et  de 
ses  devoirs  ;  et,  le  lisant,  les  enfants  se  senti¬ 
ront  plus  de  reconnaissance  et  plus  d’amour 
pour  ceux  qui  les  protègent. 

Paul  Qcjesne. 

COULOMB  (Je  aune  de). — Ame  dormante. 

Paris ,  H.  Gautier ,  1908.  1  vol.  in- 12 
de  320  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  Fille). 

DAUDET  (E  rnest).  —  Sans  espoir.  La 

caissière.  Roman.  Paris ,  Ambert  s.  d. 
1907,  1  vol.  in-12  (19  X  12)  de  348 
pages.  3.50 

C’est  le  roman  de  la  caissière  que  nous 
raconte  M.  ErnestDaudet.  La  caissière  Denise, 
est  une  brave  et  honnête  femme,  épouse  très 
recommandable  d’un  quidam  qui  l’est  fort 
peu.  Les  dettes  de  son  mari  l’obligent  à  cher¬ 
cher  un  emploi  dans  un  grand  magasin.  Là, 
elle  gagne  vaillamment  sa  vie  et  se  résigne 
à  son  sort  malgré  les  ennuis  que  lui  cause 
un  vieil  employé  trop  assidu  auprès  d’elle. 
Elle  doit  aussi  lutter  héroïquement  contre 
l’amour  du  neveu  de  son  patron,  Sylvère,  qui 
voudrait  la  faire  divorcer  pour  l’épouser. 
Lutte  héroïque,  car  elle,  de  son  côté,  aime 


éperdûment  le  jeune  homme.  Mais  elle  entend 
rester  dans  la  voie  du  devoir  et  ferme  l’oreille 
aux  propos  tentateurs. 

Sylvère  finit  par  se  marier  et  Denise  se 
résigne  ;  tandis  quelle  travaille  à  oublier, 
voici  que  son  mari  absent  jusque  là  de  sa  vie, 
y  reparaît  brutalement,  et  vole  dans  la  caisse 
dont  elle  a  la  garde.  Elle  n’ose  le  dénoncer  ; 
elle  [serait  deshonorée  si  l’intervention  de 
Sylvère  n’arrangeait  tout.  Le  mari  part  pour 
l’Orient  où  Sylvère  lui  a  trouvé  une  position, 
et  elle  reprend  sa  place  à  la  caisse,  en  pro¬ 
mettant  au  coupable  déjà  repentant  de  le  re¬ 
cevoir  à  son  retour,  après  qu’il  aura  expié  ses 
erreurs  dans  le  travail  assidu. 

Désormais  Denise  vivra  en  paix,  heureuse 
d’avoir  toujours  et  partout  accompli  son 
devoir,  bien  que  «  portant  au  cœur  l’incura¬ 
ble  et  profonde  blessure  d’un  amour  sans 
espoir.  » 

Un  bon  roman-feuilleton,  mais  qui  n’ajou¬ 
tera  rien  à  la  gloire  littéraire  de  M.  Ernest 
Daudet. 

Ernest  Hallo. 

DE  CURZON  (H  ).  —  L’Évolution  lyrique 
au  Théâtre  dans  les  différents  pays.  Paris ,  L. 
Marcel  Fortin  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-4° 
de  73  pages. 

DE  TINSEAU  (Léon).  —  Le  Port  d’attache. 

Roman.  Paris ,  Calmann-Lévy y  1908. 
1  vol.  in -18  de  389  pages.  3.50 

FLORIAN-PARMENTIER.  —  Entre  la  vie  et 

le  rêve.  Paris ,  Maison  d'éditions  de  Vlm- 
pulsionisme .  1908.  1  vol.  in-12  de 

212  pages.  3.50 

FRAYCOURT  (Paul).  —  Dupecus.  Paris , 
P.-V.  Stock,  1908.  1  vol.  in-12  de  293 
pages.  3.50 

FRAPIÉ  (Léon).  —  La  Figurante.  Roman. 
Paris ,  Calmann-Lévy .  1908.  1  vol.  in-12 
de  289  pages.  3.50 

GAYEAU  (l’abbé  Abel).  —  A  l’Ecole  du 
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Vrai,  du  Beau,  du  Divin.  Esquisses  et  cro¬ 
quis.  Paris ,  Librairie  académique .  Per¬ 
rin  et  Cie ,  1908.  1  vol.  in-12  de  252 
pages.  3.50 

Avec  les  notes  prises  au  cours  de  ses 
voyages,  ou  extraites  de  ses  études  littéraires 
et  artistiques,  l’auteur  a  composé  ce  volume, 
d’une  plume  distinguée, 'gracieuse  et  alerte. 
Il  s’y  trouve  réunis  des  esquisses  et  des  cro¬ 
quis  formant  une  sorte  d’album,  destiné  à 
faire  étudier  et  goûter  le  vrai,  le  beau,  le 
divin.  Je  cite  quelques  titres  de  ces  vingt 
chapitres  d’importance  sensiblement  égale  : 
La  famille,  Mariae  Nascenti  (à  Milan),  la 
Fête  Dieu  à  Séville,  la  Vierge  et  l’art,  la 
Sainte  Vierge  à  Chartres,  la  Sainte  Vierge 
d’après  Dante,  un  convoi  en  Finlande,  les 
chèvres  de  La  Fontaine. 

Si  dans  ce  livre  le  prêtre  prime  l'artiste, 
d’autre  part  l’artiste  est  inspiré  par  le  prêtre. 
Ces  pages  exquises  procureront  à  la  jeunesse 
—  lectrices  et  lecteurs — une  saine  et  déli¬ 
cieuse  récréation  pour  l’esprit,  un  repos  pour 
le  cœur,  un  aliment  savoureux  pour  la  foi. 
C’est  l’avis  des  évêques  qui  ont  bien  voulu 
être  les  parrains  de  cet  aimable  volume. 

C.  Caeymaex. 

GRONER  (Auguste).  —  Warenhaus  Grosz 

&  Komp.  Stuttgart ,  Berlin ,  Leipzig, 
Union  deutsche  verlagsgesellschaft,  1907. 

0.75 

KISTEIYIAECKERS  (Henry).  —  Monsieur 
Dupont  Chauffeur.  Nouveau  roman  comique 
de  l’automobilisme.  Paris  JE  s  Basquelle, 
1908.  1  vol.  in-12  de  410  pages  3.50 

LAVAUD  (Guy).  —  La  floraison  des  eaux. 

Paris ,  Bibliothèque  de  «  L'Occident  » , 
1907.  Grand  in-8a  (25.3  X  10)  de  56  p. 

3  » 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  prodigieux  dans  la 
publication  de  tant  de  recueils  de  vers  amor¬ 
phes,  abscons,  prétentieux  ou  simplement 


inoffensifs,  ce  n’est  pas  de  faire  songer  que 
quelqu’un  a  passé  du  temps  à  les  écrire  :  c’est 
de  faire  penser  que  des  créatures  raisonna¬ 
bles  ont  pu  croire  que  le  public  les  lira  1 

Mais  voilà, les  poètes,  précisément,  se  van- 
tentde  ne  pas  être  des  créatures  raisonnables . 

C’est  pourquoi,  ce  que  je  pourrais  faire  de 
mieux  pour  M.  Guy  Lavaud  et  pour  beaucoup 
de  ses  pareils,  c’est  de  lui  souhaiter  de 
devenir  tout  à  fait  fou,  n’est-ce  pas?  Je 
m’en  garde  pourtant. 

Quand  M.  Lavaud  aura  écrit  encore  une 
douzaine  de  volumes  comme  celui-ci,  peut- 
être  se  rendra-t-il  compte  que  vraiment  on  a 
tout  dit  sur  la  lune  qui  regarde  le  miroir  des 
eaux,  et  sur  les  étangs  clairs  qui  dorment  et 
sur  les  fontaines  qui  sanglotent.  M.  Lavaud 
a,  notez-le  bien,  quelques  images  fraîches  du 
jeunesse  ;  la  vie  frémit  parfois  dans  son  vers. 
Que  ne  recueille-t-il  précisément  ces  bonnes 
choses  pour  en  faire  dans  dix  ans  un  recueil 
tout  à  fait  profitable? 

Ernest  Hallo. 

LAURIE  (André).  —  Le  géant  de  l’azur. 

Pans ,  Hetzel,  1908.  1  vol.  in-12  de 
315  pages.  3  « 

LE  FEBVRE  (Yves).  —  Les  Barbares. 

Paris ,  P.-V.  Stock ,  s.  d.  1908.  1  vol. 
in-12  de  372  pages.  3.50 

La  scène  se  déroule  dans  le  cadre  des  der¬ 
nières  splendeurs  de  la  Rome  païenne.  C’est 
l’ultime  période  de  l’agonie.  L’auteur  dessine 
vigoureusement  ces  collisions  de  peuples, 
pétries  d’angoisses  effroyables  et  de  scènes 
épiques.  Le  livre  est  travaillé,  les  tableaux 
sont  brossés  de  main  de  maître  et  la  langue 
est  sonore  et  imagée.  Cet  éloge  est  d’autant 
plus  sincère  que  nous  avons  à  formuler  con¬ 
tre  cette  œuvre  de  graves  reproches.  Si  l’on 
excepte  Salvina  qui  joue  un  rôle  ultra  secon¬ 
daire,  pas  une  figure  sympathique  et  digne 
ne  se  profile  en  ces  pages.  Il  aurait  fallu  se 
souvenir  d 'Athanase  devant  Théodose  et 
emprunter  au  monde  chrétien  un  héros  qui 
eût  dominé  de  sa  force  morale  et  le  monde 
païen  et  le  flot  montant  des  barbares.  La 
pensée  inspiratrice  est  nettement  antichré- 
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tienne  ;  elle  feint  d'ignorer  systématique¬ 
ment  l'influence  moralisatrice  de  l’Eglise. 
Par  contre, certaines  pages  sont  d'un  réalisme 
affolant. 

Eveiller  les  sensations  par  le  tableau  des 
dernières  débauches,  des  plus  répugnantes 
lubricités,  c’est  un  succès  si  facile  à  cueillir - 
et  si  peu  enviable  !  Ce  livre  n’a  pas  de  ressort 
moral. 

Il  ne  console  de  rien,  ne  rend  ni  plus  fort 
ni  meilleur.  Quelques  images  troublantes  et 
obstinément  corruptrices,  voilà  ce  qui  reste 
de  cette  lecture.  Pour  atteindre  ce  résultat, 
la  dépense  de  talent  est  superflue  :  un  plumi¬ 
tif  de  bas  étage  pourrait  dans  ce  rôle  rendre 
des  points  à  l'écrivain  de  race  qu’est  Yves 
Le  Febvre. 

Paulin  Renault. 

LIONEL  DALSACE.  —  Dette  fatale.  Roman. 
Paris ,  Perrin  et  Cie ,  1907.  1  vol. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  recomman¬ 
der  sans  restriction  ce  joli  roman  bien  écrit 
et  assez  solidement  charpenté. 

Mais  l’auteur  y  prône  des  idées  philosophi¬ 
ques  que  nous  réprouvons  et  que  nous 
jugeons  dangereuses  surtout  pour  de  jeunes 
imaginations. 

Ce  livre  raconte  la  conversion  du  héros  à 
la  théorie  de  la  métempsychose. 

Nous  n’aimons  pas  que,  dans  un  roman,  on 
aiguille  l’imagination  des  lecteurs  sur  de  tels 
problèmes  qui  doivent  être  réservés  à  la 
philosophie. 

Plus  d’une  fois  déjà  nous  avons  dû  expo¬ 
ser  semblable  jugement  dans  cette  revue  ; 
c’est  à  regret,  car  nous  voudrions  n’avoir  à 
censurer  que  les  livres  mal  écrits  et  ceux  dans 
lesquels  les  auteurs  spéculent  sur  les  mau¬ 
vais  instincts  du  public. 

Ce  n’est  pas  le  cas  pour  ce  roman. 

J.  Renault. 

MANDIN  (L  ouis).  Ombres  voluptueuses. 

Poèmes.  Paris ,  E .  Sansot  et  C{\  1907. 
1  vol.  in-22  (18.5  X  12)  de  132  pages. 

3.50 

Aussi  peu  voluptueuses  que  possible  d’ail¬ 
leurs,  les  ombres  de  M.  Mandin  appartiennent 


trop  souvent  au  genre  précieu  x  et  tarabiscoté. 

Comme  exerciced’entraînement,  ces  menues 
pièces  sont  méritantes.  Elles  sont  le  produit 
d’un  poète  très  «jeune  »  mais  qui  se  réclame 
de  formules  bien  démodées.  M.  Mandin 
devrait  se  défier  de  sa  facilité,  et  laisser  mûrir 
le  talent  qu’il  a  bien  certainement.  Gageons 
que  dans  quelques  années  il  n’écrira  plus  des 
vers  comme  ceux-ci  : 

La  Fiancée,  éteinte  un  p  eu  sous  les  chloroses 
Se  promène  dans  l’or  vivide  du  printemps... 


O  balançoire  de  la  vie  ! 

O  balançoire  de  l’amour  I 

•  •  •  •  •  •  •  •  î  . 

Ce  souffle  insaisi  qui,  baisant  ton  sourire, 

Te  dit  tu  ne  sais  quoi  qu'il  ne  sait  encor 

dire... 
Ernest  Hallo. 

MARYAN  (M.).  —  La  Villa  des  Colombes. 

Paris ,  R .  Gautier ,  1908.  1  vol.  in- 12 
de  320  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  Fille). 

NADÈGE  NASTRl.  —  Un  collaborateur, 

8.  V.  P.  Comédie  en  un  acte,  en  prose. 
Paris ,  Maison  d'éditions  de  V impulsion- 
nisme ,  1908.  1  vol,  in-12  de  30  p.  0.75 

PRÉVOST  (Marcel).  —  Lettres  à  Françoise 

Mariée.  Paris,  Félix  Juven,  1908.  1  vol. 
in-12  de  312  pages.  37e  édition.  3.50 

SAINT-LOUP  (Stanislas  de).  —  L’ouvrière. 
Paris ,  Haton ,  1907.  1  vol.  in-12  de 
356  pages.  3  » 

Une  affabulation  qui  s’inspire  de  la  thèse 
des  Déracinés  et  de  tant  d’autres  œuvres 
similaires.  Pour  ceux  qui  ont  vu  le  jour  à  la 
campagne,  l’atmosphère  des  grandes  villes 
est  funeste  à  tous  égards.  Il  leur  est  bien 
difficile  de  résister  aux  griseries  qu’entraîne 
pour  eux  cette  transplantation.  En  chantant 
ainsi  les  joies  paisibles  de  la  vie  des  champs 
l’auteur  a  écrit  un  roman  qu’on  parcourt  sans 
effort  et  qui  plaira  sans  doute  aux  jeunes 
lecteurs. 

Ernest  Hallo. 
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TANTY  (Paul). — Quelques  bandits.  Roman. 
Paris,  Perrin  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-16 
de  359  pages.  3.50 

Les  quelques  bandits  que  démasque  Paul 
Tanty  sont  des  financiers  pirates,  véritables 
malfaiteurs  publics  ;  brasseurs  d’affaires 
véreuses  sous  le  couvert  de  g’rands  noms,  ils 
marchent  dans  la  vie,  âpres,  sinistres,  féroces, 
sans  une  pitié  au  cœur,  sans  une  flamme  à 
l’âme.  C’est  la  haute  banque  cosmopolite  et 
interlope.  Paul  Tanty  se  révèle  un  maître 
dans  ce  roman  d’analyse  et  d’observation  ;  sa 
langue  est  souple,  riche,  ardente;  elle  a  le 
tranchant  de  l’acier  pour  fouiller  ces  entrail¬ 
les  de  fauves  ;  elle  est  d’une  captivante  dou¬ 
ceur  pour  suivre  au  champ  du  rêve  et  de  la 
douleur  les  destinées  que  le  hasard  livre  à 
ces  bandits.  Pour  reposer  des  trépidantes 
visions  de  la  grande  ville  où  ces  brigands 
étalent  leur  luxe  insolent,  Paul  Tanby,  cray¬ 
onne  des  tableaux  où  rayonne  une  poésie 
émue  et  vraie,  où  vibre  un  amour  profond  de 


la  nature,  servi  par  un  talent  descriptif  de 
premier  ordre. 

Comme  peinture  de  mœurs  et  de  mœurs 
exécrables,  c’est  réussi.  Les  quelques  figures 
reposantes  qu’il  pose  en  face  de  ces  forbans 
n’ont  jamais  une  parole  de  chrétienne  rési¬ 
gnation,  de  foi  consolante  ;  et  son  héroïne,  s’il 
l’avait  faite  chrétienne,  aurait  eu,  devenue 
épouse,  une  plus  digne,  une  plus  noble,  une 
plus  héroïque  notion  du  devoir.  Nous  l’au¬ 
rions  trouvée  plus  grande,  plus  respectable, 
plus  surhumaine  si,  en  face  de  la  vénalité 
des  consciences,  elle  était  restée  l’incarnation 
du  devoir  chrétien,  si,  au  lieu  d’un  ami 
auquel  elle  livre  ses  pensées,  ses  rêves,  son 
cœur,  elle  avait  cherché  ce  grand  consolateur 
de  toute  misère  humaine,  Dieu. 

Paul  Quesne. 

VEUILLOT  (L  ouis).  —  L’Honnête  femme. 

Préface  de  Jules  Lemaître.  Paris  Lethiel- 
teux ,  s  cl.  1908.  1  vol.  in-12  de  440 
pages.  3.50 
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SCHMIDT  (P. -G.)  S.  Y.  D.  —  Les  sons 
du  langage  et  leur  représentation  dans  un 
alphabet  linguistique  général.  Tirage  à  part 
de  «  l’Antropos  » .  Revue  internationale 
d’ethnologie  et,  de  linguistique.  Salz- 
lourg ,  Z  aunritJd  sche  Buch-Kunst  und 
Steindrucherei ,  1907.  1  vol.  in-8°  de 
126  pages. 

Le  sujet  propre  de  ce  travail  est  l’établis¬ 
sement  d’un  système  des  sons  du  langage  et 
la  fixation  de  leur  représentation  extérieure 
dans  un  alphabet  linguistique  général.  L’his¬ 
toire  de  la  phonétique  et  la  phonétique  elle- 
même  y  sont  traitées  en  sous-œuvre,  comme 


le  réclamait  d’ailleurs  la  nature  de  cette 
étude. 

L’exécution  typographique  des  vingt-cinq 
premières  pages  laisse  singulièrement  à  dési¬ 
rer  ;  heureusement  que  la  suite  —  malgré 
nombre  de  fautes  —  vaut  mieux,  beaucoup 
mieux  :  sans  quoi,  les  volontés  les  plus 
tenaces  eussent  défailli  avant  d’avoir  atteint 
le  terme  d’une  étude  aussi  fouillée,  et  aussi 
sèche,  en  dépit  de  son  intérêt. 

Quel  que  soit  le  sort  réservé  aux  innova¬ 
tions  proposées  par  l’auteur  en  vue  de  créer 
un  alphabet  universel,  toujours  est-il  que  la 
partie  théorique  arrêtera  l’attention  des 
spécialistes  et  des  philologues  en  général. 

C.  Caeymaex. 
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BOLSCHE  (Guillaume).  —  La  descendance 
de  l’homme.  Traduit  de  l’allemand  par  Vic¬ 
tor  Dave.  Paris ,  Schleicher  frères ,  s.  d. 
(1907).  1  vol.  grand  in-12  (20.5  X  13.3) 
de  108  pages.  1.50 

Nous  avons  ici  la  traduction  française  faite 
par  Victor  Dave  sur  le  texte  allemand. 

G.  Bolsche  s’appuie  sur  les  idées  et  les 
conceptions  d’Ernest  Haeckel  et  sur  les  hypo¬ 
thèses  de  Herman  KlaaLch.  Son  but  est  de 
démontrer  l’origine  animale  de  l'Homme. 

C’est  sur  des  preuves  aussi  chancelantes 
que  la  prétendue  découverte  de  Y  Antliropopi- 
thecus  erectus  du  Dr  Dubois  et  celle  de 
l’Homme  de  Neanderthal  que  Bolsche  se 
base  pour  décrire  l’Homme  primitif  et  partir 
de  là  vers  la  découverte  de  toute  la  série 
ancestrale  du  genre  Homo. 

Déjà  le  Dr  Houzé,  professeur  à  l’Université 
de  Bruxelles,  et  récemment  encore  M.  de 
Lapparent  ont  dit  ce  qu’il  fallait  penser  de 
l’ Anthropopithecus  de  Dubois  et  de  l’Homme 
de  Neanderthal. 

Quant  aux  autres  considérations  de  notre 
auteur,  nous  renvoyons  à  l’article  que  nous 
donnons  dans  cette  Revue  sur  Haeckel  :  Évo¬ 
lution  et  Religion,  Le  P .  Wassmanna  répondu 
à  l’argument  basé  sur  la  ressemblance  du 
sang  de  l’homme  et  du  sang  des  singes  su¬ 
périeurs.  La  conclusion  qu’en  tire  Bolsche 
est  absolument  insoutenable. 

Pour  d’autres  arguments  encore  nous  ren¬ 
voyons  aux  articles  du  Dr  Lenssen,  dans 
la  Rev.  apologétique  de  1903,  1904  et  1905. 

J.-J.-D.  Swolps. 

BONNIER  (Gaston).  —  Le  monde  végétal. 

230  figures  dans  le  texte.  Paris ,  E .  Flam¬ 
marion ,  1907.  1  vol.  in-12  (18.5  X  12) 
de  392  pages,  3.50 

(Bibliothèque  de  philosophie  scientifique). 

L’important  ouvrage  de  M.  Bonnier  n’est 
pas  un  traité  de  Botanique.  Il  s’occupe  spé¬ 


cialement,  des  questions  relatives  à  la  repro¬ 
duction  des  plantes.  Il  montre  d’abord  que 
toutes  les  plantes  forment  leur  œuf  de  la 
même  manière  que  les  animaux. 

Les  découvertes  et  les  progrès  dans  l’étude 
des  cryptogames  amène  cette  conclusion  : 
entre  les  cryptogames  et  les  plantes  à  fleurs, 
le  fossé  n’existe  pas.  La  classification  des 
plantes  doit  reposer  non  sur  la  présence  ou 
l’absence  des  fleurs,  mais  sur  d’autres  carac¬ 
tères  qu’offre  la  fécondation.  De  là  les  dix 
embranchements  provisoirement  admissibles: 
angiospermes,  gymnospermes,  cryptogames 
vasculaires,  muscinées,  alazzothallées,  chara- 
cées,  aplothallées,  lichens,  cyanophycées, 
bactériacées. 

L’auteur  étudie  ensuite  la  notion  expéri¬ 
mentale  de  l’espèce.  Il  expose  les  récentes 
recherches  d’Hugo  de  Vries,  professeur  à 
Amsterdam,  et  les  découvertes  de  Nilsson, 
directeur  du  laboratoire  de  Swalof  en  Suède. 
De  Vries  a  démontré  la  réalité  des  mutations , 
ou  apparition  brusque  d’une  espèce  nouvelle 
par  le  fait  de  germes  formés  sur  un  échantil¬ 
lon  anormal  d’une  espèce  déjà  connue,  et  les 
expériences  de  Nilsson  sur  les  céréales  ont 
confirmé  celle  de  de  Vries.  Il  faut  dire  cepen¬ 
dant  que  la  cause  de  cette  production  de 
formes  nouvelles,  méritant  le  nom  d’espèce, 
reste  dans  le  domaine  des  hypothèses.  La 
sélection  naturelle  de  Darwin  ne  donne  pas 
l’explication  de  cette  origine.  Mais  il  y  a  des 
changements  brusques  dus  à  des  anomalies 
assez  rares,  il  existe  aussi  des  causes  nor¬ 
males  et  très  fréquentes  de  modifications  qui 
doivent  être  cherchées  dans  la  variation 
incessante  des  conditions  de  la  vie. 

Dans  son  dernier  chapitre,  M.  Bonnier 
étudie  la  question  de  la  génération  spontanée. 
Voici  sa  conclusion:  «  Il  y  a  des  milliers 
d’exemples  de  toutes  sortes  prouvant  chaque 
fois  la  non  existence  actuelle  de  la  génération 
spontanée...  On  pourra  toujours  soutenir  que 
dans  une  dix-millionième  expériences  réali¬ 
sée  dans  d’autres  conditions,  les  êtres  se 
développent  spontanément  dans  un  milieu 
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privé  de  germes.  En  attendant,  on  est  obligé 
d’admettre  que  ce  phénomène  n’est  pas 
connu.  » 

J.-J.-D.  Swolfs. 

DE  NANSOUTY  (Max).  —  Actualités 

scientifiques.  Paris ,  Schleicher  Frères , 
1907.  1  vol.  in  8°  de  314  pages.  3.50 

Le  tome  IV  des  «  Actualités  Scientifiques  » 
de  M.  Max  de  Nansouty  vient  de  paraître. 

Chacun  connaît  le  style  simple,  clair  et 
agréable  de  l’auteur  et  on  attendait  avec 
quelque  impatience  peut-on  dire  le  «  cynéma- 
tqgraphe  scientifique  annuel  »  dû  à  la  plume 
de  l’aimable  et  consciencieux  vulgarisateur 
du  mouvement  scientifique. 

Les  soixante-treize  sujets  que  M.  Max  de 
Nansouty  aborde  dans  son  livre  nous  repré¬ 
sentent  la  récolte  scientifique  de  1907. 

Il  nous  expose  de  façon  attrayante  les 
problèmes  de  la  photographie  des  couleurs  et 
de  la  télégraphie  :  c’est  le  chapitre  de  l’élec¬ 
tricité  et  de  ses  applications. 

«  L’automobilisme,  la  mécanique»  consti¬ 
tuent  des  pages  d’actualités  intéressantes. 

La  Physique,  la  Chimie  nous  donnent  en 
sous  titres  des  paragraphes  traitant  :  le 
pétrole  artificiel,  le  camphre,  les  phares,  etc. 

Les  Mines  et  Métallurgies  constituent  une 
série  de  petites  monographies  particulière¬ 
ment  instructives. 

Bref,  il  faut  lire  M.  Max  de  Nansouty  ;  il 
possède  le  secret  de  faire  de  la  science  aima¬ 
ble.  compréhensible  pour  tous  et  intéressante 
môme  pour  ceux  qu’on  appelle  les  initiés, 
parce  que  marquée  au  coin  d’un  réel  souci 
de  conscience  documentaire. 

E.  P. 

DARWIN  (Charles).  —  La  Descendance  de 
l’Homme.  Paris ,  Schleiclier  Frères,  1908. 
1  vol.  gr.  in-8°  de  xv-656  pages  avec  38 
planches  hors  texte.  3  » 

HUE  (Edmond).  —  Musée  ostéologique. 

Etude  de  la  faune  quaternaire. Ostéométrie 
des  mammifères.  Album  de  186  planches 
contenant  2-187.  figures.  -  Paris  Schlei - 


cher  Frères ,  1907.  2  vol.  grands  in-8°. 

24  » 

NERGAL  (J.-M.).  —  Evolution  des  mondes. 

Suivi  de  l’histoire  des  progrès  de  l'astro¬ 
nomie.  Paris ,  Schleiclier  frères ,  s.  d. 
(1908).  1  vol.  in-12  (20.5  X  12.8)  de 
164  pages.  1.50 

(Encyclopédie  d’enseignement  populaire 
supérieur). 

Ce  volume  s’ouvre  par  un  Exposé  des  prin¬ 
cipes  et  plan  de  l' Encyclopédie  d'Enseigne- 
ment  populaire  supérieur ,  sig-né  I.  M.  Lahy. 
On  y  indique  les  idées  principales  qui  seront 
exposées  dans  la  collection  dont  fait  partie  le 
présent  volume.  On  voit  à  la  simple  lecture 
de  ce  programme,  que  pour  les  auteurs  de 
cette  Encyclopédie  l’athéisme  et  le  maté¬ 
rialisme  sont  vérités  acquises.  Ce  qu'ils  veu¬ 
lent  c’est  «  revendiquer  contre  les  systémati¬ 
sations  religieuses  les  droits  d’une  systé¬ 
matisation  meilleure,  et  rendre  proche 
l’avènement  d’une  forme  sociale  mieux 
adaptée  aux  besoins  de  l’espèce.  »  Mais  le 
fait  universel  du  sentiment  religieux  ne 
révêle-t-il  pas  suffisamment  un  besoin  réel 
de  l’espèce  ? 

Quant  à  la  part  qui  incombe  à  M.  Nergal 
dans  cette  Encyclopédie,  nous  reconnaissons 
qu’il  a  su  rendre  en  quelques  pages  succin- 
tes  et  intéressantes  l’état  présent  de  la  science 
astronomique.  L’exposé  des  théories  cosmo¬ 
goniques  etl’historique  des  principaux  progrès 
de  l’astronomie  se  lisent  aussi  avec  plaisir. 

L’auteur  dit  très  bien:  «  Nous  pensons 
qu’aucune  de  ces  théories  ne  répond  à  la 
réalité,  bien  que  plusieurs  points  en  soient 
certainement  exacts.  L’avenir  donnera  une 
explication  réellement  scientifique  de  ce 
grand  problème  (de  l’explication  mécaniste 
des  mondes). 

Il  est  à  remarquer  que  M.  Nergal,  tout 
positiviste  qu’il  prétend  être,  n’admet  pas 
moins,  ce  que  rien  ne  démontre  :  l'espace 
infini ,  illimité ,  peuplé  de  mondes  en  nombre 
infini ...  Le  cosmos  dans  son  ensemble  est  éter¬ 
nel  !  Est-ce  là  de  la  science  d’observation? 

-----  . -  J.-J.-D.  S WOIFS.  . 
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BURNET  (Dr  Etienne).  —  La  lutte  contre 
les  microbes.  Paris ,  Arm.  Colin ,  1908. 
1  vol.  in-18  Jésus  de  318  pages.  3.50 

FOVEAU  DE  COURMELLES  (Dr).  — 
L’année  électrique,  Électrothérapique  et  Radio¬ 
graphique.  Revue  annuelle  des  progrès 
Electriques  en  1907.  Pnris ,  Ch.  Béran¬ 
ger ,  s.  d.  1908.  1  vol.  in-12  de  398 
pages.  3.50 

HIRSCHFELD  (Dr  Magnus).  —  Les  homo¬ 

sexuels  de  Berlin.  Le  troisième  sexe.  Paris , 
J.  Bousset,  1908.  1  vol.  in-12  (18.8  X 

12.7)  de  104  pages.  2  » 

PHILIPPE  (H.).  —  Les  premiers  soins  et 
secours  d’urgence  aux  victimes  d’accidents  de 
malaises  subits  ou  d’empoisonnements.  Paris, 
Lyon ,  Em.  Viste ,  1908.  1  vol.  in-16 
illustré,  de  xn-520  pages. 

Broché  6  fr.,  relié  7  fr. 

SOLLER  (Charles)  et  GASTINE  (Louis). 
—  Défends  ta  peau  contre  ton  médecin,  Paris, 
J.  Rosques,  1907.  i  vol.  in-12  (18.5  X 

11.8)  de  420  pages.  3.  « 

Rire  aux  dépens  du  médecin  fut  toujours 
pour  le  public  un  élément  essentiel  de  la 
bonne  santé.  Que  la  gent  contemporaine  tail- 
lable  et  ...corvéable  à  merci  se  venge  à  coups 
d’épigrammes,  rien  n’est  plus  légitime.  C’est 
pourquoi,  «  Défends  ta  peau  contre  ton 
médecin  »  est  comme  une  formule  magique 
qui  pique  véritablement  la  curiosité  de  tous. 
Le  médecin  surtout  est  attiré  croyant  tou¬ 
jours  retrouver  sous  la  satiré  les  traits  de  ses 
excellents  confrères. 

Mais  le  livre  deSoller  et  Gastine  n’est  pas 
tout  à  fait  ce  qu’on  attend.  A  côté  d’une  par¬ 
tie  critique,  les  auteurs  pris  d’un  beau  zèle 
pour  l’humanité  souffrante  affichent  la  pré¬ 


tention  de  réprimer  tous  les  abus  et  à  cet  effet 
ils  préconisent  un  vrai  remède  d’empirique. 

Ce  qu’ils  veulent,  c’est  le  contrôle  des 
médecins  peu  savants  par  des  non  médecins 
plus  ignorants  encore. 

Si  l’on  voulait  étendre  ce  système  on  pour¬ 
rait  faire  contrôler  les  opérations  militaires 
par  des  notaires  et  les  calculs  des  astronomes 
par  des  danseurs  ! 

Dans  ce  fastidieux  volume,  il  est  beaucoup 
question  des  rayons  X  et  pour  cause. 

Les  médecins  français  ont  estimé  que 
l’usage  médical  des  rayons  Rontgen  apparte¬ 
nait  au  domaine  propre  du  docteur  en  méde¬ 
cine.  Ailleurs  on  n’en  avait  jamais  douté  du 
reste. 

Mais  à  ce  retour  à  la  normale  certains 
industriels  se  sont  trouvés  lésés  dans  leurs 
petites  affaires  et  ils  crient.  Ils  rassemblent 
patiemment  tout  ce  qui  traîne  dans  les  jour¬ 
naux  de  défavorable  à  la  profession  médicale 
et  ils  en  font  une  salade  plutôt  aigre. 

Le  sujet  est  traité  d’une  main  trop  lourde 
pour  faire  rire,  il  ne  provoque  qu’un  hausse¬ 
ment  d’épaules. 

Dr  A.  C. 

SCH0CKAERT  (Doctor  R.).  —  De  Heel- 
kunde  op  onze  dagen. 

Il  est  banal  de  célébrer  le  triomphe  de  la 
chirurgie.  L’emploi  de  l’anesthésie  et  des 
méthodes  aseptiques  et  antiseptiques  a  mul¬ 
tiplié  ses  succès. 

Chacun  s'intéresse  donc  à  des  procédés 
dont  il  est  exposé  à  faire  l’expérience  sur  sa 
propre  personne.  Le  docteur  Schockaert  a 
parfaitement  rempli  sa  tâche  de  vulgarisa¬ 
teur  en  exposant  d’une  manière  brève  et 
précise  l’état  actuel  de  ces  questions.  Le 
danger  de  l’anesthésie  générale  est  parfois 
négligé  par  des  personnes  qui  se  font  endor¬ 
mir  pour  des  riens  ;  d’autre  fois  on  exagère 
la  peur  de  ne  plus  se  réveiller  après  la 
narcose.  Des  statistiques  élémentaires  remet¬ 
tent  la  chose  au  point. 

On  ne  pourra  jamais  assez  répandre  dans 
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lo  public  le  comment  et  le  pourquoi  des 
manœuvres  qui  constituent  l’antisepsie  et 
l'asepsie. 

Trop  souvent  un  geste  maladroit  d’un 
ignorant  vient  compromettre  tous  les  efforts 
du  chirurgien. 

Ensuite  on  soigne  vraiment  avec  trop  de 
désinvolture  les  milles  petites  plaies  de  la  vie 
journalièré.  Sans  doute  la  plupart  de  ces 


blessures  guérissent  malgré  l'emplâtre  imbi¬ 
bé  de  salive  que  l’on  applique  dessus:  mais 
les  rares  accidents  qui  se  produisent  ne  sont- 
iis  pas  encore  trop  fréquents  ? 

L’excellente  brochure  de  notre  confrère 
apprendra  comment  la  propreté  la  plus  méti¬ 
culeuse  est  indispensable  pour  le  moindre 
pansement. 

Dr  A.  Capart  fils. 


TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 


BONNEAU  (J. -A.).  —  Instruments  de 
pesage  à  systèmes  articulés.  Première  par¬ 
tie  :  Balances  Roberval.  Paris ,  Gauthier- 
ViUars ,  1908.  1.  vol.  ln-8°  Carré  de 
18*2  pages.  4  » 

La  balance  à  bras  égaux  est  le  seul  instru¬ 
ment  de  pesage  qui  ait  été  l’objet,  d’études 
approfondies;  d’habiles  constructeurs  sont 
parvenus  à  lui  donner  une  précision  remar¬ 
quable  qui  permet  son  emploi  dans  les  expé¬ 
riences  scientifiques  les  plus  délicates. 

Mais  les  transactions  commerciales  néces¬ 
sitent,  en  outre,  l’usage  d’instruments  mieux 
appropriés  à  la  nature  de  certains  objets  ou 
au  pasage  des  lourdes  charges  et  des  mar¬ 
chandises  volumineuses.  Ces  instruments 
sont  nombreux  etprésenteui  de<  dispositions 
diverses.  Plus  on  acquiert  la  pratique  de  ces 
instruments  de  pesage,  plus  on  reconnaît  que 
la  base  de  leur  théorie  doit  être  revue  et 
renforcée  pour  les  rendre  suceptibles  de 
mieux  satisfaire,  à  la  fois,  aux  exigences  de 
la  construction,  des  transactions  commercia¬ 
les  et  de  la  garantie  publique. 

L’œuvre  de  M.  Bonneau  est  précisément 
une  étude  exacte  et  développée  des  instru¬ 
ments  de  pesage  à  systèmes  articulés. 

Dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage, 
l’auteur  étudie  surtout  uue  catégorie  spéciale 
d’instruments  de  pesage  â  systèmes  articu¬ 
lés  :  les  balances  Roberval. 

La  considération  d'un  parallélogramme 
articulé  ne  peut  servir  de  base  aux  recher¬ 


ches  théoriques,  car  l’usure  des  axes  déforme 
le  parallalétogramme  et  le  cas  général  à  con¬ 
sidérer  est  celui  du  quadrilatère  articulé. 

Le  quadrilatère  articulé  plan  ou  gauche 
est  l’élément  simple  dont  l’étude  facilitera 
considérablement  la  connaissance  des  diffé¬ 
rents  instruments  de  pesage  à  système  arti¬ 
culés. 

Une  balance  fort  simple,  à  plateau  supé¬ 
rieur.  est  obtenue  eu  ooposant  au  bras  de 
fléau  à  quadrilatère  articulé  plan  un  bras  de 
fléau  de  longueur  égale  et  à  libre  suspension. 
A  la  fin  du  Chapitre  Ier,  l’auteur  recherche, 
par  différentes  méthodes,  les  conditions  de 
justesse  du  système. 

Le  Chapitre  II  montre  dans  quelles  condi¬ 
tions  le  système  est  oscillantet  sensible. 

La  valeur  de  l’inclinaison  produite  par  une 
surcharge  donnée  ne  peut  être  tirée  de  l’équa¬ 
tion  d’équilibre,  nomma  pour  les  instruments 
à  libre  suspension,  et  la  formule  interprétative 
de  la  sensibilité  est  donnée  par  la  valeur  de 
la  surcharge  qui  produit  l’équilibre  sous  une 
inclinaison  donnée. 

Dans  le  Chapitre  III  l’auteur  étudie  le 
mouvement  dans  son  plan  d’un  quadrilatère 
articulé  dont  un  côté  est  fixe  ;  ce  qui  lui  per¬ 
met  d’employer  le  principe  des  travaux  vri- 
tuels  à  la  recherche  de  l’équilibre,  de  l'oscil¬ 
lation  et  de  la  sensibilité  du  système  et  d’éta¬ 
blir  la  concordance  des  résultats  obtenus  par 
les  différentes  méthodes. 

Le  Chapitre  IV  contient  le  calcul  numé¬ 
rique  des  différentes  grandeurs  considérées 
qui  ne  pourraient  être  représentées  avec  une 
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approximation  suffisante  par  une  construc¬ 
tion  géométri  jue. 

La  théorie  exposée  rend  facile  l’étude,  dans 
le  Chapitre  V,  de  deux  systèmes  de  balances 
Roberval. 

L’auteur  y  montre  que  dans  la  balance 
Roberval  à  un  seul  contre-fléau,  la  liberté  du 
mouvement  n’éxiste  pas;  pour  une  faible 
usure  des  écarts  de  justesse  considérables  se 
produisent  par  suite  des  dispositions  du 
coutre-fléau  ;  dans  la  balance  Roberval  à 
contre-fléaux  indépendants,  le  mouvement 
est  libre  et,  à  l’usage,  les  erreurs  de  pesée 
bien  plus  faibles.  La  comparaison  des  résul¬ 
tats  est  représentée  graphiquement. 

Le  Chapitre  IV  renferme  un  exposé  criti¬ 
que  de  diversesthéories  sur  la  balance  Rober¬ 
val. 

Suivent  trois  notes  :  1°  sur  la  flexion  du 
contre-fléau  ;  2°  sur  la  sensibilité  :  3’  sur  la 
tolérance  dans  la  justesse. 

Ce  volume  n’intéresse  pas  seulement  les 
vérificateurs  des  Poids  et  Mesures,  mais 
encore  l’enseignement  théorique  et  pratique 
des  écoles  professionnelles,  et  les  construc¬ 
teurs  d’instruments  de  pesage  qui  y  trouve¬ 
ront  d’utiles  renseignements  pour  le  perfec¬ 
tionnement  des  balances  livrées  couramment 
au  commerce. 

C. 

DE  TÈDESCO  (N.).  —  Recueil  de  types  de 
ponts  pour  routes  en  ciment  armé,  calculés 
conformément  à  la  circulaire  ministérielle 
du  20  octobre  1906.  Avec  la  collaboration 
de  Victor  Forestier,  Paris  et  Liège,  Ch. 
Béranger ,  1907,  1  vol.  in -8°  (25  X  16.5) 
de  iv-308  pages  avec  atelas  in  4°  carré 
(82  X  26.5)  de  8  planches.  25  » 

(Encyclopédie  des  travaux  publics). 

L’emploi  du  béton  armé  étant  devenu  très 
fréquent,  le  gouvernement  français  a  fondé 
une  commission  de  plusieurs  ingénieurs 


présidés  par  M.  Maurice  Lévy,  qui  ont  étudié 
la  question  pendant  quatre  ans. 

A  la  suite  de  ces  recherches,  le  20  octobre 
1908  a  paru  une  circulaire  ministérielle  éta¬ 
blissant. 

1°  Les  données  à  admettre  dans  la  prépa¬ 
ration  des  projets,  charges  etc; 

2°  Les  calculs  de  résistance  ; 

3°  L’exécution  des  travaux  ; 

4°  L’épreuve  des  ouvrages. 

Néanmoins  on  a  laissé  beaucoup  de  liberté 
aux  ingénieurs  •  c’est  ainsi  que  pour  le 
second  article  on  exige  simplement  l'emploi 
de  calculs  fondés  sur  la  résistance  des  maté¬ 
riaux  à  l’exclusion  des  formules  empiriques. 

Il  importe  de  remarquer  que  les  coefficients 
de  rupture  adoptés  sont  très  supérieurs  à 
ceux  qu’on  employaitavant. 

Après  ces  instructions  ministérielles  M.  De 
Tedesco  expose  les  calculs  des  déformations 
des  pièces  fléchies,  en  béton  armé  qu’il  appli¬ 
que  dans  la  seconde  partie  à  l’étude  complète 
de  huit  types  de  ponts.  R.  Capart. 

GRIIYISHAW  (Robert).  —  -  La  construction 
d’une  locomotive  moderne.  Traduit  sur  la 
deuxième  édition  allemande,  par  P. 
Poinsignon.  Paris ,  6f  autliier-Villars , 
1907,  In-8°  (22  8  X  10)  de  xiv-64  pages 
avec  42  figures.  3.75 

PUS0L  (R.).  —  Maçonnerie.  Les  maté¬ 
riaux.  Paris .  Gauthier-Villars ,  1908. 

1  vol.  petit  in -8°  (19  X  12)  de  174  pages 
avec  39  figures.  Broché  :  2.50,  cart.  :  3 

(Encyclopédie  scientifique  des  aide-mé¬ 
moires). 

P0USSART  (A.).  —  Machines  à  vapeur. 

Ce  qui  ce  passe  dans  le  cylindre.  Distri¬ 
bution.  Paris,  Garnier ,  frères ,  1908. 
1  vol.  in-12  de  290  pages.  3.50 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 

BASCHET  (Jacques).  —  Histoire  de  la  Nilsson ,  1908.1  vol.  in-12  de  194  pages. 

Peinture  française  au  XIVe  siècle.  Paris ,  (Collection  d’art).  2  » 
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de  JOVILLE  (Jean).  Gênes.  Ouvrages  orné 
de  130  gravures.  Paris ,  H.  Laurens, 
1907.  1  vol.  grand  in-8°  (26  X  19.3)  de 
152  pages.  4  » 

(Les  villes  d’art  célèbres). 

GAUTHIEZ  (Pierre).  —  Holbein.  Paris, 
H.  Laurens ,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
128  pages,  illustré  de  24  gravures  hors 
texte.  Broché  :  2.50,  relié  :  3.50 

HYMANS  (Henri).  —  Les  Van  Eyck. 

Paris ,  H.  Laurens,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  125  pages,  illustre  de  24  gravures  hors 
texte.  Broché  :  2.50,  relié  :  3.50 

(Les  grands  artistes). 

LABBÉ  DE  LA  MAUVINIÈRE  (H.).  — 

Poitiers  et  Angoulême.  Paris ,  IL.  Laurens, 
s.d..  1908,1  vol.  petit  in-4°,  illustré  de 

1 13  gravures,  de  140  pages. 

Broché  ;  4  » 

(Les  villes  d’art  célèbres). 

Avec  une  souplesse  merveilleuse,  le  style 
ogival  prit,  dans  toutes  les  contrées  où  il 
s’épanouit,  un  caractère  nettement  local. 
Néanmoins,  c’est  à  son  pays  d’origine  qu’il 
réserva  ses  séductions  les  plus  exquises. 
C’est  en  France  qu’il  s'est  manifesté  avec  le 
plus  de  variété  et  de  hardiesse.  Telle  est  la 
conviction  qui  s’affermit  à  chaque  voyage  sur 
les  bords  de  la  Seine  et  de  la  Loire.  La  collec¬ 
tion  Les  villes  d'art  célèbres  contribue 
à  justifier  cette  impression  si  glorieuse 
pour  la  France.  Dans  le  volume  que  nous 
annonçons  aujourd’hui,  cette  collection  nous 
fait  voir  les  spécimens  intéressants  de  diver¬ 
ses  époques  de  l’art  que  renferment  Poitiers 
et  Angoulême.  La  lecture  de  cet  ouvrage  fait 
éclore,  en  faveur  de  ces  jolies  villes,  des 
admirations  sincères  et  fournit  à  l’idée  que 
nous  exprimions  plus  haut,  des  partisans 
convaincus.  Le  palais  de  justice  de  Poitiers 


et  la  tour  qui  l’avoisine,  certaines  fenêtres 
ogivales  aux  meneaux  suaves  dans  l’une  ou 
l’autre églisedelaville  de  St-Hilaire, quelques 
maisons  aux  lignes  sobres  et  élégantes,  nous 
convainquent  de  la  légitimité  des  éloges  que 
leur  adresse  M.  Labbé  de  la  Mauvinière. 
Avec  cet  auteur,  nous  admirons  les  splendi¬ 
des  façades  romanes  de  N.  D.  la  Grande  et  de 

i» 

St-Hilaire,  nous  nous  intéressons  au  baptis¬ 
tère  de  St-Jean  et  suivons  avec  plaisir  les 
lignes  gracieuses  du  paysage  de  Poitiers 
et  d’Angoulême. 

A  l’école  de  notre  savant  guide  nous  écou¬ 
tons,  volontiers,  sa  description  de  l’église 
St-Savin  aux  environs  de  Poitiers  et  montons 
avec  confiance  la  colline  ou  s’élèvent  les  jolis 
édifices  d’Angoulême. 

Signalons  à  nos  compatriotes,  dont  les  tra¬ 
vaux  publics  manquent  si  fréquemment 
d'ampleur,  cette  qualité  qui  embellit  les 
parcs,  les  avenues  et  les  édifices  modernes 
des  moindres  villes  de  France.  Ils  en  verront 
un  frappant  exemple  aux  belvédères  des 
boulevards  de  Poitiers  et  d’Angoulême. 

Ils  admireront  aussi  la  largeur  et  la  sim¬ 
plicité  de  style  de  la  préfecture  moderne  et 
du  nouvel  hôtel  de  ville  de  Poitiers.  Non 
moins  riche  en  sites  gracieux  que  cette  ville 
et  sa  voisine,  Bruxelles  pourrait  apprendre  de 
ses  sœurs  françaises,  l’art  de  faire  valoir  sans 
mesquinerie  les  beautés  de  son  sol. 

Franz  Nève. 

LAF0ND  (Paul).  —  Murillo.  Paris,  IL. 
Laurens ,  1908.  1  vol.  in-8°  de  125  pages, 
illustré  de  24  gravures  hors  texte. 

Broché  :  2.50,  relié  :  3.50 

REYMOND  (Marcel).  —  Grenoble  et  Vienne. 

Ouvrage  orné  de  118  gravures.  Paris, 
H.  Laurens,  1907,  1  vol.  grand  iu-8° 
(26  X  19.3)  de  156  pages. 

(Les  villes  d’art  célèbres). 
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Annales  de  Instruccion  Primaria.Republica 

oriental  del  Uruguay.  Tom  IV  nos  1,  2, 
3,  4  y  5.  Montevideo .  lmp.  «  El  Siglo 
Ilustrado))  de  Marino  y  caballero.  1907, 
1  vol.  in-8°  de  912  pages. 

Les  cinq  volumineuses  livraisons  qui  for¬ 
ment  le  tome  IV  de  cette  publication  de 
Montevideo  s’occupent  d’un  grand  nombre 
de  questions  d’éducation,  de  didactique, 
d’administration  des  écoles,  d'hygiène  sco¬ 
laire.  Tour  à  tour  ce  sont  les  maîtres,  les 
leçons  de  choses,  la  géométrie,  la  musique, 
qui  fournissent  le  thème  d’articles  dévelop¬ 
pés  ;  puis  c’est  le  mobilier  scolaire,  les  symp¬ 
tômes  des  maladies  enfantiles,  les  conféren¬ 
ces  des  inspecteurs,  les  jardins  d’enfants,  les 
documents  officiels  concernant  l’enseigne¬ 
ment.  Plusieurs  de  ces  articles  ont  un  intérêt 
général,  et  seront  lus  avec  fruit  ailleurs  que 
dans  l’Amérique  latine. 

C.  Caeymaex. 

de  MONZIE  (A.).  —  Les  réformes  scolaires. 

Paris ,  P.-V.  Stock.  1908.  1  vol.  iu-12 
(18.5  X  12)  de  vm-294  pages.  3.50 

Nous  espérions  en  ouvrant  ce  livre  y  trou¬ 
ver  une  critique  raisonnée  des  erreurs  péda- 
gogiquesetméthodologiquescontemporaines. 
Nous  n’y  avons  découvert  que  des  projets  de 
réorganisation  administrative  de  l’enseigne¬ 
ment  français. 

La  préoccupation  constante  de  l’auteur  est 
de  transformer  les  instituteurs  en  apôtres  de 
la  neutralité  philosophique  —  (on  saft  com¬ 
ment  il  faut  traduire  en  termes  précis  cette 
complaisante  expression)  —  et  de  l’idée  répu¬ 
blicaine. 

Les  réformes  qu’il  préconise  sont  éminem¬ 
ment  propres,  je  le  reconnais,  à  atteindre  ce 
but  et  à  doter  la  France  des  anti-curés  que 
Thiers  avait  un  jour  souhaités,  mais  qui 


l’effrayaient  plus  tard  et  lui  faisaient  désirer 
le  retour  «  à  la  foi  de  nos  pères.  » 

Mais  l’auteur  patauge  en  plein  dans  l’erreur 
quand  par  hasard  il  disserte  de  l'enseigne¬ 
ment  belge.  Ce  qu’il  en  dit  prouve,  mais 
prouve  à  l’évidence  qu’il  ne  le  connaît  pas.  A 
l’en  croire,  nous  serions  à  la  queue  des 
nations,  un  peuple  d’illettrés  ! 

Et  rien  d'étonnant.  Le  gouvernement  «  ne 
conspire-t-il  pas  contre  son  propre  enseigne¬ 
ment  »  et  n’avons-nous  pas  chez  nous  des 
villes  de  deux  ou  trois  mille  habitants  [qui) 
sont  à,  l'heure  actuelle  dépourvues  d’ecoles 
publiques  !  »  (p.  258). 

Les  articles  qui  composent  ce  volume  ont 
paru  d’abord  dans  divers  journaux  et  revues; 
l’auteur  eût  bien  fait  de  ne  les  pas  exhumer  : 
«  ils  avaient  fait  leur  carrière  ayant  vécu 
leur  journée.  » 

J.  Renault. 

DÉSERS  (1  .éon).  —  Instruction  et  Educa¬ 
tion  au  catéchisme.  Paris ,  P.  Lethielleux . 
s.  d.,  1908.  1  vol.  in-12  de  1 1 1  p.  1 .50 

C’est  à  l’intention  des  jeunes  prêtres  et  des 
séminaristes  que  M.  le  curé  Désers  a  réuni 
en  un  joli  petit  volume  quelques  études 
parues  dans  la  Revue  pratique  d'apologétique. 
On  pourrait  se  borner  à  cette  annonce,  étant 
donné  l’accueil  chaleureux — et  justifié — fait 
aux  ouvrages  précédents  du  curé  de  Saint- 
Vincent-de-Paul  à  Paris  Mais  il  y  a  peut- 
être  lieu  d’ajouter  que  les  catéchistes  laïques 
liraient  avec  énormément  de  profit  ces  pages, 
du  reste  très  élégantes,  où  unhomme  d’expé¬ 
rience,  ami  de  l’enfance,  touche  à  de  nom¬ 
breuses  questions  de  méthode,  de  discipline, 
de  procédés,  de  formation  chrétienne. 

C.  Caeymaex. 

JANSEN  (G.-M.-A.).  —  Perspectief. 

Leerboek  voor  de  verschillende  examens 
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lager  onderwijs,  met  100  figuren  in  den 
tekst  met  een  afzonderlijk  aanhangsel  met 
vragen  en  vraagstukken.  Groningen ,  P. 
Noordhoff ,  1908.  1  vol.  in-8°  de  150  p. 

1.30 

JANSEN  (G.  M.  A.).  — Vragen  en  Vraag¬ 
stukken  over  Perspectief,  Projectie  en  Doors- 
nede.  Repetie  boekje  ten  dienste  van  de 
examens  teekenen  1.  o.  Groeningen,  P. 
Noordhoff. .  1908.  1  vol.  in-8°  ds  76  pages. 

0.70 

Manuel  simple  et  pourtant  complet,  grâce 
auquel  on  pourra  même  apprendre  la  pers¬ 
pective  à  soi-même. 

C’est  de  plus  un  excellent  volume  pour  sô 
familiariser  avec  les  termes  techniques  fla 
mands  de  cette  science  géométrique. 

J.  Yan  Molle. 

H00GEVEEN.  —  Het  Zuiver  schrijven  der 
werkwoordelijke  vormen.  2e  drnk.  Gronin¬ 
gen ,  P.  Noordhoff.  1907.  In-8°  post 
(19.3  X  13.5)  van  64  b  dz.  0.55 

Que  de  fautes  nos  écoliers  commettent 
dans  l’emploi  du  verbe,  conjugaison  fran¬ 
çaise  et  flamande  1  Pour  enseigner  cette 
dernière  à  ses  élèves ,  le  maître  trouvera 
dans  ce  petit  répertoire  quantité  d’exemples 
et  d’observations  qui  lui  viendront  singuliè¬ 


rement  à  point  dans  les  leçons  systématiques, 
à  l’occasion  de  la  correction  des  devoirs,  et  au 
cours  des  exercices  d’élocution. 

C.  Caeymaex. 

LAARMAN.  —  Zieikunde  en  algemeene 
onderwijsleer. 

La  première  édition  de  cette  Psychologie 
pédagogique  et  Didactique  générale  a  été 
l’objet  de  vifs  éloges  dans  la  presse  néérlan- 
daise.  La  Revue  Bibliographique  Belge  en  a 
parlé  très  favorablement.  J’estime  qu’elle 
peut  accentuer  aujourd’hui  ce  jugement,  à 
propos  de  ce  traité  très  objectif,  très  net, 
très  solide,  et  qu’il  y  a  lieu  de  le  recomman¬ 
der  aux  lecteurs  studieux. 

C.  Caeymaex. 

PLUIM  (T.).  —  Kern  der  Vaderlandsche 
Geschiedenis  ten  dienste  van  het  M.  U.  L. 
O.  eni  nzonderheid  van  hen,  die  het  toe- 
latings  examen  wenschen  af  te  leggen 
voor  Normaalscholen,  Kweekscholen, 
Hoogere  Bnrgerscholen,  enz.  Met  tal  van 
les  vragen  en  vele  opgaven  voor  opst.ellen. 
Groningen ,  P.  Noordhoofd ,  1908.  1  vol. 
in- 12  de  120  pages.  0.50 

Ce  sommaire  de  l’histoire  des  Pays-Bas  n’a 
pas  subi  de  retouches  importantes  depuis 
l’édition  précédente.  On  peut  toutefois  redire 
que  le  résumé  est  fait  avec  le  même  soin  que 
l’exécution  typographique  du  coquet  volume. 

C.  Caeymaex. 


ANNUAIRES  —  VARIA 


G.  M.  B.  H.  —  Haupt-Katalog  der  Gesell- 
schaft  fur  christ liche  lvunst.  München 
Karlstram ,  S.  D  ,  1908.  1  vol.  in-12  de 
336  pages. 

•  ~  -  b  • 

Dans  ce  catalogue  qu’accompagnent  en¬ 
viron  deux  cents  vignettes,  l’ami  de  l’art 
religieux  trouvera  de  quoi  satisfaire  ses 


préférences.  Toutes  les  œuvres  pieuses 
anciennes  et  modernes  exécutées  au  pinceau 
ou  au  burin  par  les  artistes  d’Italie,  des  Pays- 
Bas  ou  d’Allemagne,  y  sont  annoncées  et 
offertes.  Présentée  méthodiquement  selon 
l’ordre  alphabétique  des  noms  d’auteurs, 
cette  énumération  des  œuvres  repoduites  par 
la  Société  pour  l’Art  Chrétien,  intéressera  par¬ 
ticulièrement  les  Prêtres  désireux  d’offrir 
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dans  leurs  Catéchismes  des  images  qui  en 
satisfaisant  la  Foi  et  sans  blesser  les  lois  du 
Beau,  n’exigent  pas  de  grandes  dépenses 
pécuniaires. 

Franz  Nève. 

The  Catholic  Directory.Ecclesiastical  Regis- 
ter  &  Almanac  for  the  Year  of  Our  Lord 
1908.  Seventy-first  Annual  Publication. N 
London ,  Burns  et  Oates  Ltd.  1908. 

1  vol.,  in-12  carré  de  670  p.  l/6d  net. 

C’est  incroyable  ce  que  cet  Annuaire  pour 
les  ecclésiastiques  anglais  contient  de  rensei¬ 
gnements  précieux  et  variés. 

Outre  le  Calendrier  civil  et  le  Directorium 
qui  indique  l'ordre  journalier  de  l’office  divin 
en  1908,  on  y  trouve  la  hiérarchie  de  l’Eglise 
universelle  et,  en  particulier,  celle  des  égli¬ 
ses  d’Angleterre  et  des  colonies  de  l’Empire 


britannique  ;  les  noms  des  membres  du  clergé 
diocésain  et  du  clergé  paroissial,  avec  l’indi¬ 
cation  des  ordres  et  congrégations  religieu¬ 
ses  des  deux  sexes  dans  chaque  diocèse  ;  la 
liste  alphabétique  de  toutes  les  localités,  rési¬ 
dences  du  clergé  catholique,  et  celles  de  tous 
les  membres  du  clergé,  réguliers  ou  séculiers, 
avec  indication  de  leur  résidence;  des  notices 
particulières  sur  tous  les  collèges,  écoles, 
couvents,  institutions  et  sociétés  s’occupant 
d’enseignement  à  tous  les  degrés,  ainsi  que 
les  maisons  de  santé:  idem  pour  les  établis¬ 
sements  de  l’étranger  où  l’on  accepte  les 
élèves  anglais.  Enfin  plus  du  quart  de  ce 
volume  est  occupé  par  des  réclames  commer¬ 
ciales,  en  tous  genres. 

On  voit  donc  que  cet  annuaire  peut  être 
utile  non  seulement  au  clergé  mais  aux 
laïques  de  l’Angleterre  et  de  l’étranger. 

J.-J.-D.  Swolfs. 
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PERIODIQUES  REÇUS  EN  ECHANGE 

DE  LA 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  BELGE 


Actes  sociaux.  Reims  (1906)  (*).  In- 12  de  36 
pages  Bimensuel.  Par  an  :  6  fr.  » 

Un  numéro  :  o  fr.  2 5 
Les  abonnements  partent  du  commence¬ 
ment  de  chaque  trimestre. 

•  x  0 

Action  (L')  populaire.  Reims  (1904).  In-12  de 
36  pages.  Trimensuel.  Par  axi  :  8  fr.  5o 

Un  numéro  :  ofr.  25 
Les  abonnements  partent  du  commence¬ 
ment  de  chaque  trimestre. 

Africaine  (L’)  Revue  de  l’Afrique  latine,  et 
les  Actualités  d idiomatiques  et  coloniales 
réunies.  Paris(i895).  In-8°  deq8  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  i5  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  25 
Les  abonnements  partent  d’avril. 

Agriculture  (L’)  nouvelle,  Paris  (1891)  in- 
folio  de  20  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  i5 
Les  abonnements  partent  des  1 <r  et  i5  de 
chaque  mois. 

Albania.  Revue  albanaise.  Londres  (1896).  In-8° 
de  24  pages,  Mensuel.  Par  an  :  îofr.  x> 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Algemeen  nederlandsch  familieblad.  Tijd- 
schrift  voor  geschiedenis,  geslacht-  wapen- 
zegelkunde,  enz.  ’s  Gravenhage  (1888).  In-40 
de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  20  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Alliance  (L’)  industrielle.  Organe  de  l’Asso¬ 
ciation  des  ingénieurs,  dessinateurs-mécani¬ 
ciens  et  constructeurs  de  Belgique.  Bruxelles 
(1880).  In-folio  de  12  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


(*)  Le  millésime  entre  parenthèses  indique  l’année 
de  fondation. 


Alte  und  neue  Welt.  Einsiedeln  (  1 865).  In- 
folio  de  48  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  1 2  fr.  » 
Un  numéro:  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  iei  juillet. 

American  (The)  historical  review, New-York. 
(Vol.  IX).  In-8°  de  23o  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  25  fr.  » 
Union  postale  :  5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 

Analectes  de  l’ordre  de  Prémontré,  Bruxelles 
(1905).  In-8°  de  64  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  4  fr.  » 
Union  postale  :  5  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  catholiques.  Revue  politique.  Paris 
(1872  .  In-8°de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  1 5 
Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
mois. 

Annales  du  culte  de  Saint  Joseph  et  de  la 
Sainte  Famille,  Bar-le-Duc  (  1876).  In-12  de 
40  pages.  Mensuel.  Par  an  :  2  fr.  5o 

Un  numéro  :  o  fr.  25 
Les  abonnements  partent  du  i5  novembre. 

Annales  (Les)  diplomatiques  et  consulaires. 
Paris  (1903).  In-40  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numé’  O  :  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
mois. 

Annales  dominicaines.  Paris  (1904).  In-8°  de 
48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  7  fr.  « 

Un  numéro  :  o  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  de  l’institut  chirurgical  de  Bru¬ 
xelles  et  de  la  Maternité  Sainte-Anne, 

Bruxelles.  (1893).  In-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 
Union  postale  :  3  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Annales  (Les)  de  la  jeunesse  catholique, 
Paris  (1881),  In-40  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  10  :  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  So 
Les  abonnements  partent  du  1e1'  de  chaque 
trimestre. 

Annales  de  Notre-Dame  du  Sacbé-Cœur. 
Borgerhout-Anvers.(i885).  In-8°  de  20  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  2  fr.  » 

Union  postale  :  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  de  médecine  vétérinaire,  Bruxelles 
(1852).  I11-80  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  des  mines  de  Belgique,  Bruxelles. 
(1895!.  In-8°  de  i5o  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  8  fr.  » 
Union  postale  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  de  l'œuvre  de  Saint- Paul,  Bar-le- 
Duc.  (1880'.  In-8°  de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  2  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  de  la  Société  d’archéologie  de 
Bruxelles.  Mémoires,  rapports  et  docu¬ 
ments.  Bruxelles  (1886)  I11-80  de  12  pages. 
Trimestriel.  Par  an:  16  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  des  travaux  publics  de  Belgique. 
Bruxelles.  (1843).  In-8°  de  220  pages.  Bimes¬ 
triel.  Par  an  :  i5  fr.  » 

Union  postale  :  18  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  février. 

Annals  (The)oF  American  academy  of  political 
and  social  science,  Philadelphie.  (Vol. 
XXVI).  Grand  in-8°  de43i  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  35  fr.  » 
Un  numéro  :  5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  juillet. 

Annonciateur  (L’).  Revue  littéraire  de  combat, 
Couillet.  (1907).  In-8°  de  16  pages  Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 
Union  postale  :  4  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  juillet. 

Antée.  Revue  de  littérature,  Bruges.  In-8°  de 
1 16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  juin. 

Apôtre  (L’)  de  Marie.  Écho  des  œuvres,  et  des 
missions  de  la  Société  de  Marie,  Nivelles, 
In-8°de40  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  4  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  d'avril. 
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Archiv  fur  christliche  Kunst.  Ravensburg. 
In-8°  de  8  pages.  Illustré.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Archiv  fur  katholisches  kirchenrecht. 
Mainz.  (vol.  85).  ln-8°  de  196  pages.  Trimes¬ 
triel.  Par  an  :  1 2  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Art  (L’)  moderne,  Bruxelles.  (1880).  In-40  de 
16  pages.  Hebdomadaire 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  1 3  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  25 
Les  abonnements  partent  du  ier  janvier. 

Automobile -Véloce,  Bruxelles.  Hebdoma¬ 

daire.  In-8°  de  28  pages. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  25 
Les  abonnements  partent  du  lrr  de  chaque 
mois. 

Avenir  (L’)  social,  Bruxelles.  (1895).  In-8°  de 
48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  7  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  des  ier  janvier 
et  ier  juillet. 

Bibelot  (The),  Portland  (Maine).  (1905).  In-12 
de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bibliographe  (Le)  moderne.  Courrier  interna¬ 
tional  des  archives  et  des  Bibliothèques. 
Paris. (1897).  In-8°de8o  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  12  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bibliographischer  Monatsbericht,  Leipzig. 
(1888).  In-8°  de  20  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr  » 

Les  abonnements  partent  d’octobre. 

BlJDRAGEN  TOT  DE  GESCHIEDENIS  VAN  HET  ALOUDE 

hertogdom  Brabant.  Eekeren-Donk.  (1902). 
In-8°  de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bode  (De)  van  den  H.  Franciscus  van  Assisië. 
Organe  officiel  du  Tiers  Ordre  franciscain. 
Malines.  (1875).  In-8°  de  48  pages.  Illustré. 
Mensuel.  Par  an  :  1  fr.  5o 

Union  postale  :  2  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  d’août. 

Boek  (Het),  Gand.  (1903).  In-40  de  6  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  2  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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BOLLETTINO  DELL  OFFICIO  DEL  LAVORO,  Rome'. 

(Vol.  IV).  In-8°  de  1 5 2  pages.  Mencuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bllletijn  der  maatschappij  van  ge.sc.hied  en 
oudheidkunde  te  Gent,  Gand.  (  1 893) .  In-8° 
de  36  pages.  Mensuel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  l’Académie  royale  de  médecine 
de  Belgique,  Bruxelles,  (1887).  In-8°  de  64 
pages.  Mensuel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  l’Association  belge  de  photo¬ 
graphie,  Bruxelles.  (i8g3).  In-40  de  36  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  25  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  du 
Musée  belge,  Louvain.  11896).  In-8°de  32  à 
48  pages,  10  numéros  par  an. 

Supplément  au  Musee  belge. 

Bulletin  de  la  Société  générale  d’éduca- 
cation  et  d’enseignement,  Paris.  (1868).  In- 
8°  de  92  pages.  Mensuel.  Par  an  :  i5  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  (Le)  horticole,  agricole  et  apicole, 
Liège.  (1 883).  In-8°  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  officiel  du  Touring  Club  de  Bel¬ 
gique.  Bruxelles.  (1894).  In-4"  de  32  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  pédagogique,  Fribourg.  (1871).  In-8° 
de  24  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  20 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  prévoyance,  Bruxelles.  (1905). 
ln-8°  de  58  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  du  service  de  surveillance  de  la 
fabrication  et  du  commerce  des  denrées 
alimentaires.  Bruxelles.  (1890).  In-8°  de 
80  pages.  Mensuel,  Par  an  :  4  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  belge  des  géomètres, 
Anvers.  (1889).  In-8°  de  32  pages.  Bjmestriel. 

Par  an  :  5  fr.  » 


Union  postale  :  8  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Belgique, 
Bruxelles.  (1886).  In-8°  de  32  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  1 2  fr.  » 

Union  postale  :  i3fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  français  de  la) Société  interna- 
tionale  de  musique,  Paris.  (  1 9o5).  In-8°  de 
116  pages.  Mensuel.  Par  an  :  i5  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  i,r  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  française  de  philoso¬ 
phie,  Paris.  (1900).  In-8°  de  24  pages,  8  nu¬ 
méros  par  an.  Par  an  :  îofr.  » 

Un  numéro  ;  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvièr. 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géo¬ 
graphie,  Bruxelles.  (1876).  ln-8°  de  96  pages. 
Biméstriel.  Par  an  :  1 5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier.  •  / 

Bulletin  de  la  Société  de  Saint-Vincent  de 
Paul,  Paris.  (i85o).  In-8°  de  48  pages.  Men¬ 
suel. 

Par  an  :  4  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  3o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  l’Union  des  anciens  étudiants  de 
l'Ecole  commerciale  et  consulaire  de  l' Uni¬ 
versité  catholique  de  Louvain,  Bruxelles; 
(1900).  ln-8°  de  1 25  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  i,r  janvier. 

Cassell’s  magazine,  Londres.  (1874).  In-8°  de 
112  pages.  Mensuel.  Par  an  ;  12  fr.  » 

Un  numéro  :  o  fr.  85 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Catholic  (The)  world,  New-York.  (1860).  In-8° 
de  140  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  1 8  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  y5 
Les  abonnements  partent  de  mai. 

Censeur  (Le)  politique  et  littéraire,  Paris 
(1906).  In-8°  de  32  pages,  Hebdomadaire. 

Par  an  :  12  fr.  5o 
Un  numéro  :  o  fr.  35 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Century  (The)  Illustrated  magazine,  New- 
York.  (1870).  In-8°  de  160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  25  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Chasse  et  pêche.  Zoologie,  acclimatation. 
Revue  des  éleveurs.  Bruxelles.  (1882).  In-40 
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de  24  à  32  pages.  Hebdomadaire  illustré. 

Par  an,  12  fr.  » 
Union  postale,  20  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
mois. 

Chine  et  Belgique,  Bruxelles.  (1905).  In-8°  de 
32  pages.  Mensuel.  Par  an,  5  fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  icr  avril. 

Chronique  immobilière  et  financière.  Organe 
impartial  des  intérêts  généraux  du  pays, 
Bruxelles.  (1901).  In-plano  de  4  pages.  Bi¬ 
hebdomadaire.  Par  an,  4  fr.  » 

Union  postale,  6  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  i5 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Ciudad  (La)  de  Dios,  Madrid.  (1880).  In-8°  de 
80  pages.  Mensuel.  Par  an,  20  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

t 

1 

Commerce  et  industrie.  Organe  des  intérêts 
maritimes,  commerciaux  et  industriels  des 
Flandres,  Gand.  (1906).  In-folio  de  8  pages. 
Hebdomadaire. 

Par  an,  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Cornhill  magazine,  Londres  ( 1 894).  In-8°  de 
144  pages.  Mensuel.  Par  an.  i8fr.  » 

Un  numéro.  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Correspondant  (Le),  Religion,  philosophie, 
histoire,  politique,  littérature,  sciences  et 
beaux-arts,  Paris.  (1829).  In-8°  de  200  pages. 
Bimensuel.  Par  an,  35  fr.  » 

Un  numéro,  2  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  1e1' de  chaque 
mois. 

Culture  (La)  intensive  illustrée,  Paris. 
(1891).  In-40  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an,  7  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Daghet  (’t)  in  den  Oosten.  Hasselt,  (1878). 
In-8°  de  16  pages.  Mensuel  Par  an,  1  fr.  25 

Démocratie  (La)  chrétienne,  Haubourdin  près 
Lille.  (i8q3j.  In-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an,  7  fr. 

Deutsches  Kolonialblatt,  Berlin.  (1880). 
In-8°de  24  pages,  Bimensuel. 

Par  an,  20  fr. 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Dietsche  warande  en  Belfort,  Antwerpcn. 
(1906).  In-8°  de  112  pages.  Mensuel. 

Par  an,  10  fr.  » 
Union  postale,  12  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Droit  (Le)  d’auteur,  Berne.  (1888).  In-40  de  1  2 
pages.  Mensuel,  Par  an,  5  fr.  60 

Les  abonnnements  partent  de  janvier. 

Durendal.  Revue  catholique  d’art  et  de  littéra¬ 
ture,  Bruxelles  (  1 8q3 j .  In-8°  de  64  pages. 
Mensuel.  Par  an,  10  fr.  » 

Union  postale,  12  fr.  » 
Un  numéro,  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier 

* 

Ecole  (L’)  et  la  famille.  Fontaine-sur-Saône 
(Rhône).  (1876).  In-8°  de  24  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an,  6  fr.  » 

Avec  supplément,  7  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  25 
Les  abonnement  partent  de  janvier. 

École  (L’)  française.  Revue  méthodique  de 
l'enseignement,  Paris.  (1890).  In-8°  de  24 
pages.  Bimensuel.  Par  an,  6  fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  25 

Les  abonnements  partent  du  it,r  octobre. 

Ecole  (L’)  primaire,  Bruxelles.  (1880).  In-40  de 
16  pages.  Bimensuel. 

Par  an,  5  fr.  » 

Les  abonnements!partent  de  janvier. 

Éducation  (L’)  familiale.  Revue  de  la  Ligue 
nationale  pour  la  vulgarisation  des  sciences 
pratiques,  pédagogiques  et  sociologiques 
dans  les  familles,  Bruxelles.  (1900'.  In-8°de 
60  pages.  Mensuel.  Par  an,  5  fr.  » 

Union  postale,  6  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Eigen  haard,  Amsterdam.  (1875).  In-S°  de  20 
pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  18  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  1e1'  de  chaque 
trimestre. 

Engelbewaarder  (De),  Tilburg.  (1875).  In-8° 
de  48  pages.  Mensuel,  Par  an,  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  mai. 

Enseignement  (L’)  chrétien,  Paris.  (1882). 
In-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an,  1 1  fr.  » 
Un  numéro,  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et 
d'octobre. 

Espana  y  America,  Madrid.  (1903).  In-8"  de  80 
pages.  Bimensuel. 

Par  an,  20  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Études,  Paris.  (t856).  In-8°  142  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an,  3o  fr.  » 

Un  numéro,  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  des  5  janvier  et 
5  juillet. 

Études  franciscaines,  Couvin.  (1900).  In-8"  de 
1 1  2  pages.  Mensuel.  Par  an,  1  2  fr.  » 

Union  postale,  i3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Famille  (La).  Journal  pour  tous.  Bruxelles. 
In-40  de  4  pages.  Bimensuel. 

Par  an,  2  fr.  » 
Union  postale,  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Fédération  (La'  artistique,  Bruxelles.  (1873). 
In-40  de  8  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  1 5  fr.  » 
Union  postale,  18  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  toutes  dates. 

Femme  (La)  chez  elle,  Paris.  (1898).  In-40  de 
36  pages.  Mensuel.  Par  an,  3  fr.  y5 

Un  numéro,  o  fr.  40 
Les  abonnements  partent  du  i5  de  chaque 
trimestre. 

FRANCE(La)  chrétienne,  Paris.  ( 1 887).  In-40  de 
16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  8  fr.  ■» 
Un  numéro,  o  fr.  3o 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et  juil¬ 
let. 

Fureteur  (Le).  Revue  des  nouveautés  pres- 
sophiliques  belges,  Bruxelles.  (1904b  In-8° 
de  4 pages.  Mensuel.  Par  an,  2  fr.  » 

Union  postale,  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Gartenlaube  (Die).  Leipzig.  (  1 85 3).  In-40  de 
48  pages.  Bimensuel.  Par  an,  1  2  fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  76 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Gazeta  das  Aldeias,  Porto  (Domingo).  (1896). 
In-40  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  20  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Giornale  della  libreria,  délia  tipografia  e 
delle  arti  e  industrie  affini,  Milan.  (1887). 
Grand  in-8°  de  io  pages  Hebdomadaire. 

Par  an,  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Grand  (The)  magazine,  Londres.  (1904).  In  8° 
de  176  pages.  Mensuel.  Par  an,  10  fr.  » 


Un  numéro,  o  fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Guide  (Le)  musical.  Revue  internationale  de  la 
musique  et  des  théâtres,  Bruxelles  (  1 855). 
In-40  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  12  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  40 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Hojas  selectas,  Barcelone  (1901).  In-8°  de  100 
pages.  Mensuel.  Par  an,  12  fr.  » 

Un  numéro,  1  fr.  25 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Homme  (L’)  préhistorique.  Revue  illustrée 
d’archéologie  et  d’anthropologie  préhisto 
riques.  Paris.  (1903).  In-8°  de  3e  pages 
Mensuel.  Par  an,  11  fr.  » 

Un  numéro,  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier 

Humanité  Jb)  nouvelle.  Revue  internationale, 
scientifique  et  littéraire,  Gand.  (1906).  In  8° 
de  G4  pages.  Mensuel. 

Par  an,  i5  fr.  » 
Un  numéro,  1  fr  5o 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 

Industrie  (L’),  Revue  scientifique,  industrielle 
et  financière.  Bruxelles.  (1888).  In-40  de  32 
pages.  Hebdomadaire 

Par  an,  20  fr.  » 
Union  postale,  25  fr.  » 
Un  numéro,  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  î01,  octobre. 

Ingegneria  (L’)  Ferroviauio.  Publication  offi¬ 
cielle  du  Collège  national  des  Ingénieurs  des 
chemins  de  fer  italiens  Rome.  (1904).  In-40 
de  36  pages.  Bimensuel. 

Par  an,  18  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Intermédiaire  (L’)  des  chercheurs  et  curieux, 
Paris.  (1864b  In-8°  de  28  pages  Paraît  trois 
fois  par  mois.  Par  an,  18  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  irr  de  chaque 
trimestre. 

Inventaire  archéologique  de  Gaxd,  Gand. 
In-8°  de  10  planches.  Trimestriel. 

Un  an,  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Inventions  (Les)  illustrées,  Paris.  (1900), 
In-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  i5  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  20 
Les  abonnements  partent  du  i'r  de  chaque 
mois. 
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Japon  et  Belgique,  Revue  de  la  Société  d'étu¬ 
des  belgo-japonaise.  Bruxelles.  (1906).  In-Vo 
de  93  pages.  Mensuel.  Par  an,  5  fr.  » 

Un  numéro,  9  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  juillet. 

Journal  belge  d’iiomœopathie,  Bruxelles  et 
Gand.  (189 1).  In-8°  de  48  pages.  Bimestriel. 

Par  an,  5  fr.  » 
Union  postale,  6  fr,  50 

Journal  de  droit  international  privé,  Paris, 
(1874).  In-8”  de  200  pages.  Bimestriel. 

Par  an,  22  fr.  » 
Un  numéro  :  4  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  (The)  of  éducation,  Londres.  (18  :5'. 
In-411  de  84  pages.  Mensuel. 

Par  an,  12  fr.  » 
Un  numéro,  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  (Le)  de  la  jeunesse  Paris  (1872). 
In-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  20  fr  » 
Un  numéro,  0  fr.  4o 
Les  abonnements  partent  des  1er  juin  et 
l,r  décembre. 

Journai.de  médecine  et  de  chirurgie  prati¬ 
ques,  Paris  (1830).  In-8°  de  48  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an,  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1  r  janvier. 

Journal  de  neurologie.  Bruxelles.  (1893). 
In-8°  de  20  pages.  Bimensuel. 

Par  an,  8  fr.  » 
Union  postale,  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  des  ouvrages  de  dames  et  des  arts 
féminins,  Paris.  (1887).  In-4°  de  48  pages. 
Mensuel.  Par  an,  8  fr  » 

Les  abonnements  partent  du  l,r  de  chaque 
trimestre. 

Journal  des  savants,  Paris.  (1845).  In-4°  de 
56  pages.  Mensuel.  Par  an,  40  fr.  » 

Un  numéro,  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  des  sociétés  agricoles  du  Brabant 
et  du  Hainaut,  Bruxelles.  (1855).  In-4°  de  16 
pages.  Hebdomadaire.  Par  an,  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Katholiek  (De).  Godsdienstig  geschied-  en 
letterkundig  maandschrift.  Leiden-Utrecht. 
(1896).  In-8"  de  108  pages.  Mensuel. 

Par  an,  13  fr.  50 
Un  numéro,  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Langues  (Les)  vivantes.  Revue  illustrée  d’en¬ 
seignement  pratique.  Paris  (1905).  In-8°. 

Cinq  langues,  9  fr.  50 
Un  numéro.  0  tr.  50 
Les  abonnements  partent  de  septembre. 

Law  (The)  magazine  and  review.  Londres 
(1828;.  In-8°  de  128  pages.  Trimestriel. 

Par  an,  20  fr.  » 
Un  numéro  :  6  fr.  25 
Les  abonnements  partent  de  novembre. 

Lux.  Geïllustreerd  tijdschrift  voor  fotografie. 
Amsterdam.  (1890).  In- 8°  de  32  pages.  Bi¬ 
mensuel.  Par  an,  15  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Macmillan's  magazine,  Londres,  (1859),  In-8° 
de  100 pages.  Mensuel.  Par  an,  18  fr.  » 

Un  numéro,  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Magasin  illustré  d'éducation  et  de  récréa¬ 
tion,  Paris  (1864).  In-8°  de  32  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an,  16  fr.  » 

Un  numéro.  0  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et  de 
juillet. 

Magasin  (Le)  pittoresque,  Paris.  (1833).  In-4° 
de  32  pages.  Bimensuel.  Par  an,  13  fr.  » 

Un  numéro,  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Mémorial  de  la  librairie  française  Paris. 
(1891).  In-8°  de  12  pages.  Hebdomadaire. 

Un  an,  12  fr.  » 
Un  numéro,  0  fr.  25 
Les  abonnements  partent  du  lr  janvier. 

Messager  (Le  des  âmes  du  purgatoire,  Uccle. 
(1905).  In-8°de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an,  2  fr.  » 
Union  postale,  3  fr.  » 

Messager  (Le)  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai. 
(1S6U,  In- 12  de  96  pages.  Mensuel. 

Par  an,  5  fr.  » 

.  Union  postale  :  5  fr.  75 

Les  abonnements  partent  de  janvier  et 

juillet. 

Messager  (Le)  de  la  Mère  des  Douleurs. 
Bruxelles.  (1901).  In-8”  de  28  pages.  Mensuel. 

Par  an,  2  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  mai. 

Messager  (Le)  de  Saint-François  d’Assise.  Or¬ 
gane  officiel  du  Tiers  Ordre  franciscain. 
Malines.  (1875  ,  In-8°  de  32  pages.  Illustré.  0 
Mensuel.  Par  an,  1  fr.  50 

Union  postale  :  2  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  juillet. 
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Messager"  (Le)  de  Sainte-Philo  mène  et  du 
bien-heureux  curé  d’Ars.  Paris.  (1875).  In-8° 
de  32  pages.  Mensuel.  Par  an  :  3  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  d’août. 

Mining  reporter,  Denver.  (1870).  In-40  de  80 
pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  2  5  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  75 
Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
mois. 

Missions  belges  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Congo,  Bengale,  Ceylan,  Bruxelles  (1899). 
In-40  de 40  pages.  Prix:  5  fr.  75 

Un  numéro:  o  fr.  75 
Les  abonnements  partent  du  i,r  janvier. 

MoDERN(The)LANGAGE  REVIF.W,  Londl'CS.  (  1 9p5) 
In-8°  de  80  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  1 1  fr.  » 
Un  numéro  :  3  fr.  « 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 

Mois  (Le)  littéraire  et  pittoresque,  Paris. 
(1899).  fn"8°  de  160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  14  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  25 

Les  abonnements  partent  des  ier  janvier  et 
1e1'  juillet. 

Moniteur  des  instituteurs  primaires, Tamines 
(1872).  In-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  6  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

MoNITORE  BIBLIOGRAF1CO,  TECNICO,  SCIENTIFICO, 

Rivista  bibliografica  mensile  d’ingegneria 
civile  ed  industriale  e  scienze  affini.  Palerme. 
(1906).  ln-40  de  8  pages. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  mois  d  août. 

Monitore  (II)  ecclesiastico,  Rome.  (1875).  In- 
.  8°  de  48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  6  fr.  5o 

Un  numéro  ;  o  fr.  60 
Les  abonnements  partent  d’avril. 

Mouvement  (Le)  hygiénique,  Bruxelles.  (1884). 
In-8  de  32  pages.  Mensuel.  Par  an  :  ,8  fr.  » 

Union  postale  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Mouvement  (Le)  des  missions  catholiques  au 
Congo.  Bulletin  de  la  Société  antiesclava¬ 
giste  de  Belgique  et  de  l'Œuvre  des  missions 
catholiques  au  Congo,  Louvain,  (1888].  In-8" 
de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  7  fr.  « 
Un  numéro  :  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Muséon  (Le).  Etudes  philologiques,  historiques 
et  religieuses.  Louvain.  (1881).  In-8°  de  96 
pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  5o 
Un  numéro:  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Muséum  (Das  .  Eine  Anleitungzum  Genuss  des 
AVerke  bildender  Kunst,  Berlin  et  Stuttgart. 
(1895).  In-folio  de  4  pages  et  8  planches. 
Bimensuel. 

Par  an  :  3o  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  25 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Nieuwsblad,  voor  den  boekhandel,  Amster¬ 
dam,  (  1 833).  In-40  de  8  à  12  pages.  Bihebdo¬ 
madaire.  Par  an  :  3o  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  25 

Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
trimestre. 

Oesterreichisch-ungarische  Buchhandler- 
Correspondenz,  Vienne.  (1881k  In  8°  de 
14  pages.  Hebdomadaire.  Par  an  :  20  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  ierde  chaque 
trimestre. 

Ons  Hémecht.  Organ  des  Vereines  fur  luxem- 
burger  Geschichte,  Litteratur  und  Kunst, 
Luxembourg  ^  1895).  In-8°,  de  48  pages. 

Mensuel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Op  de  hoogte.  Maandschrift  voor  de  huis- 
kamer,  Amsterdam.  (1904).  In-40 de  90  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  o  fr.  25 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Pêcheur  iLe),  Paris,  (1890).  In-folio  de  12. 

.  pages.  Bimensuel.  Par  an  :  7  fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
trimestre. 

Petit  Messager  du  Très  Saint-Sacrement, 
Bruxelles.  (1889).  In-12  de  28  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  1  fr.  5o  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

'  6 

Photo- Revue,  Paris.  (1888).  In-8°  de  8  pages. 
Hebdomadaire.  Par  an  :  8  fr.  » 

Un  numéro  :  o  fr.  1 5 
Les  abonnements  partent  du  ifr  de  chaque 
mois. 

Presse  (La)  médicale  belge,  Bruxelles.  (1848). 
In-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Union  postale  :  9  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Progrès  (Le)  médical  belge, [Bruxelles.  (1898). 
'  In-8°  de  8  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 
Union  postale  :  5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
Propagateur(Le)  du  Rosaire,  Ostende.  (1 875) . 
In-8°  de  24  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  1  fr.  » 
Union  postale  :  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Publishers’  (The)  circular  and  Booksellers 
record  of  british  and  foreign  littérature, 
Londres.  (1837).  In-40  de  trente  deux  pages. 
Hebdomadaire,  Par  an  :  i5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Quinzaine  (La)  coloniale.  Paris.  (1896).  In-40 
de  32  pages.  Bimensuel, 

Par  an  :  18  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
mois. 

Rassegna  mineraria  dellaHndustria  chimica. 
Turin.  '1895).  In-40  de  20  pages.  Bimensuel. 

Par  an  ;  3o  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
trimestre. 

Repos  (Le)  et,la  sanctification  du  Dimanche. 
Paris.  (I890).  In-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  1  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  du  ier  janvier. 

Revue  apologétique  Bruxelles.  (1899).  In-8” 
de  80  pages.  Mensuel. 

par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  7  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  75 
Les  abonnements  partent  du  16  mai. 

Revue  des  arts  graphiques,  Paris.  (1880). 
In-40  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  i5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  auGustinienne,  Louvain.  (1902).  In-8° 
de  128  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  d’avril. 

Revue  belge  de  numismatique,  Bruxelles. 
(1844).  In-8°  de  1 3 2  pages.  Trimestriel. 

par  an  :  12  fr.  » 
Union  postale  :  i5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  belge  de  la  tuberculose.  Trimestriel. 
In-8°  Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

•  e 

Revue  biblio-iconographique,  Paris.  (1893). 
In-8°  de  52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  1  fr.  5o 


Avec  lë  suplëment  :  Index 
bibliographique.  Par  an  :  48  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  des  bibliothèques  et  archives  de  Bel¬ 
gique,  Bruxelles.  (1902)  In-8°  de  ioo  pages. 
Bimestriel.  Par  an  :  8  fr.  » 

Union  postale  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  catholique  de  droit.  Louvain.  (1897). 
In-8°  de^32  pages.  Mensuel. 

par  an  :  8  fr.  » 

Union  postale  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  ier  mars. 

Revue  (La)  communale  de  Belgique.  Journal 
de  droit  administratif  et  d’administration, 
Bruxelles.  (1867).  Grand  in-8°  de  32  pages. 
Mensuel.  Par  an  .  10  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

-  .  -  :  .  '  f 

Revue  (La)  diplomatique.  Politique,  littéraire, 
finances,  commerce  international.  Paris. 
(1877).  In-40  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  3o  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  80 
Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
mois. 

Revue  ecclésiastique  de  Liège,  Liège.  (1905). 
In-8°  de  68  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  4  fr.  » 
Union  postale  .  4  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  juillet. 

Revue  (La)  d’Europe  et  des  colonies,  Paris. 
(i8q8j.  In-8°  de  84  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3o  fr.  » 
Un  numéro  r-  2  fr.  25 
1  Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  générale  agronomique,  Uccle.  (1891). 
In-8°  de  3a  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Union  postale  :  7  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  générale  de  bibliographie  française. 
Paris,  (I903).  In-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  12  fr.  » 
«  ■_  ;i  Un  numéro  ■  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  générale  de  la  méthode  Kneipp,  Saint- 
Simphorien-de-Lay.  (1873).  In-8°de  3a pages. 
Mensuel.  Par  an  :  6  fr.  » 

,.  Un  numéro  :  o  fr.  76 

Les  abonnements  partent  des  ier  janvier  et 
1er  juillet. 

Revue  des  industries  du  livre,  Paris.  (1893). 
In-8°de  20  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Revue  de  l’instruction  publique  en  Belgique, 
Bruxelles,  (1857).  In-8°  de  80  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an,  9  fr.  « 

Union  postale,  7  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  (La)  intellectuelle  des  faits  et  des 
œuvres,  Paris.  (1906).  In  8°  de  64  pages. 
Mensuel.  Par  an,  7  fr.  5o 

Un  numéro,  o  fr.  60 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 

Revue  internationale  de  photographie.  Pu¬ 
blication  documentaire  de  l'Institut  interna¬ 
tional  de  photographie,  Bruxe'les.  (18951. 
In-8°  de  3e  pages.  Mensuel 

Edition  ordinaire.  Par  an,  2  fr.  » 
Edition  complète.  Par  an,  4  f\  » 
Union  postale,  5  fr.  5o 
Un  numéro,  o  fr.  40 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  (La)  latine.  Journal  de  littérature 
comparée,  Paris.  (1901).  In-8°  de  64  pages. 
Mensuel.  Par  an.  5  fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  de  métaphysique  et  de  morale,  Paris, 
(IS93).  ln-8°  de  15o  pages.  Bimestriel. 

Par  an,  15  fr.  » 
Un  numéro,  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  du  monde  invisible,  Paris.  (I89S).  In-8° 
de  64  pages.  Mensuel.  Par  an,  I2  fr.  » 

Un  numéro,  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  1er  mai. 

Revue  (La)  musicale,  Paris  (I90I).  In-40  de  32 
pages  avec  un  supplément  musical  de  8 
pages.  Bimensuel.  Par  an,  25  fr.  » 

Un  numéro,  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  de  l’Ordre  de  Prémontré  et  de  ses 
missions,  Louvain.  (I898).  In-40  de  48  pages, 
Bimestriel.  Par  an,  5  fr.  » 

Union  postale,  7  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  pratique  du  droit  industriel,  Liège. 

(  1 897).  In-8°  de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an,  10  fr.  » 
Union  postale,  11  fr,  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  pratique  des  sciences  commerciales, 
Liège.  (I9O3).  In-8°  de  40  pages.  9  numéros 
par  an.  Par  an,  5  fr.  » 

Union  postale.  7  fr.  5o 

Revue  des  questions  héraldiques,  archéolo¬ 
giques  et  historiques,  Paris.  (1898).  In-8"  de 
64  pages.  Mensuel.  Par  an,  25  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  juillet. 


Revue  sociale  catholique,  Louvain.  (I896). 
In-8"  de  3e  pages.  Mensuel.  Par  an,  5  fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  5o 
Union  postale,  6  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  novembre. 

Revue  Thomiste,  Paris.  (1893).  I11-80  de  i3o 
pages.  Bimestriel.  par  an.  14  fr.  » 

Un  numéro,  2  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  mars. 

Revue  du  travail,  Bruxelles  6905).  In-8"  de 
100  pages.  Mensuel.  Par  an,  2  fr.  » 

Union  postale,  4  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  20 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  universelleinternationale  illustrée. 
Bruxelles.  (1893)  In-8"  de  16  pages  3  numé¬ 
ros  par  mois.  Par  an,  10  fr.  » 

Union  postale,  12  fr.  5o 
Un  numéro,  o  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  de  l’Université  de  Bruxelles,  Bru¬ 
xelles  (1894).  In-8°  de  80  pages.  Mensuel. 

Par  an,  10  fr.  » 
Union  postale,  i3  fr.  » 
Un  numéro,  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 

RlVISTA  CRITICA  DI  DIRITTO  E  GIUREPRUDENZA 

Naples.  4893).  In-8"  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an,  20  fr.  » 
Un  numéro,  2  fr.  »> 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Rivista  internazionale  discienze  sociaii  e  dis¬ 
cipline  ausiliarie,  Rome.  (1892).  In-8°  de  160 
pages.  Mensuel.  Par  an,  25  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Romans-Revue.  Guide  de  lecture  mensuel,  lit¬ 
téraire,  pratique.  Cambrai.  Oscar  Masson 
(1908).  1  volume  in-8"  de  56 pages. 

France,  un  an,  8  fr.  » 
Etranger,  un  an,  10  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  yo 

Schoolblad  (Het),  Groningen  (1871).  In  40  de 
16  pages.  Hebdomadaire.  Par  an.i8fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
trimestre. 

SCHOOLBODE  (  De)  VAN  LlMBURG,  HaSSelt.  (1S92) * 
In-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an.  3  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Science  catholique.  Revue  des  sciences  sacrées 
et  profanes.  Arras  et  Paris.  (1877).  In-8"  de 
96  pages.  Mensuel.  Par  an,  12  fr.  » 

Un  numéro.  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  i5  décembre. 

Sillon  (LeI,  Paris.  (1895).  in-12  carré  de  40 
pages.  Bimensuel.  Par  an,  10 fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  chaque  tri¬ 
mestre. 
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Soziale  kultur.  (Der  Zeitschrift  Arbeitwohl 
und  der  Chistlich-sozialen  Blatter).  M.  Glad- 
bach.  (1880).  In-8°  de  80  pages.  Mensuel. 

Par  an.  g  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  y5 
Les  abonnements  partent  du  ie  janvier. 

Sozialistische  Monats-Hefte,  Berlin.  (1894). 
In-8°  de  112  pages.  Mensuel. 

Par  an,  10  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Sténographe  (Le)  unitaire,  Bruxelles.  (1897). 
In-8U  de  20  pages.  Mensuel. 

Par  an,  3  fr.  » 
Union  postale,  3  fr.  5o 
Un  numéro,  o  fr.  25 
Les  abonnements  partent  d’août. 

Steno-Revue.  Argus  des  sténographes.  Paris . 
(1906).  In-4°de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an,  5  fr.  5o 
Un  numéro,  o  fr.5o 
Les  abonnements  partent  de  février. 

Stand  (The)  magazine.  Londres.  (1890).  In-8° 
de  120  pages.  Mensuel. 

Par  an,  12  fr. 

Un  numéro,  o  fr.  85 
Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
mois. 

Svensk  bokh andels-tidn ing. Stockholm. (i863). 
In-40  de  8  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  7  fr.  5o 
Un  numéro,  o  fr.  20 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Technique  (La)  sanitaire,  Bruxelles.  (1895). 
I11-80  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an,  16  fr.  » 
Union  postale,  18  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Teysmannia,  Batavia.  (1890).  In  8°  de  64  pages. 
Mensuel.  Par  an,  25  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Thyrse  (Le),  Bruxelles.  (1899  .  In -8°  de  64  pa¬ 
ges.  Mensuel.  Par  an,  5  fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Tijdschrift  de  drie  talen,  voor  hen  die  zich 
willen  oefenen  en  verder  bekwamen  in  de 
fransche,  duitsche  en  engelsche  taal.  Gronin¬ 
gen.  (i885).  In- 8°  de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an,  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Tijdschrift  der  gemeentebesturen,  weldadig- 
heidsbureelen,  Gods-  en  gasthuizen  en  kerk  - 
fabrieken.  Lier.  (1901).  In  8°  de  24  pages. 
Mensuel.  Par  an,  7  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Tijdschrift  voor  geschiedenis,  land-  en  vol- 
kenkunde.  Groningen.  (1885).  In-8°  de  72 
pages.  Trimestriel.  Par  an.  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Tropenpflanzer  (Der).  Zeitschrift  für  tro- 
pische  Landwirtschschaft.  Organ  des  Kolo- 
nial-  Wirtschaftlichen  Komitees.  Berlin. 
(1897).  In-8°  de  70  pages.  Mensuel. 

Par  an,  1 5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Union  (L’)  des  jeunes  filles  chrétiennes, 
Louvain.  (1897).  1  n-8°  de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an,  4  fr.  » 

Union  de  la  presse  périodique  belge,  Bru¬ 
xelles.  (1890).  In-8"  de  16  pages.  Mensuel. 

Envoyé  uniquement  aux  membres  de 
l 'Union  de  la  Presse  'périodique  belge. 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Vers  l’art.  Revue  mensuelle  d’architecture  et 
de  décoration.  Bruxelles,  (1906).  In-4°  de 
4  pages  et  de  6  planches.  Mensuel. 

Par  an,  15  fr.  » 
Union  postale,  18  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Vlaamsch  ^Het)  bestuur,  Hasselt.  (1890).  In-8° 
de  32  pages.  Mensuel.  Par  an,  6  fr.  » 

Vlaanderen.  Maandschrift  voor  vlaamsche 
letterkunde,  Bussum  en  Antwerpen.  (1903). 
In-4®  de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an.  10  fr.  » 
Un  numéro,  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Volksmissionnaris  (De),  Ruremonde.  (1880). 
In-12  de  48  pages.  Mensuel.  Par  an,  4  fr.  » 

Un  numéro,  0  fr.  30 
Les  abonnements  partent  du  15  décembre. 

V olkskunde.  Tijdschrift  voor  nederlandsche 
folklore.  Gent.  (1905).  In-8°  de  40  pages. 
Mensuel.  Par  an,  3  fr."  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

V oortplanter  (De)  van  den  Rozenkrans, 
Ostende.  (1875).  In-8°  de  24  pages.  Mensuel. 

Par  an,  5  fr.  » 
Union  postale,  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier 

Vrije  ^De)  tribune,  Bruxelles.  (1903).  In-8°  de 
16  pages.  Mensuel.  Par  an,  5  fr.  » 

Un  numéro,  1  fr.  60 
Les  abonnements  partent  du  l,r  de  chaque 
trimestre. 

Wallonia,  Liège.  (1892).  In  8°  de  48  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  6  fr.  » 

Union  postale,  7  fr.  50 
Un  numéro,  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Société  Belge  de  Librairie,  16,  Rue  Treurenberg,  16,  Bruxelles. 


EN  COURS  DE  PUBLICATION  : 
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Le  Mouvement  Scientifique 

— en  Belgique 

1830-1905 

2  beaux  vol.  in-40  avec  de  nombreuses  illustrations  en  noir  et  en  couleurs 
dans  le  texte  et  des  portraits  sur  hollande  hors  texte. 

Tome  premier 

1  vol.  in-40  (?°  X  22)  de  XVI 1 1-5 1 8  pages 

Illustré  de  330  similigravures  en  noir,  30  similigravures  teintées,  8  portraits  hors  texte 

et  I  carte  en  couleurs. 

Les  2  volumes  en  souscription  :  80  fr. 

Lès  que  le  second  volume  aura  paru,  le  prix  de  vente  sera  porté  à  100  fr. 

SOMMAIRE  DU  PREMIER  VOLUME  : 

C.  Van  Overbergh.  —  Introduction. 

Les  Académies 

A.  HoGEPIED.  — L' Académie  royale  des  Sciences ,  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts , 
A.  HOCEPIED.  —  L' Académie  royale  de  Médecine. 

E.  VAN  WILDER.  — -  L'Académie  royale  flamande. 

T  Les  Sciences 

BARON  L.  Greindl.  —  Les  Sciences  géologiques. 

A.  GRAVIS.  —  Les  Sciences  botaniques. 

J.  FRAIPONT.  —  Les  Sciences  % oologiques . 

J.  MEES.  — Les  Sciences  géographiques. 

P.  MANSION.  —  Les  Sciences  mathématiques. 

P.  STROOBANT.  —  Les  Sciences  astronomiques  et  météorologiques. 

J.  DELVOSAL.  —  L' Observatoire  royal. 

P.  DE  Heen.  —  Les  Sciences  physiques. 

P.  Henry.  —  La  Chimie  générale.  - 

A.  GlLKlNET.  —  La  Chimie  pharmaceutique. 

J.  JACOBSEN.  —  La  Chimie  appliquée. 

V.  DWELSHAUVERS-DERY.  —  Les  Sciences  mécaniques. 

L.  C  LOQUET.  —  Les  Sciences  architecturales. 

Les  personnes  qui  voudront  bien  nous  adresser  dès  à  présent 
leur  souscription  à  ce  bel  ouvrage  bénéficieront  du  prix  de  faveur  : 
80  francs  les  2  volumes ,  au  lieu  de;,  700  fr. 
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BIBLIOGRAPHIE  —  LITTÉRATURE  GÉNÉRALE 


CHAUVIN  (Victor).  —  Bibliographie  des  ouvrages  arabes  ou 

relatifs  aux  arabes.  Fascicule  X.  Liège ,  Impr.  II.  Vaillant- G ar manne, 
1908.  1  vol.  in-8°  de  146  pages.  Prix  4  fr.  50. 


La  Revue  Bibliographique  Belge  a  fidèlement  annoncé  et  recommandé,  comme 
elle?  le  méritaient,  les  neuf  premières  livraisons  de  ce  recueil.  Elle  est  quelque  peu  en 
retard  par  rapport  à  celle  ci,  qui  a  paru  il  y  a  déjà  plusieurs  mois. 

Et  pourtant  le  nouvel  apport  est  de  tout  point  digne  des  précédents.  Les  con¬ 
naisseurs  y  constateront  une  érudition  aussi  riche  et  aussi  variée,  avec  la  même 
précision  de  renseignements.  M.  Chauvin,  — je  pense  l’avoir  déjà  dit,  mais  j’aime  à 
le  répéter,  —  n'a  guère  son  pareil  comme  diligent  fureteur  et  religieux  collectionneur 
de  petits  détails  intéressants.  Il  poursuit  son  long  et  méritoire  labeur  avec  une 
consiance  et  un  soin  qui  excluent  jusqu’au  soupçon  de  lassitude.  Où  donc  ai-je  lu 
qu’il  n’est  point  de  martyre  scientifique  comparable  à  la  tâche  d’un  lexicographe 
consciencieux  ?  La  présente  Bibliographie  est,  dans  son  genre,  une  manière  de 
lexique  ;  elle  en  comporte  presque,  pour  celui  qui  La  entreprise,  l’aridité  et  les  difii- 


Tons  les  ouvrages  aneioncés  penve&at  être  envoyés  contre 
remboursement  on  contre  envoi  <ln  montant  en  mandat  on  en 
timbres-poste,  —  Adresser  les  demandes  à  la  Société  Belge  de 
Librairie,  rue  Trenrenberg,  H6,  à  Braaxclles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Rfivue  n  entend  pas  recommander 
les  livres  simplement  annoncés. 


112 


Revue  Bibliographique  Belge 


cultes  spéciales;  elle  en  présente  aussi  l’utilité.  Ce  dixième  volume  forme  à  lui  seul  un 
tout,  et  il  emprunte  à  cette  circonstance  un  surcroît  de  valeur.  Il  est  consacré  au 
Coran  et  à  la  Sounna  ou  tradition  musulmane;  mais  la  littérature  du  Coran  en  rem¬ 


plit  plus  des  neuf  dixièmes,  soit  exactement,  131  pages  sur  142.  Introductions,  textes , 
traductions ,  sciences  coraniques ,  ces  quatre  titres  nous  annoncent  les  quatre 
sections  principales.  Les  travaux  introductoires  sont  ou  des  travaux  sur  l’ensemble, 
ou  des  aperçus  sur  quelque  aspect  spécial  ou  quelque  point  du  livre  sacré.  Les  plus 
importants  sont  non  seulement  mentionnés,  mais  soigneusement  analysés.  Parmi  les 
plus  modestes,  j’ai  été  flatté,  presque  étonné,  de  retrouver  une  étude  publiée,  en  1886, 
dans  La  Controverse  et  le  Contemporain  et  que  j’avais  pour  ainsi  dire  oubliée,  étude 
d’ailleurs  conçue  à  un  point  de  vue  très  particulier  et  que  son  auteur,  alors  un  débu¬ 
tant,  hésiterait  sans  doute  aujourd’hui  à  livrer  telle  quelle  au  jugement  des  spécialistes. 
En  revanche,  je  me  demande  comment  une  place  n’a  pas  été  accordée  à  Hughes, 
Dictionary  of  Islam ,  Londres,  1™  édition  1885,  2e  édition,  1896.  Il  la  méritait  sans 
doute  aussi  justement  et  bien  plus  que  le  Grand  dictionnaire  universel  du  XIXe  siè¬ 
cle,  de  Larousse:  dans  Hughes,  l’article  «  Qur’an  »  comprend  près  de  cinquante  pages 
d’un  texte  très  fin  et  à  deux  colonnes.  Cet  oubli,  car  c’en  est  un  assurément,  me 
surprend  d’autant  plus  que  je  rencontre,  dûment  signalé,  un  travail  beaucoup  moins 
important  du  même  auteur:  «  Tlie  Muslim’s  Bïble,  dans  Andover  Rev.,  1888  ». 

Le  chapitre  des  Textes  nous  renseigne  et  sur  les  éditions  imprimés  et  sur  les  nom¬ 
breuses  éditions  lithographiques,  et  sur  les  manuscrits  épars  dans  les  grandes  biblio¬ 
thèques  du  monde  entier, et  sur  les  fac-similé  de  ces  manuscrits. Quant  aux  traductions 
intégrales  ou  partielles,  la  liste  en  est  très  longue,  soit  pour  les  langues  occidentales, 
soit  pour  les  langues  orientales,  et  il  semble  bien  qu’on  nous  la  présente  à  peu  près 
aussi  complète  que  possible. 

Les  arabisants,  et  même  les  orientalistes  en  général,  se  réjouissent  et  se  félicitent 
des  progrès  de  la  Bibliographie  des  ouvrages  arabes,  et  ils  lui  souhaitent  prompt  et 
heureux  achèvement.  Tous  ont  appris  ou  apprendront  avec  ur;e  vive  satisfaction,  mais 
sans  aucun  étonnement,  que  L Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  vient  de 
décerner  à  l’auteur  un  nouveau  et  précieux  encouragement  :  M.  Chauvin  nous  dit 
qu’  «  elle  a  bien  voulu  lui  accorder,  en  partage,  le  prix  Saintour  ».  On  sait  qu’il  avait 
déjà  été  honoré  du  prix  Delalande-Guerineau,  ainsi  que  des  subventions  de  la  Deutsche 
morgenlœndische  Gese  llschajt 

J.  Forget. 


HALETANTS  (l’abbé  Paul).  —  La  littérature  française  au  dix-neu¬ 
vième  siècle.  Première  partie  :  Le  Romantisme,  (1800-1850).  Bruxelles , 
A.  Demi,  1907.  1  vol.  in-12  (17.5  X  12)  de  ix-284  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

INSTITUT  INTERNATIONAL  DE  BIBLIOGRAPHIE.  —  Manuel 
abrégé  du  répertoire  bibliographique  universel.  Organisation.  — 


Religion  —  Théologie  —  Prédication 
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Travaux.  —  Méthodes.  — Tables  abrégées  de  classification.  Bruxelles ,  1,  rue 
du  Musée .  (. Musées  Royaux )  1905.  1  vol.  in-8°  de  178  pages. 


IftSTITSJT  BNTEMïATlONAL  DE  BIBLflOGRAPIIHE.  —  Biblfiogra- 
pliia  Economica  IJniversalis.  Répertoire  bibliographique  des  travaux 
relatifs  aux  sciences  économiques  et  sociales.  (Livres,  Mémoires,  Articles  de 
Revues).  Bruxelles ,  Institut  international  de  Bibliographie,  1,  rue  du  Musée. 
1906.  1  vol.  in-8°  de  178  pages. 


«  La  Bibliographia  Eeonomica  Universalis  constitue  un  répertoire  bibliographique 
périodique  des  travaux  relatifs  aux  sciences  économiques  et  sociales.  Elle  s’étend  à 
toutes  les  branches  théoriques  et  pratiques  de  l'économie  politique  et  sociale,  des 
finances  publiques,  du  socialisme  et  de  la  statistique.  Elle  comprend  les  livres,  les 
brochures,  les  mémoires  et  les  articles  de  revues,  en  langues  allemande,  anglaise, 
française,  italienne. 

«  La  Bibliographia  Eeonomica  Universalis  a  paru  depuis  1902  et  a  enregistré 
environ  20.000  titres.  Le  présent  volume  est  consacré  à  la  bibliographie  des  travaux 
parus  en  1906  et  comprend  environ  4.000  titres. 

«  La  notice  de  chaque  ouvrage,  rédigée  dans  la  langue  d’origine,  comprend  une 
description  bibliographique  complète  :  nom  d’auteur  et  prénoms,  date  de  publication, 
titre,  lieu  de  publication,  nom  d'éditeur  (ou  titre  et  date  du  recueil  périodique  où  a 
paru  l’article),  format,  nombre  de  pages. 

«  Chaque  notice  porte  un  numéro  classificateur  conforme  au  numérotage  donné  aux 
matières  dans  les  tables  de  classification  bibliographique  décimale  adoptées  par 
Y  Institut  international  de  Bibliographie.  L’ordre  de  classement  des  notices  dans  le 
recueil  est  celui  de  ces  nombres  classificateurs. 

«  Des  tables  abrégées  de  la  classification  bibliographique  décimale,  une  table  des 
noms  d’auteurs  et  un  index  alphabétique  des  matières  en  quatre  langues  complètent 
le  volume  et  facilitent  les  recherches  » . 


VBJRGEY.  Bibliographia  Esthetica.  Répertoire  général  des  travaux 
d’esthétique.  Bruxelles ,  Institut  international  de  Bibliographie ,  1,  rue  du 
Musée.  1908.  1  vol.  in-8°  de  102  pages. 


RELIGION  —  THEOLOGIE  —  PRÉDICATION 

DETOUQEET  (H.)  S.  J.  —  1/ Histoire  ancienne  du  christianisme 
en  iorbon \ve.  Bruxelles,  Société  Belge  de  Librairie ,  1907.  1  brochure  in-8° 
(24  X  15)  de  17  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  mai  1907.) 
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HUBERT  (R.  P.),  carme  déchaussé.  —  La  volonté  chez  la  femme 

cbrétieime,  Lierre,  Jos.  Van  In  et  Cie ,  1908.  1  vol.  in-8°  oblong  de  82  pages. 

0.60 

(Conférences  données  à  la  Société  des  Dames  Chrétiennes.) 


Rarement  il  nous  a  été  donné  de  lire  un  livre  d'éducation,  de  doctrine  si  sûre,  de  si 
grand  bon  sens  pratique,  et  de  lecture  si  attrayante.  L’auteur  n’a  pas  craint  —  et  il 
faut  l’en  louer  —  de  quitter  le  domaine  des  généralités  banales  pour  exposer,  dans  le 
détail,  divers  petits  moyens  qui  constituent  bien  la  vraie  gymnastique  de  la  volonté. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir,  faute  d’espace,  analyser  ici  ce  livre  ainsi  qu’il  le 
mérite.  En  le  recommandant  au  lecteur,  bornons-nous  à  en  indiquer  les  principaux 
chapitres  :  Les  caractères  de  la  volonté  —  Hygiène  de  la  volonté  —  Les  sources  de  la 
volonté —  Le  roman  et  le  théâtre  —  Paresse ,  rêveries  et  influences  mondâmes  — 
Moyens  de  développer  la  volonté  —  Force  de  la  volonté  chrétienne. . .  etc. 

J.  Renault. 


LECL4IR  (P.  J.). —  Leon  XIII  et  le  modernisme  biblique  Bruxelles , 
Société  Belge  de  Librairie ,  1908.. 1  brochure  in-8°  de  18  pages.  Prix  :  50  cent. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  janvier  1908). 

MERCIER  (Cardinal).  —  A  mes  Séminaristes.  Bruxelles ,  A.  De  Wit  et 
Paris ,  F.  Leeoffre ,  1908.  1  vol.  in-12  (19  X  14)  de  272  pages.  2me  édition. 
Prix  :  3  fr. 

VAX  RtlEY  (E.  H.  A.).  —  file  CioîMelijke  aiweiikeaaheîd.  Antwerpen , 
Nederlandsche  Boehhandel,  1908,  1  boekd.  van  32  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

(Verhandelingen  van  de  katholieke  vlaamsche  Hoogeschookiitbreidiny;,  nr  102). 


PHILOSOPHIE  —  MORALE 


HERBÉ  (Jacques).  —  La  grande  coupable  :  La  Presse.  Tournai , 
Maison  de  la  bonne  Presse ,  1  broch.  in -12  de  32  pages.  Prix  :  10  centimes. 

Dans  cette  brochure  de  propagande,  un  lettré  doublé  d’un  psychologue  analyse  l’une 
des  causes  les  plus  profondes  et  les  plus  tangibles  du  malaise  dont  nous  souffrons.  Dans 
un  premier  chapitre,  il  brosse  de  main  de  maître  le  tableau  de  la  neutralité  moderne  qui 
fait  de  la  vie,  un  but  et  le  seul  but.  selon  la  parole  de  Poincarré  :  «  La  vie  est  une 
étincelle  entre  deux  infinis,  mais  c’est  cette  étincelle  qui  est  tout. .Dès  lors,  c’est  la  ruée 
vers  les  jouissances  faciles,  vulgaires,  illicites  qui  ne  soumettent  les  énergies  qu’à  la 
seule  loi  du  moindre  effort.  L’épuisement  de  toutes  les  jouissances,  de  toutes  les 
sensations,  nous  donne  des  âmes  désséchées  d’ennuyés  et  d’égoïstes  qui  résument  tous 


Droit  —  Législation 
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leurs  appétits,  tous  leurs  respects,  tous  leurs  cultes  dans  ce  mot  magique  :  la  pièce 
de  cent  sous. 

Dans  un  second  chapitre,  Fauteur  met  à  jour  les  causes  éloignées  de  cet  état  de 
choses,  et,  entre  toutes,  il  distingue  la  lecture  des  journaux  mauvais.  La  presse  est 
devenue  un  mal  nécessaire  et  sur  ce  terrain  d’ailleurs,  il  en  est  qui  mènent  le  bon 
combat;  mais  il  leur  faut  un  courage  héroïque  pour  tenir  haut  et  ferme  le  drapeau 
du  bien,  car  ils  n’ont  pour  eux  aucun  réconfort  humain  et  l’opinion  publique,  spécia¬ 
lement  celle  des  honnêtes  gens,  suit  et  acclame  leurs  adversaires. 

Enfin,  dans  un  troisième  chapitre,  Jacques  Herbé,  en  termes  vibrants  qui  touchent 
parfois  aux  accents  d’une  fougueuse  éloquence,  trace  nos  devoirs  envers  la  bonne 
presse  et  met  à  nu  les  ravages  causés  dans  les  âmes  par  le  mauvais  journal  et  le  mauvais 
livre,  qu’ils  soient  impies,  haineux  ou  platement  orduriers  et  pornographiques.  Cette 
dernière  partie  est  admirablement  documentée. 

L’auteur  s’est  formé,  on  le  sent,  à  la  rude  et  fougueuse  école  de  Louis  Veuillot  ;  il 
y  a  telle  page  que  le  grand  polémiste  signerait  des  deux  mains.  Jacques  Herbé  est  un 
écrivain  de  race,  sa  langue  est  profondément  française.  Cette  œuvre  de  trente  deux 
pages,  en  texte  serré,  écrite  d’une  plume  alerte  et  singulièrement  avertie  produit  à  la 
lecture,  tant  les  déductions  s’enchaînent  et  s’appellent,  une  impression  profonde.  C’est 
clair,  net,  incisif,  et  nous  recommandons,  à  tous  nos  hommes  d’œuvres,  la  diffusion  de 
cette  excellente  brochure. 

Paul  Quesne. 


1IALLEU&  (Jean).  —  La  Philosophie  condamnée.  Bruges ,  Desclée , 
De  Brouwer  et  Cio,  1908.  1  vol.  in *12  de  53  pages.  Prix  :  60  centimes. 

ROIIEIYBAEH  (Félix).  —  De  Télépathie  of  Bekeiidmaking  door 
een  oiitstofPclijjk  wezen.  Bmgge ,  Drukkerij  Eerreboudt.  1907.  1  boekd. 
in-8°  van  6  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

(Antwoord  op  eenen  brief  tôt  nut  van  iedereen.) 

SAULEY-D  ARQUE  (Mme).  —  L’Évolution  de  la  femme.  Grand,  Société 
Coopérative  «  Volksdrukkerij  »,  1908.  1  vol.  in- 12  (19  X  12)  de  280  pages. 
Prix  :  2  fr. 


DROIT  —  LEGISLATION 


de  &AN  (Louis).  —  L'Enseignement  moyen  en  Belgique.  Lois  organi¬ 
ques  coordonnées  et  commentées.  Lierre,  Jos.  Van  Inet  Cie  et  Bruxelles, 
A.  De  Wit ,  1907.  1  vol.  in-8°  de  647  pages.  Prix  :  10  fr. 
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AVANT*. 
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Een  teniffbltk.  Proeve  eener  geschiedenis  der  Gentsche 


arbeidersbeweging  gedurende  de  xixe  eeuw.  Met  nasehrift  door  E.  Anseele. 


kD  fc> 


Gent,  JSamenwerkende  volksdmklierij .  1  boekd.  in*4°  van  783  bladz.  Prijs :  5fr. 

«  Vooruit  »  de  Gand,  avec  ses  puissantes  institutions  do  tout  genre,  est  incontes¬ 
tablement  une  citadelle  du  socialisme  Belge.  Sa  fondation  ne  marque  pas  l’avènement 
du  mouvement  ouvrier  dans  la  cité  flamande  ;  elle  n’en  est  que  le  résultat  préparé  de 
longue  main.  C’est  à  prouver  cette  thèse  qu’aboutit  tout  l’ouvrage  du  citoyen  Avanti. 
L’èrede  la  grande  industrie  s’ouvrirait  à  Gand  en  1806,  par  l’organisation  de  la  fila¬ 
ture  «  Liévin  Bauwens  »  ;  celle  de  la  lutte  entre  le  capital  et  le  travail  débuterait 
quasi  à  la  même  date.  L’auteur  décrit  toutes  les  phases,  tous  les  détails  de  cette  nou¬ 
velle  guerre  de  cent  ans.  Engager  les  compagnons  à  la  continuer  sans  trêve  ni  merci, 
M.  Avanti  ne  semble  pas  s’ètre  donné  d’autre  but.  Espérons  que  les  ouvriers  ne  se 
laisseront  pas  indéfiniment  leurrer  par  les  démagogues.  Puissent-ils  enfin  comprendre 
que  seule  l’entente  entre  le  capital  et  le  travail  peut  leur  procurer  le  bien-être  et  la 
pai 


r  » 


x 


Al.  Appelwans. 


S*E  LiRIVlÈHE.  —  Collectivisme.  Communisme.  Propriété 
privée.  Bruxelles ,  Société  belge  de  Librairie.  1908.  1  brochure  in-12  de  24 
pages.  Prix  :  20  centimes. 

Les  socialistes  ne  montrent  pas  partout  et  toujours  la  même  franchise.  D’après  la 
nature  du  milieu  où  ils  exercent  leur  propagande,  ils  cachent  soigneusement  leur 
drapeau  ou  l’étendent  tout  large.  Le  tract  de  M.  De  Larivière  dévoile  cette  duplicité. 
L’auteur  base  toutes  ses  affirmations  sur  des  documents  authentiques,  sur  les  écrits 
des  chefs  du  socialisme  belge  et  étranger.  —  Il  examine,  sommairement,  mais  avec 
clarté  et  précision,  la  légitimité  et  la  nécessité  de  la  propriété  privée,  ses  droits  et  ses 
devoirs,  et  montre,  preuves  à  l’appui,  comment  la  solidarité  socialiste  n’est  qu’une 
méchante  contrefaçon  de  la  charité  chrétienne.  —  La  petite  brochure  de  M.  De  Lari¬ 
vière  sera  éminemment  utile  à  tous  nos  propagandistes  catholiques  et  aux  membres  de 
nos  cercles  d’études  sociales. 

Al.  Appelmans. 

ILe  Gouvernement  Catholique  :  Te  flifian  de  son  action.  Bruxelles , 
Goemaere ,  1908,  1  vol.  in-12  (18  X  U)  de  290-liv  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

Tous  nos  hommes  politiques  et  nos  propagandistes  connaissent  cet  excellent  manuel, 
lancé  par  la  maison  Goemaere,  à  l’occasion  des  élections  législatives  de  1904.  Fort 
heureusement,  une  nouvelle  édition  vient  de  paraître,  pour  la  campagne  électorale 
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actuelle.  Quiconque  est,  de  près  ou  de  loin,  mêlé  à  nos  débuts  politiques,  par  la  parole 
ou  par  la  plume,  peut  trouver  dans  ce  recueil,  tout  ce  qu'il  a  intérêt  à  connaître.  Il  y 
verra  le  tableau  brillant  et  complet  de  l’œuvre  magnifique  accomplie,  dans  le  calme  et 
l'union,  par  le  parti  catholique,  durant  les  vingt-quatre  années  de  son  gouvernement. 

Cette  durée  unique  dans  l’histoire  du  parlementarisme,  est  à  elle  seule  le  meilleur 
témoignage  rendu  par  le  pays  tout  entier,  à  l’intégrité  et  à  la  clairvoyance  de  ceux 
qu’il  a  chargés  de  gérer  la  chose  publique  de  1884  à  1908. 

Après  une  vue  d'ensemble  sur  la  situation  générale  et  le  programme  des  divers  partis, 
Le  Bilan  du  Gouvernement  catholique ,  se  précise  par  l’étude  détaillée  du  travail  fourni, 
de  la  législation  élaborée,  des  initiatives  prises  sur  le  terrain  moral,  social,  économique 
par  les  divers  départements  ministériels,  considérés  comme  bases  de  notre  organisation 
nationale. 

Il  y  a  là,  sous  une  forme  pratique  et  peu  coûteuse,  condensée  en  300  pages,  la  plus 
intéressante,  la  plus  complète  des  encyclopédies  sur  la  Belgique  qu'on  puisse  imaginer. 
Le  tout  est  encadré  et  enrichi  de  statistiques  pour  répondre  victorieusement  aux  chiffres 
fantaisistes  produits,  chaque  jour,  dans  la  presse  anticléricale  et  parfois  même  à  la 
tribune  du  Parlement. 

Les  40  pages  d’introduction  fournissent  à  nos  propagandistes  une  conférence  toute 
faite,  bien  charpentée,  pleine  de  vie  et  d’intérêt,  toute  émaillée  de  déclarations  et 
d’aveux  par  lesquels  journalistes  et  politiciens,  libéraux  et  socialistes  se  chargent 
eux-mêmes  de  préciser  les  conséquences  anti-économiques  et  anti-sociales  de  leur 
programme. 

Ces  citations,  à  elles  seules,  suffiraient  à  donner  à  l’ouvrage  une  incontestable  valeur, 
car  si  elles  nous  frappent  dans  les  moments  de  franchise  qui  poussent  nos  adversaires 
à  leur  donner  le  jour,  bien  rares  sont  ceux,  parmi  nous,  qui  les  collectionnent  pour  les 
rappeler  aux  électeurs  en  temps  voulu. 

Ce  manuel  arrive  au  bon  moment,  nous  donnant  les  informations  les  plus  récentes, 
dont  quelques  unes  mêmes  datent  de  février  1908.  On  doit  féliciter  ses  auteurs.  Ils  ont 
voulu  garder  la  modestie  de  l’anonymat.  Tous  les  hommes  soucieux  de  la  prospérité  et 
de  l’avenir  moral  de  notre  pays  n’en  doivent  pas  moins  leur  adresser  l’expression  de  leur 
reconnaissance  pour  l’instrument  puissant  qu’ils  viennent  de  mettre  en  mains  de  ceux 
qui  peinent  et  qui  luttent  pour  le  salut  de  la  Cause  catholique. 

Valentin  Brifaut. 


Revue  du  Travail.  —  Publiée  par  l’Office  du  Travail  de  Belgique. 

Régulièrement  tous  les  quinze  jours,  cette  revue  nous  renseigne  au  sujet  du  marché 
du  travail  en  Belgique  et  à  l’étranger;  elle  signale  les  grèves  avec  leurs  causes  et  leurs 
résultats,  le  mouvement  syndical,  le  prix  des  principales  denrées  alimentaires  ;  elle 
fournit  le  texte  des  lois  sociales,  des  arrêtés  royaux  ou  autres  documents  officiels  ayant, 
trait  à  cette  matière.  —  Son  caractère  est  essentiellement  et  exclusivement  statistique  : 
nos  mœurs  et  notre  législation  exigent  qu’elle  n’en  ait  pas  d’autre.  —  Les  renseigne¬ 
ments  sont  fournis  à  la  Revue  par  de  nombreux  correspondants  locaux,  sous  la  seule 
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responsabilité  de  ceux-ci;  on  peut  dire,  à  leur  éloge,  qu’ils  s’acquittent  habituellement 
de  leur  tâche  avec  une  grande  impartialité, 

A.  A. 

Un  Pays  dote  par  son  SSoi.  —  L’annexion  du  Congo  et  ses  détracteurs. 
Bruxelles ,  Impr.  A.  Breuer ,  1908,  1  vol.  in-8°  de  58  pages.  Prix:  0.10 

VAX  WAESBERGHE  (A.).  —  Les  Sociétés  mutuelles  d’assurances 
contre  l’incendie.  Bruxelles ,  Z.-/.  Hrijn,  1907.  1  vol.  in -32  (17  ><  11)  de 
104  pages.  Prix  :  1  fr. 


COMMERCE 


INDUSTRIE  —  FINANCES 


nr.  MEESTITER.  (Marcel).  — Les  Mnd ustries  céramiques  en  Belgique. 

Bruxelles,  J .  Lebègue  et  C{\  1907.  1  vol.  grand  in -8°  (25  X  U)  de  180  pages. 
Prix  :  2  fr. 

GRimmiAU  (P.).  —  Les  Charbonnages  belges.  Bruxelles ,  L.  Van  (1er 
Linden ,  1907.  1  vol.  in-8°  de  168  pages.  Prix  :  2  fr. 

LEGOUX  (IL).  — Le  Pneu-Cuir  antidérapant.  Le  Caoutchouc.  La 
Vulcanisation.  Bruxelles ,  lmp.  P.  Verbelie,  s.  d.  (1908).  1  vol.  in-8°  de  65 
pages.  Prix  :  7  fr. 

monographies  industrielles.  Aperçu  économique,  Technologique  et 
commercial.  Groupe  VI  :  Industries  du  caoutchouc  ci  de  ratifiante. 

Bruxelles ,  J.  Lebègue  et  Cie  et  Société  Belge  de  Librairie ,  1907.  1  vol.  in-8° 
(25  X  17)  de  238  pages.  Broché  :  3  fr.  Relié  :  3  fr.  75. 

(Publication  du  Ministère  de  l’Industrie  et  du  Travail). 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  —  HAGIOGRAPHIE 

AE 15  U  $  (Winand). —  Waterloo.  Opérations  de  l’armée  prussienne  du  Bas- 
Rhin  pendant  la  campagne  de  Belgique  en  1815.  Depuis  la  bataille  de  Ligny 
jusqu  a  l’entrée  en  France  des  troupes  prussiennes.  Bruxelles ,  Spineux  et  O16, 
1908.  1  vol.  in-8°  de  320  pages.  Prix  :  5  fr. 

CAEYimAEX.  (Chanoine  Ch.).  —  Julien  melon.  Bruxelles ,  Société  Belge 
de  Librairie ,  1908.  1  brochure  in-8°  oblong.  (21  X  12)  de  24  pages. 

{Hors  commerce ) 


itlAGXETTE  (Félix).  — •  Les  Emigrés  français  aux 

Bruxelles ,  Henri  Lamertin ,  1907.  1  vol.  in -8°  de  144  pages. 


Pays-Bas. 


Littérature  —  Romans  —  Théâtre 


119 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 


CROitH  ME  LYNCH  (Fr.).  —  Le  Sculptent*  de  niiiscfties.  Symbole  tragi¬ 
que  en  un  acte.  Lettre-Préface  d’Emile  Verhaeren,  Bruxelles ,  E .  Deman,  1908. 
1  vol.  in-8°  carré  (23  X  16)  de  64  pages.  Prix  :  3  fr. 

GARNIR  (Georges).  —  Le  Conservateur  de  la  Tour  noire.  Mœurs 

Bruxelloises.  Bruxelles  Établissements  généraux  cV imprimerie,  1908.  I  vol. 
in-12  de  240  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

GALLE  (Valère).  —  Ifiadame  reçoit.  Comédie  de  paravent  en  un  acte  et 
en  prose.  Bruxelles ,  Editions  de  la  Belgique  artistique  et  littéraire ,  1908. 
1  vol.  in-12  de  49  pages  Prix  :  1  fr. 


LEMONNIER  (Camille).  —  La  Faute  de  Madame  Cliarvet,  Paris,  E . 
Flammarion ,  1908.  1  vol.  in-12  de  223  pages.  Prix  :  60  centimes. 

{Collection  des  ailleurs  célèbres ). 

Camille  Lemonnier  a  voulu  noter  dans  ce  roman  la  psychologie  d’une  épouse  qui, 
après  dix  ans  de  fidélité  conjugale,  devient  adultère. 

Cette  psychologie  est  tourmentée  et,  je  le  crois,  tout  artificielle.  La  malheureuse 
infidèle  qui  trompe.un  mari  affectueux  et  bon,  qui  délaisse  un  logis  où  règne  l’abon¬ 
dance,  où  grandit  une  aimable  fillette  et  qui  va  se  donner  au  premier  godelureau 
venu  n’a  pas  de  ces  raisonnements  serrés  ni  surtout  de  ces  délicatesses  que  lui  prête  le 
romancier.  Elle  me  parait  bien  plutôt  une  déséquilibrée  ou  une  perverse.  Dans  ce  dernier 
cas,  le  roman  devait  avoir  un  prologue.  Quant  au  style  de  cette  œuvre  nous  ne  disons 
qu’un  mot  :  l’éditeur  eût  pu  choisir  pour  populariser  le  nom  de  Lemonnier,  un  ouvrage 
plus  caractéristique  du  grand  talent  de  hauteur,  celui  qu’il  nous  présente  révèle  peut- 
être  assez  bien  la  manière  de  Lemonnier,  mais  il  ne  présente  pas  cet  écrivain  sous  son 
vrai  jour  de  styliste. 

J.  Renault. 


TUYLIENNE  (Léon-Marie).  — -  Passiomiémt'Bii.  Paris  et  Verriers , 
L Edition  Artistique ,  1908.  1  vol.  in-12  (18  X  12)  de  158  pages.  2 fr. 

L’auteur  de  ce  volume  mérite,  certes,  d’être  séparé  de  l’immense  armée  des  rimail¬ 
leurs  de  talent  qui  gonflent  des  métaphores,  liment  des  antithèses  et  encerclent  des 
riens.  Nous  aimons  les  beaux  vers  et  le  poète  doit  tendre,  à  notre  sens,  vers  cet  idéal 
de  saisir  les  aspects  fugitifs  de  la  réalité  mouvante,  de  fixer  les  communes  et  grandes 
pensées  des  âmes,  pour  que,  lisant  ses  vers,  chacun  puisse  revivre  dans  toute  leur 
netteté  et  avec  la  magie  du  souvenir,  les  pages  heureuses  ou  douloureuses,  mais  sou- 
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verainement  captivantes,  de  sa  vie.  A  vrai  dire,  l’œuvre  que  nous  présentons  contient 
de  beaux  vers,  des  vers  définitifs  —  mais  elle  ne  donne  pas  encore  dans  son  ensemble 
cette  impression  de  maturité,  l’impeccabilité.  Nos  regards  se  sont  arrêtés  plus  longue¬ 
ment  aux  poèmes  suivants  :  Vers  V Avenir —  Veille  —  Le  Fleuve  —  Le  Retour  — 
Revenons  en  arrière  —  Ces  heures-là.  Si  le  poète  avait  toujours  obéi  à  cette  saine 
inspiration,  nous  louerions  son  œuvre  sans  réserve.  Oui,  cher  poète,  revenez  aux 
prières  de  votre  mère  et  puisez  largement,  avec  enthousiasme  et  avec  amour,  à  cette 
éternelle  et  suprême  source  de  poésie  qu’est  la  Foi.  Mais  il  passe  dans  bon  nombre  de 
vos  poèmes  un  réalisme  énervant  et  naïf;  ne  jouez  pas  au  petit  Baudelaire.  Quand 
on  exprime  certains  textes  spongieux  de  votre  œuvre  —  tel  Evangile  —  vrai,  vous 
touchez  aux  portes  du  ridicule. 

Nous  sentons  fort  bien  que  certaines  arcanes  de  la  poétique  moderne  nous 
échappent,  mais  les  expressions  suivantes  dont  fourmillent  votre  œuvre,  ne  nous  disent 
rien  ;  bonheur  bleu,  zig-zag  bleu,  amour  bleu,  soif  rouge,  parfum  bleu ,  vers  roses ,  vers 
bleus,  et  même  vers  verts ,  sans  compter  les  mots  bleus  et  les  mots  verts  et  les  âmes 
blondes.  Nous  ne  sommes  pas  rennemi  du  symbolisme  mais,  charitablement,  nous  nous 
permettons  de  vous  rappeler  que  le  ridicule  tue. 

Paul  Quesne. 


LÉONARD  (François).  —  La  multitude  errante.  Poèmes.  Bruxelles , 
La  Belgique  artistique  et  littéraire ,  1908.  1  vol.  in- 12  de  200  pages. 
Prix  :  3  fr.  50. 


VAN  DER  STR  A  ET  EN  (Emiel).  —  Dorpelingskc.  Antwerpen,  De  Vos 
et  van  der  G-roen ,  s.  d.  (1908).  1  vol.  petit  in-8°  de  138  pages. 

VERHAEREN  (Emile).  —  Toute  la  Flandre  :  Les  Héros.  Bruxelles , 
E.  Deman,  1908.  1  vol.  in-8°  carré  (16  X  24)  de  100  pages.  Prix  :  5  fr. 


VEREST  (J.)  S.  J.  —  manuel  de  littérature.  3me  édition.  Bruxelles , 
Société  Belge  de  Librairie ,  1908.  1  vol.  in-12  (20  X  13)  de  xxvi-676*  pages. 
Prix  :  3  fr.  50. 


Il  règne  aujourd'hui  dans  le  monde  scolaire  et  dans  certains  cénacles  littéraires  un 
profond  dédain  à  l’égard  de  l’étude  de  la  théorie  littéraire. 

La  théorie  littéraire,  dit-on,  mais  c’est  vieux  jeu,  elle  n’a  servi  qu’à  former  des 
rhéteurs  !  Le  temps  n’est  plus  où  les  compositions  littéraires  devaient  être  faites  au 
cordeau?  Il  est  passé  le  temps  où  de  «  vieilles  perruques  »,  «  d’antiques  écritoires» 
établissaient  doctoralement  à  l’usage  des  jeunes  littérateurs  et  des  poètes  en  herbe, 
d’indigestes  ou  soporifiques  «  traités  de  littérature  »  !  —  Comment  subir  sans  vacciller 
le  choc  irrésistible  d’un  tel  assaut?  Comment  oser  encore  professer  un  avis...  du  vieux 
temps,  quand  le  progrès  parle  si  haut?  Comment  enfin  ne  point  se  rendre  quand  on 
vous  sert  aussi  gaillardement  d’aussi  péremptoires  raisons?  —  Cependant,  comme  si  ces 
arguments  n’étaient  pas  suffisants  pour  soutenir  la  thèse,  on  les  fait  suivre  parfois 
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d’exclamations  sentencieuses  :  «  À  quoi  bon  étudier  que  la  métaphore  est  le  résultat 
d’une  comparaison  mentale?  Que  me  sert  de  savoir  que  je  fais  une  synecdoque  quand 
j’emploie  le  plus  pour  le  moins?  L’inspiration  n’a  pas  de  code  et  le  génie  se  crée  ses 
lois  !  » 

Le  raisonnement  nous  désarme  :  il  est  parfait...  pour  les  génies  et  les  espriis 
supérieurs. 

Mais  ce  n’est  pas  pour  des  êtres  exceptionnels,  c’est  pour  la  masse  des  intelligences 
que  sont  faites  les  règles  de  littérature  comme  les  règles  de  grammaire,  comme  les 
règles  de  pédagogie  et  de  peinture  et  de  sculpture  et...  de  tous  les  arts. 

«  La  langue,  disait  notre  regretté  maître  Ferdinand  Loise,  n’est  pas  simple  affaire 
d’intuition  ou  d’instinct.  On  ne  la  sait  pas  en  naissant  :  c’est  un  mécanisme  dont  il 
faut  intelligemment  étudier  le  rouage  ». 

Et  Louis  Veuillot,  l’incomparable  styliste,  ne  répondait-il  pas  à  un  détracteur  de 
l’étude  des  règles  de  la  littérature  :  «  On  vous  a  peut-être  dit  que  la  nature  faisait, 
les  écrivains  :  oui,  elle  les  fait,  comme  les  forêts  font  les  navires  et  comme  la  pierre 
fait  les  édifices.  Il  faut  à  cette  matière  première  qu’on  ne  saurait  suppléer,  l’effort 
et  la  lenteur  du  travail  ». 

Il  faut  donc  se  réjouir  si  l’on  constate  que  tous  les  professeurs  n’abondent  pas 
dans  le  sens  des  détracteurs  de  la  théorie  littéraire. 

Or,  nous  le  constatons  aujourd’hui  et  nous  nous  réjouissons. 

Le  Manuel  de  Littérature  du  Père  Verest.,  publié  il  y  a  quelques  années,  vient 
d’arriver  à  sa  troisième  édition  !  Il  se  vend  mieux  qu’un  roman  î  Preuve  évidente  qu’il 
est  utile  et  rend  de  signalés  services. 

Aussi  bien,  devons  nous  dire  que  ce  manuel  est,  dans  son  genre,  le  meilleur  que 
nous  connaissions. 

Loin  d’être  un  aride  exposé  de  règles  sèches,  une  compilation  d’exemples  clichés  et 
de  considérations  banales,  c’est  à  la  fois  un  traité,  très  clair,  de  psychologie  littéraire, 
un  traité  de  style,  un  cours  de  diction,  une  poétique,  une  rhétorique  et  une  histoire 
résumée  de  la  langue  et  de  la  littérature. 

L’ouvrage  est  bâti  sur  un  plan  logique  ;  chaque  partie  forme  un  cours  complet  ;  les 
préceptes  n’y  sont  pas  exposés  ex  cathedra ,  ils  arrivent  en  conclusion  d’exemples 
nombreux  choisis  dans  les  meilleurs  écrivains  de  tous  les  temps,  et  de  raisonnements 
menés  avec  une  logique  rigoureuse. 

Sans  cesser  d’être  didactique,  l’auteur  a  su  éviter  ce  que  ce  terme  laisse  encore 
deviner  de  sécheresse,  de  monotonie  et  d’ennui. 

Les  maîtres  trouveront  dans  cet  ouvrage —  nous  parlons  d’expérience  —  des  leçons 
littéraires  d’une  splendide  et  féconde  illustration  et  les  élèves  en  useront  avec  profit; 
après  que  le  maître  les  aura  guidés,  il  leur  sera  facile  de  résumer  la  matière  exposée  et 
de  condenser,  pour  la  mémoire  et  le  jugement,  les  idées  de  saine  et  vigoureuse  cri¬ 
tique  établies  dans  ce  beau  livre. 
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Nous  le  répétons,  ce  Manuel  de  Littérature  est  le  meilleur  de  ceux  que  nous  con¬ 
naissons  et  nous  nous  réjouissons  de  le  voir  si  favorablement  accueilli  dans  le  monde 


enseignant. 


J.  Renault. 


VOLEA§  (J.).  — •  9ii  de  lint  vau  den  strooper.  Naar  liet  Duitsch. 
Brussél.A.  Simons ,  z.  cl.  (1907).  In-8°  post.  (20  X  14)  van  48  bladz.  Prijs  : 
25  eentiemen. 

(Om  den  haard,  nr  1). 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 

DESPAUX  (A.). —  Explication  mécanique  «tes  propriétés  de  la 
matière.  Cohésion,  affinité,  gravitation.  Paris ,  Félix  Alcan.  1908.  1  vol. 
iii'8°(23  X  14)  de  352  pages.  Prix  :  6  fr. 

HAVEYITH  (Auguste).  — *  Étude  sut»  la  Région  de  la  Rasse-piaine 

Flamande.  Liège ,  H.  Dessain ,  1908.  1  vol.  in-8°  de  108  pages. 

LEYSSEY  (Dr  J.).  —  Les  ancêtres  de  l’Espèce  humaine.  Bruxelles , 
Société  Belge  de  Librairie .  1907.  1  vol.  in -8°  (24  X  15)  de  32  pages. 
Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  IG  mars  et  16  juillet  1907.) 

va  Y  GElYECHTEJ\  (Dr  A.).  — •  liet  Zcimwgestel.  Antwerpen ,  Neder- 
landsche  Boekhandel,  1908.  1  boekd.  in-12  van  38  bladz.  Prijs  :  0.25. 

(Verhandelingen  van  de  Katholieke  vlaamsche  Hoogeschooluitbreiding,  nr  101). 


MÉDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 

DELÉTREZ  (Dr).  — Appendicite  Herniaire.  Bruxelles,  Impr.  Hayez, 
1907.  1  brochure  in-8°  de  4  pages. 

(Extraits  des  Annales  de  la  Société  Belge  de  chirurgie,  n°  1,  1908). 

SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 

CREECtEUR  (Albert  J. -M.).  —  Cours  d’analyse  infinitésimale.  Avant- 
propos  annexé  au  Calcul  des  Probabilités.  Anvers ,  Imjpr.  De  Vlyt,  1908. 
1  broch.  in-8°  de  20  pages. 


Enseignement  —  Education 
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CREFfCEUIî  (Albert  J.  M.).  —  Cours  (iniiiU^sc  infinitésimale. 

Troisième  partie  :  Calcul  des  probabilités. Anvers,  Impr.  De  Vlyt ,  1908. 1  broch. 
ln-8°  de  116  pages.  Prix  :  4  fr. 


AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 


DE  WILDE  MAN  (E  ).  —  mission  Emile  Lancent.  1903-1904.  Enumé¬ 
ration  des  plantes  récoltées  par  Emile  Laurent,  avec  la  collaboration  de 
M.  Marcel  Laurent  pendant  sa  dernière  mission  au  Congo.  Bruxelles.  Impr. 
F.  Van  Buggenhoudt ,  1907.  1  vol.  in-8°  (29  X  19.5)  des  pages  i-vm,  cxxi- 
ccxxv  et  451-617.  Dans  un  emboîtage. 

(Publication  (le  l’Etat  indépendant  du  Congo). 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 


HYMANS  (Henri).  —  Les  van  Eyck.  Paris ,  II.  Laurens,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  125  pages,  illustré  de  24  gravures  hors  texte.  Prix  :  broché,  2  fr.  50, 
relié,  3  fr.  50. 


(Les  Grands  artistes). 

Destiné  aux  amateurs  intelligents  plutôt  qu’aux  érudits,  ce  volume  de  la  collection 
des  Artistes  célèbres  remplit  parfaitement  sa  destination .  Tant  par  ses  nombreuses 
planches  que  par  le  texte  clair  et  précis,  ce  travail  cite  et  critique  avec  compétence 
les  œuvres  les  plus  célèbres  des  deux  célèbres  frères  maeseyckois,  sans  omettre  de 
faire  connaître  les  traits  caractéristiques  du  génie  de  ces  artistes.  On  trouve  donc 
dans  ces  pages  toutes  les  notions  que  l’on  peut  exiger  d’un  dilettante  des  beaux-arts 


et  un  recueil  de  vignettes  intéressantes. 


Franz  Nève. 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 


B®lTSSIOX  (R.  P.  Dom.).  —  Le  latin  accessible  à  tous  :  Grammaire  et 

Exercices.  Abbaye  de  Saint -Waudrille,  Dongelberg par  Incourt ,  1907.  1  vol. 
iu-8°  de  49  pages.  Prix  :  75  centimes. 

BOUSSIOJ\  (R.  P.  Dom.). —  Le  latin  accessible  à  tous.  Déclinaisons, 
conjugaisons,  syntaxe  en  tableaux.  Abbaye  de  Saint-Waudrille,  Dongelberg 
par  Incourt y  1907.  1  vol.  in-8°  de  15  pages.  Prix  :  30  centimes. 
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»S1SS®I1V  (Fritz).  — filu  rôle  «le  la  jeunesse  dans  la  lutte  contre 
ralcoolisme.  Deuxième  édition.  Liège ,  Ecole  professionnelle  St-Jean- 
Berchmans ,  1908.  1  broch.  in-8°  de  14  pages. 

RENAULT  (J.).  —  Ecole  supérieure  d'agriculture  et  pensionnat 
familial  pour  jeunes  Elles  de  propriétaires  et  de  grands  exploi¬ 
tants.  Louvain,  Institut  supérieur  de  Philosophie ,  s.  d.  (1908).  1  broch.  in-8° 
(25  X  15)  de  10  pages. 

(Extrait  de  la  Revue  sociale  catholique ,  février  1908). 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


A.  ffl.  U.  G.  —  Les  Paroles  de  Notre  Seigneur  JTésus-CBirist  dans 
le  Saint  Evangile.  Tournai,  Desclée  et  C[\  s.  d.  (1908).  1  vol.  in-18  (13  1/2 
X  8)  de  206  pages.  Prix  :  Broché  :  1  fr.  25.  Relié  toile  :  1  fr.  75. 

L1NTEL©  (Le  Père  Jüles),  S.  J.  — -  La  communion  fréquente  et 

quotidienne.  Tournai ,  IL.  et  L.  Casterman ,  s.  d.  (1907).  In-32  (14.3  X  9) 
de  52  pages.  Prix  :  15  centimes. 


ANNUAIRES  —  VARIA 

SIXIÈME  RAPPORT  (exercice  1907)  de  l'Association  des  licenciés 

sortis  de  l’Université  de  Liège.  Avec  une  préface  de  M.  Georges  Blondel. 
Liège ,  Rue  du  Pont  d' Avroy ,  21,  mars  1908.  1  vol.  in-8°  de  97  pages. 

[Hors  Commerce) 
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BIBLIOGRAPHIE  —  LITTÉRATURE  GÉNÉRALE 


BETHLÉEM  (l’abbé  Louis).  —  Romans 
à  lire  et  Romans  à  proscrire.  Quatrième  édi¬ 
tion.  Cambrai ,  Oscar  Masson ,  s.  d. 
(1908).  1  vol.  in-12  (19  X  12)  de  xxxii- 
382  pages.  3.50 

GUARINI  (Prof.  Emile).  —  Le  Catalogue 
International  des  Principales  publications 
périodiques  du  monde.  Paris ,  II.  Dunod  et 
E  Pinat,  1908.  1  broch.  in-8°  (25  X 
15)  de  76  pages.  3  » 

M.  Em.  Guarini  a  eu  l’excellente  idée  de 
dresser  une  liste  méthodique  des  principales 
publications  périodiques  du  monde  entier.  Il 


a  ainsi  inventorié  4063  revues  et  journaux 
qu’il  a  classés  par  continent,  par  pays  et  par 
spécialité.  Pour  chaque  publication,  il  a 
donné,  à  la  suite  de  son  nom,  l’adresse  de 
l’administration,  la  date  de  fondation,  la 
périodicité,  le  prix  de  l’abonnement.  M.  Gua¬ 
rini  indique  aussi  si  la  publication  est  illus¬ 
trée  et  si  son  papier  est  g-lacé. 

Ce  répertoire,  clairement  conçu,  rendra  de 
grands  services  aux  travailleurs  qui  cher¬ 
chent  à  se  tenir  au  courant  des  travaux 
publiés  sur  une  catégorie  quelconque  de 
faits  dans  les  divers  pays.  Son  utilité  sera 
grande  surtout  pour  les  spécialistes,  et  nous 
espérons  qu’il  sera  bien  accueilli  du  public. 

C. 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  (lu  montant  en  mandat  ou  en 
timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  la  Société  belge  de 
Idbrairie,  rue  Treurcuberg,  f  O,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n  entend  pas  recommander 
les  livres  simplement  annoncés. 
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BAINVEL  (J.-V.).  —  Les  contresens  bibli¬ 
ques  des  prédicateurs.  Paris ,  Lethielleux , 
s.  d.  (1908).  1  vol.  i n- 1 2  de  1(38  pages. 

2  » 

La  première  édition  de  ce  petit  livre  reçut 
bon  accueil;  les  indications  qu’il  donne  ont 
paru  commodes  et  pratiques. 

L'auteur  a  voulu  rendre  service  surtout  aux 
prédicateurs,  et  par  eux  aux  fidèles.  C’est 
aux  prédicateurs  qu’il  offre  ce  bouquet  d’or¬ 
ties  :  ce  sont  ses  propres  termes.  Il  voulait  en 
corrigeant  des  erreurs  courantes,  mettre  en 
garde  contre  beaucoup  d’autres,  et  pousser  à 
recourir  sans  cesse  au  contexte  d’abord, 
puis,  en  cas  de  doute,  à  quelque  commentaire 
autorisé.  Le  succès  de  cette  utile  publication 
dit  assez  que  M.  Bainvel  n’a  pas  travaillé  en 
vain. 

Cette  nouvelle  édition,  revue  et  corrigée 
avec  soin,  va  au  devant  d’une  égale  faveur. 
Tout  prédicateur,  soucieux  de  son  ministère 
en  chaire,  croira  en  effet  qu'il  ne  lui  sera  pas 
inutile  ■  d’avoir  a  sa  portée  ce  recueil  de  con¬ 
tresens  bibliques  redressés.  Il  y  trouvera, 
passés  au  crible  d’une  sérieuse  critique,  près 
de  deux  cents  textes  groupés  d’après  les 
Livres  Saints  dont  ils  sont  extraits.  Cette 
partie  essentiellement  pratique  est  précédée 
d’excellentes  généralités  concernant  l’emploi 

et  la  citation  des  textes  en  chaire.  Elle  est 

»  > 

suivié  de  tables  qu’on  a  qualifiées  «  d’admi¬ 
rables  ».  Les  lecteurs  flamands  savent  que 
M.  Yan  Ongeval,  professeur  d’exégèse  au 
Grand  séminaire  de  Gand,  a  publié  en 
volume,  il  y  a  quelques  années,  les  excel¬ 
lents  articles  qu’il  avait  fait  paraître  dans  le 
Belfort  sur  la  môme  question. 

C.  Caeymâex. 

BEAUGRAND  (Augustin).  —  Sainte  Lucie 
à  Catane.  Un  pèlerinage  au  IVe  siècle. 
Préface  de  dom  du  Bourg,  bénédictin. 
Illustré  de  8  gravures  hors  texte.  Paris, 


Librairie  des  Saints-Pères.  1907.  1  vol. 
in-] 2  de  88  pages. 

BOUDINHON  (l'abbé  A.).  —  Le  mariage 

et  les  fiançailles.  Nouvelle  législation  cano¬ 
nique.  Commentaire  du  décret  «  Ne  te- 

mere  » .  Paris ,  P.  Lethielleux ,  s.  d. 
(1908).  1  vol.  in  8°  de  106  pages.  2  » 

CHARPIN  (Frédéric). —  La  Question  reli¬ 
gieuse.  Enquête  internationale.  Deuxième 
édition.  Paris ,  Société  du  Mercure  de 
France,  1908,  1  vol.  in-12  (19  X  12)  de 
352  pages.  3.50 

CURSUS  SCRJPTURAE  SACRAE.  Aucto- 
ribus  R.  Cornely,  J.  Knabenbauer,  F. 
De  Hummelauer  aliisque  e  Soeietate  Jesu 
presbyteris.  Atlas  Biblicus.  Confinons  duas 
et  viginti  Tabulas  quibus  accedit  index 
Topographicus  in  universam  geographiam 
Biblicam,  édifore  Martino  Hagen,  S.  J. 

9  » 

FAURAX  (l’abbé  Joseph).  —  La  Sainte 
Maison  de  Notre  Mère  à  Lorette.  III.  De  l’en¬ 
cyclique  «  Pascendi  »  aux  Fresques  du 
xivc  siècle.  1907  à  1350.  Paris-Lyon,  FJ . 
Vitte,  1908.  1  brochure  in-8°  de  84  pages 
et  1  gravure.  1  » 

GIR0D0N  (P.).  —  La  Foi.  Conférences 
pour  les  hommes,  faites  en  la  paroisse 
St-Pierre  de  Chaillot.  Paris,  Plon-Nour- 
rit  et  Cie,1908.  1  vol.  in-12  de  213  pages. 

2  » 

L’éloquent  conférencier,  dans  la  première 
partie  ..du  vaste  triptyque  qu’il  se  propose 
d’instituer  en  l’honneur  des  vertus  théo¬ 
logales,  s’est  employé  à  définir  la  nature,  les 


Religion  -  -  Théologie  —  Prédication 


fondements, les  exigences  et  les  heureux  fruits 
de  la  foi.  Il  l’a  fait  en  une  série  de  neuf  con¬ 
férences,  a  titre  de  préparation  à  l’accomplis¬ 
sement  du  devoir  pascal.  Adressées  en  1907 
aux  hommes  de  la  paroisse  Saint-Pierre  de 
Chaillot.  à  Paris,  elles  pourront,  réunies  en 
volume,  porter  plus  loin,  et  atteindre  nom¬ 
bre  d’esprits  sincères,  dont  les  uns  veulent 
être  conduits  à  la  foi,  les  autres  éclairés  et 
confirmés  dans  leur  crovance.  Le  ton  de 
l’orateur  doit  porter  la  conviction  dans  les 
âmes  ;  tantôt  c’est  celui  du  causeur  aimable 
dont  les  propos,  en  nous  charmant,  s'infil¬ 
trent  dans  l'intelligence,  tantôt  c’est  celui  du 
docteur,  du  théologien,  qui  par  son  raisonne¬ 
ment  nerveux  et  serré,  exige  l'assentiment 
de  l’esprit. 

L’éditeur  a  ajouté  encore  à  l’attrait  du 
volume,  en  donnant  du  soin  à  son  exécution 
typographique,  d’une  netteté  et  d’une  correc¬ 
tion  remarquables. 

C.  Caeymaex. 

HE! N  ER  (Dr  Franz).  —  Archiv  für  katho- 
lisches  Kirchenrecht,  mit  besonderer  Riick- 
sicht  auf  Deutschland,  Oestereich  Ungarn 
und  die  Sweiz.  Zugleieh  Organ  des  katho- 
lischen  Juristenvereins.  Acht  und  aeht- 
zigster  Band.  (Dritter  Folge  zwolfter 
Band.)  Erstes  Quartal-Heft,  Mainz,  Ver- 
lag  von  Kirchheim  und  C° ,  1908. 1  vol.  in- 
8°  de  200  pages. 

• 

JOLY  (le  chanoine  Léon).  —  Le  Christia¬ 
nisme  et  l’Extrême-Orient.  Mission  catholique 
du  Japon.  Le  Christianisme  au  Japon 
avant  l’arrivée  de  Saint  François-Xavier. 
Paris ,  P.  Letliielleux ,  s.  d.  (1908).  1  vol. 
in  - 12  de  308  pages. 

LÉMAN N  (abbé  Augustin).  —  Un  fléau 
plus  redoutable  que  la  Guerre,  la  Peste,  la  Fa¬ 
mine.  Paris-Lyon ,  Ern.  Vitte ,  1908.  1 
broch.  in-8°  de  40  pages.  0.75 
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LEPIN  (M.).  —  Pourquoi  l’on  doit  être 
chrétien?  Paris-Lyon ,  Beauchesne  et  Cïe, 

I  broch.  in-12de  61  pages.  0.50 

(Biliothèque  apologétique). 

Ce  petit  livre  s’adresse  à  tous  ceux  qui 
refléchissent  et  conçoivent  la  vie  sérieuse¬ 
ment.  Qui  sommes-nous?  D’où  venons-nous? 
Où  allons-nous  ?  Par  quels  moyens  arriver 
au  but  et  réaliser  ainsi  notre  destinée  ? 

On  trouvera  dans  ces  pages  la  réponse 
raisonnée  à  ces  diverses  questions. 

Qui  le  lira  de  bonne  foi  et  avec,  le  désir  de 
conformer  sa  conduite  à  des  principes  d’une 
vérité  indéniable  dira  certes  :  Voilà  la  vérité; 
il  ajoutera  :  Voilà  la  vraie  voie  ’.  je  veux  la 
suivre. 

J.  R. 

PETERS  (D.  Norbert).  —  Kirche  und 
Bibeilesen  oder  die  grundsàkliche  stellung  der 
katholischen  Kirche  zum  Bibellesem  in  der 
Landeschprache.  Paderborn ,  Ferd.  Scliù- 
ningli ,  1908.  1  broch.  in  8°  (23  X  15)  de 
58  pages. 

R0CCAS  (Constantin).  —  Spiritualisme 
contemporain.  L  Catéchisme  de  la  religion 
universelle.  Paris,  P.  Leymarie,  1907. 
In-12  (18.5  X  12)  de  12  pages.  0.25 

R0MEÂU  (Mgr),  évêque  d’Angers.  — 
Les  divines  opportunités  des  apparitions  de  la 
Vierge  immaculée.  Angers ,  Germain  et  G. 
Grassin ,  1908.  1  broch.  in-8°  raisin  (25 
X  16)  de  52  pages.  1  » 

(Discours  prononcés  à  Lourdes,  les  9,  10  et 

I I  février  1908). 

VAUD0N  (labbé  Jean).  —  Chemin  de  Lu¬ 
mière.  Première  série  :  La  vie  surnaturelle. 
Paris ,  P.  Letliielleux,  1908.  1  vol.  in-12 
écu  de  224  pages. 


)). 
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BLOCH  (Léon).  —  La  Philosophie  de 
Newton.  Paris ,  F.  Alcan ,  1908.  1  vol.  in- 
8°  de  642  pages.  10  » 

(Bibliothèque  de  Philosophie  contempo¬ 
raine). 

BOIRAC  (Emile).  —  La  Psychologie  incon¬ 
nue.  Introduction  et  contribution  à  l’étude 
expérimentale  des  sciences  psychiques. 
Paris ,  Félix  Alcan ,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  342  pages.  5  » 

(Bibliothèque  de  Philosophie  contempo¬ 
raine). 

Le  livre  de  M.  Emile  Boirac  vient  à  son 
heure. 

Jusqu’ici  les  représentants  les  plus  auto¬ 
risés  de  la  science  moderne,  Huxley  en  tête, 
ont  manifesté  le  dédain  le  plus  absolu  vis-à- 
vis  des  phénomènes  dits  spirites,  tandis  que 
l’apologétique  et  la  science  chrétiennes  se 
sont  bornés  à  les  attribuer  à  l’intervention 
démoniaque.  C’est  la  conclusion  du  livre  du 
docteur  Lapponi  et  le  «  leitmotiv  »  de  la 
compilation  patiente  et  touffue  du  père 
Franco  S.  J.  (1). 

L’une  et  l’autre  de  ces  attitudes,  pour  au¬ 
tant  du  moins  qu’il  s’agit  de  l’expérimenta¬ 
tion,  est  aussi  peu  scientifique  que  peu 
efficace.  L’on  comprend  d’ailleurs  de  plus  en 
plus  —  les  savants  matérialistes  et  monistes 
avec  une  réluctance  plus  grande  que  les 
savants  chrétiens  —  qu’il  ne  suffit  plus  d’op¬ 
poser  une  simple  fin  de  non  recevoir  à  des 
phénomènes  psychiques,  sophistiqués  en 
bien  des  cas  soit  par  la  fraude  voulue  soit 
par  des  dispositions  inconscientes,  mais  qui 
n’en  forment  pas  moins  un  faisceau  formi¬ 
dable  et  singulièrement  troublant  de  faits 


(1)  D1'  Joseph  Lapponi;  L’Hypnotisme  et  le  Spi¬ 
ritisme  d907.  -  Le  R.  P.  J.  J.  Franco,  S.  J.,  Le  Spiri¬ 
tisme.  (Traduit  de  l’italien  par  Auc.  Onclair,  prêtre. 
Société  Belge  de  Librairie. 


positifs,  matériellement  constatés  et  contrô¬ 
lés.  Ce  n’est  pas  parce  que  ces  faits  four¬ 
nissent  à  quelques-uns  des  conclusions 
bizarres,  pour  ne  pas  dire  pis,  au  point  de 
vue  scientifique,  et  nettement  hétérodoxes 
au  point  de  vue  de  la  dogmatique  chrétienne, 
qu’on  est  en  droit  à  priori  de  les  nier  ou  de 
se  refuser  à  les  étudier. 

M.  Boirac  est  très  sévère  pour  le  spiritisme 
considéré  comme  doctrine  philosophique. 

»  Ainsi  compris,  dit-il,  le  spiritisme  n’a 
plus  rien  à  voir  avec  la  science,  et— faut-il  le 
dire?  —  il  ne  présente  plus  pour  la  philosophie 
qu’un  très  médiocre  intérêt,  car  il  est  facilo 
de  reconnaître  en  lui  un  amas  confus  d’hypo¬ 
thèses  empruntées  à  toutes  les  vieilles  écoles 
idéalistes,  spiritualistes  et  mystiques...  S’il 
(le  Dr  E.  Gyel)  prenait  la  peine  d’étudier 
directement  les  œuvres  d’un  Platon,  d’un 
Plotin,  d’un  Leibnitz  et  bien  d’autres  encore, 
peut-être  serait-il  surpris  d’y  retrouver,  sous 
des  formes  d’une  incomparable  beauté,  ces 
mêmes  doctrines  qui  l’enchantaient  déjà  sous 
les  pauvres  affublements  du  spiritisme  ». 

Pour  débroussailler  le  terrain,  M.  Boirac 
distingue  trois  «  étages  »  dans  l’étude  des 
phénomènes. 

1°  Les  phénomènes  hynoïdes,  (hypnotisme 
et  suggestion)  étage  dont  la  science  a  pris 
possession  à  peu  près  complètement. 

2°  Les  phénomènes  magnétoïdes,  qui  sem¬ 
blent  impliquer  l’hypothèse  de  causes  incon¬ 
nues  mais  physiques  (forces  rayonnantes, 
magnétisme  animal,  télépathie). 

3°  Les  phénomènes  spiritoïdes,  qui  sem¬ 
blent  impliquer  l’hypothèse  d’agents  encore 
inconnus,  mais  cette  fois,  de  nature  psycho¬ 
logique. 

Il  va  sans  dire  que  cette  classification  est 
purement  méthodique. 

Ajoutons  enfin  que  M.  Boirac  fait  preuve 
d’une  belle  probité  scientifique.  Il  n’est  pas 
dupe  de  son  effort, quelque  sérieux  qu’il  soit, 
et  il  qualifie  modestement  son  ouvrage  d’in¬ 
troduction  et  de  contribution  à  l’étude  expé¬ 
rimentale  des  sciences  psychiques.  On  est 
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particulièrement  heureux  de  constater  cette 
réserve  de  vrai  savant  quand  on  finit  de  lire 
les  élucubrations  pédantes  autant  que  naïves 
d’un  Jules  Bois,  auquel  les  termes  usuels  de 
la  philosophie  ne  suffisent  plus.au  point  qu'il 
a  frappé  à  son  usage  personnel  le  vocable 
prétentieusement  inadéquat  de  »  métapsyclii- 
que  » . 

W.  VOGEL. 

BOUGLÉ  (G.).  —  Essais  sur  le  régime 
des  Castes.  Travaux  de  l’année  sociologi¬ 
que,  publiés  sous  la  direction  de  M.  PT 
Durkheim.  Paris ,  Félix  Alcan,  1908. 
1  vol.  in-8°  (23  X  15)  de  278  p.  5  » 

(Bibliothèque  de  Phijosopliie  contempo¬ 
raine.) 

BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 
DE  PHILOSOPHIE.  Les  conditions  pratiques 
de  la  recherche  des  causes  dans  le  travail 
historique.  Paris ,  Librairie  Armand  Co¬ 
lin.  Juillet  1907.  1  brochure  in>8°  de 
45  pages.  1.50 

COMTE  (Auguste).  —  Cours  de  Philosophie 

Positive.  Tome  lPr.  Paris ,  Schleicher  frè¬ 
res,  1908.  1  vol.  in-8°  de  409  p.  2  » 

de  GIBERGUES  (Abbé).  —  La  chasteté. 

Paris ,  Vve  Ch.  P oussielgue ,  s .  d.  (1908). 

1  vol.  in-12  (18.5  X  14)  de  128  pages. 

2.50 

L’auteur  a  dédié  ce  livre  aux  hommes  et 
aux  jeunes  gens.  Tous  les  hommes  et  tous 
les  jeunes  gens  devraient  le  lire. 

C’est  un  livre  écrit  par  un  homme  d’expé¬ 
rience  qui  connaît  les  faiblesses  humaines, 
les  dangers  de  la  vie  et  qui  sait,  avec  un  rare 
bon  sens,  donner  à  ceux  qui  veulent  vivre 
dans  la  chasteté  de  sages  et  pratiques  con¬ 
seils. 

Cette  étude  est  écrite  surtout  pour  les 
croyants.  L’abbé  de  Gibergues  prétend  avec 
raison  que  les  sentiments  religieux  sont  ceux 
qu’il  importe  surtout  de  raviver  et  d’ancrer 


profondément  dans  les  cœurs,  si  l’on  veut  que 
soit  efficace  la  lutte  contre  l’impureté. 

Néanmoins,  il  ne  se  borne  pas  à  ces  con¬ 
seils  et  il  envisage  aussi  l’action  que  le  phy¬ 
sique  peut  exercer  sur  le  moral  et  l’intellect. 
Il  le  fait,  nous  sommes  heureux  de  le  recon¬ 
naître,  avec  justesse  et  précision. 

Son  livre  est  un  bon  livre  que  tous  les 
éducateurs  devraient  lire. 

J.  Renault. 

DELACROIX  (Henri).  —  Études  d’Histoire 
et  de  Psychologie  du  Mysticisme.  Paris ,  Al¬ 
can.  1908.  1  vol.  in*8°  de  560  p.  10  » 

(Les  grands  Mystiques  Chrétiens.) 

DE  MQLJNARI  (G.).  —  Théorie  de  l’Évo¬ 
lution.  Paris ,  Félix  Alcan ,  1908.  1  vol. 
in-12  (19  X  12)  de  258  pages.  3.50 

HAECKEL  (E  i  nest).  Religion  et  Évolution. 

Trois  conférences  faites  à  Berlin  en  1906. 
Paris ,  Schleicher ,  Frères,  1907.  1  vol. 
i n-8°  de  v- 136  pages.  1.50 

Celui  qui  chercherait  dans  ces  pages  du 
père  du  Monisme  une  discussion  sérieuse,  un 
exposé  de  preuves  convaincantes  ou  du  moins 
paraissant  plausibles  en  faveur  de  la  thèse 
qu’il  veut  soutenir,  serait  frustré  dans  son 
attente.  Ce  ne  sont  guère  qu’affirmations  sans 
preuves,  déclamations,  anathèmes  à  l’Eglise, 

«  au  papisme  romain,  au  grand  charlatan 
«  qui  réside  au  Vatican,  à  l’ennemi  mortel  de 
«  la  libre  science  et  du  libre  enseignement  ». 

Rattacher  l’évolutionnisme  à  l’athéisme 
est  déraisonnable.  Quand  bien  meme  on 
pourrait  décrire  toute  la  série  animale  des 
ancêtres  de  l’homme, en  quoi  cela  prouverait  il 
qu’il  n’v  pas  de  Dieu? Mais  tout  ce  que  Haec- 
kel  enseigne  sur  la  généalogie  de  l’huma¬ 
nité  est  aux  trois  quarts  imagination  pure. 
Sa  thèse  des  générations  spontanées  est  con¬ 
tredite  par  la  science  et  tout  ce  qu’il  dit  con¬ 
tre  l’immortalité  de  l'âme  et  la  croyance  au 
libre  arbitre  de  l’homme  prouve  qu’il  est  un 
piètre  philosophe,  tout  comme  «  il  n’est  qu’un 
pseudo-darwiniste  de  second  ordre»,  ainsi  que 
l’a  appelé  le  docteur  Louis  Delattre,  collabo- 
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rateur  de  l’anti-clérîcal  et  libre-penseur 
«  Petit  Bleu  » . 

A  qui  désire  la  réfutation  scientifique  des 
conférences  de  Haeckel,nous  recommandons 
les  conférences  sur  l’ Évolution  du  Père  Was- 
mann,  qui  ont  obtenu  un  si  grand  succès  à 
Berlin  meme.  Une  édition  française  paraîtra 
bientôt.  En  attendant,  on  peut  lire  la  traduc¬ 
tion  de  la  3P  conférence,  sur  l’Évolution  et  la 
descendance  de  l'homme,  dans  la  Revue 
Apologétique ,  n°  du  16  septembre  1007. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

HARTENBERG  (Le  Dr  Paul).  —  Physio- 
nomie  et  caractère.  Essai  de  Physiogno¬ 
monie  scientifique.  Paris ,  Félix  Alcan , 
1908,  1  vol.  in -8°  (23  X  15)  de  216  p. 
avec  33  figures  dans  le  texte.  5  » 

(Bibliothèque  de  Philosophie  contempo¬ 
raine). 

Dans  ce  nouveau  livre,  M.  Hartenberg 
s’impose  comme  tâche  de  préciser  les  corres¬ 
pondances  naturelles  entre  les  traits  de  la 
physionomie  et  les  traits  du  caractère  chez 
l'homme. S’appuyant  rigoureusement  sur  nos 
connaissances  actuelles  en  psycho-physio¬ 
logie,  il  édifie  ainsi  un  système  de  physiogno¬ 
monie  rationnelle,  c’est-à-dire  une  méthode 
pratique  pour  découvrir  la  personnalité  men¬ 
tale  à  travers  la  personnalité  physique.  Et 
par  l’application  des  règles  exactes  qu’il  for¬ 
mule,  la  divination  des  caractères  devient 
une  science  positive  d’observation,  une  sorte 
de  diagnostic  humain. 

Plein  de  remarques  perspicaces,  de  juge¬ 
ments  originaux,  de  déductions  ingénieuses, 
écrit  avec  cette  clarté  et  cette  précision  habi¬ 
tuelles  à  M.  Hartenberg.  ce  volume  orné 
de  figures  illustrant  le  texte,  intéresse  à  la 
fois  le  médecin,  le  magistrat,  l'artiste,  tous 
ceux  qui  doivent  par  profession  analyser  et 
déchiffrer  les  masques,  tous  ceux  enfin 
qu'attire  à  quelque  titre  l’énigme  du  visage 
humain. 

C. 

La  Liberté  intellectuelle  après  l’Encyclique 
Pascendi.  —  Lettre  de  Mgr  l’Evêque  de 


Beauvais  à  un  Député.  Po^ris-Lyon ,  Beau- 
chesne  et  6ic,  1908.  1  broch.  in-12  de 
43  pages.  0.80 

IVIAGNUS  HIRSCHFELD  (le  Dr).  —  Le  troi¬ 
sième  sexe.  Les  Homosexuels  de  Berlin.  Paris , 
J.  Roussel,  1,  rue  Casimir  Delavigne. 

Cette  brochure,  dont  j’ai  entrepris  la  lec¬ 
ture  croyant  avoir  affaire  à  une  étude  scien¬ 
tifique,  n’est  qu’une  apologie  énergique  des 
homosexuels.  L'auteur  les  présente  comme 
des  malheureux  sur  qui  pèse  un  préjugé. 
Son  étude  est  entièrement  basée  sur  un  à 
priori ;  elle  ne  rapporte  que  des  faits  qui 
prouvent  l'aberration  des  homosexuels,  mais 
il  n’y  a  pas  un  mot  des  causes  qui  peuvent 
avoir  engendré  cette  aberration  Or,  l'étude 
des  causes  serait  seule  utile;  c'est  assez  dire 
que  la  lecture  de  ce  livre  nous  a  déçu  et  que 
tous  les  lecteurs  sérieux  le  seront  après  nous. 

J.  Renault. 

REVAULT  D’ALLQNNES  (G.).  -  Psycho¬ 
logie  d’une  Religion.  Paris ,  F.  Alcan ,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  289  pages.  5  » 

(Bibliothèque  de  Philosophie  contempo¬ 
raine). 

M.  J.  Revault  d’Allonnes  s’est  attaché  à 
analyser  cette  curieuse  déviation  du  mysti¬ 
cisme  protestant  moderne,  qui  eut  pour 
résultante  le  monoclisme.  La  petite  chapelle 
fervente  et  modeste,  qui  voit  dans  Guillaume 
Monod  une  réincarnation  du  Christ,  ne  jus¬ 
tifie  pas  une  étude  aussi  complexe  :  la  saga¬ 
cité  de  l’auteur  ne  s’y  est  pas  trompée.  Aussi 
son  sujet  lui  est-il  plutôt  un  prétexte  pour 
démêler,  suivant  son  expression,  «  quelques 
constantes  psychologiques,  communes  aux 
inspirés  de  tous  les  temps  ». 

L’orthodoxie  protestante  et  beaucoup  moins 
encore  l’orthodoxie  catholique  ne  peuvent 
s’accommoder  du  fond  de  la  doctrine  ni  de  bon 
nombre  des  idées  de  M.  G.  Revault d’ Abonnes. 
La  largeur  de  vues  la  plus  indulgente  doit 
même  juger  avec  sévérité  sa  conception 
messianique  et  chrétienne!  Néanmoins  l’ef¬ 
fort  est  sérieux,  la  préoccupation  de  sincérité 
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apparaît  comme  évidente  et  l’apologiste 
comme  l’éxégète  trouveront  dans  «  La  Psy¬ 
chologie  d’une  Religion  »  des  points  de  vue 
intéressants,  sinon  entièrement  neufs,  du 
moins  modernisés  et  mis  dans  un  relief  qui 
frappe.  Pour  caractériser  l’idée  maîtresse  de 
l’ouvrage  il  suffit  d’emprunter  à  son  intro¬ 
duction  sobre  et  substantielle  la  phrase  sui¬ 
vante  : 

«  L’interprétation  objective  des  phéno¬ 
mènes  religieux  a  traversé  deux  périodes  : 
miracle  ou  supercherie, telle  a  été  l’alternative 
posée  par  le  xvmesiècle  ;  miracle  ou  pathologie 
fut  trop  souvent  la  formule  du  xixc.  Aujour¬ 
d’hui  la  fraude  et  la  folie  commencent  à 
nous  paraître  aussi  accidentelles  en  religion 
que  partout...  Là  où  Voltaire  ne  voyait  que 
politique,  là  où  beaucoup  de  nos  aliénistes  ne 
voient  que  pathologie,  nous  finissons  par 
apercevoir  des  faits,  soit  de  croyance,  soit  de 
crédulité,  qui  souvent  constituent  l’effort 
maximum  de  critique  et  de  justice  possible 
aux  époques  et  aux  milieux,  où  ils  surgis¬ 
sent  ». 

W.  Vogel. 

ROBIN  (Léon).  —  La  théorie  Platonicienne 
des  idées  et  des  nombres  d’après  Aristote. 

Étude  historique  et  critique.  Paris ,  Félix 


SOCIOLOGIE 

/ 

Année  sociale  parlementaire  1908.  — 

Reims ,  IP  Action  'populaire,  1908.  1  vol. 
in- 8°  de  320  pages.  Cart.  5  » 

Ce  livre  constitue  un  essai  appelé  à  rendre 
de  sérieux  services  à  l'industriel,  au  commer¬ 
çant  aussi  bien  qu’à  l’homme  d’études. 

Il  comporte  trois  parties  :  le  Parlement,  les 
Lois,  la  Jurisprudence  et  constitue,  dans  son 
ensemble,  une  exposition  à  la  fois  claire,  con¬ 
cise  et  complète  du  travail  législatif  de 
l’année. 

C’est,  dans  le  livre  premier,  un  résumé  des 
débats  parlementaires  autrement  dit  une 


Alcan ,  1908.  1  vol.  in-8°  (23  X  14.5)  de 
702  pages.  12.50 

(Collection  historique  des  grands  Philoso¬ 
phes). 

R0BSN  (Léon).  —  La  théorie  Platonicienne 
de  l’Amour.  Paris ,  F.  Alcan ,  1908.  1  vol. 
in-8°  (23  X  15  de  230  pages.  3.75 

(Collection  historique  des  grands  Philo¬ 
sophes). 

ROQUES  (Emile).  —  L’Homme  de  la  Spécu¬ 
lation  à  la  Réalité.  Montpellier ,  Goulet  et 
fils  et  Paris,  Masson  et  Cic ,  1908.  1  vol. 
in-8°  écu  (20  X  13)  de  262  pages  4  » 

ROURE  (Lucien).  —  En  face  du  fait  reli¬ 
gieux.  Paris,  Perrin  et  Cif,  1908,  1  vol. 
i n - 1 2  de  246  pages.  3.50 

SATTEL  (Georg).  Martin  Deutinger  als 
Ethiker.  Paderlorn,  Ferd.  Schôningh , 
1908. 1  vol.  in~8ü  de  304  pages,  mk.  5.60 

(Studien  zur  Philosophie  und  Religion, 
Erstes  Heft). 


-  POLITIQUE 

réduction  du  journal  officiel,  une  notation 
exacte,  classée  et  ordonnée  des  discussions 
donnant  naissance  aux  lois.  Les  attitudes  des 
partis  y  sont  renseignées  et  les  passages 
importants  s’y  trouvent  cités  in-extenso. 

Le  livre  deux  :  Législation,  donne  le  texte 
des  lois  issues  des  débats  parlementaires  ;  il 
signale  à  l’occasion  les  décrets  et  circulaires 
relatifs  à  leur  application.  Les  propositions 
de  loi  en  instance  devant  l’une  ou  l’autre 
chambre  y  sont  également  renseignées,  de 
sorte  que  les  discussions  prochaines  puissent 
être  suivies  avec  intérêt. 

Enfin,  le  livre  trois  ou  Jurisprudence  dit  le 
sens  de  la  loi,  son  interprétation  autorisée. 
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En  effet,  nous  y  trouvons  les  arrêts  de  la 
Cour  de  cassation,  les  jugements  des  tribu¬ 
naux  et  des  Conseils  de  prud’hommes  qui  ont 
trait  aux  questions  suivantes  :  contrat  de 
travail,  grèves,  placement,  repos  hebdoma¬ 
daire,  sociétés  de  secours  mutuels  et  respon¬ 
sabilité  syndicale. 

Un  éphéméride  consigne  en  annexe  les 
grands  événements  d’importance  politique, 
économique  ou  sociale  dans  le  domaine 
mondial. 

Bref,  un  bouquin  de  300  pages  admirable¬ 
ment  ordonné,  judicieusement  établi  et  abon¬ 
damment  bourré  de  renseignements  précieux 
pour  quiconque  s’intéresse  aux  questions 
d’ordre  écononrrque  ou  social. 

E.  P. 

COTUN  (Le  Cte  Paul).  —  Agnostiques 
Français  :  Positivisme  et  anarchie.  — 
A  u guste  Com  t e, — Littré,  —  Tai  n  e .  Paris , 
Félix  Alcan.  1908.  1  vol.  in  18  (19  X 
12)  de  78  pages.  2  » 

CAMES  (S.  -G.).  —  Critische  systematische 
commentaar  op  de  wet  op  het  arbeidscontract, 

Eerste  aflevering. 

Il  s'agit  —  le  titre  ne  le  dit  pas  —  de  la  loi 
Hollandaise ,  votée  le  10  juillet  1901.  De  par 
sa  nature  même,  elle  présente  un  intérêt 
direct  pour  la  presque  totalité  des  habitants 
de  ce  pays.  Le  commentaire  méthodique, 
précis  et  justificatif,  qu’en  fait  M. Canes,  ren¬ 
dra  les  plus  grands  services  à  ses  concitoyens. 
Il  sera  le  vade-mecum  des  juristes,  patrons, 
ouvriers.  Aux  sociologues  belges,  il  ne  sera 
pas  inutile  :  il  leur  permettra,  beaucoup 
mieux  que  ne  le  peut  un  simple  texte  de  loi, 
de  faire  une  étude  comparée  des  législations 
belge  et  hollandaise  en  matière  de  contrat 
de  travail. 

Al.  Appelmans. 

DE  IVIUN  (Comte  Albert).  —  La  Conquête 

du  peuple.  Paris ,  P.  Lethielleux ,  1908. 
1  vol.  in-12  de  93  pages.  1  » 

Le  suffrage  universel  a  placé  les  destinées 
de  la  nation  entre  les  mains  de  tous  les 


citoyens.  La  conquête  du  peuple  s’impose 
donc  aux  catholiques  comme  une  impérieuse 
nécessité.  Quels  moyens  leur  assureront  le 
triomphe?  C’est  ce  que  le  comte  Albert  de 
Mûri  examine  dans  cette  brochure.  Il  attache 
une  importance  capitale  à  l’action  du  clergé 
et  à  celle  des  classes  dirigeantes.  Sans  ce 
double  concours,  il  sera  impossible  de  créer 
les  multiples  institutions  sociales  indispen¬ 
sables  au  succès.  «  Des  œuvres,  encore  des 
œuvres,  toujours  des  œuvres  »  :  la  victoire 
est  à  ce  prix.  Puissent  les  catholiques  de 
France  les  comprendre  enfin  ! 

Al.  Appelmans. 

DESLINIÈRES  (L  ucien).  —  Projet  de  code 

socialiste.  Paris ,  V.  Giard  et  E .  Brière, 
1908.  1  vol.  in-12  de  123  pages.  2  » 

«Cette  première  partie  du  code  socialiste 
comprend,  outre  les  principes  généraux, 
toutes  les  dispositions  relatives  au  passage  de 
l’état  social  présent  à  l’état  futur  ;  ensuite  la 
détermination  de  la  nature  de  la  monnaie, 
celle  des  bases  théoriques  de  la  valeur  et  des 
conditions  du  travail;  enfin  le^budget  de  la 
production  qui,  substitué  à  nos  budgets  de 
finance,  réglera  chaque  année  l’importance 
de  la  production  et  le  fonctionnement  des 
services  auxiliaires  et  fixera  pratiquement 
la  durée  du  travail,  les  salaires  et  le  prix  des 
choses  ». 

Toutes  les  questions  relatives  à  l’instaura¬ 
tion  et  à  l’application  du  régime  collectivisme. 
M.  L  ucien  Deslinières  les  résout  en  245  arti¬ 
cles.  Il  sort  ainsi  du  vague  où  se  cantonnent 
la  plupart  des  écrivains  socialistes.  Malgré 
cela,  son  code  ne  lave  pas  le  collectivisme 
des  reproches  qu’on  lui  adresse  ;  il  les  fait,  au 
contraire,  apparaître  comme  pleinement  fon¬ 
dés. 

Al.  Appelmans. 

IVIAZZÂRELLA  (Joseph).  —  Les  Types 
Sociaux  et  le  Droit.  Paris ,  O.  Loin,  1908. 

1  vol.  in-18  jésus,  cart.  toile,  de  450 
pages.  5  » 
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PLANTECOSTE  (Abbé).  —  Arches.  Œu¬ 
vres  sociales  au  village.  0.25 

(L’Action  catholique.  —  Paris,  Leeoffre). 

Cette  brochure  est  l’exposé  des  œuvres 
sociales  organisées  par  le  curé  dans  une 
commune  rurale,  et  des  résultats  matériels  et 
moraux  magnifiques  que  leur  institution  a 
produits. 

Que  d’ouvriers  méprisent  le  prêtre  parce 
qu’ils  ne  le  connaissent  pas  !  Combien  se 
passent  des  services  de  son  ministère  parce 
qu’ils  ne  savent  du  prêtre  que  ce  que  des 
meneurs  intéressés  leur  en  ont  dit? 

En  travaillant  à  l’institution  des  œuvres 
sociales  :  patronages,  cercles  d’études,  syndi 
cats  agricoles,  caisses  rurales,  bibliothèques, 
sociétés  de  secours  mutuels,  etc.,  le  prêtre  se 
fait  connaître  et  apprend  lui-même  à  mieux 
connaître  les  besoins  de  sa  paroisse.  11  gagne 
ainsi  la  confiance  de  ceux  qui  de  bonne  foi 
et  par  ignorance  le  méprisent,  de  ceux  aussi 
que  l’indifférence  éloigne  de  l’église  ;  à  être 
mieux  connu  et  à  connaître  mieux  ses  ouailles, 
il  ne  peut  que  rendre  son  action  plus  féconde. 


On  s’en  convaincra  davantage  à  lire  cette 
brochure  relatant  avec  une  simplicité  élo¬ 
quente  des  faits  réels  et  des  résultats  pleins 
d’encouragement. 

J.  R. 

SAINT-MAURICE  (comte  de).  —  La 

deuxième  conférence  de  la  Paix.  Etude  criti¬ 
que  de  ses  travaux,  suivie  des  textes  et 
documents  officiels,  Paris ,  Georges  Rous- 
tan ,  1908.  1  vol,  in-8°de  135  pages. 

(. Bibliothèque  de  V Annuaire  du  Parlement¬ 

ai-) 

SORTAIS  (Gaston).  —  La  Crise  du  libéra¬ 
lisme  et  la  Liberté  d’enseignement.  2me  édi¬ 
tion,  Paris ,  Lethielleux ,  1908.  1  vol. 
i n -12  de  220  pages.  2.50 

TOQUÉ  (Georges).  —  Les  massacres  du 

Congo.  La  terre  qui  ment.  La  terre  qui 
tue.  Paris ,  Librairie  mondiale ,  s.  d. 
(1907).  1  vol.  in-12  (18.5  X  12  de 
306  pages.  3.50 
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GUARINI  (Emile).  —  Le  Pérou  d’aujour¬ 
d’hui  et  le  Pérou  de  demain.  Paris.  H. 
Dunod  et  E .  Pinat ,  1908.  1  vol.  in- 8° 
(25  X  16)  de  16  pages.  1  » 

M.  Guarini,  professeur  à  l’école  d’arts  et 
métiers  de  Lima,  a  pu  étudier  sur  place  les 
immenses  ressources  du  Pérou.  Il  les  énu¬ 
mère  dans  cette  brochure  et  indique  le  grand 
parti  que  l’industrie  pourrait  en  tirer,  en  y 
développant  les  voies  de  communication. 
L’auteur  préconise  surtout,  pour  mettre  en 
valeur  les  richesses  locales  du  Pérou,  l’éta¬ 
blissement  dans  ce  pays  d’usines  centrales 


électriques  permettant  de  monopoliser  les 
forces  hydrauliques  considérables  qu’il  pos¬ 
sède  et  de  les  utiliser  au  loin. 

De  nombreux  calculs  permettent  de  se  ren¬ 
dre  compte  de  l’économie  du  système.  M.  Gua¬ 
rini  termine  par  des  considérations  très 
intéressantes  sur  l’avenir  de  l’exploitation 
des  mines  et  de  la  sidérurgie  au  Pérou. 

TONNELAT  (E.).  —  L’Expansion  alle¬ 
mande  hors  d’Europe.  Paris ,  Ar.  Colin, 
s .  d (1908).  1  vol. -12  (19  X  12)  de 
278  pages.  8.50 
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HISTOIRE  — 

ARNAUD  (Raoul).  —  L’Égérie  de  Louis- 
Philippe  :  Adélaïde  d’Orléans  (1777-1847). 

D’après  des  documents  inédits.  Ouvrage 
orné  de  portraits.  Paris ,  Perrin  et  Cic, 
s.  cl.  (1908).  1  vol.  in-8°  (20  X  14)  de 
376  pages.  5  » 

Mme  Adélaïde  fut  une  femme  à  l’esprit 
très  politique,  mais  la  politique  la  rendit 
égoïste  et  lui  enleva  les  qualités  qui  sont  le 
plus  bel  ornement  de  la  femme,  la  bonté, 
l’indulgence,  la  pitié.  Elle  sacrifia  tout  a  la 
grandeur  de  sa  maison,  but  essentiel  donné 
à  son  existence.  A  ce  point  de  vue,  il  y  a 
dans  son  histoire  des  incidents  profondément 
odieux. 

M.  Arnaud  a  tracé  de  cette  princesse  un 
portrait  qui  me  paraît  très  exact.  Il  n’a  pas 
dissimulé  les  défauts  qui  déparaient  la  sœur 
de  Louis-Philippe  et  il  en  a  exposé  les  qualités 
sans  trop  les  exalter.  Sa  biographie  est  écrite 
avec  la  modération  que  requiert  semblable 
travail. 

La  carrière  de  Mme  Adélaïde  est  intéres¬ 
sante  a  connaître.  Fille  d’un  prince  que  ses 
mœurs  rendaient  le  digne  descendant  du 
régent,  elle  subit  la  fausse  éducation  de 
Mme  de  Genlis,  connut  les  turpitudes  de  la 
fin  de  l’ancien  régime,  les  crimes  de  la  Révo¬ 
lution,  les  tristesses  de  l’exil,  les  joies  du 
retour  en  France,  la  jalousie  contre  la  branche 
ainée  des  Bourbons,  la  joie  de  la  voir  rem¬ 
placer  sur  le  trône  par  Louis-Philippe.  Elle 
mourut  à  temps  pour  ne  pas  souffrir  la 
déchéance. 

M.  Arnaud  s’est  bien  documenté  pour 
écrire  cette  vie,  il  a  beaucoup  cherché  et 
beaucoup  lu.  Peut-être  attache- 1  il  trop  de 
crédit  à  certains  des  récits  faits  par  la  com¬ 
tesse  de  Boigne. 

A.  Du  Ridder. 

BERTAUT  (Jules).  —  Balzac  anecdotique. 

Paris,  P .  Santot  et  Cic,  1908  1  vol.  in- 
32  (15  X  10)  de  94  pages.  1  » 


HAGIOGRAPHIE 

B0NMEFONS  (André).  —  La  chute  de  la 
République  de  Venise.  (1789-1797).  Paris , 
Perrin  et  Cic,  1908.  1  vol.  in- 8°  de 

316  pages.  5  » 

BOSCHOT  (Adolphe).  —  Un  Romantique 
sous  Louis-Philippe.  Hector  Berlioz,  (1831- 
1842),  D’après  de  nombreux  documents 
inédits  ;  avec  portraits.  Paris ,  Plon- 
Nourrit  et  Cie ,  1908.  1  vol.  in-12  de 

672  pages.  5  » 

(Ce  volume  fait  suite  à  la  Jeunesse  d'un 
ro7nantique  du  même  auteur). 

BOURDON  (Georges).  —  Les  journées  de 
Casablanca.  Paris ,  Lafitte  et  Cie,  1908, 
1  vol.  in-12  de  398  pages  3.50 

B0UTARD  (abbé  Charles).  —  Lamennais. 

Sa  vie  et  ses  doctrines. Tome  II  :  LeOatbo- 
licisme  libéral  (1828-1824).  Paris,  Perrin 
et  Cu\  1908.  1  vol,  in-8°  de  407  pages. 

7.50 

Dans  ce  deuxième  volume  de  son  étude  sur 
Lamennais,  l’abbé  Boutard  étudie  la  période 
qui  va  de  1828  à  1834. 

Période  tourmentée,  dont  l’histoire  est  bien 
délicate  à  écrire  tant  les  documents  que 
divers  écrivains  :  Mgr  Ricard,  Maréchal, 
Ferraz,  Forgues,  etc.,  ont  mis  à  jour,  sem¬ 
blent  parfois  se  contredire. 

L’auteur  de  la  présente  étude  ne  songe  pas 
ii  dissimuler  sa  vive  sympathie  pour  Lamen¬ 
nais  ;  mais  s’il  justifie  autant  qu’il  le  peut  la 
conduite  du  chef  de  l’école  menaisienne,  son 
amour  n’est  pas  aveugle  et  ne  le  conduit  pas 
à  vouloir  innocenter  l’homme  dont  la  reten¬ 
tissante  et  coupable  défection  a  désolé 
l’Eglise  entière.* 

Nous  regrettons  toutefois  certains  juge¬ 
ments  que  nous  croy  ons  quelque  peu  témé¬ 
raires.  L’abbé  Combalot  méritait  mieux  à 
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notre  sens  (Mgr  Ricard  le  prouve  d’ailleurs 
dans  la  volumequ’il  consacra  à  ce  vaillant  mis¬ 
sionnaire)  que  la  note  brève  et  sévère  de  la 
page  15.  Lacordaire  aussi  y  est  jugé  avec  une 
sévérité  qui  nous  semble  trop  rude.  A  part 
donc  quelques  remarques  de  détails  et  quel¬ 
ques  exagérations  dues  au  prestige  que  le 
nom  de  Lamennais  exerce  sur  l'auteur,  ce 
livre  est  une  œuvre  de  sérieuse  critique. 

J.  Renault. 

D’ALMERAS  (Henri).  —  Une  Amoureuse  : 
Pauline  Bonaparte.  Paris ,  Albin  Michel , 
1908.  1  vol.  in-8°  de  367  pages.  5  » 

A  lire  cet  ouvrage,  on  croirait  se  trouver 
au  temps  de  la  décadence  de  Rome  ,  mais 
nous  sommes  sous  l’Empire  et  l'auteur  nous 
fait  suivre  pas  à  pas  la  vie  scandaleuse  d’une 
illustre  guenille  morale.  Le  livre  est  bien 
écrit,  soigneusement  documenté.  Ces  docu¬ 
ments  sont  puisés  dans  les  écrits  de  ceux  qui 
révèlent  les  dessous  de  l’histoire,  qui  mettent 
à  jour  le  côté  intime  des  grands,  qui  ramè¬ 
nent  tout  à  des  intrigues  de  boudoirs,  qui 
l'ont  voler  en  éclats  les  portes  de  la  vie  privée. 
Est-ce  bien  l’intérêt  historique  qui  attache  le 
lecteur  à  ces  pages?  Les  affriolantes  pro¬ 
messes  du  titre  «  Une  Amoureuse  »>,  promes¬ 
ses  que  l’ouvrage  réalise  d’ailleurs,  nous 
paraissent  à  cet  égard  bien  suggestives. 
Mettre  à  nu  les  turpitudes  des  grands,  c’est 
donner  aux  petits  une  excuse  qui  légitime 
leurs  appétits.  Nous  estimons  que  ce  serait 
uneœuvre  autrementsaine,  autrementnoble, 
d’exposer  la  vie  droite,  digne,  héroïque  ou 
simplement  banale  d’un  homme  de  devoir, 
fut-il  obscur,  au  lieu  d’étaler,  même  avec 
talent  et  probité  historique,  ces  vices  et  ces 
turpitudes.  Un  mot  suffit  pour  flétrir  une  vie 
de  hontes,  mais  un  livre  c’est  trop.  Nous 
voyons  très  bien  ce  que  peut  y  perdre  le 
lecteur,  nous  avons  plus  de  peine  à  souligner 
ce  qu’il  peut  y  gagner.  Le  ton  général  du 
livre  ne  nous  fait  pas  trouver  étranges,  les 
pages  fielleuses  consacrées  à  peindre  la 
Rome  des  papes. 

Paul  Quesne. 

DE  BONNEFON  (Jean).  —  Le  Dossier 

du  Roi  ;  Lé  Baron  de  Richemont,  fils  de 


Louis  XVI.  Paris ,  Louis -Michaud, 
1908.  1  vol.  in-12  de  288 pages.  3.50 

DE  MARCEY  (M.).  —  Charles  Chesnelong. 

Son  histoire  et  celle  de  son  temps  (1820- 
1899).  P  avis- Lyon,  F.  Ville ,  1908. 

3  vol.  i n -8°  de  pp.  400-336-667.  10.50 

de  WYZEWA  (Théodor).  —  Quelques  figu¬ 
res  de  femmes  aimantes  ou  malheureuses. 
Paris.  Perrin  et  C'Q,  1908,  1  vol.  petit 
in  8°  (20.5  ><  13.5)  de  418  pages.  5  » 

D5EHL  (Charles).  —  Figures  Byzantines. 

Deuxième  série.  Paris ,  Armand  Colin, 
s.  cl.,  (1908).  1  vol.  in-18  jésus  (19  X 
12)  de  354  pages.  3.50 

DRÎAULT  (Edouard).  —  La  Question 
d’Extrême-Orient.  Paris ,  Félix  Alcan,  1908. 
1  vol.  in- S"  de  391  pages.  7  » 

(. Biibliofhèque  d'histoire  contemporaine ) 

FURGEOT  (Henri).  —  Le  marquis  de 
Saint-Huruge.  Généralissime  des  Sans- 
Culottes.  (1738-1801).  Paris ,  Perrin 
etc ie,  1908.1  vol.  in-8°  (20.5  x  13.5) 
de  412  pages.  5  » 

Les  héros  révolutionnaires  trouvent  tour  à 
tour  chacun  un  biographe.  Nombreux  sont 
les  volumes  qui,  ces  dernières  années,  leur  ont 
été  consacrés. 

L’existence  de  Saint  Huruge,  comme  celle 
de  nombre  parmi  ses  contemporains,  méritait 
de  se  voir  contée.  Elle  fut  celle  de  beaucoup 
des  gentilshommes  ralliés  comme  lui  à  la 
cause  de  la  révolution.  Le  marquis  profita  et 
souffrit  largement  des  défauts  de  l’état 
monarchique.  Malgré  cela,  il  y  tenait  et  ne 
l’abandonna  que  lorsqu’il  vit  les  novateurs 
devenir  les  plus  forts.  Alors  il  se  jetta  à  corps 
perdu  dans  le  jacobinisme,  participa  à  ses 
pires  excès,  ou  les  provoqua,  et  mérita  le  titre 
qu’on  lui  donna  de  généralissime  des  sans- 
culottes.  Il  alla  si  loin  dans  l’outrance  que 
Robespierre  crut  devoir  le  faire,  enfermer 
dans  une  maison  de  santé.  Lorsque  la  réac- 
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Lon  commença,  Saint  Huruge  se  mit  à  la  tête 
des  muscadins,  comme  il  s’était  mis  à  celle 
des  sans-culottes,  nouvel  avatar  qui  ne  devait 
pas  lui  profiter  beaucoup.  L’obscurité  enve¬ 
loppa  ses  derniers  jours. 

M.  Furgeot  a  narré  abondamment,  un  peu 
trop  abondamment  même,  cette  carrière  qui, 
placée  à  la  fois  sur  l’ancien  régime  et  le  nou¬ 
veau,  semble  résumer  les  vices  les  plus 
criants  des  deux  sociétés.  L’une  et  l'autre 
apportèrent  à  Saint  Huruge  jouissances  et 
peines.  En  l’une  et  l’autre,  il  eut  une  vie 
agitée,  pleine  d’événements  variés,  tour  à 
tour  burlesques  et  tragiques. 

A.  De  Ridder. 

HEIMBUCHER  (I)r  Max)  —  Die 
Orden  und  Kongregationen  der  Katholischen 
Kirche.  Dritter  i Schlusz -)  B  and,  Pader- 
born ,  Ferd.  Schdningh,  1908.  I  vol.  in- 
8°  de  636  pages.  mk.  5.60 

C’est  avec  un  sentiment  d’admiration  pour 
l’auteur  et  pour  son  livre  qu’on  entame,  pour¬ 
suit  et  achève  la  lecture  de  ce  monumental 
ouvrage.  La  quantité  et  l’exactitude  des 
informations  et  des  références,  la  précision 
dans  les  expressions,  l’ordre  et  le  groupement 
de  l’énorme  quantité  des  matériaux  mis  en 
œuvre,  la  netteté  irréprochable  de  l'exécution 
typographique,  la  fidélité  de  la  bibliographie 
et  des  «  registres  »  ou  tables,  —  tout  cela, 
j’en  suis  sûr,  a  été  relevé  par  la  critique  à  la 
première  édition.  J’ai  lieu  de  croire  que  ces 
mérites  ont  été  consacrés  dans  cette  nouvelle 
édition,  presque  complètement  refondue. 

Ce  volume  nous  mène  du  XVIe  siècle  à 
l’époque  contemporaine  et  s’occupe  successi¬ 
vement  des  diverses  congrégations  reli¬ 
gieuses  d’hommes  et  de  femmes,  les  traitant 
chacune  avec  l’ampleur  que  comporte  leur 
importance  relative.  On  rapporte  pour  cha¬ 
cune  leur  fondation,  leur  caractère,  leur  but , 
leur  sphère  d’action,  ce  qu’elles  ont  réalisé 
dans  les  divers  domaines  de  l’apostolat,  de  la 
cience,  des  lettres,  de  la  charité,  les  grands 
hommes  qu’elles  ont  produit,  etc.  La  posses- 
•on  d’un  pareil  ouvrage  vaut  celle  de  cent 
monographies. 


Heimbucher  a  rendu  h  la  science  un  incon 
testable  et  insigne  service  ;  du  même  coup, 
il  a  servi  singulièrement  la  cause  de  l’Eglise, 
Il  n’est  personne  qui  ne  doive  accorder  le 
tribut  de  son  respect  et  de  son  estime  à  une 
Institution  qui  a  vu  naître,  s'épanouir  et  se 
propager  —  au  milieu  de  quelles  difficultés  et 
au  prix  de  quels  sacrifices  !  —  toutes  les 
œuvres  mentionnées  dans  ce  volume. 

Je  ne  puis  m’empêcher,  en  fermant  ce  beau 
livre,  de  formuler  le  vœu  qu’il  se  rencontre 
un  jour  —  et  au  plus  tôt  —  dans  notre  pays, 
un  historien  de  valeur  qui  entreprenne  une 
étude  analogue  pour  tous  les  ordres  et  con¬ 
grégations  dont  les  membres  ont,  depuis 
quinze  cents  ans,  exercé  leur  apostolat  et  leur 
influence  sociale  sur  notre  territoire. 

C.  Caeymaex. 

HÉR1SSAY  (Jacques).  —  François  Buzot, 

député  de  l’Eure,  à  l'Assemblée  consti¬ 
tuante  et  à  la  Convention,  1760-1794. 
Paris ,  Perrin  et  C'e,  1907.  1  vol.  petit 
in -8°  (20  X  Cl)  de  xiv  438  pages.  5  » 

(Un  Girondin ). 

LALOY  (Louis).  —  Rameau.  Paris, 
Félix  Alcan,  1908.  1  vol.  in- 1 6  de 
247  pages.  3.50 

(Les  Maîtres  de  la  musique). 

LED0S  (Gabriel).  —  Le  P.  de  Ravignan. 

Paris,  P.- J.  Béduchaud,  1908.  1  vol. 
in- 12  de  176  pages.  2  » 

MATSCH0B  (Dr  A.).  —  Die  Kreigsgefahr 

von  1867.  Die  Luxemburger  Frage.  Bunz- 
lau  ïn  Schlesien,  G.  Krauschemer  1908. 
1  vol.  in-8°  de  185  pages.  3  » 

MATTER  (Paul).  —  Bismarck  et  son 
temps.  Paris,  F.  Alcan,  1908.  vol.  III, 
in-8°  de  660  pages.  10  » 

(. Bibliothèque  de  'philosophie  contemporaine). 

Le  tome  III  de  son  œuvre,  que  vient  de  nous 
donner  M.  Matter,  achève  la  meilleurehistoire 
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de  Bismarck  qui  jusqu’aujourd’hui  nous  ait 
été  donnée  en  langue  française.  Elle  ne  nous 
apporte  aucune  révélation,  mais,  mise  bien 
au  courantdes  travaux  consacrés  antérieure¬ 
ment  au  chancelier,  elle  nous  donne  à  son 
sujet  les  appréciations  actuelles  de  l'histoire. 

M.  Matter  s’attache  à  imprimer  à  son  récit 
une  grande  objectivité  et  il  y  a  la  plus  sou¬ 
vent  réussi. Certes,  il  ne  cache  pas  son  patrio¬ 
tisme  et  il  ne.  dissimule  pas  ses  opinions 
philosophiques  ou  religieuses.  Mais  son  lan¬ 
gage.  meme  lorsqu’il  est  contraire  à  vos  idées, 
se  montre  toujours  respectueux  de  vos 
opinions  et  ne  vous  olesse  pas.  Quand  il 
raconte  le  Kulturkampf,  il  marque  sa  désap¬ 
probation  de  la  politique  de  Pie  IX,  mais  il 
loue  sa  bonté  et  sa  piété.  Dans  le  long  exposé 
qu’il  fait  de  la  célèbre  lutte  religieuse,  il  n’a 
pas  une  parole  offensante  pour  les  catho¬ 
liques,  bien  qu’il  ne  paraisse  pas  être  des 
leurs. 

L’historien  a  narré,  aussi  complètement  que 
possible,  les  événements  qui  marquèrent  la 
vie  de  Bismarck.  Mais  l’abondance  de  ces 
événements  l’a  forcé  d’être  très  bref  pour 
certains  d’entre  eux.  On  pourrait  même  dire 
trop  bref,  car  il  est  regrettable  qu’il  n’ait  pas 
allongé  son  récit  de  deux  ou  trois  lignes.  La 
conférence  de  Berlin  de  1884,  par  exemple 
nous  paraît  bien  sommairement  traitée. 

À.  Du  Ridder. 

PONTHAUD  (A.).  —  La  lutte  éternelle. 

Paris ,  Vie  et  Amat,  1905.  1  vol.  in-12 
(18.5  X  12)  de  viii-340  pages.  3  » 

REINACH-FOUSSEMAGNE  (La  comtesse 

H.  de).  —  Une  Fidèle  :  La  marquise  de 
Lage  deVolude.  (1764-1842).  D’après  des 


documents  inédits.  Préface  parle  marquis 
Costa  de  Beauregard  de  l’Académie  fran¬ 
çaise.  Ouvrage  orné  de  14  gravures  et  de 
2  fac-similé  d'autographes.  Paris, Librai¬ 
rie  académique  Perrin  et  Cie ,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  448  pages.  7.50 

SAVSNE  (Albert)  et  BOURNAUD  (Fran¬ 
çois).  —  Fouquet.  Surintendant  général 
des  Finances.  D’après  les  Documents 
d’archives  et  les  mémoires.  Illustrations 
documentaires.  Paris ,  Louis  Michaud 
1908.  1  vol.  in-12  de  190  pages.  1.50 

{Collection  historique  illustrée). 

Ce  volume  est  une  évocation  impression¬ 
nante  d’une  société  à  laquelle  on  ne  peut 
refuser  l’intérêt,  quoi  qu’elle  inspire  le 
dégoût.  La  fortune  rapide,  l’éblouissant 
succès,  l’inconduite  répugnante  et  les  mal¬ 
heurs  retentissants  de  Fouquet,  initient  le 
lecteur  à  tout  le  pittoresque,  mais  aussi  h 
toutes  les  infamies  du  règne  de  Louis  XIV. 
Les  documents  qui  constituent  cet  ouvrage 
proviennent  de  sources  et  ils  sont  exposés 
avec  une  clarté  et  une  concision  élégantes. 
Ajoutons  que  l’abondance  et  le  choix  des 
planches  de  ce  petit  livre,  l’apparence  agréa¬ 
ble  de  l’impression  rendent  presquinvrai 
semblable  le  prix  modéré  qu’on  en  exige. 

Franz  Nève. 

VIALAY  (Atnédée).  —  La  vente  des  Biens 
nationaux  pendant  la  Révolution  française. 

Etude  législative,  économique  et  sociale. 
Ouvrage  accompagné  de  deux  plans. 
Paris ,  Perrin  et  C[e,  s.  d .,  (1908).  1  vol. 
in-8°  (20  X  13)  de  344  pages.  5  » 
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AUVARD  (Gaston).  —  Désemparée.  Ro- 

sman.  Paris .  Librairie  Ambert ,  1908. 
1  vol.  in-12  (19  X  12.5)  de  282  p. 


BABIN  (Marcelle).  Pharmacienne.  Roman 
suivi  de  Vie  Brisée.  Angers ,  J.  Sirau- 
deau  et  Paris ,  Ch.  Amat.  1907.  1  vol. 
in-12  de  286  pages.  3.50 
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BACCAERT  (Herman).  —  Twee  Novellen 
van  Keller.  Mcddeghem ,  V.  Delille.  1907. 
1  Boekd.  in-12  (18  X  14)  van  152  bladz. 

2  » 

(De  Buitenlandscbe  Schrijvers  voor  Vlaan- 
deren.  nr6I  der  Duimpjesuitgave). 

BARGY  (Henry).  —  France  d’exil.  Roman. 
Paris ,  Av.  Colin ,  s.  d (1908).  1  vol. 

in-18  jésus(19  X  H)dc286  p.  3.50 

BEBAL-DELAHAYE  (A.).  —  La  Chanson 

de  Bronze.  Chez  l’auteur  à  Paris.  3.50 

Ce  livre  est  d’un  poète  de  race  dont  les  vers 

sont  pleins  d'harmonieuse  sonorité.  La  Chan¬ 
son  du  Bronze  n’est  point  une  chanson  mièvre; 
le  poète  ne  s’arrête  guère  a  célébrer  les  senti¬ 
ments  doux  et  tendres.  Son  inspiration  est 
toute  belliqueuse  :  il  ne  fredonne  point  sa 
chanson,  il  la  clame  avec  enthousiasme  et 
énergie. 

Nous  regrettons  vivement  d’avoir  rencontré 
dans  ces  poésies  de  si  grande  a’iure  des 
idées  qui  heurtent  violemment  nos  concep¬ 
tions  chrétiennes. 

Puisse  le  poète  reconnaître  un  jour  que 
Yab  uno  disce  omnes  est  un  pauvre  argument 
qui  mène  souvent  à  l’erreur  :  et  puisse-t-il 
aussi  faire  disparaître  de  la  couverture  de 
son  livre  la  gravure  qui,  franchement,  la 
dépare. 

J.  Renault. 

BOELEN,  S.  ,J.  (J  .-J. -G.)  —  Vondel- 
Studiën.  Vol.  II.  Ker brade,  N.  Alberts , 
1908.  1  boekd.  in-12  (20  X  13)  van 
174  bladz.  fl.  0.90 

BOELEN,  S.  J.  (J. -J. -G.).  —  Vondel- 
Studiën.  Vol.  III.  Kerbrade,  N.  Alberts, 
z.  d.,  (1908).  1  boekd.  in-12  (20  X  13) 
van  223  bladz.  fl.  0.90 

BORDEAUX  (Henry).  —  Les  yeux  qui 

s’ouvrent.  Paris.  Plon-Nourrit  et  C’ie, 
1908.  1  vol.  in-12  de  448  pages  3.50 


Naguère,  après  avoir  lu  «  La  Peur  de  Vivre  » 
alors  que  l’auteur  c’avait  pas  encore  donné 
la  mesure  complète  de  sa  force, nous  disions  : 
«  Henry  Bordeaux  a  de  la  sève  gauloise  sous 
la  peau,  c’est  un  écrivain  de  race  ».  L’aveni1* 
ne  nous  a  pas  démenti  :  depuis  lors,  plusieurs 
ouvrages  dont  la  publication  a  pris  1  impor¬ 
tance  d'un  événement  ont  rangé  cet  écrivain 
parmi  ceux  dont  l’éloge  n’est  plus  à  faire. 

L’œuvre  nouvelle  que  nous  présentons 
aujourd’hui  et  dans  laquelle  Henry  Bordeaux 
a  fait  preuve  d’une  psychologie  si  avertie, 
d’une  puissance  d’observation  si  étonnante, 
d’une  science  si  profonde  du  cœur  humain, 
consolidera  et  rendra  définitive  cette  réputa¬ 
tion  méritée.  Dès  les  premières  pages,  à  la 
phrase  nette,  ciselée  et  coulant  sans  effort,  à 
ce  je  ne  sais  quoi  qui  nous  donne  d’emblée  le 
on  et  la  mesure  de  la  pensée,  à  ce  souci  des 
nuances  qui  caractérise  les  vrais  observa¬ 
teurs,  on  sent  vivre  au  coin  des  feuillets  tout 
l’intense  travail  d’un  organisme  littéraire  de 
premier  ordre. 

L’ouvrage  révèle  un  talent  dans  tout  l’épa¬ 
nouissement  de  sa  maturité  et  de  sa  force  et 
le  thème  esquissé  dans  ses  grandes  lignes  ne 
peut  que  donner  une  idée  bien  imparfaite  de 
l’œuvre. 

Elisabeth  Molay-Norroy,  jeune  fille  de  la 
haute  bourgeoisie  de  Grenoble,  a  épousé 
Albert  Derize,  d’une  origine  plus  modeste, 
mais  que  des  travaux  d’histoire  ont  rendu 
célèbre  déjà.  Il  y  a  donc,  en  apparence,  équi¬ 
libre  et  deux  enfants  viennent  apporter  la 
consécration  et  la  joie  à  cette  union.  Un  jour 
cependant,  en  dépouillant  le  courrier,  Elisa¬ 
beth  prend  connaissance  d’une  lettre  d’Anne 
de  Sczerv,  dont  la  teneur  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  nature  des  rapports  qui  existent 
entre  cette  femme  et  son  mari.  Froissée  dans 
son  honneur  d’épouse  et  de  mère,  elle  quitte 
le  foyer  conjugal  tandis  qu’ Albert,  drapé 
dans  son  orgueil,  n’essaie  pas  la  moindre 
justification,  ne  fait  pas  un  geste  pour  la  rete¬ 
nir.  Rentrée  dans  sa  famille,  Elisabeth,  forte 
de  son  bon  droit,  intente  une  action  en 
divorce;  de  son  côté,  son  mari  confie  ses  inté¬ 
rêts  à  un  ami  d’enfance,  Philippe  Lagier, 
avocat  de  grand  talent  qui  tente  vainement 
de  jeter  les  bases  d’une  réconciliation.  Il  se 
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heurte  à  la  fois  a  l’obstination  d’Elisabeth  et 
à  l’orgueil  farouche  d’Albert.  Pourtant,  une 
autre  personne  garde  aussi  l’espoir  d’une 
réconciliation  future  :  c’est  la  mère  d’Albert, 
digne  et  noble  femme  que  les  revers  ont 
grandie,  et  qui  domine  tout  ce  monde  de 
désœuvrés,  d’incroyants  et  de  viveurs  de 
toute  la  hauteur  de  sa  foi  chrétienne.  C’est 
chez  elle  que,  dans  une  entrevue,  Albert 
remet  à  Philippe,  à  titre  documentaire,  un 
cahier  où  sont  consignés  jour  par  jour  toutes 
les  désillusions  que  lui  apporta  la  vie  conju¬ 
gale.  Après  les  avoir  parcourues,  l’avocat 
juge  nécessaire  de  communiquer  ces  pages  à 
Elisabeth  qui  ne  conçoit  pas  qu’elle  ait  pu 
avoir,  a  l’égard  de  son  mari,  le  moindre  tort. 
Cependant  ses  yeux  s’ouvrent  peu  à  peu  et 
elle  commence  à  discerner  sous  la  coupe  irré¬ 
prochable  des  habits,  la  mesquinerie  des 
âmes,  la  veulerie  des  caractères  et  la  vénalité 
des  consciences  ;  les  regards  des  dépravés 
élégants  qui  papillonnent  autour  d’elle,  se 
chargent  déjà  d’une  outrageante  éloquence 
et  le  meilleur  ami  d'Albert,  ce  Philippe  qui 
doit  le  défendre,  s’oublie  un  jour  jusqu'à  lever 
les  yeux  sur  elle. 

Affolée,  elle  se  réfugie  dans  sa  chambre  et 
passe  une  nuit  de  fièvre  à  parcourir  le  journal 
d’Albert.  Ce  journal  est  d’une  précision  trou¬ 
blante,  d’une  poignante  mélancolie  ;  une 
lumière  soudaine  déssille  les  yeux  d’Elisabeth 
et  des  pensées  aiguës  brisent  la  sérénité  de 
sa  conscience.  Elle  y  voit  comment,  par  sa 
faute,  elle  a  laissé  Anne  de  Sézery  entrer 
dans  le  cœur  de  son  mari.  Dès  lors  la  vraie 
notion  de  son  devoir  d’épouse  se  dresse  devant 
elle;  une  grande  résolution  lui  vient,  elle 
reconquerra  Albert,  en  se  rendant  digne 
de  lui. 

Elle  se  rapproche  de  sa  belle-mère  qui 
souffre  cruellement  dans  sa  foi  et  dans  son 
amour  ;  cette  femme  admirable  croit  à  l’inévi¬ 
table  retour  de  son  fils  car,  dit-elle  (et  c’est 
là  la  pensée  maîtresse  de  l’œuvre)  «  point  de 
félicité  durable,  hors  du  devoir  !  »  Elisabeth 
se  procure  les  ouvrages  de  son  mari  et  fami¬ 
liarise  sa  pensée  à  ses  travaux  d’historien  ; 
elle  fuit  le  monde,  se  met  en  contact  avec 
l’âme  des  choses,  s’imprègne  de  leur  poésie, 
rouvre  son  piano  depuis  longtemps  fermé  et 
fait  fleurir  sous  ses  doigts  des  mélodies  qui 


font  pleurer;  eilese  donne  toute  à  l’éducation 
de  ses  enfants.  Enfin, comme  une  fille  aimante 
et  dévouée,  elle  assiste  la  mère  d’Albert  dans 
ses  derniers  moments  et  lui  ferme  les  yeux. 
C’est  à  l’occasion  de  cette  mort  qu’ils  se 
revoient,  qu’ils  se  parlent  et  que  l’étonnement 
précurseur  de  la  lumière  entre  dans  l’esprit 
d’Albert.  Celui-ci  non  plus  n’est  pas  heureux, 
la  fièvre  des  premiers  élans  est  refroidie, 
mais,  orgueilleux  et  volontaire,  il  ne  pliera 
pas.  Philippe  Lagier  le  comprend  et  tente  une 
démarche  auprès  d’Anne  de  Sézery  qui  s’in¬ 
cline  et  s’enfuit  non  sans  faire  part  de  sa  réso¬ 
lution  à  Elisabeth.  Celle-ci  accourt  auprès  de 
son  mari  délaissé  et  lui  présente  ses  enfants. 
Mais  l'heure  n’est  pas  encore  venue.  Albert 
revient  cependant  dans  le  Dauphiné.  Et  là, 
Elisabeth  le  conquiert  enfin  et  pour  toujours 
par  la  force  de  son  amour  et  plus  encore  par 
l’admirable  énergie  qu’il  a  vu  s'éveiller  en  elle 
et  qui  l’a  placée  à  sa  hauteur. 

Cette  œuvre  qui  a  eu  tant  de  succès  à  la 
Revue  des  Deux  mondes  se  rattache  par  son 
goût  de  la  vie  et  l’importance  attribuée  à  la 
famille  à  ces  autres  romans  :  X Ecran  brisé  et 
les  Roquevillard.  Elle  les  dépasse  par  une 
analyse  plus  délicate  et  plus  profonde  de  tous 
les  troubles  de  la  chair  et  de  l’esprit  qui 
s'opposent  à  notre  paix  et  à  notre  bonheur. 
C’est  un  livre  d’ardente  émotion,  c’est  une 
œuvre  littéraire  de  premier  ordre  qui  place 
Henry  Bordeaux  parmi  les  meilleurs  écri¬ 
vains  de  notre  époque.  Nous  estimons  que  ce 
beau  livre  devrait  être  lu  par  toute  jeune  fille 
qui  se  destine  au  mariage  :  elle  y  puiserait 
des  lumières  que  son  éducation  ne  lui  a  pas 
fournies  sur  le  rôle  qui  l’attend  au  foyer  con¬ 
jugal.  Il  est  inutile  de  le  souligner  ;  ce  livre 
fera  son  chemin  fatalement,  par  la  force  de 
rayonnement  qu’il  porte  en  lui,  c’est-à-dire 
par  sa  propre  et  indiscutable  valeur. 

Paulin  Renault. 

CONAN  DOYLE  (A.).  —  Mystères  et  aven¬ 
tures.  Traduction  d’Albert  Savine.  Paris , 
P.-V.  Stock,  1908.  1  vol.  in-12  de 
323  pages.  3.50 

(Bibliothèque  cosmopolite  n°  28). 
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CROISET  (Paul).  —  Protégé  du  ministre. 

Comédie  en  un  acte.  Paris ,  Bricon  et 
Lesot,  s.  d .,  (1908).  1  vol.  in  12  de 
36  pages.  1  » 

C’est  l’histoire  d’un  fonctionnaire  qui  veut 
parvenir  en  pliant  adroitement  les  devoirs  de 
sa  charge  aux  exigences  de  son  avancement. 
Cela  n'a  rien  qui  doive  nous  surprendre  de  la 
part  mémed’un  commissaire  de  police.  Ce  per¬ 
sonnage  mène  une  affaire  de  la  dernière 
importance  avec  ce  souci  primordial  compli¬ 
qué  de  cette  circonstance  troublante  qu'il  a 
devant  lui  deux  prévenus  dont  l'un,  sans  qu’il 
sache  dire  lequel,  est  apparenté  au  ministre. 
Vous  voyez  d’ici  les  affres  du  très  opportu¬ 
niste  commissaire.  Il  se  fie  aux  apparences  et 
se  fourre  le  doigt  dans  l’œil...  jusqu'au 
coude. 

M.  Paul  Croiset  est  un  observateur;  c’est 
avec  un  réel  talent  qu’il  dessine  la  psycho¬ 
logie  de  ses  personnages  et  qu’il  fait  cadrer 
leur  actesavecla mentalitéquileur  estpropre. 
Nous  ajouterons  que  M.  Paul  Croiset  a  de 
l’esprit  et  qu’il  sait  s’en  servir.  Nous  recom¬ 
mandons  chaleureusement  son  œuvre. 

Paulin  Renault. 

COULOMB  (Jeanne  de).  —  Âme  dormante. 

Paris ,  //.  Gautier,  1908.  1  vol.  in- 12 
de  320  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  Fille). 

DAUDET  (Ernest).  — Le  Mari.  Roman. 
Paris ,  Librairie  Ambert.  s.  d .,  1908, 
1  vol.  i n-12  (19  X  12)  de  299  p.  3.50 

DE  CURZ0N  (H.).  —  L’Évolution  lyrique 
au  Théâtre  dans  les  différents  pays.  Paris ,  L. 
Marcel  Fortin  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-4° 
de  73  pages. 

DELAVIGNE  (Casimir).  —  Les  Enfants 
d’Edouard.  Paris ,  Bricon  et  Lesot ,  1908. 
1  vol.  in-12  de  143  pages.  1.50 

(Tragédie  en  trois  actes). 

C’est  une  heureuse  idée  qu’a  eue  M.  H. -P. 
Cazac  de  présenter  une  nouvelle  édition  de  la 
pièce  «  Les  Enfants  d’Edouard  ».  La  tragédie 


de  Casimir  Delavigne,  sa  valeur  littéraire 
incontestable,  sa  puissance  d’émotion  sont 
suffisamment  connues  pour  qu’on  nous  dis¬ 
pense  de  tout  commentaire. 

M.  H. -P.  Cazac,  en  donnant  une  nouvelle 
édition  de  la  célèbre  tragédie,  a  fait  œuvre 
d’éducateur  soucieux  d’apporter  dans  la  lente 
monotonie  des  cours  au  collège  et  au  lycée, 
des  dérivatifs  précieux  qui  soient  à  la  fois 
une  source  de  joie  et  d’idées.  Il  s’inspire  d’ail¬ 
leurs  d’un  rapport  présenté  au  conseil  supé¬ 
rieur  de  l’instruction  publique  et  dont  les 
dispositions  ont  été  rendues  exécutoires  par 
un  arreté  ministériel  du  5  juillet  1890.  Ce 
rapport  traite  des  divertissements  à  organiser 
dans  les  établissements  scolaires  et  propose  la 
représentation  de  pièces  de  théâtre  de  valeur 
littéraire  certaine  et  d’un  intérêt  puissant  qui 
feront  de  cette  représentation  «  un  exercice 
agréable  et  intelligent».  Tout  le  monde  sera 
d'accord  pour  affirmer  que  la  tragédie  de 
Delavigne  réunit  ces  conditions. 

Paulin  Renault. 

DESCAMBES  (L  ouis).  — -  Un  domestique 
dans  le  mouvement.  Bouffonnerie  en  1  acte. 
Paris ,  Bricon  et  Lesot ,  s.  d.,  (1908). 
1  vol.  in-12  de  34  pages.  1  » 

Comme  bouffonnerie,  c’est  parfait.  Faites 
interpréter  la  pièce  par  deux  bons  acteurs  et 
ils  soulèveront  un  fou  rire  du  commencement 
à  la  fin.  L'action  ne  languit  pas,  elle  est 
féconde  en  incidents  drolatiques  et  le  maître 
est,  autant  que  son  domestique,  dans  le  mou¬ 
vement.  Qu’on  ne  s'attende  pas  à  de  l’esprit 
bien  fin,  mais  il  vaut  certainement  mieux  que 
celui  qui  a  sa  source  dans  la  grivoiserie.  Le 
rire  jaillit  de  l’imprévu  des  situations;  il  jail¬ 
lira  irrésistible,  sans  demander  des  specta¬ 
teurs  une  grande  dépense  d’intelligence  ;  c’est 
un  spectacle  de  tout  repos  et  de  délassement. 
Nous  recommandons  à  tous  les  hommes 
d’œuvres  de  nos  patronages  cette  comédie 
pleine  d’entrain  et  absolument  irréprochable 
sous  le  rapport  moral. 

Paul  Quesne. 

DE  TINSEAU  (Léon).  —  Le  Port  d’attache. 

Roman.  Paris ,  Calmann-Lévy ,  1908. 

1  vol.  in -18  de  389  pages.  3.50 
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DE  WAILLY  (G.).  —  Les  deux  Devoirs. 

Drame  maritime  en  3  actes.  Paris,  Bri- 
con  et  Lesot ,  s.  d (1908).  1  vol.  in-12  de 
108  pages.  1  » 

L’auteur  met  en  face  d’une  conscience  deux 
devoirs  :  la  fidélité  au  drapeau  et  la  piété 
filiale.  C’est  une  œuvre  de  belle  envolée  et  de 
haute  moralité.  En  ces  temps  d’antimilita¬ 
risme  et  d’internationalisme  à  outrance,  il 
est  bon  d’exalter  le  dévouement  absolu  à  la 
Patrie.  Ce  drame  renferme  des  pages  d’une 
réelle  éloquence.  Le  discours  que  l’amiral 
Courbet,  tenaillé  par  la  maladie  mais  toujours 
superbe,  apparaissant  aux  yeux  de  tous 
comme  l’incarnation  sublime  du  devoir,  le 
discours,  dis-je,  que  Courbet  prononce  devant 
ses  officiers  et  où  il  définit  l’idée  de  Patrie, 
revêt  une  mâle  beauté  et  une  inoubliable 
grandeur.  Il  y  a  des  scènes  réellement 
épiques.  Nous  avons  rarement  rencontré  un 
drame  de  cette  valeur  littéraire  et  de  cette 
portée  morale  et  éducative.  L’action  ne  lan¬ 
guit  pas  et  transporte  le  spectateur  dans  de 
poignantes  alternatives  sur  lesquelles  planent 
toujours  cependant  la  grande  notion  du 
devoir,  du  devoir  héroïque,  austère  mais 
réconfortant.  Nous  engageons  vivement  les 
directeurs  de  nos  collèges  et  nos  hommes 
d’œuvres  à  mettre  ce  beau  drame  à  l'étude. 

Paulin  Renault. 

D’HOUVILLE  (Gérard).  —  Le  Temps 
d’aimer.  Roman.  Paris ,  Calmann-Lévy . 
1908.  1  vol.  in-12  de  35U  pages.  3.50 
DOUSSET  (Emile).  —  Sur  les  Vagues 
humaines.  —  Chants  sociaux,  Poésies. 
Paris ,  Bonvalot-J ouve ,  Éditeur ,  1  fort 
volume  de  255  pages.  3  » 

Nous  avons  lu  et  relu  ce  beau  livre  qui 
chante  en  vers  puissants  tous  les  idéals 
féconds,  glorieux  patrimoine  de  l’humanité  : 
Lieu ,  Patrie,  Justice.  Celui  qui  écrit  de  tels 
vers  où  la  pensée  se  presse  vibrante  et  vigou¬ 
reuse  est,  en  vérité,  une  puissance  intellec¬ 
tuelle  et  morale  de  premier  ordre.  Il  faut 
remonter  jusqu’à  Victor  Hugo  pour  retrouver 
cette  étonnante  vigueur  d’expression,  pour 
ressentir  cette  impression  de  grandeur  surhu 


maine.  M.  Emile  Dousset  a  maté  toutes  les 
difficultés  de  la  versification  ;  sa  pensée  se 
meut  à  l’aise,  nerveuse  et  superbe  ;  elle  bondit 
en  pleine  force,  en  pleine  exubérance.  C’est 
un  véritable  artiste  du  verbe  ;  il  affectionne 
les  grandes  images  et  possède  une  admirable 
puissance  de  synthèse.  On  rencontre  dans 
son  œuvre  des  pages  de  saine  démocratie, 
inspirées  par  un  amour  profond  du  peuple  ; 
tout  y  est  :  verbe  claironnant,  émotion 
vibrante,  grandeur  et  âpreté  des  descriptions. 
A  cette  évocation  des  masses  du  travail,  on 
sent  qu’un  monde  nouveau  et  fort  surgit  et 
s’ébranle.  Parmi  tant  de  pages  splendides 
nous  en  signalerons  une,  intitulée  «  Dieu  »>  et 
qui  nous  paraît  être  la  perle  du  livre.  Cette 
littérature  saine  et  forte  nous  mène  bien  loin 
des  petits  sonnets  languissants  et  mièvres  qui 
s’ingénient  à  encadrer  des  riens.  Nous  recom¬ 
mandons  chaleureusement  ce  beau  livre  :  il 
est  un  de  ceux,  très  rares  aujourd’hui,  qu’on 
relit  avec  plaisir  et  profit  et  nous  souhaitons 
vivement  que  M.  Emile  Dousset  nous  donne 
encore  des  œuvres  aussi  fortement  pensées, 
aussi  éloquentes  où  il  accentuera  plus  encore 
le  sens  chrétien. 

Paulin  Renault. 

PAGES  CHOISIES  DES  GRANDS  ÉCRI¬ 
VAINS  :  MARIVAUX.  Avec  une  Introduc¬ 
tion  de  P.  Vial,  Paris,  Armand  Colin , 
s.d.,  (1908).  1  vol.  in-18  jésus  ()9  X 
12)  de  382  pages. 

Broché  :  3,50. 

Relié  toile  :  4  « 

FAUER  (Renée).  —  Armelle  et  son  mari. 

Paris,  Plon-Nourrit  et  6ie,  1908.  1  vol. 
in-12  de  296  pages.  3.50 

FLORIAN-PARMENTIER.  —  Entre  la  vie  et 

le  rêve.  Paris ,  Maison  d'éditions  de  Vlm- 
pulsionisme.  1908.  1  vol.  in-12  de 
212  pages.  .  3.50 

N'ai-je  point  compris  la  portée  et  l’oppor¬ 
tunité  de  l’Avant-propos  en  prose  de  cet 
ouvrage?  En  tout  cas,  il  est,  à  mon  sens 
inutile. 
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Mais  j’ai  goûté  parmi  les  nombreux  poèmes 
qui  constituent  ce  volume  plus  d'une  compo¬ 
sition  qui  n’est  pas  loin  d'être  impeccable. 
Toutes  s'étiquètent,  d'ailleurs,  d'un  réel 
cachet  artistique.  Elles  sont  l'œuvre  d’un 
poète  à  qui  la  muse  sourit  et  dont  la  plume 
trottine,  par  instant,  alerte,  précise  et  forte 
sous  la  poussée  de  l’inspiration. 

L’auteur  est  encore  cependant  dans  la 
période  de  recherches,  d’hésitations,  de  tâton¬ 
nements  :  il  semble  n’avoir  pas  encore  trouvé 
sa  voie.  Dès  qu’il  l’aura  découverte,  nous 
sommes  persuadé  qu'il  se  débarrassera  des 
longueurs  qui  déparent,  en  quelques  en¬ 
droits,  le  présent  volume  et  que  sa  pensée 
apparaîtra  plus  forte  encore  dans  une  con¬ 
cision  plus  marquée  et  plus  musicale. 

En  attendant  un  œuvre  prochaine,  il  nous 
est  agréable  de  l’assurer  du  délicat  plaisir 
que  nous  avons  éprouvé  en  le  suivant  dans 
ses  courses  poétiques  entre  la  vie  et  le  rêve. 

J.  Renault. 

FRAYCOURT  (Paul).  —  Dupecus.  Paris , 
P.-V.  Stock,  1908.  ]  vol.  i n - 1 2  de  293 
pages.  3.50 

Il  n’y  a  guère  de'- romans  où  le  parti  pris  de 
l’injustice  soit  aussi  apparent  que  dans  celui- 
ci.  Tout  est  choisi,  tout  s’ordonne  pour  mon¬ 
trer  au  lecteur  que  rien  sur  terre  n’est  plus 
infâme,  plus  ignominieux,  plus  méchant  que 
les  dévots,  les  prêtres  et  les  religieux.  Par 
contre,  l’âme  d’un  libre-penseur  est  mise  à 
jour  et  c’est  une  merveille  de  droiture,  de 
délicatesse,  de  logique,  de  dévouement,  de 
vertu.  La  dévote  de  ce  roman  est  une  supers¬ 
titieuse  ignorante,  les  prêtres,  des  intrigants, 
perdus  de  mœurs,  hypocrites  et  méchants, 
les  religieux  des  satyres. 

Il  est  prudent  de  se  munir  de  désinfectant 
avant  d’entreprendre  la  lecture  de  cet  ouvrage 
naïvement  et  maladroitement  antireligieux 
et  on  ne  perdra  rien  en  ne  le  lisant  pas. 

J  Renault. 

FRAPSÉ  (I  mon).  —  La  Figurante.  Roman. 

Paris ,  Calmann-Lévy .  1908.  1  vol.  in-12 
de  289  pages.  3.50 


F0RM0NT  (Maxime).  —  Le  Risque. 

Paris ,  A.  Lemerre,  1908.  1  vol.  iu-12 
de  330  pages.  3.50 

GAB0RIAU  (Emile).  —  Monsieur  Lecoq. 

Paris ,  A.  Fayard,  1908,  1  vol.  in-12  de 
443  pages.  0.65 

(Le  Livre  populaire). 

Le  roman  que  nous  présentons  appartient 
au  genre  cultivé  et  rendu  célèbre  par  les 
Ponson  du  Terrai],  les  Xavier  de  Montépin, 
les  Richebourg,  etc.  Tous  ces  noms  voisinent 
et  camaradent  en  des  titres  flamboyants  sur 
la  couverture  de  cette  édition  populaire.  On 
devine  la  portée  et  l’inspiration  de  cette 
œuvre.  C’est  une  intrigue  de  faits  qui  s’enche¬ 
vêtrent,  de  situations  affolantes  qui  se  com¬ 
pliquent.  Cette  lecture  donne  la  fièvre,  c'est 
un  de  ces  faits-divers  en  grand,  un  de  ces 
livres  qui  ne  laissent  point  de  trêve  qu'on 
n'en  ait  dénoué  l’écheveau  des  intrigues.  Cet 
ouvrage  est  irréprochable  au  point  de  vue 
moral;  mais  nous  faisons  nos  réserves  quant 
à  son  influence  éducative,  quant  à  letat  de 
nervosisme  créé  par  les  situations  extra¬ 
réelles  qu’exposent  les  ouvrages  de  ce  genre. 
Le  stvle  est  correct  voire  même  élégant  et 
certaines  pages  nous  rappellent  le  maître 
Paul  Féval. 

Paulin  Renault. 

GR0NER  (Auguste).  —  Warenhaus  Grosz 
&  Komp.  Stuttgart ,  Berlin ,  Leipzig, 
Union  deutsche  verlag sgeseüscliaft ,  1907. 

0.75 

HERMANT  (Abel).  —  Les  Grands  Bour¬ 
geois.  Mémoires  pour  servir  à  l’histoire  de 
la  Société.  Paris  Calmann-Lévy ,  1908. 

1  vol.  in-8°  de  126  pages.  0.95 

(Nouvelle  collection  illustrée). 

K5STEMAECKERS  (Henry).  —  Monsieur 
Dupont  Chauffeur  Nouveau  roman  comique 
de  l’automobilisme.  Paris  E .  Fasquelle , 
1908.  1  vol.  in-12  de  410  pages  3.50 
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LAUR5E  (Andréh  —  Le  géant  de  S’azur. 

Paris ,  Hctzel ,  1908.  1  vol.  in- 12  de 
315  pages.  3  « 

é 

LE  ROY-VILLARS  (Ch.).  —  Quand  les  chats 
sont  sortis...  Opérette  en  un  acte.  Paris , 
Bricon  et  Lesot,  s.  cl.,  (1908).  1  vol.  in- 
12  de  72  pages.  1  » 

La  pièce  emprunte  son  thème  à  la  fable  de 
La  Fontaine  :  «  Le  Rat  de  Ville  et  le  Rat  des 
Champs  ».  Un  jeune  domestique,  attaché  à  un 
ménage  de  citadins,  fait  bombance  en  com¬ 
pagnie  d'un  petit  villageois  venu  en  ligne 
droite  de  sa  province  avec  tout  l’ahurisse¬ 
ment  et  le  grotesque  que  la  plus  arriérée  des 
provinces  peut  produire.  Leur  repas,  fort 
copieux,  etarrosé  des  vins  des  meilleurs  crûs, 
est  à  chaque  instant  accidenté  d’interruptions 
angoissantes  qui  mettent  à  une  rude  épreuve 
la  faconde  suffisante  du  citadin  et  qui  trou¬ 
blent  chez  tous  les  deux  la  bonne  marche  de 
la  digestion.  Les  circonstances  drolatiques 
se  succèdent  et  confinent  très  souvent  à  la 
bouffonnerie.  Le  spectateur  n'est  nullement 
étonné  lorsque,  au  dénouement,  le  villageois 
tire  la  même  conclusion  que  le  rat  des 
champs  du  bon  La  Fontaine.  Cette  comédie 
se  déroule  avec  tout  le  brio,  la  science  de  la 
scène  qu’apporte  dans  ses  œuvres  le  fécond 
écrivain  qu’est  Le  Roy-Villars.  Elle  aurait 
un  très  grand  succès  dans  les  cercles  popu¬ 
laires  et  surtout  dans  les  pensionnats. 

Paulin  Renault. 

LE  ROY-VILLARS  (Ch.).  —  Les  Caprices 
de  l’Infante.  Opérette  en  deux  actes.  Paris , 
Bricon  et  Lesot,  s  d.,  (1908).  1  vol.  in- 
12  de  108  pages.  1.50 

En  cause,  une  petite  princesse  espagnole 
qui  fait  montre  de  tous  les  défauts  inhérents  à 
son  rang  et  à  sa  qualité  et  de  beaucoup  d’au¬ 
tres  qu’on  peut  aisément  découvrir  chez  nos 
petites  bourgeoises  élevées  à  la  pâte  de 
jujube.  Le  lieu  où  se  déroule  l’action  permet 
une  mise  en  scène  splendide.  L’auteur  n’y  a 
pas  manqué  :  nous  sommes  en  Espagne,  il  y 
a  des  fleurs,  des  ris,  des  danses  et  des  chan¬ 
sons.  Après  avoir  souligné  non  sans  verve  les 


défauts,  l’auteur  suscite,  pour  corriger  sa 
princesse,  un  moyen  merveilleux  comme  on 
en  voyait  au  temps  des  fées  (d’ailleurs  il  n’est 
pas  bien  certain  que  ce  n’est  pas  en  ce  temps 
laque  les  choses  se  passent).  C’est  peut-être 
ingénieux,  nous  doutons  fort  qu’en  éduca¬ 
tion,  ce  soit  concluant  et  pratique.  Ce  qu’il 
importe  de  savoir,  c'est  que  la  petite  prin¬ 
cesse  se  corrige  de  ses  vilains  défauts  qui 
mettaient  toute  la  cour  sur  les  dents  et  même 
sur....  les  pattes.  La  pièce,  d’une  allure  vive, 
fait  défiler  tout  un  petit  monde  gracieux  et 
lutin.  Nous  sommes  certain  qu’elle  aurait 
un  franc  succès  dans  les  pensionnats  de 
demoiselles. 

Paul  Quesne. 

L5MNEBANK  (Pater).  -  Van  Nederland- 
sche  letteren.  Maldeghem,  V.  De  Lille , 

1907,  1  boekd.  in- 1 2  vierkantig  (14  X 

18)  van  202  bladz.  4  2  » 

(Numer65  der  Duimpjes  uitgave). 

MARLETTE  (Abel).  —  Le  Soufflocle. 

Monologue  1  broch.  in  12  de  6  p.  2.25 

On  peut  se  demander  comment  il  est  pos¬ 
sible  de  perdre  son  temps  à  élucubrer  de 
pareilles  inepties  où  le  grotesque  le  dispute 
à  la  platitude. 

Paul  Quesne. 

MARYÂN  (M.).  —  La  Villa  des  Colombes. 

Paris ,  H.  Gautier ,  1908.  1  vol.  in- 12 
de  320  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  Fille). 

MAUREY  (Max)  et  1UB1N  (J.).  —  Les 
Aventures  de  Monsieur  Haps.  Paris ,  Edition 
du  Monde  illustré ,  1908,  1  vol.  in-12 
(19  X  12)  de  312  pages.  3.50 

MELEGARI  (Dora).  —  Faiseurs  de  peines 
et  Faiseurs  de  joies.  Paris ,  Fisdibacher, 

1908.  1  vol.  in-12  de  264  pages.  3.50 

MORCEAUX  CHOISIS  DE  VICTOR  HUGO. 

Contes  et  Récits.  Deuxième  série.  Paris ,  P. 
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Ollendorff ,  s.  d.,  (1908).  1  vol.  in-12 
(15  5  X  10.5)  de  268  pages.  1.25 

NADÈGE  NASTRI.  —  Abnégation.  Mœurs 
Eusses.  Paris ,  Gastein  Serge,  1906. 
1  vol.  in-12  (18  X  12)  de  254  p.  3.50 

NADÈGE  NASTR8.  —  Un  collaborateur 

S.  V.  P.  Comédie  en  un  acte,  en  prose. 
Paris ,  Maison  d'éditions  de  V Lmpulsion- 
nisme ,  1908.  1  vol.  in-12  de  30  p.  0.75 

Une  dame  écrivain  a  demandé,  par  la  voie 
des  journaux,  un  collaborateur.  Plusieurs  se 
présentent, entre  autres  un  italien, un  anglais 
et  un  russe.  Mais  ils  arrivent  trop  tard.  La 
emme  de  lettres  avait  trouvé  le  collaborateur 
désiré  qu'elle  épousera  bientôt.  C’est  tout. 

J.  R. 

OH  N  ET  .(Georges).  —  La  Route  rouge. 

Paris ,  P.  Ollendorff,  1908.  1  vol.  in-12 
de  326  pages.  3.50 

PARMENTIER  (Florian).  —  Amis  de  col¬ 
lège.  Comédie  dramatique  en  un  acte  en 

prose.  P ar is,  M aison  d' Editions  de  Vlm- 
pulsionnisme,  1908.  1  broch.  in-12 
(18  X  12)  de  28  pages.  0.75 

PRÉVOST  (Marcel).  —  Lettres  à  Françoise 
Mariée.  Paris,  Félix  Juven,  1908.  1  vol. 
in-12  de  312  pages.  37e  édition.  3.50 

SABBE  (Maurits).  —  Vlaamsche  men- 
schen.  Maldeghem ,  V.  De  Lille ,  1907. 
1  boekd.  in-12  vierkantig  (14  X  18)  van 
178  bladz.  2  » 

(Numer  66  der  Duimpjes  uitgaven). 

SÉCHÉ  (Alphonse).  —  Les  Sonnets 
d’amour  du  XVIe  au  XXe  siècle.  Paris, 
Louis  Micliaud,  1908.  1  vol.  in-12  de 
159  pages.  1  » 

Que  dire  de  ces  sonnets?  Nous  avons  pris 
plaisir  à  en  relire  plusieurs  ;  d’autres  nous 


ont  défavorablement  impressionné  par  les 
idées  bassement  sensuelles  qu'ils  évoquent  et 
par  la  crudité  de  l’expression. 

I/amour  chanté  par  les  poètes  est  comme 
la  langue  d’Esope  ;  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  et 
de  pire  au  monde:  de  lui  procèdent  les  élans 
poétiques  les  plus  beaux  et  les  compositions 
rimées  les  plus  odieusement  lubriques. 

Le  choix  des  sonnets  dont  nous  devons  ici 
rendre  compte  ne  nous  satisfait  pas  :  nous  en 
connaissons  tant  que  nous  avons  cherché 
en  vain  dans  ce  recueil  et  qui,  pourtant,  au 
point  de  vue  littéraire  comme  au  point  de  vue 
moral,  sont  infiniment  supérieurs  à  tant 
d’autres  que  nous  y  avons  rencontrés  et  dont 
la  caractéristique  la  plus  évidente  est  la 
liberté  d’expression  de  sensations  volup¬ 
tueuses,  plutôt  que  de  sentiments  chastes  et 
délicats. 

J  Renault. 

TINAYRE  (Marcelle).  —  L’Amour  qui 
pleure.  Paris ,  Calmann-Lévy .  1908,  1 
vol.  in-12  (19  X  12)  de  272  p.  3.50 

THOMAS  (Albert).  —  Le  Poème  du  Désir 
et  du  Regard.  Paris,  F.  Sansot  et  Cie,  s.  d ., 
(1908).  1  vol.  in-12  (18  X  12)  de 
144  pages.  3.50 

VERNE  (Jules).  - —  L’Agence  Thompson 

and  C°.  Paris ,  Hetzel ,  1908.  2  vol.  in-12 
de  346-344  pages.  Chaque  vol.  3  » 

VEUILL0T  (Louis).  —  L’Honnête  femme. 

Préface  de  Jules  Lemaître.  Paris,  Lethiel- 
leux ,  s  d.  1908.  1  vol.  in-12  de  440 
pages.  3.50 

Yeuillot  se  jugeait  trop  sévèrement  lui- 
même  quand  il  appelait  ce  livre  «  gauche  et 
prêcheur  ».  «  Il  y  a  là,  dit  Eug.  Gilbert,  des 
croquis  à  l’emporte-pièce  auxquels  les  gour¬ 
mets  retournent  avec  joie.  » 

L 'Honnête  femme  est,  sous  la  forme  d’un 
roman,  une  étude  morale  et  catholique,  étude 
fine,  pétillante  d’esprit,  pleine  d’observations 
orginales  et  profondes. 

Ce  roman  deVeuillot  est  trop  connu  pour 
qu'il  soit  besoin  de  redire  que  cette  étude  de 
mœurs  où  l’honnêteté  chrétienne  est  mise  en 
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parallèle  avec  celle  du  monde  sceptique 
présente  des  circonstances  délicates  et  qu’i 
ne  serait  pas  prudent  de  l’abandonner  à  des 
imaginations  trop  agitées  ni  à  la  prime 
jeunesse  surtout,  pleine  d'illusions  et  igno¬ 
rante  des  réalités  de  la  vie. 

Cependant  «  il  ne  fait  aimer  aucun  vice, 
haïr  aucune  vertu.  Rousseau,  dans  la  préface 


de  son  Héloïse,  s’écrie  :  «  Toute  femme  qui 
lira  ce  livre  est  perdue».  L  '  Honnête  femme 
ne  mérite  pas  ce  témoignage  favorable  à  la 
vente.  Qui  l’achèterait  pour  se  perdre,  serait 
volé  ».  On  a  prononcé  en  parlant  de  ce  livre 
le  mot  de  chef-d’œuvre  ;  ce  n’est  pas  nous 
qui  y  contredirons. 

J.  Renault. 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 


BERNELOT  MOENS  (H  M.).  —  Vérité. 
Recherches  expérimentales  sur  l'origine 
de  l’homme.  Paris ,  A.  Maloine,  1908. 
1  vol.  in  8°  format  oblong  de  24  pages. 

DARWIN  (Charles).  —  La  Descendance  de 

l’Homme.  Paris ,  Schleicher  Frères ,  1908. 
1  vol.  gr.  in-8°  de  xv-656  pages  avec  38 
planches  hors  texte.  3  » 

DESPAUX(A.).  —  Explication  mécanique 
des  propriétés  de  la  matière.  Cohésion,  affi¬ 
nité,  gravitation.  Paris ,  Félix  Alcan, 
1908.  1  vol.  in-8°  (23  X  14)  de  352  p. 

6  » 

HUE  (Edmond).  —  Musée  ostéologique. 

Etude  de  la  faune  quaternaire. Osteométrie 
des  mammifères.  Album  de  186  planches 

contenant  2-187  figures.  Paris  Schlei¬ 
cher  Frères ,  1907.  2  vol.  grand  in-8°. 

24  »» 

MARTEL  (E.-A.).  —  L’Évolution  sou. 
terraine.  Paris ,  F.  Flammarion ,  s.  d., 
(1908).  1  vol.  in-12  de  388  p.  3.50 

(Bibliothèque  de  philosophie  scientifique). 

Par  évolution  souterraine  M.  Martel  croit 
«  devoir  entendre  au  point  de  vue  philoso¬ 
phique  :  1°  l’exposé  et  l’explication  nécessaire 


des  phénomènes  (passés  et  présents)  réalisés 
et  parvenus  à  notre  connaissance  sous  la 
surface  du  sol  terrestre;  —  2°  la  déduction 
des  conséquences  actuellement  appliquées, 
en  vertu  de  ces  phénomènes,  aux  divers  com¬ 
posants  tangibles  de  la  nature  terrestre, 
depuis  le  minéral  jusqu’à  l’homme;  —  3°  la 
prévision  rationnelle  des  autres  manifesta¬ 
tions  souterraines,  que  l’avenir  pourra  voir 
éclore;  —  4°  l’aperçu  hypothétique  des  plus 
plausibles  changements  qui  risquent  d’en 
écouler  encore,  au  cours  des  temps  futurs, 
pour  la  plante,  pour  ses  éléments  constitutifs 
et  pour  ses  habitants.  » 

Toutes  les  parties  de  cet  énoncé  ne  sont  pas 
des  plus  précises,  nous  l’avouons.  Mais  nous 
tenons  à  dire  que  les  développements  intéres¬ 
sants  qu’en  donne  le  livre  de  M.  Martel  en 
facilitent  l’intelligence  au  lecteur,  émerveillé 
des  points  de  vue  nouveaux  que  l’auteur  lui 
offre  et  de  la  franchise  avec  laquelle  il  sait 
combattre  les  exagérations  de  certains 
savants. 

La  fissuration  de  l’écorce  terrestre  étu¬ 
diée  dans  ses  causes  et  ses  effets  ;  l’action  du 
feu  et  de  l’eau  dans  les  modifications  inces¬ 
santes  du  globe;  la  pénétration  naturelle  de 
l’eau  dans  les  fissures  et  les  effets  qu’elle  y 
produits  ;  l’introduction  des  minéraux  dans 
les  fissures  et  les  métamorphoses  qu’elle 
engendre;  les  variations  du  magnétisme  ter¬ 
restre;  l’influence  de  l’évolution  souterraine 
de  l’eau  sur  la  santé  publique;  l’apparition  et 
les  modifications  de  la  flore  et  de  la  faune 
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souterraines;  la  préhistoire  de  l’humanité  et 
la  civilisation  aux  différents  âges  préhisto¬ 
riques  :  tels  sont  les  sujets  abordés  dans  les 
différents  chapitres  de  ce  livre  si  plein  de  faits 
et  où  les  discussions  toujours  courtoises  sur 
les  diverses  théories  transformistes  con¬ 
duisent  à  cette  conclusion  :  «  Il  n’est  nulle¬ 
ment  réfuté  qu’une  impulsion  ou  force,  ini¬ 
tiale  ou  maîtresse,  actuellement  inconnue  et 
inexplorable  à  l'homme,  ait  provoqué  ou 
animé,  jusqu'en  leurs  innombrables  diversités 
présentes,  les  formes  et  manifestations  de  la 
matière.  Nul  n’a  réussi  encore  à  démontrer 
rationnellement,  le  contraire,  et  devant  cet 


argument  vitaliste  tous  les  emportements  de 
Haeckel  s’évaporent  en  postulats!  »  Déjà, 
dans  son  avant-propos,  l’auteur  avait  rendu 
hommage  au  grand  promoteur  universel  et 
surnaturel,  que  son  actuelle  incompréhensi¬ 
bilité  ne  suffit  pas,  «  raisonnablement,  à  nous 
faire  révoquer  en  doute  ». 

J.-J.-D.  Swolfs. 

SCHMIDT  (P.-W.). —  Revue  internationale 
d’éthnologie  :A  nthropos .Zaunrit&cheBuch- 
Kunst-  und  Steindruclierei.  AM.  Ges. 
Salzlmr<j.  1  vol.  in -4°. 


MÉDECINE  — 

BURLUREÂUX  (Le  Dr).  —  Un  danger 
social  :  La  Purgation.  Paris ,  Perrin  et  C[e, 
1908.  1  vol.  i n-16  (19  X  12)  de  156 
pages.  2  » 

BURNET  (Dr  Etienne).  —  La  lutte  contre 
les  microbes.  Paris ,  Arm.  Colin,  1908. 

I  vol.  in-18  jésus  de  318  pages.  3.50 

L’auteur  qui  appartient  à  l'Institut  Pasteur 
a  réalisé  une  œuvredevulgarisation  parfaite. 
D'une  manière  que  l’on  pourrait  qualifier  de 
cinématographique  il  fait  passer  sons  les  yeux 
du  lecteur  une  foule  d’observations  relatives 
à  quelques  maladies  microbiennes  typiques. 

II  a  la  coquetterie  de  commencer  par  l’étude 
du  cancer  —  dont  l’origine  infectieuse  sera 
peut-être  démontrée  demain  —  et  termine 
parle  chapitre  de  la  vaccine  qui  constitue  la 
préhistoire  de  la  bactériologie. 

Qu’importe  l’ordre  chronologique  si  l’inté¬ 
rêt  ne  faiblit  pas  un  instant. 

La  question  de  la  tuberculose  est  exposée 
d’une  manière  si  claire  que  les  théories  et 
expériences  de  Behring  ne  paraissent  plus 
présenter  la  moindre  obscurité. 

Nos  connaissances  actuelles  sur  la  maladie 

t 

du  sommeil  sont  relatées  d'une  façon  pitto¬ 
resque.  L’auteur  estime  que  si  l’on  ne  par¬ 
vient  pas  à  arrêter  les  ravages  de  l’affreues 


—  HYGIÈNE 

épidémie  la  colonisation  de  l’Afrique  intertro¬ 
picale  sera  rendue  impossible. 

Il  faut  citer  également  une  étude  magis¬ 
trale  sur  le  tétanos  et  un  chapitre  sur  les 
microbes  de  l’intestin  cultivés  avec  tant  de 
passion  par  l’illustre  Metchnikoff. 

La  lutte  contre  la  maladie  et  la  mort 
semble  aussi  vieille  que  l’humanité.  Mais  cer¬ 
tainement  depuis  quelques  lustres  on  a  pu 
marquer  des  victoires  qui  sont  pleines  de 
promesses  pour  l’avenir. 

La  variole  n’atteint  plus  dans  les  pays  civi¬ 
lisés  que  quelques  rares  imprudents  ;  la 
diphtérie  ne  cause  plus  tant  d’effroi  au  cœur 
des  mères;  l’hygiènegénéraleprolongepartout 
la  vie  humaine. 

Admirons  sans  restriction  nos  Jenners  et 

i 

Pasteurs;  relisons  avec  enthousiasme  leurs 
géniales  découvertes  pour  en  tirer  dans  l’ave¬ 
nir  tout  le  parti  possible.  Ils  nous  ont  ouvert 
une  route  magnifique  avec  des  horizons 
splendides.  Suivons-la  avec  persévérance. 

Dr  A.  Capart. 

PHILIPPE  (R.).  —  Les  premiers  soins  et 
secours  d’urgence  aux  victimes  d’accidents  de 
malaises  subits  ou  d’empoisonnements.  Paris , 
Lyon,  Em.  Viste ,  1908.  1  vol.  in-lG 
illustré,  de  xil-520  pages. 

Broché  6  fr.,  relié  7  fr. 


PHARMACIE 


Technologie  —  Métiers  —  Travaux  publics 


147 


I 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATQUES 


GU SLLAU SV8 E  (Ch.-Ed.).  —  Les  récents 
progrès  du  système  métrique.  Rapport  pré¬ 
senté  à  la  quatrième  conférence  générale 
des  Poids  et  mesures.  Réunie  à  Paris, 
octobre  1907.  Paris ,  Gauthier-Villars, 
1907.  1  vol.  in -4°  (25  X  32). 

Ce  rapport  présenté  par  M.  Guillaume  à  la 
conférence  générale  des  poids  et  mesures  a 
pour  premier  but  de  démontrer  la  stabilité 
des  étalons  fondamentaux  d’après  les  expé¬ 
riences  comparatives  qui  ont  été  effectuées 
avec  les  étalons  des  différents  pays. 

Cette  question,  ainsi  que  l’exposé  des  pro¬ 
cédés  de  détermination  des  unités  du  système 
métrique,  sont  d’un  intérêt  d’autant  plus 
grand  que  la  science  réclame  un  nombre  de 
décimales  toujours  croissant. 

L'auteur  s’occupe  ensuite  de  la  lutte  entre 
la  raison  et  la  routine  pour  l’unification  des 
unités. 

Après  avoir  montré  l’état  actuel  de  la  légis¬ 
lation  à  cet  égard,  il  expose  les  nombreux 
progrès  qui  restent  encore  à  réaliser,  étant 
donnés  les  nombreux  avantages  qui  résul¬ 


teraient  d’une  entente  universelle  pour  des 
questions  comme  celle  du  pas  des  vis,  etc. 

Il  est  à  souhaiter  que  ces  perfectionne¬ 
ments  ne  tardent  pas  à  s’accomplir  et  que  les 
Anglais,  par  exemple,  abandonnent’  leurs 
anciennes  mesures  comme  l’ont  déjà  fait  la 
plupart  des  savants  de  ce  pays. 

H.  C  A  PA  UT. 

GUNTHER  (Prof.  IY  Siegmund).  — 
Geschïchfe  der  mathematsk.  1  Teil  :  von  den 
àltesten  zeiten  bis  Cartesius.  Leipzig, 
C.  J.  Gôschensche'  Verlagshandlung , 
1908.  1  vol.  in-12  (20  X  14)  de  428  p. 

Mk.  0.60 

PEEK  (J. -H.).  —  La  formule  e  =  re1 
(<f)  -j-  i  })  interprétée  géométriquement  dans 
S’espace,  de  manière  à  prendre  la  forme 
d’un  quaternion.  Amsterdam,  H.  Eisen- 
drath,  1907.  In-8°  (28.6  X  15.8)  de 
24  pages.  '  '  1  » 


TECHNOLOGIE  —  METIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 


F0VEAU  DE  C0URMELLES  (1T).  —  L’an¬ 
née  Electrique,  Electrothérapique  et  Radio¬ 
graphique.  Revue  annuelle  des  progrès 
Electriques  en  1907.  Paris ,  Ch.  Béran¬ 
ger,  s.  d.,  1908.  1  vol.  in-12  de 
398  pages.  3.50 

GRIMSHAW  (Robert).  —  La  construction 
d’une  locomotive  moderne.  Traduit  sur  la 
deuxième  édition  allemande,  par  P. 
Poinsignon.  Paris ,  Gauthier-Villars, 
1907,  In-8°  (22.8  X  16)  de  xiv-64  pages 
avec  42  figures.  3.75 


LÈVY-LASV38ERT  (A.).  —  Chemins  de  fer 
à  crémaillère.  Paris ,  Gauthier-Villars, 
1908.  1  vol.  g|'and  in-8°  (25  X  12)  de 
478  pages.  15  » 

POUSSART  (A.).  —  Machines  à  vapeur. 

Ce  qui  se  passe  dans  le  cylindre.  Distri¬ 
bution.  Paris ,  Garnier  frères,  1908. 
1  vol.  in-12  de  290  pages.  3.50 

Il  est  à  souhaiter  que  les  industriels 
répandent  des  ouvrages  destinés,  comme 
celui-ci,  à  instruire  les  ouvriers  qui  travaille¬ 
ront  avec  d'autant  plus  de  goût  et  d’adresse 
qu’ils,  connaîtront  mieux  leurs  machines. 
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De  plus,  ce  livre  intéressera  beaucoup  les 
personnes  qui  aiment  à  suivre  les  progrès  de 
la  science  et  de  l’industrie  tout  en  n’ayant  pas 
eu  l’occasion  de  faire  des  études  supérieures. 

R.  Capart. 

PUJOL  (R.).  —  Maçonnerie.  Les  maté¬ 
riaux.  Paris.  Gauthier-Vülars,  1908. 
1  vo!.  petit  in-8°  (19  X  12)  de  174  pages 
avec  29  figures.  Broché  :  2.50,  cart.  :  3 

(Encyclopédie  scientifique  des  aide-mé¬ 
moires). 


Dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage 
l’auteur  fait  la  description  des  pierres  natu¬ 
relles  employées  dans  les  constructions  ainsi 
que  les  procédés  de  détermination  de  leur 
qualité. 

Nous  trouvons  ensuite  l'étude  de  la  fabri¬ 
cation  des  pierres  artificielles  et  des  maté¬ 
riaux  de  liaison  envisagée  soit  au  point  de  vue 
industriel  soit  au  point  de  vue  de  l'ingénieur 
colonial  appelé  à  travailler  avec  ses  propres 
ressources. 

Il  en  résulte  que  ce  livre  rendra  de  grands 
services  à  quiconque  doit  bâtir. 

R.  Capart. 


art  militaire  —  MARINE  —  navigation 


DANRIT  (Capitaine).  —  Guerre  maritime 
et  sous-marine.  Tome  I.  Paris ,  E .  Flam¬ 


SPORT 

ALLGEMEINER  SPORT  ALMANACH  1908. 

Berlin,  W .  35,  Verlagsgesellschaff  fur 


marion,  1908.  1  vol.  in-12  de  190  pages. 

0.50 


-  JEUX 

littératur  und  Kunst.  1908,  1  vol. 
in-4°. 


BEAUX-ARTS  -  MUSIQUE 


BASCHET  (Jacques).  —  Histoire  de  la 
Peinture  française  au  XIXe  siècle.  Paris , 
Nilsson ,  1908.  1  vol.  in-12  de  194  pages. 

(Collection  d’art).  2  » 

Au  lieu  d’allonger  une  aride  énumération 
chronologique  de  peintres  français  et  de  leurs 
œuvres,  l’auteur  anime  de  sa  vive  admiration 
pour  le  sujet  qui  l’occupe,  l’ouvrage  que  nous 
annonçons  en  ce  moment.  11  raconte,  avec 
facilité,  Y  enchaînement  naturel  des  divers 
genres  de  la  peinture  moderne  en  France.  On 
saisit,  dans  ces  pages,  l’issue  de  chaque  école 
des  conséquences  dernières  des  principes  de 


l’école  précédente.  Pour  être  vivante,  l’histoire 
que  nous  offre  M.  Baschet,  ne  manque  ni  de 
profondeur  ni  de  précision.  Celle-ci  est  corro¬ 
borée,  d’ailleurs,  par  les  planches  nombreuses 
et  d’une  charmante  netteté,  qui  accom¬ 
pagnent  le  texte.  Ce  dernier,  contenu  en 
six  chapitres,  initie  parfaitement  l’amateur 
aux  événements  principaux  de  la  peinture 
française  au  siècle  passé. 

Il  démontre  la  souplesse  et  la  variété  du 
génie  artistique  des  compatriotes  de  M.  Bas¬ 
chet. 

Franz  Nève, 


Beaux-Arts 
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GAUTHIEZ  (Pierre).  —  Holbein.  Paris, 
H.  Laurens,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
128  pages,  illustré  de  24  gravures  hors 
texte.  Broché  :  2.50,  relié  :  3.50 

(Les  grands  artistes). 

Ce  livre  est  plus  que  l’éloge  d’un  artiste, 
et  l’on  y  trouve  mieux  qu’une  critique  des 
œuvres  du  peintre  d’Aug*sbourg.  Œuvre, 
d’art  lui-même  au  style  vigoureux  dont  les 
mots  essentiels  semblent  traversés  des  cou¬ 
leurs  de  la  palette  de  Holbein,  le  travail 
de  M.  Gauthiez  nous  enseigne  plus  que  l’his¬ 
toire  d’un  génie.  C’est  l’évolution  du  génie 
lui-même  qu’il  nous  expose. 

Il  nousémeut  devantl’évocationdeslabeurs 
des  enthousiasmes  et  de  la  passion  du  vrai  qui 
sont  le  partage  des  grands  talents.  Holbein 
ne  recula  devant  aucune  vérité.  Pour  l’expri¬ 
mer,  il  fit  taire  ses  préférences  et,  parvenant 
à  devenir  le  plus  objectif  des  peintres,  il 
trouva  les  traits  inoubliables  qui  ne  se  ré¬ 
vèlent  qu’aux  fiers  génies.  L’auteur  de  ces 
pages,  nous  convainc  le  mieux  de  la  présence 
et  de  l’éclat  de  ces  qualités  chez  Holbein, 
lorsqu’il  décrit  les  portraits  signés  par  cet 
artiste  et  qu’il  signale  les  affinités  de  ce 
pinceau  tudesque  avec  celui  de  Quinten 
Massys. 

Franz  Nève. 

de  FOVSLLE(Jean).  Gênes.  Ouvrages  orné 
de  130  gravures.  Paris ,  LL.  Laurens , 
1907.  1  vol.  grand  in-8°  (26  X  19.3)  de 
152  pages.  4  » 

(Les  villes  d’art  célèbres). 

LABBÉ  DE  LA  IYIAUV1NIÈRE  (H.).  — 

Poitiers  et  Angoulême.  Paris ,  H.  Laurens, 
s.d ..  1908,1  vol.  petit  in-4°,  illustré  de 

1 1 3  gravures,  de  140  pages. 

Broché  ;  4  » 

(Les  villes  d’art  célèbres). 

LAF0ND  (Paul).  —  Murillo.  Paris ,  H. 
Laurens ,  1908.  1  vol.  in-8°  de  125  pages, 
illustré  de  24  gravures  hors  texte. 

Broché  :  2.50,  relié  :  3.50 

(Les  Grands  artistes). 


Quel  livre  charmant,  que  celui-là  !  Son 
objet,  ses  illustrations  belles  et  abondantes, 
le  chaleureux  et  savant  commentaire  qui  les 
fait  valoir,  constituent  de  ces  pages,  un  joyau 
de  bibliothèque. 

Cette  biographie  de  Murillo  est  la  révéla¬ 
tion  de  Y  âme  séduisante,  du  travail  conscien¬ 
cieux ,  de  la  large  et  claire  intelligence  du 
sympathique  enfant  de  Séville.  C’est  un  coup 
d’œil  sur  une  époque  attachante  de  l’histoire 
et  de  l’art  en  Espagne. 

Avec  l’auteur,  on  s’émerveille  devant 
l’admirable  fusion  opérée  par  la  peinture 
espagnole  entre  le  réalisme  et  l’idéalisme.  Au 
moment  où  la  vérité  sans  ménagement  allait 
vous  blesser,  un  regard  surnaturel,  une  atti¬ 
tude  superbe  vous  arrache  un  cri  d’admira¬ 
tion. 

Que  dire  de  la  suavité  de  la  couleur  dans 
les  tableaux  murilliens  '  Comment  louer  le 
goût  sobre  dans  la  décoration,  le  naturel  des 
gestes,  la  variété  et  l’abondance  de  la  pro¬ 
duction  ! 

Ces  qualités  sont  décrites  avec  une  verve 
et  une  chaleur  enchanteresses, dansl’ouvrage 
précité  de  M.  Paul  Lafond.  Les  admirations 
de  l’écrivain  deviennent  les  nôtres.  Ce  n’est 
que  sur  un  point  que  nous  ne  partageons  pas 
l’avis  de  l’auteur,  à  savoir  celui  où  il  déclare 
que  les  expressions  des  personnages  religieux 
peints  par  Murillo  réalisent  des  modèles  de 
foi  et  de  piété.  Nous  y  reconnaissons  une 
sincère  religiosité ,  mais  c’est  en  vain  qu’on 
y  cherche  un  accent  surnaturel. 

Combien  de  Belges  savent-ils  que  Murillo 
admirait,  à  ce  point,  la  peinture  fiamande, 
qu’il  songea  venir  l’étudier  aux  Pays-Bas  ? 
Le  grand  artiste  ressentait  une  telle  admira¬ 
tion  pour  la  Descente  de  Croix  de  notre  com¬ 
patriote  Campanaro  qu’on  le  surprit  souvent 
absorbé  dans  la  contemplation  de  cette  toile. 
Il  voulut  même  dormir  son  dernier  sommeil 
au  pied  de  cette  œuvre,  aujourd’hui  détruite, 
mais  rappelée  au  Cinquantenaire  de  Brux¬ 
elles  par  une  copie  excellente. 

Franz  Nève. 

REYMOND  (Marcel).  —  Grenoble  et  Vienne 

Ouvrage  orné  de  118  gravures.  Paris , 
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pages.  Bimensuel.  Par  an,  6  fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  25 

Les  abonnements  partent  du  i,r  octobre. 

s 

Ecole  (L’)  primaire,  Bruxelles.  (1880).  In-40  de 
16  pages.  Bimensuel. 

Par  an,  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Education  (L’)  familiale.  Revue  de  la  Ligue 
nationale  pour  la  vulgarisation  des  sciences 
pratiques,  pédagogiques  et  sociologiques 
dans  les  familles,  Bruxelles.  (1900!.  In-8"  de 
60  pages.  Mensuel.  Par  an,  5  fr.  » 

Union  postale,  6  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Eigen  haard,  Amsterdam.  (1875).  In-8°  de  20 
pages.  Flebdomadaire. 

Par  an,  18  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  i,r  de  chaque 
trimestre. 

Engelbewaarder  (Del,  Tilburg.  (1875).  In-8° 
de  48  pages.  Mensuel,  Par  an,  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  mai. 

Enseignement  (L’)  chrétien,  Paris.  (1882). 
In-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an,  11  fr.  » 
Un  numéro,  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et 
d'octobre. 

Espana  y  America,  Madrid.  (1903).  In-£°  de  80 
pages.  Bimensuel. 

Par  an,  20  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Bollettino  dell’  officio  del  lavoro,  Rome. 
(Vol  IV).  In  S"  de  1  52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletijn  der  maatschappij  van  geschied  en 
OUDHEIDKL'NDE  TE  CiENT,  Gand.  (  1 8g3) .  In-8° 
de  36  pages.  Mensuel.  Par  an  :  lofr.  » 

Un  numéro  :  i  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  l’Académie  royale  df.  médecine 
de  Belgique,  Bruxelles,  (1887).  In-8°  de  64 
pages.  Mensuel.  Par  an  :  jo  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  l'Association  telge  de  photo¬ 
graphie,  Bruxelles.  (i8cp).  In-40  de  36  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  25  fr.  « 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  du 
Musée  belge,  Louvain.  (1896).  In  8°  de  32  à 
48  pages,  10  numéros  par  an. 

Supplément  au  M usee  belge. 

Bulletin  de  la  Société  générale  d’éduca- 
cation  et  d’enseignement.  Paris.  (1868).  In- 
8"  de  Q2  pages.  Mensuel.  Par  an  :  i5  fr.  » 

Lin  numéro  :  1  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  (Le)  horticole,  agricole  et  apicole, 
Liège.  (  1 883).  In-8°  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  officiel  du  Touring  Club  de  Bel¬ 
gique.  Bruxelles.  (1894).  In-4"  de  3a  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  pédagogique,  Fribourg.  (1871).  In-8" 
de  24  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  20 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  prévoyance,  Bruxelles.  (  1  Qo5) . 
ln-8°  de  58  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  du  service  de  surveillance  de  la 
fabrication  et  du  commerce  des  denrées 
alimentaires.  Bruxelles.  ( 1 890) .  In-8°  de 

80  pages.  Mensuel,  Par  an  :  4  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  belge  des  géomètres, 
Anvers.  (1889).  In-8°  de  3a  pages.  Bjmestriel. 

Par  an  :  5  fr.  » 


Union  postale  :  8  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Belgique. 
Bruxelles.  (1886).  In-8"  de  3a  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  1 2  fr.  » 

Union  postale  :  1 3  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  français  de  la  Société  interna¬ 
tionale  de  musique,  Paris.  (1905).  In-8°  de 
116  pages.  Mensuel.  Par  an  :  i5  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  1  r  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  française  de  philoso¬ 
phie,  Paris.  (1900).  In-8"  de  24  pages,  8  nu¬ 
méros  par  an.  Par  an  :  îofr.  » 

Un  numéro  ;  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géo¬ 
graphie,  Bruxelles.  (1876).  In-8"  de  96  pages. 
Bimestriel.  Par  an  :  1 5  fr.  « 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  de  Saint-Vincent  de 
Paul,  Paris.  (i85o).  In-8°  de  48  pages.  Men¬ 
suel. 

Par  an  :  4  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  3o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulvetin  de  l’Union  des  anciens  étudiants  de 
l’Ecole  commerciale  et  consulaire  de  l’Uni¬ 
versité  catholique  de  Louvain,  Bruxelles. 
(1900).  ln-8°  de  125  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  ier  janvier. 

Cassell’s  magazine,  Londres.  (1874).  In-8°  de 
112  pages.  Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  o  fr.  85 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Catholic  (The)  world,  New-York.  (1860).  In-8" 
de  140  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  18  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  j5 

Les  abonnements  partent  de  mai. 

Censeur  (Le)  politique  et  littéraire,  Paris 
(1906).  In-8"  de  32  pages,  Hebdomadaire. 

Par  an  :  1 2  fr.  5o 
Un  numéro  :  o  fr.  35 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Century  (The)  Illustrated  magazine,  New- 
York.  (1870).  In-8"  de  160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  25  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Chasse  et  pêche.  Zoologie,  acclimatation. 
Revue  des  éleveurs.  Bruxelles.  (1882).  In-40 
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de  24  à  32  pages.  Hebdomadaire  illustré. 

Par  an,  1 2  fr.  » 
Union  postale,  20  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
mois. 

Chine  et  Belgique.  Bruxelles.  (iqo5).  In-8°  de 
32  pages.  Mensuel.  Par  an,  5  fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  ir-  avril. 

Chronique  immobilière  et  financière.  Organe 
impartial  des  intérêts  généraux  du  pays, 
Bruxelles.  (1901).  In-plano  de  4  pages.  Bi¬ 
hebdomadaire.  Par  an.  4  fr.  » 

Union  postale,  6  fr.  » 
Lin  numéro,  o  fr.  i5 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Ciudad  (La)  de  Dios,  Madrid.  (18S0).  In-8°  de 
80  pages.  Mensuel.  Par  an,  20  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Commerce  et  industrie.  Organe  des  intérêts 
maritimes,  commerciaux  et  industriels  des 
Flandres,  Gand.  (1906.!.  In-folio  de  8  pages. 
Hebdomadaire. 

Par  an,  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Cornhill  magazine.  Londres  ( 1 894).  In-8  ’  de 
144  pages.  Mensuel.  Par  an.  18  fr.  » 

Un  numéro.  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Correspondant  (Le),  Religion,  philosophie 
histoire,  politique,  littérature,  sciences  et 
beaux-arts,  Paris.  (1829).  In-8°  de  200  pages. 
Bimensuel.  Par  an,  35  fr.  » 

Un  numéro,  2  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  icrde  chaque 
mois. 

Culture  (La)  intensive  illustrée,  Paris. 
(1891).  In-40  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an,  7  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  rr  de  chaque 
trimestre. 

Daghet  (’t)  in  den  Oosten.  Hasselt,  (1878). 
In-81  de  16  pages.  Mensuel  Par  an,  1  fr.  25 

Démocratie  (  La)  chrétienne,  Haubourdin  près 
Lille,  (1893).  In-8"  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an,  7  fr. 

Deutsches  Kolonialblatt,  Berlin.  (1880). 
In-8°de  24  pages,  Bimensuel. 

Par  an,  20  fr. 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Dietsche  warande  en  Belfort,  Antwerpcn. 
(1906).  In-8"  de  1 12  pages.  Mensuel. 

Par  an,  10  fr.  •> 
Union  postale,  12  fr.  Go 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Droit  (Le)  d'auteur,  Berne.  (1888].  In-40  de  12 
pages.  Mensuel.  Par  an,  5  fr.  60 

Les  abonnnements  partent  de  janvier. 

Durendal.  Revue  catholique  d’art  et  de  littéra¬ 
ture,  Bruxelles  (1893;.  In-8°  de  64  pages. 
Mensuel.  Par  an,  10  fr.  » 

Union  postale,  12  fr.  » 
Un  numéro,  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier 

École  (L’j  et  la  famille.  Fontaine-sur-Saône 
(Rhône).  (1876).  In-8°  de  24  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an,  6  fr.  » 

Avec  supplément,  7  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  25 
Les  abonnement  partent  de  janvier. 

/ 

Ecole  (L’)  française.  Revue  méthodique  de 
l'enseignement,  Paris.  (1890).  In-8°  de  24 
pages.  Bimensuel.  Par  an,  6  fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  25 

Les  abonnements  partent  du  i,T  octobre. 

* 

Ecole  (13)  primaire,  Bruxelles.  (1880).  In-4"  de 
16  pages.  Bimensuel. 

Par  an,  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Education  (L’)  familiale.  Revue  de  la  Ligue 
nationale  pour  la  vulgarisation  des  sciences 
pratiques,  pédagogiques  et  sociologiques 
dans  les  familles,  Bruxelles.  (1900'.  In-8"  de 
60  pages.  Mensuel.  Par  an,  5  fr.  » 

Union  postale,  6  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Eigen  haard,  Amsterdam.  (1875).  In-S°  de  20 
pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  18  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  i,r  de  chaque 
trimestre. 

Engelbewaarder  (De\  Tilburg.  (1875).  In-8° 
de  48  pages.  Mensuel,  Par  an,  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  mai. 

Enseignement  (L’)  chrétien,  Paris.  (1882). 
In-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an,  11  fr.  » 
Un  numéro,  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et 
d'octobre. 

Espana  y  America,  Madrid.  (1903).  In-£°  de  80 
pages.  Bimensuel. 

Par  an,  20  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Etudes,  Paris.  (i856).  In-8°  142  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an,  3o  fr.  » 

Un  numéro,  i  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  des  5  janvier  et 
5  juillet. 

Études  franciscaines,  Couvin.  (igoo).  I11-80  de 
112  pages.  Mensuel.  Par  an,  12  fr.  » 

Union  postale,  i3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Famille  (La).  Journal  pour  tous.  Bruxelles. 
In-40  de  4  pages.  Bimensuel. 

Par  an,  2  fr.  » 
Union  postale.  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Fédération  (La)  artistique,  Bruxelles.  (1873). 
In-40  de  8  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  i5  fr.  » 
Union  postale,  18  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  toutes  dates. 

Femme  (La)  chez  elle,  Paris.  (1898).  In-40  de 
36  pages.  Mensuel.  Par  an,  3  fr. 

Un  numéro,  o  fr.  40 
Les  abonnements  partent  du  o  de  chaque 
trimestre. 

FRANCE(La)  chrétienne,  Paris.  (  1 887) .  In-40  de 
16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  8  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  3o 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et  juil¬ 
let. 

Fureteur  (Le).  Revue  des  nouveautés  pres- 
sophiliques  belges,  Bruxelles.  (1904).  In-8° 
de  4 pages.  Mensuel.  Par  an,  2  fr.  » 

Union  postale,  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Gartenlaube  (Die).  Leipzig.  (  1 85 3).  In-40  de 
48  pages.  Bimensuel.  Par  an,  12  fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  76 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Gazeta  das  Aldeias,  Porto  (Domingo).  (1896). 
In-40  de  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  20  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Giornale  della  libreria.  délia  tipografia  e 
delle  arti  e  industrie  affini,  Milan.  (1887). 
Grand  in-8°  de  10  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Grand  (The)  magazine,  Londres.  (1904).  In  8° 
de  176  pages.  Mensuel.  Par  an,  10  fr.  » 


Un  numéro,  o  fr.  73 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Guide  (Le)  musical.  Revue  internationale  de  la 
musique  et  des  théâtres,  Bruxelles  (i853). 
In-40  de  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  12  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  40 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Hojas  selectas,  Barcelone  (1901).  In-8°  de  100 
pages.  Mensuel.  Par  an,  12  fr.  » 

Un  numéro,  1  fr.  26 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Homme  (U)  préhistorique.  Revue  illustrée 
d'archéologie  et  d’anthropologie  préhisto¬ 
riques.  Paris.  (1903).  In-8°  de  32  pages. 
Mensuel.  Par  an,  11  fr.  » 

Un  numéro,  1  fr,  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Humanité  (L’)  nouvelle.  Revue  internationale, 
scientifique  et  littéraire,  Gand.  (1906).  In- 8° 
de  i3q  pages.  Mensuel. 

Par  an,  i5  fr.  » 
Un  numéro,  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 

Industrie  (L’),  Revue  scientifique,  industrielle 
et  financière.  Bruxelles.  (1888).  In-40  de 
pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  20  fr.  » 
Union  postale,  25  fr.  » 
Un  numéro,  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  ifr  octobre. 

Ingegneria  (L’)  Ferroviario.  Publication  offi¬ 
cielle  du  Collège  national  des  Ingénieurs  des 
chemins  de  fer  italiens.  Rome.  (1904).  In-40 
de  36  pages.  Bimensuel. 

Par  an,  18  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Intermédiaire  (L’)  des  chercheurs  et  curieux, 
Paris.  (1864I.  In-8°  de  28  pages.  Paraît  trois 
fois  par  mois.  Par  an,  18  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1e1'  de  chaque 
trimestre. 

Inventaire  archéologique  de  Gaxd,  Gand. 
In-8°  de  10  planches.  Trimestriel. 

Un  an,  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Inventions  (Les)  illustrées,  Paris.  (1900), 
In-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  i5  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  20 
Les  abonnements  partent  du  icr  de  chaque 
mois. 
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Japon  et  Belgique,  Revue  de  la  Société  detu- 
des  belgo-japonaise.  Bruxelles.  (1906).  In-S° 
de  96  pages.  Mensuel.  Par  an,  5  fr.  » 

Un  numéro,  9  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  juillet. 

Journal  belge  d'homœopathie,  Bruxelles  et 
Gand.  (1891).  In-8°  de  48  pages.  Bimestriel. 

Par  an,  5  fr.  » 
Union  postale,  6  fr,  50 

Journal  de  droit  international  privé,  Paris, 
(1874).  In-8"  de  200  pages.  Bimestriel. 

Par  an,  22  fr.  » 
Un  numéro  :  4  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  (The)  of  éducation,  Londres.  (1865). 
In-4°  de  84  pages.  Mensuel. 

Par  an,  12  fr.  » 
Un  numéro,  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  (Le)  de  la  jeunesse.  Paris.  (1872). 
In-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  20  fr  » 
Un  numéro,  0  fr.  4o 
Les  abonnements  partent  des  1er  juin  et 
1er  décembre. 

Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  prati¬ 
ques,  Paris  (1830).  In-8°  de  48  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an,  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  P  r  janvier. 

Journal  de  neurologie.  Bruxelles.  (1896). 
In-8°  de  20  pages.  Bimensuel. 

Par  an,  8  fr.  » 
Union  postale,  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  des  ouvrages  de  dames  et  des  arts 
féminins,  Paris.  (1887).  In-4°  de  48  pages. 
Mensuel.  Par  an,  8  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  llT  de  chaque 
trimestre. 

Journal  des  savants,  Paris.  (1845).  In-4°  de 
56  pages.  Mensuel.  Par  an,  40  fr.  » 

Un  numéro,  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  des  sociétés  agricoles  du  Brabant 
et  du  Hainaut,  Bruxelles.  (1855).  In-4°  de  16 
pages.  Hebdomadaire.  Par  an,  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Katholiek  (De).  Godsdienstig  geschied-  en 
letterkundig  maandschrift.  Leiden-Utrecht. 
(1896).  In-8"  de  108  pages.  Mensuel. 

Par  an,  13  fr.  50 
Un  numéro,  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Langues  (Les)  vivantes.  Revue  illustrée  d’en¬ 
seignement  pratique.  Paris.  (1905).  In-8°. 

Cinq  langues,  9  fr.  50 
Un  numéro.  0  tr.  50 
Les  abonnements  partent  de  septembre. 

Law  (The)  magazine  and  review,  Londres 
(1828).  In-8°de  128  pages.  Trimestriel. 

Par  an,  20  fr.  » 
Un  numéro  :  6  fr.  25 
Les  abonnements  partent  de  novembre. 

Lux.  Geïllustreerd  tijdschrift  voor  fotografie. 
Amsterdam.  (1890)..  In-8°  de  32  pages.  Bi¬ 
mensuel.  Par  an,  15  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Macmillan's  magazine,  Londres,  (1859),  In-8° 
de  100  pages.  Mensuel.  Par  an,  18  fr.  » 

Un  numéro,  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Magasin  illustré  d'éducation  et  de  récréa¬ 
tion,  Paris  (1864).  In-8°  de  32  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an,  16  fr.  » 

Un  numéro,  0  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et  de 
juillet. 

Magasin  (Le)  pittoresque,  Paris.  (1833).  In-4° 
de  32  pages.  Bimensuel.  Par  an,  13  fr.  » 

Un  numéro,  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Mémorial  de  la  librairie  française.  Paris. 
(1894).  In-8°  de  12  pages.  Hebdomadaire. 

Un  an,  12  fr.  » 
Un  numéro,  0  fr.  25 
Les  abonnements  partent  du  l,r  janvier. 

Messager  (Le)  des  âmes  du  purgatoire,  Uccle. 
(1905).  In-8°de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an,  2  fr.  » 
Union  postale,  3  fr.  » 

Messager  (Le)  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai. 
(1861),  In-12  de  96  pages.  Mensuel. 

Par  an,  5  fr.  » 
Union  postale  :  5fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et 
juillet. 

Messager  (Le)  de  la  Mère  des  Douleurs. 
Bruxelles.  (1901).  In-8°  de  28  pages.  Mensuel. 

Par  an,  2  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  mai. 

Messager  (Le)  de  Saint-François  d’Assise.  Or¬ 
gane  officiel  du  Tiers  Ordre  franciscain. 
Malines.  (1875),  In-8°  de  32  pages.  Illustré. 
Mensuel.  Par  an,  1  fr.  50 

Union  postale  :  2  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  juillet. 
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Messager  (Le)  de  Sainte-Phii.omène  et  du 
bien-heureux  curé  d'Ars.  Paris.  (1875).  In-8° 
de  a 2  pages.  Mensuel.  Par  an  :  3  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  d’août. 

Mining  reporter,  Denver.  (1870).  In-40  de  80 
pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  2  5  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  76 
Les  abonnements  partent  du  icr  de  chaque 
mois. 

Missions  bei.ges  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Congo,  Bengale,  Ceylan,  Bruxelles  (1899). 
In-40  de  40  pages.  Prix:  5  fr.  75 

Un  numéro:  o  fr.  7a 
Les  abonnements  partent  du  i,r  janvier. 

M oDERN(The) langage  review,  Londres.  (1905) 
In-8°  de  80  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  11  fr.  » 
Un  numéro  :  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  d'octobre. 

Mois  (Le)  littéraire  et  pittoresque,  Paris. 
(1899).  In'8°  de  160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  14  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  25 

Les  abonnements  partent  des  ier  janvier  et 
iej'  juillet. 

Moniteur  des  instituteurs  primaires, Tamines 
(1872).  In-8°de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  6  fr.  « 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Monitore  bibi.iografico,  tecnico,  scientifico. 
Rivista  bibliografica  mensile  d’ingegneria 
civile  ed  industriale  e  scienze  affini.  Païenne. 

(  1 006).  I  n-40  de  8  pages. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  mois  d  août. 

Monitore  (II)  ecclesiastico,  Rome.  (1875).  In- 
8°  de  48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  6  fr.  5o 

Un  numéro  :  o  fr.  60 
Les  abonnements  partent  d’avril. 

Mouvement  (Le)  hygiénique,  Bruxelles.  (1884). 
In-8  de  32  pages.  Mensuel.  Par  an  :  8  fr.  « 

Union  postale  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Mouvement  (Le)  des  missions  catholiques  au 
Congo.  Bulletin  de  la  Société  antiesclava¬ 
giste  de  Belgique  et  de  l'Œuvre  des  missions 
catholiques  au  Congo,  Louvain,  (1888J.  In-811 
de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  7  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Muséon  (Le).  Etudes  philologiques, historiques 
et  religieuses.  Louvain.  (1881).  In-8°  de  96 
pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  5o 
Un  numéro  :  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Muséum  (Das  .  Eine  Anleitungzum  Genuss  des 
Werke  bildender  Kunst,  Berlin  et  Stuttgart. 
(1895).  In-folio  de  4  pages  et  8  planches. 
Bimensuel. 

Par  an  :  3o  fr.  « 
Un  numéro  :  1  fr.  25 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Nieuwsblad,  voor  den  boekhandel,  Amster¬ 
dam,  (  1 833).  In-40  de  8  à  12  pages.  Bihebdo¬ 
madaire.  Par  an  :  3o  fr.  « 

Un  numéro  :  1  fr.-  25 

Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
trimestre. 

Oesterreichisch-ungarische  Bughhand l er- 
Correspondenz,  Vienne.  (188U.  In  8°  de 
14  pages.  Hebdomadaire.  Par  an  :  20  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  ierde  chaque 
trimestre. 

Ons  Hémecht.  Organ  des  Vereines  fur  luxem- 
burger  Geschichte,  Litteratur  und  Kunst, 
Luxembourg  (1895).  In-8°.  de  48  pages. 

Mensuel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Op  de  hoogte.  Maandschrift  voor  de  huis 
kamer,  Amsterdam.  (1904).  In-40 de  9°  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  o  fr.  25 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Pécheur  (Le),  Paris,  (1890).  In-folio  de  12 
pages.  Bimensuel.  Par  an  :  7  fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  icr  de  chaque 
trimestre. 

Petit  Messager  du  Très  Saint-Sacrement, 
Bruxelles.  (1889).  In- 12  de  28  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  1  fr.  5o  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Photo  Revue,  Paris.  (1888).  In-8°  de  8  pages. 
Hebdomadaire.  Par  an  :  8  fr.  » 

Un  numéro  :  o  fr.  1 5 
Les  abonnements  partent  du  i,r  de  chaque 
mois. 

Presse  (La)  médicale  belge,  Bruxelles.  (1848). 
In-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Union  postale  :  9  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Progrès  (Le)  médical  belge,  Bruxelles.  (1898). 
In  8°  de  8  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 
Union  postale  :  5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Propagateur(Le)  du  Rosaire.  Ostende.  (1 8p5 ) . 
In-8°  de  24  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  1  fr.  » 
Union  postale  :  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
Publishers’  (Thei  circulai*  and  Booksellers 
record  of  british  and  foreign  littérature, 
Londres.  (1837).  In-40  de  trente  deux  pages. 
Hebdomadaire.  Par  an  :  i5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Quinzaine  (La)  coloniale.  Paris.  (1896).  In-40 
de  3e  pages.  Bimensuel, 

Par  an  :  18  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
mois. 

Rassegna  mineraria  della4industria  chimica. 
Turin.  (1895).  In-40  de  20  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  3o  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
trimestre. 

Repos  (Le)  et  la  sanctification  du  Dimanche. 
Paris.  (I890).  In-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  1  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  du  ier  janvier. 

Revue  apologétique  Bruxelles.  (1899).  In-8° 
de  80  pages.  Mensuel. 

par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  7  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  75 
Les  abonnements  partent  du  16  mai. 

Revue  des  arts  graphiques,  Paris.  (1880). 
In-40  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  i5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  augustinienne,  Louvain.  (1902).  I11-80 
de  128  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  d’avril. 

Revue  belge  de  numismatique,  Bruxelles. 
11844).  In-8°  de  1 32  pages.  Trimestriel. 

par  an  :  1  2  fr.  » 
Union  postale  :  i5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  belge  de  la  tuberculose.  Trimestriel. 
In-8°  Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  biblio-iconographique,  Paris.  (1893) 
In-8°  de  52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  1 2  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  5o 


Avec  le  suplément  :  Index 
bibliographique.  Par  an  :  48  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  des  bibliothèques  et  archives  de  Bel¬ 
gique.  Bruxelles.  (1902)  In-8°  de  îoo  pages. 
Bimestriel.  Par  an  :  8  fr.  » 

Union  postale  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  catholique  de  droit.  Louvain.  (1897). 
In-8°  de  32  pages.  Mensuel. 

par  an  :  8  fr.  » 

Union  postale  :  10  fr.  ■» 
Un  numéro  :  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  ier  mars. 

Revue  (La)  communale  de  Belgique.  Journal 
de  droit  administratif  et  d’administration, 
Bruxelles.  (  1867).  Grand  in-8°  de  32  pages. 
Mensuel.  Par  an  .  10  fr,  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  (La)  diplomatique.  Politique,  littéraire, 
finances,  commerce  international.  Paris. 
(1877).  In-40  de  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  3o  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  80 
Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
mois. 

Revue  ecclésiastique  de  Liège,  Liège.  (1905). 
In-8°  de  68  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  4  fr.  » 
Union  postale  .  4  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  juillet. 

Revue  (La)  d’Europe  et  des  colonies,  Paris. 
(i8q8>.  In-8°  de  84  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3o  fr.  » 
Un  numéro  :  2  fr.  2  5 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  générale  agronomique,  Uccle.  (  189 1  ). 
In-8°  de  3a  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Union  postale  :  7  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  générale  de  bibliographie  française, 
Paris.  (IçoJ).  In-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  1 2  fr.  « 
Un  numéro  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  générale  de  la  méthode  Kneipp,  Samt- 
Simphorien-de-Lay.  (1873].  In-8°de  32  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  6  fr.  » 

Un  numéro  :  o  fr.  75 
Les  abonnements  partent  des  ier  janvier  et 
1er  juillet. 

Revue  des  industries  du  livre.  Paris.  (  1  Sg3) . 
In-8°  de  20  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Revue  de  i.' 'instruction  publique  en  Belgique, 
Bruxelles,  (1857).  In- 8°  de  80  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an,' 9  fr.  » 

Union  postale,  7  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


■  -  v  -  s  .-  .i  .  '  •  /  iXi 


Revue  (La)  intellectuelle  des  faits  et  des 
œuvres,  Paris.  (1906).  In  8°  de  dopages, 
Mensuel,  Par  an,  7  fr.  5o 

Un  numéro,  o  fr.  60 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 


Revue  internationale  de  photographie.  Pu¬ 
blication  documentaire  de  l'Institut  interna¬ 
tional  de  photographie,  Bruxelles.  (1895). 
I11-80  de  3e  pages.  Mensuel. 

Edition  ordinaire.  Par  an,  2  fr.  » 
Edition  complète.  Par  an,  4  fr.  » 
Union  postale,  5  fr.  5o 
Un  numéro,  o  fr.  40 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Revue  .(La)  latine.  Journal  de  littérature 
comparée,  Paris.  (1901).  In-8°  de  64  pages 
Mensuel.  Par  an.  5  fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  60 
■  Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  de  métaphysique  et  de  morale, Paris, 
(18g3).  In-8°  de  !5o  pages.  Bimestriel. 

Par  an,  15  fr.  » 
Un  numéro,  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Revue  du  monde  invisible,  Paris.  (IS98).  I11-80 
de  64  pages.  Mensuel.  Par  an,  12fr.  » 

Un  numéro.  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  1er  mai. 

Revue  (La)  musicale,  Paris.  (I90I).  In-g°  de  3e 
pages  avec  un  supplément  musical  de  8 
pages.  Bimensuel.  Par  an,  25  fr.  » 

Un  numéro,  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Revue-  de  l’Ordre  de  Prémontré  et  de  ses  1 
missions,  Louvain.  (1 898).  In-40  de  48  pages. 
Bimestriel.  Par  an,  5  fr.  » 

Union  postale,  7  fr.  « 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  pratique  du  droit  industriel,  Liège. 

(  1 897).  In-8°  de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an,  10  fr  » 
Union  postale,  11  fr  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  pratique  des  sciences  commerciales, 
Liège.  (I9O3).  In-8°  de  40  pages.  9  numéros 
par  an.  Par  an,  5  fr.  '» 

Union  postale,  7  fr.  5o 

* '‘fi'  1  » 

Revue  des  questions  héraldiques,  archéolo¬ 
giques  et  historiques,  Paris.  (1898).  In-8°  de 
64  pages.  Mensuel.  Par  an,  25  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  juillet. 


Revue  sociale  catholique,  Louvain.  (I896). 
ki-8J  de 02  pages.  Mensuel.  Par  an,  5  fr.  » 
!..  ;  Un  numéro,  o  fr.  5o 

Union  postale,  6  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  novembre. 

Revue  Thomiste,  Paris.  (1893)..  In-8°  de  i3o 
pages.  Bimestriel.  par  an  14  fr.  » 

j  :  Un  numéro,  2  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  mars. 

Revue!  du  travail,  Bruxelles  090.5).  In-8°  de 
100  pages.  Mensuel.  Par  an,  2  fr.  » 

Union  postale,  4  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  20 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  universelleinternationale  illustrée. 
Bruxelles.  (1893)  In-8"  de  16  pages.  3  numé¬ 
ros  par  mois.  Par  an.  10  fr.  » 

Union  postale,  12  fr.  5o 
Un  numéro,  o  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  de  l'Lîniversité  de  Bruxelles,  Bru¬ 
xelles  (1894).  Iu-S0  de  80  pages.  Mensuel. 

.  Par  an,  10  fr.  »  • 

Union  postale,  i3  fr.  »' 
Un  numéro,  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 

Rivista  critica  di  diritto  e  giureprudenza 
Naples.  (1893).  In-8"  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an,  20  fr,  » 
Un  numéro,  2  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Rivista  internazionale  discienze  sociali  e  dis¬ 
cipline  ausiiiarie,  Rome.  (1892).  ln-8°  de  160 
pages.  Mensuel.  Par  an,  25  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Romans- Revue.  Guide  de  lecture  mensuel,  lit¬ 
téraire,  pratique.  Cambrai.  Oscar  Masson 
(1908).  1  volume  in-8°  de  56  pages. 

France,  un  an,  8  fr.  » 
Etranger,  un  an,  io  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  70 

Schoolblad  (Het),  Groningen.  (1871).  In  40  de 
16  pages.  Hebdomadaire.  Par  an,  18  fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
trimestre. 

Schoolbode  (De)  van  Limburg,  Hasselt.  (1892)* 
In-8"  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an.  3  fr.  5o 

Les  abonnements  partent' de  janvier. 

Science  catholique.  Revue  des  sciences  sacrées 
et  profanes.  Arras  et  Paris.  (1877).  In-8°  de 
96  pages.  Mensuel.  Par  an,  12  fr.  » 

Un  numéro.  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  i5  décembre. 

Sillon  (Le',  Paris.  (1895).  in-12  carré  de  40 
pages.  Bimensuel.  Par  an,  10 fr.  » 

•  Un  numéro,  o  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  de  chaque  tri  - 

me'stre-  : 


Périodiques  161 


Soziale  kui.tur .  (Der  Zeitschrift  Arbeitwohl 
und  der  Chistlich-sozialen  Blatter),  M,  Glad- 
bach.  (ib8o).  In-;8°  de  86  pages.  Mensuel. 

Par  an.  9  fr.  » 
Uü)  numéro,  o  fr.  7 5 
Les  abonnements  partent  du  ier  janvier. 

Sozialistische  M  on  ATS.- H  eft  e,  Berlin.  (1894)' 
In-8°  de  112  pages.  Mensuel. 

rt;  Par  an,  10  fr.  5o 
Les  abonne Aiems parteirtde'janvier. 

STENOGRAPHE  ( Re)  UNITAIRE,  Bl'UXelleS.  (18*97) 

In-8°  de  20  pages.  Mensuel. 

Par' an,  3  fr.  » 
Union  postale,  3  fr.  5o 
Un  numéro,  o  fr.  25 
Les  abonnements  partent  d’août. 

• 

Steno-Revue.  Argus  des  sténographes.  Paris 
(1906).  In-4'  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an,  5  fr.  5o 
Un  numéro,  o  fr.5o 
Les  abonnements  partent  de  février. 

Stand  (The)  magazine.  Londres.  (1890).  In-8° 
de  120  pages.  Mensuel. 

Par  an,  12  fr.  » 
Lin  numéro,  o  fr.  85 
Les  abonnements  partent  du  ifr  de  chaque 
mois. 

SVENSK  BOKHANDELS-T1DN  ING. Stockholm.  (l86 3). 
In-40  de  8  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an.  7  fr.  5o 
Un  numéro,  0  fr.  20 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Technique  (La)  sanitaire,  Bruxelles.  (1895). 
Xn-8"  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an.  16  fr.  » 
Union  postale,  18  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Teysmannia,  Batavia.  (1890).  In  8°  de  64  pages. 
Mensuel.  Par  nn,  25  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Thyrse  (Le),  Bruxelles.  (1899'.  ln-8°  de  64  pa¬ 
ges.  Mensuel.  Par  an,  5  fr.  .» 

Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Tijdschrift  de  drie  tai.en,  voor  hen  die  zich 
willen  oefenen  en  verder  bekwamen  in  de 
fransche,  duitsche  en  engelsche  taal.  Gronin¬ 
gen.  (i885).  In-8°  de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an,  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Tijdschrift  der  gemeentebesturfn,  weldadig- 
heidsbureelen,  Gods-  en  gasthuizen  en  kerk  - 
fabrieken.  Lier.  (1901).  In  8°  de  24  pages. 
Mensuel.  Par  an,  7  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Tijdschrift  voor  geschiedenis,  l.and-  en 
kenkunde.  Groningen.  (1885).  In-8°  de  72 
pages.  Trimestriel.  Par  an.  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

•w-s  r  -  q-nr 

TroTenfelanzer  (Der):  Zeitschrift  für  tro- 
pische  Landwirtschschaft.  Orgari  des  Kolo* 
niai-  Wirtschaftlichen  Ivomitees.  Berlin.- 
(1897).  In-8“  de  70  pages.  Mensuel. 

Par  an,  15  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Union  (L")  des  jeunes  filles  chrétiennes, 
Louvain.  (1897).  ln-8°  de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an,  4  fr.  » 

Union  dé  la  presse  périodique  belge,  Bru¬ 
xelles.  ^1890b  In-8"  de  16  pages.  Mensuel. 

Envoyé  uniquement  aux  membres  de 
l’ Union  de  la  Presse  périodique  belge. 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Vers  l’art.  Revue  mensuelle  d’architecture  et 
de  décoration.  Bruxelles.  (1906).  In-4°  de 
4  pages  et  de  6  planches.  Mensuel. 

Par  an,  15  fr.  » 
Union  postale,  18  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Vi.aamsch  Het)  bestuur,  Hasselt.-(1890),  In-8° 
de  32  pages.  Mensuel.  Par  an,  6  fr.  » 

Vlaanderen.  Maandschrift  voor  vlaamsche 
letterkunde,  Bussum  en  Antwerpen.  (1903). 
In-4°  de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an.  10  fr.  » 
Un  numéro,  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  dé  janvier.  .  , 

Volksmissionnaris  (De),  Ruremonde.  (1880), 
In-12  de  48  pages.  Mensuel.  Par  an,  4  fr.  » 

Un  numéro,  0  fr.  30 
Les  abonnements  partent  du  15  décembre. 

Volkskunde.  Tijdschrift  voor  nederlandsche 
folklore.  Gent.  (1905).  Ln-8°  de  40  pages. 
Mensuel.  .  ,  Par  an,  3  fr."  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

V  OO  RT  P  LAN  TER  (De)  VAN  *DEN  RoZENKRANS, 

Ostende.  (1875).  In-8°  de. 24  pages.  Mensuel. 

_  Par  an,  5  fr.  » 

Union  postale,  1  fr,  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier/ 

Vrije  ( De)  tribune,  Bruxelles.  (1903).  In-8°  de\ 
16  pages.  Mensuel.  ’  Par  an,  5  fr.  r> 

Un  numéro,  1  fr.'  60  ■ 
Les  abonnements  partent  du  l'Tde  chaque 
trimestre. 

Wallonia,  Liège.  (1892).  In  8°  de  48  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  6  fr.  » 

Union  postale,  7  fr.  50 
Un  numéro,  I  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Société  Belge  de  Librairie,  16,  Rue  Treurenberg,  16,  Bruxelles. 


EN  COURS  DE  PUBLICATION  : 

Le  Mouvement  Scientifique 

— =  en  Belgique 

1 830= 1 905 

2  beaux  vol.  in-40  avec  de  nombreuses  illustrations  en  noir  et  en  couleurs 
dans  le  texte  et  des  portraits  sur  hollande  hors  texte. 

Tome  premier 

1  vol.  in-40  P°  X  22)  de  XVIII-5i8  pages 

Illustré  de  330  similigravures  en  noir,  30  similigravures  teintées,  8  portraits  hors  texte 

et  I  carte  en  couleurs. 

Les  2  volumes  en  souscription  :  80  fr. 

Dès  que  le  second  volume  aura  paru,  le  prix  de  vente  sera  porté  à  100  fr. 

SOMMAIRE  DU  PREMIER  VOLUME  : 

G.  VAN  Overbergh.  —  Introduction . 

Les  Académies 

A.  HOCEPIED.  —  L' Académie  royale  des  Sciences ,  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts . 
A.  HOCEPIED.  —  L'Académie  royale  de  Médecine. 

E.  VAN  WlLDER.  — L'Académie  royale  flamande. 

Les  Sciences 

BARON  L.  Greindl.  —  Les  Sciences  géologiques. 

A.  GRAVIS.  —  Les  Sciences  botaniques. 

J.  FRAIPONT.  —  Les  Sciences  \oologiques. 

J.  MEES.  —  Les  Sciences  géographiques. 

P.  MANSION.  —  Les  Sciences  mathématiques. 

P.  STROOBANT.  —  Les  Sciences  astronomiques  et  météorologiques. 

J.  DELVOSAL.  —  L'Observatoire  royal. 

P.  DE  HEEN.  —  Les  Sciences  physiques. 

P.  HENRY.  —  La  Chimie  générale. 

A.  GiLKINET.  —  La  Chimie  pharmaceutique. 

J.  JACOBS  EN.  —  La  Chimie  appliquée. 

V.  DWELSHAUVERS-DERY.  —  Les  Sciences  mécaniques. 

L.  CLOQUET.  —  Les  Sciences  architecturales. 

Les  personnes  qui  voudront  bien  nous  adresser  dès  à  présent 
leur  souscription  à  ce  bel  ouvrage  bénéficieront  du  prix  de  faveur  : 
80  francs  les  2  volumes ,  au  lieu  de  7 00  fr. 
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BIBLIOGRAPHIE  —  LITTÉRATURE  GÉNÉRALE 


CHAUVIN  (Victor).  —  Bibliographie  de®  ouvrages  arabes  ou 

relatifs  aux  arabes.  Fascicule  X.  Liège ,  Impr.  H.  Vaillant- G ar manne, 
1908.  1  vol.  in-8°  de  146  pages.  Prix  :  4  fr.  50. 

HALETANTS  (l’abbé  Paul).  — La  littérature  française  au  dix-neu¬ 
vième  siècle.  Première  partie  :  Le  Romantisme  (1800-1850).  Bruxelles , 
A.  Dennt,  1907.  1  vol.  in-12  (17.5  X  12)  de  ix-284  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 


Un  bon  livre  de  judicieuse  critique  littéraire.  L’auteur  s’y  est  donné  pour  mission 
d’étudier  les  écrivains  les  plus  marquants  de  la  période  romantique.  Ayant  limité  son 
choix  aux  maîtres  incontestés,  il  a  pu,  et  nous  l’en  louons,  présenter  des  études 
complètes  illustrées  de  citations  habilement  choisies  et  qui  permettent  aux  élèves  de 
vérifier  la  justesse  des  jugements  portés  par  l’auteur.  On  a  dit  d’un  dictionnaire  que, 
sans  images,  et  sans  exemples,  c’est  un  squelette  :  on  peut  le  répéter,  avec  plus  de 
raison  encore,  d’un  manuel  d’histoire  littéraire  dépourvu  de  longues  citations. 


Tous  les  ouvrages  aunoucés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en 
timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  la  Société  Belge  de 
Librairie,  rue  Treurenberg,  1©,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  n entend  pas  recommander 
les  livres  simplement  annoncés. 
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Ce  livre  de  M.  l’abbé  Halflants  n’a  rien  de  la  lourdeur  et  de  la  sécheresse  qui  carac¬ 
térisèrent  trop  longtemps  les  manuels  classiques  ;  il  est  écrit  d’une  plume  alerte  et 
bien  française. 

O 

C’est  un  charme  de  le  lire  et  on  peut,  sans  craindre  de  reproches  de  la  part  des 
lecteurs,  le  conseiller  à  tous  ceux  qui  désirent  se  rendre  compte  de  la  littérature 
contemporaine  et  se  former,  des  principaux  écrivains  de  la  période  romantique,  une 
opinion  raisonnée  aux  points  de  vue  littéraire,  religieux  et  moral. 

J.  Renault. 

INSTITUT  INTERNATIONAL  RE  BIBLIOGRAPHIE.  —  Manuel 
abrégé  du  répertoire  bibliographique  universel.  Organisation.  — 
Travaux.  —  Méthodes.  —  Tables  abrégées  de  classification.  Bruxelles ,  1,  rue 
du  Musée.  (. Musées  Royaux ),  1907.  1  vol.  in-8°  de  178  pages. 

Ce  73e  fascicule  du  Bulletin  de  V Institut  International  de  Bibliographie  contient 
plusieurs  documents  intéressants,,  et  qui  tous  contribuent  à  faire  comprendre  l’utilité 
des  travaux  entrepris  par  l'Institut. 

Signalons  entre  autres  le  discours  prononcé  par  M.  Paul  Otlet,  à  l’occasion  de 
l’inauguration  de  la  Bibliothèque  collective  des  sociétés  savantes  de  Bruxelles , 
organisée  par  l’Institut,  organisme  tout  nouveau  qui  groupe  les  collections  de  livres 
et  de  périodiques  appartenant  aux  associations  scientifiques  et  aux  rédactions  des 
grands  périodiques  qui  sont  domiciliés  à  Bruxelles. 

M.  le  Baron  Descamps,  ministre  des  Sciences  et  des  Arts,  a  parlé  dans  la  même 
séance  et  a  fait  ressortir  l’importance  de  l’œuvre  poursuivie  par  l’Office  international 
de  Bibliographie. 

Nous  trouvons  encore  dans  ce  fascicule  Y  Introduction  à  V  «  Annuaire  de  la  Belgique 
scientifique ,  artistique  et  littéraire  »  pour  1908,  que  vient  de  publier  l’Institut  et 
dont  l’utilité  pratique  n’échappera  à  personne. 

Une  notice  de  M.  Gabriel  Faure  sur  les  Registres  à  Feuillets  mobiles  et  leurs 
applications  appelle  l’attention  sur  une  invention  américaine,  qui  a  déjà  été  perfec¬ 
tionnée  à  Paris,  à  Londres  et  à  Bruxelles. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


INSTITUT  INTERNATIONAL  DE  BIBLIOGRAPHIE.  —  Blblfogra- 
phia  Economlca  Universal!».  Répertoire  bibliographique  des  travaux 
relatifs  aux  sciences  économiques  et  sociales.  (Livres,  Mémoires,  Articles  de 
Revues).  Bruxelles ,  Institut  international  de  Bibliographie ,  1,  rue  du  Musée. 
1906.  1  vol.  in-8°  de  178  pages. 

VURGEY.  —  Biblfograpbia  Esthetlca.  Répertoire  général  des  travaux 

d'esthétique.  Bruxelles ,  Institut  international  de  Bibliographie ,  1,  rue  du 
Musée.  1908.  1  vol.  in-8°  de  102  pages. 
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ItRIl'Ai  r  (Valentin).  —  LXXV  an©  «renseignement  catholique.  Le 

Collège  N.-D.  de  la  Paix.  1832-1907.  Namur ,  Ad.  Wesmael- Char  lier ,  1908. 
1  vol.  in- 8°  (21  X  14)  de  38  pages. 

{Hors  commerce). 


Lors  de  la  célébration  du  75e  anniversaire  de  la  fondation  du  Collège  N.-D.  de  la 
Paix,  à  Namur  M.  Valentin  .  Brifaut  avait  été  chargé  par  le  comité  organisateur 
des  fêtes  de  prononcer  le  discours  jubilaire.  1 

11  est  inutile  que  nous  soulignions  ici  les  mérites  littéraires  du  discours  qu’il  pro¬ 
nonça  alors  et  qui  vient  d’être  publié  en  une  coquette  brochure.  Car,  qui  ne  connaît 
aujourd’hui  M.  Valentin  Brifaut? 

Depuis  quelques  années,  il  parcourt  la  Belgique,  mettant  au  service  de  la  littéra¬ 
ture,  de  la  charité,  de  la  politique  son  incontestable  talent  d’orateur. 

Pas  une  semaine  ne  se  passe,  sans  que  les  journaux  ne  signalent,  avec  forts  éloges, 
deux  ou  trois  conférences,  parfois  plus,  faites  par  l’infatigable  causeur  avec  sa  verve 
et  son  éloquence  coutumières. 

Oserions-nous  souhaiter  à  cet  intrépide  propagandiste  de  continuer  à  se  soumettre 
à  cet  effrayant  surmenage  !  Nous  le  voudrions,  pour  ses  auditeurs  et  nous  savons  que 
notre  souhait  risquerait  d’être  entendu,  car  le  zèle  de  M.  Brifaut  paraît  ne  pas  avoir 
de  bornes.  Mais  l’endurance  peut  en  avoir... 

Quoi  qu’il  en  soit,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d’adresser  à  M.  Valentin  Bri¬ 
faut,  l’expression  de  notre  admiration,  et  pour  un  talent  magnifique  et  surtout  pour 
l’inlassable  dévouement  dont  il  lait  preuve. 

J.  R. 


CAEYMAEX  (Kan.  Dr  Ch.).  —  Wijsheîd.  Drie  sermonen  uitgesproken  te 
Leuven  voor  het  Bint-  Thomas  g  enootscha'p  der  Studenten  van  de  Katholiehe 
Hoogeschool ,  den  10a,  11"  en  I2n  meert  1908.  Gent,  A.  Biffer ,  1908.  1  Boekdeel 
in-12  (20  X  12.5)  van  70  bladz.  Prijs  :  1  fr . 

On  sait  que,  depuis  onze  ans,  la  »  Bint- Thomas  g  enootscha'p  »,  de  l’Université  de 
Louvain,  invite  chaque  année  un  des  meilleurs  orateurs  de  la  chaire  néerlandaise  à  se 
faire  entendre  pendant  trois  jours,  à  l’occasion  de  la  fête  du  saint  patron  de 
l’Association. 
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Cette  année,  c’est  à  M.  le  chanoine  Caeymaex,  professeur  de  pédagogie  et 
d'éloquence  sacrée  au  grand  séminaire  de  Malines,  que  la  Sint- Thomas  g  enootschap 
avait  fait  appel. 

Notre  sympathique  collaborateur  a  voulu  montrer  en  Jésus  l'idéal  de  toute  Sagesse. 
II  a  commenté  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Je  suis  la  Voie,  la  Vérité  et  la  Vie.  »  Suivre 
Jésus  :  Jésus  nastreven  ;  s’attacher  à  Jésus  :  Jésus  aanhleven  ;  Vivre  en  Jésus  : 
Met  Jésus  leven  :  voilà  le  sujet  des  trois  discours,  dont  la  présente  brochure  nous 
apporte  le  texte. 

Bien  que,  d’après  l’exemple  de  l’Apôtre,  M.  Caeymaex  n'ait  pas  voulu  recourir  aux 
artifices  de  l’éloquence  humaine  :  «  non  in  persuasibilibus  humanae  sapientiae  verbis»  , 
notre  orateur  possède  si  bien  sa  langue  maternelle  qu’il  en  a,  comme  malgré  lui, 
largement  distribué  les  richesses  à  son  auditoire. 

S.  E.  le  Cardinal  Mercier,  dans  la  lettre  élogieuse  qu’il  a  adressée  à  l’auteur,  dit  : 
<i  Le  nom  de  Jésus  est  la  pierre  angulaire  de  tout  l’édifice  spirituel  et  moral.  Je 
souhaite  ardemment  que  votre  opuscule  contribue  à  répandre  cette  vérité  fonda¬ 
mentale.  »  J.-J.-D.  Swolfs. 

LELLABR  (P.  J.). —  Léon  X.BIB  et  le  modernisme  biblique.  Bruxelles , 
Société  Belge  de  Librairie ,  1908.  1  brochure  in-8°  de  18  pages.  Prix  *  50  cent. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  janvier  1908). 

Dans  l'Encyclique  «  Pascendi  »  sur  le  Modernisme,  S.  S.  Pie  X  a  caractérisé  comme 
suit  l’attitude  de  Léon  XIII  et  des  modernistes:  «à  tant  et  de  si  graves  erreurs,  à 
leurs  envahissements,  publics  et  occultes,  notre  Prédécesseur  Léon  XIII,  d’heureuse 
mémoire,  chercha  fortement  à  s’opposer,  surtout  en  matière  biblique,  et  par  ses 
paroles  et  par  ses  actes.  » 

Le  très  intéressant  travail  de  M.  Leclair  montre,  avec  citations  à  l’appui,  comment 
Léon  XIII  a  réprouvé  les  prétentions  modernistes  sur  l’interprétation  de  la  Bible. 

Entre  l’Encyclique  Providentissimus  et  l’exégèse  moderniste,  la  contradiction  est 
frappante  et  irréductible.  J.-J.-D.  Sxvolfs. 

MERCIER  (Cardinal).  —  A  mes  Séminaristes.  Bruxelles ,  A.  De  Wit  et 
Paris ,  F.  Lecoffre,  1908.  1  vol.  in-12  (19  X  14)  de  272  pages.  2me  édition. 
Prix  :  3  fr. 

RiTTEM  (Mgr  M.  H.).  —  Loues  élémentaire  d'apologétique  chré¬ 
tienne.  Bruxelles ,  Société  Belge  de  Librairie ,  1907.  1  vol.  in-12  (20  X  13)  de 
xvii-610  pages.  Prix  :  3  francs. 

Il  est  rare  en  Belgique  qu’un  ouvrage  sérieux  arrive  à  sa  onzième  édition.  Ce 
succès  est  une  preuve  de  mérite. 

On  sait  que  généralement  nos  auteurs  classiques  du  cours  d’apologétique  se  conten¬ 
tent  de  traiter  de  la  religion  naturelle ,  de  la  religion  révélée,  de  la  religion  chrétienne 
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et  de  V E glise  catholique .  Mgr  Rutten  donne  en  plus  V Église  et  la  civilisation ,  et  il 
répond  aux  objections  contre  le  pouvoir  des  papes,  contre  les  croisades,  les  mauvais 
papes,  l’Inquisition,  Galilée  et  la  Saint-Barthélemy. 


I 

I 


Son  Eminence  le  Cardinal  Mercier  écrit  à  l’éditeur:  «Je  fais  les  vœux  les  plus 
ardents  pour  que  le  «  Cours  élémentaire  d’apologétique  chrétienne  »  de  Mgr  Rutten 
se  répande  de  plus  en  plus  parmi  la  jeunesse  studieuse  et  même  parmi  les  personnes  les 
plus  âgées.  »  Ce  livre,  en  effet,  devrait  figurer  dans  toutes  les  bibliothèques  à  côté  des 
œuvres  similaires  de  Hettinger,  de  Van  Weddingen,  du  P.  Ollivier  et  de  l’abbé 
Valvekens.  Ces  ouvrages  se  complètent  mutuellement.  N’oublions  pas  de  rappeler 
aussi  «  la  Question  religieuse  »  du  Cardinal  Dechamps,  et  pour  les  personnes  qui 
savent  la  latin,  le  traité  «  De  vera  Religione  »  du  P.  G.  Lahousse. 


J.-J.-D.  Swolfs. 


VAN  ROEY  (E.  H.  A.).  —  De  Godclelijke  alwetenheid.  Antwerpen , 
Nederlandsche  Boehhandel,  1908,  1  boekd.  van32bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

(Verhandelingen  van  de  Katholieke  Vlaamsche  Hoogeschooluitbreiding,  nr  102). 

«  L 'omniscience  divine  »  !  C’est  un  sujet  bien  mystérieux,  celui  dont  le  Dr  Van  Roey 
a  fait  l’objet  de  cette  conférence. 

Après  avoir  rappelé  comment  l’homme  peut  acquérir  par  la  raison  la  preuve  certaine 
de  l’existence  de  Dieu,  le  savant  théologien  montre  que  toute  perfection  des  créatures 
doit  éminemment  exister  en  Dieu,  cause  première  de  tout  ce  qui  existe. 

Dieu,  infini  dans  toutes  ses  perfections,  possède  aussi  la  science  infinie  de  toutes 
choses  :  mais  comment  Dieu  sait-il  tout  ? 

En  Dieu,  nulle  distinction  de  facultés;  en  lui  tout  est  un  ;  sa  science  est  infinie 
comme  sa  nature  ;  il  connaît  sa  propre  essence  ou  nature,  il  connaît  tous  les  êtres 
possibles  et  existants  ;  il  connaît  également  les  choses  futures. 

Mystère,  évidemment,  que  tout  cela!  mais  comment  en  serait-il  autrement? 

Notre  intelligence,  bornée  dans  toutes  ses  facultés,  pourrait-elle  percer  les  profon¬ 
deurs  infinies  de  l’intelligence  divine?  J.-J.-D.  Swolfs. 


PHILOSOPHIE  —  MORALE 


HALLEEN  (Jean).  —  La  Philosophie  condamnée.  Bruges,  Deselèe, 
De  Brouwer  et  C[o,  1908.  1  vol.  in -12  de  53  pages.  Prix  :  60  centimes. 

1IERBÉ  (Jacques).  —  La  grande  coupable  :  La  Presse.  Tournai , 

Maison  de  la  tonne  Presse ,  1  broch.  in-12  de  32  pages.  Prix  :  10  centimes. 
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JJODS  (Kanunik  Amaat).  —  De  witerlijke  willekenrige  bewegiiigen. 

Antrcerpen ,  De  N ederlandsche  Boehliandel,  1908.  1  boekd.  in-12  (19  X  13) 
van  22bladz.  Prijs  :  0,25  centiemen. 

(Verhandelingen  van  de  Algemeene  Katholieke  Vlaarasche  Hoogeschooluitbreiding,  nr  103. 

LOITW  (Joseph).  —  La  statistique  morale  et  le  déterminisme. 

Louvain,  Institut  supérieur  de  Philosophie,  1908.  1  vol  in-8°  (24  X  15)  de 
42  pages. 

(Extrait  de  la  «  Revue  Néo-Scolastique  »,  février  1908.) 

RODENBACH  (Félix).  —  De  Télépathie  of  Bekendsnakiiig  door 
eeu  ©ntstofTetijk  wezen.  Brugge,  Druhherij  Ilerreboudt.  1907.  1  boekd. 
in-8°  van  6  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

(Antwoord  op  eenen  brief  tôt  nut  van  iedereen.) 

8AULEY-DAR0UE  (Mme).  —  U’ÉTolutiou  delà  Femme.  Gland,  Société 
Coopérative  «  Volhs druhherij  »,  1908.  1  vol.  in-12  (19  X  12)  de  280  pages. 
Prix  :  2  fr. 


DROIT  —  LÉGISLATION 


BIDDAER  (Pierre). —  La  loi  communale  coordonnée  et  commcea- 

tée.  Deuxième  édition,  mise  au  courant  de  la  législation  et  de  la  jurispru¬ 
dence.  Bruxelles,  lmp.  J.  Janssens ,  mars  1908.  1  vol.  in-8°  (20  X  13)  de  590 
pages.  Prix  :  7  fr.  50. 


M.  Biddaer,  secrétaire  communal  d'Anderlecht  —  et  rédacteur  de  cette  Revue  commu¬ 
nale  de  Belgique  laquelle  fait  autorité  dans  toute  la  matière  très  spéciale  qu’elle  em¬ 
brasse —  nous  a  doté  d’un  nouveau  commentaire  de  la  loi  communale.  L’édition  précé¬ 
dente  était  justement  appréciée,  et  l’on  s’appuyait  avec  sécurité  sur  la  doctrine  de 
l’auteur.  Elle  constituait  déjà  un  vrai  Code  communal.  Mais,  depuis  sa  publication,  le 
législateur  a  apporté  de  notables  modifications,  sinon  à  la  loi  communale  elle-même,  à 
tout  le  moins  à  un  grand  nombre  de  celles  qui  en  forment  l’indispensable  complément. 

Il  importait  d'opérer  une  coordination  de  ces  dispositions  éparses,  car  l’ignorance 
d’une  seule  est  de  nature  à  vicier  telle  importante  délibération  ou  à  compromettre  la 
saine  gestion  financière  de  la  commune. 

M.  Biddaer  a  fourni  ce  travail  avec  l’ordre  et  la  clarté  qui  caractérisent  ses  précédents 
travaux  et  nous  présente  un  ouvrage  dont  l’étendue  est  suffisante  sans  être  d’une  exagéra¬ 
tion  inutilement  déconcertante  pour  les  profanes.  C’est  un  livre  vivant  dont  l’auteur  est 
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assurément  un  juriste,  mais  aussi  — ce  qui  ne  gcàte  rien  —  un  praticien  rompu  aux 
difficultés  journalières  d’application. 

Ce  livre  figurera  en  excellente  place,  sur  le  bureau  de  tous  nos  Conseils  communaux 
et  sera  un  guide  sûr  et  excellent  pour  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  et  la  charge  de  gérer 
les  intérêts  de  nos  cités.  P.  Wauwermans. 


COLLARD  (Charles).  —  A  la  recherche  de  l'éducation  protectrice 
eu  Prusse.  Louvain ,  Charles  Peeters ,  1908.  1  vol.  in-8°  (19  X  13)  de  152  pag. 


La  presse,  tant  quotidienne  que  périodique,  a  décerné  récemment  d’un  animes  éloges 
à  l'étude  consacrée  par  M.  Ch.  Collard  à  V  éducation  'protectrice  de  V enfance  en  Prusse, 
la  loi  du  2  juillet  1900  et  son  application.  D’ailleurs,  la  presse  ne  faisait  ainsi  que 
ratifier  l’avis  du  jury  gouvernemental  qui  avait  accordé  une  bourse  de  voyage  à 
l’auteur  du  savant  mémoire. 

Ce  volume-ci,  de  dimension  plus  modeste,  se  distingue  par  les  mêmes  qualités  et  se 
rattache  intimement  au  précédent. 

Après  un  court  exposé  des  dispositions  de  la  loi,  M.  Collard  rend  minutieusement 
compte  de  ce  qu'il  a  appris  et  vu  au  cours  de  ses  enquêtes  en  Prusse.  Ce  sont,  à 
chaque  pas,  —  on  s’en  rend  parfaitement  compte,  —  des  faits  vécus  ;  c’est  partout 
l’éducation  protectrice  des  mineurs  sur  le  vif.  Nous  suivons  l'attachant  cicerone  d’un 
établissement  à  l'autre,  dans  la  Prusse  rhénane,  à  Berlin,  dans  le  Brandebourg,  à 
travers  la  Prusse.  Nous  apprenons  clairement  ce  qui  caractérise  chacun  des  établisse¬ 
ments  visités  ;  nous  nous  intéressons  à  leurs  pensionnaires,  à  leur  existence,  à  leurs 
misères,  et  nous  les  suivons  après  leur  sortie  de  l’institution  protectrice. 

C’est  donc  un  commentaire  vivant  de  la  loi,  sur  l’éducation  protectrice  de  l’enfance 
en  Prusse.  C’est  la  loi  justifiée  par  ses  applications  bienfaisantes.  M.  Collard  a  traité 
son  sujet  avec  sympathie  ;  il  a  réussi  à  présenter  ce  fidèle  rapport  sous  une  forme 
agréable  et  l’a  rehaussé  de  quelques  illustrations  parfaitement  adaptées  au  texte. 

•  C.  Caeymaex. 


de  SAN  (Louis).  —  L'Enseignement  moyen  en  Belgique.  Lois  organi¬ 
ques  coordonnées  et  commentées.  Lierre,  J  os.  Van  Inet  Cie  et  Bruxelles, 
A.  De  Wit ,  1907.  1  vol.  in-8°  de  647  pages.  Prix  :  10  fr. 


SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 

DE  LARIV1ÈRE.  —  Collectivisme.  Communisme.  Propriété 
privée.  Bruxelles,  Société  belge  de  Librairie.  1908.  1  brochure  in-12  de  24 
pages.  Prix  :  20  centimes. 

Les  socialistes  ne  montrent  pas  partout  et  toujours  la  même  franchise.  D’après  la 
nature  du  milieu  où  ils  exercent  leur  propagande,  ils  cachent  soigneusement  leur 
drapeau  ou  l’étendent  tout  large.  Le  tract  de  M.  De  Larivière  dévoile  cette  duplicité. 
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L’auteur  base  toutes  ses  affirmations  sur  des  documents  authentiques,  sur  les  écrits 
des  chefs  du  socialisme  belge  et  étranger.  —  Il  examine,  sommairement,  mais  avec 
clarté  et  précision,  la  légitimité  et  la  nécessité  de  la  propriété  privée,  ses  droits  et  ses 
devoirs,  et  montre,  preuves  à  l’appui,  comment  la  solidarité  socialiste  n’est  qu’une 
méchante  contrefaçon  de  la  charité  chrétienne.  —  La  petite  brochure  de  M.  De  Lari- 
vière  sera  éminemment  utile  à  tous  nos  propagandistes  catholiques  et  aux  membres  de 
nos  cercles  d’études  sociales. 

Al.  Appelmans. 


Un  Pays  date  pai*  soia  Roi.  —  L’annexion  du  Congo  et  ses  détracteurs. 
Bruxelles ,  Impr.  A.  Breuer ,  1908,  1  vol.  in-8°  de 58  pages.  Prix:  0.10 

VAX  WAESBERGIIE  (A.).  —  Les  Sociétés  mutuelles  d'assurances 
contre  l'incendie.  Bruxelles ,  L.-J.  Krijn ,  1907.  1  vol.  in-32  (17  X  H)  de 
104  pages.  Prix  :  1  fr. 


COMMERCE  —  INDUSTRIE  —  FINANCES 

de  MEESTER  (Marcel).  — Les  Industries  céramiques  en  Belgique. 

Bruxelles,  J.  Lebègue  et  C'l\  1907.  1  vol.  grand  in -8°  (25  X  17)  de  180  pages. 
Prix  :  2  fr. 

Les  industries  céramiques  occupent,  dans  l’activité  économique  de  notre  nation,  une 
place  fort  importante.  M.  de  Meester  en  fait  une  monographie  détaillée.  Il  traite 
d’abord  des  matières  premières  employées  dans  ces  industries  et  fournies  par  diverses 
contrées  de  la  Belgique.  Ce  chapitre  est,  pour  les  profanes,  une  véritable  révélation  : 
le  sol  de  la  Belgique  peut  fournir  de  grandes  richesses  par  la  culture,  mais  de  bien 
plus  grandes  encore  par  son  utilisation  industrielle.  L’auteur  fait  ensuite  une  étude 
spéciale  des  divers  produits  céramiques  :  briques,  tuiles,  carreaux,  tuyaux  de  drai¬ 
nage,  poterie  de  terre  cuite  et  poterie  commune,  grès  commun,  produits  réfractaires, 
carreaux  de  pavement,  faïence,  porcelaine.  Pour  chacun  de  ces  articles,  il  décrit  les 
divers  procédés  de  fabrication,  indique  les  débouchés  et  les  prix  de  vente  et  donne  au 
lecteur  de  nombreux  renseignements  statistiques.  Les  nombreuses  gravures  dont 
M.  de  Meester  a  orné  son  livre,  rendent  celui-ci  encore  plus  instructif  et  plus  inté¬ 
ressant. 

Al.  Appelmans. 

GRinimilAU  (P.).  —  Le»  Charbonnages  Belge».  Bruxelles ,  L.  Van  der 

Linden ,  1907.  1  vol.  in-8°  de  168  pages.  Prix  :  2  fr. 

LEGOUX  (H.).  —  Le  Pncn-Cuir  antidérapant.  Le  Caoutchouc.  La 
Vulcanisation.  Bruxelles ,  lmp.  P.  Verbeher  s.  d.  (1908).  1  vol.  in-8°  de  65 
pages.  Prix  :  7  fr. 
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Monographies  industrielles.  Aperçu  économique,  Technologique  et 
commercial.  Groupe  VI  :  Industries  du  caontehouc  et  de  l'amiante. 

Bruxelles ,  J.  Lebègue  et  Cie  et  Société  Belge  de  Librairie,  1907.  1  vol.  in-8° 
(25  X  17)  de  238  pages.  Broché  :  3  fr.  Relié  :  3  fr.  75. 

(Publication  du  Ministère  de  l’Industrie  et  du  Travail). 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  —  HAGIOGRAPHIE 

AERTS  (Winand).  —  Waterloo.  Opérations  de  l’armée  prussienne  du  Bas- 
Rhin  pendant  la  campagne  de  Belgique  en  1815.  Depuis  la  bataille  de  Ligny 
jusqu’à  l’entrée  en  France  des  troupes  prussiennes.  Bruxelles,  Spineux  et  Cie , 
1908.  1  vol.  in-8°  de  320  pages.  Prix  ;  5  fr. 

« 

CAEYUAEI  (Chanoine  Ch.).  —  Julien  Melon.  Bruxelles ,  Société  Belge 
de  Librairie ,  1908.  1  brochure  in-8°  oblong.  (21  X  12)  de  24  pages. 

(Hors  commerce ) 

me  BR  A  Y  (Lieut. -Colonel  d’État-Major  Fd).  —  Quelques  considéra¬ 
tions  politiques  sur  la  révolte  des  provinces  belges  en  1Ï89  et 

1790.  Bruxelles ,  Impr.  Goemaere,  1908.  1  vol.  im8°  (25  X  17)  de  132  pages. 
Prix  :  3  fr.  25. 

(Extrait  de  la  correspondance  et  des  notes  originales  de  S.  E.  le  comte  François-Gabriel 
de  Bray,  ministre  et  ambassadeur  du  roi  de  Bavière.) 

Le  lieutenant-colonel  de  Bray,  en  parcourant  et  en  classant  les  notes  et  les  papiers 
du  comte  François-Gabriel  de  Bray,  émigré,  puis  diplomate  et  homme  d’Etat  bavarois, 
a  trouvé  des  lettres  et  des  appréciations  sur  les  troubles  de  Belgique  en  1789  et  1790. 

Le  comte  de  Bray,  à  cette  époque,  était  attaché  à  la  légation  de  France  près  la 
Diète  de  Ratisbonne.  Il  put  donc  suivre  les  préoccupations,  les  intérêts  et  les  négocia¬ 
tions  que  les  événements  se  déroulant  dans  les  moindres  provinces  créaient  en  Alle¬ 
magne. 

Ces  notes  font  ressortir  d’une  manière  fort  intéressante  que,  au  point  de  vue  de  la 
politique  européenne,  la  révolution  brabançonne  et  liégeoise  n’a  constitué  qu’une 
scène  d’un  drame  politique  ourdi  contre  l’Autriche,  mais  qui  n’a  pas  eu  son  accomplis¬ 
sement  à  cause  des  atermoiements  du  principal  acteur,  la  Prusse,  qui  a  fini  par  faire 
défaut  et  donna  à  l’Empereur  Léopold  II,  successeur  de  Joseph  II,  le  temps  de 
dominer  la  crise  qui  le  menaçait. 

Les  Belges  furent  forcés  à  la  soumission  par  ces  mêmes  puissances  qui  les  avaient 
excités  à  la  révolte. 


J.-J.-D.  Swolfs. 
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DE  LANNOIT  (de  l’Université  de  Gand)  .et  VA  N  DER  LINDEN  (de  l’Uni¬ 
versité  de  Liège).  --  Histoire  de  l’expansion  coloniale  des  peuples  européens, 
Portugal  et  Espagne.  Bruxelles ,  Lamertin,  1907.  1  vol.  in-8°  de  vi-452  pages 
avec  2  cartes.  Prix  :  12  fr. 


On  nous  a  suffisamment  parlé  d’expansion  mondiale.  Il  était  temps  d’en  faire  et  en 
voici  un  premier  échantillon  des  mieux  réussis.  Il  n’est  pas  hors  de  propos  de  rappeler 
que  pour  ouvrir  à  nos  jeunes  historiens  cette  voie  nouvelle,  il  a  fallu  une  auguste 
initiative.  Le  présent  ouvrage  a  été  soumis  au  concours  de  1908  pour  le  prix  du  Roi, 
qu’il  a  obtenu.  Les  distingués  professeurs  qui  appartiennent  l’un  à  l’université  de 
Gand,  l’autre  à  l’université  de  Liège,  n’ont  pas  reculé  devant  cette  tâche  formidable  de 
retracer  l’histoire  de  la  colonisation  européenne  depuis  le  xvie  siècle  :  l’œuvre  déjà 
considérable  qu’ils  fournissent  ici,  n’en  est  que  la  première  partie,  consacrée  aux  plus 
anciens  des  Etats  colonisateurs,  le  Portugal  et  l’Espagne. 

Enfin,  nous  sortons  de  l’étroit  horizon  de  notre  histoire  locale  pour  nous  promener, 
à  la  suite  des  Portugais,  des  Moluques  au  Brésil,  à  la  suite  des  Espagnols,  du  Maroc 
au  Mexique.  La  matière  est  des  plus  touffues.  Les  auteurs  l’ont  débrouillée  en  y 
apportant  cet  esprit  d’ordre  et  de  méthode  où  l’on  reconnaît  la  marque  du  professeur. 

Chaque  groupe  est  traité  sur  un  plan  uniforme  :  situation  économique,  politique , 
morale  du  peuple  colonisateur ,  —  les  grandes  phases  de  son  expansion ,  —  V admi¬ 
nistration  coloniale ,  —  le  régime  économique  de  la  colonie ,  —  la  civilisation  dans  les 
pays  colonisés ,  —  les  résultats  pour  la  mère-patrie . 

Dans  ce  cadre  si  complétées  auteurs  ont  ramassé  une  masse  énorme  de  faits  recueillis 
dans  une  littérature  des  plus  riches,  comme  on  peut  le  voir  par  la  liste  des  ouvrages  en 
toute  langue  qu’ils  ont  dû  consulter. 

Ce  livre  paraît  à  son  heure  au  moment  où  le  problème  colonial  se  pose  devant  le  pays  ; 
rien  de  plus  actuel  que  les  expériences  que  les  premiers  colonisateurs  ont  tentées,  non 
sans  illusions  ni  déceptions  :  traitement  des  indigènes  par  les  colons  ;  disposition  des 
terres  vacantes  ;  travail  libre  ou  forcé  ;  monopole  commercial  ou  régime  de  la  porte 
ouverte  ;  compte  des  profits  et  pertes,  toutes  ces  questions  ont  été  posées  dès  lors  et, 
chose  étrange,  après  trois  siècles,  elles  ne  sont  pas  définitivement  résolues,  à  entendre 
du  moins  les  récriminations  suscitées  de  divers  côtés  par  nos  débuts  au  Congo.  Ces 
mêmes  récriminations  ont  retenti  déjà  au  xvie  siècle  en  Espagne  comme  en  Portugal. 
Les  tâtonnements  étaient  inévitables,  et  peut-être  nos  historiens  auraient  pu  en  tenir 
compte  davantage  en  appréciant  moins  sévèrement  l’œuvre  des  initiateurs  de  l’expan¬ 
sion  mondiale. 

Pour  ne  parler  ici  que  des  résultats,  il  y  a  lieu  de  faire  une  distinction  tranchée 
entre  les  colonies  d’exploitation  et  les  colonies  de  peuplement,  que  nous  voudrions  voir 
traitées  séparément  pour  plus  de  clarté. 

Dans  les  colonies  d’exploitation,  le  Portugal  et  l’Espagne  ont  été  supplantés  pour 
une  grande  part  par  leurs  rivaux,  la  Hollande  et  l’Angleterre,  et  si  ceux  ci  peuvent  se 
targuer  aujourd’hui  des  richesses  inépuisables  qu’ils  tirent  de  leur  empire  colonial  aux 
Antilles  ou  aux  Indes,  en  somme  ils  ne  font  que  récolter  ce  que  les  premiers  ont  semé. 


Histoire  —  Biographie  —  Hagiographie 


173 


Quant  aux  colonies  de  peuplement,  il  importe  assez  peu  de  savoir  si  la  mère-patrie  y 
a  plus  perdu  que  gagné.  Le  résultat  capital  c’est  l’extension  de  notre  civilisation  et  de 
notre  religion  dans  presque  toute  l’étendue  du  nouveau  monde,  non  seulement  dans 
l’Amérique  du  Sud  et  le  Mexique  ;  mais  il  faut  encore  y  ajouter  une  partie  et  non  la 
moins  florissante  des  Etats-Unis  depuis  la  Floride  jusqu’à  la  Californie,  qui  sont  d’an¬ 
ciennes  possessions  espagnoles.  Ce  résultat,  il  est  là  devant  nos  yeux,  patent,  indiscu¬ 
table  :  une  prospérité  croissante  qui  finira  par  éclipser  nos  Etats  de  la  vieille  Europe. 

Il  est  digne  de  remarque  que  ce  résultat  répond  exactement  aux  vues  désintéressées 
des  premiers  colonisateurs.  C’est  le  royaume  de  Dieu  qu’ils  voulaient  promouvoir  avant 
le  reste.  Pour  le  Portugal,  M.  de  Lannoy  a  reconnu  que  l’initiative  est  partie  des  ordres 
militaires,  brûlant  de  transporter  la  croisade  de  l’Europe  où  elle  était  finie,  en  Afrique, 
où  ils  allaient  retrouver  leurs  mêmes  adversaires  musulmans. 

Chez  Christophe  Colomb,  le  côté  religieux  entrait  dans  ses  plans,  assez  confus,  au 
moins  autant  que  le  côté  mercantile,  et  M.  Van  der  Linden  nous  paraît  trop  sévère 
lorsqu’il  le  rabaisse  au  niveau  d’un  simple  aventurier.  En  tout  cas,  il  ne  met  pas  en 
doute  que  c’est  le  zèle  religieux  qui  lui  valut  le  concours  de  la  grande  Isabelle  de 
Castille.  Mais  à  la  suite  de  l’affluence  subite  des  richesses  des  tropiques,  le  côté  mercan¬ 
tile  prévalut  sur  l’autre,  entraînant  à  sa  suite  la  rapacité  des  colons,  les  concussions  des 
fonctionnaires,  l’oisiveté  et  la  dissolution  des  mœurs  dans  les  hautes  classes. 

Si  les  aventuriers  et  les  marchands  n’ont  pas  réussi  à  retenir  le  flot  d’or  qui  a  passé 
par  leurs  mains,  par  contre  les  chevaliers  et  les  missionnaires  ont  fait  une  œuvre 
durable  qui  mérite  les  hommages  des  historiens. 

Parmi  ces  missionnaires,  nos  Flamands  ont  une  belle  part  :  tel  Pierre  de  Gand,  que 
l’auteur  appelle  je  ne  sais  pourquoi  Pedro  de  Gante,  assez  connu  par  ses  relations  avec 
son  compatriote  Charles-Quint  ;  aussi  a-t-il  fait  l’objet  de  plusieurs  monographies 
et  a  sa  notice  dans  la  Biographie  nationale. 

Si  l’auteur  avait  consulté  la  Storia  universale  delle  missioni  francescani  de 
Marcellin  da  Civezza  en  6  volumes  (Prato,  1880),  malheureusement  inachevé  —  il 
ne  va  pas  au-delà  du  xvie  siècle,  —  il  aurait  pu  joindre  à  Pierre  de  Gand  un  autre 
franciscain  belge,  Josse  de  Ricke  de  Malines,  fondateur  du  couvent  de- Quito,  qui 
introduit  parmi  les  indigènes  tous  les  arts  et  métiers,  même  les  beaux-arts,  dessin, 
peintures  ainsi  que  tous  les  genres  d’instruments  de  musique. 

Il  y  a  beaucoup  à  glaner  encore  dans  cette  littérature  des  missions,  si  riche  et  trop 
peu  connue  de  nos  historiens  de  profession,  La  bibliographie  par  le  même  père 
Manellin  rien  que  des  missions  franciscaines ,  — et  celles  des  Jésuites  furent  au  moins 
aussi  fécondes,  — -  renseigne  819  nos,  tant  imprimés  que  manuscrits,  dans  toutes  les 
langues  du  globe  depuis  le  chinois  jusqu’à  l’aztèque.  C’est  à  Anvers  et  dès  1528  que 
le  premier  livre  en  aztèque,  dû  à  notre  Pierre  de  Gand,  a  été  imprimé.  Des  faits  de  ce 
genre  peuvent  être  mis  en  regard  des  états  de  service  des  sociétés  bibliques,  qui  se 
vantent  d'avoir  traduit  les  livres  saints  dans  toutes  les  langues.  S’ils  y  ont  réussi,  c’est 
en  se  servant  des  vocabulaires  et  des  grammaires  recueillis  sur  place  par  nos  mission¬ 
naires  catholiques.  Ch.  Moeller. 
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I>UTOUQUET  (H.).  S.  J.  -  L'histoire  ancien»®  du  Christianisme 
en  SoB'honne.  Bruxelles,  Société  Belge  de  Librairie,  1907.  1  brochure  in-8° 
(24  X  15)  de  17  pages.  Prix  :  0.50  centimes. 

(Extrait  de  la  «  Revue  Apologétique  »,  16 mai  1907.) 


Le  gouvernement  français  a  confié  l’enseignement  de  Yhistoire  ancienne  du  christia¬ 
nisme,  en  Sorbonne,  à  M.  Guignebert,  dont  le  cours  a  paru,  il  y  a  un  an,  chez  Girard. 

Le  P.  Dutouquet  fait  la  critique  de  ce  «  manuel  purement  laïque  » ,  où,  sous 
prétexte  d’enseigner  l’histoire  des  origines  du  christianisme,  l’ignorance  le  dispute  à  la 
mauvaise  foi  pour  remettre  en  question  les  points  les  plus  scientifiquement  acquis. 

Le  lecteur  trouvera  aussi  la  critique  des  enseignements  de  M.  Guignebert  sur  les 
livres  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  dans  la  Revue  pratique  d'apologétique  de 
mars,  avril  et  mai  1908. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


HAVEWITH  (Auguste).  —  Étude  sue  la  région  de  la  Basse-plaine 
Flamande.  Liège ,  IL  Dessain,  1908.  1  vol.  in-8°  de  108  pages. 

Sous  ce  titre  assez  vague,  l’auteur  n’a  pas  voulu  nous  donner  un  travail  d’ensemble 
sur  un  sujet  donné.  «  Chaque  partie  de  l’ouvrage  est  une,  et  remplit  l’office  d’un 
jalon  posé  comme  point  de  repaire  pour  les  études  à  suivre  ». 

Disons  donc  pour  plus  de  clarté  que  ces  pages  contiennent  des  notes  précieuses  sur 
certaines  particularités  de  l’histoire  de  Flandre. 

Et  d’abord  quelques  indications  sur  la  valeur  des  anciens  pagi,  en  tant  que  divisions 
ethnologique,  administrative  et  féodale.  Suit  un  chapitre  sur  X étendue  du  pays  des 
Flamands.  Nous  résumons  :  Avant  l’époque  carolingienne,  les  Flandres  étaient  habi¬ 
tées  par  les  Ménapiens  et  les  Morins.  Dès  le  règne  des  premiers  empereurs  romains, 
des  éléments  germaniques  s’étaient  mélés  à  la  population  de  cette  région.  C’étaient 
desFrancs-Saliens  ;  mais  ils  furent  absorbés  par  les  gallo  ou  belgo-romains  établis  dans 
le  pays.  Après  le  retrait  de  la  mer,  vers  la  fin  du  vme  siècle,  le  peuple  flamand  émigra 
dans  notre  Flandre  maritime  actuelle.  Ce  furent  les  premières  incursions  des  Nor¬ 
mands  en  Europe  occidentale  qui  firent  arriver  ces  flamands,  d’origine  germanique, 
dans  les  états  conquis  par  Charlemagne.  Ces  nouveaux  venus  appartenaient  d’ailleurs 
aussi  au  rameau  ethnologique  des  Francs-Saliens. 

L’auteur  donne  ensuite  un  texte  détaillé  de  la  légende  des  Forestiers  de  la  Flan¬ 
dre.  Il  fait  ressortir  les  invraisemblances  et  les  contradictions  de  la  narration 
d’Oudegherst  et  fournit  quelques  renseignements  sur  les  fonctions  exercées  par 
Lydéric,  Enguerrand  et  Baudouin  Bras-de-Fer,  avant  que  celui-ci  devint  comte  de 
Flandre.  Suivent  des  notices  géologiques  sur  les  évolutions  de  la  Plaine  maritime 
et  du  Bas-Escaut,  pendant  l’époque  moderne  (holocène),  et  sur  les  actions  des  évolu¬ 
tions  successives  de  la  Plaine  maritime  sur  le  cours  du  Bas-Escaut.  L’auteur  s’est 
aidé  de  la  belle  publication  de  Blanchard  sur  la  Flandre,  mais  les  recherches  person- 
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nelles,  géologiques,  géographiques  et  historiques  de  M.  Havenith  ont  largement 
contribué  à  rendre  ces  parties  du  volume  très  intéressantes  à  tout  point  de  vue. 

L 'auteur  nous  promet  une  étude  sur  la  Zélande ,  qui  complétera  la  présente  sur 
la  Basse-plaine  Flamande. 

J.-J.-D.  SWOLFS. 


1IIAGNETTE  (Félix).  —  Le»  Emigrés  français  aux  Pays-Bas. 

Bruxelles ,  Henri  Lamertin,  1907.  1  vol.  in -8°  de  144  pages. 


VAN  HOVE  (J.).  —  Bijbcl  en  Wcreldgcscfaiedenis. 

Parallèle  historique  assez  aride  entre  l’histoire  biblique  d'une  part  et  celle  des 
anciens  peuples  orientaux  d’autre  part. 

L’idée  qui  a  fourni  l’exposé  que  fait  M.  Van  Hove  est  bonne  et  féconde.  On  pourrait 
la  reprendre  et  la  développer  en  une  série  de  tableaux  du  plus  haut  intérêt,  qui 
feraient  connaître  la  civilisation  religieuse,  littéraire  et  artistique  des  peuples  de 
l’antiquité. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


GÉOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 

DE  IWEESTER  (D.  Placide).  O. S. B.  —  Voyage  de  deux  Bénédictins 

aux  monastères  du  IVlont-Atlios.  Tournai ,  Desclée,  De  Brouwer  et  Cie , 
s.  d.  (1908).  1  vol.  in-12  carré  (19  X  14)  de  322  pages.  Prix  :  4  fr.  50. 

Au  sud  de  la  presqu'île  de  Chalcidique,  à  l’est  de  la  Turquie  d’Europe,  à  environ 
2000  mètres  de  hauteur,  se  dresse  la  Montagne  Sainte ,  le  Mont-Athos ,  déjà  célèbre 
dans  l’antiquité,  illustrée  par  les  légendes  chrétiennes  et  aujourd’hui  encore  le  centre 
du  Monachisme  oriental. 

C’est,  saint  Anastase  le  Lauriote  (97 0-1 020;  qui  établit  au  Mont-Athos  le  régime  de 
la  vie  commune  sur  des  bases  nouvelles.  Le  nombre  des  monastères  s’y  multiplia 
beaucoup  et  aujourd’hui  encore  une  vingtaine  de  couvents  y  abritent  7500  religieux 
appartenant  à  six  nationalités  différentes,  dont  3500  Russes,  3270  Grecs,  300 
Bulgares,  286  Roumains,  50  Géorgiens  et  une  quinzaine  de  Serbes,  tous  schismatiques. 

Dom  de  Meester  raconte  le  séjour  prolongé  qu’il  fit  au  Mont-Athos  avec  un  de  ses 
confrères  aux  mois  d’août  et  septembre  1905.  Ce  n’est  pas  en  simples  touristes  que  les 
deux  religieux  visitèrent  la  Montagne-  Sainte.  L’histoire  des  moines,  leur  organisation, 
leur  genre  de  vie,  leurs  habitations,  leurs  édifices  religieux,  leurs  bibliothèques, 
leurs  richesses  artistiques,  tout  cela  a  fait  l’objet  de  l’attention  des  deux  voyageurs, 
qui  décrivent  avec  art  tout  ce  qu’ils  ont  vu  et  entendu. 

Un  grand  nombre  de  photogravures  agrémentent  le  récit. 


J.-J.-D.  Swolfs. 
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ARCHEOLOGIE  —  NUMISMATIQUE  —  HERALDIQUE 

VIATGIJR  (Gustave)  et  »E  OROOIE  (Alfred).  —  Dictiounalrc  des 

Eiouucurs,  rangs  et  préséances,  suivi  du  décret  impérial  du  24  messidor, 
an  XII.  G  and,  Imprimerie  Militaire  F.  d'Hooge.  1  vol.  in-12  de  158  pages. 

Ce  «  dictionnaire  »  ordonnancé  par  ordre  alphabétique,  fournit  réponse  à  toutes  les 
difficultés  que  suggère  l’ordre  des  préséances  dans  les  cérémonies  publiques,  reli¬ 
gieuses,  civiles  ou  militaires. 

Il  sera  donc  utile  à  une  foule  de  personnes  :  fonctionnaires,  militaires,  autorités 
administratives  ou  religieuses. 

Le  commentaire  »  du  décret  de  messidor,  an  XII,  annoté  pour  la  Belgique, 
fournit  les  renseignements  les  plus  précieux  sur  les  «  honneurs  »  à  rendre  aux  diverses 
autorités  dans  les  cérémonies  publiques.  Jean  Hardy. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 

BONJEAN  (Albert).  — ■  Bruyères  et  Clarines.  Verriers ,  lmp.  Ch , 
V incite,  1908.  1  vol.  in-12  (19  X  12)  de  132  pages.  Prix  :  2  fr. 

CROMllELYNCK  (Fr.).  — -  Le  Sculpteur  de  masques.  Symbole  trag’i- 
que  en  un  acte.  Lettre-Préface  d’Emile  Yerhaeren,  Bruxelles,  E .  Deman,  1908. 
1  vol.  in-8°  carré  (23  X  16)  de  64  pages.  Prix  :  3  fr. 

GARNIR  (Georges).  — Le  Conservateur  de  la  Tour  noire.  Mœurs 

Bruxelloises.  Bruxelles  É tablis sement s  généraux  d'imprimerie ,  1908.  1  vol. 
in-12  de  240  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

GILLE  (Yalère).  — madame  reçoit.  Comédie  de  paravent  en  un  acte  et 
en  prose.  Bruxelles,  Editions  de  la  Belgique  artistique  et  littéraire,  1908. 
1  vol.  in-12  de  49  pages  Prix  :  1  fr. 

IIALELANTS  (l’abbé  Paul).  —  m.  Karl  Huysmans  et  «  les  foules  de 
Lourdes».  Bruxelles,  Société  Belge  de  Librairie,  1906.  1  brochure  in-8° 
(24  X  15)  de  12  pages.  Prix  :  0.50  centimes. 

«  Dans  toute  la  littérature,  aucun  écrivain  ne  pouvait,  aussi  bien  que  Huysmans, 
nous  donner  la  physionomie  complète  de  Lourdes.  Il  fallait  un  réaliste,  un  disciple  de 
Zola,  pour  peindre  en  couleurs  si  crues  les  horreurs  des  hôpitaux,  toutes  les  misères 
physiques  et  les  médiocrités  morales  qu'on  rencontre  dans  les  grandes  foules  ;  mais  en 
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même  temps,  il  fallait  un  converti,  un  homme  convaincu  de  sa  foi,  foncièrement  pieux 
et  capable  de  frisson  au  contact  du  divin.  » 

Tel  est, un  jugement  de  M.  Halflants,  l’auteur  de  :  «  Les  Foules  de  Lourdes.  »  Cela 
ne  l’empêche  pas  de  signaler  les  défauts  de  l’écrivain  et  de  son  livre  :  caractère 
irritable  auquel  il  faut  savoir  pardonner  son  intransigeance  et  ses  façons  un  peu  rudes 
de  tancer  les  catholiques  à  propos  de  tout  :  méchant  garnement,  enfant  terrible, 
écrivain  d’un  réalisme  écœurant  et  d’une  désinvolture  qui  va  jusqu’à  l’irrespect  des 
choses  saintes. 

Heureusement  l’âme  du  converti,  épurée  au  contact  du  catholicisme,  a  été  éblouie 
des  beautés  de  la  liturgie,  et  sa  puissante  dialectique  à  l’adresse  des  négateurs  du 
miracle  a  fait  justice  des  inepties  de  la  libre-pensée  au  sujet  «  des  forces  encore 
ignorées  de  la  nature.  » 

Bonne  page  de  critique  littéraire.  J.-J.-D.  Swolfs. 


LÉONARD  (François).  —  La  multitude  errante.  Poèmes.  Bruxelles , 
La  Belgique  artistique  et  littéraire ,  1908.  1  vol.  in-12  de  200  pages. 
Prix  :  3  fr.  50. 


L’ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties  :  la  me,  la  mort,  l'homme,  Vunivers.  Dans  le 
premier  chapitre,  l’auteur  réssuscite  l’ancienne  Egypte,  et  essaie  de  peindre  le  faste  et 
l’éclat  de  cette  civilisation.  La  mort,  c’est  toute  cette  merveilleuse  et  lointaine  histoire, 
toutes  ces  gloires,  ces  vies,  ces  splendeurs  ensevelies  sous  un  linceul  de  sable  avec, 
comme  pierres  tombales,  les  pyramides. 

L'homme,  c’est  la  pensée  moderne,  la  force  présente,  la  conquête  scientifique,  toutes 
les  manifestations  de  la  civilisation  actuelle. 

En  face  se  pose  l 'univers,  l'énigme  offerte  aux  recherches  et  devant  laquelle 

«  Nous  comprenons  alors  que  l’ombre  est  insondable,* 

Que  notre  algèbre  croule  au  bord  du  gouffre  bleu 
Et.  scrutant  nos  désirs  suprêmes,  peu  à  peu, 

Nous  sentons  reculer  notre  orgueil  indomptable  ». 

Cette  dernière  partie  est  nettement  antichrétienne.  Ce  livre  est  une  œuvre  de 
valeur  et  l’auteur  est  un  poète  de  très  grande  force.  La  langue  est  riche  et  sonore, 
le  vers  harmonieux  impeccable.  Cependant  le  poète,  au  lieu  de  voir,  comme  dit 
Zola,  à  travers  du  verre  à  vitre,  s’éternise  à  contempler  les  choses  à  travers  le  prisme 
romantique.  Puis,  l’esprit  toujours  tendu  à  la  même  hauteur  et  l’oreille  pleine  des 
mêmes  vibrations,  le  lecteur  se  lasse  aisément.  Il  y  a  une  certaine  monotonie  dans  le 
débit  et  dans  l’inspiration  et  peu  de  diversité  dans  la  mesure  du  vers.  On  a  l’impres¬ 
sion  de  contempler  toujours  la  même  éternelle  ligne  d’horizon,  nette,  impeccable,  sans 
brisures,  sans  courbes  harmonieuses  non  plus. 

Une  philosophie  sans  espoir  domine  ces  pages.  L’auteur  n’est  pas  chrétien  et  ni  en 
face  des  civilisations  disparues  ni  devant  l’univers  énigmatique,  il  ne  voit  ce  mot 
magique  :  Dieu.  Paulin  Renault. 
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MOREAU  (Louis).  —  Noëls.  Paris,  Verriers ,  V Édition  artistique ,  1908. 
1  brochure  in-8°  (21  X  17)  de  30  pages. 

SAE  Y  (Maurice).  —  Le»  dessous  de  Bruxelles.  Bruxelles ,  Irnjpr.  E . 
Dejardin ,  1908.  1  vol.  in-12  (18  X  12)  de  270  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

VAIV  BER  STRAETE1V  (Emiel).  —  Dorpelingske.  Antwerpen,  De  Vos 
et  van  der  G-roen ,  s.  d .  (1908).  1  vol.  petit  in-8°  de  138  pages. 

Je  ne  sais  pas  à  qui  je  recommanderais  ce  livre  ;  en  effet,  je  ne  le  comprends  pas. 
L’auteur  veut  probablement  nous  égayer  ;  mais  je  n’aime  pas  l’humour  recherché  et 
filandreux;  il  voudrait  sans  doute  aussi  nous  révéler  un  nouveau  poète  et  un  nouveau 
prosateur  —  car  il  y  a  des  vers  et  de  la  prose  dans  ce  livre  — ,  mais  je  doute  fort  que 
beaucoup  de  lecteurs  le  lisent  jusqu’au  bout.  L.  Vermeersch. 

VERHAEREft*  (Emile;.  —  Tonte  la  Flandre  :  Les  Héros.  Bruxelles , 
E.  Deman ,  1908.  1  vol.  in-8°  carré  (16  X  24)  de  100  pages.  Prix  :  5  fr. 

VERE&T  (J.)  S.  J.  — Manuel  de  littérature.  3m8  édition.  Bruxelles , 
Société  Belge  de  Librairie ,  1908.  1  vol.  in-12  (20  X  13)  de  xxvi-676  pages. 
Prix  :  3  fr.  50. 

VOLENS  (J.).  —  In  de  luit  van  den  strooper.  Naar  het  Dnitsch. 

Brussel.A.  Simons ,  z.  d.  (1907).  In-8°  post.  (20  X  14)  van  48  bladz.  Prijs  : 
25  centiemen. 

(Om  den  haard,  nr  1). 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 

VA1V  GE1VUCHTE1V  (Dr  A.).  —  Het  Zenntvgestel.  Antwerpen ,  Neder- 
landsche  Boehhandel ,  1908.  1  boekd.  in-12  van  38  bladz.  Prijs  :  0.25. 

(Verhandelingen  van  de  Katliolieke  vlaamsche  Hoogeschooluitbreiding•,  nr  101). 

M.  le  Professeur  Van  Genuchten,  une  des  sommités  de  la  science  physiologique 
contemporaine,  expose  dans  cette  conférence  les  données  positives  aujourd’hui  acquises 
quant  au  fonctionnement  du  système  nerveux  chez  l’homme.  Grâce  à  de  nombreuses 
figures,  on  suit  facilement  les  démonstrations  du  savant  conférencier  sur  les  relations 
entre  le  cerveau,  la  moëlle  épinière  et  la  périphérie  du  corps.  Il  explique  le  méca¬ 
nisme  des  actions  réflexes  et  montre  comment,  ne  fut-ce  que  par  le  fonctionnement 
des  organes  du  cerveau,  l’homme  est  supérieur  aux  êtres  les  mieux  doués  du  règne 
animal. 


J.-J.-D.  Swolfs. 
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MÉDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 

DELÉTREZ  (Dr).  — Appendicite  Herniaire.  Bruxelles,  Inipr.  Hayez. 
1907.  1  brochure  in-8°  de  4  pag’es. 

(Extraits  des  Annales  de  la  Société  Belge  de  chirurgie,  n°  1,  1908). 

4 

SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 

CREFCŒCJR  (Albert  J. -M.).  —  Cônes  d’analyse  infinitésimale.  Avant- 
propos  annexé  au  Calcul  des  Probabilités.  Anvers ,  Impr.  De  Vlyt ,  1908. 
1  broch.  in-8°  de  20  pages. 

CREFCtEUR  (Albert  J.  M.).  —  €om*s  d’analyse  infinitésimale. 

Troisième  partie  :  Calcul  des  probabilités. Anvers,  Impr.  De  Vlyt ,  1908. 1  broch. 
ln-8°  de  116  pages.  Prix  :  4  fr. 


AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 

DE  WULDEHAN  (E.).  —  Mission  Emile  Laurent.  1903-1904.  Enumé¬ 
ration  des  plantes  récoltées  par  Emile  Laurent,  avec  la  collaboration  de 
M.  Marcel  Laurent  pendant  sa  dernière  mission  au  Congo.  Bruxelles.  Impr. 
F.  Van  Buggenhoudt ,  1907.  1  vol.  in-8°  (29  X  19.5)  des  pages  i-vm,  cxxi- 
ccxxv  et  451-617.  Dans  un  emboîtage. 

(Publication  de  l’Etat  indépendant  du  Congo). 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 


HYAIANS  (Henri).  —  Les  van  Evck.  Paris ,  II.  Laurens ,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  125  pages,  illustré  de  24  gravures  hors  texte.  Prix  :  broché,  2  fr.  50, 
relié,  3  fr.  50. 

(Les  Grands  artistes). 

ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 

BOLSSIOY  (R.  P.  Dom.).  —  Le  latin  accessible  à  tons  :  Grammaire  et 
Exercices.  Allaye  de  Saint-Waudrille,  Dongelberg  par  Incourt ,  1907.  1  vol. 
in-8°  de  49  pages.  Prix  :  75  centimes. 
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BOUSSBON  (R.  P.  Dom.). —  Le  latin  accessible  à  tous.  Déclinaisons, 
conjugaisons,  syntaxe  en  tableaux.  Abbaye  de  Saint-Waudrille,  Dongélberg 
'par  Incourt,  1907.  1  vol.  in  8°  de  15  pages.  Prix  :  30  centimes. 

I3.4S§®IRf  (Fritz).  —  Du  rôle  de  la  jeunesse  dans  la  lutte  contre 
l'alcoolisme.  Deuxième  édition.  Liège ,  Ecole  professionnelle  St-Jcan- 
Berchmans.  1908.  1  broch.  in-8°  de  14  pages. 


On  a  bien  fait  de  rééditer  cette  causerie  faite  aux  élèves  de  l’Athénée  de  Verviers. 
Très  littéraire  et  très  solide,  cette  conférence  me  parait  surtout  destinée  à  des  jeunes 
gens  qui  achèvent  leurs  études  secondaires  ou  qui  viennent  de  les  terminer.  C’est  à  eux, 
particulièrement,  qu’il  faut  inculquer  une  conception  bien  nette  de  ia  responsabilité, 
et  la  force  de  résister  aux  sollicitations  des  plaisirs  de  la  boisson.  Mais  le  tout  n’est 
pas  de  s’immuniser  soi-mème  ;  il  faut  aussi  que  la  jeunesse  exerce  l’apostolat  delà 
tempérance,  en  tâchant  de  ramener  les  victimes  du  vice  opposé  et  en  s’efforçant  de 
lui  disputer  de  nouvelles  victimes. 

C.  Caeymaex. 


RENAULT  (J.).  —  Ecole  supérieure  d'agriculture  et  pensionnat 
familial  pour  jeunes  filles  de  propriétaires  et  de  grands  exploi¬ 
tants.  Louvain,  Institut  supérieur  de  Philosophie ,  s.  d.  (1908).  1  brocli.  in-8° 
(25  X  16)  de  10  pages. 

(Extrait  de  la  Revue  sociale  catholique ,  février  1908). 


Comment  se  fait-il  que  beaucoup  de  jeunes  gens,  et  surtout  beaucoup  de  jeunes 
filles  du  monde  agricole  aient  pour  l’agriculture,  si  peu  de  goût,  pour  ne  dire  pas  de 
l’aversion?  Une  des  principales  causes  de  cette  anomalie  doit  être  cherchée,  d’après 
M.  Renault,  dans  l’esprit,  l’atmosphère  de  nos  pensionnats.  Il  faut  réorganiser  ren¬ 
seignement  et  surtout  l’éducation  donnée  aux  enfants  des  cultivateurs.  Nous  ne  le 
contredisons  pas  :  mais  son  énoncé  est-il  complet?  Pour  rendre  l’agriculture  plus 
attrayante,  n’est-il  pas  indispensable  de  la  rendre  plus  lucrative  ? 

A.  Appelmans. 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


A.  Itl.  D.  G.  —  Les  Paroles  de  Notre  Seigneur  Jésus-Cbrist  dans 
le  Saint  Evangile,  Tournai ,  Descléeet  Cie,  s.  d.  (1908).  1  vol.  in-18  (13  1/2 
X  8)  de  206  pages.  Prix  :  Broché  :  1  fr.  25.  Relié  toile  :  1  fr.  75. 

On  offre  ici  à  la  méditation  des  âmes  pieuses  les  paroles  et  les  discours  de  notre  divin 
Maître ,  extraits  des  évangiles  et  harmonisés  en  un  seul  tout,  dans  l’ordre  chronolo¬ 
gique  où  très  probablement  ils  ont  été  prononcés. 
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La  traduction  est  empruntée  à  la  «  Sainte  Bible  »  de  Crampon,  revisée  en  vue  du 
présent  travail. 

Sous  forme  de  titres  généraux  et  de  nombreux  sous-titres,  on  a  mis  en  relief  la 
la  pensée  dominante  de  chaque  paragraphe. 

C’est  la  voix  du  Maître  que  l’on  entend  exclusivement  dans  ces  pages.  C’est  la 
Lumière  de  Vie  qui  s’offre  à  l’esprit  du  fidèle  pour  lui  montrer  la  Voie  qui  conduit 
à  l’union  avec  Dieu. 

Gracieux  volume,  élégamment  imprimé  en  caractères  très  lisibles. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

LALIEU  (Chanoine  L.-J.).  — Le  Christ  à  1’aittsl  on  le  Christ,  prêtre 

et  victime.  Tournai ,  Desclèe ,  De  Brouwer  et  Cie ,  1908.  1  vol.  in-32  oblong 
(12  X  7)  de  148  pages.  Prix  :  0.75  centimes. 

(Partie  destinée  aux  maîtres  et  aux  fidèles.) 

LALIEU  (Chanoine  L.-J.).  —  Le  Christ  à  Tantel  ou  le  Christ  prêtre 
et  victime.  Tournai ,  Desclèe,  De  Brouwer  et  Cic,  1908.  1  vol.  in-32  oblonj. 
(12X7)  de  64  pages.  Prix  :  0.70. 

(Chants  Rythmiques  :  Partie  destinée  à  la  jeunesse). 

LALIEU  (Chanoine  L.-J.).  — Le  Christ  à  l’autel  ou  le  Christ  Prêtre 
et  victime.  Partie  musicale  avec  accompagnement  par  Aug.  Lalieu.  Tour¬ 
na i,  Desclèe ,  De  Brouwer  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  (19  X  14)  de  52  pages. 


LALIEU  (le  Chanoine).  —  Hesse  de  jeunesse.  Congrès  eucharistique  de 
Tournay,  1906.  Tournai),  H.  et  L.  Casterman.  1908.  1  broch.  in-8°  (24  X  16) 
de  10  pages. 


Dans  le  rapport  qu’il  présenta  sur  la  messe  des  enfants  au  Congrès  eucharistique  de 
Tournay  en  1906,  M.  le  chanoine  Lalieu  fil  d’excellentes  considérations  pratiques 
sur  la  nature,  la  méthode  et  l’opportunité  de  cette  œuvre  eucharistique. 

Ces  considérations,  on  les  retrouve  en  tête  de  la  partie  du  Christ  à  V autel , 
destinée  aux  maîtres  et  aux  fidèles;  on  y  trouve  aussi  douze  méthodes  pour 
assistera  la  Sainte  Messe  :  le  saint  sacrifice  v  est  considéré  dans  sa  constitution  intime 
et  dans  ses  quatre  fins,  il  est  mis  en  rapport  avec  la  vie  du  Christ  et  avec  l’Eglise. 
Chaque  méthode  comprend  pour  les  diverses  parties  de  la  messe  des  instructions,  des 
prières  et  des  chants.  Ceux-ci  ont  été  publiés  séparément  à  l’usage  de  la  jeunesse.  La 
partie  musicale  avec  accompagnement  a  été  faite  avec  beaucoup  de  soins  et  de 
bonheur. 

Le  corps  épiscopal  a  reconnu  unanimement  les  qualités  de  ces  aimables  «  livres  de 
prières»  ;  il  les  recommande  chaleureusement  ;  et,  à  en  jnger  par  les  éditions  qui  se 
succèdent  rapidement,  les  fidèles  ratifient  le  jugement  favorable  des  autorités  ecclésias¬ 
tiques. 


C.  Caeymaex. 
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LUVTELO  (Le  Père  Jules),  S.  J.  —  La  coin  mina  ion  fréquente  et 

quotidienne.  Tournai,  H.  et  L .  Casterman ,  s.  d.  (1907).  In-32(14.3  X  9) 
de  52  pages.  Prix:  15  centimes. 

(Aux  jeunes  ouvrières). 

S,IIVTEL©  (Pater  Jules).  —  De  II  ci  lige  communie  der  manneu. 

Mechelen ,  W*  P.  Rychmans  en  Amsterdam  (d.  Borg.  1908.  1  boek.  in-32 
(14  X  9.5)  van  56  bladz.  Prix  :  0.15  centimes. 

Parmi  les  nombreuses  brochures  que  le  P.  Linlelo  a  fait  paraître  à  la  suite  du  décret 
du  20  décembre  1905  sur  la  communion  quotidienne,  celle-ci  nous  paraît  des  plus 
importantes. 

Adressée  spécialement  aux  adultes,  elle  répond  aux  besoins  de  la  masse  des  fidèles. 
Nous  espérons  qu’elle  obtiendra  le  même  accueil  que  ses  aînées  et  produira  les  fruits 
les  plus  abondants  de  salut,  surtout  parmi  les  hommes  faits.  Toute  espèce  de  per¬ 
sonnes  y  trouveront  d’ailleurs  réponse  aux  objections  contre  la  communion  fréquente. 

J.-J.-D.  Svvolfs. 

LlMTEL©  (Le  Père  Jules).  — Prière  et  vocation.  Tournai ,  Établisse¬ 
ments  Castermans ,  1908.  1  vol.  in-8°  (21.5  X  13.5)  de  20  pages. 

Prix  :  20  centimes. 

L’énoncé  de  cette  thèse  :  «  on  y  eut  désirer  et  demander  une  vocation  supérieure  • 
suffit  à  en  indiquer  l’importance  et  le  caractère  pratique.  «  Après  avoir  exposé  les 
raisons  à  l’appui  de  notre  thèse,  et  les  avantages  de  la  pratique  qu’elle  propose,  nous 
en  ferons  V application  à  quelques  cas  particuliers  ?  . 

Le  prêtre  qui  croit  à  la  réalité  de  l’action  surnaturelle  dans  une  âme  d’enfant,  aura 
à  cœur  d’y  rendre  l’enfant  plus  attentif,  de  veiller  lui-même  à  seconder  la  grâce  ;  la 
communion  fréquente  est  l’un  des  plus  sûrs  moyens  de  susciter  et  de  fortifier  les 
vocations  sacerdotales  et  apostoliques. 

Ces  pages,  écrites  principalement  pour  les  directeurs  de  la  jeunesse,  pourront  être 
utilement  mises  aux  mains  des  jeunes  gens  intelligents  et  généreux  qui  délibèrent  sur 
leur  vocation. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


ANNUAIRES  —  VARIA 

SIXIÈME  RAPPORT  (exercice  1907)  de  r Association  des  licenciés 
sortis  de  rtJniversité  de  Liège.  Avec  une  préface  de  M.  Georges  Blondel. 
Liège ,  Rue  du  Pont  d'Avroy,  21,  mars  1908.  1  vol.  in-8°  de  97  pages. 

[Hors  Commerce ) 

Ce  rapport  contient  une  préface  de  M.  Georges  Blondel,  dans  laquelle  l’éminent 
professeur,  avec  une  lumineuse  connaissance  des  aspects  particuliers  de  la  vie 


Annuaires  —  Varia 
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moderne,  inet  en  relief  l’importance  d’instaurer  renseignement  technique,  indus¬ 
triel  et  commercial  pour  développer  l’industrie  et  le  commerce.  Il  cite  l'exemple  des 
Allemands  qui  ont  opéré  de  la  sorte  et  sont,  à  l’heure  actuelle,  les  maîtres  du  marché 
du  monde.  Il  montre  que  tous  les  peuples  et  spécialement  la  Belgique  dont  l’exiguïté 
du  territoire  et  la  densité  de  la  population  sont  une  perpétuelle  invite  à  l’expansion, 
doivent  s’orienter  vers  cette  voie.  Cet  enseignement  est  réalisé  à  Liège.  Belle  con¬ 
férence,  en  très  beau  style  et  fortement  pensée. 

Vient  ensuite  le  rapport  de  M.  Lempereur,  secrétaire,  qui  rend  compte  des  tra¬ 
vaux  de  l’association  pendant  l’exercice  1907.  Nous  y  relevons  le  résumé  d’une  très 
intéressante  conférence  faite  par  M.  Armand  Béthune,  à  St-Trond,  et  dont  le  thème 
était:  «Les  œuvres  d’expansion  belge,  leur  but,  et  les  résultats  qu’elles  ont  su 
obtenir!  »  Le  secrétaire  signale  également  le  travail  de  M.  de  Mélotte  :  «La  Chine 
agricole,  industrielle  et  commerciale.  »  Ce  compte-rendu  si  substantiel  montre  à 
l’évidence  la  vitalité  de  l’association.  M.  Armand  Béthune,  président,  expose  d  ;ns 
un  très  long  rapport,  les  relations  de  l’association  avec  les  sociétés  commerciales, 
coloniales,  d’expansion  belge.  C’est  un  travail  très  intéressant,  dû  à  une  plume  d’une 
compétence  exceptionnelle,  et  qui  met  en  lumière  les  efforts  tentés  par  les  grands  grou¬ 
pements  belges  pour  la  conquête  des  marchés  étrangers. 

M.  Maquet  préconise  ensuite  divers  moyens  propres  à  donner  à  l’association  une 
plus  grande  influence. 

C’est  une  brochure  qui  prouve  surabondamment  la  prospérité  de  cette  œuvre  uti¬ 
litaire  et  patriotique. 


Paulin  Renault. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE  INTERNATIONAL 


BIBLIOGRAPHIE  —  LITTÉRATURE  GÉNÉRALE 


BETHLÉEM  (l’abbé  Louis).  —  Romans 
à  lire  et  Romans  à  proscrire.  Quatrième  édi¬ 
tion.  Cambrai,  Oscar  Masson ,  s.  d. 
(1908).  1  vol.  in-12  (19  X  12)  de  xxxii- 
382  pages.  3.50 

GUARSNI  (Prof.  Emile).  —  Le  Catalogue 
International  des  Principales  publications 
périodiques  du  monde.  Paris ,  H.  Dunod  et 
E  Final ,  1908.  1  bToch.  in-8°  (25  X 
15)  de  76  pages.  3  » 

M.  Em.  Guarini  a  eu  l’excellente  idée  de 
dresser  une  liste  méthodique  des  principales 


publications  périodiques  du  monde  entier.  Il 
a  ainsi  inventorié  4063  revues  et  journaux 
qu’il  a  classés  par  continent,  par  pays  et  par 
spécialité.  Pour  chaque  publication,  il  a 
donné,  à  la  suite  de  son  nom,  l’adresse  de 
l’administration,  la  date  de  fondation,  la 
périodicité,  le  prix  de  l’abonnement.  M.  Gua¬ 
rini  indique  aussi  si  la  publication  est  illus¬ 
trée  et  si  son  papier  est  glacé. 

Ce  répertoire,  clairement  conçu,  rendra  de 
grands  services  aux  travailleurs  qui  cher¬ 
chent  à  se  tenir  au  courant  des  travaux 
publiés  sur  une  catégorie  quelconque  de 
faits  dans  les  divers  pays.  Son  utilité  sera 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  (lu  montant  en  mandat  on  en 
timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  la  Société  belge  de 
Ubrairie,  rue  Treurenberg,  1 1»,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n  entend  pas  recommander 
les  livres  simplement  annoncés. 
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grande  surtout  pour  les  spécialistes,  et  nous 
espérons  qu’il  sera  bien  accueilli  du  public. 

C. 

MÉRIMÉE  (Ernest).  —  Précis  d’histoire 
de  la  littérature  espagnole.  Paris ,  Garnier 
frères ,  s  cl.  (1908).  1  vol.  cart.  toile  in-12 
(18  X  12)  de  526  pages. 

SALVAT.  —  Diccionario  Salvat.  Enciclope- 
dico  popular  illuslrado.  Inventario  del  sa- 
ber  liumano.  Barcelone ,  Salvat  et  Cie,s.d. 
(1908),  4e  vol.  in -8°  (25.5  X  17)  déplus 
de  1000  pages  à  2  colonnes  avec  de  nom¬ 
breuses  gravures,  cartes  et  plans. 

Relié  :  20  » 

(On  souscrit  à  l’ouvrage  complet.) 

Nous  avons  parlé  dans  le  numéro  de  février 
des  trois  premiers  volumes  de  cet  important 


ouvrage.  Sur  1’encyclopédie  tout  entière  nous 
ne  pourrions  que  répéter  ce  que  nous  disions 
alors.  Le  tome  IV  vient  de  paraître,  en  un 
gros  volume  de  1095  pages,  et  nous  fait 
avancer  jusqu’à  Ghyczy.  Comme  dans  les 
précédents  volumes,  nous  trouvons  dans  ce 
dernier  tome  de  nombreuses  gravures,  illus¬ 
trations,  portraits  de  souverains  et  de  per¬ 
sonnages  célèbres.  Parmi  les  nombreux  arti¬ 
cles.  nous  remarquons  particulièrement 
Enrique,  Escuela ,  Espana ,  Espectro,  Europa 
Felipe,  Flaco ,  Francia ,  Funeral ,  Garcia, 
Géografia,  et  cent  autres.  Signalons  aussi 
de  belles  planches  hors  texte,  par  exemple: 
Espectro ,  entre  les  pages  326  et  327  ;  des 
cartes,  par  exemple  :  Francia ,  entre  les  pa¬ 
ges  836  et  837  ;  et  des  reproductions  photo¬ 
graphiques,  par  exemple  :  Genova  entre  les 
pages  1062  et  1063. 

G.  V.  de  G. 
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B0UDINH0N  (l’abbé  A.).  —  Le  mariage 

et  les  fiançailles.  Nouvelle  législation  cano¬ 
nique.  Commentaire  du  décret  «  Ne  te- 

mere  » .  Paris ,  P.  Letliielleux ,  s.  d. 
(1908).  1  vol.  in  8°  de  106  pages.  2  » 

Le  décret  «  Ne  temere  »,  publié  à  la  date 
du  2  août  1907,  par  la  S.  Congrégation  du 
Concile,  sur  l’ordre  du  Souverain  Pontife,  est 
entré  en  vigueur  à  Pâques  1908. 

Ce  décret  abolit  les  fiançailles  privées  et 
déclare  nulles  celles  qui  ne  seront  pas  con¬ 
tractées  par  écrit.  Quant  au  mariage,  les 
conditions  requises  sont  toujours  la  présence 
du  curé  et  de  deux  témoins  ;  mais  si  le  curé 
qui  doit  assister  au  mariage  est  le  propre 
curé,  la  qualité  de  propre  curé  n’est  plus 
requise  sous  peine  de  nullité.  Ainsi  tombent 
les  procès  de  nullité,  pour  clandestinité, 
basés  sur  ce  que  le  prêtre  qui  avait  assisté 


au  mariage  n’était  pas  le  propre  curé.  Une 
autre  disposition  du  décret  supprime  les 
mariages  dits  de  surprise.  Des  mesures 
spéciales  sont  prises  pour  les  cas  excep¬ 
tionnels,  mariages  in  extremis ,  absence 
prolongée  du  prêtre,  et  on  ajoute  l’obligation 
de  mentionner  dorénavant  en  marge  de  l’acte 
de  baptême  le  mariage  contracté. 

Suivant  pas  à  pas  le  texte  du  décret,  le 
savant  professeur  de  Droit  canon  à  l’Institut 
catholique  de  Paris  en  donne  un  commen¬ 
taire  aussi  complet  que  possible.  Il  s’est 
efforcé  de  donner  à  son  travail  un  caractère 
pratique,  de  manière  que  tous  y  trouveront 
un  guide  sûr  et  bien  informé. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

CHARPIN  (Frédéric). —  La  Question  reli¬ 
gieuse.  Enquête  internationale.  Deuxième 
édition.  Paris ,  Société  du  Mercure  de 


186 


Bulletin  Bibliographique  international 


France ,  1908,  1  vol.  in-12  (19  X  12)  de 
352  pages.  3.50 

CURSUS  SCRIPTURAE  SACRAE.  Aucto- 
ribns  R.  Cornely,  J.  Knabenbauer,  F. 
De  Hummelauer  aliisque  e  Societate  Jesu 
presbyteris.  Atlas  Biblicus.  Conlinens  duas 
et  viginti  Tabulas  quibus  accedit  index 
Topographicus  in  universara  geographiam 
Biblicam,  editore  Martino  Hagen,  S.  J. 

9  » 

FAURAX  (l’abbé  Joseph).  —  La  Sainte 
Maison  de  Notre  Mère  à  Lorette.  IIF  De  l’en¬ 
cyclique  «  Pasccndi  »  aux  Fresques  du 
xivc  siècle.  1907  à  1350.  Paris-Lyon,  F . 
Vitte,  1908.  1  brochure  in-8°  de  84  pages 
et  1  gravure.  1  » 

DÉSERS  (L  éon).  —  La  crise  religieuse  au 
point  de  vue  intellectuel.  Deuxième  édition. 
Paris ,  P.  Lethielleux ,  1908.  1  vol.  in -18 
raisin  (18  X  1  ^ )  de  96  pages.  0  75 

GENNARI  (Casimiro  Card.).  —  Del  Falto 
Mistigismo.  Edizionc  secondo,  congiunti  e 
correzioni.  Roma ,  Desclée f  Lefebvre  e  Cia , 
1907.  1  vol.  in-8°  (22  X  16)  de  194  pag. 

GENNARI  (Casimiro Card.).  —  Quistiani 
Teologico-Morali  di  materie  riguardanti  special- 
mente  i  Tempi  nostri.  Edizione  seconda  cou 
quinte  e  correzioni.  Roma, Desclée  Lefeb¬ 
vre  e  Cia,  1907.  1  vol.  in-8°  (22  X  16) 
de  932  pages. 

GENNARI  (Casimiro  Card.)  —  Sui  Doveri 

Dei  Cattolici.  Nelle  rappresentanze  poli ti- 
che  et  administrative.  Consultazioni  Teo- 
logico-morali.  Roma,  Desclée,  Lefebvre  e 
Cia ,  1907.  1  vol.  in  8°  (22  X  16)  de  56 
pages. 


H  ESN  ER  (Dr  Franz).  —  Archiv  für  katho- 
lisches  Kirchenrecht,  mit  besonderer  Rück- 
sicht  auf  Deutschland,  Oestereich  Ungarn 
und  die  Sweiz.  Zugleich  Organ  des  kaiho- 
lisehen  Juristenvereins.  Acht  und  acht- 
zigster  Band.  (Dritter  Folge  zwôlfter 
Band.)  Erstes  Quartal-Heft,  Mainz,  Ver- 
lag von Kirchheim  und  C°,  1908. 1  vol.  in- 
8°  de  206  pages. 

Dans  sa  première  livraison  trimestrielle, 
l’excellente  revue  de  droit  ecclésiastique  que 
dirige  Mgr  Heiner,  donne  plusieurs  articles 
bien  documentés,  dont  les  uns  présentent  un 
intérêt  général,  d’autres  un  intérêt  plutôt 
particulier  pour  l’Allemagne.  En  voici  les 
titres  :  L'Etat  et  l'impôt  ecclésiastique  en 
Allemagne  (Dr  Freyer)  ;  Les  outrages  a  la 
religion  et  la  réforme  du  droit  pénal  eyi  Alle¬ 
magne  (Pietsch)  ;  le  cardinal  Deusdedit  et  la 
question  des  investitures  (Hirsch)  ;  La  per¬ 
sonnification  civile  de  la  confrérie  de  Notre- 
Dame  à  Ratibor  (DrTriebs)  ;  La  fraude  et  le 
contrat  de  mariage  (Dr  Hobza).  Suivent  plu¬ 
sieurs  documents  nouveaux  et  décisions 
récentes  émanant  soit  du  pouvoir  ecclésias¬ 
tique,  soit  du  pouvoir  civil.  Le  fascicule  se 
termine  par  quelques  communications  et 
notes  bibliographiques  sur  les  dernières 
publications  intéressant  spécialement  l’his¬ 
toire  ecclésiastique  et  le  droit  canonique. 

J.  De  Bie 

LÉMAN  N  (abbé  Augustin).  —  Un  fléau 
plus  redoutable  que  la  Guerre,  la  Peste,  la  Fa¬ 
mine.  Paris-Lyon,  Frn.  Vitte ,  1908.  1 
broch.  in-8°  de  40  pages.  0.75 

LOYOLA  (Madré  Maria).  —  Jésus  de  Na- 

zaret.  Historia  de  su  vida  contado  à  los 
ninos.  Barcelona,  Luis  Gïli ,  1908.  .1  vol. 
in-12  (20  X  12)  de  340  pages.  2  pes. 

LUÇON  (S.  E.  le  Cardinal),  archevêque 
de  Reims.  —  Oraison  funèbre  de  Son  Emi¬ 
nence  le  Cardinal  Richard,  archevêque  de 
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Paris,  prononcée  à  N.-D.  de  Paris,  le  31 
mars  1(J07.  Paris ,  P.  Lethielleux ,  1908. 
1  broch.  in-8”  éca  (20  X  13)  de  46 pages. 

0^  75 

Cette  importante  Oraison  Funèbre,  dit 
l’éditeur,  dans  laquelle  il  est  forcément  fait 
allusion  à  bon  nombre  de  questions  actuelles, 
sera  très  lue  et  très  répandue,  tant  en  raison 
de  la  place  qu’occupaitdans  l’Eglise  de  Fran¬ 
ce  l’illustre  défunt,  qu’en  raison  de  la  person¬ 
nalité  de  l’éminent  prélat  désigné  par  l’Epis¬ 
copat  français  pour  la  prononcer. 

On  ne  saurait  dire  plus  vrai,  Du  reste,  nos 
feuilles  catholiques  ont,  en  toutou  en  partie, 
rapporté  ce  beau  discours,  et  nous  n’avons 
pas  attendu  cette  brochure  pour  admirer  l’o¬ 
rateur  et  celui  dont  il  eut  à  prononcer  l’éloge. 
Cette  oraison  funèbre  est  de  ces  compositions 
qu’on  ne  peut  se  contenter  d’avoir  lu  entre 
deux  faits  divers  dans  les  colonnes  d’une 
feuille  éphémère  ;  on  aimera  a  posséder,  à 
garder,  à  relire  ces  pages  émues,  animées 
d’un  beau  souffle  religieux  et  littéraire.  C’est 
une  lecture  édifiante  et  réconfortante  pour  les 
prêtres  et  pour  les  fidèles. 

La  vie  du  cardinal  Richard  est  résumée  en 
trois  chapitres,  d’un  relief  saisissant  :  le  prêtre 
modèle  de  vertu  et  de  zèle  sacerdotal  ;  l’évê¬ 
que  exemplaire  ;  le  cardinal,  défenseur  intré¬ 
pide  de  la  cause  de  l’Eglise.  C’est  cette  der¬ 
nière  phase  de  la  vie  du  cardinal  Richard  qui 
se  prêtait  le  mieux  aux  mouvements  oratoires 
comme  aux  réflexions  du  panégyriste.  Voici 
la  synthèse  de  cette  troisième  partie  :  Léon 
XIII  demande  le  ralliement:  le  Cardinal  don¬ 
ne  son  adhésion  ;  les  sectes  persécutent  les 
Congrégations  :  le  Cardinal  proteste  ;  l’Etat 
veut  imposer  à  l’Eglise  une  Constitution 
schismatique  :  le  Cardinal  résiste.  C’est,  dit 
Mgr  Luçon,  dans  sa  sainteté,  qui  faisait  de 
lui  un  modèle,  qu’il  puisa  des  lumières  et 
une  énergie  qui  firent  de  lui  un  guide  sûr  et 
un  chef  respectueusement  écouté. 

C.  Caeymaex. 

MAUSBACH  (Dr  Joseph),  professeur  à 
l’Académie  de  Munster  en  Wesphalie.  — 

La  Morale  catholique.  Traduit  de  l’allemand 


par  l’Abbé  Lazare  Collin,  Paris ,  Lethiel¬ 
leux ,  1907.  1  vol.  in-12  de  364  pages. 

Cet  ouvrage  va  à  défendre  la  morale 
catholique  en  la  faisant  mieux  connaître. 
Aussi  bien  les  attaques  dont  il  se  préoccupe 
ne  sont  pas  celles  de  certains  publicistes, 
comme  Grassmann  et  plusieurs  promoteurs 
du  mouvement  Los  von  Rom,  chez  qui  le 
parti  pris,  la  violence  et  l’appel  aux  passions 
populaires  tiennent  lieu  de  tout  autre  mé¬ 
rite  ;  ce  sont  les  critiques  formulées  ou  ré¬ 
pétées  par  des  protestants,  tels  W.  Herrmann 
et  A.  Harnack,  dont  il  serait  presque  aussi 
injuste  et  aussi  maladroit  de  contester  la  sin¬ 
cérité  que  la  valeur  scientifique. 

I/auteur  a  voulu  faire  et  a  fait  œuvre  ob¬ 
jective  et  sérieuse  II  connaît  les  théories  des 
adversaires  ;  il  analyse  et  discute  à  fond  et  à 
froid  leurs  griefs  ;  il  s’applique  à  rechercher 
et  à  montrer  les  sources  des  malentendus. 
Du  reste,  rien  qui  sente  la  déclamation  nJ 
l’aigreur.  Si  la  discussion  est  partout  exacte, 
serrée,  profonde,  vous  n’y  rencontrerez  nulle 
part  une  parole  qui  sorte  des  limites  de  la 
modération  et  de  la  courtoisie. 

Un q  première  partie  est  consacrée  à  définir 
le  rôle  et  «la  place  de  la  casuistique  ».  Le 
véritable  caractère  de  cette  forme  des  études 
morales,  sa  connexion  avec  les  grands  prin¬ 
cipes  théoriques,  ainsi  qu’avec  l’ascétisme  et 
le  mysticisme,  ses  avantages,  sa  nécessité 
même,  ses  lois  enfin,  sont  clairement  établis. 
A  côté  des  qualités  essentielles  des  ouvrages 
qui  s’y  rapportent,  leurs  défauts  accessoires 
et  leurs  côtés  faibles  ne  sont  pas  déguisés. 

La  seconde  'partie  s’attache  à  mettre  en  lu¬ 
mière  la  conception  fondamentale  de  la  mo¬ 
ralité  dans  le  catholicisme.  Pour  cela,  elle 
examine  successivement  les  accusations  les 
plus  courantes,  à  savoir  que  pour  le  catho¬ 
lique,  la  loi  morale  serait  quelque  chose 
d’hétéronome,  basé  uniquement  surlacrainte 
et  la  contrainte  ;  quelle  prendrait  l’aspect 
d’un  joug  intolérable  et  si  opposé  à  la  liberté 
que  de  là  résulterait  le  probabilisme,  comme 
un  compromis  nécessaire  ;que  le  contenu  de  la 
loi  serait  moins  l’intention  que  l’action,  idée 
qui  conduit  fatalement  aune  moralité  rela¬ 
tive,  morcelée,  matérielle  ;  que  la  distinction 
des  préceptes  et  des  conseils  va  à  l’encontre 
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de  l'esprit  du  christianisme,  en  établissant 
un  régime  de  castes  ;  que  l’Eglise  admet  une 
séparation  du  naturel  et  du  surnaturel  poussée 
jusqu’àl’opposition;qu’enfinelle  ramènetoute 
la  moralité  à  l’observation  et  à  la  non-obser¬ 
vation  de  ses  lois.  Pour  repousser  ces  repro¬ 
ches,  il  a  suffi  à  M.  Mausbach  d’opposer,  sur 
chaque  point,  la  vrai  doctrine  romaine  à  des 
préjugés  et  a  des  exgérations  qui  la  déna¬ 
turent  complètement. 

«  Tâche  de  la  théologie  morale  à  notre 
époque  »,  tel  est  le  titre  delà  troisième 'partie. 
Celle-ci  est  notablement  plus  courte  que  les 
deux  précédentes  ;  mais  il  s’en  faut  qu’elle 
soit  moins  importante.  Elle  contient  des  ob¬ 
servations  et  des  conseils  qui  s’inspirent  d'un 
sens  profond  des  tendances  et  des  besoins  de 
l’âme  contemporaine  ;  tous  les  moralistes 
pourront  et  devront  en  faire  leur  profit.  C’est 
le  programme  positif  qui,  venant  après  la  ré¬ 
ponse  aux  objections,  la  complète  naturelle¬ 
ment  et  très  opportunément.  Son  application 
doit  enlever  à  ces  mêmes  objections  jusqu’à 
l’apparence  de  vérité  qu’elles  revêtent  par¬ 
fois  pour  les  esprits  superficiels  ou  inatten¬ 
tifs. 

Par  la  publication  de  ce  livre,  auteur  et 
traducteur  ont  bien  mérité  de  la  cause  de 
l’apologétique. 

J.  Forget 

PETERS  (D.  Norbert).  —  Kirche  und 
Bibellesen  oder  die  grundsakliche  stellung  der 
katholischen  Kirche  zum  Bibellesen  in  der 
Landeschprache.  Paderlorn,  Ferd  Schô- 
ningh ,  1908.  1  broch.  in  8°  (23  X  15)  de 
58  pages. 

La  discipline  en  vigueur  dans  l’Eglise 
catholique  touchant  la  lecture  de  l’Ecriture 
sainte  en  langue  vulgaire  a  donné  lieu  au 
cours  des  siècles  à  bien  des  accusations  et 
calomnies,  et  aujourd’hui  encore  que  de 
préjugés  ne  rencontre-t-on  pas.  non  seule¬ 
ment  chez  les  ennemis  de  l’Eglise,  mais 
aussi  chez  beaucoup  de  catholiques  peu 
éclairés?  La  brochure  du  Dr  Peters  a  pour 
but  de  répondre  à  ces  reproches  et  de  dissiper 
ces  préjugés.  L’auteur  se  propose  aussi  de 


faire  connaître  davantage  les  modifications 
apportées  au  droit  existant  par  la  constitution 
de  Léon  XIII  Officiorum  ac  munerum  du  25 
janvier  1897,  et  de  convaincre  les  chrétiens 
de  la  grande  utilité  qu’il  y  aurait  pour  eux 
à  vivre  dans  un  commerce  plus  fréquent  et 
plus  immédiat  avec  la  Bible. 

Sans  doute,  d’après  la  doctrine  catholique, 
la  lecture  de  la  Bible  n’est  pas  indispensable 
aux  fidèles  :  ils  possèdent  dans  l’enseigne¬ 
ment  infaillible  de  l’Eglise  la  règle  prochaine 
de  leurs  croyances  ;  de  quel  profit  cependant 
ne  leur  serait  pas,  et  pour  l’affermissement  de 
leur  foi  et  pour  l’édification  de  leur  piété,  une 
méditation  assidue  des  Livres  Saints  ? 

Toutefois,  il  appartient  à  l’Eglise, gardienne 
du  dépôt  de  la  révélation, de  fixer  le  texte,  la 
version  et  l’explication  de  la  Bible,  auxquels 
les  fidèles  devront  s’en  tenir.  Il  lui  appartient 
aussi  d’écarter  par  certaines  mesures  restric¬ 
tives  les  inconvénients  qu’une  lecture  incon¬ 
sidérée  de  la  Bible  pourrait  entraîner  pour 
des  enfants  ou  des  adultes  peu  cultivés.  Le 
grave  problème  d’une  Bible  à  l’usage  des 
écoles  ou  des  simples  fidèles,  préoccupe 
depuis  longtemps  les  protestants  eux-mêmes; 
ils  seraient  donc  mal  venus  de  reprocher  au 
magistère  ecclésiastique,  sa  législation  à  ce 
sujet.  Après  avoir  rappelé  comment  l’Eglise, 
par  la  voix  de  ses  Pères,  de  ses  Conciles  et  de 
ses  Papes,  avait  toujours  encouragé  la 
lecture  de  l’Ecriture  Sainte,  le  Dr  Peters 
étudie  et  justifie  les  restrictions  apportées  par 
l’ancienne  législation  et  par  plusieurs  synodes 
provinciaux  au  moyen  âge.  à  l’époque  de  la 
Réforme,  dans  la  lutte  contre  les  hérésies  et  la 
répression  des  abus  suscités  par  la  multitude 
des  éditions  altérées  de  la  Bible.  Il  examine 
ensuite  le  droit  actuellement  en  vigueur,  en 
fait  ressortir  le  caractère  sagement  progres¬ 
siste,  et  exhorte  les  chrétiens  à  écouter  doci¬ 
lement  les  conseils  de  leurs  Pasteurs  et  à 
s’initier  de  plus  en  plus  à  la  connaissance  des 
Saints  Livres,  car  «  toute  Ecriture  est  ins¬ 
pirée  de  Dieu  et  utile  pour  l’enseignement, 
pour  la  correction,  pour  l’amendement,  pour 
l’éducation  qui  est  dans  la  justice  afin  que 
l’homme  de  Dieu  soit  dans  l'état  voulu,  prêt 
pour  toute  œuvre  bonne.»  (2Tim.  III,  16.  17). 

E.  T. 
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ROCCAS  (Constantin).  —  Spiritualisme 
contemporain.  L  Catéchisme  de  la  religion 
universelle.  Paris ,  P.  Leg  marie,  1907. 
In-1.2  (18.5  X  12)  de  12  pages.  0.25 

RU M EAU  (Mgr),  évêque  d 'Angers.  — 
Les  divines  opportunités  des  apparitions  de  la 
Vierge  Immaculée.  Angers ,  Germain  et  G. 
Grassin ,  1908.  1  broeh.  in-8°  raisin  (25 
X  16)  de  52  pages.  1  » 

(Discours  prononcés  a  Lourdes,  les  9,  10  et 
11  février  1908). 

Se  pourrait- il  qu’on  ne  fût  pas  éloquent, 
lorsqu’on  prêche  dans  des  circonstances  aussi 
solennelles,  au  milieu  d’une  pompe  et  d’une 
affluence  aussi  extraordinaires,  que  celles 
des  fêtes  du  cinquantième  anniversaire  de 
Notre-Dame  de  Lourdes  ?  Effectivement,  l’é¬ 
vêque  d’Angers  a  été  éloquent. 

Il  a  considéré  les  événements  de  Lourdes 
dans  leurs  rapports  avec  la  France,  l’Eglise 
et  la  Papauté.  Ces  sujets,  d’une  inspiration 
heureuse,  Mgr  Rumeau  les  a  traités,  sans 
longueurs,  avec  une  grande  élévation  de 
pensées  et  une  chaleur  communicative.  L’o¬ 
rateur  a  digmement  célébré  les  événements 
que  l'on  fêtait;  il  en  a  dégagé  d’excellentes 
leçons  pour  l’assistance  et  pour  les  fidèles  en 
général;  il  a  parfaitement  interprété  les 
acclamations  sorties  du  cœur  des  innom¬ 
brables  pèlerins  en  l’honneur  de  la  Vierge 
Immaculée.  Ce  qui  caractérise  ces  discours, 
c’est  la  fusion,  l’alliage  délicatement  combi¬ 
nés  du  récit,  de  la  doctrine,  des  applications, 
des  mouvements  oratoires,  et  des  élans  de 
piété. 

C.  Caeymaex. 

SAINTE  TÉRÈSE  DE  JÉSUS.  —  Œuvres 
complètes.  Traduction  nouvelle  parles  Car¬ 
mélites  du  premier  monastère  de  Paris. 
Avec  la  collaboration  de  Mgr  Manuel-Ma¬ 
rie  Polit.  Paris.  V.  Retaux ,  1907.  2  vol. 
in-8°  (22.7  X  14.2)  de  lxiv-458  et  472 
pages. 

Encore  une  traduction  nouvelle  des 
CEuvres  de  Ste  Térèse.  Les  anciens  traduc¬ 


teurs  ne  s’étaient  pas  assez  rendu  compte  du 
génie  si  différent  de  la  langue  espagnole  et 
de  la  langue  française  ;  leur  version  trop  ser¬ 
vile  rend  lourde  et  indigeste  la  rédaction 
française.  Le  P.  Bouix  s'est  accordé  trop  de 
liberté  ;  son  texte  présente  des  transpositions, 
des  lacunes,  des  additions,  qui  deviennent 
une  paraphrase  du  texte  primitif.  Enfin,  il  y 
a  çà  et  là  des  contresens  dans  la  traduction 
de  Bouix. 

D’autre  part,  le  texte  espagnol  est  main¬ 
tenant  mieux  connu  par  l’édition  si  conscien¬ 
cieuse  de  don  Vicente  de  la  Fuente  et  par  les 
soins  du  Cardinal  Llucli.  On  peut  désormais 
travailler  sur  les  manuscrits  de  sainte  Té¬ 
rèse. 

On  comprend  donc  que  les  carmélites  de 
Paris  (aujourd’hui  à  Anderlecht)  aient  voulu 
donner  au  public  une  nouvelle  édition  fran¬ 
çaise  des  œuvres  de  la  sainte  fondatrice  de 
leur  ordre.  Leur  travail  a  été  revu  avec  soin 
et  compétence  par  Mgr  Polit,  évêque  de 
Cuenca  (Equateur)  et  ancien  supérieur  des 
Carmélites  de  Quito. 

Nous  sommes  heureux  de  reproduire  ici  le 
témoignage  si  flatteur  que  S.  E.  le  Cardinal 
Mercier  envoyait  à  la  Mère  Prieure  des  Car¬ 
mélites  :  «  N’est-ce  pas  le  moment  de  ramener 
l’attention  sur  celle  qu’on  peut  appeler  la 
sainte  de  l’Oraison,  et  de  faire  entendre  l’ex¬ 
hortation  que  sainte  Térèse  adressait  à  ses 
filles  :  à  l’oraison  !  à  l’oraison  !  Et  n’est-ce 
pas  encore  à  une  action  providentielle  qu’est 
dû  ce  concours  de  circonstances  qui  donnent 
à  votre  traduction  des  garanties  de  sincérité, 
de  scrupuleuse  exactitude  qu’aucune  édition 
précédente  n’a  pu  réunir  ?  » 

Chacun  des  écrits  de  la  sainte  est  précédé 
dans  cette  édition  d’une  introduction  qui 
rend  compte  des  circonstances  dans  les¬ 
quelles  il  a  été  composé,  publié  et  traduit. 

Selon  le  vœu  des  pieuses  traductrices, 
puisse  leur  travail  contribuer  à  faire  mieux 
connaître  la  céleste  doctrine  de  l’admirable 
sainte,  si  remplie  de  l’esprit  de  sagesse  et 
d’intelligence. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

TRÉSAL  (M.  l'abbé  J.).  —  Les  origines 
du  Schisme  Anglican  (1509-1571).  Paris , 
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J.  Gabalda  et  Cie.  1908.  1  vol.  in-12 
(19  ><  12)  de  xvii-4G0  pages.  3  50 

(Bibliothèque  de  l’Enseignement  de  l’histoire 
ecclésiastique). 

Voici  un  des  volumes  les  plus  importants 
de  la  nouvelle  Bibliothèque  de  l'histoire  ecclé¬ 
siastique.  M.  l’abbé  Trésal  fait  le  récit 
impartial,  clair,  intéressant,  tragique  parfois, 
des  événements  qui  ont  provoqué  et  accom¬ 
pagné  la  rupture  entre  l’Angleterre  et  le 
Saint-Siège  et  la  formation  laborieuse  de 
l’Eglise  schismatique  anglicane. 

«  Il  eût  été  prématuré,  dit  l’auteur, 
d’orienter  mon  travail  dans  le  sens,  soit  d’une 
*  apologétique  en  faveur  de  l’Eglise  catholique, 
soit  d’une  dissertation  approfondie  sur  les 
origines  doctrinales  du  schisme,  avant  que 
les  faits  eux-mêmes,  qui  se  sont  déroulés 
entre  les  années  1509  et  1571,  eussent  été 
mis  en  lumière.  » 

Disons  que  M.  Trésal  a  puisé  à  toutes  les 
bonnes  sources.  La  Bibliographie  générale 
des  documents,  lettres  et  papiers  d’Etat,  cor¬ 
respondances,  procès,  chroniques,  etc.,  con¬ 
sultés  par  l’auteur,  n’occupe  pas  moins  de 
neuf  pages,  de  caractères  très  petits  et  serrés. 
De  plus  chaque  chapitre  a  sa  bibliographie 
particulière. 

Nous  augmrons  le  meilleur  succès  à  cet 
ouvrage  d’un  si  poignant  intérêt.  Quels  noms 
que  ceux  d’Henri  VIII,  d’Edouard  VI,  de 
Marie  Tudor  et  d’Elisabeth  !  Quelles  pas¬ 
sions  se  heurtent  à  travers  les  événements 
qui  intéressent  tout  à  la  fois  l’Eglise,  l’An¬ 
gleterre,  la  France,  l’Espagne  et  les  Pays- 
bas-  J.-J.-D.  Swolfs. 

VÂLLA  (Robert)  La  Légende  du  Christ. 

Paris,  P.  Genthner.  1908.  1  broch.  in- 
8°  (24  X  15)  de  38  pages.  1 


PHILOSOPHIE 

BLOCH  (Léon).  —  La  Philosophie  de 
Newton.  Paris,  F.  Alcan ,  1908.  1  vol.  in- 
8°  de  642  pages.  10  » 


VÂUD0N  (l’abbé  Jean).  —  Chemin  de  Lu¬ 
mière.  Première  série  :  La  vie  surnaturelle. 
Paris ,  P .  Lethiellenx,  1908.  1  vol.  in-12 
écu  de  224  pages.  2  » 

Des  Annales  de  Ste-Solange ,  revue  religi¬ 
euse  et  littéraire  pour  les  jeunes  filles,  sont 
sortis  trois  ouvrages  qui,  publiés  en  volumes, 
continuent  de  faire  aux  lectrices  françaises 

a 

un  bien  estimable.  Peu  connus  dans  notre 
pays,  ces  livres  méritent  réellement  qu’on 
s’y  arrête  et  qu’on  en  recommande  la  lecture, 
ainsi  que  porte  la  dédicace  des  aimables  vo¬ 
lumes,  «  aux  jeunes  filles,  aux  jeunes 
femmes  ». 

L’un  est  intitulé  Chemin  d'ombre.  Sous  ce 
titre  un  peu  mystérieux,  le  R.  P.  T.  Ronceau, 
de  l’Ordre  de  Saint-Dominique,  présente  une 
étude  sérieuse  sur  l’âme  de  la  jeune  fille,  son 
intelligence,  son  cœur,  sa  vie  de  famille,  son 
influence  ;  il  le  fait  avec  élégance  et  dis¬ 
tinction. 

Chemin  d'ombre  appelait  Chemin  de  lumière  : 
celui-ci  est  le  pendant,  le  complément  du  pre¬ 
mier.  M.  Vaudon  est  l’auteur  d 'Une  âme  de 
jeune  fille ,  brochure  appréciée  avec  une  rare 
faveur  caria  critique. Chemin  de  lumière  aura, 
j’ose  le  lui  prédire,  une  fortune  plus  brillante 
encore.  C’est  un  livre  d’une  lecture  capti¬ 
vante  ;  il  est  à  la  fois  instructif  et  édifiant. 

Dans  un  style  élégant,  mais  qui  n’a  rien  de 
maniéré  ou  de  mielleux,  on  trouve  sous 
quelques  grandes  rubriques,  les  questions  les 
plus  importantes  de  la  «  vie  surnaturelle  » 
traitées  avec  un  discernement  sûr  et  un 
remarquable  esprit  d’analyse  psychologique. 

Ce  n’est  pas  sans  quelque  appréhension  que 
d’ordinaire  on  entame  la  lecture  de  livres 
destinés  à  cette  clientèle  spéciale,  par  crainte 
de  la  mièvrerie  ou  de  la  banalité.  Eh  bien  ! 
non  ;  pas  ici.  Chemin  de  lumière  est  un  beau 
livre.  C.  Caeymaex. 

—  MORALE 

(Bibliothèque  de  Philosophie  contempo¬ 
raine). 

Ouvrage  qui  s’ajoute  aux  nombreux  tra¬ 
vaux  dans  lesquels  la  grande  majorité  des 
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philosophes  français  s’attachent  de  préféren¬ 
ce  à  la  philosophie  des  mathématiques  ; 
c’est-à-dire  à  ses  méthodes,  ses  procédés, 
ses  principes. 

L’auteur  s’est  proposé  constamment  de 
faire  la  comparaison  entre  le  système  de 
Newton  et  celui  de  Descartes  et  de  Leibnitz  ; 
en  sorte  que  l’ouvrage  devient  presque  une 
histoire  des  mathématiques  supérieures,  en 
connexion  avec  la  physique  et  la  philosophie 
pendant  toute  une  période  de  l’histoire 
moderne. 

J.  Y  an  Molle. 

BOUGLÉ  (G.).  —  Essais  sur  le  régime 
des  Castes.  Travaux  de  l'année  sociologi¬ 
que,  publiés  sous  la  direction  de  M.  E. 
Durkheim.  Paris ,  Félix  Alcan,  1908. 
1  vol.  in-8°  (23  X  15)  de  278  p.  5  » 

(Bibliothèque  de  Philosophie  contempo¬ 
raine.) 

COMTE  (Auguste).  —  Cours  de  Philosophie 
Positive.  Tome  Pr.  Paris ,  Schleicher  frè¬ 
res,  1908.  1  vol.  in-8°  de  409  p.  2  » 

COTTIN  (Le  Cte  Paul).  —  Agnostiques 

Français  :  Positivisme  et  anarchie.  — 
Auguste  Coin  te, — Littré,  —  Taine.  Paris , 
Félix  Alcan ,  1908.  1  vol.  in  18  (19  X 
12)  de  78  pages.  2  » 

Ce  livre,  œuvre  philophique  et  sociale,  a 
un  véritable  caractère  d’actualité.  Le  Positi¬ 
visme  de  Comte,  de  Littré  et  de  Taine  y  est 
exposé;  sa  doctrine,  sa  méthode  discutées, 
ses  conséquences  anarchiques  indiquées. 

La  critique  de  ces  désastreuses  doctrines 
est  solide,  claire  et  convainquante. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

DELACROIX  (Henri).  —  Études  d’H istoire 
et  de  Psychologie  du  Mysticisme.  Paris ,  Al¬ 
can.  1908.  1  vol.  in-8°  de  560  p.  10  » 

(Les  grands  Mystiques  Chrétiens.) 

DE  M0LINARI  (G.).  —  Théorie  de  l’Évo¬ 
lution.  Paris ,  Félix  Alcan,  1908.  1  vol. 
in-12  (19  X  12)  de  258  pages.  3.50 


FUGA5R0N  (Dr  L.  S.).  —  La  survivance 
de  l’âme  ou  la  mort  et  la  renaissance  chez  les 
êtres  vivants.  Paris,  Libraire  du  Magné¬ 
tisme.  1907.  1  vol.  in-12  (18  X  H)  de 
286  pages.  Cart.  toile  :  4  » 

JASTR0W  (J  oseph).  —  La  Subconscience. 

Traduit  de  l’anglais  par  E.  Philippi.  Pré¬ 
face  de  M.  le  Dr  Pierre  Janet.  Paris, 
Félix  Alcan,  1908.  1  vol.  in-8°  (23  X  14) 
de  380  pages.  ^  7  50 

(Bibliothèque  de  Philosophie  Contemporaine) 

La  Liberté  intellectuelle  après  l’Encyclique 
Pascendi.  —  Lettre  de  Mgr  l’Evêque  de 
Beauvais  à  un  Député.  Paris- Lyon ,  Pean- 
chesne  et  6’ic,  1908.  1  broch.  in-12  de 
43  pages.  0.80 

L’Encyclique  contre  le  Modernisme  est  elle 
la  preuve  d’une  intransigeance  absolue  et 
d’une  hostilité  irréductible  de  l’Eglise  contre 
la  société  moderne  et  même  contre  toute  li¬ 
berté  intellectuelle? 

C’est  à  cette  accusation  que  répond  Mgr. 
l’Evêque  de  Beauvais.  Il  montre  que  le  bon 
sens,  la  tradition  de  l’Eglise,  l’Encyclique 
elle-même  s’élèvent  contre  ces  préjugés. 
L’Encyclique  laisse  toute  liberté  à  la  science, 
à  l’art,  à  l’industrie  ;  elle  ne  condamne  que 
l’agnosticisme  qui  nie  la  force  de  la  raison 
elle-même  ;  elle  ne  condamne  que  certains 
savants,  qui  défigurent  la  doctrine  révélée  et 
les  faits  historiques  ;  elle  ne  condamne  que 
cette  critique  sans  boussole,  livrée  à  tous  les 
caprices  individuels,  qui  sème  partout  le 
scepticisme. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

LECLÈRE  (Albert).  —  La  morale  ration¬ 
nelle  dans  ses  relations  avec  la  philosophie 
générale.  Alcan,  Paris,  et  Payot  et  C[e , 
Lausanne.  1908.  1  vol.  in-8°  de  543  pa¬ 
ges. 

Ce  volume  contient  la  substance  du  cours 
que  M.  Leclère  a  professé,  ces  dernières 
années,  à  l’Université  de  Berne.  L’auteur  s’y 
est  proposé  d’esquisser  une  morale  ration- 
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nelle ,  une  morale  basée  sur  la  raison 
humaine,  une  dans  son  essence  et  identique 
en  tous,  et  de  présenter  ainsi  une  doctrine 
qui  puisse  rallier  les  esprits  les  plus  divers. 


L’ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  Dans 
la  première,  qui  sert  de  préparation  à  la 
deuxième,  M.  Leclère  expose  les  fondements 
de  la  morale  rationnelle  et  la  défend  contre 
ses  adversaires  et  ses  partisans  maladroits 
ou  trop  timides  ;  il  est  amené  ainsi  à  dire  un 
mot  des  principaux  systèmes  de  morale. 
Cette  première  partie  se  termine  par  un 
aperçu  rapide  sur  l’histotre  des  idées  mora¬ 
les,  qui  manifeste  un  véritable  souci  et  un 
effort  constant  de  se  rapprocher  de  la  morale 
rationnelle  et  fournit  une  preuve  évidente  de 
l’attraction  irrésistible  que  celle-ci  exerce 
sur  l’esprit  humain.  —  Après  ce  travail 
plutôt  préparatoire,  l’auteur  expose,  dans  ses 
traits  fondamentaux,  l’économie  de  la  morale 
rationnelle,  d’abord  la  partie  théorique,  puis 
la  partie,  pratique. 

Un  des  principaux  mérites,  dont  nous 
tenons  h  féliciter  M.  Leclère,  c’est  de  s’être 


affranchi  de  la  tendance  générale  des  pen¬ 
seurs  contemporains  d’abaisser  la  morale  au 
rang  des  sciences  expérimentales  et  de  vou¬ 
loir  fonder  une  morale  en  dehors  de  toute 
idée  métaphysique.  «  Il  faut,  dit-il,  dresser 
en  face  de  la  science,  une  morale  qui  ose 
revendiquer,  de  la  métaphysique,  l’appui 
théorique  que  la  science  ne  peut  lui  donner  » 
(P-  91). 

J.  De  Bie. 


OSSIP-LAURIÉ.  —  Croyance  religieuse  et 
Croyance  intellectuelle.  Paris ,  Félix  Alcan, 
1908.  1  vol.  in-12  (19  X  12)  de  176  pa¬ 
ges.  2  50 

(Bibliothèque  de  Philosophie  Contemporaine) 

ROBIN  (Léon).  —  La  théorie  Platonicienne 
des  idées  et  des  nombres  d’après  Aristote. 

Étude  historique  et  critique.  Paris ,  Félix 
Alcan ,  1908.  1  vol.  in-8°  (23  X  14.5)  de 
702  pages.  12.50 

(Collection  historique  des  grands  Philoso¬ 
phes). 


ROBIN  (Léon).  —  La  théorie  Platonicienne 
de  l’Amour.  Paris ,  F.  Alcan ,  1908.  1  vol. 
in-8°  (23  X  15  de  230  pages.  3.75 

(Collection  historique  des  grands  Philo¬ 
sophes). 

ROQUES  (Emile).  —  L’Homme  de  la  Spécu¬ 
lation  à  la  Réalité.  Montpellier ,  Coulet  et 
fils  et  Paris,  Masson  et  1908.  1  vol. 
in-8°  écu  (20  X  13)  de  262  pages  4  » 

R0URE  (Lucien).  —  En  face  du  fait  reli¬ 
gieux.  Paris ,  Perrin  et  C'e,  1908,  1  vol. 
in-12  de  246  pages.  3.50 

SATTEL  (Georg).  Martin  Deutinger  als 
Ethiker.  Paderborn,  Ferd.  Schoningh, 
1908. 1  vol.  in-8°  de  304  pages,  mk.  5.60 

(Studien  zur  Philosophie  und  Religion, 
Erstes  Heft). 

SEIGN0B0S.  —  Les  conditions  pratiques 
de  la  recherche  des  causes  dans  le  travail 
historique.  Paris,  Librairie  Armand  Co¬ 
lin.  Juillet  1907.  1  brochure  in-8°  de 
45  pages.  1.50 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  philo¬ 
sophie.) 

M.  Seignobos  soutient  que  l’histoire  est 
encore  dans  un  état  tellement  rudimentaire, 
qu’il  est  dangereux  de  vouloir  assimiler  sa 
méthode  à  celles  des  sciences  constituées, 
même  les  plus  imparfaites  et  les  plus  gros¬ 
sières,  la  zoologie  et  la  géologie.  L’Histoire 
n'a  pas  encore  de  résultats  h  la  fois  généraux 
et  précis  à  offrir  aux  philosophes. 

De  là,  à  la  Société  française  de  philoso 
phie,  une  discussion  sans  résultat,  où  l’on 
ne  s’est  entendu  ni  sur  la  valeur  des  termes, 
ni  sur  la  méthode  de  rechercher  les  lois  his¬ 
toriques. 

Finalement, M.  René  Berthelot  recommande 
aux  historiens,  en  ce  qui  concerne  la 
recherche  des  causes,  d’étudier,  pluscomplè- 
tement  qu’ils  n’ont  coutume  de  le  faire,  les 
écrits  des  économistes  et  des  théoriciens  mili- 
tristes. 


J.-J.-D.  Swolfs. 
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WEGENER  (H,).  —  Nous  les  jeunes  !  Le 

problème  qui  se  po<e  avant  le  mariage  au 
jeune  homme  cultivé  :  Pureté,  vigueur, 


amour.  Génère  J. -II.  Jehéber.  s.  d.  (1908) 
1  vol.  in-12  (20  X  14)  de  224,  pages. 

cartonné  :  3  50 


DROIT  —  LEGISLATION 


DEL  VEECHIO  (Giorgio).  —  Il  sentimento 
giuridico.  Seconda  édizione.  Roma,  Fra- 


SOCIOLOG1E 

AUBERT  (Louis).  —  Américains  et  Japo¬ 
nais.  Paris,  Armand  Colin ,  1908.  1  vol. 
in-18jésus  (19  X  12)  de  430  pages  arec 
une  carte  hors  texte.  4  » 

Lorsque  l’on  regarde  la  carte  de  l’Océan 
Pacifique  et  que  l’on  jette  les  yeux  sur  le 
Japon,  on  est  tout  étonné  qu’un  si  petit  pays 
aspire  seul  à  dominer  tout  ses  puissants  voi¬ 
sins.  Et,  de  fait,  l’audacieux  «  little  Jap  »,  en 
ces  dernières  années,  a  stupéfié  le  monde  et 
s’est  placé  avec  une  grande  maestria  au  pre¬ 
mier  rang  des  grandes  nations,  qu'il  a  fini 
par  subjuguer,  à  tel  point  que  son  alliance 
est  recherchée  par  toutes  les  puissances  euro¬ 
péennes. 

Cette  brusque  expansion,  cette  sève  trop 
généreusement  dépensée,  l’a  beaucoup  affai¬ 
bli,  au  moins  pécunièrement,  aussi  l’attrac¬ 
tion  de  gros  salaires,  d'un  bien  être  inconnu 
qui  miroite  sur  les  iles  d'Haway  et  les  côtes 
des  États-Unis  attire  une  grande  partiedeses 
artisans,  qui  émigrent  en  masse  vers  la  Cali¬ 
fornie  et  le  Dominion,  avec  cette  seule  diffé¬ 
rence  d’avec  les  émigrants  portugais,  italiens, 
slaves,  etc,  qu’ils  emportent  avec  eux  le 
Japon  et  ses  coutumes  de  sobriété,  tandis 
que  l’Européen  transplanté  en  Amérique  s’v 
transforme  et  devient  citoyen  américain, 
oubliant  ou  reléguant  au  fond  de  lui-même, 
sa  mère-patrie. 


telli  Rocca,  1908.  1  vol.  in-8°  (25  X  18) 
de  26  pages.  Piezzo:L.  1  50 

i  O 


-  POLITIQUE 

M.  Aubert,  dont  plusieurs  ouvrages  sur  le 
Japon  nous  sont  connus,  nous  donne  cette 
fois  un  livre  précis  et  documenté  sur  les  dif¬ 
ficultés  qu’entraine  l’Immigration  japonaise 
aux  États-Unis  et  même  dans  le  Dominion 
et  la  Colombie  britannique. 

La  question  déjà  si  aigüe  entre  blancs  et 
gens  de  couleur  en  Amérique  se  complique 
par  la  question  d’envahissement  lent  et  pro¬ 
gressif  de  la  race  jaune,  la  tache  d’huile; 
malgré  tous  les  traités  destinés  à  l’enrayer, 
ne  cesse  de  grandir;  aussi  des  conflits  sur¬ 
gissent  à  tout  instant,  et  ce  serait  une  grave 
erreur  pour  l’Europe  de  rester  indifférente  à 
cette  série  de  faits  qui  présagent  des  troubles 
plus  grands  encore  et  qui  peuvent  apporter 
une  grande  perturbation  dans  le  commerce 
entre  le  vieux  et  le  nouveau  moode. 

Le  livre  de  M.  Aubert  est  un  recueil  de 
documents  inapréciable.  C’est  une  étude  de 
cette  évolution  de  deux  peuples,  l’un  jeune 
accueillant  toutes  les  énergies,  fier  de  sa 
prodigieuse  activité  et  jaloux,  oh  combien! 
de  son  indépendance.  —  C'est  le  citoyen  de 
la  libre  Amérique,  qui  a  besoin  de  bras  pour 
mener  à  bien  ses  entreprises.  —  L’autre,  le 
japonais,  renfermé  il  y  a  dix  ou  quinze  ans 
dans  une  farouche  réserve,  s’assimilant  tout- 
à-coup  les  idées  européennes  et  qui,  dans  un 
superbe  mépris  de  la  mort, vient  de  combattre 
victorieusement  celui  qui  le  gênait  dans  ses 
aspirations  vers  le  Nord. 
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Mais  de  cette  victoire,  le  profit  a  été 
mince,  et  la  faute  en  est  aux  États-Unis  qui 
se  sont  montrés  le  meilleur  auxiliaire  de  la 
Russie  dans  la  conclusion  de  la  paix  et  le 
japonais  ne  peut  oublier  cela;  un  antago¬ 
nisme  latent  et  caché  le  porte  sans  cesse  vers 
les  côtes  du  Pacifique  *.  sera-t-il  là  aussi  le 
plus  fort?  That  is  the  question. 

Celui  qui  lira  «Américains  et  Japonais» 
aura  une  étude  exacte,  documentée  sur  les 
contrées  opposées  aux  nôtres. 

C’est  un  livre  intéressant  à  tous  les  points 
de  vue  et  nul  doute  que  M.  Aubert  ne  rem¬ 
porte  avec  lui  un  grand  succès. 

F.-  M.  Cruzel. 

BOURDON  (Georges).  —  Les  journées  de 
Casablanca.  Paris ,  Lafitte  et  Cie,  1908.  1 
vol.  in-12  de  398  pages.  3  50 

Témoin  direct  delà  plus  grande  part  des 
faits  qui  font  la  matière  de  ce  livre,  M.  Bour¬ 
don  fournit  une  relation  authentique,  com¬ 
plète  et  exacte  de  l’affaire  de  Casablanca.  Il 
consacre  le  quart  du  volume  au  drame  du 
30  juillet  1907,  recherchant  ses  causes  éloi¬ 
gnées  et  prochaines,  et  détaillant  surtout  les 
événements  qui  se  sont  succédé  rapides, 
nombreux,  tragiques,  les  premiers  jours  du 
mois  d’août.  La  deuxième  partie,  intitulée 
les  journée  de  Casablanca ,  donne  en  une 
série  de  treize  chapitres,  l'histoire  des  événe¬ 
ments  marocains  jusqu’au  3  octobre.  C’est  le 
récit  des  opérations  militaires,  avec  les  appré¬ 
ciations  et  réflexions  de  l’auteur  de  cet  inté¬ 
ressant  journal.  Observateur  fin  et  toujours 
aux  aguets,  M.  Bourdon  décrit  nombre  de 
scènes  habilement  choisies  pour  initier  le 
lecteur  à  la  vie,  aux  conditions  des  tribus 
marocaines.  Il  excelle  à  esquisser  de  petits 
tableaux  de  mœurs,  propres  à  donner,  par 
leur  côté  pittoresque,  une  idée  des  calamités 
et  des  actes  de  bravoure  qui  se  sont  rencon¬ 


trés  autour  de  la  cité  africaine,  dont  le  nom  a 
fait  le  tour  du  monde. 

J.  D.  C. 

d’ÂVENEL  (Vicomte  G.).  —  Aux  Etats- 
Unis.  Paris ,  Armand  Colin ,  1908.  1  vol. 
in-18  jésus  (19  X  12)  de  254  pages 

3  50 

FRANCE  (Henry  de).  Manuel  Pratique  du 
conférencier.  Maison  de  la  Bonne  Presse , 
1907.  1  broch.  în-12  de  48  pages.  0.25 

Les  conférences,  sont,  comme  la  presse,  un 
moyen  d’action  fort  puissant  dans  notre 
société.  Il  faudrait,  pour  enrayer  le  mal  et 
pour  porter  au  bien,  disposer  d’une  phalange 
compacte  de  conférenciers  pour  toutes  sortes 
d’auditoires.  Comment  préparer  et  faire  des, 
conférences  intéressantes?  Comment  trouver 
facilement  et  toujours  des  auditoires  ?  N’y 
a-t-il  pas  lieu  d’organiser  des  sociétés  de 
conférenciers?  Que  faut-il  penser  des  confé¬ 
rences  avec  projections  ?  Toutes  questions 
que  rencontre  M.  Henry  de  France  et  qu'il 
résout  habilement  et  d’une  manière  parfaite¬ 
ment  satisfaisante.  Ces  réponses  doivent  être 
lues  dans  la  brochure  meme  ;  elle  vaut  la 
peine  qu’on  se  la  procure  ;  professeurs,  étu¬ 
diants,  hommes  d’œuvres  de  tout  degré  v 
trouveront  d’excellents  avis. 

C.  C. 

HEINEMAN  (T.  W.).  —  The  physical 
Basis  of  Civilization.  Chicago ,  Fondes  et 
Company,  1908.  1  vol.  in-12  cartonné 
(19  X  13)  de  242  pages.  Price  :  doll.  1  25 

,  \  ■  I  I  .  .  . 

Lessons  of  the  Financial  Crisis.  Vol.  xxxi 
n°  2  (march  1908)  of  the  annals  of  the 
american  academy  of  political  and  Social 
Science. 
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TONNELAT  (E.).  —  L’Expansion  alle¬ 
mande  hors  d’Europe.  Paris ,  Ar.  Colin, 
s.  d.,  (1908).  1  vol. -12  (19  X  12)  de 
278  pages.  3.50 

L’étude  des  procédés  colonisateurs  em¬ 
ployés  par  l’Allemagne  est  intéressante  au 
plus  liant  chef,  en  ce  moment  où,  dans  ce 
pays,  essentiellement  trempé  d’esprit  écono¬ 
mique.  règne  ce  qu’on  pourrait  appeler  une 
sorte  d’enthousiasme  colonial. 

M.  Ernest  Tonnelat,  s’appuyant  sur  des 
documents  précis,  sur  des  faits  constatés 
de  visu ,  nous  fait  dans  son  ouvrage,  saisir  et 
comprendre  les  ambitions,  les  procédés  et 
aussi  parfois  les  déceptions  de  la  Weltpolitik 
impériale. 

Il  définit,  tour  à  tour,  le  souci  des  panger- 
manistes  d'éveiller  chez  les  émigrants  alle¬ 
mands  des  Etats-Unis  et  du  Sud  du  Brésil  la 
conscience  d’une  solidarité  nationale  et  la 


mentalité  des  dits  colons  allemands  à  l’égard 
de  l’Allemagne  impérialiste. 

L’auteur,  qui  a  parcouru  l'Extrême-Orient, 
nous  expose  d’autre  part,  l’historique  de  la 
pénétration  pacifique  des  Allemands  dans  le 
nord  de  la  Chine  :  il  nous  montre  comment 
la  plupart  de  leurs  espérances  ont  été  con¬ 
trariées,  voire  ruinées  par  la  victoire  japo¬ 
naise.  Dans  le  même  chapitre,  il  est  inté¬ 
ressant  de  suivre  les  procédés  de  la  diploma¬ 
tie  allemande,  qui,  au  plus  fort  de  l’affaire 
marocaine,  ont  réussi  à  écarter  de  Chang- 
Toung  toute  concurrence  étrangère. 

Enfin,  l’auteur  nous  décrit  les  procédés 
colonisateurs  de  l’Allemagne  dès  cette  colo¬ 
nie  du  Sud-Ouest  africain  où,  depuis  quatre 
ans,  les  Allemands  ont  dépensé  plusieurs 
centaines  de  millions  de  marks  et  il  nous  fait 
saisir  sur  le  vif  comment,  dans  la  poursuite 
opiniâtre  de  la  mise  en  valeur  de  son  domaine 
colonial,  l’Allemagne  ne  recule  devant  aucune 
dépense  comme  devant  aucune  cruauté. 

E.  P. 
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BEAUGRAND  (Augustin).  Sainte  Lucie  à 

Catane.  Un  pèlerinage  au  ivc  siècle.  Pré¬ 
face  de  dom  du  Bourg,  bénédictin.  Illus¬ 
tré  de  8  gravures  hors  texte.  Paris ,  Li¬ 
brairie  des  Saints-Pères.  1907.  1  vol.  in- 
12  de  88  pages. 

Sainte  Lucie,  la  Vierge  syracusaine,  fît  en 
304  un  pèlerinage  au  tombeau  de  sainte 
Agathe,  à  Catane. 

C’est  ce  pèlerinage  que  raconte  ce  volume; 
mais  l’auteur  a  agrandi  son  cadre  au  point 
de  nous  donner  une  charmante  monographie 
de  sainte  Lucie. 


Son  œuvre  est  tout  à  la  fois  archéologique, 
historique  et  édifiante. 

Plusieurs  gravures  et  une  belle  carte, 
donnant  le  plan  de  la  Syracuse  ancienne, 
éclaircissent  le  récit. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

BERTAUT  (Jules).  —  Balzac  anecdotique. 

Paris ,  E .  S  auto  t  et  C'{\  1908  1  vol.  in - 
32  (15  X  10)  de  94  pages,  1  » 

BONNEFONS  (André).  —  La  chute  de  la 
République  de  Venise  (1789-1797).  Paris , 
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Perrin  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-8°  de 

316  pages.  5  » 

T 

BOSCHOT  (Adolphe).  —  Un  Romantique 
sous  Louis-Philippe.  Hector  Berlioz,  (1831- 
1842).  D’après  de  nombreux  documents 
inédits  ;  avec  portraits.  Paris ,  Plon- 
Nourrit  et  C'ie,  1908.  1  vol.  in-12  de 

672  pages.  5  » 

(Ce  volume  fait  suite  à  la  Jeunesse  d'un 
romantique  du  même  auteur). 

DE  BONNEFON  (Jean).  —  Le  Dossier 

du  Roi  :  Le  Baron  de  Richemont,  fils  de 
Louis  XVI.  Paris ,  Louis -Miciiaud, 
1908.  1  vol.  in-12  de  288 pages.  3.50 

DE  MARCEY  (M.).  —  Charles  Chesnelong. 

Son  histoire  et  celle  de  son  temps  (1820- 
1899).  Paris-Lyon ,  E.  Vitte,  1908. 
3  vol.  in-8°  de  pp.  400-336-667.  10.50 

de  WYZEWA  (Théodor).  —  Quelques  figu¬ 
res  de  femmes  aimantes  ou  malheureuses. 
Paris.  Perrin  et  Cie,  1908,  1  vol.  petit 
in  8°  (20.5  X  13.5)  de  418  pages.  5  » 

DIEHL  (Charles).  —  Figures  Byzantines. 

Deuxième  série.  Paris ,  Armand  Colin , 
s.  d.,  (1908).  1  vol.  in- J 8  jésus  (19  X 
12)  de  354  pages.  3.50 

DIM1ER  (L.).  —  Les  préjugés  ennemis  de 
l’histoire  de  France.  Paris ,  Librairie  natio¬ 
nale ,  1908.2  vol.  in-12  (19  X  12)  de  282- 
302  pages.  Chaque  vol.  3.50 

Dimier  nous  découvre  dans  ces  deux  vo¬ 
lumes  les  travestissements  que  les  disciples 
de  la  Révolution  ont  fait  subir  à  l’histoire  de 
France. 

«  La  Révolution,  dit-il,  est  l’ennemie  inévi¬ 
table  de  l’intégrité  de  l’histoire  »  et,  dans 
chacun  des  chapitres  de  son  livre,  il  attaque, 
pied  à  pied,  les  préjugés  accrédités  à  la  faveur 


de  fausses  interprétations  historiques.  Il 
s’attache  à  reviser  à  fond,  par  l’étude  des  faits 
autant  que  par  l’analyse  philosophique  de 
ceux-ci,  les  systèmes  fantaisistes  quel’esprp 
révolutionnaire  a  imaginés  sur  les  origines  et 
le  développement  de  l’histoire  de  France. 

L’auteur  nous  donne  en  premiers  chapitres 
le  Celtisme  et  la  Conquête  romaine,  le  Ger¬ 
manisme  et  la  Conquête  franque. Suivent  des 
titres  plus  suggestifs  et  qui  ne  manqueront 
pas  d’être  passionnément  discutés.  Citons 
entre  autres  :  Le  préjugé  démocratique  et 
le  mépris  de  la  fonction  royale.  —  Le  préjugé 
économique  et  le  mépris  de  l’œuvre  militaire. 

—  Le  préjugé  féodal  et  le  mépris  de  l’ordre 
administratif.  —  La  diffamation  du  servage. 

—  La  critique  des  anciens  impôts.  —  Le 
mensonge  de  la  misère  publique.  —  La  lettre 
de  cachet.  —  Le  procès  de  l’absolutisme. 

E  P. 

DRERUP  (Englebert).  — •  Hpw^ou  n spt 
nohzsLaç  -  Ein  Politisches  pamphlet  aus 
Athen  404  vor  Chr.  Paderhorn ,  Ferd. 
Schôningh ,  1908.  1  vol.  in-8°  (24  X  16) 
de  124  pages.  mk  3.20 

DRIAULT  (Edouard).  —  La  Question 
d’Extrême-Orient.  Paris ,  Félix  Alcan,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  391  pages.  7  » 

(. Bibliothèque  d' Histoire  Contemporaine ) 

HÉRISSAY  (Jacques).  —  François  Buzot, 

député  de  l’Eure,  à  l’Assemblée  consti¬ 
tuante  et  à  la  Convention.  1760-1794. 
Paris,  Perrin  et  Cie,  1907.  1  vol.  petit 
in -8°  (20  X  13)  de  xiv  438  pages.  5  » 

(Un  Girondin). 

JOLY  (le  chanoine  Léon).  —  Le  Christia¬ 
nisme  et  l’Extrême-Orient.  Mission  catholique 
du  Japon.  Le  Christianisme  au  Japon 
avant  l’arrivée  de  Saint  François-Xavier. 
Paris ,  P.  Lethielleux ,  s.  d.  (1908).  1  vol. 
in-12  de  308  pages. 

Nous  avons  rendu  compte  du  premier  vo¬ 
lume  qu’a  publié  M.  le  chanoine  Joly  sur 


Histoire  —  Biographie  —  Hagiographie 


197 


les  Missions  de  l’Orient  {Rev.  bibl.  belge ,  déc. 
1907,  p.  438).  L’évangélisation  de  l’Inde,  de 
l'Indo-Chine,  de  la  Chine  et  de  la  Corée 
n’avait  été  qu’une  longue  suite  de  recom¬ 
mencements. Finalement,  les  Orientaux  n’ont 
pas  voulu  du  Christianisme,  parce  que  d’a¬ 
près  M.  Joly,  ils  voyaient  dans  l’Évangile  un 
instrument  de  pénétration  de  l'étranger,  et 
dans  le  prêtre  européen  qui  le  prêchait  un 
agent  de  la  conquête  européenne. 

Le  second  volume  du  Christianisme  et 
V E xtrême-Orient  traite  de  la  mission  catho¬ 
lique  du  Japon.  Là  aussi  nos  missionnaires 
échouèrent,  bien  que,  peu  de  temps  après 
Saint-François-Xavier, on  compta  au  Japon  des 
centaines  de  mille  fidèles.  La  persécution  fut 
acharnée.  Etcependantlà,  comme  dans  l’Inde 
et  la  Chine,  un  clergé  indigène  eût  pu  réali¬ 
ser  des  merveilles.  C’est  à  l’étranger  qu’on 
en  voulait. 

Le  nouveau  volume  de  M.  Joly  emprunte 
un  intérêt  capital  à  la  transformation  pré¬ 
sente  de  l’Extrême-Orient.  Si  les  Japonais, 
convertis,  se  faisaient  les  apôtres  du  chris¬ 
tianisme,  quels  prodiges  n’opéreraient-ils 
pas? 

J.-J.-D.  Swolfs. 

LALOY  (L  oui  s).  —  Rameau.  Paris , 
Félix  Alcan ,  1908.  1  vol.  in- 1 6  de 
247  pages.  3.50 

(Les  Maîtres  de  la  musique). 

LEDOS  (Gabriel).  —  Le  P.  de  Ravignan. 
Paris ,  P.- J.  Béduchand,  1908.  1  vol. 
in-12  de  176  pages.  2  » 

MATSCHOB  (DrA.).  —  Die  Kreigsgefahr 

von  1867.  Die  Luxemburger  Frage.  Bunz- 
lau  in  Sdilesien,  G.  Kranschemet  1908. 
1  vol.  in-8°  de  185  pages.  3  » 

P0NTHAUD  (A.).  —  La  lutte  éternelle. 

Paris,  Vie  et  Amat,  1905.  1  vol.  in-12 
(18.5  X  12)  de  viii-340  pages.  3  » 


REINACH-FOUSSEMAGNE  (La  comtesse 

H.  de).  —  Une  Fidèle  :  La  marquise  de 
LagedeVolude  (1764-1842).  D'après  des 
documents  inédits.  Préface  parle  marquis 
Costa  de  Beauregard  de  l’Académie  fran¬ 
çaise.  Ouvrage  orné  de  14  gravures  et  de 
2  fac-similé  d'autographes.  Paris, Librai¬ 
rie  académique  Perrin  et  Cie,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  448  pages.  7.50 

R0SSEL  (Louis).  —  Mémoires  ot  corres¬ 
pondance  de  Louis  Rossel  (1844-1871).  Pré¬ 
face  de  M.  Victor  Margueritte.  Paris, 
P.-V.  Stock,  s.  d.,  1908.  1  vol  in-12 
(18  X  12)  de  518  pages.  3.50 

(Bibliothèque  historique,  n°  1) 

SAVINE  (Albert)  et  B0URNAUD  (Fran¬ 
çois).  —  Les  jours  de  Trianon.  Paris,  Louis 
Michaud ,  s.  d.,  (1908).  1  vol.  in-12  (19 
X  13)  de  188  pages-.  1.50 

(Collection  Historique  illustrée). 

SAVINE  (Albert)  et  B0URNAUD  (Fran¬ 
çois).  —  Fouquet.  Surintendant  général 
des  Finances.  D’après  les  Documents 
d’archives  et  les  mémoires.  Illustrations 
documentaires.  Paris,  Louis  Midland 
1908.  1  vol.  in-12  de  190  pages.  1.50 

(Collection  historique  illustrée.) 

VIALAY  (Amédée).  —  La  vente  des  Biens 
nationaux  pendant  la  Révolution  française. 

Etude  législative,  économique  et  sociale. 
Ouvrage  accompagné  de  deux  plans. 
Paris,  Perrin  et  C[\  s.  d.,  (1908).  1  vol. 
in-8°  (20  X  13)  de  344  pages.  5  » 
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COURTENEY  SELONS  (Frederick).  — 
African  Nature  Notes  and  Réminiscences. 

With  a  forewoord  by  President  Roosevelt 


and  illustrations  by  E,  Caldwell.  London , 
Macmillan  and  C°,  1908.  1  vol.  in-8° 
(23  X  14)  de  356  pages.  12  50 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 


ÂGEORGES  (Joseph).  —  Le  Deuil  du  Clo¬ 
cher.  Récits  Berrichons  et  promenades 
autour  de  la  Châtre.  Paris ,  Nouvelle  Li¬ 
brairie  Nationale  1908.  1  vol.  in-18 
(19  X  12)  de  180  pages.  2 

Cet  ouvrage,  consacré  au  Berry  et  publié 
sous  le  patronage  de  la  Société  des  écrivains 
régionaux  de  France,  débute  par  une  nou¬ 
velle  :  Le  Deuil  du  Clocher ,  dans  laquelle 
l’auteur  relate  l’ultime  période  de  la  vie  con¬ 
cordataire  d’une  paroisse.  Il  y  évoque,  avec 
talent,  des  faits  encore  palpitants  dans  les 
mémoires  et  dans  les  cœurs.  D’une  part, 
apparaissent  les  figures  du  vieux  curé  et  du 
maire  qui  personnifient  par  leur  calme  droi¬ 
ture,  leur  insouciante  honnêteté,  le  passé  qui 
s'écoule  emportant  avec  eux  les  coutumes 
traditionnelles.  D’autre  part,  surgit  le  profil 
cauteleux  d’un  délateur  de  bas  étage,  paysan 
ambitieux  et  corrompu,  à  qui  aucune  basse 
besogne  ne  répugne  et  qui  se  charge,  dans 
un  milieu  carrément  hostile,  d’aplanir  la 
route  aux  idées  nouvelles  et  d'assurer  le 
succès  des  spoliations  officielles.  Il  triomphe, 
mais  on  sent  qu’une  ère  d'espérance  se  lève. 
Une  femme  de  cœur  qui  personnifie  la 
France  chrétienne,  s’attelle  à  la  tâche  non  de 
relever  les  ruines  mais  d’édifier  sur  des  plans 
nouveaux,  les  rêves  anciens  toujours  les 
mêmes  immuablement.  Ce  livre  est  imprégné 
d’une  ardente  et  profonde  conviction  et  nous 


souhaitons,  qu'il  ait,  à  bref  délai,  son  épilogue 
triomphant. 

Dans  les  pages  qui  suivent,  le  folkloriste 
apparaît  plus  nettement. 

Ce  sont  d’abord  trois  contes  berrichons  : 
si  l’esprit  gaulois  coule  à  pleins  bords  dans 
Le  Mariage  de  ÏOncle  Perlette  et  dans  Le 
Bijiji,  le  style  devientd’une  prenante  beauté 
et  la  pensée  d’une  émotion  intense  dans 
Mirdiou  le  Berger.  M.  Ageorges  nous  fait,  en¬ 
suite  pérégriner  à  travers  le  Berry.  C’est  un 
guide  charmant  et  très  averti.  Devant  nous 
défile  la  féérie  des  paysages  vus  à  travers 
une  prunelle  d’artiste  et  revivent  les  usag-es 
traditionnels  et  pittoresques  des  paysans 
berrichons.  Ce  dernier  point  se  précise  da¬ 
vantage  dans  Ethnologie  berrichonne  qui 
nous  fait  entrer  dans  le  vif  de  la  vie  au 
village.  Dans  le  dernier  chapitre,  Portraits 
berrichons,  l’auteur  se  révèle  à  la  fois  psy¬ 
chologue,  observateur  et  humoriste.  Le  livre 
tout  entier  est  d’une  très  bonne  tenue  litté¬ 
raire  et  fait  honneur  non  seulement  au 
régionalisme  berrichon  mais  aussi  aux  Lettres 
françaises. 

Paulin  Renault. 

ARNÂULT  (A.  Y.).  —  Souvenirs  d’un 
sexagénaire.  Tome  premier.  Nouvelle  édi¬ 
tion  avec  préface  et  des  notes,  par  Augus¬ 
te.  Paris ,  Garnier  frères ,  1908.  1  vol. 
in -12  (19  X  12)  de  448  pages  3  50 
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AUVARD  (Gaston).  —  Désemparée.  Ro¬ 
man.  Paris .  Librairie  Ambert,  1908. 
1  vol.  in-12  (19  X  12. 5)  de  28,2  p. 

3.50 

C’est  l’histoire  d'une  jeune  fille  chrétienne 
qui  perd  la  foi.  C’est  un  plaidoyer  non 
déguisé  en  faveur  de  l’athéisme  ;  un  moment 
même  nous  avons  eu  l'impression  d’avoir  en 
main  un  livre  de  propagande.  L'auteur  pose 
a  priori  que,  scientifiquement,  la  croyance  en 
Dieu  et  les  espérances  en  l’au-delà  ne  sont 
plus  choses  défendables.  Mais  la  foi,  quoi 
qu’en  pense  la  Science ,  reste  une  source  de 
consolation  et  de  force.  11  essaie  alors  d’éta¬ 
blir  que,  toute  étoile  éteinte  au  ciel,  tout 
espoir  de  survie  mort  dans  l’âme,  l’homme 
peut  trouver  autour  de  lui  un  déterminant 
à  sa  vie  morale  et  une  raison  de  vivre,  c’est 
le  bien  et  le  progrès  de  l’humanité.  Si  la  vie 
est  une  étincelle  entre  deux  infinis,  et  si 
cette  étincelle  est  tout,  efforçons-nous  de 
donner  à  l’homme  la  plus  large  part  au  bon¬ 
heur,  faisons  de  sa  vie  un  festin.  C’est  l’uto¬ 
pie  de  tous  ceux  qui  nient  la  grande, 
l’immuable  vérité. 

Ce  livre  n’est  pas  probant  et  sa  force  d’ar¬ 
gumentation  est  loin  d’être  solide.  L’auteur 
pose  en  face  d’un  savant,  que  la  vie  a  blessé 
et  qui  dans  son  désenchantement  a  accueilli 
fraternellement  la  négation,  une  jeune 
femme  chrétienne  animée  d’un  esprit  d’aveu¬ 
gle  et,  en  l’occurence,  de  dangereux  prosé¬ 
lytisme.  Les  armes  ne  sont  pas  égales  et  ce 
qui  doit  arriver,  arrive.  La  jeune  fille  suc¬ 
combe,  mais  quoi  qu’en  pense  l’auteur,  ce 
n’est  pas  la  dialectique  de  Jacques  qui  l’abat. 
C’est  l’histoire  de  toutes  les  chutes,  de  toutes 
les  apostasies,  le  cœur  d’abord  et  comme 
corollaire  la  négation  des  lois  divines  et  de 
Dieu  même.  C’est  logique  et  c’est  un  fait 
d’expérience.  Madame  Duvergier  aimant 
Jacques  d’un  amour  sans  espoir,  n’était  plus 
devant  lui  la  force  qui  raisonne,  mais  le  cœur 
qui  tremble  et  le  désir  qui  trouble.  Et  quand 
s’impose  cet  amour  condamné  par  sa  foi  de 
chrétienne,  au  fur  et  à  mesure  quelle  sent 
son  cœur  chanceler  et  que  l’image  de  l’aimé 
s’obstine  à  dominer  ses  rêves,  sa  foi  s’écroule 
et  toutes  les  influences  religieuses  se 
buteront  désormais  à  une  âme  fermée  et 


aveugle.  Sur  le  bord  de  l’abîme,  elle  se 
ressaisit  pourtant  ;  elle  s’enfuit  et  passe, 
d’aventure,  à  Lourdes.  Toutes  les  grandes 
manifestations  de  foi  qui  s’y  déroulent,  cette 
atmosphère  de  mysticisme  dans  laquelle  on 
vit,  ces  élans  des  foules  de  Lourdes  si  bien 
évoquées  par  Huysmans,  tout  cela  la  laisse 
indifférente,  sans  doute?  L’auteur  n’en  parle 
même  pas.  Madame  Duvergier  s’intéresse  à 
une  malade  que  l’eau  ne  guérit  pas  ;  il  n’en 
faut  pas  plus  pour  la  confirmer  dans  sa 
négation  !  !  Et  puis  l’auteur  semble  baser  inci¬ 
demment  les  guérisons  de  Lourdes  sur  l’au¬ 
tosuggestion.  C’est  faux;  cela  a  été  péremp¬ 
toirement  établi  et  il  nous  semble  que  le  sens 
de  la  probité  et  de  la  loyauté  n’eût  pas  permis 
un  tel  dénigrement. 

Mais,  en  somme,  le  livre  devrait  commen¬ 
cer  où  il  finit.  Nous  assistons  bien  à  la  chute 
d’une  âme  ou  à  sa  libération  si  vous  voulez, 
mais  après  que  sera  sa  vie.  C’est  précisément 
cela  qu’il  importe  de  préciser.  Elle  restera 
désemparée  parce  que  la  grande  paire 
d’ailes  qui  soutient  sa  vie  morale  lui  fera 
éternellement  défaut. 

L’ouvrage  est  une  œuvre  littéraire  de 
valeur.  L’auteur  est  un  écrivain  de  race  et 
certains  de  ses  tableaux  dénotent  un  véri¬ 
table  artiste.  Nous  citerons  celui  qui  retra¬ 
ce  les  derniers  moments  du  vieil  historien, 
l’écrivain  y  atteint  la  véritable  éloquence. 
Tout  l’ouvrage  est  d’une  belle  envolée  litté¬ 
raire.  C’est  le  seul  éloge  qu’on  puisse  en  faire, 
mais  il  est  mérité. 

Paul  Quesne. 

BABIN  (Marcelle).  Pharmacienne.  Roman 
suivi  de  Vie  Brisée.  Angers ,  J.  Lirait- 
deait  et  Paris ,  Ch.  Amat.  1907.  1  vol. 
in-12  de  286  pages.  3.50 

BACCAERT  (Herman).  —  Twee  Novellen 
van  Keller.  Maldeghem,  V.  Delïlle,  1907. 

1  Boekd.  in-] 2  (18  X  14)  van  152  bladz. 

2  p 

(De  Buitenlandsche  Schrijvers  voor  Vlaan- 
deren,  nr  61  der  Duimpjesuitgave). 
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BARGY  (Henry).  —  France  d’exil.  Roman. 

Paris ,  Ar.  Colin ,  s.  d.,  (1908).  1  vol. 
in-18  jésus  (19  X  11)  de  286  p.  3.50 

Ce  livre  est  plus  et  mieux  qu’un  roman.  Il 
suit  pas  à  pas  un  ingénieur,  nourri  des 
vieilles  et  délicates  traditions  qui  président 
dans  notre  civilisation  à  l'éducation  des 
jeunes  gens.  Ce  jeune  français  s’expatrie  et 
prend  contact  avec  la  civilisation  américaine 
si  différente  de  la  nôtre.  Il  traverse  les  forêts 
canadiennes,  cette  Acadie  si  célèbre  par  la 
barbarie  de  la  conquête  anglaise  ;  il  retrouve 
l’âme  française  dans  les  fils  des  anciens 

i» 

émigrés  ;  il  sent  en  lui  la  vocation  colonisa¬ 
trice  avec  le  suprême  désir  d’étendre  et  de 
fortifier  le  prestige  de  la  Mère- Patrie.  Ce 
livre  touche  surtout  au  problème  de  l’éduca¬ 
tion  moderne  :  il  en  montre  les  lacunes  et 
met  le  doigt  au  vif  de  la  plaie  dont  nous 
saignons.  A  l’heure  où  dans  notre  nays  on 
oriente  l’enseignement  vers  l’expansion  mon¬ 
diale,  il  jette  une  lumière  bien  saine  sur 
cette  question.  Nous  en  conseillons  la  lecture 
à  tous  ceux,  pères  de  famille  ou  éducateurs, 
qui  fixent  leur  attention  vers  l’avenir  du 
pays  et  de  la  race. 

Dès  l’abord,  le  livre  déconcerte,  criblé  qu’il 
est  de  réminiscences,  semé  d’échappées  inat¬ 
tendues;  mais  bientôt  l’idée  maîtresse  se 
précise,  ou  plutôt  la  méthode  originale  de 
l’auteur  se  fait  familière,  l’intérêt  se  lève  etse 
maintient  jusqu’au  bout.  M.  Henry  Bargy  ne 
s’arrête  pas  à  conter  des  riens,  mais  il  a  sur 
les  êtres  et  les  choses  des  réflexions  d’une 
profondeur  et  d’une  originalité  surprenantes. 
C’est  donc  le  livre  d’un  penseur  doublé  d’un 
littérateur  très  fin  que  nous  présentons.  L’ou¬ 
vrage  est  écrit  dans  une  langue  singulière¬ 
ment  imagée  et  sonore  et  l’on  ne  sait  ce  qui 
charme  le  plus  ou  de  la  richesse  du  verbe  ou 
de  l’imprévu  et  de  la  saveur  de  l’image. 

Paul  Quesne. 

BOELEN,  S.  J.  (J.-J.-G.)  —  Vondel- 
Studiën.  Yol.  II.  Kerltrade ,  N.  Alberts , 
1908.  1  boelvd.  in- 1 2  (20  X  13)  van 
174  bladz.  fl.  0.90 


BOELEN,  S.  J.  (J.-J.-G.).  —  Vondel- 
Studiën.  Yol.  III.  Ker brade ,  N.  Alberts , 
z.  d.,  (1908).  1  boekd.  in-12  (20  X  13) 
van  223  bladz.  fl.  0.90 

L’illustre  poète  néerlandais  Vondel  appar¬ 
tient  à  cette  phalange  peu  dense  d’écrivains 
et  d’artistes,  qui  ont  la  gloire  de  susciter 
constamment  des  interprètes  de  leurs  pensées 
et  des  admirateurs  de  leurs  œuvres.  Le  XIXe 
siècle  n’a  pas  épuisé  les  sujets  d’études  sur 
l’auteur  de  Lucifer.  Les  ouvrages  que  j’ai  la 
satisfaction  d’annoncer  ici.  en  sont  la  preuve. 

Les  connaissances  qu’avait,  dans  tous  les 
domaines,  notre  grand  Yondel  sont,  on  le 
sait,  vraiment  formidables.  Les  études  que 
le  jésuite  Boelen  présente  aux  lecteurs 
studieux,  aux  professeurs  et  hommes  de 
lettres,  aux  élèves  avancés,  consacrent  tout 
un  volume  à  «  l’astronomie  dans  les  œuvres 
du  poète.  »  On  pourrait  composer  des  mono¬ 
graphies  sans  fin  sur  chacune  des  branches  du 
savoir  humain  au  XYIIe  siècle, dans  leurs  rap¬ 
ports  avec  les  poèmes  du  génial  néerlandais  : 
d’ailleurs  cette  besogne  a  été  faite  partiel¬ 
lement. 

Dans  les  deux  volumes  Vondelstudiën  II 
et  III,  le  père  Boelen,  étudie  en  Yondel,  sans 
préjudice  du  littérateur,  le  philosophe,  le 
disciple  de  la  scolastique.  Il  fait  choix,  à  cet 
effet,  d’un  remarquable  poème  didactique  : 
Bespiegelingen  van  Godt  en  Godtsdienst.  Ces 
cinq  livres  inspirés  au  poète,  au  déclin 
de  ses  jours,  par  son  ardente  conviction  catho¬ 
lique  et  son  indignation  contre  les  hérétiques 
qui  l’environnaient,  est  à  la  fois  une  œuvre 
religieuse  et  nationale.  On  entrevoit  l’intérêt 
qu’offre  une  étude  de  ce  genre,  si  elle  est 
conduite  avec  la  pondération  d’esprit,  le 
talent,  et —  les  termes  précédents  n’excluent 
pas  cette  qualité  —  l’enthousiasme  du  Père 
Boelen. 

Il  peut  compter  sur  la  reconnaissance 
de  tous  les  admirateurs  de  Vondel,  et  avoir 
la  confiance  d’augmenter  leur  nombre  par 
ses  excellentes  études  ! 


C.  Caeymaex 


Littérature  —  Romans  —  Théâtre 
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BRUZON  (Paul).  —  Soleil  d’Islam.  Paris , 
F.  Castel ,  1908.  1  vol.  in-12(18  X  12) 
de  388  pages.  3 

CAPUS  (Afred).  —  Qui  perd  gagne.  Pa¬ 
ris ,  P.  Ollendorff,  1908.  1  vol.  in -8° 
(21  X  14)  de  192  pages.  1 

La  réputation  d’Alfred  Capus,  le  fécond 
auteur  parisien,  est  suffisamment  établie 
pour  que  nous  songions  à  apprécier  son  style 
primesautier  et  son  habileté  d’analyste.  Les 
personnages  qui  peuplent  son  roman  appar¬ 
tiennent  à  ce  monde  étrange  qui  ne  sait 
même  plus  ce  que  c’est  que  le  sens  moral, 
c’est  en  vain  qu’on  chercherait  en  ces  pages 
un  rayon,  une  flambée  d’âme.  Tout  ce  monde 
interlope  et  répugnant  est  balotté  entre  deux 
aspirations  déprimantes  :  l’argent  et  la  débau¬ 
che.  Par  la  veulerie  des  personnages  et 
l’étalage  des  dernières  incohérences  mora¬ 
les.  le  livre  est  mauvais. 

M.  Alfred  Capus,  n’apprécie  pas,  ne 
fulmine  pas,  ne  s’indigne  pas.  il  expose  il 
photographie  et  l’on  s’étonne  parfois  de  la 
sérénité  de  sa  plume  barbotant  dans  ce 
cloaque.  Il  pose  son  kodak  en  face  d’un  bour' 
bier  quelconque  et  nous  livre  la  plaque 
obtenue.  Le  lecteur  devient  arbitre  :  chacun 
y  trouve  son  compte.  Il  nous  semble,  à  nous4 
que  l’écrivain  ne  doit  pas  se  contenter  de 
marquer  les  coups.  Aussi  bien  nous  pensons 
qu’à  remuer  des  choses  putrides,  il  ne  peut 
s’en  échapper  que  des  miasmes;  et  les  mias¬ 
mes  n’engendrent  ni  la  force  ni  la  vie. 

Paulin  Renault. 

CONAN  DOYLE  (A,.).  —  Mystères  et  aven¬ 
tures.  Traduction  d’Albert  Savine.  Paris , 
P.-V.  Stock,  1908.  1  vol.  in-12  de 
323  pages.  3.50 

(Bibliothèque  cosmopolite  n°  28).  . 

M.  Albert  Savine  nous  donne,  sous  le  titre 
de  Mystères  et  Aventures ,  une  traduction  de 
sept  contes  de  Conan  Doyle.  Ce  sont  des  his¬ 
toires  de  brigands,  comme  les  affectionne  par¬ 
ticulièrement  l’auteur  de  Sherlock  Holmes. 
Malheureusement,  nous  ne  trouvons  pas  dans 
ces  pages  le  même  intérêt  —  un  peu  feuille¬ 


ton,  c’est  vrai,  mais  très  réel  cependant  — • 
qui  fit  la  fortune  des  aventures  du  célèbre 
détective  anglais.  La  brousse  australienne, 
du  reste,  qui  sert  de  cadre  à  la  plupart  de 
ces  récits  nous  est  peu  connue,  et  nous  in¬ 
téresse  moins  par  conséquent.  De  p'us,  le 
type  de  Sherlock  Holmes,  bien  campé,  nous 
plaisait  par  lui  même,  quoiqu’il  ne  fût,  en 
somme,  qu’un  dérivé  de  Dupin.  d’Edgard 
Poé  et  de  Monsieur  Lecocq,  de  Gaboriau.  — 
Le  merveilleux  de  la  Hachette  d' Argent  n’est 
pas  très  original  et  Une  nuit  chez  les  Nihi¬ 
listes  me  paraît  un  peu  «  tiré  aux  cheveux.  » 
En  somme,  ces  contes  ne  nous  apportent  rien 
de  bien  nouveau.  Ils  ne  sont  souvent  ni  meil¬ 
leurs,  niplus  mauvais  que  beaucoup  d’autres. 

G.  V.  de  G. 

COULOMB  (Jean  ne  de). — Ame  dormante. 

Paris ,  H.  Gautier,  1908.  1  vol.  in-12 
de  320  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  Fille). 

DAUDET  (Ernest).  —  Le  Mari.  Roman. 

Paris ,  Librairie  Arnbert,  s.  cl.,  1908, 
1  vol.  in-12  (19  X  12)  de  299  p.  3.50 

Un  honnête  homme,  Bernard  Saurel,  est 
trompé  indignement  par  sa  femme  qui  s’en¬ 
fuit  en  compagnie  du  Comte  de  Villarmois. 
Mais  il  se  fait  que  la  Comtesse  est  aussi  une 
très  digne  personne.  Et  par  un  concours  de 
circonstances  que  le  romancier  relate  dans 
son  gros  volume,  l’honnête  homme  et  la 
femme  digne  finissent  par  unir  leurs  desti¬ 
nées  lorsque  la  mort  les  a  libérés  de  leurs 
premiers  liens.  Cet  ouvrage  ne  s’élève  guère 
au-dessus  du  roman-feuilleton  et  nous  pen¬ 
sons  qu’il  faut  d’autres  livres  pour  asseoir 
une  valeur  littéraire  sur  des  bases  sérieuses. 

Paul  Quesne. 

DE  CURZON  (H.).  —  L’Évolution  lyrique 
au  Théâtre  dans  les  différents  pays.  Paris ,  L. 
Marcel  Fortin  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-4° 
de  73  pages. 

DE  FRÉJAC  (Ed.).  —  La  fin  de  Tadmor. 

Hors  du  fer  et  du  feu,  vers  l’amour  et  la 
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foi.  Roman  de  l'époque  Aurélienne,  Paris, 
Louis  Michaud ,  1908.  1  vol.  in- 12  (19 
X  l2)de336  pages.  3.50 

DE  TINSEAU  (Léon).  —  Le  Port  d’attache. 

Roman.  Paris ,  Calmann-Lévy ,  1908. 

1  vol.  in-18  de  389  pages.  3.50 

DUGUET  (Roger).  —  La  Folie-Mauroy- 

Roman  Champenois.  Paris ,  Nouvelle 
Librairie  Nationale ,  1908.  1  vol.  in-18 
(19  X  12)  de  180  pages.  2  » 

(Ouvrage  couronné  par  la  Société  des 
Ecrivains  régionaux). 

Par  les  femmes,  la  province  s’en  est  allée 
et  voici  que  la  France  s’en  va.  Telle  est  la 
note  dominante  de  l’intéressant  roman  que 
nous  donne  aujourd’hui  M.  Roger  Duguet. 

Annette  Chauffeur,  dernière  venue  d’une 
rude  famille  de  dix  enfants,  reçoit  une 
éducation  qui  rompt  avec  les  habitudes  de 
cette  lignée  de  travailleurs  de  terre.  D’esprit 
vif  et  mignarde  de  manières,  elle  achève  de 
se  dépayser  dans  une  pension  religieuse. 
Distinguée  peu  après  par  un  jeune  citadin, 
Gérard,  elle  l’épouse  et  devient  par  calcul 
plus  que  par  amour,  une  petite  bourgeoise. 
Deux  années  de  bonheur  suivent,  brèves  et 
sans  histoire  comme  les  jours  heureux;  la 
naissance  d’une  fille  vient  couronner  cette 
union.  Gérard,  en  proie  a  la  roublardise  de 
sa  femme,  abdique  peu  à  peu  toute  person¬ 
nalité  et  toute  volonté  entre  ses  mains  ;  elle 
décide  qu’un  enfant  suffit  à  son  bonheur. 
Annette  qui  ne  considère  son  mari  que 
comme  un  pourvoyeur  attitré  du  ménage, 
songe  à  cultiver  l’amitié  du  Docteur  Mauroy, 
dans  le  secret  espoir  que  ce  dernier  fera,  de 
sa  fille,  sa  légataire.  Cela  s'accomplit  contre 
le  gré  de  Gérard  qui,  la  mort  dans  l’âme,  voit 
la  honte  entrer  dans  sa  maison.  La  désunion 
s’accentue  encore  quand  un  second  enfant, 
un  garçon,  naît  par  surprise.  Le  petit  Félix 
grandira  sans  amour  et  sans  joie,  toutes  les 
gâteries  vont  à  sa  sœur.  Annette  devient  de 
plus  en  plus  autoritaire;  elle  impose  à 
Gérard  une  entreprise  de  camionnage  qui 
rapportera  beaucoup  d’argent  mais  qui  fait 
de  son  mari  un  charretier.  Gérard,  désabusé 


de  la  vie,  descend  rapidement  la  pente  du 
désespoir;  il  s’adonne  à  la  boisson  et  devient 
un  sujet  de  dégoût  pour  sa  femme  et  sa  fille  ; 
pendant  qu’il  trime  sur  toutes  les  routes  de 
la  Champagne,  elles  excursionnent  chape¬ 
ronnées  par  le  Docteur  Mauroy.  Mathilde, 
sur  ces  entrefaites,  est  demandée  en  mariage 
par  un  jeune  docteur,  parfaite  guenille 
morale  d’ailleurs.  Gérard,  méconnu  et  ba¬ 
foué,  fera  acte  d’autorité;  il  déclare  à  sa  fille 
qu’il  s’oppose  formellement  à  son  mariage 
avec  ce  jeune  docteur,  qui  promène  au  grand 
jour  une  vie  scandaleuse  de  débauché.  La 
fille  grince  des  dents  et  abreuve  son  père  des 
derniers  outrages.  Mais  la  suprême  insulte 
lui  viendra  d’Annette  :  il  la  surprend  au 
moment  où  elle  caresse  avec  Mauroy,  le 
projet  de  le  faire  incarcérer  dans  un  asile 
d’aliénés.  Ivre  de  rage,  Gérard  jette  Mauroy 
à  la  porte,  puis  s’en  va  dans  la  nuit,  secoué 
par  les  dernières  détresses  ;il  couronne  enfin, 
une  vie  sans  joie,  sans  espoir,  sans  religion 
par  un  bref  et  atroce  suicide.  Au  lendemain 
de  la  mort  du  père,  le  fils  quitte  le  pays, 
laissant  «  Annette  livrée  à  sa  fille  et  sa  fille  à 
un  forban  ». 

Ce  roman  excellent  par  sa  portée  morale, 
ne  l’est  pas  moins  par  sa  valeur  littéraire.  M. 
Roger  Duguet  met  au  service  de  son  remar¬ 
quable  talent  d’analyste  et  de  descriptif,  une 
langue  savoureuse  et  riche.  C’est  en  vérité 
un  écrivain  d’avenir  qui  s'imposera  par  la  force 
de  sa  valeur  personnelle.  Nous  saluons  en 
cette  prime  œuvre  des  qualités  qui  dans  des 
œuvres  nouvelles,  s’affirmeront  dans  tout 
leur  éclat.  Paulin  Renault. 

FAUER  (Renée).  —  Armelle  et  son  mari. 

Paris ,  Plon- Nourrit  et  Cie,  1908,  1  vol. 
in- 12  de  296  pages.  3.50 

F0RM0NT  (Maxime).  —  Le  Risque. 

Paris ,  A.  Lemerre ,  1908.  1  vol.  in-12 
de  330  pages.  3.50 

FRAPIÉ  (Léon).  —  La  Figurante.  Roman. 

Paris,  Calmann-Levy .  1908.  1vol.  in-12 
de  289  pages.  3.50 
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GRONER  (Auguste).  —  Warenhaus  Grosz 
&  Komp.  Stuttgart ,  Berlin ,  Leipzig, 
Union  deutsche  verlagsgesellschaft,  1907. 

0.75 

HERMANT  (Abel).  —  Les  Grands  Bour¬ 
geois.  Mémoires  pour  servir  à  l’histoire  de 
la  Société.  Paris  Calmann-Lévy ,  1908. 
.1  vol.  in-8°  de  126  pages.  0.95 

(Nouvelle  collection  illustrée). 

KISTEIYIAECKERS  (Henry).  —  Monsieur 
Dupont  Chauffeur  Nouveau  roman  comique 
de  l’automobilisme.  Paris  E.  Fasquelle , 
1908.  1  vol.  in-12  de  410  pages  3.50 

HUYSMANS  (J. -K.).  —  Trois  Eglises  et 
trois  Primitifs.  Troisième  édition.  Paris , 
Plon-N ouvrit  et  Cie,  1908.  1  vol.  in- 16 
(19  X  12)  de  286  pages. 

LAURIE  (André).  —  Le  géant  de  l’azur» 

Paris ,  Hetzel,  1908.  1  vol.  in-12  de 
345  pages.  3  « 

LINNEBANK  (Pater).  —  Van  Nederland- 
sche  letteren.  Maldeghem ,  V.  De  Lille , 

1907,  1  boekd.  in-12  vierkantig  (14  X 

18)  van  202  bladz.  2  » 

(Numer  65  der  Duimpjes  uitgave). 

MARGUERITTE  (Paul  et  Victor).  — 
L’Eau  souterraine.  Paris ,  Félix  Juven , 

1908.  1  vol.  in-12  (19  X  12)  320  pages. 

3.50 

MARYAN  (M.).  —  La  Villa  des  Colombes. 

Paris ,  LL.  Gautier ,  1908.  1  vol.  in-12 
de  320  pages.  3  » 


MAUREY  (Max)  et  JUBIN  (J.).  —  Les 
Aventures  de  Monsieur  Haps.  Paris ,  Edition 
du  Monde  illustré ,  1908,  1  vol.  in-12 
(19  X  1 2)  de  312  pages.  3.50 

Il  ne  s’agit  point  ici  d’aventures  périlleuses 
et  effroyables,  de  voyages  au  long  cours 
semés  de  tempêtes,  il  n’est  pas  question  non 
plus,  comme  dans  tout  roman-feuilleton  qui 
se  respecte,  d’attaques  violentes,  de  sombres 
cachots,  de  défenses  héroïques.  Les  auteurs 
se  contentent  d’exposer  avec  une  verve  toute 
gauloise  l’extraordinaire  odyssée  d’un  homme 
qui,  de  vagabond  qu’il  était,  devient  journa¬ 
liste,  puis  député,  puis  ministre,  puis  baron, 
puis  prince  consort,  puis...  l’histoire  ne  le 
dit  pas.  C’est  en  tout  cas,  suffisant  pour  trou¬ 
bler  complètement  les  conceptions  savantes 
du  psychologue  auteur  de  «  l’Étape  ».  Cette 
ascension  vertigineuse  tient  du  prodige  et 
cependant,  Monsieur  Haps,  l’heureux  bénéfi¬ 
ciaire  de  cette  tumultueuse  destinée,  est  le 
seul  à  s’en  étonner.  Œuvre  d’imagination, 
direz-vous,  soit,  mais  ce  livre  a  une  por¬ 
tée  profonde  et  philosophique,  c’est  en 
réalité  une  chevauchée  a  travers  la  société 
moderne.  Sous  la  plume  alerte  des  auteurs, 
surgissent  tour  à  tour  des  physionomies 
diverses  dessinées  vivement,  depuis  celle  du 
simple  bureaucrate,  jusqu’à  celle  de  prince 
du  sang  en  passant  par  celle  de  ministre  de 
la  République.  Toutes  les  couches  sociales  et 
tous  les  partis  sont  dépeints  sous  leur  côté 
ridicule.  Ce  livre  est  une  œuvre  d’observa¬ 
tion;  il  peint  l’humanité  par  ses  travers  ;  pas 
une  figure  sympathique  ne  traverse  ses 
pages:  mais  il  faut  reconnaître  le  talent  et  la 
verve  caustique  apportée  à  souligner  les  actes 
et  les  gestes  des  personnages. 

Les  auteurs  ont  cultivé  le  théâtre  et  leur 
œuvre  nouvelle  se  ressent  fortement  de  cette 
formation.  Le  livre  est  donc  une  satyre  de  la 
société  contemporaine,  d’où  l’espèce  humaine 
ne  sort  ni  magnifiée  ni  grandie.  C’est  l’étude 
d’une  époque  sous  un  de  ses  aspects  :  il  nous 
paraît  que,  du  point  de  vue  où  se  sont  placés 
les  auteurs,  ils  ont  vu  non  seulement  juste 
et  clair  mais  ils  ont  vu  tout  ce  qu’ils  pou¬ 
vaient  voir. 


(Bibliothèque  de  ma  Fille). 


Paul  Quesne. 
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MELEGARI  (Dora).  —  Faiseurs  de  peines 
et  Faiseurs  de  joies.  Paris ,  Fischbacher , 
1908.  1  vol.  in-12  de  264  pages.  3.50 

Oh  '  le  beau  livre  et  comme  il  nous  change 
des  riens  brochés  qui  nous  inondent,  comme 
il  relève  et  console,  comme  il  épanouit  le 
coeur  et  le  meilleur  de  nous-mêmes,  mais 
comme  il  scrute  aussi  les  recoins  inexplorés 
des  consciences  et  y  chasse  les  atrophies 
partielles  que  l’éducation,  l’habitude  et  la 
vie  y  avaient  produites.  Aux  heures  graves 
et  sereines  qui  appellent  d’elles-mêmes  la 
méditation  et  le  recueillement,  lisons-le 
phrase  à  phrase,  en  imprégnant  notre  âme 
du  subtil  parfum  qui  s’en  dégage.  L’auteur 
a  le  talent  de  donner  à  ses  investigations 
psychologiques  une  physionomie  attrayante 
et  de  chasser  leur  aridité  naturelle  par  l’ori¬ 
ginalité  des  aperçus  et  le  coloris  de  l’expre- 
sion.  La  pensée  est  toujours  claire  sous  la 
richesse  du  verbe.  Ces  pages,  fruitde  l’obser¬ 
vation  patiente,  attentive  et  scrupuleuse  des 
âmes,  dénotent  une  compétence  exception¬ 
nelle  du  sujet  et  une  conviction  profonde 
faite  de  pitié,  de  générosité,  d’altruisme.  Le 
livre  tout  entier  est  d’une  très  bonne  tenue 
littéraire  et  donne,  fait  assez  rare  à  notre 
époque  de  fièvre,  l’impression  du  fini,,  du 
définitif,  du  parfait  presque.  Il  s’adresse  «  à 
tous  ceux  qui  cherchent  la  justice  et  vou¬ 
draient  trouver  le  bonheur  dans  l’harmonie 
de  leur  être  avec  les  réalités  de  la  vie  et  les 
vérités  supérieures  »  et  il  a  pour  but  d’établir 
une  communication  mentale  entre  ceux  qui 
partagent  les  mêmes  espérances  ».  Dora 
Melegari  voudrait  que  désormais  «  on  divisât 
les  hommes  en  deux  nouvelles  catégories 
correspondant  aux  tendances  vers  lesquelles 
s’oriente  l’avenir  :  Faiseurs  de  Joies  et  Fai¬ 
seurs  de  Peines ,  puisque  chaque  jour  davan¬ 
tage  tout  sera  calculé  à  cette  mesure.  »  Il 
faut  en  effet,  reconnaître  que  «  si  cette 
préoccupation  de  ne  pas  faire  souffrir  et  de 
répandre  la  joie,  dominait  les  âmes  et  les 
vies,  bien  des  larmes  seraient  essuyées  et  des 
floraisons  nouvelles  égayeraient  nos  jardins». 

Telle  est  l’idée  inspiratrice  de  l’œuvre  ; 
nous  pouvons  affirmer  que  l’auteur  a  mis  au 
service  de  sa  cause  l’appoint  exceptionnel¬ 


lement  brillant  de  son  talent  de  psychologue 
et  d'écrivain. 

Nous  faisons  toutefois  nos  réserves  au 
sujet  de  l’éducation  mixte  préconisée  par 
l’auteur;  cette  idée  nous  a  d’autant  plus 
étonné  qu’elle  ne  cadre  pas  avec  le  ton  géné¬ 
ral  de  l'inspiration.  Dora  Melegari  voudrait 
supprimer  cette  cloison  étanche  qui  sépare 
l’éducation  des  filles  de  celle  des  jeunes  gens. 
Par  l’éducation  mixte  «  l’homme  apprendrait 
à  connaître  la  compagne,  en  dehors  des  idées 
de  bonheur  et  de  plaisir  qu’elle  éveille  en 
lui.  Ces  contacts  familiers  et  sérieux  lui 
enseigneront  à  discerner  les  nuances  du  ca¬ 
ractère  féminin  sans  attendre  les  rencontres 
de  salon  ».  Nous  pensons  que  cette  idée  vers 
laquelle  s’orientent  certaines  tendances  mo¬ 
dernes  ne  peut  donner  'pratiquement ,  au 
point  de  vue  moral,  les  résultats  qu’en  attend 
théoriquement  l’auteur,  qui  à  cet  égard  nage 
en  plein  dans  l’utopie.  Il  y  a  eu  d’ailleurs  des 
essais  aussi  retentissants  que  malheureux. 
Et  quand  ces  jeunes  gens  auront  écrit  leurs 
thèmes  dans  une  salle  commune, «  sans  autre 
agent  provocateur  que  la  voix  du  maître  de 
latin,  d’histoire  ou  de  géométrie  »  pensez- 
vous  que  leur  éducation  réciproque  y  gagne¬ 
ra?  Tel  jeune  homme  apprendra  que  Louise 
est  ferrée  sur  l’histoire,  que  Marie  est  forte 
en  style,  qu’Elisabetli  ne  voit  goutte  en 
mathématiques?  Et  après?  Sont-ce  là  pour 
lui  des  données  suffisantes  pour  établir  que 
l’une  plus  que  l’autre  est  apte  à  faire  la  joie 
d’un  intérieur  et  à  remplir  harmonieusement 
sa  vie. 

L’auteur  n’a  jamais  pénétré  dans  l’intimité 
d’une  classe,  sinon  ses  illusions  tomberaient. 
Il  faudrait  d’abord  éclaircir  ce  point  :  Que 
fait-on  au  point  de  vue  éducatif  dans  les 
écoles  officielles  neutres  et  à  quel  résultat 
aboutit-on?  Un  auteur  français,  le  docteur 
Lebon  si  je  ne  me  trompe,  a  publié  à  ce  sujet 
un  ouvrage  très  suggestif. 

Nous  regrettons  d’avoir  dû  formuler  cette 
réserve  car  le  livre  est  excellent  et  souverai¬ 
nement  recommandable,  à  part  ce  point. 

Paul  Quesne. 

M1TH0UARD  (Adrien).  —  Les  Pas  sur  la 
terre,  Paris ,  P.-V ,  Stock,  s.  d .,  (1908), 
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1  vol.  in-12  (18  X  12)  de  306  pages. 

3.50 

MORCEAUX  CHOISIS  DE  VICTOR  HUGO. 

Contes  et  Récits.  Deuxième  série.  Paris ,  P. 
Ollendorff,  s.  d.y  (1908).  1  vol.  in-12 

(15  5  X  10.5)  de  268  pages.  1.25 

Ces  Contes  et  Récits  sont  extraits  de  l’œuvre 
en  prose  du  Maître.  Successivement  défilent 
des  extrait  des  œuvres  suivantes  :  Notre- 
Dame  de  Paris.  —  Choses  vues ,  —  Les  Tra¬ 
vailleurs  de  la  Mer. —  Bug-Jargal.  —  L'hom¬ 
me  qui  rit ,  —  Les  Misérables. 

Ce  volume  de  268  pages,  formé  d’extraits 
très  intelligemment  choisis,  dessine  très  bien 
dans  son  originalité  la  personnalité  de 
Victor  Hugo.  On  y  sent  frémir  la  pensée  du 
Maître,  étonnamment  puissante, on  sent  cou¬ 
ler  à  chaque  page  le  génie.  Cette  publication 
nous  paraît  surtout  appelée  à  rendre  des 
services  signalés  aux  professeurs  de  littéra¬ 
ture.  Mise  entre  les  mains  des  élèves,  elle 
constituera  un  couronnement  nécessaire  et 
définitif  aux  conférences  faites  en  classe  sur 
le  grand  poète.  Dans  la  hâte  des  études 
classiques,  lire  l’œuvre  entière  de  Victor 
Hugo  n'est  pas  possible.  Cette  publication 
y  remédie  et  par  le  choix  vraiment  heureux 
des  morceaux  et  par  leur  ampleur  elle  donne 
une  idée  suffisante  de  la  physionomie  litté- 
rairede  Victor  Hugo.  Nous  faisons  cependant 
nos  réserves  au  sujet  du  morceau  intitulé 
D'Après  Nature  qui  nous  paraît  sortir  du 
cadre  relativement  restreint  des  publications 
scolaires. 

Paul  Quesne. 

NADÈGE  NASTRI.  —  Abnégation.  Mœurs 
Russes.  Paris ,  Gfastein  Serge ,  1906. 
1  vol.  in-12  (18  X  12)  de  254  p.  3.50 

Nous  saluerons  toujours  de  cœur  des  livres 
tels  que  celui-ci  qui,  à  l’heure  où  tant  d’écri¬ 
vains  s’attachent  à  déifier  la  chair  et  à  faire 
de  la  vie  un  but,  s’efforce,  lui,  de  mettre  en 
lumière  des  âmes  qui  imprimant  à  leur  vie  le 
sceau  de  la  souffrance,  du  sacrifice  et  de 
l’abnégation  en  font  comme  une  vibrante 
attestation  de  leur  foi  au  lumineux  idéal  de 


l'au-delà.  L’auteur  nous  fait  suivre  pas  à  pas 
dans  son  calvaire,  une  jeune  fille  russe  qui, 
ayant  rencontré  son  rêve,  s’y  attache  iné¬ 
branlablement  et  sans  espoir.  Et  voici  que 
cette  fidélité  du  cœur  la  mène  aux  plus  gra¬ 
ves  souffrances  humaines.  Successivement 
du  même  geste  vibrant,  elle  fait  le  sacrifice 
de  son  avenir,  le  sacrifice  de  sa  réputation, 
le  sacrifice  de  son  amour,  le  sacrifice  de  sa 
dignité,  tous  les  sacrifices,  enfin  ;  elle  s’ané¬ 
antit  devant  le  monde  se  contentant  de  rester 
devant  sa  conscience  digne,  honnête  et 
valeureuse. 

Le  thème  est  très  beau  et  digne  de  tenter 
un  écrivain  qui  préfère,  aux  fleurs  sèches 
d’une  vaine  rhétorique,  la  moisson  divine 
des  émotions  du  cœur.  L’auteur  a  su  le  mettre 
en  valeur  avec  un  talent  réel.  Il  passe  dans 
son  œuvre  comme  un  parfum  de  l’âme  russe 
si  naïve,  si  bizarre  parfois.  Certaines  pages 
sont  d’une  émotion  prenante  et,  par  endroits, 
d’une  élévation  de  pensée,  vraiment  remar¬ 
quable.  Nous  répétons  qu’à  notre  époque  de 
veulerie  et  de  vénalité,  il  est  bon  de  dessiner 
des  caractères  qui  manifestent  leur  énergie  et 
leur  endurance,  non  parla  violence,  non  par 
la  cruauté,  mais  par  le  sacrifice,  l’abnégation 
et  la  souffrance. 

Paulin  Renault. 

0H  N  ET  (Georges).  —  La  Route  rouge. 

Paris ,  P.  Ollendorff,  1908.  1  vol.  in-12 
de  326  pages.  3.50 

PAGES  CHOISIES  DES  GRANDS  ÉCRI¬ 
VAINS  :  MARIVAUX.  Avec  une  Introduc¬ 
tion  de  P.  Yial,  Paris ,  Armand  Colin , 
s.d .,  (1908).  1  vol.  in-18  jésus  (19  X 
12)  de  382  pages. 

Broché  :  3,50. 

Relié  toile  :  4  « 

» 

AMICIS(Ed.  de)  Grands  cœurs.Traduction 
de  A.  Piarri.  Editeur  Ch.  Delagrave. 
Paris ,  Prix  1  25 

Nous  sommes  heureux  de  recommander  ce 
bon  et  beau  livre.  Avant  de  formuler  une 
opinion  définitive,  nous  avons  voulu  placer 
cet  ouvrage  dans  la  sphère  qui  lui  convient, 
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l’école.  Les  élèves  lui  ont  fait  l’accueil  cha¬ 
leureux  et  enthousiaste  qu'on  réserve  à  un 
ami  qui  rencontre  et  partage  nos  sentiments. 
Tant  d’écrivains  ont  pris  l’enfant  comme 
thème,  bien  peu  ont  écrit  avec  succès  pour 
l’enfant.  Nous  pouvons  affirmer  que  l’auteur 
a  suivi  les  familières  pensées  des  petits,  qu’il 
a  saisi  et  rendu  tangible  l’âme  collective 
d’une  classe. 

Une  classe,  n’est-ce  pas  le  monde  en  petit. 
L’élève  voit,  autour  de  lui,  avec  plus  de 
netteté  que  plus  tard  peut-être,  surgir  tous 
les  instincts,  flamber  tous  les  appétits,  fleurir 
toutes  les  délicatesses  et  germer  toutes  les 
pitiés.  Pénétrer  dans  sa  petite  sphère  sco¬ 
laire,  lui  faire  toucher  du  doigt  les  actes  qui 
éclosent  autour  de  lui  et  tirer  de  ces  actes  la 
leçon  qu’ils  comportent,  telle  est  la  portée  de 
l’ouvrage  de  M.  de  Amicis.  Nous  croyons 
qu’il  a  apporté  à  sa  tâche,  le  talent  nécessaire 
pour  lui  ouvrir  le  cœur  des  jeunes.  Certaine 
page  émue  remua  profondément  les  élèves 
tandis  que  telle  autre,  pétrie  d’enthousiasme 
et  d’héroïsme,  alluma  dans  leurs  regards  des 
éclairs  et  fit  jaillir  irrésistiblement  leurs 
bravos.  Que  ce  livre  pénètre  dans  nos  classes 
et  que  la  lecture  de  quelques  pages  soient 
par  tous  considérée  comme  une  récompense. 
Le  maître  et  les  élèves  y  puiseront  des  don¬ 
nées  précieuses  sur  leur  devoir  personnel  et 
sur  leurs  communes  obligations. 

On  regrette  de  voir,  dans  ce  cours  de 
morale,  le  nom  de  Dieu  si  impitoyablement 
proscrit;  à  peine  y  avons  nous  relevé  une 
timide  allusion  à  l’immortalité  de  l’âme. 
Tous  les  devoirs  y  sont  soulignés,  hormis  le 
devoir  religieux.  C’est  là  une  lacune  regret¬ 
table  mais  voulue  sans  doute.  L’instituteur 
chrétien  la  comblera  en  y  ajoutant  les  pages 
nécessaires.  Nous  souhaitons  que  nos  écri¬ 
vains  orientent  leur  activité  dans  la  voie 
ouverte  par  Ed.  de  Amicis.  « 

Paul  Quesnk. 

PARMENTIER  (Florian).  —  Amis  de  col¬ 
lège.  Comédie  dramatique  en  un  acte  en 

prose.  Paris ,  Maison  à' Editions  de  Vlm- 
jpulsionnisme ,  1908.  1  broch.  in-12 

(18  X  12)  de  28  pages.  0.75 


«  Un  sonnet  sans  défaut  vaut  seul  un  long 
poème.  »  Nous  pouvons  appliquer  cet  apho¬ 
risme  littéraire  en  le  modifiant,  non  dans  sa 
portée,  mais  dans  son  objet,  à' cette  comédie 
en  un  acte  que  nous  donne  M.  Florian- 
Parmentier.  C’est  véritablement  un  petit 
chef-d’œuvre.  A  notre  sens,  l’artiste  quelle 
que  soit  d’ailleurs  la  manifestation  particu¬ 
lière  de  sa  pensée,  doit,  s’attacher  à  isoler, 
un  fait  de  la  réalité  banale,  l’amener  à  nous, 
la  foule  inintelligente  et  myope,  et  le  faire 
surgir  en  notre  âme  avec  toute  sa.  vitalité 
d’émotion.  En  ces  quelques  pages,  Mr. 
Florian  Parmentier  a  mis  en  relief  une  épave 
humaine  et  disposé  avec  un  art  tel  le  cadre 
qui  met  en  valeur  le  tableau,  que  nous  pou¬ 
vons  dire  que  la  pensée  de  l'auteur  est  rendue 
avec  toute  son  intensité  farouche  et  que, 
sans  perdre  de  sa  force,  elle  pénètre  dans 
l’âme  du  spectateur,  si  blasé  soit-il,  et  y 
détermine  tous  les  ébranlements  qu’on  peut 
attendre.  Celui  qui  sait  atteindre  ce  but  avec 
cette  plénitude  est,  en  réalité,  un  artiste. 

Paulin  Renault. 

PRAVIEL  (Armand).  —  Les  Routes  de 

Gascogne.  Paris ,  Nouvelles  Librairie 
Nationale ,  1908.  1  vol.  in-18  (19  X  12) 
de  178  pages.  2  » 

(Contes  et  croquis  de  chez  moi). 

M.  Armand  Praviel  nous  offre  une  collec¬ 
tion  de  croquis  et  de  nouvelles  qui  mettent 
en  valeur  la  poésie  d’un  coin  de  Gascogne, 
son  pays.  Nous  nous  hâtons  de  dire  que  nous 
avons  lu  et  relu  ce  beau  livre,  œuvre  d’un 
lettré  très  fin  dans  la  presque  pleine  mâtu- 
rité  de  son  talent,  d’un  observateur  très 
consciencieux,  d’un  psychologue  et  d’un 
artiste.  Ce  n’est  pas  seulement  une  œuvre  de 
régionalisme  exclusif,  elle  intéresse  au  plus 
haut  degré  tous  les  vrais  amateurs  d’art  et 
de  littérature.  L’esprit  méridional  y  pétille, 
y  fuse  en  gerbes,  puis  se  contient,  s’enve¬ 
loppe  de  pitié,  d’émotion  et  nous  prend  tout 
entier,  cœur  et  cerveau.  Par  ailleurs  surgis¬ 
sent  les  paysages  de  la  Gascogne  langue¬ 
docienne,  prestigieusement  dessinés  à  toutes 
les  heures  où  l’œil  d’artiste  d’Armand  Praviel 
les  a  contemplés.  Les  idées  remuent  dans  ces 
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pages,  elles  se  pressent,  se  poussent  du  coude 
non  en  cohue,  mais  avec  la  fougue  impé¬ 
tueuse  des  convictions  profondes,  parfois  elles 
explosent  en  rires,  parfois  elles  frissonnent 
d’une  émotion  intense.  En  parcourant  d’ une 
âme  avide  ces  délicieux  contes  du  pays  de 
Gascogne,  on  songe  aux  pages  si  savoureu¬ 
ses  des  «  Lettres  de  mon  Moulin  »  et,  franche¬ 
ment,  l’œuvre  d’Armand  Praviel  soutient 
vaillamment  la  comparaison. 

C’est  un  bonheur  pour  nous  d’accueil¬ 
lir  sans  réserve  et  à  cœur  ouvert  ce  bon  et 
beau  livre.  Si  les  espérances  que  cette  œuvre 
fait  augurer,  se  réalisent,  Armand  Praviel 
honorera  grandement  les  Lettres  françaises. 
Voici,  en  tous  cas,  un  nom  à  retenir. 

Paulin  Renault. 

PRÉVOST  (Marcel).  —  Lettres  à  Françoise 
mariée.  Paris ,  Félix  Juven,  1908.  1  vol. 
in-12  de  312  pages.  37e  édition.  3.50 

Après  les  Lettres  à  Françoise,  M.  Marcel 
Prévost  nous  donne  aujourd’hui  les  lettres 
a  Françoise  mariée .  La  jolie  Françoise 
Le  Quellien  est  mariée  depuis  trois  ans  au 
lieutenant  Maxime  Despeyroux.  En  un 
moment  de  crise  conjugale,  elle  vient  implo¬ 
rer  le  secours  de  son  oncle;  et  celui-ci,  dans 
une  série  de  lettres,  lui  dicte  sa  conduite 
future.  Voilà  le  prétexte  quia  servi  à  Marcel 
Prévost,  pour  écrire  un  très  bon  livre. 

Il  y  a  d’excellentes  choses  dans  cet 
ouvrage  et  sous  la  bonhomie  des  conseils,  on 
sent  un  psychologue  expert. 

Des  causes  ethniques  et  historiques  ont  fait 
du  mari  par  rapport  à  la  femme,  un  retarda¬ 
taire,  dans  la  généralité  des  jeunes  ménages 
modernes.  Après  le  mariage,  la  femme,  qui 
était  une  jeune  fille  toute  vibrante  de  person¬ 
nalité,  de  vie,  glisse,  au  contact  de  l’homme, 
vers  une  période  de  régression.  Elle  doit 
lutter  pour  défendre  sa  personnalité  de 
femme  contre  les  «  vains  divertissements, 
contre  le  terre  à  terre  des  occupations  quoti¬ 
diennes  et  contre  le  mari  ».  «  Tout  ce  qui 
diminue  la  personnalité  de  la  femme,  tout 
ce  qui  l’empêche  de  se  développer  normale¬ 
ment  fait  du  tort  à  son  ménage.  »  C’est  vrai. 
Et  M.  Marcel  Prévost  nous  le  montre  d’une 


façon  claire  et  intéressante.  Ce  n’est  pas  tout 
D’un  œil  exercé,  il  examine  les  mille  petites 
plaies  qui  ravagent  souvent  les  jeunes  ména¬ 
ges.  Il  en  montre  la  cause  et  le  remède,  qu'il 
faut  savoir  appliquera  temps. 

Les  jeunes  femmes  modernes  feront  bien 
de  lire  ces  lettres  et  d’y  chercher  une  ligne 
de  conduite  et  des  conseils.  Et,  peut-être  que 
—  lorsque  nos  gentilles  et  intelligentes  Fran¬ 
çoise  auront  «  d’une  main  légère,  remis,  peu 
à  peu,  les  choses  en  leur  vraie  place,  dans 
leur  foyer, —  le  mari  n’y  sera  plus  infatué 
d’une  fâcheuse  manie  de  supériorité  que  rien 
ne  justifie,  au  moins  dans  la  moitié  des  cou¬ 
ples  modernes,  et  qu’il  rayera  de  son  pro¬ 
gramme  marital  le  mot  obéissance,  appliqué 
à  l’épouse,  pour  lui  préférer  le  mot  : 
accord . » 

G.  V.  de  G. 

ROSNY  (J  -H.).  —  Vers  la  Toison  d’or. 

Roman  inédit.  Paris,  Louis  Michaud , 
1908.  1  vol.  in-12  (18  X  12)  de  316  p. 

3.50 

SABBE  (Maurits).  —  Vlaamsche  men- 

schen.  Maldeghem ,  V.  Bu  Lille ,  1907. 
1  boekd.  in-12  vierkantig  (14  X  18)  van 
178  bladz.  2  » 

(Numer  66  der  Duimpjes  uitgaven). 

TINAYRE  (Marcelle).  —  L’Amour  qui 
pleure.  Paris,  Calmann-Lévy.  1908,  1 
vol.  in-12  (19  X  12)  de  272  p.  3.50 

THOMAS  (Albert).  —  Le  Poème  du  Désir 

et  du  Regret.  Paris,  F.  Sansot  et  Cie ,  s.  d ., 
(1908).  1  vol.  in-12  (18  X  12)  de 
144  pages.  3.50 

C’est  l’œuvre  d’un  poète  moissonné  par  la 
mort  en  plein  talent,  au  seuil  de  l’âge  mûr. 
A  peine  âgé  de  trente-cinq  ans,  Albert 
Thomas  est  descendu  dans  la  tombe  laissant 
derrière  lui  un  passé  d’âpre  travail  essaimé 
sur  toutes  les  pentes  ensoleillées  de  l’art. 
«  La  Poésie,  disait-il,  doit  être  simple  et 
vivante,  accessible  à  tous,  nourrie  des  sen- 
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timents  les  plus  généreux  de  l’âme  humaine.  » 
Il  remonte  «  plus  haut  que  le  Symbolisme  et 
le  Parnasse,  à  la  source  de  la  poésie  moderne 
à  Lamartine,  à  Musset,  à  Vigny,  à  Victor 
Hugo.  » 

Et,  en  effet,  ce  qui  frappe  dans  son  œuvre 
c’est  la  vérité  du  sentiment  et  la  profondeur 
de  l’émotion  et  aussi  la  limpidité  du  vers  et 
sa  grâce  sémillante  et  française.  Nous  par¬ 
tageons  pleinement  l’opinion  d’Albert 
Thomas  dans  le  rôle  qu’il  assigne  à  la  poésie  ; 
mais  nous  pensons  qu’il  y  a,  au-dessus  des 
impressions  d’Art,  les  droits  imprescriptibles 
de  la  morale.  Certains  poèmes,  évocateurs 
de  sensations  troublantes  et  d’images  las¬ 
cives  qui,  plus  profondément  que  la  sonorité 
des  rimes  et  la  musique  du  vers,  se  fixeront 
dans  les  âmes  avec  une  énervante  persistance, 
ne  permettent  pas  de  laisser  ce  livre  entre 
toutes  les  mains.  Mais  il  y  a  des  pages  d’une 
douceur  infinie;  d’une  émotion  berceuse  et 
qui  font  monter  invinciblement  des  larmes 
aux  yeux.  Il  a  des  évocations  d’une  fraîcheur 
incomparable  et  l’on  comprend  que  certains 


tableaux,  troublants  par  eux-mémes  déjà, 
mais  évoqués  par  cette  âme  tumultueuse¬ 
ment  sensible  et  fixés  par  cette  plume  émi¬ 
nemment  française,  soient  d’une  puissance 
d’impression  effroyable. 

Paulin  Renault. 

TOLSTOÏ  (Comte  Léon).  —  Œuvres  com¬ 
plètes.  Tome  IV  :  Anna  Karénine.  (1873- 
1876).  Traduction  de  J.  W.  Bienstock, 
Paris ,  P.-V.  Stock ,  1908.  1  vol,  in-12 
(18  X  12)  de  310  pages.  2.50 

VERNE  (Jules).  —  L’Agence  Thompson 

and  C°.  Paris ,  Hetzel,  1908.  2  vol.  in-12 
de  346-344  pages.  Chaque  vol.  3  » 

YVER  (Colette).  —  Les  Cervelines.  Paris , 
Félix  Juven,  s.  d .,  1908,  1  vol.  in-12 
(19  X  12)  de  338  pages.  3.50 
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BERNEL0T  MOENS  (H.  M.).  —  Vérité. 

Recherches  expérimentales  sur  l’origine 
de  l’homme.  Paris ,  A.  Maloine,  1908. 
1  vol.  in  8°  format  oblong  de  24  pages. 

Un  savant  hollandais  s’est  mis  en  tête 
d’essayer  le  métissage  entre  des  anthro¬ 
poïdes  et  nègres  de  race  inférieure.  C’est  à 
se  demander  si,  sous  prétexte  de  science,  on 
veut  faire  de  la  pornographie.  L’appel  de 
fonds  auxquel  se  livre  M.  Bernelot  Moens, 
dans  cette  brochure,  ne  sera  pas  entendu,  il 
faut  l’espérer.  J.  Van  Molle. 

DARWIN  (Charles).  —  La  Descendance  de 

l’Homme.  Paris ,  S clileicher  Frères,  1908. 
1  vol.  gr.  in-8°  de  xv-656  pages  avec  38 
planches  hors  texte.  3  » 


DEPÉRET  (C.).  —  Les  transformations  du 
monde  animal. 

Cuvier  a  eu  le  premier  l’idée  du  perfection¬ 
nement  organique  graduel  des  faunes  depuis 
les  plus  anciennes  jusqu’aux  plus  modernes. 
Malheureusement,  le  père  de  la  paléontologie 
croyait  à  des  extinctions  brusques  ne 
laissant  aucune  trace  de  passage  entre  des 
espèces  anciennes  et  des  espèces  récentes. 
Notre  auteur  défend  Cuvier  d’avoir  cru  à  des 
créations  successives.  Il  est  plus  exact  de 
dire  qu’il  croyait  à  des  invasions  de  formes 
venues  brusquement  de  contrées  lointaines  à 
la  suite  d’affaisements  et  d’exhaussements 
de  l’écorce  terrestre.  La  création  en  bloc  de 
faunes  entières  est  plutôt  l’opinion  de  d’Or- 
bigny. 

M.  Depéret  expose  les  idées  de  Lamarck 
sur  l’influence  des  variations  de  milieu  • 
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brusques  pour  Geoffroy  St-Hilaire,  lentes  pour 
Lamarck  et  Darwin.  Celui-ci  crut  à  une 
sélection  naturelle  sous  l’influence  exclusive 
de  la  concurence  vitale. 

Plus  hardi  que  Darwin,  Haeckeî,  partant 
de  l’hypothèse  de  la  génération  spontanée  du 
premier  germe  de  la  vie,  prétendit  décrire 
tout  l’arbre  généalogique  du  règne  animal. 
Mais  il  est  obligé  de  reconnaître  lui-même 
que  les  preuves  paléontologiques  lui  font 
défaut,  et  M.  Depéret  nous  montre  l'écrou¬ 
lement  définitif  de  la  plupart  des  hypothèses 
fondamentales  de  Haeckel. 

Après  avoir  exposé  les  travaux  de  Neu- 
mayer,  de  Cope,  de  Gaudry,  de  Zittel,  notre 
auteur  étudie  les  lois  paléontologiques,  les 
variations  de  l’espèce  dans  l’espace  et  dans  le 
temps,  les  causes  de  l’extinction  des  espèces, 
le  mécanisme  de  la  production  des  formes 
nouvelles,  le  rôle  des  migrations  et  l’appa- 
riton  de  la  vie  sur  le  globe. 

Les  conclusions  de  cette  étude  sont  que 
«  sans  parler  de  l’origine  première  de  la  vie, 
îl  existe  encore  dans  l’évolution  paléontolo- 
gique  bien  des  points  mystérieux,  bien  des 
faits  importants  dont  l’explication  nous 
échappe.  »  «  Nous  sommes  encore  impuis¬ 
sants  àexpliquer  autrementqueparde  simples 
vues  théoriques  les  divergences  fondamen¬ 
tales  qui  séparent  les  ordres,  les  classes  et 
les  grands  embranchements  du  règne  ani¬ 
mal.  »  J.-J.-D.  Swolfs. 

DESPAUX  (A.).  —  Explication  mécanique 
des  propriétés  de  la  matière.  Cohésion,  affi¬ 
nité,  gravitation.  Paris ,  Félix  Alcan , 
1908.  1  vol.  in-8°  (23  X  14)  de  352  p. 

6  » 


os,  (sauf  les  vertèbres),  des  principaux 
mammifères  dont  on  rencontre  des  restes 
dans  les  terrains  quaternaires;  c’est  avant 
tout  un  album  avec  dessins  d’après  nature 
et  avec  indication  de  toutes  les  mensurations. 
On  peut  se  servir  de  cet  ouvrage  mieux  que 
des  os  de  comparaison  ;  il  donne  en  effet, 
dans  une  seule  planche,  chaque  fois,  toute 
une  série  d’ossements  qui  se  ressemblent. 

Cette  œuvre,  fruit  d’un  long  et  énervan 
travail,  fait  honneur  à  son  auteur  et  doit 
avoir  sa  place  dans  la  bibliothèque  de  tout 
homme  de  sciences. 

J.  Van  Mollé. 

LAMARCK  (Jean).  —  Philosophie  zoolo¬ 
gique. 

Encore  un  de  ces  livres  qui  ont  perdu  leur 
valeur  scientifique  et  dont  on  inonde  le 
marché  dans  un  but  de  propagande  athée. 

A  en  croire  les  pages  dithyrambiques  de 
Haeckel,  que  les  éditeurs  ont  placées  en  tête 
de  cette  édition  :  «  Le  chef  de  la  philosophie 
de  la  nature,  en  France,  est  Jean  Lamarck. 
A  lui  revient  l’impérissable  gloire  d’avoir,  le 
premier,  élevé  la  théorie  de  la  descendance 
au  rang  d’une  théorie  scientifique  indépen¬ 
dante  et  d’avoir  fait  de  la  philosophie  de  la 
nature  la  base  solide  de  la  biographie  tout 
entière.  » 

Au  dire  de  Haeckel  encore,  Lamarck 
n’aurait  vu  dans  la  vie  qu’un  phénomène 
purement  physique  ;  tous  les  phénomènes 
vitaux  sont  dus  à  des  causes  mécaniques 
soit  physiques,  soit  chimiques,  ayant  leur 
raison  d’être  dans  la  constitution  de  la 
matière.  «  Nous  ne  trouvons  rien  de  pareil 
dans  la  Philosophie  zoologique .  Lamarck 
recherche  les  causes  qui  modifient  l’orga¬ 
nisme  des  êtres  vivants,  mais  il  ne  s’explique 
pas  sur  l’origine  première  de  la  vie. 

Toujours  au  dire  de  Haeckel,  Lamarck 
aurait  affirmé  de  la  manière  la  plus  nette  que 
les  hommes  primitifs  descendaient  des  singes  ; 
or  (pp.303  et  31 1)  Lamarck  a  fait  cette  restric¬ 
tion  :  «  Si  l'homme  n’était  distingué  des 
animaux  que  relativement  à  son  organi¬ 
sation...  et  si  son  origine  n’était  pas  diffé¬ 
rente  de  la  leur...  » 


HUE  (Edmond).  —  Musée  ostéologique. 

Etude  de  la  faune  quaternaire. Ostéométrie 
des  mammifères.  Album  de  186  planches 

contenant  2-187  figures.  Paris  Schlei- 
cher  Frères ,  1907.  2  vol.  grand  in-8°. 

24  » 

Nous  avons  là  un  ouvrage  d’une  valeur 
inappréciable  pour  les  paléontologues  et  les 
anatomistes.  Ces  deux  remarquables  vo¬ 
lumes  contiennent  la  description  de  tous  les 
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Page  78,  Lamarck  rend  hommage  «  à  la 
volonté  du  sublime  Auteur  de  la  nature.  » 

Aussi,  résumant  les  grandes  lignes  de  la 
philosophie  Lamarckienne,  M.  Depéret,  cor¬ 
respondant  de  l’Institut,  dans  son  récent 
ouvrage  sur  «  Les  transformations  du  monde 
animal  »  (Bibl.  de  phil.  savant.  »,  dit-il  plus 
justement  que  Haeckel  : 

«  Les  êtres  vivants  ont  formé,  depuis  leur 
première  apparition  sur  le  globe,  plusieurs 
séries  ordonnées  qui  se  développent  des 
formes  simples  jusqu’aux  plus  compliquées 
et  réalisent  les  diverses  phases  d’un  plan 
préexistant  dû  à  l’auteur  suprême  de  toutes 
choses.  —  Le  développement  de  ce  'plan  de 
progression  est  troublé  par  des  circonstances 
extérieures  créant  aux  animaux  des  besoins 
divers,  puis  des  habitudes.  Celles-ci  nécessi¬ 
tant  l’emploi  plus  fréquent  de  tel  ou  tel  or¬ 
gane,  ce  qui  le  développe  et  l’agrandit 
tandis  que  le  défaut  d’usage  le  diminue  et 


finit  par  le  faire  disparaître.  —  Les  circons¬ 
tances  extérieures  influent  donc  sur  la  forme 
et  l’organisation  des  animaux.  Ces  modifi¬ 
cations  se  transmettent  par  voie  de  géné¬ 
ration  et  se  conservent  par  hérédité,  tant  que 
de  nouveaux  besoin  n’interviennent  pas.  Tel 
est  le  côté  théorique,  de  beaucoup  le  plus 
séduisant,  de  l’œuvre  philosophique  de 
Lamarck.  » 

L’arbre  généalogique  de  Lamarck  est  dé¬ 
fectueux  en  bien  des  points  :  «  Presque 
tous  les  rapports  admis  par  lui  sont 
inexacts,  superficiels  et  contredits  par  toutes 
les  données  embryologiques  et  paléontolo- 
giques.  »  Lamarck  nous  donne  là,  toujours 
d’après  M.  Depéret,  «  un  des  nombreux 
exemples  de  ces  hypothèses  hâtives  et  géné- 
ralements  qui  se  révèlent  à  nous  dans  l’his¬ 
toire  des  fausses  sciences.  » 

J.-J.-D.  Swolfs. 


MEDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 


BURLUREAUX  (Le  Dr).  —  Un  danger 

social  :  La  Purgation.  Paris ,  Perrin  et  C'l% 
1908.  1  vol.  in-16  (19  X  12)  de  156 
pages.  2  » 

BUTTE.  —  Farmulaire  pratique  de  théra¬ 
peutique  des  maladies  cutanées  et  vénériennes. 

Le  Dr  Butte,  ex-chef  de  laboratoire  à  l’hô¬ 
pital  St-Louis,  nous  présente  un  nouveau 
formulaire  très  court  et  très  pratique  d’une 
branche  importante  de  la  thérapeutique.  Ce 
n’est  pas  une  simple  énumération  de  formules 
que  nous  y  rencontrons  mais  l’indication  des 
méthodes  et  des  traitements  préconisés  le 
plus  récemment  par  les  dermatologistes  et 
dont  l’expérience  personnelle  de  l’auteur  en 
a  fait  reconnaître  l’utilité.  Petit  livre  intéres¬ 
sant  à  consulter  par  le  praticien  qui  y  puise¬ 
ra  de  judicieuses  indications 

Dr  Daubresse. 


DELETREZ  (Dr).  —  Turberculose  du  col 

de  l’utérus.  (Communication  à  l'Académie 
royale  de  Belgique,  séance  du  16  octobre 
1907). 

La  tuberculose  de  l’utérus  est  extrême¬ 
ment  rare  —  peut  être  parce  que  on  ne  pense 
que  rarement  à  la  possibilité  d’un  tel  diagnos¬ 
tic  —  et  peut  être  facilement  confondue  avec 
le  cancer.  Le  Docteur  Deletrez  nous  apporte 
un  cas  personnel  très  bien  observé,  illustré 
de  la  reproduction  de  préparations  histolo¬ 
giques  tout  à  fait  démonstratives.  L’auteur 
en  a  profité  pour  résumer  l’état  de  la  ques¬ 
tion  et  la  littérature  médicale  parue  sur  ce 
sujet,  en  nous  exposant  en  même  temps  ses 
vues  personnelles. 

Dr  Daubresse. 


Technologie  —  Métiers  —  Travaux  publics 


GOTTSCHALK  (Dr).  —  Les  régimes  alimen¬ 
taires.  Paris ,  Louis  Michaud,  éditeur. 

1  vol.  in-1 2  de  334  pages.  3.50 

Le  nombre  et  l’importonce  des  théories 
modernes  sur  l’alimentation  se  sont  multi¬ 
pliées.  Néanmoins  sur  bien  des  points  l’obs-  . 
scurité  persiste  et  l’auteur  n’aurait  pas  rendu 
service  en  exposant  toutes  ces  controverses. 
Le  médecin  s’élève,  dit-il  en  précisant  les 
détails  les  plus  minimes,  dans  l’intérêt  de 
ses  malades.  Partant  de  ce  principe  fort 
louable,  il  devient  un  guide  très  fidèle,  très 
enthousiaste  pour  ses  lecteurs.  Réduisant 
l’usage  des  termes  techniques  dans  la  mesu¬ 


SCIENCES  PHYSIQUES 


GUNTHER  (Prof.  Dr  Siegmund).  — 
Geschichte  der  mathematik.  1  Teil  :  von  tien 
altesten  zeiten  bis  Cartesius.  Leipzig, 


re  du  possible,  il  donne  des  régimes  pour  les 
maladies  les  plus  diverses  et  des  recettes 
pour  les  estomacs  les  plus  récalcitrants. 

Tontes  les  ménagères  qui  comprennent 
l’importance  d’une  bonne  alimentation,  tous 
les  émules  de  Vatel  qui  considèrent  la  cui¬ 
sine  comme  un  art  qui  n’est  pas  à  dédaigner, 
apprécieront  ce  livre  à  sa  juste  valeur. 

L’alimentation  des  enfants  est  l’objet  d’une 
attention  toute  spéciale.  Puisque  les  fautes 
sont  graves  et  fréquentes  dans  ce  domaine, 
il  est  très  opportun  de  renseigner  les  mères 
de  famille. 

Dr  A.  Capart. 


ET  MATIIÉMATQUES 


C.  J.  Gôschensche  Verlagsliandlung , 

1908.  1  vol.  in-12  (20  X  14)  de  428  p. 

Mk.  0.60 


TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 


F0VEAU  DE  C0URMELLES  (Dr).  -  L’an¬ 
née  électrique,  électrothérapique  et  radio¬ 
graphique.  Revue  annuelle  des  progrès 
électriques  en  1907.  Paris ,  Ch.  Béran¬ 
ger ,  s.  d.,  1908.  1  vol.  ,  in-12  de 

398  pages.  3.50 

GRIMSHAW  (Robert).  -  La  construction 
d’une  locomotive  moderne.  Traduit  sur  la 
deuxième  édition  allemande,  par  P. 
Poinsignon.  Paris,  Gauthier-Villars, 
1907,  In-8°  (22.8  X  16)  de  xiv-64  pages 
avec  42  figures.  3.75 

LÊVY-LAMBERT  (A.).  —  Chemins  de  fer 
à  crémaillère.  Paris,  Gauthier-Villars, 


1908.  1  vol.  grand  in -8°  (25  X  12)  de 
478  pages.  15  » 

M.  Levy-Lambert  a  développé  dans  cet 
ouvrage  plusieurs  questions  fort  intéres¬ 
santes. 

C’est  ainsi  que  nous  trouvons,  dans  l’étude 
du  matériel  roulant,  la  description  des  diffé¬ 
rents  types  de  locomotives  à  vapeur  ou  élec¬ 
triques  employées  sur  les  lignes  à  crémail¬ 
lère  continue  et  sur  les  chemins  de  fer 
mixtes.  Quant  au  matériel  fixe,  l’auteur  s’est 
surtout  arrêté  à  l'exposé  et  au  calcul  des  cré¬ 
maillères,  de  leur  pièce  d’entrée  et  de  leur 
assemblage  aux  traverses. 

Ce  livre  contient  en  outre  l’examen  géné¬ 
ral  de  l’établissement  et  de  l’entretien  des 
lignes  déjà  exploitées  (profils,  travaux  d’art, 
recettes,  dépenses,  etc.)  qui  a  été  complété 
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par  des  annexes  reproduisant,  par  exemple, 
le  cahier  des  charges  du  chemin  de  fer  d’in¬ 
térêt  local  d’Aix-les-Bains  au  Revard. 

On  voit  donc  que  ce  volume  rendra  de 


nombreux  services  aux  ingénieurs,  surtout 
que  depuis  quelques  années  les  voies  à  cré¬ 
maillère  se  répandent  beaucoup, 

R.  Capart. 


SPORTS  —  JEUX 


ÂLLGEMEINER  Sport  Almanak  1908.  litteratur  und  Kunst  1908. 
Berlin  W.  35,  Verlagsgesellschaft  fur 


vol.  in-4°‘ 
50  pfg 


BEAUX-ARTS 

MICHEL  (Henri).  —  La  Sonate  pour  cla¬ 
vier  avant  Beethoven.  Introduction  à  l’étude 
des  Sonates  pour  piano  de  Beethoven. 


ENSEIGNEMENT 


COMPAYRÉ  (G.).  —  L’éducation  intellec¬ 
tuelle  et  morale.  Paris ,  Paul  Delajplane , 
1908.  1  vol.  in-12  (18  X  11)  de  x-456  p. 

Cart.  toile  :  4  » 

LANDRÉAT  (U).  —  Pour  chanter  en 

classe.  15  chants  scolaires.  Paris ,  Ch. 
Delagrave ,  1908.  1  broch.  in-8°  de 
16  pages.  0.60 

LEBON  (R.  P.).  —  L’Apostolat  par  l’édu¬ 
cation  au  Japon.  Conférence  donnée  à 
Malines  sous  la  présidence  de  S.  E.  le 
cardinal  Mercier.  Malines,  H.  Dessain  et 
Paris,  G-.  Beauchesne,  s.  d.,  (1908). 
1  broch.  in-8°  (23  X  15)  de  36  pages. 


MUSIQUE 


Paris,  Fisclibacher ,  1908.  1  vol.  in-8° 
(23  X  14)  de  126  pages.  4  » 


—  ÉDUCATION 


DE  FR0E  (A.).  -  Au  English  Reader  for 
commercial  schools.  Groningen,  P.  Noord- 
kof,  1908.  1  vol.  in-8°  de  165  pages. 

1.25 

•  • 

Il  existe  bon  nombre  de  chrestomathies 
anglaises,  mais  il  y  a  peu  de  recueils  «  for 
commercial  schools».  Dans  cet  «English 
Reader  »  les  termes  de  commerce  les  plus 
usuels  sont  expliqués  avec  beaucoup  de 
clarté.  C’est  un  livre  éminemment  pratique 
pour  les  écoles  et  les  bureaux. 

Puisse  la  seconde  édition,  revue,  corrigée 
notablement  raccourcie,  avoir  le  même  suc¬ 
cès  que  la  première. 


O. Jeghers. 
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ÉCONOMIE  DOMESTIQUE 


LUX  (Joseph  Aug.).  —  Der  geschmack  1908.  1  vol.  in-12  (21  X  10)  de  424  p. 

im  alltag.  Dresden,  Gérard  Kiïhtmann ,  Mk.  4  » 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


ARCHELET  (l’abbé).  —  A  Lourdes.  Les 

apparitions  de  1858.  Histoire-Ascétisme- 
Psychologie.  Paris,  Librairie ,  P.  Lethiel- 
leux ,  s  d.,  (1907).  1  vol.  in-12  de 
392  pages.  3.50 

En  cette  année  jubilaire  des  apparitions  de 
Notre-Dame  de  Lourdes,  on  ne  pourrait  con¬ 
seiller  de  meilleure  lecture  que  ces  conféren¬ 
ces  prêchées  à  la  métropole  d’Avignon. 

Dans  ces  pages  éloquentes  on  retrouve 
tout  le  récit  historique  des  apparitions  du 
11  février  au  16  juillet  1858,  mais  ce  récit  est 
rehaussé  de  réflexions  morales  et  d’instruc¬ 
tions  édifiantes,  qui  ont  fait  la  meilleure 
impression  sur  l’auditoire  auquel  elles  furent 
adressées.  Comme  l’écrit  Mgr  l’Archevêque 
d’Avignon:  «Ceux  qui  liront  ces  pages  y 
trouveront  de  quoi  s’instruire  et  nourrir 
abondamment  leur  confiance  et  leur  piété 
envers  la  Sainte  Vierge.  » 

J.-J.-D.  Swolfs. 


PONTHAUD  (A.).  —  La  Lutte  éternelle 

Paris ,  Vie  et  Amat,  1907.  1  vol.  in-12 
338  pages.  2.50 

Il  s’agit  de  la  lutte  entre  le  bien  et  le  mal. 
Ne  nous  lassons  pas  de  semer  le  Bien  et  le 
Vrai.  C’est  dans  ce  but  que  l’auteur  de  ces 
pages  raconte  le  voyage  qu’il  a  entrepris  du 
15  septembre  1904  au  12  janvier  1905. 

Il  a  visité  successivement  Lyon  et  le  sanc¬ 
tuaire  de  Notre-Dame  de  Fourvières,  Rome 
et  ses  sanctuaires:  St-Pierre,  le  Jesu,  etc., 
Lorette  et  la  Santa-Casa,  Ars,  etc. 

Chemin  faisant,  l’auteur  nous  fait  faire 
plus  ample  connaissance  avec  Mlle  Pauline 
Jaricot,  la  fondatrice  del’œuvredela  Propaga¬ 
tion  de  la  Foi  ;avec  les  saints  de  la  Compagnie 
de  Jésus:  Ignace, Louis  de  Gonzague,  Stanis¬ 
las  Kostka,  Jean  B^rchmans;  avec  le  Père 
Millériot,  le  prédicateur  français  et  le  Père 
Ratisbonne,  le  juif  converti  ;  Don  Bosco  et 
son  œuvre  des  Salésiens;  St- Alexis,  St-Jean 
Baptiste  Vianney,  le  fameux  curé  d’Ars, 
StBenoît- Joseph  Labre,  Ste  Pudentienne,etc. 

Ces  pages  édifiantes  peuvent  être  mises  en 
toutes  les  mains.  J.-J.-D.  Swolfs. 


PÉRIODIQUES  REÇUS  EN  ÉCHANGE 

DE  LA 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  BELGE 


Actes  sociaux.  Reims  (1906)  (  ).  In- 12  de  36 
pages  Bimensuel.  Par  an:  6  fr.  » 

Un  numéro  :  o  fr.  25 
Les  abonnements  partent  du  commence¬ 
ment  de  chaque  trimestre. 

Action  (L  )  populaire.  Reims  (1904)*  Imi2  de 
36  pages.  Trimensuel.  Par  an  :  8  fr.  5o 

Un  numéro  :  o  fr.  25 
Les  abonnements  partent  du  commence¬ 
ment  de  chaque  trimestre. 

Africaine  (L’)  Revue  de  l’Afrique  latine,  et 
les  Actualités  diplomatiques  et  coloniales 
réunies.  Paris  (1895). [In-8°  de  48  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  i5  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  25 
Les  abonnements  partent  d’avril. 

Agriculture  (L’)  nouvelle,  Paris  (1891)  in- 
folio  de  20  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  i5 
Les  abonnements  partent  des  itr  et  i5  de 
chaque  mois. 

Albania.  Revue  albanaise.  Londres  (1 896).  In-8° 
de  24  pages,  Mensuel.  Par  an  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

AlGEMEEN  NEDERLANDSCH  FAMIL1EBLAD.  Tijd- 

schrift  voor  geschiedenis,  geslacht-  wapen- 
zegelkunde,  enz.  ’s  Gravenhage  (1888).  In-40 
de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  20  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Alliance  (L’)  industrielle.  Organe  de  l’Asso¬ 
ciation  des  ingénieurs,  dessinateurs-mécani¬ 
ciens  et  constructeurs  de  Belgique.  Bruxelles 
(1880).  In-folio  de  12  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


(*)  Le  millésime  entre  parenthèses  indique  l’année 
de  fondation. 


Alte  und  neue  Welt.  Einsiedeln  (  1 865).  In- 
folio  de  48  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro:  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  ier  juillet. 

American  (The)  historical  review, New-York. 
(Vol.  IX).  In  8°  de  23o  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  25  fr.  » 
Union  postale  :  5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  d  octobre. 

Analectes  de  l’ordre  de  Prémontré,  Bruxelles 
(igo5).  In-8°  de  64 pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  4  fr.  » 
Union  postale  :  5  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  catholiques.  Revue  politique.  Paris 
(1872  .  In-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  i5 
Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque  . 
mois. 

Annales  du  culte  de  Saint  Joseph  et  de  la 
Sainte  Famille,  Bar-le-Duc  (  1876).  In-12  de 
40  pages.  Mensuel.  Par  an  :  2  fr.  5o 

Un  numéro  :  o  fr.  25 , 
Les  abonnements  partent  du  i5  novembre. 

Annales  (Les)  diplomatiques  et  consulaires. 
Paris  (1903).  In-40  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
mois. 

Annales  dominicaines.  Paris  (1904).  In-8°  de 
48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  7  fr. 

Un  numéro  :  o  fr.  60 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  de  l’institut  chirurgical  de  Bru¬ 
xelles  et  de  la  Maternité  Sainte-Anne, 

Bruxelles.  (1893).  In-8°  de  16  pages.  Mensuel.. 

Par  an  :  3  fr.  » 
Union  postale  :  3  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Annales  (Les)  de  la  jeunesse  catholique, 
Paris  (1881),  In-40  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  10  :  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  3o 
Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
trimestre. 

Annales  de  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur. 
Borgerhout-Anvers.  (i885).  In-8°  de  20  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  2  fr.  » 

Union  postale  :  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  de  médecine  vétérinaire,  Bruxelles 
(1852).  In-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  des  mines  de  Belgique,  Bruxelles. 
(1895).  In-8°  de  i5o  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  8  fr.  » 
Union  postale  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

\nnales  de  l’œuvre  de  Saint- Paul,  Bar-le- 
Duc.  (1880).  I11-80  de  3e  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  2  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  de  la  Société  d’archéologie  de 
Bruxelles.  Mémoires,  rapports  et  docu¬ 
ments.  Bruxelles  (1886)  In-8°  de  12  pages. 
Trimestriel.  Par  an:  16  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

« 

1NNALES  DES  TRAVAUX  PUBLICS  DE  BELGIQUE. 

Bruxelles.  (1843).  In-8°de  220  pages.  Bimes¬ 
triel-  Par  an  :  i5  fr.  » 

Union  postale  :  18  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  février. 

^.NNALS  (The)oF  AMERICAN  ACADEMY  OF  POLITICAL 

■  and  social  science,  Philadelphie.  (Vol. 
r  XXVI).  Grand  in-8°  de43i  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  35  fr.  » 
g  Un  numéro  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  juillet. 

lnnonciateur  (L’).  Revue  littéraire  de  combat, 
Couillet.  (1907).  In-8°  de  16  pages  Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 
Union  postale  :  4  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  juillet. 

(.ntée.  Revue  de  littérature,  Bruges.  In-8°  de 
1 16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  juin. 

potue  (L’)  de  Marie.  Écho  des  œuvres,  et  des 
missions  de  la  Société  de  Marie,  Nivelles, 
In-8°  de  40  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  4  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  d’avril. 


Archiv  fur  christliche  Kunst.  Ravensburg. 
In-8°  de  8  pages.  Illustré.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Archiv  fur  katholisches  kirchenrecht. 
Mainz.  (vol.  85).  ln-8°  de  196  pages.  Trimes¬ 
triel-  Par  an  :  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Art  (L’)  moderne,  Bruxelles.  (1880).  In-40  de 
16  pages.  Hebdomadaire 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  i3  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  25 
Les  abonnements  partent  du  ier  janvier. 

Automobile-Véloce,  Bruxelles.  Hebdoma¬ 
daire.  In-8°  de  28  pages. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  25 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Avenir  (L’)  social,  Bruxelles.  (1895).  In-8°  de 
48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  « 

Union  postale  :  7  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  5o 
Les.  abonnements  partent  des  i«  janvier 
et  ier  juillet. 

Bibelot  (The),  Portland  (Maine).  (1905).  In-12 
de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bibliographe  (Le)  moderne.  Courrier  interna¬ 
tional  des  archives  et  des  Bibliothèques. 
Paris,  (1897).  In‘8°  de  80  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  1  2  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bibliographischer  Monatsbericht,  Leipzig. 
(1888).  In-8°  de  20  pages.  Mensuel. 

v  Par  an  :  5  fr  » 

Les  abonnements  partent  d’octobre. 

BlJDRAGEN  TOT  DE  GESCHIEDENIS  VAN  HET  ALOUDE 

hertogdom  Brabant.  Eekeren-Donk.  (1902). 
In-8°  de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bode  (De)  van  den  H.  Franciscus  van  Assisië. 
Organe  officiel  du  Tiers  Ordre  franciscain. 
Malines.  (1875).  In-8°  de  48  pages.  Illustré. 
Mensuel.  Par  an  :  1  fr.  5o 

Union  postale  :  2  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  d’août. 

Boek  (Het),  Gand.  (1903).  In-40  de  6  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  2  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Bollettino  dell’  officio  del  lavoro,  Rome. 
/Vol.  IV).  In  8°  de  1 52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bl’LLETIJN  der  maatschappij  van  geschied  en 
OUDHEIDKUNDE  TE  GeNT,  Gand.  (  1 893).  Ill-8° 
de 36  pages.  Mensuel.  Paran:iofr.  » 

Un  numéro:  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  l'Academie  royale  de  médecine 
de  Belgique,  Bruxelles,  (1887).  In-8°  de  64 
pages.  Mensuel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  l'Association  belge  de  photo¬ 
graphie,  Bruxelles.  (1893).  In-40  de  36  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  2 5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  du 
Musée  belge,  Louvain.  (1896).  In  8°  de  3e  à 
48  pages.  10  numéros  par  an. 

Supplément  au  Musee  belge. 

Bulletin  de  la  Société  générale  d’éduca- 
cation  et  d’enseignement.  Paris.  (1868).  In- 
8°  de  92  pages.  Mensuel.  Par  an  :  i5  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  (Le)  horticole,  agricole  et  apicole, 
Lié^e  G 883).  In-8°  de  16  pages.  Bimensuel. 
0  ‘ v  Par  an  :  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  officiel  du  Touring  Club  de  Bel¬ 
gique.  Bruxelles.  (1894).  In -4°  de  3e  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  pédagogique,  Fribourg.  (1871).  In-8° 
de  24  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  20 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Union  postale  :  8  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Belgique, 
Bruxelles.  (1886).  In-8°  de  32  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  •  12  fr-  ” 

Union  postale  :  1 3  fr .  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  français  de  la  Société  interna-  i 
tionale  de  musique,  Paris.  (1905).  In-8°  del 
116  pages.  Mensuel.  Par  an  :  i5  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  ier  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  française  de  philoso¬ 
phie,  Paris.  (1900).  In- 8°  de  24  pages,  8  nu¬ 
méros  par  an.  Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numéro;  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géo¬ 
graphie,  Bruxelles.  (1876).  In-8°  de  96  pages.  . 
Bimestriel.  Par  an  :  i5fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  de  Saint-Vincent  de 
Paul,  Paris.  (i85o).  In-8°  de  48  pages.  Men¬ 
suel. 

Par  an  :  4  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  3o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  l’Union  des  anciens  étudiants  de 
l'Ecole  commerciale  et  consulaire  de  l’Uni¬ 
versité  catholique  de  Louvain,  Bruxelles. 
(1900).  ln-8°  de  125  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  ier  janvier. 

Cassell’s  magazine,  Londres.  (1874).  In-8®  de 
112  pages.  Mensuel.  Par  an:  12  fr.  » 

Un  numéro  :  o  fr.  85  1 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Catholic  (The)  world,  New-York.  (1860).  In-8° 
de  140  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  18  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  75 

Les  abonnements  partent  de  mai. 


Bulletin  de  la  prévoyance,  Bruxelles.  (1905). 
In-8°  de  58  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  du  service  de  surveillance  de  la 
fabrication  et  du  commerce  des  denrées 
alimentaires.  Bruxelles.  (1890).  In-8°  de 
80  pages.  Mensuel,  Par  an  :  4  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  belge  des  géomètres, 
Anvers.  (1889).  In-8°  de  32  pages.  Bjmestriel. 

Par  an  :  5  fr.  » 


Censeur  (Le)  politique  et  littéraire,  Paris 
(1906).  In-8°  de  32  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  12  fr.  5o 
Un  numéro  :  o  fr.  35 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Century  (The)  Illustrated  magazine,  New- 
York.  (1870).  In-8°  de  160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  25  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Chasse  et  pêche.  Zoologie,  acclimatation. 
Revue  des  éleveurs.  Bruxelles.  (1882).  In- 4 
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de  24  à  32  pages.  Hebdomadaire  illustré. 

Par  an,  12  fr.  » 
Union  postale,  20  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
mois. 

Chine  et  Belgique,  Bruxelles.  (1905).  In-8°  de 
32  pages.  Mensuel.  Par  an,  5  fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  icr  avril. 

Chronique  immobilière  et  financière.  Organe 
impartial  des  intérêts  généraux  du  pays, 
Bruxelles.  (1901).  In-plano  de  4  pages.  Bi¬ 
hebdomadaire.  Par  an,  4  fr.  » 

Union  postale,  6  fr.  y> 
Un  numéro,  o  fr.  i5 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Ciudad  (La)  de  Dios,  Madrid.  (1880).  In-8°  de 
80  pages.  Mensuel.  Par  an,  20  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Commerce  et  industrie.  Organe  des  intérêts 
maritimes,  commerciaux  et  industriels  des 
Flandres,  Gand.  (1906).  In-folio  de  8  pages. 
Hebdomadaire. 

Par  an,  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Cornhill  magazine,  Londres  ( 1 894).  In-8°  de 
144  pages.  Mensuel.  Par  an.  18  fr.  » 

Un  numéro.  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Correspondant  (Le),  Religion,  philosophie 
histoire,  politique,  littérature,  sciences  et 
beaux-arts,  Paris.  (1829).  In-8°  de  200  pages. 
Bimensuel.  Par  an,  35  fr.  » 

Un  numéro,  2  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  ierde  chaque 
mois. 

Culture  (La)  intensive  illustrée,  Paris. 
(1891).  In-40  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an,  7  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  ierde  chaque 
trimestre. 

Daghet  (’t)  in  den  Oosten.  Hasselt,  (1878). 
In-8°  de  16  pages.  Mensuel  Par  an,  1  fr.  25 

Démocratie  (La)  chrétienne,  Haubourdin  près 
Lille  (1893).  In-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an,  7  fr. 

Deutsches  Kolonialblatt,  Berlin.  (1880). 
In-8°  de  24  pages,  Bimensuel. 

Par  an,  20  fr. 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Dietsche  warande  en  Belfort,  Antwerpcn. 
(1906).  In-8°  de  112  pages.  Mensuel. 

Par  an,  10  fr.  » 
Union  postale,  12  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Droit  (Le)  d’auteur,  Berne.  (1888).  In-40  de  12 
pages.  Mensuel,  Par  an,  5  fr.  60 

Les  abonnnements  partent  de  janvier. 

Durendal.  Revue  catholique  d’art  et  de  littéra¬ 
ture,  Bruxelles  (1893).  In-8°  de  64  pages. 
Mensuel.  Par  an,  10  fr.  » 

Union  postale,  12  fr.  » 
Un  numéro,  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier 

a 

Ecole  (L’)  et  la  famille.  Fontaine-sur-Saône 
(Rhône).  (1876).  In-8°  de  24  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an,  6  fr.  » 

Avec  supplément,  7  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  25 
Les  abonnement  partent  de  janvier. 

Ecole  (L’)  française.  Revue  méthodique  de 
l’enseignement,  Paris.  (1890).  In-8°  de  24 
pages.  Bimensuel.  Par  an,  6  fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  25 

Les  abonnements  partent  du  ier  octobre. 

Ecole  (L’)  primaire,  Bruxelles.  (1880).  In-40  de 
16  pages.  Bimensuel. 

Par  an,  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Éducation  (L’)  familiale.  Revue  de  la  Ligue 
nationale  pour  la  vulgarisation  des  sciences 
pratiques,  pédagogiques  et  sociologiques 
dans  les  familles,  Bruxelles.  (1900).  In-8°  de 
60  pages.  Mensuel.  Par  an,  5  fr.  » 

Union  postale,  6  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Eigen  haard,  Amsterdam.  (1875).  In-8°  de  20 
pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  18  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
trimestre. 

Engelbewaarder  (De),  Titburg.  (1875).  In-8° 
de  48  pages.  Mensuel,  Par  an,  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  mai. 

Enseignement  (L’)  chrétien,  Paris.  (1882). 
In-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an,  1 1  fr.  » 
Un  numéro,  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et 
d’octobre. 

Espana  y  America,  Madrid.  (1903).  In-8°  de  80 
pages.  Bimensuel. 

Par  an,  20  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Études,  Paris.  (i856).  In-8°  142  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an,  3o  fr.  » 

Un  numéro,  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  des  5  janvier  et 
5  juillet. 

Études  franciscaines,  Couvin.  (1900).  In-8°  de 
112  pages.  Mensuel.  Par  an,  12  fr.  » 

Union  postale,  1 3  fr .  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Famille  (La).  Journal  pour  tous.  Bruxelles. 
In-40  de  4  pages.  Bimensuel. 

Par  an,  2  fr.  » 
Union  postale,  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Fédération  (La)  artistique,  Bruxelles.  (1873). 
In-40  de  8  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  1 5  fr.  » 
Union  postale,  18  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  toutes  dates. 

Femme  (La)  chez  elle,  Paris.  (1898).  In-40  de 
36  pages.  Mensuel.  Par  an,  3  fr.  75 

Un  numéro,  o  fr.  40 
Les  abonnements  partent  du  i5  de  chaque 
trimestre. 

FRANCE(La)  chrétienne,  Paris.  (1887).  In-40  de 
16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  8  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  3o 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et  juil¬ 
let. 

Fureteur  (Le).  Revue  des  nouveautés  pres- 
sophiliques  belges,  Bruxelles.  (1904b  In-8° 
de  4 pages.  Mensuel.  Par  an,  2  fr.  » 

Union  postale,  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Gartenlaube  (Die).  Leipzig.  (i853).  In-40  de 
48  pages.  Bimensuel.  Par  an,  12  fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Gazeta  das  Aldeias,  Porto  (Domingo).  (1896). 
In-40  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  20  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Giornale  della  libreria,  délia  tipogratia  e 
delle  arti  e  industrie  affini,  Milan.  (1887). 
Grand  in-8°  de  10  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Grand  (The)  magazine,  Londres.  (1904).  In  8° 
de  176  pages.  Mensuel.  Par  an,  10  fr.  » 


Un  numéro,  o  fr.  jd 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Guide  (Le)  musical.  Revue  internationale  de  la 
musique  et  des  théâtres,  Bruxelles  (i855). 
In-40  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  12  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  40 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Hojas  selectas,  Barcelone  (1901).  In-8°  de  100 
pages.  Mensuel.  Par  an,  12  fr.  » 

Un  numéro,  1  fr.  25 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Homme  (L’)  préhistorique.  Revue  illur.rée 
d’archéologie  et  d’anthropologie  préhisto 
riques.  Paris.  (1903).  In-8°  de  32  paçfes. 
Mensuel.  Par  an,  11  fr.  » 

Un  numéro,  1  fr  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Humanité  (L’)  nouvelle.  Revue  internationale, 
scientifique  et  littéraire,  Gand.  (1906).  In  8° 
de  i3q  pages.  Mensuel. 

Par  an,  i5  fr.  » 
Un  numéro,  1  fr  5o 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 

Industrie  (L’),  Revue  scientifique,  industrielle 
et  financière.  Bruxelles.  (1888).  In-40  de  32 
pages.  Hebdomadaire 

Par  an,  20  fr.  » 
Union  postale,  25  fr.  » 
Un  numéro,  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  irr  octobre. 

Ingegneria  (L  )  Ferroviario.  Publication  offi¬ 
cielle  du  Collège  national  des  Ingénieurs  des 
chemins  de  fer  italiens  Rome.  (1904).  In-40 
de  36  pages.  Bimensuel. 

Par  an,  18  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Intermédiaire  (L’)  des  chercheurs  et  curieux, 
Paris.  (1664).  In-8°  de  28  pages  Paraît  trois 
fois  par  mois.  Par  an,  18  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  icr  de  chaque 
trimestre. 

Inventaire  archéologique  de  Gaxd,  Gand. 
In-8°  de  10  planches.  Trimestriel. 

Un  an,  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Inventions  (Les)  illustrées,  Paris.  (1900), 
In-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  i5  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  20 
Les  abonnements  partent  du  i'r  de  chaque 
mois, 
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Japon  et  Belgique,  Revue  de  la  Société  d  étu¬ 
des  belgo-japonaise.  Bruxelles.  (1906).  In-8° 
de  96  pages.  Mensuel.  Par  an,  5  fr.  » 

Un  numéro,  9  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  juillet. 

Journal  belge  d'iiomœopathie,  Bruxelles  et 
Gand.  (1891).  In-8°  de  48  pages.  Bimestriel. 

Par  an,  5  fr.  » 
Union  postale,  6  fr,  50 

Journal  de  droit  international  privé,  Paris, 
(1874).  In-8Ü  de  200  pages.  Bimestriel. 

Par  an,  22  fr.  » 
Un  numéro  :  4  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  (The)  of  éducation,  Lon  dres.  (1865). 
In-4n  de  84  pages.  Mensuel. 

Par  an,  12  fr.  » 
Un  numéro,  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  (Le)  de  la  jeunesse  Paris  (1872). 
In-8n  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  20  fr  » 
Un  numéro,  0  fr.  4o 
Les  abonnements  partent  des  1er  juin  et 
lPr  décembre. 

Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  prati¬ 
ques,  Paris  (1830).  In-8°  de4S  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an,  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  l,r  janvier. 

Journal  de  neurologie,  Bruxelles.  (1896). 

In-8°  de  20  pages.  Bimensuel. 

Par  an,  Sfr.  » 
Union  postale,  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  des  ouvrages  de  dames  et  des  arts 
féminins,  Paris.  (1887).  In-4°  de  48  pages. 
Mensuel.  Par  an,  8  fr  » 

Les  abonnements  partent  du  lir  de  chaque 
trimestre. 

Journal  des  savants,  Paris.  (J845).  In-4°  de 
56  pages.  Mensuel.  Par  an,  40  fr.  » 

Un  numéro,  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  des  sociétés  agricoles  du  Brabant 
et  du  Hainaut,  Bruxelles.  (1855).  In-4°  de  16 
pages.  Hebdomadaire.  Par  an,  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Katholiek  (De).  Godsdienstig  geschied-  en 
letterkundig  maandschrift.  Leiden-Utrecht. 
(1896).  In-8"  de  108  pages.  Mensuel. 

Par  an,  13  fr.  50 
Un  numéro,  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Langues  (Les)  vivantes.  Revue  illustrée  d'en¬ 
seignement  pratique.  Paris  (1905).  In-8°. 

Cinq  langues,  9  fr.  50 
Un  numéro.  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  septembre. 

Law  (The)  magazine  and  review.  Londres 
(1828).  In-8°  de  128  pages.  Trimestriel. 

Par  an,  20  fr.  « 
Un  numéro  :  6  fr.  25 
Les  abonnements  partent  de  novembre. 

Lux.  Geïllustreerd  tijdschrift  voor  fotografie. 
Amsterdam.  (1890).  In-8°  de  32  pages.  Bi¬ 
mensuel.  Par  an,  15  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Macmillan’s  magazine,  Londres,  (1859),  In-8° 
de  100  pages.  Mensuel.  Par  an,  1S  fr.  » 

Un  numéro,  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Magasin  illustré  d’éducation  et  de  récréa¬ 
tion,  Paris  (1864).  In-8°  de  32  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an,  16  fr.  » 

Un  numéro,  0  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et  de 
juillet. 

Magasin  (Le)  pittoresque,  Paris.  (1833).  In-4° 
de  32  pages.  Bimensuel.  Par  an,  13  fr.  » 

Un  numéro,  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Mémorial  de  la  librairie  française.  Paris. 
(1894).  In-8°  de  12  pages.  Hebdomadaire. 

Un  an,  12  fr.  » 
Un  numéro,  0  fr.  25 
Les  abonnements  partent  du  1er  janvier. 

Messager  (Le)  des  âmes  du  purgatoire,  Uccle. 
(1905).  In-S°de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an,  2  fr.  » 
Union  postale,  3  fr.  » 

Messager  (Le)  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai. 
(1861),  In-12  de  96  pages.  Mensuel. 

Par  an,  5  fr.  » 
Union  postale  :  5fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et 
juillet. 

Messager  (Le)  de  la  Mère  des  Douleurs. 
Bruxelles.  (1901).  In-8"  de  28  pages.  Mensuel* 

Par  an,  2  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  mai. 

Messager  (Le)  de  Saint-François  d’Assise.  Or¬ 
gane  officiel  du  Tiers  Ordre  franciscain. 
Malines.  (1875),  In-8°  de  32  pages.  Illustré. 
Mensuel.  Par  an,  1  fr.  50 

Union  postale  :  2  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  juillet. 
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Messager  (Le)  de  Sainte-Piiilomene  et  du 
bien-heureux  curé  d’Ars.  Paris.  (1875).  In-8° 
de  32  pages.  Mensuel.  Par  an:  3  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  d’août. 

Mining  reporter,  Denver.  (1870).  ln-40  de  80 
pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  25  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  70 
Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
mois. 

Missions  belges  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Congo,  Bengale,  Ceylan,  Bruxelles  (1899). 
In-40  de 40 pages.  Prix:  5  fr.  75 

Un  numéro:  o  fr.  7 5 
Les  abonnements  partent  du  ier  janvier. 

MoDERN(The)LANGAGE  review,  Londres.  (1905) 
In-8°  de  80  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  11  fr.  » 
Un  numéro  :  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 

Mois  (Le)  littéraire  et  pittoresque,  Paris. 
(1899).  In-8°  de  160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  14  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  25 

Les  abonnements  partent  des  ier  janvier  et 
1e1'  juillet. 

Moniteur  des  instituteurs  primaires, Tamines 
(1872).  In-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  6  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Monitore  bibliografico,  tecnico,  scientifico, 
Rivista  bibliografica  mensile  d’ingegneria 
civile  ed industriale  e  scienze  affini.  Païenne. 
(1906).  ln-40  de  8 pages. 

Par  an  :  5  fr.  « 
Un  numéro  :  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  mois  d  août. 

Monitore  (II)  ecclesiastico,  Rome.  (1875).  In- 
8°  de  48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  6  fr.  5o 

Un  numéro  :  o  fr.  60 
Les  abonnements  partent  d’avril. 

Mouvement  (Le)  hygiénique,  Bruxelles.  (1884). 
In-8  de  32  pages.  Mensuel.  Par  an  :  8  fr.  » 

Union  postale  :  10  fr.  « 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Mouvement  (Le)  des  missions  catholiques  au 
Congo.  Bulletin  de  la  Société  antiesclava¬ 
giste  de  Belgique  et  de  l'Œuvre  des  missions 
catholiques  au  Congo,  Louvain,  (1888).  In-8° 
de  3e  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  « 
Union  postale  :  7  fr.  « 
Un  numéro  :  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Muséon  (Le).  Etudes  philologiques,  historiques 
et  religieuses.  Louvain.  (1881).  In-8°  de  90 
pages.  Trimestriel. 

r  p  Par  an  :  10  fr.  « 

Union  postale  :  12  fr.  5o 
Un  numéro  :  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Muséum  (Das'.  Eine  Anleitung  zum  Genuss  des 
Werke  bildender  Kunst,  Berlin  et  Stuttgart. 
(1895).  In-folio  de  4  pages  et  8  planches. 

Bimensuel.  _  , 

Par  an  :  00  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  25 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Nieuwsblad,  voor  den  boekhandel,  Amster¬ 
dam,  (  1 833).  In-40  de  8  à  12  pages.  Bihebdo¬ 
madaire.  Par  an:  3ofr.  » 

Un  numéro  :  1  tr.  25 

Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
trimestre. 


Oesterreichisch-ungarische  Buchhandl er- 
Correspondenz,  Vienne.  (1881).  In  8°  de 
14  pages.  Hebdomadaire.  Par  an  :  20  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  ierde  chaque 
trimestre. 

Ons  Hémecht.  Organ  des  Vereines  fur  luxem- 
burger  Geschichte,  Litteratur  und  Kunst, 
Luxembourg  (i8q5).  In-8°,  de  48  pages. 

Mensuel.  "  "  Par  an:  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Op  de  hoogte.  Maandschrift  voor  de  huis 
kamer,  Amsterdam.  (1904).  In-40 de  90  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  o  fr.  25 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Pêcheur  (Le),  Paris,  (1890).  In-folio  de  12 

pages.  Bimensuel.  Par  an  :  7  w 

Un  numéro,  o  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 

trimestre. 


Petit  Messager  du  Très  Saint-Sacrement, 
Bruxelles.  (1889).  In-12  de  28  pages.  Men- 
suep  ~  Par  an  :  1  fr.  5o  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Photo- Revue,  Paris.  (1888).  In-8°  de  8  pages. 
Hebdomadaire.  Par  an  :  8  fr.  » 

Un  numéro  :  o  fr.  1 5 

Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
mois. 

Presse  (La)  médicale  belge,  Bruxelles.  (1848]. 
In-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Union  postale  :  9  tr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Progrès  (Le)  médical  belge,  Bruxelles.  (1898). 
In-8°  de  8  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  3  fiv  » 
Union  postale  :  5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Propagateur(Le)  du  Rosaire,  Ostende.  (I870). 
In-8°  de  24  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  1  fr.  » 
Union  postale  :  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Publishers’  (The)  circular  and  Booksellers 
record  of  british  and  foreign  littérature, 
Londres.  (1837).  ln-40  de  trente  deux  pages. 
Hebdomadaire,  Par  an  :  i5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
Quinzaine  (LaJ  coloniale.  Paris.  (1896).  In-40 
de  32  pages.  Bimensuel, 

Par  an  :  18  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
mois. 

Rassegna  mineraria  della  industria  chimica. 
Turin,  (1895).  In-40  de  20  pages.  Bimensuel. 

Par  an  ;  3o  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  1e1'  de  chaque 
trimestre. 

Repos  (Le)  et  la  sanctification  du  Dimanche. 
Paris.  (I890).  In-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  1  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  du  ier  janvier. 

Revue  apologétique  Bruxelles.  (1899).  In-8° 
de  80  pages.  Mensuel. 

par  an  :  5  fr.  « 
Union  postale  :  7  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  75 
Les  abonnements  partent  du  16  mai. 

Revue  des  arts  graphiques,  Paris.  (1880). 
In-40  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  1 5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  augustinienne,  Louvain.  (1902).  In-8° 
de  128  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  « 
Les  abonnements  partent  d’avril. 

Revue  belge  de  numismatique,  Bruxelles. 
(1844).  In-8°  de  1 32  pages.  Trimestriel. 

par  an  :  1 2  fr.  » 
Union  postale  :  i5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  belge  de  la  tuberculose.  Trimestriel. 
In-8°  Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  biblio-iconographique,  Paris.  (1893) 
In-8°  de  52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  5o 


Avec  le  suplément  :  Index 
bibliographique.  Par  an  :  48  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  des  bibliothèques  et  archives  de  Bel¬ 
gique,  Bruxelles.  (1902)  In-8°  de  100  pages. 
Bimestriel.  Par  an  :  8  fr.  » 

Union  postale  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  catholique  de  droit,  Louvain.  (1897). 
In-8°  de  32  pages.  Mensuel. 

par  an  :  8  fr.  » 

Union  postale  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  1e1'  mars. 

Revue  (La)  communale  de  Belgique.  Journal 
de  droit  administratif  et  d’administration, 
Bruxelles.  (.1867).  Grand  in-8°  de  3e  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  (La)  diplomatique.  Politique,  littéraire, 
finances,  commerce  international.  Paris. 
(1877).  In-40  de  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  3o  fr.  « 
Un  numéro  :  o  fr.  80 
Les  abonnements  partent  du  1e1'  de  chaque 
mois. 

Revue  ecclésiastique  de  Liège,  Liège.  (1905). 
In-8°  de  68  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  4  fr.  » 
Union  postale  .  4  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  juillet. 

Revue  (La)  d’Europe  et  des  colonies,  Paris. 
(1898).  In-8°  de  84  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3o  fr.  » 
Un  numéro  :  2  fr.  25 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  générale  agronomique,  Uccle.  (1891). 
In-8°  de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Union  postale  :  7  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  générale  de  bibliographie  française, 
Paris.  (19o3).  I11-80  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  1 2  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  générale  de  la  méthode  Kneipp,  Saint- 
Simphorien-de-Lay.  (1873).  In-8°de  32  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  6  fr.  » 

Un  numéro  :  o  fr.  76 
Les  abonnements  partent  des  ier  janvier  et 
ier  juillet. 

Revue  des  industries  du  livre,  Paris.  (1893). 
In-8°de  20  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Revue  de  d’instruction  publique  en  Belgique, 
Bruxelles,  (1857).  I11-80  de  80  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an,  9  fr.  » 

Union  postale,  7  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  (La)  intellectuelle  des  faits  et  des 
œuvres,  Paris.  (1906).  In  8°  de  64  pages. 
Mensuel.  Par  an,  7  fr.  5o 

Un  numéro,  o  fr.  60 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 

Revue  internationale  de  photographie,  Pu¬ 
blication  documentaire  de  l'Institut  interna¬ 
tional  de  photographie,  Bruxelles.  (1895). 
In-8°  de  32  pages.  Mensuel. 

Edition  ordinaire.  Par  an,  2  fr.  » 
Edition  complète.  Par  an,  4  fr.  » 
Union  postale,  5  fr.  5o 
Un  numéro,  o  fr.  40 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  (La)  latine.  Journal  de  littérature 
comparée,  Paris.  (1901).  In-8°  de  64  pages. 
Mensuel.  Par  an,  5  fr.  __  » 

Un  numéro,  o  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  de  métaphysique  et  de  morale, Paris, 
(18q3).  ln-8°  de  !5o  pages.  Bimestriel. 

Par  an,  15  fr.  » 
Un  numéro,  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  du  monde  invisible,  Paris.  (I898).  In-8° 
de  64  pages.  Mensuel.  Par  an,  I2  fr.  » 

Un  numéro,  1  fr.  » 
Les  abonnements  partentdu  1er  mai. 

Revue  (La)  musicale,  Paris.  (I90I).  In-40  de  32 
pages  avec  un  supplément  musical  de  8 
pages.  Bimensuel.  Par  an,  25  fr.  » 

Un  numéro,  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  de  l’Ordre  de  Prémontré  et  de  ses 
missions,  Louvain.  (I898).  In-40  de  48pages, 
Bimestriel.  Par  an,  5  fr.  » 

Union  postale,  7  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  pratique  du  droit  industriel,  Liège. 
(I897).  In-8°  de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an,  10  fr  » 
Union  postale,  11  fr  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  pratique  des  sciences  commerciales, 
Liège.  (I9O3).  In-8°  de  40  pages.  9  numéros 
par  an.  Par  an,  5  fr.  » 

Union  postale,  7  fr.  5o 

Revue  des  questions  héraldiques,  archéolo¬ 
giques  et  historiques,  Paris.  (1898).  In-8°  de 
64  pages.  Mensuel.  Par  an,  25  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  juillet. 


Revue  sociale  catholique,  Louvain.  (1P9Ô). 
In-8J  de  32  pages.  Mensuel.  Par  an,  5  Ir.  » 

Un  numéro,  o  fr.  5o 
Union  postale,  6  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  novembre. 

Revue  Thomiste,  Paris.  (1893).  In-8°  de  i3o 
pages.  Bimestriel.  par  an.  14  fr.  » 

Un  numéro,  2  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  mars. 

Revue  du  travail,  Bruxelles  (1905).  In-S°  de 
100  pages.  Mensuel.  Par  an,  2  fr.  » 

Union  postale,  4  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  20 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  universelleinternationale  illustrée. 
Bruxelles.  (1893)  In-8°  de  16  pages.  3  numé¬ 
ros  par  mois.  Par  an,  10  fr.  » 

Union  postale,  12  fr.  5o 
Un  numéro,  o  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  de  l’Université  de  Bruxelles,  Bru¬ 
xelles  (1894).  In-8°  de  80  pages.  Mensuel. 

Par  an,  10  fr.  » 
Union  postale,  i3  fr.  » 
Un  numéro,  1  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 

RlVISTA  CRITICA  DI  DIRITTO  E  GIUREPRUDENZA 

Naples.  (1893).  In-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an,  20  fr.  » 
Un  numéro,  2  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Rivista  internazionale  discienze  sociali  e  dis¬ 
cipline  ausiliarie,  Rome.  (1892).  In-8°  de  160 
pages.  Mensuel.  Par  an,  25  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Romans-Revue.  Guide  de  lecture  mensuel,  lit¬ 
téraire,  pratique.  Cambrai.  Oscar  Masson 
(1908).  1  volume  in-8°  de  56  pages. 

France,  un  an,  8  fr.  » 
Etranger,  un  an,  10  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  75 

Schoolblad  (Hetï,  Groningen.  (1871).  In  40  de 
16  pages.  Hebdomadaire.  Par  ail,  18  fr.  » 

Un  numéro,  0  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  du  ier  de  chaque 
trimestre. 

Schoolbode  (De)  van  Limburg,  Hasselt.  (1892)- 
In-8°  de  16  pages.  Mensuel, 

Par  an,  3  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Science  catholique.  Revue  des  sciences  sacrées 
et  profanes.  Arras  et  Paris.  (1877).  In-8°  de 
96  pages.  Mensuel.  Par  an,  12  fr.  « 

Un  numéro.  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  i5  décembre. 

Sillon  (Le),  Paris.  (1895).  in-12  carré  de  40 
pages.  Bimensuel.  Par  an,  10  fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  chaque  tri¬ 
mestre. 
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Soziale  kultur.  (Der  Zeitschrift  Arbeitwohl 
und  der  Chistlich-sozialen  Blatter).  M.  Glad- 
bach.  (1880).  In-8°  de  80  pages.  Mensuel. 

Par  an.  g  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  75 
Les  abonnements  partent  du  . er  janvier. 

Sozialistische  Monats-Hef  i  e,  Bei  lin.  (1894)” 
In-8°  de  112  pages.  Mensuel. 

Par  an, 10  fr.  5o 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Sténographe  (Le)unitaire,  Bruxelles.  (1897). 
In-8°  de  20  pages.  Mensuel. 

Par  an,  3  fr.  » 
Union  postale,  3  fr.  5o 
Un  numéro,  o  fr.  25 
Les  abonnements  partent  d’août. 

Steno-Revue.  Argus  des  sténographes.  Paris. 
(1906).  In-4°de  16  pages.  Mensuel.  • 

Par  an.  5  fr.  5o 
Un  numéro,  o  fr.5o 
Les  abonnements  partent  de  février. 

Stand  (The)  magazine.  Londres.  (1890).  In-8° 
de  120  pages.  Mensuel. 

Par  an,  12  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  85 
Les  abonnements  partent  du  1e1'  de  chaque 
mois. 

SVENSK  BO  KH  AN  DELS  -  TID  N  ING.  Stockholm .  (l863). 
In-40  de  8  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an,  7  fr.  5o 
Un  numéro,  o  fr.  20 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Technique  (La)  sanitaire,  Bruxelles.  (1895). 
In-8°  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an,  16  fr.  » 
Union  postale,  18  fr.  » 
Un  numéro,  o  fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Teysmannia,  Batavia.  (1890).  In-  8°  de  64  pages. 
Mensuel.  Par  an,  25  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Thyrse  (Le),  Bruxelles.  (1899).  In -8°  de  64  pa¬ 
ges.  Mensuel.  Par  an,  5  fr.  » 

Un  numéro,  o  fr.  5o 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Tijdschrift  de  drie  talen,  voor  hen  die  zich 
willen  oefenen  en  verder  bekwamen  in  de 
fransche,  duitsche  en  engelsche  taal.  Gronin¬ 
gen.  (i885).  In-8U  de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an,  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Tijdschrift  der  gemeentebesturen,  weldadig- 
heidsbureelen,  Gods-  en  gasthuizen  en  kerk- 
fabrieken.  Lier.  (1901).  In-8°  de  24  pages. 
Mensuel.  Par  an,  7  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Tijdschrift  voor  geschiedenis,  i.and-  en  yol- 
kenkunde.  Groningen.  (1885).  In-8°  de  72 
pages.  Trimestriel.  Par  an.  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Tropenpflanzer  (Der).  Zeitschrift  für  tro- 
pische  Landwirtschschaft.  Organ  des  Kolo- 
nial-  Wirtschaftlichen  Komitees.  Berlin. 
(1897).  In-8°  de  70  pages.  Mensuel. 

Par  an,  1 5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Lïnion  (L1)  des  jeunes  filles  chrétiennes, 
Louvain.  (1897).  ln-8°  de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an,  4  fr.  » 

Union  de  la  presse  périodique  belge,  Bru¬ 
xelles.  (1890'.  In-8"  de  16  pages.  Mensuel. 

Envoyé  uniquement  aux  membres  de 
X Union  de  la  Presse  périodique  belge. 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Vers  l’art.  Revue  mensuelle  d’architecture  et 
de  décoration.  Bruxelles,  (1906).  In-4°  de 
4  pages  et  de  6  planches.  Mensuel. 

Par  an,  15  fr.  » 
Union  postale,  18  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Vlaamsch  (H  et)  bestuur,  Hasselt.  (1890).  In-8° 
de  32  pages.  Mensuel.  Par  an,  6  fr.  » 

Vlaanderen.  Maandschrift  voor  vlaamsche 
letterkunde,  Bussum  en  Antwerpen.  (1903). 
In-46  de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an.  10  fr.  » 
Un  numéro,  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Volksmissionnaris  (De),  Ruremonde.  (1880). 
In-12  de  48  pages.  Mensuel.  Par  an,  4  fr.  » 

Un  numéro,  0  fr.  30 
Les  abonnements  partent  du  15  décembre. 

Volkskunde.  Tijdschrift  voor  nederlandsche 
folklore.  Gent.  (1905).  I11-80  de  40  pages. 
Mensuel.  Par  an,  3  fr."  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Voortplanter  (De)  van  den  Rozenkrans, 
Ostende.  (1875).  In-8°  de  24  pages.  Mensuel. 

Par  an,  5  fr.  » 
Union  postale,  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Vrije  (De)  tribune,  Bruxelles.  (1903).  In-8°  de 
16  pages.  Mensuel.  Par  an,  5  fr.  » 

Un  numéro,  1  fr.  60 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Wallonia,  Liège.  (1892).  In  8°  de  48  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  6  fr.  » 

Union  postale,  7  fr.  50 
Un  numéro,  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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16,  rue  Treurenberg,  Bruxelles 


BIOGRAPHIE 

du 

Baron  Henri  van  Znylen  van  Nyevelt 

Commandant  en  second 

du  Navire-École  «  Comte  de  SMET  de  NAEYER  » 


i  vol.  in-8°  de  90  pages,  impression  de  luxe,  illustrée  de  10  gravures  dans  le  texte 

et  de  1 1  planches  hors-texte.  Prix  :  2  fr.  50 

Ouvrage  adopté  par  les  Conseils  de  Perfectionnement  de  l'Enseignement  primaire  et  moyen 

et  honoré  d'une  Souscription  du  Gouvernement 


La  catastrophe  du  navire-école  a  jeté  la  consternation  dans  tout  le  pays  et,  au 
milieu  de  ce  deuil  national,  ce  fut  un  soulagement  d’apprendre  la  manière  héroï¬ 
que  dont  quelques-uns  des  sinistrés  avaient  fait  leur  devoir.  Deux  noms  étaient 
sur  toutes  les  lèvres:  l’aumônier  et  le  commandant  en  second,  Baron  Henri  van 

Zuylen. 

Il  a  semblé  qu’un  pareil  exemple  ne  devait  pas  se  perdre.  Une  main  amie  a 

parcouru  la  correspondance  et  le  journal  de  bord  du  jeune  marin  et  recueilli  des 
souvenirs  de  famille  pour  montrer  comment  se  dessina  et  se  développa  ce  beau 

caractère,  sans  ostentation  et  sans  forfaiture. 

L’enseignement  qui  se  dégage  de  cette  Biographie  a  frappé  les  éminents  Prélats, 
qui  ont  témoigné  à  l'auteur,  dans  des  lettres  dont  nous  donnons  des  extraits,  le 
plaisir  qu’ils  auraient  à  voir  cette  leçon  de  choses  mise  sous  les  yeux  de  la  jeu¬ 
nesse  des  Collèges  chrétiens. 

On  n’a  rien  négligé  pour  répondre  à  ce  désir  et  faire  de  ce  petit  volume  une 
récompense  appréciée,  et  la  qualité  du  papier,  le  soin  de  l’impression,  le  fini  des 
gravures,  le  choix  des  photographies  détachées  lui  mériteront  d  être  classé 
parmi  les  beaux  livres  de  prix. 

L’exemplaire  coûte  en  librairie  fr.  2.5o. 

Nous  céderons  les  exemplaires  en  nombre  aux  prix  suivants  : 
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RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 


0  7(Bernard)’  °-  P-  —  Apologie  de  l’état  icliglei.x.  Bruxelles , 

Société  Belge  de  Librairie ,  1908.  1  broch.  in-8°  (24  X  15.5)  de  86  pages. 

Prix  i  1  fi*. 

Le  Père  Kuhn  vient  de  réunir  en  brochure  six  conférences. sur  l’état  religieux.  La 
première  nous  donne  la  raison  d’être  de  l’état  religieux  :  elle  répond  à  de  nombreux 
préjugés  que  nous  rencontrons  même  chez  des  catholiques  notables.  Dans  la  seconde, 

1  éminent  prédicateur  établit  les  relations  du  clergé  séculier  et  du  clergé  régulier.  Les 
troisième,  quatrième  et  cinquième  conférences  sont  l’apologie  des  trois  vœux  monas¬ 
tiques  :  pauvreté,  chasteté,  obéissance  ;  c’est  la  partie  la  plus  remarquable  du  travail  : 
rarement  ce  sujet  délicat  a  été  traité  aussi  complètement  et  d’une  manière  aussi  claire, 
aussi  nette,^  aussi  précise.  Enfin,  une  sixième  conférence  nous  montre  les  religieux 
initiateurs  à  la  plus  haute,  à  la  meilleure  vie  humaine. 

Ces  pages,  supérieurement  pensées  et  écrites,  feront  un  grand  bien  dans  certaines 
classes  sociales,  dont  les  convictions  se  sont  légèrement  émoussées  au  contact  du  bien- 
être  matériel  et  des  richesses. 

,  D.  F. 

ElltlHW  (F.).  —  Les  religions  au  Japon.  Bruxelles ,  Société  Belae 
de  Librairie,  1908.  1  broch.  in-8"  (24  X  15)  de  38  pages.  Prix  :  0  fr.  50 

Le  Japon  est  à  l’ordre  du  jour  ;  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  vainqueurs  de  Moukden 
nous  intéresse  à  plus  d  un  titre,  et  nombreux  sont  les  ouvrages  qui  ont  fait  connaître  à 
l’Europe  étonnée  la  marche  en  avant  du  peuple  nippon  dans  les  divers  domaines  écono¬ 
mique,  politique,  littéraire,  artistique,  militaire.  La  question  religieuse  a  été  longue¬ 
ment  étudiée  par  divers  auteurs  compétents  ;  M.  Lardinoy  s’occupe  à  son  tour  de  ce 
point  particulier.  Son  intention  n’est  pas  d’écrire  une  histoire  complète  des  religions 

au  Japon,  mais  bien  de  résumer  en  quelques  pages  substantielles  le  contenu  de  gros 
volumes  sur  la  matière. 

L’auteur,  au  cours  d’un  long  séjour  en  Extrême-Orient,  a  pu  étudier  sur  place  les 
transformations  multiples  de  l’empire  du  Soleil-Levant;  les  renseignements  qu’il  nous 
donne  ont  donc  été  puisés  à  bonne  source,  et  méritent  notre  attention.  La  conclusion 
de  son  étude  est  que  le  christianisme  est  appelé  à  devenir  à  bref  délai  la  religion  domi 
nante  du  Japon  ;  peut-être  cet  espoir  est-il  prématuré,  du  moins  quant  à  sa  réalisation 
immédiate;  mais  il  est  permis  de  croire  que  les  circonstances  en  favoriseront  Paccom- 
plissement  dans  un  délai  assez  rapproché. 


Fr.  Dufour. 
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FINARII  (H.),  S.  J.  —  Ch  remontant  aux  sources.  Lettre  ouverte  a 
M  Lucien  Anspach,  sur  le  dogme  de  la  Trinité.  Bruxelles,  Société  Belge  de 
Librairie,  1908.  1  brocli.  in-8-  (24  X  15.5)  de  52  pages.  Prix  :  0  fr.  50. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  mars  1908). 

M  Lucien  Anspach, dans  une  série  de  conférences  faites  à  l’Umversite  de  Bruxelles 
en  1905,  s’est  aventuré  une  fois  de  plus  sur  le  terrain  théologique,  où  déjà  d  avait 
suffisamment  montré  son  incompétence. 

Dans  une  «  lettre  ouverte  »  qu’il  adresse  au  trop  zélé  conféicnciei ,  le  .  Jnau  »  c  0 
la  Compagnie  de  Jésus,  fait  voir  à  M.  Anspach,  qu’il  a  compris  de  travers  le  dogme 
chrétien  de  la  Sainte-Trinité;  que  sou  argumentation  contre  l’enseignement  de  la 
foi  catholique  porte  à  faux,  qu’il  eut  dû  remonter  aux  sources  historiques  et  theo lo¬ 
giques  qu’il  prétend  connaître;  qu’il  se  serait  épargné  par  là  les  inexactitudes  et  les 

incohérences  dont  scs  conférences  fouimillcnt. 

En  appendice,  h*  P.  Pinard  a  reproduit  un  extrait  des  belles  «  Elévations  sur  les 

mystères»  de  Bossuet.  J.-J.-D.  Swolfs. 

VANEIEPOEL  (G.)  —  Sermonen  «ver  «le  Kvangcliën  «1er  zondagen 
vaB  i,et  kcrkrlijk  jaar.  Zesde  boekdeel.  AverUde,  Sloomdrukkerij  der 
ii  1908.  1  boekd.  in-lï  (18  5  X  12.5)  van  xvi-304  bladz.  Prijs  :  l  fr.  75. 


VERCBIimE  (Bruno),  S.  J.  —  Ntcuwc  practische  overwegingen 
tour  aile  dagen  «les  jaars  «ver  lie!  levés»  van  O.-H.  Jcsus-Ciirudns 
voornainelijk  ingericlit  «en  gebruike  van  religicuzen.  Negen  e 
uitgaaf.  Brussel ,  Belgische  Boekhandelmaatschappij ,  1908.  2  boekd.  m  8 
(20  X  13)  van  xvi-662  en  xvi-682  bladz.  Prijs  ;  6  fr. 


DROIT  -  LÉGISLATION 


B4UWEN8  (Léon).  —  Code  général  «le  l’enseignement  en  Belgique. 

4me  édition.  Frameries ,  Dvfrane-Friart ,  1908.  1  vol.  in-S"  (25  X  10)  de  xxviu- 
1158  pages.  Prix  ;  12  fr. 

ue  S  AIT  (Frédéric).  —  Ces  expropriations  dans  les  polders 

d’Anvers.  Anvers,  A.  De  Koninckx,  1907.  1  vol.  in-8°  (23.5  X  15)  de 
iv-152  pages.  Prix  :  3  fr. 

A  l’occasion  des  travaux  militaires  et  maritimes  d’Anvers  décrétés  par  les  lois  de  1900 
et  de  1900,  M.  de  Laet  a  examiné  diverses  questions  de  droit  public  intime  et  de  droit 
administratif  :  les  expropriations  décrétées  sont-elles  constitutionnelles?  quel  est  le 


Sociologie  —  Politique 


227 


caractère  juridique  de  l’indemnité  spéciale  reconnue  aux  locataires  sans  bail  écrit,  par 
la  loi  de  1906?  comment  doit  on  exproprier  une  commune?  n’y  a-t-il  pas  lieu  de  rema¬ 
nier  sérieusement  la  législation  belge  en  matière  d’expropriation  publique? 

M.  de  Laet  examine  longuement,  tous  ces  points.  Son  travail  est  une  méritante 
contribution  dans  une  matière  juridique  passablement  ardue. 

E.  S. 


TROUES  (Armand).  —  Code  électoral  belge  oai  recueil  complet  de 
toutes  les  lois  actuellement  en  viguem»  en  Belgique,  relatives  am 
élections  législatives,  provinciales  et  communales.  Bruxelles , 
Vve  Larder,  1908.  1  vol.  in-8°  de  230  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 
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BRIEA11T  (Valentin).  —  La  pieuvre  anticléricale.  Bruxelles ,  Action 
Catholique,  1908.  1  broch.  in-8°  de  16  pages.  Prix  :  0  fr.  05. 


Erauc-Itlaçonnerie  (La)  en  Belgique.  Histoire.  Organisation.  Etat- 
major.  Bruxelles,  Action  Catholique ,  1906,  4me  édition.  1  broch.  in-12  de 
48  pages.  Prix  :  0  fr.  50. 


IflOlJSSET  (Ch.).  —  Aperçu  sssr  les  lois  sociales.  Vade-Mecum  pour 
l’ouvrier.  Bruxelles,  Impr.  J.  Crois  Pirmez,  1908.  1  vol.  in-8°  (20.5  X  13.5; 
de  86  pages.  Prix  :  1  fr. 


PIERRE  (R. -J.).  —  LMinérique  du  Sud  et  l'expansion  belge. 

Bruxelles ,  Lehègue  et  Cie ,  1908.  1  vol.  in  8°  de  152  pages.  Prix  :  2  fr. 

Par  d’éloquentes  statistiques  commerciales,  par  l’indication  pittoresque  des  agré¬ 
ments  que  comporte  la  vie  dans  l’Amérique  latine,  le  présent  ouvrage  est  une  exhorta¬ 
tion  compétente  à  l'expansionnisme  belge.  Arguments  irréfutables  des  chiffres, 
desciiptions  agréables  des  éblouissantes  et  merveilleuses  capitales  du  Brésil,  de 
l’Argentine  et  du  Chili,  tel  est  l’intéressant  livre  adressé  aux  jeunes  Belges  du 
xxe  siècle,  par  M.  R. -J.  Pierre.  Cet  effort  déterminera  sans  doute  quelques  émigra¬ 
tions  nouvelles  vers  les  petites  colonies  belges  de  Rio-de-Janeiro,  Buenos-Ayres  et 
Santiago  du  Chili.  Puisse  t-il  augmenter,  surtout  notablement,  le  chiffre  trop  minime 
de  l’exportation  actuelle  de  la  Belgique  vers  ces  riches  contrées  ! 

Franz  Nève. 


RENKIIV  (Jules),  ministre  de  la  Justice  —  La  question  die  Congo, 
Discours  prononcé  à  la  Chambre  des  Représentants,  le  25  avril  1908 .Bruxelles, 
J •  Pirard,  1908.  1  broch.  in-8°  (20  X  14)  de  64  pages.  Prix  :  0  fr.  10;  le 
ccnt,  7  fr.  ;  le  mille,  45  fr. 
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RE  UICOIIRT  (de)  E&E  RiOORTVELDE  (Robert). —  Ostendîana  (814-1907). 
Ostende,  Alb.  Bouchery,  1908. 1  vol.  in-8°  (24 X  16)  de  462  pages.  Prix  .  6  fr. 

H4Ï  l  l.ilVTlS  (Paul).  —  Eoiiis  Vcmll Bruxelles,  Dewit ,  1908.  1  biocli. 
in -8°  allongé  de  32  pages.  Prix  :  0  fr.  50. 

MAGNETTE  (Félix).  —  Les  Émigrés  français  aux  Pays-Bas. 

Bruxelles ,  Henri  Lamer tin,  1907.  1  vol.  in-8°  de  144  pages.  Prix  :  2  Ir.  50. 

Ce  mémoire  est  le  second  que  le  professeur  Magnette  consacre  aux  émigrés  français. 

Si  Bruxelles  était  devenu  un  peu  le  centre  de  l'émigration  élégante,  toutes  nos  villes 
de  province  virent  s’installer  chez  elles  bon  nombre  d’émigrés  que  poussèrent  loin  de 
leurs  demeures  ou  la  peur  ou  la  nécessité  :  ecclésiastiques,  officiers,  gentilshommes. 

M.  Magnette  a  longuement  recherché  la  manière  de  vivre  et  d’agir  des  émigrés.  Il 
montra  que  leurs  insolences  ou  leurs  imprudences  obligèrent  le  gouvernement  des 
P.  B.  autrichiens  à  parer  aux  danger^  intérieurs  et  extérieurs  que  la  conduite  des 
émigrés  créait  et  vis-a-vis  de  la  France  et  vis-a-vis  de  1  Autiiche. 

Pendant  près  de  quatre  ans,  la  question  des  émigrés  tint  nos  gouvernants  sans  cesse 
en  éveil.  Aussi  le  travail  de  M.  Magnette  forme-t-il  une  contribution  importante  tout 

à  la  fois  pour  notre  histoire  nationale  et  pour  l’histoire  générale  de  l’Europe. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

ME4HOFFER  (Jean).  —  Le  martyrologe  protestant  des  Pays-Bas 

(1523-1597)-  Etude  critique.  Nessonrciux ,  Imprimerie  de  Nessonvuux ,  1907. 

1  vol.  in -8°  (235  X  15)  de  xvi-208  pages.  Prix  :  4  fr. 

Le  livre  de  M.  Meyhofîer  contient  une  étude  intéressante  et  qui  est  faite  avec  une 
grande  préoccupation  d’objectivité.  L’auteur  s’efforce  d’établir  le  nombre  de  personnes 
qui,  en  Belgique,  furent  exécutées  pour  cause  de  religion  pendant  les  trois  derniers 
quarts  du  xvie  siècle.  L’œuvre  présentait  à  accomplir  de  grandes  difficultés,  car,  au 
milieu  du  grand  nombre  de  sentences  capitales  prononcées  à  cette  époque,  il  en  est 
beaucoup  qu’il  est  difficile  d’attribuer  plutôt  à  un  motif  de  nature  religieuse  qu’à  une 
cause  politique  ou  à  un  crime  de  droit  commun.  M.  Meyhoffer  a  fait  le  départ  avec 
soin  et  impartialité.  Je  ne  pourrais  affirmer  cependant  qu’il  ait  toujours  pleinement 
réussi,  que  toutes  ses  conclusions  soient  incontestables  et  toutes  ses  appréciations  à 
admettre.  Mais  si,  dans  son  travail,  on  peut  relever  des  erreurs,  celles-ci  n’ont  certes 

pas  été  volontaires.  . 

Son  livre  est  un  livre  de  bonne  foi.  Il  apporte  une  contribution  de  valeur  a  1  histoire 

religieuse  de  la  Belgique  à  l’époque  moderne. 


A.  De  Rïdder. 
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Religieuses  (Les)  de  Saint-André.  Du  xme  au  xxe  siècle.  Tournay, 
Desclèe,  De  Brouwer  et  Cle,  1908.  1  vol.  in-8°  de  360  pages.  Prix  :  4  fr. 

Ce  livre  retrace,  à  l’aide  des  nombreux  manuscrits  conservés  par  les  prieures  d’autre¬ 
fois,  l’histoire  de  la  maison  de  Saint-André  à  Tournay  depuis  ses  lointaines  origines. 
A  mesure  qu’on  se  rapproche  des  événements  contemporains,  l’information  devient 
plus  ample,  l’action  du  monastère  s’étend,  sous  la  bénédiction  de  Dieu. 

Née  au  xme  siècle,  la  maison  de  Saint-André  s’ouvre  d’abord  aux  pauvres  pèlerins 
revenant  de  Palestine,  puis,  plus  tard,  aux  infirmes  et  aux  malades.  Au  xvne  siècle, 
les  sœurs  de  l’hôpital  deviennent  contemplatives.  Bientôt  après,  la  communauté  ajouta 
l’enseignement  à  sa  vie  d’oraison  et  de  pénitence,  Après  la  Révolution  la  Congrégation 
se  reconstitue,  le  pensionnat  aussi.  Mais  c’est  de  1857  que  date  l’expansion  définitive  de 
l’institut.  L’histoire  des  fondations  successives  et  des  œuvres  nouvelles  entreprises  ces 
dernières  années  encadre  parfaitement  le  reste  du  récit. 

Il  y  a  de  bien  touchantes  pages  dans  les  fastes  de  cet  institut  sept  fois  séculaire,  qui, 
à  travers  mille  vicissitudes,  se  fortifie  et  se  propage,  au  plus  grand  bien  des  âmes. 

Dédiée  aux  anciennes  élèves  et  aux  amis  de  la  maison  de  Saint-André,  cette  histoire 
sera  lue  avec  une  sympathique  émotion  par  tous  ceux  qu’intéressent  la  vie  religieuse 
et  les  œuvres  d’éducation  ou  de  charité. 

C.  Caeymaex. 

RIGAIJD  (Louis),  A.  A.  —  La  Sainte  Agnès  de  riiistnfre.  Bruxelles , 
Société  Belge  de  Librairie,  1908.  1  broch.  in-8°  (24 X  15)  de  14  pages. 

Prix  :  0  fr.  40. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 

ANDRÉ  (Paul).  —  La  Guirlande.  Bruxelles ,  La  Belgique  artistique,  1907. 
1  vol.  in-12  (18.5X12)  de  328  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Paul  André  n’est  pas  de  ces  écrivains  qui  s’endorment  sur  leurs  lauriers.  Sa 
production  poursuit  sa  marche  régulière,  obstinée  et  méritante.  C’est  une  guirlande  de 
contes  et  nouvelles  qu’il  nous  offre  aujourd’hui.  Tout  cela  n’est  pas  d’égale  valeur. 
Mais  l’ensemble  demeure  de  belle  élégance,  de  bon  ton  et  accentue  cette  vérité  d’obser¬ 
vation  qui  est  une  des  caractéristiques  du  talent  de  M.  Paul  André.  La  Querre  possible 
est  le  meilleur  de  ses  récits.  C’est  le  tableau,  ou  plutôt  une  succession  de  petits 
tableaux-épisodes,  de  l’invasion  étrangère  en  Belgique.  Dans  ces  épisodes  de  guerre, 
l’homme  de  métier  trahit  par  moments  un  peu  trop  l’écrivain.  L’officier,  avec  sa  préci¬ 
sion,  tue  le  littérateur  sous  la  sèche  avalanche  des  mots  propres  mais  terriblement 
techniques.  Heureusement,  cela  ne  dure  pas... 


Ernest  Hallo. 
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BROOI>€^ORElV§  (Pierre).  —  Le  Trésor  sous  la  lïoclie.  I  :  Le  Rot 
aveugle.  Pièce  en  trois  actes  et  en  vers.  Bruxelles ,  Lu  Belgique  artistique  et 
littéraire ,  1908.  1  vol.  in-12  (18  X  1*2)  de  96  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 


La  diction  éloquente  de  ce  Trésor  m’a  rendu  défiant,  1  avouerai-je?  On  doit  avoii , 
c’est  entendu,  beaucoup  de  respect  pour  les  poètes,  qui  ne  sont  pas  des  gens  comme 
tout  le  monde  —  heureusement.  Tout  de  même,  corner  a  1  univers  qu  on  dédie  cette 
courte  et  sinistre  tragédie  (je  ne  connais  pas  beaucoup  de  tragédies  qui  ne  soient  pas 
sinistres)  «  à  Guillaume  et  à  Ida  Uyttenhoven,  nos  très  affectionnés  beau-frere  et 
belle-sœur  »,  et  qu’on  «  leur  présente  cette  œuvre,  pour  ainsi  dire  respectueusement, 
en  souvenir  de  l’acte  vraiment  admirable  qu’ils  posèrent  le  29  août  1906,  en  réalisant 
pour  toujours  leur  idéal  le  plus  pur,  par  une  union  d’amour  dans  une  union  frater¬ 
nelle,  par  une  union  de  cœur  dans  une  union  desprit  et  par  une  communion  dame 
dans  une  communion  d’idées  »,  cela  n’est  vraiment  pas  ordinaire.  Il  y  a  tant  de  gens 
qui  se  marient  et  a  qui  leurs  beaux-frères  ne  dédient  pas  des  tragédies  en  vers  pour  cela. 
Enfin,  ne  chicanons  pas  M.  Broodcoorens  sur  le  sentiment  de  la  famille  qu’il  paraît 

avoir  très  vif. 


Maintenant  parlerai-je  du  Roi  aveugle?  C’était  bien  mon  intention.  Tout  bien  pesé 
pourtant,  je  crois  qu’il  vaut  mieux,  pour  M.  Broodcoorens,  de  n  en  point  parler. 
M.  Broodcoorens,  dans  sa  dédicace,  veut  bien  nous  avertir  «  qu’on  y  trouve  quelques- 
unes  de  scs  idées  présentes  sur  le  Gouvernement,  le  Roi,  le  Destin,  le  Bonheui, 

l’Humanité,  etc.  » 

Je  veux  bien  ie  croire.  Mais  j’ai  grand  peur  qu’après  avoir  lu  trente  vers  delà 
a  sinistre  tragédie  »  de  M.  Broodcoorens,  le  lecteur  ne  renonce  définitivement  à  savoir 
comment  s’expriment  les  quelques-unes  des  idées  présentes  de  M.  Broodcoorens  sur  le 

Gouvernement,  le  Roi,  le  Destin...  et  tout  le  fourbi,  comme  dirait  M.  Edmond  Picard. 

Ernest  Hallo. 


L.\LLI  \  (Victor).  —  Dans  le  Iciwps.  Nouvelles  ardennaises.  Pans, 

Retaux  •  JVamur ,  Picard-Balon,  1907.  1  vol.  in-12  (19X12)  de  196  pages. 

Prix  :  2  fr.  00. 


C’est  toute  la  psychologie  de  l’Ardennais  que  M.  Victor  Enclin  dessine  en  ces  pages. 
Psychologie  bien  difficile  à  saisir  car  l’Ardennais  ne  se  livre  guère  et  ne  donne  de  lui- 
même,  comme  le  Normand,  que  ce  qu’il  veut  bien  donner.  Sous  ce  rapport,  il  eut  ete 
suggestif  de  le  voir  à  la  barre  d’un  tribunal,  appelé  comme  témoin.  C’est  là  qu’il  donne 
la  mesure  d’un  trait  saillant  de  son  caractère.  M.  Enclin  est  du  pays  cela  simplifie  bien 
des  choses  et  de  plus  il  a  gardé  à  sa  terre  natale  et  aux  gens  de  chez  lui  1  ardent  amour 
qui  donne  une  poésie  aux  choses  et  une  vocation  à  lame.  Nous  avons  ouvert  le  livre 
de  M.  Enclin  avec  un  empressement  que  justifie  notre  origine  ardennaise,  nous  l  avons 
lu  avec  la  satisfaction  évidente,  d’être  rentré  pour  un  moment  dans  l’àme  collective  de 
notre  race.  Les  types  dessinés  nous  les  connaissions  et  nous  les  avons  vu  surgir  du 
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fond  du  passé  avec  l’auréole  des  évocations  lointaines.  Soit  qu’il  mette  en  scène  le 
mai  10,  le  vieux  curé,  le  bricolier  ou  Jean  Naviaux,  ce  sont  des  incarnations  diverses 
des  gâs  de  la-bas,  ce  sont  des  enfants  de  notre  Ardenne  sauvage  qu’elle  a  fait  au 
rythme  de  ses  grands  vents,  en  harmonie  avec  ses  horizons,  en  communion  avec  ses 
solitudes,  à  l’image  de  ses  landes  aux  bruyères  roses  striées  de  rochers  sourcilleux.  Ce 
sont  des  types  qui  symbolisent  les  énergies  de  la  race,  ses  forces  neuves,  son  âme  bien 
chevillée,  ses  ressources  suprêmes  en  face  de  la  vie  bourrue  et  méchante,  en  face  de  la 
nature  rebelle. 

M.  Enclin  a  le  talent  des  convictions  fortes,  il  dessine  sobrement  ses  types  mais  il  a 
des  coups  de  crayon  superbes.  Nous  souhaitons  vivement  que  les  qualités  d 'écrivain 
disert  dont  il  vient  de  faire  preuve,  s’affirment  et  se  précisent  dans  des  œuvres  nou¬ 
velles  consacrées  à  la  glorification  de  la  terre  natale.  Et  à  ce  propos.  M.  Enclin  nous 
permettra  une  remarque  qui  à  notre  sens,  revêt  une  impoitance  capitale.  Nous  vou¬ 
drions  qu’il  fasse  plus  large  part  à  la  terre;  dans  sa  prime  œuvre  il  s’est  révélé  plus 
psychologue  que  descriptif.  On  y  rencontre  rarement  ces  magiques  coups  de  pinceau 
qui  ouvre  à  l’imagination  la  gloire  des  horizons  et  toute  la  poésie  des  choses  et  font 
rayonner  forcément  sur  les  acteurs  tout  le  prestige  des  évocations.  Nous  lui  conseillons 
d’étudier  de  près  les  œuvres  de  René  Bazin  et  d’André  Thouriet  qui  à  cet  égard  sont 
des  martres. 


Paulin  Renault. 


GARNIR  (Georges).  —  Le  conservateur  de  la  loue  noire.  Mœurs 
bruxelloises.  Bruxelles ,  Établissements  généraux  d'imprimerie ,  1908.  I  vol. 
in- 12  de  240  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 


Le  savoureux  conteur  qu’est  M.  Garnir  nous  donne  mieux  cette  fois  que  la  Boule- 
Plate.  Son  Conservateur  est  encore  une  création  bruxelloise,  et  «  bien  bruxelloise  », 
comme  on  dirait  de  telle  pièce  du  Boulevard  qu’elle  est  bien  parisienne  ;  mais  combien 
supérieure  !  Le  zwanzeur  bruxellois  existait  avant  l’humoriste  d’outre-Quiévrain.  Il  a 
une  saveur  locale  toute  particulière  que  M,  Garnir  excelle  à  mettre  en  lumière.  Par 
moments,  pour  les  indigènes  comme  vous  et  moi,  c’est  un  délice  que  la  lecture  de  ce 
Conservateur . 


Il  est  bien  difficile  de  garder  la  note  juste  jusqu’au  bout.  M.  Garnir  n’y  arrive  pas 
tout  à  fait.  Il  a  cru  devoir,  à  un  moment  donné,  sacrifier  ce  qui  fait  le  pittoresque  de 
son  livre,  au  récit  d’une  aventure  ou  plutôt  d’une  mésaventure  conjugale  —  nous  ne 
voulons  pas  employer  ici  le  gros  mot  d’adultère  pour  ne  point  lui  faire  de  la  peine,  à  ce 
bon  garçon  d’auteur.  —  C’est  fâcheux,  car  sans  cette  affligeante  cause,  pas  bien  grosse, 
pas  bien  appuyée,  mais  suffisante  tout  de  même,  le  Conservateur  aurait  pu  être  mis 
entre  toutes  les  mains...  mais  les  grandes  personnes  se  réjouiront  fort. 


Ernest  Hallo. 
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JtEANGDIJT  (Joseph).  — Am  hord  des  landes.  Pans  et  Verriers ,  Édi¬ 
tion  artistique ,  1907.  1  vol.  in  12  de  120  pages.  Prix  :  2  fr. 

moreau  (Louis).  —  JAoëls.  Paris,  Verriers ,  Édition  artistique ,  1908. 
1  brochure  in-8°  (21  X  17)  de  30  pages. 

PIERROT  (Sander).  —  Les  images  du  chemin.  Bruxelles ,  La 

Belgique  artistique  et  littéraire,  1907.  1  vol.  in-12  (18.5X12)  de  328  pages. 

Prix  :  3  fr.  50. 

Bon  volume  de  notations  de  voyages  en  Franconie,  en  Hollande,  en  France,  dans  les 
Ardennes.  Pas  toujours  très  profondes,  ces  notes,  mais  suffisamment  pittoresques. 
Dommage  que  chez  M.  Sander  Pierron  le  voyageur  laisse  percer  trop  souvent  le  jour¬ 
naliste  anticlérical. 

Ernest  Hallo. 


illULUER§  (Cari).  —  La  correspondance  de  Sylvain  Dartois. 

Roman.  Bruxelles,  La  Belgique  artistique  et  littéraire,  1907.  1  vol.  in-12 
(18.5  X  12)  de  146  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 


Nous  aimons  fort  le  livre  de  M.  Smulders.  On  peut  certes  critiquer  le  manque 
d’unité  de  ce  roman  qui  débute  de  façon  décousue  par  un  récit  à  la  Gaboriau  et  se 
poursuit  en  une  idylle  d'ailleurs  charmante.  Mais  1  ensemble  donne  une  impiession  de 
jeunesse,  de  vie,  de  sincérité  et  de  grâce,  toutes  qualités  qui  se  font  rares  dans  les 
productions  de  notre  jeune  littérature  nationale.  National,  M.  Smulders  Test  en  plein. 
Il  fait  bon  respirer  PArdenne  avec  lui.  Son  livre  donne  la  nostalgie  des  paysages  de 
l'Ourthe. 

Il  est  regrettable  seulement  que  ses  héros,  tout  en  étant  si  moraux,  soient  aussi  trop 
insensibles  à  l’idéal  chrétien.  Lucie  finit  en  honnête  petite  païenne  et  Sylvain  se 
suicide  pour  l’avoir  perdue.  Ce  dénouement  gâte  un  peu  le  reste. 

Ernest  Hallo. 


VAŒ  DE  WIELE  (Marguerite).  — Légendes.  Bruxelles,  J.  Ilavermans, 
1908  1  vol.  in-8°  (25.5  X  19)  de  194  pages.  Prix  :  3  fr. 

AERIIAEREN  (Emile).  —  Toute  la  Flandre  :  Les  Héros.  Bruxelles, 
É.  Deman,  1908.  1  vol.  in-8°  carré  (16  X  24)  de  100  pages.  Prix  :  5  fr. 

On  a  déjà  magnifié  longuement,  dans  la  presse  quotidienne,  cette  œuvre  virile, 
vibrante,  évocatrice,  précise  et  forte,  et  si  pleine  de  vraie  poésie  cependant.  Jamais  le 
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vers  de  Yerhaeren  ne  s’est  accusé  plus  imagé  et  plus  souple  en  même  temps  que  plus 
âpre  et  plus  altier.  La  pensée  semble  se  figer  spontanément  en  un  vers  décisif  : 

Il  était  à  lui  seul  un  peuple  tout  entier, 

dit  le  poète  parlant  de  Jacques  d’Àrtevelde. 

Et  quelle  puissante  synthèse  que  ce  portrait  final  du  Téméraire  et  de  son  œuvre  : 

Mais  quel  que  fut  l’éclair  brutal  qui  l’abattit, 

Le  doc  aux  mains  de  fer,  au  torse  de  granit, 

Avant  de  s’écrouler,  comme  un  pan  de  montagne, 

Avait,  quand  même,  à  coups  de  volonté,  bâti, 

Entre  la  France  ardente  et  la  grave  Allemagne, 

Jusques  à  fleur  de  sol,  notre  pays. 

Tout  le  livre  déborde  ainsi  de  beautés  âpres,  sonores  et  de  visions  justes. 

Ernest  Hallo. 


VOLEES  (J.).  —  In  de  liut  van  deu  strooper.  Naar  het  Duitsch. 
Bntssel.  A.  Simons,  z.  d.  (1907).  ln-8°  post.  (20  X  14)  van  48  bladz.  Prijs  : 
25  centiemen. 

(Om  den  haard,  nr  1). 

Ce  premier  numéro  d’une  série  de  nouvelles  dont  le  titre  général  «  Autour  du  foyer  » 
indique  la  tendance  générale,  ne  manque  pas  d’intérêt.  C’est  l’histoire  d’un  enfant 
qu’un  paysan,  poussé  par  des  idées  de  caste  férocement  cruelles,  voudrait  «  supprimer  »; 
mais  ceux  auxquels  il  voudrait  confier  cetle  belle  besogne,  sont  bientôt  captivés  par 
les  charmes  de  ce  jeune  garçon,  si  candide  et  si  intéressant,  et  l'élèvent  comme  leur 
propre  fils;  enfin  il  est  reconnu  par  sa  mère  qui  le  croyait  mort,  au  moment  même  où 
elle  priait  sur  la  tombe  de  son  mari,  tombé  lui-même  de  cette  avarice  orgueilleuse  de 
paysan  qui  avait  aussi  condamné  sou  fils. 

L.  Y. 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 

IHEEI1S  (Dr  Fr.).  —  llenscEienkunde.  VI  :  De  Synthesis  van  den  g’enialen 
Mensch.  Antwerpen ,  Nederlandsclie  Boekhandel,  1908.  1  boekd.  in-8°  van 
32  bladz.  Prijs  :  0  fr.  25. 

(Yerhandelingen  van  de  Algemeene  Katholieke  Vlaamsche  Hoogeschooluitbreiding,  nr  104. 


SPORTS  —  JEUX 

CLOSSON  (Denis).  —  Itinéraires  pédestres  :  Spa,  Hautes  Eagnes, 
Hertogenwald,  la  Vcsdre  et  la  Hoëgne.  Liège ,  Imjpr.  I)e  Marteau ,  1908. 
1  vol.  cart.  in-12  (17  X  11)  de  192  pag-es.  Prix  :  2  fr.  75. 
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BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 


VAN  noiJCKE  (A.-H.-L.).  —  ïlorentlë.  Kunstbeschouwingel  en  reis. 
Herinneringen.  Brussel ,  Be  YlaamscJte  Boehhandel ,  1908.  1  boekd.  in- 8 
(22  X  13)  van  98  bladz.  Prijs  :  2  fr.  50. 

Toutesleslittératures  sont  riches  en  descriptions  des  impressions  exquises  qu  évoque 
la  Ville  des  Fleurs.  Quelques-uns  de  ces  livres  racontent  les  songeries  esthétiques  qui 
naissent  aux  pieds  des  murailles  sévères  du  Balazzo  vecchio.  D’autres  célèbrent  la 
griserie  intellectuelle  que  produisent  le  Bargello  ou  la  Loggia  dei  lanzi.  Mais  un 
ouvrage  où  les  beautés  de  Florence  sont  expliquées  par  le  jugement  du  technicien  et 
de  V architecte,  voilà  ce  qui  est  rare.  Un  tel  ouvrage  est  précieux  pour  celui  que  ne 
satisfont  pas  de  vagues  émotions  d’art,  mais  qui  veut  savoir  pourquoi  telle  ligne  archi¬ 
tecturale  lui  plaît,  pourquoi  telle  attitude  sculpturale  le  ravit.  C’est  ce  désir  que  réalisé 
le  livre  que  nous  annonçons  ici.  Ses  jugements  émanent  d’un  bâtisseur  estimé, 
qu’inspire  un  homme  de  goût.  Suivre  M.  Van  Houcke  à  travers  la  cité  de  l’Angehco 
et  de  Gliiberti,  c’est  y  faire  une  promenade  instructive.  Quel  dommage  que  les  leçons 
d’un  tel  guide  soient  si  brèves  !  Puissent-elles  être  l’avant -coureur  d'un  travail  archi- 
tect orale  étendu  sur  Florence!  L'architecture  florentine  jugée  par  un  architecte 
flamand ,  tel  pourrait  être  le  titre  de  cet  ouvrage.  M.  Van  Houcke  nous  per¬ 
mettra-t-il,  à  nous  qu’un  long  séjour  en  Toscane  a  rendu  presque  florentin,  de  lui 
signaler  que  San  Maria  di  Novella  est  une  double  grosse  faute  d’orthographe  qu’il 
faut  corriger  en  Santa  Maria  Novella?  Pollaiuolo,  qui  ne  s’appela  jamais  Pallajuola, 
écrivait  son  surnom  sans  y  placer  la  lettre  h  (Op.  ci t. ,  p.  36). 

Franz  Nève. 


ASCÉTISME  —  PIETE 


i.lNTEL®  (Jules),  S.  J.  —  la  communion  fciàjnenie  et  quotidienne. 

Tournai ,  II.  et  L.  Casterman ,  1907.  In-32  (14.3  X  9)  de  52  pages.  Prix  :  0.  fr.  15. 

Nous  voyons  avec  bonheur  cet  opuscule  arriver  à  son  trente-umème  mille.  Ce  succès 
n’est  pas  étonnant.  Le  P.  Lintelo  a  le  talent  d  approprier  son  travail  aux  exigences  de 
toutes  les  classes  et  de  tous  les  âges.  Puissent  les  éditions  de  cet  excellent  opuscule  se. 
multiplier  encore  et  produire  tous  les  fruits  que  S.  S.  Pie  X  attend  de  la  pratique 
fréquente  et  quotidienne  de  la  sainte  communion. 

1  -.T  -TV  Swot.fs. 
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ANNUAIRES  —  VARIA 

B©B>3$EI\  (Denis).  —  Le  nosavel  annuaire  pratitfiie  de  la  iteasserie 
belge.  1908.  10e  année.  l,r  trimestre.  Bruxelles,  D.  Bodden ,  1908.  1  vol. 
in  12  de  480  pages 

Auxiliaire  (liploinaüqii?  et  consulaire,  1908.  4e  année.  Bruxelles , 
Société  Belge  de  Librairie,  1908.  1  vol  in-8°  de  264  pages.  Prix  :  5  fr. 

(Publication  du  Ministère  des  Affaires  Etrangères.) 

L’annuaire  diplomatique  et  consulaire,  qui  entre  dans  sa  quatrième  année,  a  conquis 
une  place  honorable  au  milieu  de  ces  ouvrages  périodiques  si  à  la  mode  aujourd'hui  et 
si  utiles  pour  le  négociant  et  l’industriel  surtout. 

L’annuaire  de  1907  1908  a  été  conçu  de  manière  à  s’imposer  particulièrement  à  ces 
derniers.  Après  les  habituelles  listes  des  agents  diplomatiques  et  consulaires  de 
Belgique  à  l’étranger  et  de  l’étranger  en  Belgique,  après  les  états  de  service  de  nos 
diplomates  et  consuls,  il  contient  des  pages  où  se  trouvent  condensés  de  nombreux 
renseignements  sur  le  Musée  commercial  de  Bruxelles,  sur  les  Chambres  de  commerce 
étrangères  en  Belgique  et  sur  les  Chambres  de  commerce  belges  à  l’étranger.  Puis  vient 
une  liste  des  principales  associations  commerciales  et  industrielles  de  notre  pays. 

Cette  année,  l’annuaire  s’adresse  aussi  aux  jeunes  gens  qui  se  préparent  à  la  carrière 
diplomatique.  Il  leur  donne  des  explications  sur  le  programme  des  examens  qu’ils 
auront  à  subir  et  leur  indique  les  questions  qui  pourront  leur  être  posées. 

A.  André. 


SOMMAIRES  LES  PÉRIODIQUES 


Association  belge  de  Photographie.  Bru¬ 
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A.  Counson  :  Les  mots  empruntés.  —  Antiquité 
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Diestsche  Warande  en  Belfort.  Antwerprn. 
(Mei  1908.) 

Fr.  Van  Cauwelaert  :  De  Vernieuwing  van 
ons  maatschappelijk  leven.  —  A.  Verheyen  : 
Deus  vobiscum,  Eerste-communie  zang.  — 
O.  D’Hose,  M  .  S.  C.  :  De  spaansche  Jacobus 
legende.  —  P.  Bertrand,  ord.  c.ap.  :  Op  het 
Hof.  —  J.  Feskens:  De  Brieven  van  koningin 
Victoria.  —  D.  M.  :  E<  n  kijkje  in  de  micro- 
benwereld.  —  A  Taelman,  S  J.  :  Een 
Prachtwerk.  (Mensuel.  Par  an  :  îo  fr.) 
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A.  Goffin  :  Les  fresques  du  Pintoriechio  à 
S.  Maria  Maggiore,  à  Spello.  —  A.  Rei.i.é  : 
Un  prologue  —  F.  Nothomb  :  Ma  légende 
dorée.  —  L’abbé  H.  Moeller  :  l  e  poète 
Emile  Verhaercn  au  Cercle  Saint-Michel.  — 
H  Fierens-Gevaert  :  L’Esthétiquede  Platon, 
A.  Goffjn  :  Les  floralies  gantoises  et  l'Intel  i- 
gence  des  fleurs.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Etudes  Franciscaines.  Couvin.  (Mai  1908.) 

P.  Dominique  :  Ximénès,  créateur  du  mouve¬ 
ment  théologique  espagnol.  —  P.  Ubai.d  : 
Lettres  inédites  de  Guillaume  de  Casai  à 
sainte  Colette  de  Corbie  et  notes  pour  la  bio¬ 
graphie  de  cette  sainte.  —  A.  Charaux  : 
Bourdaloue.  —  P.  Constant  :  La  croisade 
eucharistique  de  Pie  X  en  faveur  de  la  com¬ 


munion  fréquente  et  quotidienne. —  F.  Remy  : 
Essai  juridique  sur  le  pouvoir  royal.  — 
H.  Thévenin  :  Vers  l'unité  de  pensée. 
(Mensuel.  Par  an  •  12  fr.) 

Fédération  (La)  artistique.  Br  uxclles. 
(Mai  1908.) 

de  Taeye;  Le  Salon  de  printemps.  —  J.  Ensor  : 
Le  Salon  des  Ecrivains-peintres.  (Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  i5  fr.) 

Fédération  (La)  Artistique.  Bruxelles 
(31  mai  1908.) 

Bonmariage  ;  A  propos  des  essais  dans  la  littéra¬ 
ture. —  Van  Ci.f.ef  :  La  question  du  Waux- 
Hall  :  Un  théâtre  en  plein  air.  —  De  Taeye  : 
Le  salon  de  printemps.  —  Maeterlinck  :  La 
guillotine  dans  l'art.  (Hebdomadaire.  Par  an  ; 
i5  fr.) 

Mouvement  (Le)  hygiénique.  Bruxelles. 

( Avril  1908.) 

J.  Marcq  :  Rapport  sur  les  opinions  scienti¬ 
fiques  émises  dans  les  différents  pays  au  sujet 
du  danger  de  la  contagion  de  la  tuberculose 
parle  lait.  ;  Mensuel.  Par  an  :  8fr.) 

Petite  revue  scientifique.  Na  mur.  (Mai 
1908.) 

Siroobants  :  A  propos  de  Topographie.  — 
Lomry  ;  Hygiène  suivant  les  âges.  —  Dumas  : 
Les  Alcaloïdes.  —  Roland  et  Duchesne  : 
Notre  commerce  extérieur;  l’expansion  belge 
hors  d’Europe.  —  De  Ruelle  ;  Législation. 
—  Van  H ollebeke  :  Premier  chemin  de  fer 
en  Belgique.  —  Gelin  :  Monnaies  de  comptes. 
—  Henry  et  Disci.ez:  Lumière  et  couleurs. — 
Chapaux  :  Fabrication  du  chocolat.  ^Revue 
trimestrielle  gratuite.) 

Revue  Apologétique.  Bruxelles  (16  mai 
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de  la  Broise:  Quelques  fragments  du  P.  Théo¬ 
dore  de  Régnon.  —  Lahousse,  S.  J.  :  La 
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testée  ;  La«Summa  sententiarum»  de  Hugues 


Périodiques 
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suel.  Par  an  ;  10  fr.) 
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Méthode  du  6  °/„  ou  du  soixante.  —  Perma¬ 
nence  de  l'inventaire.  —  The  experters.  — 
Banque  belge  à  Londres.  (Mensuel.  Par  an  ; 
5fr  ) 

Revue  du  Travail.  Bruxelles.  [Mai  1908.) 

Marché  du  Travail  en  avril  1908.  —  Le  mouve¬ 
ment  syndical  en  Belgique.  —  La  coopération 
en  Belgique.  —  La  mutualité  en  Belgique. 
Bi-mensuel.  Par  an  ;  2  fr  ) 

Revue  du  Travail.  Bruxelles  (31  mai 
1908.) 

Les  grèves  en  Belgique  (avril  1908).  —  Chro¬ 
nique  du  travail  en  Belgique.  Allemagne, 
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gers.  (Bimensuel.  Par  an  :  2  fr.) 

Revue  pratique  du  droit  industriel.  Liège. 

(Avril  1908.) 

G.  Duplat  :  Accident  du  travail.  —  Contrat  de 
travail.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Vlaamsche  (De)  Kunstbode.  Antwrrpen. 

(Mei  1908.) 

Teirlinck  :  Een  tweede  Hoofdstuk  uit  de 
Plantlore.  —  Buyst  :  Mijn  doode.  —  Bou- 
cherij  :  Vlaamsche  schrijvers  en  stryders.  — 
Gedenkdagen.  (Maandelijk.  Per  jaargang  :  6 fr.  ) 

Wallonia.  Liège  (Mai  1908). 

A.  Donnay  :  Deux  dessins  inédits.  —  Ernotte  : 
La  sorcellerie,  autrefois,  dans  l’Entre-Sambre- 
et-Meuse.  —  Colson  :  Romances  populaires. 
—  Colson  :  Les  prénoms  dépréciés.  -  Dumont- 
Wilden  :  Patriotisme.  —  De  Wolf:  Folklore. 
(Mensuel.  Par  an  :  6  fr.) 
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BETHLÉEM  (L’abbé  Louis).  —  Romans 
à  lire  et  romans  à  proscrire.  Quatrième  édi¬ 
tion.  Cambrai ,  Oscar  Masson,  s.  d. 
(1908).  1  vol.  in-12  (19  X  12)  de  xxxii- 
382  pages.  3.50 

La  somme  de  travail  qu’a  dû  produire 
l’auteur  de  ce  livre  est  inimaginable.  Songez 
donc  :  établir  la  lLte  des  romans  contempo¬ 
rains.  (Et  quel  temps  fut  jamais  plus  fertile 
en  romans!)  les  apprécier,  les  classer  en 
romans  à  lire,  a  proscrire,  à  tolérer,  en 
romans  d’adolescents,  en  romans  enfantins  ! 

M.  l’Abbé  L.  Bethléem  a  su  mener  à  bonne 
fin  ce  travail  de  bénédictin  :  son  livre  est  un 
livre  utile,  nécessaire  même,  car  si  l’on  écrit 
beaucoup  de  romans  aujourd'hui,  c’est  que 
beaucoup  en  lisent. 

Aussi, n’est-il  pas  seulement  l’indispensable 
complément  de  toutes  les  bibliothèques  de 


paroisses,  de  cercles,  de  patronages,  il  a  sa 
place  marquée  dans  toutes  les  familles.  Les 
parents  trouveront  en  lui  un  guide  sûr  qui 
leur  permettra  de  surveiller  efficacement  les 
lectures  de  leur  enfants. 

Et  de  quels  malheurs  ne  se  préserveraient- 
ils  pas  s’ils  accomplissaient  simplement  leur 
devoir  de  surveillance  en  cette  matière  ! 

J.  Renault 

CALVET  (J.).  —  Les  livres  au  jour  le  jour. 

Avec  une  préface  par  E.  Faguet.  Pans , 
V.  Retaux ,  1908.  1  vol.  in  12  (19  X  12. 5) 
de  406  pages.  3.50 

DE  CORME  (Gerardo),  S.  J.  —  Lecturas 

recommendables.  Barcelona,  L.  Gili,  1908. 
1vol.  in-12  de  xvi-246  pages.  3  » 


Tous  les  ouvrages  annonces  peuvent  être  envoyés  contre 
reEiaboursemeiit  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  osa  en 
timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  la  Société  belge  de 
Librairie,  rue  Treurenberg,  1©,  à  Bruxelles. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n  entend  pas  recommander 
les  livres  simplement  annoncés. 


Religion  -  -  Théologie  —  Prédication 


RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 


BOLO  (Mgr  Henry).  —  Ce  que  sera  le 
prêtre  au  XX™  siècle.  Troisième  édition. 
Paris,  René  Eaton ,  1908.  1  vol.  in- 12 
(19  X  13)  de  354  pages.  2.50 

BOSSUET. —  Méditations  sur  l’Eucharistie. 

Edition  nouvelle  par  l’abbé  Max  Caron. 
Paris,  René  Eaton ,  1908.  1  vol.  in-32 
(15  X  95*)  de  324  pages.  2  » 

Les  méditations  de  Bossuet  sur  les  Évangiles 
sont  suffisament  connues  Plus  d’une  fois  on 
en  a  extrait  les  méditations  sur  C  Eucharistie. 
C’est  de  celies-ci  que  M.  l'abbé  Caron  donne 
une  nouvelle  édition.  Il  a  cru  utile  de  faire 
précéder  chaque  chapitre  des  versets  com¬ 
mentés.  Il  a  aussi  divisé  chaque  chapitre  en 
un  certain  nombre  d’alinéas,  afin  d'en  rendre 
le  sens  plus  facile  à  saisir.  Enfin,  chaque 
méditation  est  suivie  de  quelques  lignes  qui, 
sous  ce  titre:  Brière  et  résolution,  en  résument 
les  pensées  et  en  condensent  les  sentiments. 

Puissent  ces  belles  méditations  préparer  à 
Notre  Seigneur  «  des  cœurs  dilatés  par 
Vamour  de  Lieu  et  capables  des  plus  grandes 
choses.  »  C’est  le  vœu  de  Bossuet  lui-même. 

J.  J.-D.  Swolfs. 

CQQUERET  (L’abbé  P.).  -  L’essentiel  de 
la  Religion  catholique.  Paris ,  P.  Lethiel- 
leux,  1908.  1  vol.  in-12  (18.5  X  11.5) 
de  16G  pages.  1.50 

C0UBÉ  (Labbé  S.).  —  Le  Cœur  de 

Jeanne  d’Arc.  Panégyrique  prononcé  à  la 
cathédrale  d’Orléans,  le  8  mai  1908. 
Paris,  P.  Lethielleuæ ,  1908.  1  broch. 
in-8°  (20  X  13)  de  04  pages.  1  ,, 

Il  me  revient  que  ce  magnifique  panégy¬ 
rique  a  obtenu,  à  Orléans,  un  succès  considé¬ 
rable  :  à  plusieurs  reprises  l’orateur  a  été 
applaudi  avec  une  véritable  frénésie,  et  les 
auditeurs  ont  été  profondément  impres¬ 


sionnés.  Cela  n  est  pas  de  nature  à  surprendre  ' 
un  prédicateur  de  la  valeur  de  l’abbé  Coubé 
doit  traiter  magistralement  l’admirable  sujet 
qu’est  l’épopée  de  Jeanne  d’Arc.  Si,  par  son 
retour  annuel,  ce  panégyrique  devient  de 
plus  en  plus  difficile,  les  événements  contem¬ 
porains  procurent  toujours  aux  orateurs  de 
nouveaux  aperçus,  et  ce  n’est  pas  à  la  veille 
de  la  béatification  de  la  pastourelle  Lorraine 
qu  un  prédicateur  se  trouverait  à  court 
d’éloges  pour  l’héroïne. 

Le  panégyriste  a  écouté  les  battements 
sublimes  du  cœur  de  Jeanne  d’Arc  pour 
«  Dieu  et  pour  la  France  ».  Il  fait  l’histoire  de 
ce  cœur:  «cœur  d  enfant  qui  fut  la  tendresse 
et  saigna  de  pitié  pour  la  France;  cœur  de 
guerrière  qui  fut  1  enthousiasme  et  enfanta 
tant  d  immortels  exploits;  cœur  de  martyre 
qui  fut  la  sainteté  et  rayonna  d’un  si  glorieux 
éclat  à  travers  les  affres  du  supplice  ». 

Ce  panégyrique  est  un  poème;  il  a  toute  la 
gi  ace,  la  délicatesse,  la  distinction  qu’on  aime 
à.  trouver  dans  la  poésie.  L’orateur  prouve 
par  son  exemple  que  la  langue  française  «est 
claire  comme  le  cristal,  pure  comme  l’or, 
franche  comme  lepée  » 

La  première  partie  est  un  hymme  enthou- 
sia  te  et  émouvant  à  la  patrie.  Et  si  dans  cet 
admirable  chant  tout  n’est  pas  de  bon  goût 
(p.  11,1.  18),  il  n’en  est  pas  moins  certain  que 
ces  pages  vivront  autant  que  les  lettres  fran¬ 
çaises.  Les  dernières  lignes  du  panégyrique 
sont  d’une  même  magnificence.  —  Le  déve¬ 
loppement  de  la  deuxième  partie  (Le  cœur  de 
la  guerrière)  me  paraît  le  plus  heureux  au 
point  de  vue  de  l'éloquence  sacrée.  —  J’ai 
quelque  peine  à  admirer  dans  la  troisième 
partie  les  rapprochements  entre  le  supplice  de 
Jeanne  et  la  passion  du  Sauveur,  tout  comme, 
au  commencement,  ceux  entre  la  vocation  de 
Jeanne  et  l’annonciation  de  la  mère  de  Dieu. 

La  lecture  de  ce  panégyrique,  édité  avec  un 
remarquable  bon  goût  et  illustré  de  quatre 
belles  vignettes  d’après  les  peintures  de 
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Lenepveu,  éveille  des  sentiments  magna¬ 
nimes.  L’abbé  Coubé,  en  publiant  son  dis¬ 
cours,  aura  centuplé  l’heureux  effet  que 
produisit  sa  parole  magistrale  dans  la  cathé¬ 
drale  d’Orléans. 

C.  Caeymaex. 

DE  BEAURIEZ  (L.).  -  Quelques  pages  sur 
le  mouvement  catholique  chez  les  femmes  en 
Angleterre.  Paris,  Perrin  et  C'%  1908. 

1  vol.  in- 16  (18.5  X  11.5)  de  164  pages. 

2.50 

DE  GIBERGUES  (Abbé).  —  La  doctrine  de 
l’amour.  Carême  1908.  Paris ,  Vye  Ch. 
Poussielgue ,  1908.  1  vol.  in  12  (17  X  1 1) 
de  x-312  pages.  3.00 

DEHON  (L  éon).  —  Le  plan  de  la  Franc- 
Maçonnerie  en  Italie  et  en  France  d’après  de 
nombreux  témoignages  ou  la  clef  de  l’histoire 
depuis  40  ans.  Paris,  Lethielleax,  1908. 

1  vol.  in- 12  de  108  pages.  1  » 

FERRERES  (R.  P.  Juan  B.).  —  Los 
espontales  y  el  matrimonio  segùn  la  novisima 
disciplina.  Comentario  canonico.  Moral 
sobre  el  decreto  «  Ne  Temere  »  Segtinda 
édition  corregida  y  aumentada.  Barce- 
lona,  G.  Gili ,  1908.  1  vol.  in- 12 
(18.5  X  12)  de  240  pages.  2  » 

FERRERES  (R.  P.  Juan  B.),  S.  J.  — 
Las  cofradias  y  congregaciones  eclesiasticas 
segun  la  disciplina  vigente.  Tratado  canonico 
cou  numérotas  anotaciones  sobre  las  for¬ 
ceras  ordenes  secularcs.  Segunda  cdieion 
corregida  y  augmentada.  Barcelona, 
G.  Gili,  1908.  1  vol.  in-12  (19  X  12)  de 
210  pages.  2  » 

Ses  lumineux  commentaires  sur  une  série 
de  documents  pontificaux  et  surtout  une 
importante  étude  sur  la  mort  réelle  et  la  mort 
apparente  ont  valu  au  père  jésuite  espagnol 
Ferreres  une  notoriété  universelle  dans  le 
clergé. 


Aussi,  nul  ne  sera  surpris  de  voir  mention¬ 
ner  ici  les  travaux  du  docte  religieux.  Que 
nous  ayons  à  notre  portée,  dans  des  idiomes 
plus  intelligibles  à  la  plupart  d’entre  nous 
que  la  langue  espagnole,  des  commentaires 
sur  le  décret  Ne  temere,  ce  n’est  pas  un  motif 
pour  omettre  de  signaler  l’étude  canonico- 
morale  de  Ferreres  sur  le  môme  objet  :  les 
professeurs  de  théologie  morale  et  de  droit 
canon  auront  à  cœur  d’utiliser  un  travail 
aussi  favorablement  apprécié  en  Espagne. 
Il  se  recommande  par  les  memes  qualités 
d’ordre,  de  méthode,  de  logique,  d’esprit  juri¬ 
dique,  qui  ont  assuré  le  succès  des  ouvrages 
antérieurs  de  Ferreres.  Constatation  banale, 
dira-t  on  ;  elle  n’en  est  pas  moins  fondée. 

Sauf  quelques  pages,  écrites  spécialement 
en  vue  de  l’Espagne  et  de  l’Amérique  Latine, 
c'est  un  livre  d’intérêt  général. 

Il  n’est  peut-être  pas  sans  importance  de 
relever  que  par  décision  royale  le  décret 
Ne  temere  est  devenu  pour  l’Espagne  «  loi  du 
royaume  ». 

A  la  suite  de  divers  décrets  émanés  de 
congrégations  romaines,  la  discipline  ecclé¬ 
siastique  sur  les  confréries,  congrégations. 
Tiers- ordres  séculiers  avait  subi  des  modifi¬ 
cations  de  conséquence.  Le  Père  Ferreres 
consacre  à  ces  institutions  une  ample  étude, 
dont  bénéficieront  leurs  directeurs  et  ceux 
qui  doivent  en  expliquer  le  fonctionnement  et 
les  avantages  à  leurs  élèves  dans  les  cou¬ 
vents,  séminaires  ou  universités.  On  y  trouve 
notamment  tous  les  renseignements  dési¬ 
rables  sur  la  fondation  de  congrégations,  etc.' 
sur  l’admission  des  membres,  les  faveurs 
spirituelles  et  les  préséances  attachées  aux 
confréries,  les  droits  et  les  devoirs  des 
évêques  et  des  curés  vis  à  vis  de  ces  groupe¬ 
ments  de  fidèles. 

C.  Caeymaex. 

FOURNIER  (Chanoine  Franc.).  —  Médi¬ 
tations  sur  les  Évangiles  du  Dimanche  à  la 
portée  des  simples  fidèles  pour  tous  les  jours 
de  l’année.  Paris,  René  Haton ,  1908. 
1  vol.  in-18(19Xll)de602pages.  3  » 

GENNARI  (Casimiro  Card.),  —  Questioni 
canoniche  di  materie  riguardanti  specialmente 
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i  tempori  nostri.  Roma ,  Desclée ,  Lefebvre 
e  Cia ,  1908.  1  vol.  in-  8°  (23  X  iô)  tle 
846  pages. 

GIBBONS  (Cardenal).  —  El  Embajador  de 
Cristo.  Barcelona ,  L.  CHU,  1908.  1  vol. 
m-12  de  lxxx-388  pages.  3  » 

[Religion  y  cultura,  vol.  I.) 

GODRYEZ  (J.).  —  The  doctrine  of  moder¬ 
nisai  and  its  réfutation.  Philadelphia ,  John 
Joseph  Mc  Vey ,  1908.  1  vol.  in-12 
(18.5  X  1  3)  de  124  pages.  1.50 

GUIGNEBERT  (Ch.).  —  Modernisme  et 
tradition  catholique  en  France.  3e  édition. 
Paris,  «  Collection  de  La  Grande  Revue  >■> , 
1908.  1  vol.  in -8°  carré  de  188  pages. 

3  » 

Il  y  a  «  conflit  entre  le  modernisme  et  I  i 
tradition  catholique  »,  et  ce  conflit  est  irré¬ 
ductible.  Ainsi  l’affirme  M.  Ch.  Guignebert. 
Mais  qu  on  ne  s  y  trompe  pas  :  le  sens  de  son 
affirmation  n'est  point  celui  de  Pie  X  dans 
l’encyclique  Pascendi  dominici  gregis.  Si 
modernisme  et  catholicisme  s’excluent  l’un 
1  autre,  ce  n’est  pas  parce  que  celui-ci  est 
malencontreusement  compromis  ou  altéré 
par  les  audacieust-s  innovations  de  celui-là, 
cest,  au  contraire,  parce  que  les  concessions 
des  théologiens  prétendument  modernistes 
sont  insuffisantes  et  devront  logiquement, 
fatalement,  être  poussées  plus  loin  ;  c’est 
parce  que,  dans  1  évolution  de  la  conscience 
religieuse,  «  le  catholicisme  loysi&te  ne  sau¬ 
rait  servir  que  de  transition  ».  Modernisme 
est  ici  synonyme  d’  «  esprit  critique  ».  Or  «  il 
n’est  plus  de  critique  sans  la  liberté  »,  et  telle 
est  son  indépendance  qu'il  serait  absurde  de 
«lui  marquer  son  but  et  sa  borne  ».  Le  scep¬ 
ticisme  universel,  au  moins  sous  la  forme  du 
relativisme,  devient  ainsi  une  condition  de 
esprit  critique  ;  car  admettre  une  seule 
vérité  immuable,  une  seule  certitude  défini¬ 
tivement  acquise,  ce  serait  poser  une  borne. 

M.  Guignebert  a  consacré  au  développe¬ 
ment  de  sa  thèse  un  volume  de  près  de  deux 
cents  pages.  Il  y  traite  successivement  des 


«  fondements  bibliques  de  la  révélation  »  de  ses 
«fondements  évangéliques  et  traditionnels  », 
du  «  dogmatisme  catholique  »  et  de  ce  qu’il 
appelle  le  «  romanisme  »,  c’est-à-dire  du 
catholicisme  en  tant  que  reconnaissant  la 
suprématie  du  Pontife  Romain.  Sur  chacun 
de  ces  points  il  a  réuni,  entassé,  en  grand 
nombre,  des  difficultés  exégétiques  et  histo¬ 
riques.  Elles  ne  se  recommandent  pas  toutes 
à  l’attention  soit  par  leur  modernité,  soit  par 
de  simples  apparences  de  solidité  :  beaucoup 
traînent  dans  la  plupart  des  manuels  et  ont 
été  cent  fois  résolues  ;  il  y  en  a  de  spécieuses, 
capables  d’embarrasser,  à  première  vue,  un 
esprit  mal  informé  :  mais  il  y  en  a  aussi  qui 
ne  méritent  et  no  provoqueront  qu’un  sourire 
ou  un  haus  ornent  d’épaules.  Parmi  les  objec¬ 
tions  contre  l’authenticité  du  Pentafeuque ,  les 
obscurités  inhérentes  au  concordisme  des 
jours-périodes,  les  vestiges  indéniables  d’em¬ 
prunts  a  des  documents  antérieurs,  le  «  lièvre 
qui  rumine  »,  figurent  h  côté  de  la  stèle 
d’Hammourabi.  Ailleurs,  on  nous  apprend 
que  les  généalogies  du  Christ,  «  se  contre¬ 
disant  entre  elles,  contredisent  de  même  une 
parole  de  Jésus  qui  reproche  aux  scribes 
(Mat.  xxii,  41  ss.)  d’enseigner  que  le  Messie 
doit  descendre  de  David  »  !  La  promesse  G 
importante  qui  se  lit  en  Mat.  xvi,  17-19,  ne 
saurait  être  authentique  :  outre  ou’elle 
manque  dans  les  deux  autres  synoptiques, 
elle  est  démentie  par  un  passage  du  même 
évangéliste  (xx,  20  ss.),  où  le  Maître  met  ses 
disciples  en  garde  contre  l’ambition.  «  Il  est 
difficile  de  souhaiter  une  négation  plus  claire 
non  seulement  de  la  primauté  de  Pierre,  mais 
encore  de  toute  puissance  ecclésiastique.  » 

A  la  preuve  fournie  par  les  miracles  en 
faveur  de  la  révélation  l’auteur  oppose  la 
légende  de  la  Santa  Casa  de  Lorette  et  les 
apparitions  de  la  Salette.  Ajouterai-je  que 
1  histoire  d  Honorius  est  toujours  présentée 
comme  un  argument  péremptoire  contre  l'in¬ 
faillibilité  papale,  et  que  la  transmission  du 
pouvoir  de  Pierre  à  ses  successeurs  est 
déclarée  inconciliable  avec  le  fait  de  leur 
élection  par  le  clergé  romain  ou  par  les  car¬ 
dinaux,  avec  celui  des  interrègnes  et  celui 
des  antipapes?  Au  milieu  de  tout  ce  débal¬ 
lage  on  est  presque  étonné  de  ne  point 
retrouver  la  mention  de  la  papesse  Jeann 
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Les  autorités  scientifiques  les  moins  sus¬ 
pectes  de  tendresse  pour  le  dog'me  sont 
traitées  avec  un  sans-gêne  qui  frise  le  dédain, 
dès  quelles  ne  vont  pas  jusqu’à  la  négation 
radicale;  tel,  à  propos  de  l’authenticité  des 
Evangiles,  M.  Harnack  lui-même,  qui  «  a 
apporté,  dans  un  ouvrage  récent,  l’appui  de 
sa  science  ingénieuse  à  la  thèse  tradition¬ 
nelle  ;  mais  ses  arguments,  s’ils  ont  rempli 
de  joie  les  exégètes  de  l’orthodoxie  et  surtout 
ses  journalistes,  n’ont,  que  je  sache,  ébranlé 
la  conviction  d’aucun  critique  libéral  ». 
Enfin,  le  lecteur  tant  soit  peu  familiarisé 
avec  l’histoire  et  avec  la  précision  du  lan¬ 
gage  théologique,  ne  sera  pas  médiocrement 
surpris  de  rencontrer  des  propositions  comme 
celles-ci  :  «  La  concile  de  Dâle  proclama 
l’immaculée  Conception  dogme  de  foi  dans 
sa  35e  session,  en  1438;  —  croire  tous  ses 
livres  (du  Nouveau  Testament)  authentiques, 
c’est-à-dire  les  rapporter  aux  auteurs  que 
la  tradition  leur  assigne,  est  une  obligation 
de  foi  »,  à  laquelle  on  contreviendrait  en 
admettant,  «  par  exemple,  que  VE  pitre  aux 
Hébreux  pourrait  bien  n’être  pas  de  saint 
Paul  ». 

Concluons.  Le  livre  de  M.  Gu ignebert  est 
moins  un  livre,  j’entends  une  œuvre  de 
scienc.  objective,  qu’un  réquisitoire  contre  la 
tradition  catholique,  réquisitoire  consistant 
essentiellement  en  affirmations  et  en  ques¬ 
tions  ou  points  d’interrogation.  Mais  les  affir¬ 
mations  sont  si  nombreuses  et  si  complai¬ 
samment  étalées  qu’elles  ont  généralement 
laissé  très  peu  de  place  pour  des  preuves  ;  etles 
questions,  si  elles  ne  sont  pas  toutes  suscep¬ 
tibles  d’une  réponse  certaine  et  adéquate, 
concernent  le  plus  souvent  des  détails  de 
textes  ou  de  faits  vieux  d’un  g'rand  nombre 
de  siècles.  On  conviendra  que,  dans  ces  con¬ 
ditions,  il  n’v  a  rien  à  déduire  ni  des  unes  ni 
des  autres.  M.  Guignebert  est  «  chargé  du 
cours  d’histoire  du  christianisme  à  la  Sor¬ 
bonne  ».  Son  volume  tendrait  à  faire  croire 
que  les  héritiers  actuels  des  antiques  lar¬ 
gesses  du  chanoine  Robert  de  Sorbo.u  ne 
sont  pas  inviolablement  fidèles  aux  règles 
d’une  sereine  et  sérieuse  recherche  scienti¬ 
fique. 

J.  Eorget. 


GUITART  (P. -K.).  —  La  Iglesia  y  el 

obrero.  Barcelona,  Q.  QUI,  1908.  1  vol. 
in  12  de  296  pages.  2.50 

Thème  vaste  et  fécond,  l’étude  des  rapports 
entre  l’Eglise  et  le  monde  du  travail  doit 
tenter  l’apologiste  et  le  sociologue  ;  il  n’est 
pas  surprenant  que  le  Père  Guitari  ait  pu 
composer  une  succession  de  dix  dissertations 
sur  «  l’Eglise  et  l’ouvrier.  »  C’est  dans  un 
relief  saisissant  que  nous  apparaît  cette  action 
constante  et  intelligente  de  l’Eglise  sur  le 
travail,  dans  les  siècles  passés  et  à  l’heure 
actuelle. 

L'auteur  envisage  la  condition  de  l'ouvrier 
dans  l’antiquité  et  dans  l’Eglise  catholique, 
examine  assez  à  fond  la  question  de  l’escla¬ 
vage  et  celle  des  associations,  traite  avec 
compétence  du  salaire  et  de  l’auinône,  étudie 
la  situation  des  gouvernements  catholiques 
et  des  papes,  particulièrement  de  Léon  XIII, 
vis-à-vis  des  ouvriers.  Pas  de  longues  spécu¬ 
lations,  mais  des  faits  ;  des  traits  historiques, 
des  textes  d^s  Saints  Pères,  des  témoinages 
d’adversaires,  des  événements  contempo¬ 
rains.  Voilà  comme  quoi  Charlemagne  et 
Garcia  Moreno  voisinent  dans  ce  livre,  et  sous 
la  plume  du  jésuite  espagnol  se  rencontrent 
les  Gesellenverein,  les  Dockers,  les  caisses 
Raiffeisen,  etc.  Les  œuvres  sociales  de  notre 
Belgique  font  l’admiration  du  Père  Guitart. 
Nos  conférenciers  et  nous  journalistes,  ainsi 
que  nos  hommes  d'œuvres,  pourront  trouver 
dans  son  livre  si  utile  de  nouveaux  éléments 
pour  le  relèvement  matériel,  intellectuel  et 
moral  des  travailleurs. 

C.  Caeymaex. 

LOYOLA  (Madré  Maria).  —  Jésus  de  Na- 

zaret.  Historia  de  su  vida  contada  à  los 
ninos.  Barcelona ,  Luis  QUI ,  1908.  .1  vol. 
in-12  (20  X  12)  de  340  pages.  2  » 

Est-ce  le  fond  même  de  l’œuvre,  est-ce  le 
charme  du  dialecte  de  la  Castille  qui  rend  ce 
livre  si  particulièrement  attrayant?  C’est 
sans  doute  l’un  et  l’autre.  Effet,  ce  récit  se 
recommande  par  de  nombreuses  et  insignes 
qualités.  Maria  Loyola,  religieuse  du  couvent 
de  Sainte  Marie  à  York,  s’était  donné  la 
mission  d’affermir  les  enfants  dans  la  foi  à 
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.a  divinité  de  Notre  Seigneur,  d’attirer  à  Lui 
leurs  cœurs  et  de  les  porter  à  l'amour  de  son 
auguste  Personne.  Pour  atteindre  ce  but, 
l’auteur,  faisant  fond  sur  des  travaux  auto¬ 
risés  et  récents,  présente  en  une  série  de 
chapitres  bien  choisis  les  phases  de  la  vie  de 
Jésus  :  l’enfance  et  la  vie  cachée,  la  vie 
publique,  la  vie  glorieuse.  La  narration  ne 
se  fait  pas  froidement  ;  des  notes  chaudes  ou 
tendres,  introduites  avec  opportunité  et  sans 
profusion,  touchent  le  cœur. 

Ainsi  que  l’exigeait  le  plan,  l’histoire  du 
Sauveur  est  précédée  du  récit  de  la  chute  de 
nos  premiers  parents,  et  de  la  promesse  d'un 
Rédempteur.  Tout  l’ouvrage  est  comme  une 
réponse  à  la  question  de  Saint  Paul  sur  le 
chemin  de  Damas  .  «  Qui  êtes-vous,  Sei¬ 
gneur?  »  Et  la  réponse,  c’est  la  profession  de 
foi  du  prince  des  apôtres  :  «  A'ous  êtes  le 
Christ,  le  fils  du  Dieu  vivant.  » 

Jésus  de  Nazaret  convient  particulière¬ 
ment.  me  semble-t-il,  aux  jeunes  gens  qui 
ont  acquis,  par  l’étude  de  l'Histoire  Sainte  et 
du  catéchisme,  une  certaine  connaissance  de 
la  religion  catholique  et  de  son  divin  auteur. 
Quinze  illustrations  de  maîtres  espagnols  et 
autres  enjolivent  de  volume.  Le  Père  Juan 
Mateos  des  Augustins  ne  regrettera  pas 
d’avoir  traduit  l’œuvre,  présentée  naguère 
avec  succès  à  la  jeunesse  d’Angleterre  par  le 
jésuite  Thurston. 

C.  Caeymaex. 

MURILLO  (P.-L.).,  S.  J,  —  San  Juan. 

Esludio  critico-exegélico  sobre  el  cuarto 
Evangelio.  Barcelona ,  G.  GM,  1908. 
1  vol.  grand  in-8°  (25  X  16)  de  568 pages. 

8  » 

Il  est  clair,  par  ce  titre,  que  l’auteur  a 
entendu  faire  à  la  fois  œuvre  d’exégète  et  de 
critique.  Pour  cela,  il  s’est  appliqué  à  mettre 
à  profit  les  résultats  certains  et  les  vues 
sérieusement  probables  où  aboutissent  les 
meilleurs  travaux  contemporains. 

Dans  son  commentaire,  il  n’a  négligé  aucun 
détail, et  il  s’attache  avant  tout,  «aussi  étroi- 
e  nient  que  possible,  au  sens  littéral  »,  pour 
le  mettre  parfaitement  en  lumière.  Bien 
qu’expliquant  le  texte  évangélique  verset  par 
verset  et,  quand  il  y  a  lieu,  mot  par  mot,  il  a 


eu  l’heureuse  idée  de  ramener  le  tout  à 
quelques  sections  distinctes,  dont  la  suite 
donne  une  idée  plus  nette  du  plan  et  de  la 
pensée  dominante  de  l'évangéliste.  Au  reste, 
je  constate  avec  plaisir  qu’il  n’est  pas  de  ceux 
qui,  pour  parler  comme  Léon  XIII,  com¬ 
mettent  l’inconvenance  d’ignorer  ou  de  négli 
ger  les  grands  commentateurs  catholiques, 
tandis  qu'ils  utilisent  et  citent  avec  une  sorte 
de  prédilection  les  œuvres  des  hétérodoxes  : 
après  les  saints  Pères,  ses  autorités  préférées 
sont,  parmi  les  anciens,  Maldonat  et  Tolet; 
parmi  les  modernes,  Schanz,  Knabenbauer, 
Belser,  Calmes,  etc.  Mais  il  connaît  aussi  et 
consulte  opportunément  des  protestants  tels 
que  Holtzmann,  Bernard  Weiss  et  quelques 
autres. - 

Le  commentaire  est  précédé  d’une  ample 
et  érudite  introduction  sur  l’authenticité, 
l’intégrité  et  l’historicité  du  quatrième  évan¬ 
gile,  sur  sa  chronologie,  sur  l’occasion,  le  but 
et  le'-  circonstances  de  sa  composition,  sur  sa 
christologie,  sur  les  miracles  qu’il  attribue  à 
Jésus,  enfin  sur  «  le  problème  johannique  et 
l’attitude  du  Saint-Siège  »  y  relative.  Les 
témoignages  historiques  sont  le  principal 
moyen  de  résoudre  scientifiquement  la  ques¬ 
tion  d’authenticité  ;  le  R.  P.  Murillo  le 
remarque  très  justement.  Mais  pourquoi  donc 
ne  les  a-t-il  pas  examinés,  surtout  les  plus 
anciens,  d’un  peu  plus  près  encore,  et  en 
distinguant  nettement  dans  la  tradition  litté¬ 
raire  les  divers  courants  indépendants?  On 
pourra  également  regretter  qu’il  ait  mis  sur 
le  même  rang,  au  point  de  vue  de  l’applica¬ 
tion  du  décret  De  canonicis  Scripturis,  «  le 
verset  4  du  chap.  Y,  l’histoire  de  la  femme 
adultère  (Y II,  53  —  YIII,  11),  le  chap.  XIX  et 
en  particulier  les  deux  derniers  versets  de 
celui-ci  ».  Il  écrit  à  ce  propos  :  «  L’Eglise 
catholique  entend  et  exige  que  toutes  ces 
sections  soient  admises  comme  appartenant  à 
l’intégrité  de  l’Evangile,  au  moins  considéré 
dans  sa  dernière  rédaction,  bien  quequelquos- 
unes  d’entre  elles  puissent  peut-être  procéder 
d’auteurs  distincts  de  saint  Jean.  »  En  dépit 
des  restrictions  y  ajoutées,  cette  affirmation, 
dans  les  termes  où  elle  est  formulée,  me 
paraît  difficilement  justifiable.  En  revanche, 
je  suis  heureux  de  me  rallier  aux  arguments 
et  aux  conclusions  du  R.  Père  contre  les 
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théories  récant?  s  tendant  à  voir  dans  le  qua 
trième  évangile,  an  lieu  des  narrations  et  des 
discours  historiques  qu'il  nous  offre  à  pre¬ 
mière  vue,  de  simples  «  contemplations 
mystiques  et  des  méditations  théologiques 
sur  le  mystère  du  salut  ».  On  sait  que  ces 
théories  ont  été  condamnés  par  le  décret 
Lamentabili,  du  3  juillet  1907. 

J.  Forget. 

PÈGUES  (R  P.  Thomas),  O.  P.  — 
Commentaire  fiançais  littéral  de  la  somme 
théologique  de  saint  Thomas  d  Aquin. 
Tome  II  :  Traité  de  la  Trinité.  Toulouse, 
Ed.  Privât ,  1908.  1  vol.  in-8"  (25  X  17) 
de  xvi-606  pages. 

PELAEZ  ÇT-Antolin  Lopez).  —  La 
Cruzada  de  la  Buena  Prensa.  Barcelone , 
G.  Gili,  1908.  1  vol.  in-12  (19  X  12)  de 
357  pages.  3.50 

Infatigable  écrivain,  le  révérendissisme 
évêque  de  Jaca  vient  encore  de  consacrer  à  la 
Presse  un  important  ouvrage.  Il  avait,  en 
1906,  étudié  sous  ses  aspects  généraux  la 
question  de  l 'importance  de  la  presse.  Plus 
récemment,  il  avait  publié  sur  l 'action  du 
prêtre  dans  la  presse ,  une  brochure  dont  nous 
retrouvons,  je  pense,  la  substance  dans  les 
premiers  chapitres  du  livre  que  j’annonce. 

L’evêque  espagnol  prêche  la  croisade  contre 
les  nouveaux  musulmans  qui  infestent  la 
péninsule  et  y  combattent  l’Eglise  au  moyen 
de  la  redoutable  arme  de  la  presse  impie.  La 
part  faite  aux  choses  locales,  il  reste  dans  le 
livre  de  Mgr  Pélaez  assez  d’idées  et  de  faits 
généraux,  pour  qu’on  puisse  en  recommander 
la  lecture  et  l'étude  en  dehors  de  l’Espagne  : 
on  y  trouvera  des  exemples  et  des  initiatives 
à  imiter,  des  procédés  à  éviter.  L’auteur  a 
mis  en  œuvre  une  quantité  énorme  de  docu¬ 
ments,  relevés  et  statistiques  ;  il  se  révèle  au 
courant  de  la  presse  européenne,  et  cite 
notamment  —  je  le  constate  avec  plaisir  — 
notre  Gacet  Van  Antwerpen  (sic). 

On  distingue  aisément  dans  le  volume  une 
partie  théorique  et  une  partie  pratique.  La 
première  s'occupe  des  devoirs  du  clergé 
cuver.-,  la  presse,  et  en  particulier  du  rôle  à 
remplir  par  les  religieux,  eu  rés,  séminaristes, 
par  les  femmes,  par  les  riches,  en  matière  de 


-presse.  La  partie  pratique  donne  surtout  un 
chaleureux  et  copieux  commentaire  des 
recommandations  faites  en  1888  au  Congrès 
catholique  de  Fribourg,  par  Ludwig  Windt- 
liorst  :  aboniren ,  inseriren ,  propayiren. 

C.  Caeymaex. 

REIGNAT (Abbé  Louis).  -  Le  catéchisme 
et  sa  pédagogie  ou  nouvelle  méthode  pratique 
d’Enseignement  sûre  et  rapide  de  la  doctrine 
catholique.  Paris,  René Haton,  1908.  1  vol. 
in-12  allongé  (19  X  14)  de  viii  160  pages. 

Je  recommande  ce  catéchisme,  d’une  dispo¬ 
sition  originale  et  heureuse,  à  ceux  qui 
donnent  et  surtout  à  ceux  qui  reçoivent 
l’instruction  religieuse.  Il  va  sans  dire  que  si 
je  recommande  d’acquérir  ce  manuel,  c’est  en 
sus  du  catéchisme  diocésain.  Le  livre  est  clair, 
méthodique,  élémentaire.  Aussi  ne  suis-je 
pas  surpris  de  trouver  en  tête  du  volume  de 
batteuses  approbations. 

Si  j’avais  à  apprécier  la  méthode  préconisée 
dans  la  préface,  je  devrais  déclarer  que,  à 
mon  humble  avis,  la  méthode  socratique  est 
autrement  intéressante  que  la  méthode  dite 
orientale,  et  que  je  regrette  l'absence,  pour 
ainsi  dire  complète,  de  la  méthode  historique. 

C  Caeymaex. 

SENDERENS  (J. -B  ).  —  Apologie  scienti¬ 
fique  de  la  Foi  chrétienne.  D’après  l'ouvrage 
de  MgrDuilhé  de  St-Projet.  Paris ,  Poas- 
sielgue  et  Toulouse,  Privât ,  1908.  1  vol. 
in-12  (12  X  18)  de  xvr-444  pages.  3.50 

VALLA  (Robert).  —  La  légende  du  Christ 

Paris,  P.  Geuthner.  1908.  1  broch. 
in-8°  (24  X  15)  de  38  pages.  1  » 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  doutent  de  rien. 
Il  leur  suffit  de  noircir  du  papier  pour  croire 
que  ce  qu’ils  écrivent  est  arrivé.  M.  Robert 
Val! a  doit  être  de  ce  nombre  II  ressasse 
quelques  nippes  de  Dupuis,  l'auteur  de 
l'Origine  de  tous  les  cultes,  postiche  quelques 
bribes  d’autres  mythologues,  répète  quelques 
sottises  de  Renan,  ne  tient  aucun  compte  des 
réfutations  parues,  ni  des  faits  acquis  par  la 
critique,  et  voilà  comme  quoi  :  le  Christ-Jésus 
est  le  rédempteur  identifié  au  dieu-soleil  ! 

Toujours  le  vieux  sophisme  qui  conclut  de 
l’analogie  à  l'identité.  J.-J.-D.  Swolfs. 
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ADAM  (Paul).  —  La  morale  des  sports. 

3e  édition.  Paris ,  Librairie  Mondiale , 
1908.  1  vol.  in- 12 (18  X  13)  do  474p. 3. 50 

AENGENENT.  — Handboek  voor  de  geschie- 
denis  der  Wijsbegeerte.  Amsterdam ,  C.-L. 
Van  Langenhuysen,  1908.  1  vol.  in-8° 
(24  X  R)  de  215  pages. 

Les  publications  d’ordre  philosophique  ne 
sont  pas  si  nombreuses  en  néerlandais  qu’on 
ne  doive  accueillir  avec  sympathie  les  tra¬ 
vaux  qui  relèvent  de  ce  domaine.  Nous  le 
faisons  avec  une  satisfaction  d’autant  plus 
vive  que  ce  manuel  est  signé  d’un  nom  très 
considéré  et  se  réclame  ouvertement  de  la 
philosophie  néo- scolastique. 

Je  regrette  franchement  que  la  langue 
néerlandaise  semble  manquer  d’équivalents 
pour  nombre  de  termes  philosophiques.  Je 
reprocherais  au  manuel  son  caractère  élé¬ 
mentaire,  si  je  ne  le  savais  destiné  à  des 
étudiants  qui  possèdent  les  excellents  ouvra¬ 
ges  du  professeur  Beysens  ;  le  Handboek  n'en 
est  que  le  complément.  Néanmoins,  tel  qu’il 
est,  il  ne  manquera  pas  d’être  utile  à  bien 
d’ autres  lecteurs  ou  étudiants.  J’ai  cepen¬ 
dant  la  conviction  qu’une  nouvelle  édition 
sera,  à  la  demande  de  collègues  et  du  public, 
pour  plusieurs  points  plus  développée.  Le 
manuel  ne  peut  qu’y  gagner,  bien  que  déjà 
les  écoles  et  leurs  principaux  représentants 
soient  parfaitement  caractérisés  :  qu’on  lise 
les  paragraphes  consacrés  à  l’étude  de  la 
scolastique,  à  Saint  Thomas,  à  Kant. 

L 'Institut  supérieur  de  Philosophie  de 
Louvain  est  cité  avec  honneur,  ainsi  que 
Monseigneur  Broere  :  il  méritait  mieux 
qu'une  mention  de  deux  lignes. 

Beau  travail,  formellement  et  —  ceci  à 
l’adresse  de  l’éditeur  —  matériellement. 

C.  Caeymaex. 

C0MTE(Aü juste).  —  Cours  de  Philosophie 

Positive.Tome  II.  Paris,  Schleicher  frères, 
1908.  1  vol.  in-8°  (20  X  13)  de  380  p.  2  » 


DE  M0LINARI  (G.).  —  Théorie  de  l’Évo¬ 
lution.  Paris,  Félix  Alcan,  1908.1  vol. 
in-12  (19  X  12)  de  258  pages.  3.50 

M.  de  Molinari,  un  des  chefs  de  l’école 
économique  libérale, résume,  en  treize  leçons, 
l’application  des  lois  économiques  à  l’histoire 
des  principales  nations  civilisées. 

Il  donne  un  aperçu  des  causes  qui  ont 
augmenté  la  puissance  productive  de  l’homme 
et  donné  naissance  à  la  grande  industrie  ; 
mais  si  ces  causes  agissent  pour  multiplier 
la  richesse,  d’autres  non  moins  nombreuses 
et  actives  sont  à  l’œuvre  pour  la  détruire. 
C’est  pourquoi  les  sociétés  civilisées  sont 
loin  d’être  assurées  contre  le  risque  de 
décadence. 

La  lecture  de  ces  pages  est  vraiment  instruc¬ 
tive.  Qu’elles  contiennent  quelques  erreurs 
de  fait  ou  des  réflexions  qui  appellent  la 
discussion,  nul  n’en  sera  étonné.  Mais  c’est 
une  œuvre  sérieuse,  écrite  d’une  plume 
alerte,  et  dont  tous  peuvent  profiter. 

Jean  Hardy. 

GEMELLI  (Agostino).  —  Le  Dottrine 
moderne  délia  delinquenza.  Firenze ,  Libreria 
éditrice  Fiorentina ,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
xvi-160  pages.  2  » 

HARTENBERG  (Le  Dr  Paul).  —  Physio¬ 
nomie  et  caractère.  Essai  de  physiognomonie 
scientifique.  Paris ,  Félix  Alcan ,  1908. 

1  vol.  in -8°  (23  X  15)  de  216  pages  avec 
33  figures  dans  le  texte.  5  » 

La  physiognomomie  est  l’art  de  deviner  le 
caractère  humain  d’après  la  physionomie  ; 
elle  veut  saisir  le  psychique  dans  le  physique. 
Très  ancienne,  aussi  ancienne  sans  doute 
que  i  humanité  elle-même,  elle  commença  le 
jour  où  un  premier  homme  tenta  de  lire  les 
sentiments  cachés  et  les  impulsions  secrètes 
sur  le  visage  de  son  voisin.  Purement  intui¬ 
tive  et  irraisonnée  à  ses  débuts,  elle  se  codifia 
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dans  la  suite  avec  les  progrès  de  la  civilisa¬ 
tion  et  se  formula  en  doctrines  dont  les  ten¬ 
dances  philosophiques  de  l’époque  dictèrent 
souvent  l’inspiration.  Ainsi  naquirent  divers 
systèmes,  prétendant  chacun  nous  fournir 
la  divination  des  caractères.  Et  pourtant, 
malgré  l'ingéniosité  et  la  variété  de  ces  tenta¬ 
tives,  aucune  jusqu’ici  n'a  pu  complètement 
satisfaire  l’esprit,  en  sorte  qu  a  1  heure 
actuelle  une  pliysiognomomie  scientifique 
est  encore  à  faire.  Le  présent  ouvrage  est 
une  contribution  à  cette  vaste  synthèse.  X. 

JASTROW  (Joseph).  —  La  Subconscience. 

Traduit  de  l’anglais  par  E.  Philippi.  Pré¬ 
face  de  M.  le  Dr  Pierre  Janet,  Paris, 
Félix  Alcan,  1908.  1vol.  in-8°(23 
de  380  pages. 

(. Bibliothèque  de  Philosophie  Contemporaine .) 

L’ouvrage  de  M.  Jastrow  présente  un 
tableau  vivant  et  coloré  de  tous  les  phéno¬ 
mènes  normaux  et  pathologiques  qui  doivent 
être  groupés  autour  du  problème  du  subcon¬ 
scient.  Ce  livre  est  un  bon  résumé  de  psycho¬ 
logie  descriptive  qui  réunit  en  quelques 
pages  des  documents  très  nombreux,  ordi¬ 
nairement  disséminés  dans  beaucoup  de  gros 
volumes.  Il  rendra  des  services  à  tous  ceux 
qui  désirent  se  mettre  au  courant  de  ccs  pro¬ 
blèmes  curieux  et  travailler  à  leur  interpré¬ 
tation. 

La  traduction  de  M.  Philippi  est  plus  nette 
et  plus  claire  que  l’original.  Tout  en  conser¬ 
vant  la  manière  colorée  de  l’auteur,  elle  sim¬ 
plifie  son  style  et  le  rend  plus  accessible  au 
lecteur  français.  X. 

NIILVAUX  (Camille).  —  Essai  de  Psycho¬ 
logie  nouvelle.  La  genèse  de  l’Esprit 
humain.  Paris ,  Schleicher  frères,  1908. 
1  vol.  in-8°(23X  14) de  164pages.  4  » 
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REVAULT  D’ALLONNES  (G.).  —  Les 
inclinations.  Leur  rôle  dans  la  psychologie 
des  sentiments.  Paris,  Félix  Alcan ,  1908. 
1  vol.  in -8°  (22.5  X  14)  de  228  pages. 

3.75 


ROBIN  (Léon).  —  La  théorie  Platonicienne 
des  idées  et  des  nombres  d’après  Aristote. 


Étude  historique  et  critique.  Paris ,  Félix 
Alcan .  1908.  1  vol.  in-8°  (23  X  14.5)  de 
702  pages.  12.50 

{Collection  historique  des  grands  Philosophes .) 

Cet  ouvrage  applique  à  l’étude  de  la  philo 
sophie  platonicienne  une  méthode  nouvelle. 
Des  interprètes  modernes  de  Platon  l'ont 
souvent  défiguré  par  l’adjonction  de  concep¬ 
tions  étrangères  à  l’esprit  grec.  M.  Robin  a 
cru  que,  pour  obvier  à  cette  cause  inévitable 
de  déformation, il  serait  intéressant  de  recher¬ 
cher  comment  les  doctrines  de  Platon  ont  été 

comprises  par  les  penseurs  grecs  qui  les  ont 
développées  ou  combattues.  Aristote,  évidem¬ 
ment,  s’imposait  de  ce  point  de  vue.  A  la  fois 
historique  et  critique,  cette  étude  ne  se  borne 
pas  à  exposer,  d’après  le  stagyrite,  les  doc¬ 
trines  platoniciennes,  ni  à  mettre  en  ordre 
les  objections  qu'il  a  faites  à  ces  doctrines. 
Elle  vise  en  outre,  par  une  critique  de  ces 
objections,  à  retrouver  dans  l’aristotélisme 
des  survivances  de  la  philosophie  qu  il  rec¬ 
tifie  et  dépasse.  L’auteur  a  consacré  à  l'inter¬ 
prétation  des  textes  d’Aristote  des  discus¬ 
sions  approfondies,  pour  lesquelles  il  s’est 
efforcé  d’utiliser  toutes  les  ressources  de 
l’exégèse  ancienne  et  de  l'érudition  moderne. 

X. 

ROQUES  (Emile).  —  L’Homme  de  la  Spécu¬ 
lation  à  la  Réalité.  Montpellier ,  Goulet  et 
fils  et  Paris,  Masson  et  Civ ,  1908.  1  vol. 
in -8°  écu  (20  X  13 )  de  262  pages  4  » 

«  Ni  œuvre  de  science,  ni  œuvre  de  philoso¬ 
phie  »,  c’est  ainsi  que  l’auteur  de  ces  a  com¬ 
mentaires  sur  l’homme  qualifie  son  livre  ». 
Avec  aussi  peu  de  méthode  que  d’esprit  de 
«  synthèse,  en  suivant  le  cours  naturel  de 
mes  réflexions  »  ainsi,  nous  apprend- il  lui- 
même,  il  a  composé  ces  pages. 

Eh  bien  !  elles  sont  belles  les  réflexions  de 
M.  Roques.  Ni  savant,  ni  philosophe,  il  se 
croit  cependant  posséder  les  raisons  de  toutes 
choses.  Ni  savant,  ni  philosophe,  il  sait  les 
origines  bestiales  de  l’homme  ;  il  connaît  le 
désaccord  entre  l'homme  et  la  nature.  11  sait 
que  tout  le  problème  humain  se  résout  dans 
une  question  de  cerveau.  Il  sait  que  c’est  pour 
les  pauvres  d’esprit  et  les  barbares  qu’autre- 
fois  l’on  inventa  Dieu ,  et  ce  furent  ensuite  les 
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fripons  surtout  qui  en  justifièrent  la  néces¬ 
sité. Il  sait  que  les  silex  quaternaires  infligent 
un  démenti  à  la  sainte  légende  de  la  création. 
Il  sait  que  l’univers  est  incréé  :  qu’il  est  son 
propre  créateur,  qu’il  se  crée  et  se  recrée 
chaque  jour,  à  tout  instant.  Il  sait  que 
l’univers  entier  atteste  que  la  nécessité  est 
l’unique  loi  qui  le  régit.  11  sait  que  la  morale 
du  christianisme  catholique  est  une  morale 
déprimante  ;  qu’elle  a  nui,  pendant  des 
siècles,  au  développement  humain  dans  les 
pays  catholiques.  Il  sait  que  l’Eglise  employa 
des  prodigieuses  forces  d’organisation  et  de 
prédication  à  s’enrichir,  à  étendre  son  hégé¬ 
monie  par  le  fer  et  le  feu  et  qu’elle  se  vautra 
dans  les  débordements  d’une  vie  crapu¬ 
leuse.  . 

On  voit,  par  ces  échantillons,  de  quel  style 
sont  écrites  les  réflexions  d’un  homme  qui 
prétend  tout  connaître,  excepté  sa  propre 
outrecuidance. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

ROURE  (L  ucien).  —  En  face  du  fait  reli¬ 
gieux.  Paris ,  Perrin  et  Cie,  1908,  1  vol. 
in-12  de  246  pages.  3.50 

Si  l’on  remonte  à  50  ans  en  arrière,  on 
trouve  qu’alors  le  souci  religieux  était  faible; 
les  indifférents  formaient  la  masse. 

Aujourd’hui,  tout  ce  qui  concerne  la  reli¬ 
gion  attire,  retient, captive  l’attention.  On  se 
passionne  autour  des  problèmes  religieux. 
Mis  au  premier  rang  par  des  événements 
divers,  un  fait  se  dresse  devant  le  regard, 
le  fait  religieux. 

Comment  prend-il  naissance  dans  la  con¬ 
science  de  nos  contemporains  !  En  quels 
termes  se  pose  de  nos  jours  le  problème  reli¬ 
gieux  !  Quels  éléments  entrent  dans  la  com¬ 
position  du  sentiment  religieux?  Quelles 
variétés  présente  ce  sentiment?  Qu’est-ce 
que  le  mysticisme  a  de  commun  avec  le 
sentiment  religieux?  Enest-il  une  dérivation 
morbide  ?  Y  a-t-il  un  mysticisme  sain  et 
normal?  Le  sentiment  religieux  est-il  un 
principe  de  vie  ou  un  principe  de  mort  ? 

Telles  sont  les  questions  capitales  que 
l’auteur  examine  dans  ce  livre  d’une  façon 
expérimentale  et  positive. 


Se  plaçant  sur  le  terrain  des  faits,  il  n’af¬ 
firme  rien  qui  ne  soit  contrôlé  par  les  faits, 

La  lecture  de  son,  ouvrage  s'impose  non 
seulement  à  tous  les  chrétiens  instruits  mais 
aussi  et  surtout  à  ceux  que  le  besoin  de 
croire  tourmente,  qui  ont  faim  et  soif  d’une 
conviction  qu’ils  n’ont  pu  encore  se  former. 
J’ose  assurer  que  s’ils  lisent  cette  étude 
savante,  mais  bien  loin  d'être  rebutante,  ils 
trouveront  ce  qu’ils  cherchent  et  ce  qui  leur 
manque  :  la  paix  d’une  conviction  éclairée. 

On  ne  pourrait  trop  recommander  et  répan¬ 
dre  ce  livre. 

J.  R. 

SERTILLANGES  (A..-D.).  —  Féminisme  et 
christianisme.  Paris ,  J.  Gràbalda  et  Cie , 
1908.  1  vol.  in -12  de  344  pages.  3.50 

Un  des  sujets  qui  ont  le  plus  donné  lieu, 
en  ces  derniers  temps,  à  des  discussions 
confuses  est  bien  celui  qui  est  abordé  et 
sagement  résolu  dans  ce  volume. 

«  La  Femme  ;  les  droits  et  les  devoirs  de  la 
Femme  :  le  rôle  de  la  Femme  dans  le  monde 
contemporain  :  ses  rapports  avec  le  Travail, 
le  Savoir,  le  Mariage,  qui  se  croit  renouvelé  ; 
la  Politique,  qui  évolue  rapidement  dans  le 
sens  d'une  participation  de  tous  aux  grands 
rôles  ;  puis,  le  problème  si  délicat  et  si  grave 
de  la  formation  intellectuelle  et  morale  de 
la  jeune  fille»  c’est  plus  qu’il  n’en  fallait 
pour  susciter  des  débats  mouvementés,  à 
défaut  de  solutions  prudentes. 

Celles  qui  sont  présentées  ici  sont  emprun¬ 
tées  pour  beaucoup  à  la  sagesse  tradition¬ 
nelle,  mais  sous  le  contrôle  d’un  regard 
largement  ouvert  aux  contingences  actuelles 
et  attentif  à  nos  besoins. 

Puisque  le  Féminisme  chrétien  est  aujour¬ 
d’hui  une  réalité  qui  s’impose,  mais  qui  peut- 
être  en  est  encore  à  chercher  sa  voie,  disons 
que  le  travail  du  distingué  professeur  sera  à 
la  fois  un  manuel  et  un  g'uide.  On  y  trouvera 
un  exposé  lucide,  des  leçons  éloquentes  et 
d’utiles  conseils. 

S0URIAU  (Paul)).  —  Les  conditions  du 

bonheur.  Paris ,  A.  Colin ,  1908.  1  vol. 
i n- 1 8  (.18,5  X  11.5)  de  348  pages.  3.50 

On  a  beaucoup  écrit,  ces  temps  derniers, 
sur  les  conditions  du  bonheur;  Combes,  dans 


248  Bulletin  Bibliographique  international 


son  Problème  du  bonheur ,  —  Jouvin,  dans  sa 
Morale  sans  bien,  —  Archelet,  dans  le  Gas¬ 
pillage  de  la  vie,  —  Roudès,  dans  Pour  faire 
son  chemin  dans  la  vie ,  —  Fiaux,  dans  Com¬ 
ment  réussir  dans  la  vie, —  tant  d  autres  encore 
en  des  pages  plus  ou  moins  philosophiques, 
ont  essayé  de  débrouiller  l’infaillible  méthode 
d’arriver  a  la  suprême  joie  ici-bas.  A  ont-ils 
réussi?  Le  doute  est  permis.  Depuis  de  longs 
siècles,  philosophes  et  moralistes  ont  dit  leur 
mot,  ils  ont  discuté  a  perte  de  vuç,  et  aujour¬ 
d’hui  comme  il  y  a  six  mille  ans,  1  humanité 
en  est  réduite  à  de  pénibles  tâtonnements. 

«  L’humanité  évolue  »,  dit  notre  auteur 
dans  son  introduction.  «  Les  conditions  de 
l’existence  se  modifient,  et  avec  elles  les  con¬ 
ditions  du  bonheur.  De  nouvelles  adaptations 
s’imposent.  »  Fatal  aveu  d  impuissance  de  la 
raison  à  résoudre  la  question  du  bonheur 

N 

même  relatif. 

Voyons  pourtant  comment  M.  Souriau 
entend  y  arriver.  Son  plan  se  résume  ainsi  : 
déterminer  d’abord,  le  plus  objectivement 
possible,  les  conditions  actuelles  du  bonheui  ; 
de  cette  connaissance  acquise,  tirer  des  règles 
de  conduite. 

La  première  partie  s’occupe  donc  ration¬ 
nellement  des  conditions  personnelles  du 
bonheur.  A  la  base  de  sa  démonstration,  1  au¬ 
teur  place  les  concepts  de  plaisir  et  de  dou¬ 
leur.  dont  il  analyse  la  nature  et  les  rapports. 
Il  le  fallait  bien  pour  arriver  à  l’évaluation  du 
bonheur  :  celle-ci,  somme  toute,  n’est  qu’une 
simple  opération  commerciale,  une  balance 
établie  entre  nos  joies  et  nos  peines.  Quant 
aux  conditions  physiologiques  du  bonheur, 
l’écrivain  les  résume  dans  la  pleine  santé, 
avec  le  plaisir  normal  que  donne  le  jeu  régu¬ 
lier  des  fonctions  vitales.  Pour  les  conditions 
psychologiques,  il  les  ramène  au  désir,  cause 
de  joie  ou  de  tristesse.  Et  avec  cela,  nous 
avons  le  bonheur  normal  :  euphémisme  sans 
doute  que  cette  désignation  quantitative, 
puisque  l’auteur  finit  par  avouer  que  «  la  vie 
la;  plus  heureuse  à  laquelle  nous  puissions 
prétendre  ne  sera  jamais  qu’un  bonheur 
humain,  c’est-à-dire  un  bonheur  imparfait  et 
trouble,  limité  dans  tous  les  sens.  »  Que 
serait-ce  si  ce  bonheur-là  n  était  pas  normal? 

Et  plus  loin,  on  nous  dit  :  «  La  vie  la  plus 
heureuse  à  laquelle  nous  puissions  prétendie 


serait  celle  qui  donnerait  satisfaction  à  tous 
nos  désirs.  »  Est-ce  bien  vrai?  Et  les  désiis 
coupables,  qu’en  fait- on?  Il  nous  paraît  qu'il 
y  aurait  lieu  à  distinction.  Heureusement, 
quelques  pages  suivent  où  nous  voyons, 
remarquablement  définie,  la  lutte  énergique 
que  l’homme  doit  engager  pour  l’obtention 
du  bonheur;  nous  aimons  mieux  cette 
manière  d’envisager  les  choses  :  cette  ten¬ 
dance  au  bonheur,  secondée  par  une  activité 
de  chaque  instant,  nous  apparaît  plus  noble, 
plus  digne. 

Il  y  aurait  encore  beaucoup  à  dire  sur  cer¬ 
tains  postulats  de  notre  auteur;  passons  de 
suite  à  la  seconde  partie,  la  vie  de  famille. 
Après  avoir  défini  la  famille,  l’auteur  nous 
parle  du  mariage,  des  parents,  des  enfants; 
c’est  la  meilleure  partie  du  travail  de 
M.  Souriau.  Celui-ci  s’élève  avec  vigueur 
contre  les  mariages  de  raison,  contre  ces 
ignobles  marchandages  d’argent  qui  sont  à 
la  base  de  la  plupart  des  catastrophes  con¬ 
jugales.  Avec  le  moraliste,  nous  estimons 
que  «  l’amour  est  la  condition  nécessaire  du 
bonheur  »,  et  la  long'ue  expérience  des  siècles 
est  là  pour  le  confirmer. 

Nous  devons  signaler  aussi  les  pages  con¬ 
sacrées  à  la  natalité,  et  à  la  condamnation 
des  doctrines  égoïstes  qui  tendent  à  res¬ 
treindre  la  famille,  souvent  même  à  détruire 
totalement  sa  continuation.  Les  parents,  les 
enfants  feront  bien  aussi  de  lire  attentive¬ 
ment  les  chapitres  où  sont  nettement. définis 
leurs  devoirs  vis-à-vis  de  la  société. 

Une  troisième  partie  enfin  étudie  les  condi¬ 
tions  sociales  du  bonheur.  Et  d’abord  se  pose 
cette  question  :  la  richesse  est-elle  une  con¬ 
dition  du  bonheur?  Ainsi  que  le  dit  fort  bien 
M.  Souriau,  «  la  fortune  contribue  au 
bonheur  dans  la  mesure  où  1  activité  des 
autres  hommes  peut  nous  aider  à  développer  j 
la  nôtre  ».  Et  plus  loin,  il  ajoute  :  «  En  con¬ 
clusion  nous  dirons  qu’il  est  bon  de  cher¬ 
cher  à  s’enrichir,  à  la  condition  que  cette 
préoccupation  ne  devienne  pas  exclusive,  et 
laisse  à  l’ensemble  de  nos  facultés  morales  le 
loisir  de  se  développer.»  On  ne  saurait  mieux 
dire. 

La  civilisation  donne-t-elle  le  bonheur? 
Une  fois  encore,  elle  peut  y  contribuer,  mais 
partiellement.  Nous  disons  avec  Durkheim 


Philosophie 

I  que  tout  est  relatif  dans  la  vie,'  le  bonheur, 
suivant  ce  philosophe,  est  autre  chose  qu’une 
somme  de  plaisirs  :  c’est  un  état  général  et 
constant  qui  accompagne  le  jeu  régulier 
de  toutes  nos  fonctions  organiques  et  psy¬ 
chiques.  S’il  en  est  ainsi,  il  n’y  a  plus  à  se 
demander  si  le  bonheur  s’accroît  avec  la 
civilisation;  par  le  simple  jeu  delà  relati¬ 
vité,  le  sauvage  normal  peut  être  aussi 
heureux  que  le  civilisé  normal. 

Notre  auteur  est  d’ailleurs  obligé  de  recon¬ 
naître  que,  malgré  toute  l’extension  de  notre 
civilisation,  1  observation  ne  signale  aucun 
accroissement  du  bonheur  moyen  :  «  Nous 
ne  sommes  pas  plus  heureux  que  nos  pères, 
dit-il  ;...  il  est  manifeste  que  nous  ne  sommes 
pas  plus  contents  de  notre  sort  qu’on  ne 
1  était  autrefois.  »  Cette  double  constatation 
de  M.  Souriau  est  trop  formelle  pour  qu’il 
faille  l’entourer  de  commentaires.  Plus  loin, 
il  ajoute  encore  :  «  En  fait,  le  bonheur  moyen 
n’est  nullement  en  proportion  de  la  civilisa¬ 
tion,  mais  tend  plutôt  cl  varier  en  sens 
'inverse.  »  Nous  soulignons  à  dessein  ;  on  aura 
beau  essayer  dexpliquer  ce  fait,  il  n’en  reste 
pas  moins  acquis  que  la  civilisation  n’est  pas 
un  facteur  essentiel  du  bonheur. 

Nous  en  arrivons  aux  relations  de  la  mora. 
lité  avec  le  bonheur.  La  plupart  des  mora¬ 
listes  ont  regardé  la  moralité  comme  une 
condition  non  seulement  nécessaire,  mais 
pleinement  suffisante  du  bonheur.  M.  Souriau 
apporte  une  restriction  à  cette  thèse;  pour 
lui  :  la  moralité  ne  suffit  pas  pour  assurer 
pleinement  le  bonheur ,  et  il  souligne.  Les 
arguments  apportés  à  l’appui  de  semblable 
affirmation  ne  nous  ont  pas  convaincu  ; 

1  abnégation,  par  exemple,  le  désintéresse¬ 
ment,  entraîne  souvent  le  sacrifice,  c’est 
exact  ;  mais  ce  sacrifice,  généreusement 
accepté,  loin  de  constituer  une  diminution 
de  bonheur,  ne  représente-t-il  pas  au  con¬ 
traire  la  modalité  d’un  bonheur  d’ordre  supé¬ 
rieur,  supra-humain?  Tel  est  notre  avis,  et 
nous  le  croyons  solidement  basé  sur  les 
concepts  meme  du  bonheur  et  de  la  vertu. 

A  côté  de  la  moralité,  il  faut  placer  la  reli¬ 
gion  .  L  auteur  ne  conteste  pas  l’influence 
bienfaisante  de  la  religion  chrétienne,  mais 
il  ne  nous  accorde  pas  que  la  religion  puisse 
nous  donner  le  bonheur  complet.  Son  affir- 
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mation  est  basée  sur  une  pétition  de  prin¬ 
cipes;  pour  1  émettre,  il  se  contente  île  consi¬ 
dérer  une  moyenne  d’hommes,  dont  les 
conditions  sont  branlantes  ou  mal  assises. 
Selon  nous,  pour  arriver  à  une  conclusion 
logique,  il  était  indispensable  d’examiner 
a  fond  la  force  intrinsèque  de  la  religion, 
sa  puissance  dogmatique  efficiente  sur  la 
volonté  ;  et  partant  de  ces  prémisses,  en 
déduire  logiquement  son  influence  prépondé¬ 
rante  sur  le  bonheur.  Pour  avoir  suivi  un 
autre  chemin,  M.  Souriau  n’a  pas  su  tirer 
jusqu  au  bout  la  conclusion  de  son  argu¬ 
ment. 

En  résumé,  cet  ouvrage  mérite  place  dans 
nos  bibhothèques  ;  à  part  quelques  points 
faibles,  que  nous  avons  signalés,  il  s’en 
dégage  une  forte  leçon  de  virilité  qui  stimu¬ 
lera  nos  énergies  et  intensifiera  d’autant 
notre  marche  vers  le  bonheur. 

Fr.  Dufour. 

THOMAS  (P. -F.).  —  L’éducation  dans  la 

famille.  Les  péchés  des  parents.  Paris, 
Alcan,  1908.  1  vol.  in-12  (18  X  11)  de 
xii-254  pages.  3^0 

WEGENER  (LL).  —  Nous  les  jeunes  !  Le 

problème  qui  se  pose  avant  le  mariage  au 
jeune  homme  cultivé  :  Pureté,  vigueur, 
amour.  Genève,  J. -H.  Jeheber,  (1908) 

1  vol.  in-12  (20  X  14)  de  224  pages. 

3.50 

Le  problème  très  complexe  de  l’éducation 
sexuelle,  a  lait  éclore  durant  ces  dernières 
années  toute  une  littérature.  La  plupart  des 
auteurs  qui  ont  traité  cette  angoissante  ques¬ 
tion  de  la  chasteté  du  jeune  homme  se  sont 
adressés  aux  parents.  Le  livre  que  nous  pré¬ 
sentons  aujourd  hui  est  destine  aux  jeunes 
gens  eux-mêmes.  S’il  n’a  comme  lecteurs 
parmi  les  jeunes  gens  que  ceux  qui  sont 
cultivés ,  nous  croyons  qu’il  peut  leur  être 
utile,  mais  c’est  aux  parents  surtout  que  nous 
en  recommandons  la  lecture. 

L  auteur  estime,  avec  raison,  que  la  pureté 
est  une  question  personnelle;  il  attend  peu 
de  résultats  (trop  peu  à  notre  avis)  des 
mesures  générales  que  les  pouvoirs  publics 
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pourraient  décréter  pour  protéger  la  salubrité 
morale  de  l'atmosphère. 

«  Les  efforts  pour  élever  la  moralité 
»  publique,  la  lutte  contre  la  littérature 
»  immorale  et  l'art  immoral,  la  surveillance 
»  sévère  des  autorités  sur  l’importation  de 
»  pièces  de  théâtre  peu  convenables  —  tout 
>>  cela  est  bon,  bien  intentionné,  écrit-il, 
»  mais  de  nul  effet.  Cela  ressemble,  à  nos 
»  yeux,  au  médecin  qui,  pour  soigner  une 
»  éruption, se  bornerait  à  racler  la  peau,  sans 
»  se  préoccuper  de  renouveler  et  de  purifier 
»  le  sang.  » 

C’est,  à  notre  sens,  être  trop  catégorique; 
mais  nous  approuvons  l’auteur  sans  réserve 
quand  il  établit  —  et  c’est  là  sa  thèse  princi¬ 
pale  —  que  le  meilleur  moyen  d’assurer  la 
chasteté  est  de  fortifier  la  volonté. 


Si  nous  voulions  nous  arrêter  aux  quelques 
petites  imperfections  de  son  livre  nous  relève 
rions  certaines  insinuations  injustifiables 
concernant  la  mentalité  monacale,  concer¬ 
nant  l’influence  de  la  vue  du  nu,  et  nous 
reprocherions  aussi  à  l’auteur  d'avoir  la  main 
malheureuse  quand  il  choisit  des  paroles  de 
Zola  pour  établir  une  thèse  de  pureté. 

Mais  nous  préférons  reconnaître  qu’il  a  su 
parler  avec  une  délicatesse  rare  de  choses 
dont  il  est  difficile  de  parler  sans  blesser  la 
pudeur  et  c’est  pourquoi  nous  recommandons 
son  ouvrag'e  aux  parents,  et  aux  jeunes  g’ens 
«  cultivés  »  qui  veulent  sérieusement  garder 
intacte  leur  vertu  magnifique  de  chasteté. 

J.  Renault. 
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COIRARD  (Louis).  —  La  Famille  dans  le 
Code  civil  (1804-1904).  Paris ,  Larose  et 
Tenin ,  1908.  1  vol.  in-8°  (22  X  14)  de 
xvi-302  pages.  ♦  5  » 

COURCELLE  (Louis)  et  LEMAITRE  (J.).  — 

Législation  du  Bâtiment.  Paris,  Dunod  et 
Pinat ,  1908.  1  vol.  in-12  (18.5  X  12)  de 
vi-996  pages.  15  » 

WEBER  (D‘  Hans).  —  Attisches  Progess- 
recht  in  denattischen  Seebundsstaaten.  Pacler- 
born ,  F.  Schôningh ,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
40  pages.  2  » 

Divisée  en  une  foule  de  petits  États,  la 
Grèce  ancienne  était  conséquemment  régie 
par  des  lois  fort  diverses.  Pourtant,  du  milieu 
de  cette  diversité  se  dégagent  certains  traits 
de  ressemblance  et  d’aîfinité  manifeste.  Ils 
ne  s’expliquent  ni  par  dérivation  d’une  source 
commune,  rien  n’indiquant  la  préexistence 
de  pareille  source,  ni  par  l’influence,  d’ail¬ 
leurs  incontestable,  des  centres  religieux  tels 


que  Delphes  et  Délos.  On  n’en  saurait  trouver 
la  raison  que  dans  l’action  d’une  ville  prédo¬ 
minante,  propageant  ou  imposant  autour 
d’elle  ses  usages  et  ses  codes.  '  Cette  ville, 
toutes  les  circonstances  l’établissent,  c’est 
Athènes. 

Mais  dans  quelle  mesure  Athènes  a-t-elle 
influé  sur  les  institutions  politiques  et  juri¬ 
diques  du  reste  de  la  Grèce?  Question  inté¬ 
ressante,  qu’en  1905  Swoboda  signalait 
comme  n’ayant  pas  encore  été  touchée. 

M.  H.  Weber  a  entrepris  d’y  répondre,  au 
moins  en  partie.  Il  dirige  ses  recherches 
spécialement  sur  les  détails  de  la  procédure 
juridique,  persuadé  que,  là  plus  qu’ailleurs, 
l’empreinte  du  droit  attique  est  facilement 
reconnaissable.  Successivement,  il  interroge 
les  trop  rares  inscriptions  et  les  autres  monu¬ 
ments  des  cités  qui  furent,  au  ve  siècle  et  au 
ivc,  les  alliées  d’Athènes,  et,  tout  d’abord, 
des  îles  d’Eubée,  d’Egine,  de  Lemnos,  de 
Lesbos,  des  Cyclades  et  des  Sporades,  puis, 
dans  l’Asie  Mineure,  de  Zélia.  de  Chalcé- 
doine,  d’Adramyttium,  de  Cyzique,  des  Téos, 
d’Ephèse,  de  Magnésie-sur- le-Méandre,  de 
Cnide,  etc.  Presque  partout  il  relève  la  trace, 
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plus  ou  moins  visible,  soit  des  formes  de 
l’accusation  ( eisangelie ,  phasis,  mênusis ,  apo- 
graphé...).  soit  des  formes  processives  propres 
à  la  capitale  de  l’Attique.  Pour  finir,  il 
accorde  un  coup  d'œil  à  quelques  autres  villes 
qui,  ayant  pu  se  soustraire  à  l’hégémonie 
absorbante  d’Athènes,  nous  apparaissent, 
dans  le  domaine  de  la  procédure  judiciaire, 
avec  un  cachet  d’individualité  mieux  marqué. 
Malheureusement,  c’est  surtout  ici  que  les 
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ACKER  (Paul).  --  Œuvres  sociales  des 

femmes.  Paris ,  Plon-Nourrit  et  Cic ,  1908. 
1  vol.  in-12 (18.5  X  11.5)  de  x-290  pages. 

3.50 

CLERGET  (Pierre).  —  La  Suisse  au 
XX1'  siècle.  Etude  économique  et  sociale. 
Paris ,  Ar.  Colin,  1908.  1  vol.  in-18 
(19  X  11-5)  de  268  pages.  3.50 

GUITART  (P.  Ernesto)  S.  J.  —  La 
tglesia  y  el  obrero.  Barcelona ,  Gusiavo 


renseignements  et  indices  historiques  sont 
clairsemés. 

M.  Weber  n’a  pas  épuisé  la  matière  ;  il  est 
trop  avisé  pour  avoir  pu  même  y  songer. 
Mais  son  étude,  très  consciencieuse  et  très 
méthodique,  semble  bien  avoir  tiré  des  maté¬ 
riaux  scientifiques  qui  sont  actuellement  à 
notre  disposition  à  peu  près  tout  le  parti  qu’on 
en  pouvait  tirer. 

J.  Forget. 
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Gili,  1908.  1  vol.  in-12  (19X12)  de 
296  pages.  2.50 

LEFAURE  (J  eau).  La  Persécution  depuis 
vingt-ans.  Paris ,  Maison  de  la  Bonne 
Presse,  1908.  1  vol.  in-12  (17  X  1 1 .5)  de 
150  pages.  0.50 

PAQUIER  (J. -B.).  —  L’enseignement  pro¬ 
fessionnel  en  France.  Son  histoire  —  ses 
différentes  formes —  ses  résultats.  Paris , 
Ar.  Colin ,  1908. 1  vol.  i n - 1 8 (  1 8 . 5  X  1 1  -5) 
de  342  pages.  3.50 
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BILLARD  (Docteur  Max).  —  Les  maris 
de  Marie-Louise.  D’après  des  documents 
nouveaux  ou  inédits.  Ouvrage  orné  de 
35  gravures.  Paris ,  Perrin  et  Cie,  1908. 
1  vol.  in-8  (20  X  13)  de  348  pages.  5  » 

BITTARD  DES  PORTES  (René).  -  Les 

émigrés  à  cocarde  noire.  Paris ,  Emile-Paul , 
1908.  1  vol.  in-8°(23Xl4)devi-638  p. 

7.50 


BRUZON  (Paul).  — Soleil  d’Islam.  Paris, 

F.  Cassel,  1908.  1  vol.  in-12  (18  X  12) 
de  388  pages.  3 

La  question  marocaine  donne  un  intérêt 
d’actualité  à  ce  livre.  L’auteur  dépeint  cette 
mentalité  musulmane  que  gardent  dans  son 
intégrité  les  tribus  blotties  là-bas  aux  confins 
du  désert.  C’est  l’histoire  d’un  soulèvement 
formidable  de  toutes  ces  tribus  contre  les 
Français.  L’auteur  a  suivi  pas  à  pas  un  jeune 
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chef  Kabile  qui  se  croit  appeler  à  de  hautes 
destinées  et  qui  les  réalise  d’abord  en  se 
faisant  proclamer  madhi  par  tous  ceux  de  sa 
race  et  de  son  rêve,  mais  qui  voit  fina'ement 
crouler  ses  espoirs  quand  les  régiments  disci¬ 
plinés  des  Roumis,  écrasent  ses  légions 
innombrables. 

M.  Paul  Bruzon  a  fait  là  œuvre  d’érudit  et 
d’artiste.  Parmi  tant  de  livres  consacrés  à 
l’âme  arabe,  celui-ci  est  l’un  des  plus  beaux, 
il  a  fallu  au  préalable  un  travail  d’assimila¬ 
tion  considérable  pour  entrer  si  intimement 
dans  la  mentalité  musulmane.  Il  a  fallu 
cueillir  dans  les  douars  lointains  les  rêves 
traditionnels  de  la  race,  s’adapter  non  seule¬ 
ment  au  milieu,  mais  faire  abstraction 
absolue  de  sa  personnalité  et  anéantir  en  soi 
toutes  les  influences  d’éducation. 

Ce  travail  accompli,  M.  Paul  Bruzon  a 
laissé  chevaucher  sa  belle  imagination  ;  le 
sujet  s’y  prête  admirablement;  toute  la  poésie 
du  désert,  tout  le  symbolisme  que  ces  arabes 
enferment  dans  leurs  burnous,  M.  Bruzon  l’a 
saisi.  Mais  il  a  cru  bon  de  pousser  la  couleur 
locale  jusqu’à  pétrir  son  œuvre  d’un  réalisme 
persistant  et...  arabe  sans  doute.  Si  M.  Bruzon 
avait  atténué  certains  tableaux,  son  œuvre 
n’aurait  rien  perdu  en  intérêt,  ni  en  valeur. 

Paulin  Renault. 

CABAN ÈS  (Docteur).  —  Les  Indiscrétions 
de  l’histoire.  Cinquième  série.  Paris , 
Librairie  Mondiale ,  1908.  1  vol.  in- 12 
de  384  pages.  3.50 

CAUDRÜLUER  (G.).  —  La  trahison  de 
Pichegru  et  les  intrigues  royalistes  dans  l’Est 
avant  Fructidor.  Paris ,  Alcan ,  1908.  1  vol. 
grand  in-8°  (25.5  X  16)  de  lxii-402  p. 

7.50 

CERCEAU  (G.).  —  L’Ame  d’un  grand 
chrétien.  Esprit  de  foi  de  Louis  Veuiüot, 
d’après  sa  correspondance.  L’Homme  intime. 
Paris ,  Lethielleux ,  1908.  1  vol.  in-12 
(1  9X12)  de  xvi-344  pages.  3.50 

CHLAP0WSKI  (Général  Désiré).  — 

Mémoires  sur  les  guerres  de  Napoléon,  1806- 


1813.  Paris ,  Plon-Nourrit  et  6 ” ,  1908. 
1  vol.  in-12  (18.5  X  11  -5)  de  x-360  pag. 

3.50 

DE  BONNEFON  (Jean).  —  Le  Dossier 

du  Roi  :  Le  Baron  de  Richemont,  (ils  de 
Louis  XVI.  Paris ,  Louis -Michaud, 
1908.  1  vol.  in-12  de  288 pages.  3.50 

La  question  de  l.ouis  XVII  ne  cesse  de  pas¬ 
sionner  bon  nombre  d’historiens.  Il  y  a  quel¬ 
ques  semaines  à  peine,  M.Turquan  lui  consa¬ 
crait  un  curieux  volume  qui  disait  le  jeune 
roi  assassiné  au  Temple  par  les  ordres  de 
Robespierre.  M.  de  Bonnefon.  lui,  tient  pour 
l’opinion  qui  se  rallie  à  l’évasion  et  il  retrouve 
Louis  XYII  dans  le  soi-disant  baron  de 
Richemont,  ce  personnage  aux  étranges 
aventures,  sorti  on  ne  sait  d’où  et  qui  rallia 
à  ses  intérêts  des  fidèles  convaincus. 

M.  de  Bonnefon  défend  la  cause  de 
Richemont  avec  talent,  apportant  à  sa  thèse 
l’autorité  de  divers  documents  inédits.  Mais 
il  n’est,  malgré  ses  efforts,  pas  parvenu  à 
détruire  toutes  les  objections  que  de  nom¬ 
breuses  invraisemblances  élèvent  contre  sa 
thèse.  Une  excellente  critique  de  celle-ci  a 
été  faite,  dans  le  journal  français  «le  Temps» 
du  15  avril  dernier,  par  M.  Lenôtre  que  ses 
études  sur  l’histoire  révolutionnaire  ont 
rendu  spécialement  compétent  pour  le  pro¬ 
blème  Louis  XVII . 

A.  De  Ridder. 

DEL  P0Z0  (L  uciano).  —  Vida  de  San 

Juan  de  Dios.  Barcelona ,  L .  Gili,  1908. 
1  vol.  in-12  de  xil-274  pages.  1  » 

DU  BOURG  (Dom  A.).  —  Huysmans  intime. 

Lettres  et  souvenirs.  Paris ,  Librairie  des 
Saints-Pères,  1908. 1  vol.  in  12(18X1 1-5) 
de  34  pages.  1  » 

On  a  beaucoup  controversé  au  sujet  de  la 
conversion  de  Huysmans,  et,  il  faut  le  recon¬ 
naître,  l’écrivain  converti  justifia  jusqu’à  un 
certain  point  les  défiances  que  d’aucuns  mani¬ 
festèrent  à  son  égard.  Ramené  aux  pratiques 
religieuses  par  le  cours  des  événements, 
chrétien  pratiquant, oblat  même  dans  l’austère 
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sévérité  du  cloître,  il  apparaît  sincère  dans 
sa  foi,  ardent  et  plein  de  zèle  pour  les  choses 
de  Dieu  ;  et  pourtant,  certaines  pages  de  son 
œuvre  sont  tellement  violentes,  imprégnées 
d’un  naturalisme  si  caractérisé,  que  l’on  s'est 
demandé  comment  il  fallait  concilier  cette 
antithèse  apparente,  ce  contraste  choquant 
entre  les  sentiments  intimes  et  les  œuvres 
publiques  de  l’écrivain. 

Dom  Du  Bourg  a  fait  chose  utile  en  nous 
mettant  sous  les  yeux  une  série  de  lettres  où 
Huysmans  se  révèle  jusque  dans  le  plus  pro¬ 
fond  de  l’intimité.  Nous  y  retrouvons  l’âme 
convertie,  purifiée  au  contact  de  la  souf¬ 
france,  surnaturalisée  par  l’idéal  qu’elle  se 
propose.  D’un  tel  homme,  on  peut  dire,  sui¬ 
vant  la  parole  de  l’Evangile,  qu’  «  il  lui  sera 
beaucoup  pardonné  parce  qu’il  a  beaucoup 
aimé»  Fr.  Dufour. 

FRIEDRICHS  (Dr  Ernest).  —  La  Franc- 
Maçonnerie  en  Russie  et  en  Pologne.  Traduc¬ 
tion  de  l'allemand  par  l’auteur.  Paris , 
Dorbon-Ainé ,  1908.  1  vol.  in-12  (19.5  X 
13)  de  72  pages.  2  » 

DE  GUICHEN  (Vicomte).  —  Pierre-le- 
Grand  et  le  premier  traité  Franco-Russe  (1682 
à  1717).  ?  réface  du  Baron  de  Courcel. 
Paris ,  Perrin  et  Cie ,  1908.  1  vol.  in ~8° 
(20  X  18)  de  vin-300  pages.  5  » 

Les  relations  de  la  France  avec  la  Russie 
ont  pris,  depuis  quelques  années  surtout,  une 
grande  importance.  Elles  n’influent  passeir' 
lement  sur  la  situation  réciproque  de  ces 
deux  puissances  ;  elles  intéressent,  on  doit  le 
reconnaître,  l’ensemble  des  puissances  de 
l’Europe  et  du  monde.  Il  est  donc  curieux,  «t 
il  peut  être  utile,  de  rechercher,  au  point  de 
vue  de  l'histoire,  quelles  ont  été,  dans  le 
passé,  les  commencements  de  ces  relations* 
au  milieu  de  quelles  circonstances  elles  sont 
nées,  quelles  causes  ont  pu  les  ’  favoriseï  > 
quelles  dificultés  elles  ont  rencontrées,  et 
quels  obstacles  en  ont,  pendant  des  périodes 
assez  longues,  suspendu  les  effets.  Tel  est 
l’objet  de  l’étude  que  publie  aujourd’hui  le 
vicomte  de  Guichen,  ancien  premier  secré¬ 
taire  d’ambassade.  Les  fonctions  dont  il  a 


été  revêtu  lui  ont  donné  le  goût  et  l’expé¬ 
rience  des  questions  diplomatique  ;  le  séjour 
qu’au  cours  de  sa  carrière  il  a  eu  l’occasion 
de  faire  à  Saint-Pétersbourg  lui  a  permis  de 
recueillir  un  certain  nombre  de  documents, 
complétés  depuis  par  des  recherches  dans 
les  bibliothèques  et  les  archives  françaises. 

De  C. 

JOLY  (Chan.  Léon).  —  Tribulations  d’un 
vieux  Chanoine.  Paris ,  P.  Lethielleux , 
1908.  1  vol.  i n-12  (18.5  X  11.5)  de 
316  pages.  3  » 

Dans  son'récent  ouvrage  sur  Le  Christia¬ 
nisme  et  V Extrême-Orient,  M.  le  chanoine 
Joly  nous  établissait  d’une  façon  compétente, 
poignante  même,  que  l’apostolat  dans  les 
vastes  régions  d 'Extrême  -  Orient  n’avait 
abouti  qu’à  un  échec,  dû  notamment  à  l’ab¬ 
sence  de  clergés  indigènes. 

Cette  conclusion  était  du  reste  déjà  for¬ 
mulée  dans  une  encyclique  du  pape  Léon  XIII, 
du  moins  pour  ce  qui  concerne  l’Inde. 

Le  Pape  fut  écouté  respectueusement  —  en 
silence  •  mais  M.  le  Chanoine  n’eut  pas  les 
mêmes  égards  et  on  le  combattit,  ingénieuse¬ 
ment  d’abord,  violemment  ensuite. 

On  lui  opposa  notamment  la  thèse  suivante  : 

«  Lorsque  nos  missionnaires  parurent  en 
»  Extrême-Orient,  le  temps  des  «  charismes  » 
»  fut  passé.  En  outre  leur  prédication  fut 
»  paralysée  par  la  conduite  scandaleuse  des 
»  Européens.  Enfin,  nulle  part,  ils  ne  trou- 
»  vèrent  le  milieu  favorable  que  la  famille 
»  et  la  civilisation  offraient  à  l’action  des 
»  apôtres.  » 

Les  tribulations  d'un  vieux  chanoine  n’est 
autre  que  la  réponse  de  M.  Joly  à  cette 
thèse.  C’est  en  s’appuyant  sur  l'histoire  et 
sur  le  récit  des  missionnaires  eux-mêmes 
qu'il  réfuté  une  à  une  les  attaques  dont  il  fut 
l'objet.  Son  style  est  vivace  et  très  pittoresque 
même.  Il  établit  successivement  que  l’époque 
des  «  charismes  »  n’a  jamais  été  close,  que  le 
scandale  a  toujours  existé  et  qu’il  existera 
toujours.  L’auteur  rappelle  que  la  haine  des 
races  va  s’accentuant  chaque  jour  et  qu’elle 
provoque  des  conflits  quotidiens  entre  Blancs 
et  Jaunes  et  que  tout  celad  pourra  aboutir 
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dans  un  avenir  prochain  h  un  choc  formidable 
entre  l’Orient  et  l’Occident.  C’est  alors  seule¬ 
ment  que  l’on  constatera  que  la  formation 
d’un  clergé  indigène  était  de  toute  nécessité. 

M.  D. 

MATSCHOST  (Dr  A  ).  —  Die  Kriegsgefahr 
von  1867.  Die  Luxemburger  Frage.  Bunz- 
lau  in  S  chie  sien,  G.  Krausdiemet  1908. 
1  vol.  in-8°  de  185  pages.  3  » 

M.  le  Dr  Matschost  a  repris  et  développé 
dans  ce  mémoire  sa  thèse  doctorale  présentée 
a  Breslau  en  1902. 

Les  références  bibliographiques  qu’il  donne 
a  la  fin  et  les  citations  de  documents  qu’il 
fait  au  cours  du  volume,  montrent  à  l’évi¬ 
dence  qu’on  est  en  présence  d’un  travail 
sérieux  et  soigné.  Cette  impression  est  con¬ 
firmée  par  une  inspection  plus  détaillée  du 
livre.  L’auteur  a  habilement  élargi  le  cadre 
de  son  sujet,  en  y  admettant  une  histoire  en 
raccourci  du  grand-duché  de  Luxembourg, 
de  ses  habitants  et  de  l’importance  du  terri¬ 
toire.  D'ailleurs,  la  thèse  présente  par  elle- 
même  un  intérêt  plus  que  suffisant,  l’affaire 
du  Luxembourg  —  prélude  de  la  guerre  de 
1870,  a-t-on  dit  —  mettant  en  scène  des  per¬ 
sonnages  comme  Napoléon  III  et  Bismarck 
et.  nombre  de  diplomates.  I!  s’attache  à  ces 
pages  un  intérêt  particulier  pour  la  Belgique 
qui  n’était  pas  indifférente  à  la  solution  de 
la  question  luxembourgeoise. 

A.  M.  I. 

PAL1YIIERI  (Aurelio).  —  La  Chiesa  Russa. 

Le  sue  odierne  condizioni  e  il  sua  rifor- 
mismo  dottrinale.  Firenze ,  Lïbreria  édi¬ 
trice  Fiorentia ,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
xvi-760  pages.  5  » 

RAIN  (Pierre).  —  L’Europe  et  la  Restaura¬ 
tion  des  Bourbons  (1814-1818).  Paris , 
Perrin  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
iv-498  pages.  7.5q 

SÉCHÉ  (Léon).  —  Alfred  de  Vigny  et  son 
temps  (1797-1863).  Paris ,  Jnven ,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  xvi-376  pages.  7.50 


SÉCHÉ  (Alphonse).  —  Auguste  Brizeux. 

Paris ,  Michaud ,  1908.  1  vol.  in- 12 
(17  X  1 1)  de  130  pages.  1  » 


SÉCHÉ  (Alphonse).  — 
Paris,  Michaud ,  1908, 
(17  X  1 1)  de  132  pages. 


G.  De  Nerval. 

1  vol.  in  12 

]  >• 


VANEL  (G.).  —  Souvenirs  de  l’abbé  G. -J. 
Martinant  de  Préneuf,  curé  de  Vaugirard, 
de  Sceaux  et  de  Saint-Leu  (1792-1801). 
Paris ,  Perrin  et  C'\  1908.  1  vol.  in-8° 
(20  X  13)  de  310  pages.  5  » 

Ces  souvenirs  sont  ceux  d’un  curé  de  Paris, 
émigré  en  Belgique  d’abord,  puis  en  Hollande 
et  en  Allemagne  pour  échapper  aux  consé¬ 
quences  de  son  refus  de  se  soumettre  à  la 
constitution  civile  du  clergé. 

L’abbé  de  Préneuf  connut  à  Bruxelles,  où 
il  résida  assez  longtemps  rue  des  Sols,  des 
jours  douloureux  a  raison  de  la  gêne  où  le 
mettait  le  manque  d’argent.  Il  vécut  modes¬ 
tement,  pauvrement,  s’occupant  de  prédica¬ 
tions  et  de  confessions. 

Ses  mémoires  contiennent  des  pages  inté¬ 
ressantes  sinon  très  neuves  sur  la  vie  que 
menaient  en  Belgique  les  émigrés,  prêtres  et 
laïques,  surtout  les  émigrés  que  la  pauvreté 
forçait  à  gagner  leur  subsistance  par  l’exer¬ 
cice  de  professions  manuelles. 

Notre  curé  parisien  n’est  pas  très  satisfait 
de  l’accueil  que  lui  fit  le  clergé  belge.  Il  ne 
faudrait  pas  se  fier  a  son  seul  témoignage 
pour  juger  la  situation.  Ceux  qui  ont  étudié 
l’histoire  de  l’émigration  française  en  Belgi¬ 
que  savent  les  sacrifices  que  firent  couvents 
et  monastères  pour  les  prêtres  exilés  de 
France,  les  difficultés  qu'occasionnaient  à 
ceux  qui  s’occupaient  des  fugitifs  le  grand 
nombre  de  ceux-ci  et  aussi  la  qualité  ainsi 
que  les  prétentions  de  certains  d’entre  eux. 

Les  pages  écrites  par  l’abbé  de  Preneuf 
constituent  un  document  intéressant,  mais 
un  document  dont  1  historien  qui  l’utilisera, 
devra  contrôler  les  affirmations  et  les 
jugements. 


A.  De  Ridder. 
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VIALAY  (A  médce).  —  La  vente  des  Biens 
nationaux  pendant  la  Révolution  française. 

Etude  législative,  économique  et  sociale. 
Ouvrage  accompagné  de  deux  plans. 
Paris ,  Perrin  et  Cie,  s.  d.,  (1908).  1  vol. 
in-8°  (20  X  13]  de  344  pages.  5  » 

La  question  des  biens  nationaux  est  une 
question  qui  sous  plusieurs  de  ses  aspects 
n’avait  pas  encore  été  scrutée  dans  un  livre 
vraiment  scientifique.  I!  y  avait  là  dans 
l’histoire  de  la  révolution  française  tant 


fouillée  pourtant  encore  une  réelle  lacune. 
Cette  lacu  ne  n’existe  plus  désormais.  M.  Via 
lay  |’a  comblée  dans  un  livre  écrit  avec  une 
grando  objectivité  et  particulièrement  bien 
informé.  . 

L’histoire  des  circonstances  qui  amenèrent 
la  constitu  tion  des  biens  nationaux,  l'élabo¬ 
ration  et  le  développement  delà  législation 
à  laquelle  ils  furent  soumis,  les  effets  de  la 
vente  de  ces  biens  au  point  de  vue  écono¬ 
mique  et  social  sont  exposés  par  lui  avec 
clarté  et  méthode.  A.  De  Ridder. 


GEOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 

GAUTIER  (E.-F.).  —  Sahara  algérien,  et  cartes  dans  le  texte  et  hors  texte,  dont 
Paris ,  A.  Colin  1908.  1  vol.  grand  in-8°  2  cartes  en  couleur  et  96  phototypies  hors 

(25  X  16)  de  372  pages,  orné  de  65  figures  texte.  15  » 


ARCHÉOLOGIE 


MORIN-JEAN.  —  Archéologie  de  la  Gaule  et 
des  pays  ci rconvoisins.  Depuis  les  origines 
jusqu’à  Charlemagne, suivie  d’une  descrip¬ 
tion  raisonnée  de  la  collection  Morin. 
Paris ,  Félix  Alcan ,  1908.  1  vol.  in- 8° 
(23  X  14)  de  vi n-250  pages.  6  » 

Par  sa  méthode,  par  la  clarté  du  texte  et 
l’intérêt  des  faits  qu’on  y  trouve  exposés, 
l’ouvrage  que  nous  annonçons  ici  n’est  nulle¬ 
ment  aride  ni  décourageant.  Distribué  en 
deux  parties  abondamment  illustrées,  il 


satisfera  le  savant  et  plaira  au  dilettante.  La 
première  partie  résume  les  connaissances 
actuelles  en  chronologie  archéologique.  On  y 
examine  soigneusement  la  typologie  des 
fibules  et  des  épées  ainsi  que  le  mobilier 
funéraire.  Un  chapitre  des  plus  intéressants 
rapporte  les  découvertes  archéologiques  de  la 
Gaule  de  celles  de  régions  éloignées.  La 
seconde  partie  de  l’ouvrage  décrit  méthodi¬ 
quement  la  collection  de  M.  Morin  et  fournit 
l’illustration  de  plusieurs  centaines  de  pièces 
inédites. 

Franz  Nève. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 


BABIN  (Marcelle).  —  Pharmacienne.  Roman 
suivi  de  Vie  Brisée.  Angers,  J.  Sirau- 
deau  et  Paris,  Ch.  Amat.  1907.  1  vol. 
i  1 1 - 1 2  de  286  pages.  3.50 

Les  féministes  applaudiront  à  la  publica¬ 
tion  de  ce  livre.  Marcelle  Babin  y  expose  les 


tribulations  d’une  jeune  fille,  orpheline 
médiocrement  fortunée,  qui  se  trouve  ainsi 
dans  la  nécessité  de  gagner  sa  vie. 

Elle  étudie,  et  après  avoir  conquis  le 
diplôme  légal,  établit  une  pharmacie.  Après 
avoir  subi  les  rires  moqueurs  et  les  quolibets 
des  étudiants,  ses  condisciples,  elle  est  en 
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butte  à  lu  défiance  du  public.  Pourtant  à  force 
de  bienveillance  et  de  dévouement,  elle  est 
sur  le  point  de  vaincre  les  défiants  et  les 
malveillants  quand...  elle  se  marie. 

Tout  est  bien  qui  finit  bien. 

Vie  Brisée  est  l’histoire  d’une  jeune  Améri¬ 
caine  venue  en  France,  s'éprenant  follement 
de  son  cousin,  poitrinaire,  l’épousant  malgré 
tout,  et  veuve  après  une  courte  lune  de  miel. 

Ces  deux  histoires  se  lisent  assez  facile¬ 
ment  quoique  souvent  on  sente  trop  l’apprêt 
dans  la  succession  des  événements. 

J.  R. 

BACKES  (L’abbé  L.).  —  Notre-Dame  de 
Lourdes.  Grande  pièce  religieuse  en  4  actes 
et  12  tableaux.  Paris ,  René Haton ,  1908, 

1  vol.  in-12de  94  pages.  1.50 

En  cette  année  jubilaire  des  apparitions  de 
Notre-Dame  à  Lourdes,  la  piété  des  fidèles  se 
manifeste  notamment  par  leur  désir  de  con¬ 
naître  les  faits  de  Lourdes  et  l’histoire  des 
cinquante  années  de  merveilles  opérées  à  la 
grotte  bénie.  Les  livres,  les  revues,  les  ser¬ 
mons  ne  leur  manquent  pas;  les  dioramas  et 
les  projections  lumineuses  sont  mis  à  contri¬ 
bution  ;  le  théâtre  même  devient  une  école  ou 
une  prédication  en  faveur  des  apparitions  à 
Bernadette  et  des  guérisons  obtenues  à 
Lourdes.  La  pièce  de  l’abbé  Backes  est  la 
représentation  vraiment  populaire  de  ces 
mémorables  événements,  la  mise  en  action 
des  haines  qu’ils  ont  soulevées  et  des  enthou¬ 
siasmes  qu’ils  suscitent 

Recommandé  aux  patronages,  congréga¬ 
tions,  etc. 

C. 

BAZIN  (René).  —  Mémoires  d’une  vieille 
fille.  14e  édition.  Paris ,  Calmann-Lévy, 
1908.  1  vol.  in-12  (18  X  11.5)  de 
iv-338  pages.  3.50 

BRIEUX.  —  Simone.  Pièce  en  trois  actes. 
Paris ,  P.-V.  Stock,  1908.  1  vol.  in-12 
(19  X  12.5)  de  128  pages.  2  » 

CHANTEPLEURE  (Guy).  -  Le  baiser  au 
clair  de  Lune.  —  Paris ,  Calmann-Lévy , 


1908. 1  vol.  in-12  (19  X  12)  de  342  pages. 

3.50 

D’ORS  (Jacques).  —  Chocho  ou  la  Reine 
du  Désert.  Comédie-bouffe  en  deux  actes. 
Paris,  R.  Haton ,  1908.  1  vol.  in-12 
(19  X  12)  de  70  pages.  1  » 

D’AULNOYE  (Pierre).  —  Le  lieutenant  de 
Trémazan  (un  officier  de  l’Est).  LJaris, 
Perrin  et  C'\  1908.  1  vol.  in- 1 6  de 
253  pages.  3.50 

Bien  qu’il  soit  une  œuvre  d’imagination,  le 
livre  de  M.  d’Aulnoye  n’est  pas  un  roman. 
L’auteur  s’y  essaye  à  la  psychologie  des  offi¬ 
ciers,  officiers  de  grades  inférieurs,  que  l’on 
trouve  actuellement  dans  l’armée  française. 
Il  montre  les  sentiments  divers  qui  animent 
chacun  d’eux.  Il  décrit  surtout  avec  amour 
le  lieutenant  de  Trémazan,  un  descendant 
des  paladins  d’autrefois,  paladin  un  peu  lui- 
même  et  dont  les  discours  magnifient  le  culte 
de  l’armée. 

Le  livre  de  M.  d’Aulnoye  est  écrit  dans  un 
but  excellent,  à  cette  heure  surtout  où  l’anti- 
militarisme  sévit  intensément  en  France. 
Mais  je  doute  qu’il  ait  beaucoup  de  succès. 
L’intérêt  y  languit  parfois. 

A.  De  Ridder. 

DAVERNE  (André).  —  Le  prix  du  sang. 

Paris ,  Plon-Nourrit  et  6'ie,  1908.  1  vol. 
in-12  (18.5  X  1L5)  de  301  pages.  3.50 

DE  FRÉJAC  (Ed.).  —  La  fin  de  Tadmor. 

Hors  du  fer  et  du  feu,  vers  l’amour  et  la 
foi.  Roman  de  l’époque  aurélienne.  Paris, 
Lotiis  Michaud ,  1908.  1  vol.  in-12 

(19  X  12)  de  336  pages.  3.50 

Roman  bizarre  !  Est-ce  une  reconstitution 
historique,  est-ce  une  des  nombreuses  aven¬ 
tures  et  mésaventures  de  l’amour? 

On  y  trouve  une  trame  historique,  on  y 
admire,  sous  un  style  magnifique,  des 
tableaux  impressionnants  de  batailles,  de 
sièges  et  de  pillages.  Certains  exposés  de  la 
doctrine  du  Christ  révèlent  un  penseur.  Plus 
d’une  fois,  la  puissance  du  romancier  fait 
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songer  à  Sienkiewicz.  Quant  au  récit,  il  est 
médiocrement  intéressant.  Il  faut  louer  l’au¬ 
teur  d'avoir  évité  la  lasciveté  quoique  son 
ouvrage,  ardent  et  hardi,  soit  dangereux 
pour  la  jeunesse.  Bref,  ce  roman  n’est  pas 
banal  et  peut  faire  bonne  figure,  même  à  côté 
de  Quo  Yadis. 

Franz  Nbviî. 

DELMAS  (Armand).  —  L’Armoire  au 
linge  blanc.  Paris ,  Plon- Nourrit  et  Ciu, 
1908.  1  vol.  in-12  (19  X  12)  de  272  pages. 

‘  3  50 

DES  AGES  (Lucie).  —  La  terrasse  aux 
roses.  Paris ,  René  Eaton ,  s.  cl..  1908. 
1  vol.  in-12  (18X 11)  de  248  pages.  2  » 

DONEL  (Lucien).  —  Récits  épisodiques 
tirés  des  mémoires  d’un  voyageur.  Paris , 
Eaton,  1908.  1  vol.  in-8°  (23  X  15)  de 
288  pages.  3.50 

DUPONT  (Léon).  —  Les  deux  grincheux. 

Lever  de  rideau  en  un  acte.  Paris ,  René 
Eaton,  1908.  1  vol.  in-12  (19  X  12)  de 
32  pages .  1  » 

a 

DUPONT  (Léon).  — Une  affaire  d’honneur 

Comédie  en  un  acte.  Paris,  Eaton,  1908. 

1  vol.  in-12  (19  X  12)  de  64  pages.  1  » 

■ 

FAUER  (Renée).  —  Armelle  et  son  mari 

Paris ,  Plon-Nourrït  et  Cie ,  1908,  1  vol. 
in-12  de  296  pages.  3.50 

Un  roman  amusant  et  un  sujet  assez  neuf’ 
surtout  au  début. 

Hubert,  jeune  homme  pratique  mais  sans 
argent,  épouse  Annette,  jolie  fille  avec  dot. 
Ce  mariage  il  le  fait  uniquement  pour... 
divorcer.  En  effet,  c'est  le  seul  moyen  qu'il  a 
trouvé  pour  se  faire  remettre  la  forte  somme 
par  son  père,  homme  d’affaires  richissisme 
mais  entêté.  Le  père  dote  son  fils  à  l’occasion 
de  son  mariage.  Alors,  à  peine  marié  et  en 
possession  du  magot,  Hubert  déclare  à  sa 
femme  qu’il  n’y  a  rien  de  fait,  et  il  s’éloigne 


d’elle  aussi  calme  qu’un  frère  qui  quitterait 
sa  sœur. 

Mais  la  pauvre  Annette  est  pincée.  Elle 
aime,  elle;  elle  courre  après  le  fugitif,  et 
naturellement  tout  s’arrange. 

Ernest  Hallo. 

F0GAZZAR0  (Antonio).  —  Le  Mystère  du 
poète.  Traduit  de  l’italien,  par  A.-M. 
Gladès.  Nouvelle  édition.  Paris,  Perrin 
et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  (18.5  X  12)  de 
vm-320  pages.  3.50 

FRÈRE  (Roger).  —  Les  Sèves  originaires, 

suivies  de  Nocturnes.  Paris,  Perrin  et  CUc , 

1908.  1  vol.  in-12  (18.5  X  11.5)  de 
208  pages.  3.50 

GHIL  (René).  —  Œuvre.  I  :  Dire  du 
mieux.  III  :  Le  vœu  de  vivre.  Tome 
deuxième.  Edition  nouvelle  et  revue. 
Paris ,  A.  Messein,  1908.  1  vol.  in-12 
(18.5  X  11.5)  de  202  pages.  3.50 

G0URD0N  (Pierre).  —  A  la  dérive.  Paris, 
Lethielleux ,  1908.  1  vol.  in  - 1 8  de  316  p. 

3.50 

GRATIEUX  (L’abbé).  —  Cœur  de  mère. 

Drame  biblique  en  quatre  actes.  Paris, 
R.  Eaton,  1908.  1  vol.  in-12  (19  X  12) 
de  80  pages.  1  » 

GRECH  (Jehan).  —  En  Provence.  Opérette 
en  deux  actes.  Paris ,  R.  Eaton,  1908. 
1  vol.  in-12  (19  X  12)  de  72  pages.  1  » 

GRECH  (Jehan).  — Vers  le  bonheur.  Opé¬ 
rette  dramatique  en  5  actes  pour  jeunes 
filles.  Paris,  R.  Eaton,  1908.  1  vol. 
in-12  (19  X  12)  de  72  pages.  1  » 

JALOUX  (Edmond).  —  Le  Démon  de  la 

Vie.  Paris ,  P.-V.  /Stock,  1908.  1  vol. 
in-12  (18  X  11.5)  de  352  pages. 

3.50 
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KIPLING  (Rudyard).  —  Trois  troupiers. 

Traduction  d’Albert  Savine.  Paris,  P. -V . 
Stock ,  1908.  1  vol.  i n- 1 2  (16  X  11.5)  de 
338  pages.  3.50 

KISTEMAECKERS  (Henry).  —  Monsieur 
Dupont  chauffeur.  Nouveau  roman  comique 
de  l'automobilisme.  Paris ,  E .  Easquelle, 
1908.  1  vol.  in-12  de  410  pages.  3.50 

Un  livre  à  lire  Amusant,  pittoresque» 
bourré  d’esprit  et  d’observation,  très  bien 
écrit  sous  son  apparence  de  relâchement,  et 
terriblement  ironiste.  Une  réclame  habile  a 
fait  un  sort  à  cette  pauvreté  signée  Mirbeau  ; 
ceci  vaut  infiniment  mieux,  surtout  le  pre¬ 
mier  tiers  du  volume.  A  peine  par  ci  par  là 
une  demi-  page  serait  à  élaguer. 

Ernest  Hàllo. 

Le  crime  de  la  malle  noire.  Traduction  de 
F.  de  Gail.  Paris ,  Juven ,  1908.  1  vol. 
in-12  de  296  pages.  3.50 

LEVRAY  (Marguerite).  —  Le  triomphe 

Paris,  René  Hat  on,  1908  1  vol.  in-12 
de  286  pages.  5  » 

L0NGHAYE  (R.  P.  G.),  S.  J.  —  Dix- 
neuvième  siècle.  Esquisses  littéraires  et 
morales.  Tome  Y.  Paris,  Retaux,  1908. 
1  vol.  in-18  (18  X  1 1)  du  xn-318  pages. 

3  50 

LUSSAN  (Colonel).  —  Souvenirs  du 
Mexique.  Paris ,  Plon -Nourrit  et  Cic, 
1908.  1  vol.  in-12  (18.5  X  11.5)  de 
n-282  pages.  3.50 

MARGUERITTE  (Paul  et  Victor).  — 
L’Eau  souterraine.  Paris ,  Félix  Juven , 
1908.  1  vol  in-12  (19  X  12)  320  pages. 

3.50 

Si-Salem  ben  Brahim,  caïd  des  Ouled- 
Chaïb.  est  un  ambitieux,  qui  a  compris  que  le 
dernier  mot  resterait  toujours  au  plus  fort.  Il 
ne  tenta  pas  de  résister  outre  mesure  aux 
Français  qui  essayaient  de  réprimer  en 


Algérie  la  révolte  des  tribus  qui  se  parta¬ 
geaient  les  territoires  compris  au  sud  des 
provinces  d’Oran  et  d’Alger,  entre  le  Mzab, 
le  Maroc  et  le  Tell.  Toutefois  il  voulut  que 
sa  soumission  lui  profitât.  Il  devint  l’allié, 
l’ami  des  envahisseurs.  Et,  môme,  pour  que 
sa  soumission  parut  complète,  il  s’efforça 
d’adapter  sa  vie  aux  coutumes  occidentales. 
11  fit  élever  sa  fille,  la  petite  Aïcha,  comme 
une  jeune  française.  En  grandissant,  l’enfant 
oublia  peu  à  peu  les  usages  de  son  pays.  Des 
années  passèrent.  Aïcha  acheva  son  éduca¬ 
tion  européenne,  dans  un  pensionnat  anglais, 
la  pension  Crawel,  où  elle  se  lia  d’étroite 
amitié  avec  une  jeune  française,  Thérèse 
Allier.  Après  que  son  éducation  fut  terminée, 
Aïcha  retourna  chez  son  père,  où,  par  le 
hasard  des  relations  mondaines,  elle  rencon¬ 
tra  le  frère  de  Thérèse,  Georges  Allier. 
L’attrait  de  la  jeunesse,  la  belle  allure  de 
Georges,  sous-lieutenant  au  1er  spahis,  à 
Laghouat,  le  charme,  la  grâce  ingénue 
d’Aïcha  poussèrent  bientôt  les  jeunes  gens 
dans  les  bras  l’un  de  l’autre.  Ce  fut  une 
courte  idylle,  que  vint  terminer  le  mariage. 
Aïcha  reçut  le  baptême,  communia,  se  maria  : 
son  adaptation  aux  mœurs  européennes 
s’achevait,  était  complète.  La  petite  arabe, 
Aïcha,  avait  fait  place  à  une  femme  nouvelle, 
une  française  véritable,  la  belle  M,,ie  Allier. 

O 

Ce  furent,  alors,  des  jours  heureux.  Georges 
et  Aïcha  s’aimaient  de  toute  leur  âme.  Le 
temps  passa.  Lanature  française  deMme  Allier 
recouvrait  si  bien  la  nature  arabe  d’Aïcha, 
que  nul  n’aurait  pu  soupçonner  son  origine. 
Puis,  après  les  années  de  joie,  des  années  de 
deuil.  Thérèse  Allier  meurt  d’une  fièvre 
puerpérale,  Georges  se  tue  dans  une  chute 
de  cheval,  Mme  Allier  mère  succombe,  à  la 
suite  d’une  congestion  pulmonaire  contractée 
en  accourant  voir  une  dernière  fois  le  cadavre 
de  son  fils.  La  vie  d’Aïcha  est  brisée.  Sa  for¬ 
tune  même  passe  aux  héritiers  de  son  mari, 
car  elle  n’a  point  d’enfant.  Elle  n’a  plus  rien 
au  monde,  si  ce  n’est  son  père,  le  vieux  Sidi 
ben  Brahim,  qui  fut,  toujours  presque  un 
étranger  pour  elle.  C’est  pourtant  là  qu’elle 
va  chercher  un  appui.  Sidi  ben  Brahim» 
arrivé  au  faîte  de  ses  désirs,  bach-agha  hono¬ 
raire  des  Larbaas.  grand  officier  de  la  Légion 
d’honneur,  officier  de  l’Instruction  publique. 
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commandeur  du  Nicham  et  du  Medjidié, 
chevalier  d'Isabelle  la  Catholique  et  de  saint 
Mau  rice  et  saint  Lazare,  la  reçoit  chez  lui. 
Le  vieil  arabe  a  repris  ses  mœurs  d’autrefois, 
et  dans  ce  milieu  l’Aïcha  ancienne  reparaît 
peu  à  peu.  Sidi  ben  Brahim  meurt  à  son  tour; 
Aïcha,  vieillie,  brisée,  continue  à  végéter 
seule.  Plus  rien  ne  l’intéresse.  Sa  nature  pre¬ 
mière,  le  tempérament  de  sa  race  recouvre 
de  nouveau  le  vernis  de  son  éducation  euro¬ 
péenne... 

Voilà  le  sujet  de  ce  livre,  bien  écrit  et  bien 
étudié.  On  s’intéressera  à  la  psychologie,  aux 
phases  diverses  de  la  vie  de  la  petite  arabe, 
dont  le  tempérament  de  race  semble  trans¬ 
formé  par  une  éducation  nouvelle,  et  qui 
renaît  plus  tard —  comme  une  eau  souter¬ 
raine  disparaît  parfois  dans  un  tourbillon 
d’écume,  pour  surgir,  de  nouveau,  à  quelques 
kilomètres,  à  quelques  lieues. 

G.  V.  de  G. 

MARY-GILL.  —  L’Officine.  Mœurs  phar¬ 
maceutiques.  Deuxième  édition.  Paris, 
F.  Tassel ,  1908.  1  vol.  in-18  (18.5  X 
11.5)  de  306  pages.  3  » 

MENDÈS  (Catulle).  —  Verger  fleuri. 

Paris ,  Librairie  Mondiale ,  1 908.  1  vol. 
in-12  (17  X  Ü)  de  120  pages.  0  30 

MITH0UARD  (Adrien).  —  Les  Pas  sur  la 

terre.  Paris ,  P.-V.  Stock,  s.  d.,  (1908), 

1  vol.  in-12  (18  X  12)  de  306  pages. 

3.50 

M.  Adrien  Mithouard  nous  donne  sous  ce 
titre  un  volume  d’impressions  et  de  réflexions 
originales.  Attendez-vous  à  y  trouver  des 
paradoxes  quelquefois  bizarres.  Mais  vous 
y  verrez  aussi  des  idées  justes  et  des  raison¬ 
nements  curieux,  des  déductions  imprévues. 
M.  Mithouard  écrit  du  reste  très  bien,  dans 
un  français  très  pur,  et  malgré  certaines 
excentricités,  ce  livre  n’est  pas  du  tout 
ennuyeux.  La  légende  de  Saint-Sébastien 
(version  nouvelle)  que  vous  lirez  dans  le  cha¬ 
pitre  intitulé  Le  Capitaine  de  l'arc  est  très 
jolie.  —  Beaucoup  de  belles  descriptions  et 
des  impressions  bien  définies,  justement 


exprimées,  d’une  manière  frappante.  Voyez 
par  exemple  page  128  dans  Pudding ,  au  sujet 
d’un  voyage  à  Provins  :  «  Une  journée  est 
décidément  trop  courte  pour  jouir  des  fins 
attraits  de  la  petite  ville;  et  c’est  bien  ce  qu’il 
y  a  de  pénible  dans  les  moindres  voyages 
qu’il  faille  ainsi  les  abréger.  Ce  sentiment  de 
regret,  je  l’ai  connu  une  fois  à  un  degré 
insupportable.  Ce  n’était  plus  la  tristesse  de 
s’en  aller,  mais  un  arrachement  diabolique, 
J’éprouvais  l’horreur  d’être  venu.  » 

N’est-ce  pas  très  vrai  et  pourrait-on  mieux 
dire  ' 

G.  V.  de  G. 

0GER  (Abbé  Joseph).  —  L’Enfance  de 
Jésus.  Scènes  évangéliques  en  un  pro¬ 
logue,  5  actes  et  13  tableaux.  Paris ,  René 
Maton,  1908.  1  vol.  in-8°  (21  X  13)  de 
92  pages.  2  » 

i 

La  préface,  délicate  et  sincère,  du  cha¬ 
noine  Crosnier  caractérise  trop  parfaitement 
l’œuvre  de  l’abbé  Oger,  pour  qu’on  doive 
chercher  ailleurs  des  éléments  d’appréciation. 
«  C’est,  dit-il,  un  mystère,  avec  prologue, 
cinq  actes  et  beaucoup  de  tableaux.  Mystère 
mêlé  de  vers  et  de  prose  :  où  les  vers,  et  ceux 
qui  ne  sont  que  passables  et  ceux  qui  sont 
beaux,  sont  relevés  et  soulignés  par  la  mu¬ 
sique  et  le  chant  ;  où  la  prose,  avec  son  voca¬ 
bulaire  simple  et  ses  phrases  courtes,  me 
semble  bien  faite  pour  passer  la  rampe.  De 
gracieux  tableaux  vivants,  habilement  dis¬ 
posés  le  long  du  chemin,  compléteront  le 
charme  par  la  joie  des  yeux. ..Vous  trouverez 
rapportés,  dans  son  livret,  quelques  miracles 
touchants,  qui  ne  sont  pas  matière  de  foi  ni 
d’histoire,  mais  qui  plaisent  par  leur  vraisem¬ 
blance  et  ne  sauraient,  ce  me  semble,  cho¬ 
quer  la  foi  la  plus  prudente  et  la  plus  méticu¬ 
leuse.  U  y  a  des  pages  ingénieuses,  des 
visions  charmantes, et  quelques  unes  grandes. 
Si  j’avais  à  manifester  une  préférence,  je  vous 
signalerais  en  particulier  le  prologue  et  le 
cinquième  acte.  Les  dialogues  sont  vivants. 
—  A  quel  public  s’adresse  cette  œuvre?  Aux 
jeunes  gens  de  nos  collèges  et  de  nos  patro¬ 
nages,  comme  aux  pensionnats  et  aux  patro¬ 
nages  de  jeunes  filles.  » 
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En  effet,  par  ce  mystère  leur  répertoire 
assezpeu  fourni  s’est  accru  d’une  bonne  unité. 
Si  l’on  n’osait  entamer  l’exécution  de  la  pièce 
intégralement,  on  pourrait  toujours  essayer 
de  l’un  ou  de  l’autre  acte.  Chacun  forme  un 
tout.  Mais  on  serait  mal  inspiré  de  mutiler 
les  actes  ;  on  fera  mieux  de  conciser  quelques 
dialogues.  J’ai  l’impression  qu’il  serait  long 
de  représenter  toute  la  pièce. 

C. 

OH  N  ET  (Georges).  —  Dette  de  haine. 

Paris ,  Ollendorff ,  1908.  1  v0|.  jn-8°  de 
220  pages.  1  » 

OH  N  ET  (Georges).  —  La  Route  rouge. 

Paris ,  P.  Ollendorff ,  1908.  1  vol.  in- 12 
de  326  pages.  3.50 

Un  gros  patron  philanthrope  imagine  de 
faire  du  socialisme.  Tl  s  e  croit  l’idole  de  ses 
ouvriers  jusqu’au  jour  où  une  grève  fermen¬ 
tée  par  ses  obligés,  vient  l’atteindre  en  plein 
cœur  et  le  laisse  désenchanté  de  tout. 
Heureusement  il  finit  par  être  nommé  minis¬ 
tre,  et  de  nouveau  le  calme  rentra  dans  son 
cœur. 

Livre  attachant  comme  la  plupart  de  ceux 
d’Ohnet. 

Signalons  de  pittoresques  tableaux  de 
grève. 

Ernest  Hallo. 

PUJ0  (Alice).  —  L’Heureuse  méprise. 

Comédie  en  un  acte  pour  jeunes  filles. 
Paris ,  R.  Haton ,  1908.  1  vol.  in-12 
(19  X  12;  de  36  pages.  1  » 

RETTÉ  (Adolphe).  —  Le  Règne  de  la  bête. 

2e  édition.  Paris ,  Messein ,  1908  1  vol. 
in-12  (18  X  11.5)  de  248  pages.  3.50 

SÉCHÉ  (Alphonse).  —  Les  poètes-misère. 

Paris ,  Michaud,  1908.  1  vol.  in-12 
1 17  X  11)  de  158  pages.  1  » 

SEPTZ  (Georges).  —  Légendes  d’Alsace. 

Paris ,  Perrin  et  6'ie,  1908,  1  vol.  in-12 
(19  X  12)  de  228  pages.  3.50 


THIÉRY  (J  ean).  —  A  grande  vitesse. 

Paris ,  A.  Colin ,  1908.  1  vol.  in-18 
(18.5  X  1 1.5)  de  276  pages.  3.50 

T0LST02  [L  éon).  —  Résurrection.  Tra¬ 
duction  du  P.  Constantin  Mourousi. 
Paris ,  Société  d' Éditions  française  et 
étrangère,  1908.  1  vol.  in-12  (20.5  X  14) 
de  252  pages.  0.65 

TOLSTOÏ  (Comte  Léon).  —  Œuvres  com¬ 
plètes.  Tome  IV  :  Anna  Karénine.  (1873- 
1876).  Traduction  de  J.-W.  Bienstock, 
Paris ,  P.-V.  Stock,  1908.  1  vol,  in-12 
1  8  X  12)  de  310  pages.  2.50 

l/œuvre  du  grand  penseur  russe  est  suffi¬ 
samment  connue  pour  que  nous  songions  à 
en  souligner  la  valeur  et  à  en  discuter  la 
portée.  Tolstoï  est  une  des  quatre  ou  cinq 
grandes  figures  littéraires  qui  à  l’heure 
actuelle  dominent  l’horizon.  La  traduction 
nouvelle  de  cette  œuvre,  qui  date  de  plus  de 
trente  ans,  nous  paraît  en  tous  points  excel¬ 
lente.  Le  traducteur  manie  très  bien  notre 
langue  et  il  a  su  garder  à  l’œuvre,  ce  nous 
semble,  son  parfum  de  là-bas.  Avec  les 
intenses  impressions  d’art,  les  émotions  de 
la  pensée,  et  la  note  de  pitié  sereine  qui 
caractérisent  ce  roman. 

La  critique  littéraire  d’ «  Anna  Karénine  » 
forme  déjà  plusieurs  volumes.  Voici  ce  qu’en 
disait  Tourgueniew  :  Anna  Karénine  ne  me 
plaît  pas,  bien  qu’il  y  ait  des  pages  vraiment 
belles  (les  courses,  la  fenaison,  la  chasse). 
Mais  tout  cela  est  aigre,  sent  Moscou,  l’en¬ 
cens,  les  vieilles  filles,  le  slavophilisme,  les 
idées  étroites  de  la  noblesse.  »  Ce  reproche 
traduit  le  dépit  d’une  école  rivale.  Quant  à 
nous,  tout  en  faisant  nos  réserves  sur  la 
philosophie  tolstoïtienne  —  nous  ne  pouvons 
qu’admirer  la  puissance  de  pensée  de  Tolstoï 
et  son  talent  hors  de  pair.  Et  lorsqu’il 
apporte  sa  vigueur  méditative  à  trouver 
«  qu’il  faut  vivre  pour  son  âme,  selon  la  vérité 
et  selon  Dieu  »,  nous  songeons  qu’à  la  lecture 
de  ces  pages  faites  d’implacable  logique, 
beaucoup  verront  surgir  en  foule  au  fond  de 
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leur  âme  des  pensées  sévères  qui  tourbillon¬ 
nant  dans  leur  esprit,  les  inonderont  de  leur 
clarté. 

Paulin  Renault. 

TUCKER  BROOKE  (C.-F.).  —The  Shakes¬ 
peare  apocrypha.  Oxford ,  Clarendon  Press , 
mai  1908.  1  vol.  in-8°  de  vi-456  pages. 

0.55 

YEUILLOT  (L  ouis).  —  Derniers  mélanges. 

Préface  et  notes  par  François  Veuillot. 
Tome  Ier  (1873) .  Paris ,  Lethielleux,  1908. 
1  vol.  in -8°  (22.5  X  14)  de  xiï-630  pages. 

VIBERT  (Paul-Théodore).  —  Pour  lire 
en  traîneau.  Nouvelles  entraînantes.  Paris , 
Nancy.  Berger- Levrault  et  Cie,  1908. 
1  vol.  in-12  (19X12)  de 476  pages.  3.50 

Pour  lire  en  traîneau  !  oui,  c’est  bien  cela. 
Vous  voilà  en  imagination  dans  les  paysages 
de  la  Laponie  ou  du  Groenland.  Erreur  !  Les 
lapons  ont  mieux  à  faire  que  de  lire  les 
nouvelles  de  M.  Vibert.  Les  Belges  égale¬ 
ment.  Mais  dans  ces  quatre  mots  éclate 
toute  l’originalité  et  toute  la  saveur  de  l’esprit 
vraiment  français  de  M.  Vibert  Paul.  «  Les 
nouvelles  que  je  vous  offre,  nous  dit-il,  sont 


entraînantes  c’est  donc  pour  lire  en  traîneau»  ! 
Hein  !  C’a  vous  en  bouche  un  coin  ! 

«te 

L’auteur  prend  pour  de  l’esprit  philosophi¬ 
que  un  anticléricalisme  maniaque,  gâteux 
et  retardataire.  En  voici  la  mesure  ;  Donner 
à  nos  rues  des  noms  de  Saints,  dire  par 
exemple  rue  St-Pierre,  rue  Ste-Anne.  etc., 
c’est  immoral  c’est  un  danger  permanent 
pour  la  moralité  des  jeunes  gens  »  ça  rappelle 
toute  la  sanglante  horreur  toutes  les  noires 
débauches  des  moines  et  des  religieuses,  c’est 
un  véritable  attentat...  etc.,  etc.  » 

Vous  saisissez  la  profondeur  du  génie  de 
M.  Vibert  Paul. 

M.  Vibert  écrit  pour  la  postérité  !  L’histoire 
impartiale  viendra  puiser  à  cette  source 
anticléricale  et  cristalline  —  comme  s’il  s’agis¬ 
sait  des  mémoires  de  Sully  ou  de  ceux  du 
cardinal  de  Retz  ou  des  commentaires  de 
César.  C’est  d’un  autogobisme  délicieux  et 
incurable. 

Du  bagoût  et  encore  du  bagout.  —  Une 
apologie  persistante  et  naïve  de  sa  personne 
et  des  siens  —  voilà  tout  le  volume.  —  Un 
rien  broché. 

M.  Vibert  Paul  a  publié  déjà  quatre  volu¬ 
mes  de  cette  envergure  !  Il  nous  en  promet 
trois  nouveaux  non  moins  suggestifs  !  Ah  ! 
le  malheureux. 

Paulin  Renault. 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 


PUISEUX  (P.).  -  La  Terre  et  la  Lune. 

Forme  extérieure  et  structure  interne. 
Paris ,  Gauthier- Villars,  1908.  1  vol. 
in-8°  (25  X  10)  de  iv-176  pages  avec 
28  figures  et  26  planches.  9  » 


SAUERWEIN  (Ch.).  —  Histoire  de  la 
Terre.  Paris ,  ScJileicher  frères,  1908. 1  vol. 
in-8°  (20  X  13)  de  vm-144  pages. 

1.50 
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KL0TZ-F0REST  (Dr).  —  De  l’Avortement. 

Est-ce  un  crime Paris,  édition  Victoria , 


1908.  1  vol.  in-8°  (20X14)  de  240  pages. 

3.50 
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SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 


COMBETTE  (E.)  cl  GIROD  (Joseph). 
Cours  de  mécanique.  Conforme  à  l’arrêté  du 
26  juillet  1904  pour  la  classe  de  mathé¬ 
matiques  spéciales.  Paris ,  Félix  Alcan , 
1908.  1  vol.  in -8°  (22.5  X  14  5)  de 
438  pages,  avec  179  fîg.  dans  le  texte  et 
334  exercices  et  problèmes  proposés. 

6  » 

DE  MONTESSUS  (R.).  —  Leçons  élémen¬ 
taires  sur  le  calcul  des  probabilités.  Paris , 
Gauthier -V illar s,  1908.  1  vol.  grand 
in -8°  (25  X  16)  de  192  pages.  7  » 

Ces  leçons,  dit  l’auteur,  ont  pour  but  d’ini¬ 
tier  les  curieux  de  choses  savantes  à  l’étude 
du  Calcul  des  Probabilités  et  de  leurs  appli¬ 
cations.  Dans  ce  but  ou  a  touché  à  tant  et 
plutôt  légèrement,  cherchant  surtout  la 
clarté,  développant  pourtant  ça  et  là  quelques 
aperçus  personnels  qui  ont  trait  surtout  aux 
côtés  philosophiques  de  la  théorie. 

L’ouvrage  s’ouvre  par  la  définition  logique 
du  hasard.  Ce  chapitre  suggestif,  où  l’on  est 
placé  à  un  point  de  vue  très  objectif  et  quasi- 
expérimental,  contient  l’apport  personnel  de 
M.  de  Montessus  à  la  philosophie  du  hasard. 
Viennent  ensuite  les  théories  classiques  de  la 
probabilité,  entrecoupées  d’applications  inté¬ 
ressantes  à  des  jeux  simples;  les  lois  de 
répartition  des  écarts  dans  les  épreuves 
répétées,  avec  les  théorèmes  de  Bernoulli  et 
de  Poisson  ;  une  étude  des  chances  du 
joueur  dans  les  principaux  jeux  de  hasard  et 
les  jeux  savants.  La  roulette,  le  trente  et 
quarante,  le  baccara,  le  whist,  le  piquet, 
l’écarté,  jusqu’aux  jeux  de  Bourse  se  voient 
contraints  de  livrer  quelques-uns  de  leurs 
secrets.  La  question  de  la  probabilité  géomé¬ 
trique  et  du  paradoxe  qu'on  y  rencontre  est 
touchée  brièvement.  En  revanche,  l’applica¬ 
tion  des  probabilités  à  l’étude  des  erreurs 
d’observation  est  traitée  en  détail  et  se  dis¬ 


tingue  par  une  remarquable  clarté.  Les  sta¬ 
tistiques  sont  groupées  en  catégories  et  la 
valeur  des  indications  que  chacune  peut 
fournir  est  sévèrement  précisée.  Deux  cha¬ 
pitres  ont  pour  objet  des  applications  impor¬ 
tantes  :  le  tir  des  armes  à  feu  à  projectile 
unique  et  à  projectiles  dispersés,  la  théorie 
des  assurances  dans  le  double  aspect  qui 
intéresse  assuré  et  assureur  :  les  opérations 
actuariennes  et  le  risque  couru.  Quelques 
réflexions  sur  l’application  des  probabilités 
aux  sciences  morales  et  économiques  ter¬ 
minent  l’ouvrage. 

Le  lecteur,  armé  seulement  des  éléments 
des  mathématiques,  peut  en  aborder  sans 
crainte  la  lecture  :  il  ne  s’arrêtera  pas  en  che  ¬ 
min  tant  il  subira  l’attrait  d'une  pensée  lim¬ 
pide  et  le  charme  d’un  style  alerte  et  souple. 

D.  T. 

GUNTHER  (Prof.  Dr  Siegmund).  — - 
Geschichte  der  mathematik.  1  Teil  :  von  tien 
altesten  Zeiten  bis  Cartesius.  Leipzig, 
C.  J.  Goschensche  Verlagshandlung , 
1908.  1  vol.  in-12  (20  X  14)  de  428  p. 

Mk.  9.60 

Par  ce  volume,  la  série  bien  connue  de 
manuels  relatifs  aux  mathémaques  publiés 
par  la  maison  Gôschen  sous  le  nom  de 
«  Sammlung  Schubert  »,  vient  de  s’enrichir 
d’une  bonne  contribution  qui  sera  bien 
accueillie  de  tous  ceux  qui  ne  disposent  pas 
du  temps  ni  des  moyens  pour  étudiier  le 
grand  et  admirable  ouvrage  de  Cantor  : 
«  Vorlesungen  iiber  Geschichte  des  Ma  thé- 
matik  »  et  ne  peuvent  cependant  pas  se  con¬ 
tenter  de  l’excellente  mais  un  peu  sommaire 
histoire  des  mathématiques  que  Sturm  donna 
dans  la  petite  Sammlung  Gôschen.  » 

M.  Günther  nous  y  expose  l’histoire  des 
mathématiques  depuis  l’antiquité  jusqu’au 
milieu  du  XVIIe  siècle,  époque  où  s'ouvre 
l’ère  des  mathématiques  modernes  dont 
l’historique  nous  sera  fourni  par  son  con- 


Technologie  —  Métiers  —  Travaux  publics 


frère  A.  von  Braunniichl  en  un  tome  qui 
paraîtra  ultérieurement. 

Le  travail  du  savant  professeur  munichois 
se  distingue  par  de  rares  qualités  de  méthode 
et  d’exposition.  Il  est  de  plus  up  to  date  :  rien 
de  ce  qui  est  acquis  et  établi  de  façon  posi¬ 
tive  en  matière  d’histoire  de  la  science  de  la 
quantité  ou  de  l’espace  n’y  est  en  effet,  laissé 
dans  l’ombre. 

Particulièrement  intéressant  sont  les  deux 
derniers  chapitres  relatifs  aux  disciplines, 
arithmétiques  et  aux  disciplines  géométri¬ 
ques  et  mécaniques  de  1500  à  1667. 

Nous  recommandons  vivement  à  l’atten¬ 
tion  de  nos  lecteurs,  et  plus  spécialement  à 
ceux  parmi  eux  qui  s’occupent  de  l’ensei¬ 
gnement  des  mathématiques,  le  beau  livre 
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du  Dr  Günther,  il  leur  rendra  de  grands 
services  et  leur  ouvrira  des  horizons  nou¬ 
veaux  en  leur  faisant  mieux  comprendre 
l’évolution  des  théories  et  des  méthodes  au 
cours  des  âges.  Edw.  Coremans. 

RUSSEL-WALLACE  (Alfred).  —  La  place 
de  l’homme  dans  l’univers.  Etudes  sur  les 
résultats  des  recherches  scientifiques  sur 
l’unité  et  la  pluralité  des  mondes.  Traduit 
de  l’anglais  par  Mme  C.  Barbey-Boissier. 
Avec  une  introduction  par  Thomas 
Tonmasino.  Paris,  Schleicher  frères , 
1908,  1  vol.  in -8°  (23  X  14)  de  306  pag. 

10  » 
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BR0QUELET  &  BREGEAUT.  —  Manuel 
complet  de  l’imprimeur-lithographe.  Paris , 
Garnier  frères ,  1908.  1  vol.  cart.  toile 
in-18  (18  X  12)  de  360  pages.  5  » 

MM.  A.  Broquelet  et  Léon  Brégeaut  pu¬ 
blient  un  «  manuel  complet  de  l’imprimeur 
lithographe  à  la  presse  à  bras  et  à  la  ma¬ 
chine  »  qui  est  appelé  à  rendre  de  très  grands 
services  aux  ouvriers  de  cette  corporation. 

C’est  là  un  ouvrage  d’un  puissant  intérêt 
pour  les  artistes  et  les  imprimeurs.  Ce  vo¬ 
lume  sera  pour  ces  derniers  une  source  de 
profits,  car  ils  trouveront  tout  ce  qui  concerne 
leur  profession, exprimé  en  un  langage  ayant 
le  don  de  rendre  très  clair  les  points  même  les 
plus  obscurs.  Dans  un  historique  solidement 
tracé,  les  auteurs  nous  font  revivre  les  débuts 
de  la  lithographie  commerciale  :  nous  re¬ 
trouvons- là,  la  genèse  de  cette  industrie, 
nous  suivons  ses  phases  à  travers  les  périodes 
de  la  Révolution,  de  la  Restauration,  de 
l’Empire  pour  arriver  à  nos  jours.  Puis  MM.  A. 
Broquelet  et  Léon  Brégeaut  instruisent  les 
jeunes  imprimeurs  et  conducteurs  sur  la 
manière  de  doubler  les  pierres,  de  les  dresser, 
de  préparer  et  de  dépréparer  les  compositions 
ou  les  reports.  Ils  les  mettent  en  présence  de 
l’outillage  duquel  ils  devront  faire  usage  au 


cours  de  leur  métier  et  leur  font  connaître  les 
soins  qu’ils  devront  donnera  leurs  presses  :  à 
bras  ou  mécaniques.  Ensuite  ils  leur  ensei¬ 
gnent  les  différents  travaux  qu’ils  seront  ap¬ 
pelés  a  exécuter  :  tirages  d’épreuves  ordinai¬ 
res  et  à  report,  manière  de  faire  des  reports 
(par  décalques  superposés)  de  musique,  ty¬ 
pographiques,  de  dentelles,  façon  de  les 
monter  en  relief,  les  réductions  et  agrandis¬ 
sements,  moyen  d'employer  les  noirs  et  les 
couleurs  à  la  presse  à  bras  et  à  la  machine, 
calage  des  pierres,  impression  de  la  chromo, 
de  la  décalcomanie  et  sur  métal.  Pour  termi¬ 
ner,  ils  les  entretiennent  de  la  zincographie, 
de  l’aluminium,  de  la  nickelographie.  Telles 
sont  les  matières  desquelles,  d’une  façon 
toute  pleine  d’intérêt, les  auteurs  savent  nous 
parler.  Le  Manuel  complet  de  l’imprimeur 
lithographe  est  un  guide  sûr  qui  contribuera 
dans  une  grande  part  à  compléter  l’éducation 
pratique  des  jeunes  ouvriers  et  qui  rendra, 
nous  en  sommes  convaincus,  de  grands  ser 
vices  aux  imprimeurs  lithographes  eux- 
mêmes. 

Un  fascicule  de  4  planches  en  couleur  pour 
servir  d’exemple  aux  imprimeurs  et  les  gui¬ 
der  dans  les  impressions  entrois  couleurs  est 
intercalé  dans  le  volume. 


R.  B.  B 
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AGRICULTURE  —  MORT 

MAUMENÉ  (Albert).  —  La  Mosaïculture 
pratique.  7e  édition.  Paris ,  Librairie  et 
Imprimerie  horticoles ,  1908.  1  vol.  in- 12 
(19  X  12)  de  450  pages.  3.50 

Si  la  mosaïculture  fut  jadis  l’objet  d’un  en¬ 
gouement  quelque  peu.  intempestif,  on  sem¬ 
ble  aujourd’hui  revenir  à  de  plus  saines 
traditions,  et,  si  l’on  fait  beaucoup  moins  de 
mosaïques  aujourd’hui,  on  les  fait  beaucoup 
mieux.  Au  lieu  de  chercher  de  l’inédit,  qui 
parfois  versait  dans  le  grotesque,  au  lieu 
d’imiter  imparfaitement  certains  sujets,  on 
s’applique,  avec  raison,  à  reproduire  certains 
dessins  simples,  que  la  géométrie  et  l’archi¬ 
tecture  fournissent  a  profusion. 

Cet  affinement  du  goût, dans  la  composition 
des  corbeilles  et  des  plates-bandes  est  du, 
sans  nul  doute,  aux  traités  spéciaux  et  a 
mieux  renseigner  le  public  horticole  sur 
ce  mode  particulier  d’ornementation  des 
jardins. 

Aussi  ne  faut-il  point  s’étonner  du  succès 
qui  accueillit,  dès  son  apparition,  ce  livre 
et  six  de  ses  éditions  successives,  si  rapi¬ 
dement  épuisées. 

Aujourd’hui  voit  le  jour  la  7e  édition, 
considérablement  augmentée,  à  laquelle 
ont  été  ajoutés  de  nombreux  renseigne¬ 
ments  historiques  et  techniques,  des  cha¬ 
pitres  concernant  :  l’étude,  le  lavis,  le  tracé? 
la  plantation  des  corbeilles,  l’application  de 
la  mosaïculture  dans  le  Midi  de  la  France 
et  à  l’étranger.  Des  dessins,  vues  photogra¬ 
phiques  et  planches  coloriées,  quatre  au 
lieu  de  deux,  viennent  augmenter  le  nom- 


BEAUX-ARTS 

CALVOCORESSI  (M.-D.).  —  Moussorgsky. 

—  Paris,  Alcan ,  1908.  1  vol.  in-8° 
(20  X  12.5)  de  242  pages.  3.50 

(Les  Maîtres  de  la  musique) 


I  CULTURE  —  ÉLEVAGE 

bre  des  illustrations  des  éditions  précéden¬ 
tes;  enfin  les  listes  de  plantes  ont  été 
complètement  remaniées  et  mises  à  jour. 

Est- il  nécessaire  d’analyser  à  nouveau  en 
détail  le  texte  de  l’ouvrage,  afin  d’en  faire 
apprécier  l’intérêt?  Le  succès  incontestable 
des  premières  éditions  peut  en  dispenser,  et 
il  suffira  d’indiquer  brièvement  que  ce 
traité  embrasse  l’histoire  de  la  mosaïcul¬ 
ture  depuis  l’antiquité  jusqu’à  nos  jours  ; 
qu’il  indique  les  caractères,  les  genres,  le 
rôle,  l’emploi,  l’étude  du  dessin  et  des  cou¬ 
leurs,  le  choix  et  la  manière  d’élever  les 
plantes,  le  tracé  et  la  plantation  des  mo¬ 
tifs  d’ornement  et  qu’il  termine  par  une 
série  excessivement  intéressante  de  modèles 
et  de  croquis  pouvant  être  utilisés  en  mo¬ 
saïculture. 

Aussi  ce  traité  de  la  Mosaïculture  pratique 
est-il  actuellement  le  livre  de  chevet  de 
tous  les  gens  soucieux  de  donner  à  leur 
jardin  un  air  d’attention  et  de  coquetterie 
très  flatteur  à  la  fois  pour  le  possesseur  et 
celui  qui  l’exécute.  Pour  l’amateur  et  le 
jardinier,  il  formule  avec  précision  les  rè¬ 
gles  qui  président  à  la  confection  des  cor¬ 
beilles  et  à  l'ornementation  des  parterres; 
c’est  un  manuel  qui  profitera  à  tous,  car 
ceux  qui  ignorent  encore  la  mosaïculture 
y  puiseront  les  éléments  nécessaires  pour 
l’apprendre  et  ceux  qui  la  connaissent  déjà 
ne  pourront  que  se  perfectionner  en  le 
consultant.  Du  moins  tous  auront  acquis, 
en  le  lisant,  un  goût  plus  sévère  et  plus 
de  sûreté  dans  la  pratique. 

Hortulus. 


— •  MUSIQUE 

Moussorgsky  occupe  dans  l’histoire  musi¬ 
cale  une  situation  particulière,  dûe  surtout 
à  son  indépendance  absolue.  Si  l’on  envi¬ 
sage  l’ensemble  de  son  œuvre,  il  reste,  a 
première  lecture,  l’impression  que  tout  y 
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est  imparfait,  incomplet,  gauche  même.  Par 
contre,  le  compositeur  a  souvent  obéi  à  des 
inspirations  extraordinaires,  à  des  poussées 
esthétiques  qui  laissent  perplexes;  en  face 
de  son  œuvre,  on  se  prend  à  regretter  qu’il 
n’ait  pas  possédé  une  faculté  plus  complète 
de  réalisation,  ce  qui  nous  eût  permis  d’ap¬ 
plaudir  l’un  des  plus  beaux  talents  de  l’art 
contemporain. 

L’auteur,  dans  la  première  partie  de  son 
étude,  nous  donne  la  biographie  du  com¬ 
positeur  russe.  Moussorgsky  eut  une  étrange 
destinée  ;  jeune  encore,  il  manifesta  d’heu¬ 
reuses  dispositions  pour  la'  musique  ;  à 
douze  ans,  il  jouait  déjà  en  public.  La  car¬ 
rière  militaire  le  réclama,  mais  pour  peu 
de  temps  ;  pour  s’occuper  uniquement  de 
musique,  il  démissionna  ;  malheureusement 
des  soucis  de  toutes  sortes  lui  rendirent 
l’existence  pénible,  l’abrégèrent  même,  et  il 
passa  ses  jours  dans  une  médiocrité  que 
rendit  plus  douloureuse  encore  sa  santé 
débile  et  son  humeur  inquiète  et  sensitive. 
M.  Calvocoressi  appuie  ces  notes  biogra¬ 
phiques  de  documents  inédits  d’une  haute 
valeur. 

La  seconde  partie  de  l’ouvrage  est  con¬ 
sacrée  à  l’œuvre  même  de  Moussorgsky.  A 
propos  de  son  héros,  M.  Calvocoressi  se 
trouve  amené  à  étudier  un  des  problèmes 
les  plus  importants  et  les  plus  controversés 
de  l’esthétique  musicale,  celui  du  réalisme 
en  musique,  de  ses  conditions,  de  ses  limi¬ 
tes.  Par  là,  sans  s’éloigner  un  instant  de 
son  sujet,  le  livre  pourtant  le  dépasse  par 
la  portée  générale  qu’il  revêt. 

En  matière  d’art,  le  réalisme  consiste  non 
pas  dans  le  choix  des  sujets  ni  même  dans 
la  vision  qu’a  l’artiste  de  ces  sujets,  mais 
bien  dans  sa  manière  d’exprimer  artisti¬ 
quement  cette  vision.  Le  réaliste,  en  mu¬ 
sique,  sera  donc  celui  qui,  préoccupé  de 
l’expression  exacte  plutôt  que  de  l’expres¬ 
sion  généralisée,  se  contente  d’avoir  réalisé 
l’expression  qu’il  cherche,  sans  vouloir  y 
ajouter  rien  en  la  stylisant. 

Un  compositeur  de  tempérament  réaliste 
sera  peu  enclin  à  écrire  de  la  musique  in¬ 
strumentale  ;  M.  Calvocoressi  nous  montre 
tout  cela  dans  Moussorgsky,  qui  devient 


en  quelque  sorte  la  démonstration  effective 
de  la  thèse  posée.  Il  ne  nous  est  guère 
possible  de  suivre  l’auteur  dans  son  étude 
approfondie  des  œuvres  de  son  sujet.  Nous 
nous  bornerons  à  constater  avec  lui  que  la 
musique, pour  être,  aux  mains  du  compositeur 
russe,  un  langage  admirablement  expressif, 
ne  fut  jamais  un  langage  autonome,  com¬ 
plet,  elle  ne  devient  langage  qu’une  fois 
associée  à  quelque  chose  d’autre  :  paroles 
à  accentuer  ou  modèle  à  représenter.  Une 
fois  arrivée  par  ce  contact,  elle  acquiert 
une  puissance  d’expression  plus  ou  moins 
grande,  selon  les  ressources  que  lui  offrent 
les  sujets  dont  elle  procède. 

Moussorgsky  fréquenta  assidûment  Ba- 
lakirew ,  César  Cui ,  Borodine,  Rimsky- 
Korsakow;  de  cette  fréquentation,  le  maître 
russe  garda  cet  excellent  résultat  de  se 
créer  une  personnalité  nettement  délimitée, 
originale  souvent  :  il  devint  l’interprète  mi¬ 
nutieux  des  plus  exactes  réalités,  parfois 
des  plus  humbles,  il  aura  été  le  premier 
poète  des  foules,  des  paysans,  des  enfants, 
des  déshérités.  Pour  s’en  convaincre,  il  suf¬ 
fit  de  consulter  la  bibliographie  méthodi¬ 
que  qui  termine  l’ouvrage. 

Parmi  ces  œuvres  multiples,  il  faut  réser¬ 
ver  un  hommage  spécial  à  Boris  Grodounom , 
le  chef-d’œuvre  incontesté  de  Moussorgsky. 
C’est  l’œuvre  la  plus  audacieuse  qu’ait  pro¬ 
duite  l’école  russe;  c’est  en  même  temps 
celle  qui  se  rapproche  le  plus  du  type  idéal 
de  drame  lyrique  rêvé  par  la  nouvelle 
école,  dont  nous  citions  tantôt  les  initia¬ 
teurs. 

Fr.  Dufour. 

CHANTAVOINE  (Jean).  —  Munich.  Paris, 
H.  Laurens,  1908.  1  vol.  in-8°  (26X10) 
de  154  pages. 

(Les  villes  célèbres  d'art.) 

Une  des  plus  intéressantes  villes  de  l’Eu¬ 
rope,  un  des  plus  efficaces  artisans  d’allégresse 
intellectuelle,  c’est,  après  Florence  et  Bruges, 
la  ville  de  Munich.  Comme  celles-là,  cette 
cité-ci  infirme  au  cœur  ce  «  charme  »  des 
villes  d’art  si  gracieusement  analysé  par 
M.  Chantavoine  dans  l’ouvrage  que  voici. 
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L’attrait  possible)  de  la  capitale  bavaroise 
n’est  pas  constitué  par  des  édifices  qui  osent 
rivaliser  avec  ceux  de  la  France  ou  de  la 
Toscane.  On  n’admire,  dans  cette  ville,  ni 
les  héroïques  beffrois  des  Flandres,  ni  les 
douces  perspectives  des  quais  brugeois. 

L’attrait  de  Munich,  il  émane  de  l'aspect 
monumental,  hétéroclite,  toujours  amusant 
et,  souvent,  exquis,  des  édifices  de  tous 
styles  qui  peuplent  cette  ville.  Cet  attrait, 
c'est  l’effet  des  spécimens  charmants  du 
Louis  XV  germanisé  qui  festonnent  aux 
façades  des  palais,  s’enlacent  aux  colonnes 
des  églises  et  s’épanouissent  aux  balcons 
délicieux  du  Residenz-Theater .  Des  parcs 
touffus,  se  touchant  à  peu  près,  des  squares 
nombreux  où  des  fontaines  copieuses  sur¬ 
gissent  de  parterres  fleuris,  des  jardinets 
avenants  au  bord  de  quelques  avenues, 
complètent  la  séduction  municlioise. 

Mais  ce  qui,  captive  surtout  le  voyageur 
intelligent  c’est  le  trésor  d’art  amoncelé 
dans  les  musées  de  Munich.  Quel  émer¬ 
veillement  que  la  Vieille  Pinacothèque, 
quelle  révélation  de  beauté  que  la  statuaire 
antique  de  la  Glyptothèque  !  (chap.  V.) 

Ces  attraits  de  la  ville  de  Munich  sont 
particulièrement  attachants  pour  nos  com¬ 
patriotes.  Parmi  cent  autres,  ils  sont  un 
témoignage  flatteur  du  «  Miracle  Belge  ». 
Entendons,  par  ces  mots,  l’admirable  et  un  H 
que  fécondité  artistique  de  ce  petit  peuple 
dépourvu  de  puissance  politique,  tel  que 
l’était  naguère  le  peuple  des  Pays-Bas,  fé¬ 
condité  engendrant  les  chefs-d'œuvres  de 
peinture,  de  sculpture  et  de  musique  que, 
missionnaires  de  Beauté,  des  Belges  épar¬ 
pillèrent,  jadis,  dans  les  principales  contrées 
d’Europe. 

Outre  les  Psaumes  de  la  Pénitence  de 
Roland  de  Lattre  que  possède  la  Biblio¬ 
thèque  de  Munich,  l’on  admire  dans  cette 
ville,  de  belles  œuvres  du  sculpteur  brugeois 
Pierre  de  Witte  (nom  traduit  joliment  par 
les  italiens  en  Pietro  Candido),  de  l’archi¬ 
tecte  liennuver  François  Cuvillier,'  et  les 
peintures  savoureuses  de  plusieurs  flamands. 
«  Le  nom  de  Peter  Candid  domine  et  carac¬ 
térise  toute  une  période  de  l’histoire  artis¬ 
tique  de  Munich,  écrit  M.  Chantavoine.  Ses 


œuvres  entrent,  pour  beaucoup,  dans  la 
physionomie  de  la  ville  (op.  cit.  p.  49).. 
De  tous  les  maîtres,  celui  qui  triomphe 
avec  le  plus  d’éclat,  à  la  Vieille  -  Pinaco¬ 
thèque,  c’est  Rubens,  avec  ses  soixante-seize 
tableaux  ou  panneaux  :  ...Munich  suffirait 
à  nous  le  faire  connaître.  11  y  est  tout  en¬ 
tier  »  (op.  cit.  p.  126). 

Joliment  et  abondamment  illustré,  rédigé 
avec  délicatesse,  compétence  et  une  verve 
délicieuse,  le  Munich  de  M.  Chantavoine 
nous  révèle  parfaitement  les  trésors  de  la 
capitale. 

Franz  Nève. 

MICHEL  (Henri).  —  La  Sonate  pour  cla¬ 
vier  avant  Beethoven.  Introduction  à  1  etude 
des  Sonates  pour  piano  de  Beethoven. 
Paris ,  Fischbacher ,  1908.  1  vol.  in-8° 
(23  X  14)  de  126  pages.  4  » 

Un  bon  ouvrage  de  vulgarisation,  quelle 
que  soit  la  portée  des  connaissances  hu¬ 
maines  qui  y  sont  traitées,  est,  déplorable 
constatation,  chose  peu  commune;  c’est  une 
denrée  rarissime,  —  tous  les  musiciens 
seront  de  notre  avis  —  lorsqu’il  s’agit  de 
questions  empruntées  à  l’histoire  de  la  mu¬ 
sique. 

C’est  qu’en  effet  l’histoire  de  la  musique 
n’est  pas  seulement  la  nomenclature  chro¬ 
nologique,  plus  ou  moins  détaillée,  des 
musiciens  qui  ont  illustré  cet  art,  c’est 
en  même  temps,  mais  surtout,  l’étude 
et  la  comparaison  des  moyens  et  procédés 
musicaux  en  usage  aux  différentes  époques 
qui  marquent  des  étapes  dans  la  marche 
de  l’art  musical,  vers  le  progrès,  vers  la 
perfection.  Or,  c’est  justement-là  que  gît 
l’écueil,  pour  la  confection  d’ouvrages  des¬ 
tinés  à  être  lus  et  compris  par  tous,  dans 
la  quasi-impossibilité  de  traiter  de  l’his¬ 
toire  de  la  musique,  sans  faire  intervenir  la 
science  musicale,  qui,  comme  toutes  les 
sciences  dont  la  base  est  mathématique, 
est  touffue,  complexe  et  forcément  aride  ; 
de  la,  ou  bien  il  faut  écarter  résolument 
tout  ce  qui  se  rattache  à  la  technique,  et 
alors  l’ouvrage  est  incomplet,  ou  bien  il  ne 
s’adresse  qu’aux  professionnels  et  à  une 
élite  infinitésimale  d’amateurs,  et  dans  ce 
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cas  l’œuvre  manque  son  but  qui  est  de 
vulgariser,  c’est-'a-dire  de  mettre  à  la  por¬ 
tée  de  tous,  initiés  ou  non. 

Il  y  a  là  donc  une  sorte  de  cercle  vicieux 
dont  il  est  impossible  de  sortir,  à  moins 
d’adopter  la  tangente  ;  c’est  ce  qu’a  fort  bien 
compris  M.  Henri  Michel,  qui,  par  la  façon 
dont  il  traite  l’étude  do  «  la  sonate  pour  cla¬ 
vier,  avant  Beethoven  ».  plutôt  au  point  de 
vue  de  l’esthétique  et  de  l’effet  psychologi¬ 
que,  comme  un  travail  de  pure  analyse 
musicale,  évite  l’obstacle,  et  d’un  geste  plein 
d'élégance,  le  contourne,  sans  cependant  le 
perdre  de  vue.  Car,  entendons-nous  bien,  il 
ne  s’agissait  pas  de  laisser  volontairement 
dans  l'ombre  un  élément  prépondérant,  — 
procédé  indigne  et  en  tous  cas  malhabile, 
puisqu’il  produit  justement  l'effet  contraire 
de  celui  cherché,  —  mais  de  trouver  une 
façon  d’envisager  les  choses  telle  qu’on  pût 
malgré  tout,  distinguer  cet  élément,  l’appré¬ 
cier  à  sa  juste  valeur,  comprendre  et  en 
juger  l’action,  sans  cependant  en  subir 
l’oppressante  tyrannie  ;  il  y  avait-là  un  vérita¬ 
ble  tour  de  force  à  accomplir,  que  M.  Michel 
a  exécuté  avec  une  aisance  et  une  virtuosité 
remarquables.  Evidemment,  et  l’auteur  ne 
se  fait  pas  d’illusion  à  ce  sujet,  il  ne  man¬ 


quera  pas  de  critiques  intransigeants  et 
étroits,  qui,  loin  d’admirer  le  mérite  et  l’in¬ 
géniosité  du  procédé,  en  prendront  prétexte 
pour  juger  son  livre  avec  une  sévérité  par¬ 
tiale  et  dédaigneuse. 

Mais,  comme  le  dit  fort  justement  M.  H. 
Midi  1,  qui  par  ailleurs  se  défend  modeste¬ 
ment  d’empiéter  sur  un  terrain  que  l’état  de 
ses  connaissances  techniques  lui  défend  d’ex¬ 
plorer  :  «  L’œuvre  et  la  pensée  des  maîtres 
appartiennent  à  tous.  Quiconque  en  a  senti 
la  beauté  ou  a  cru  en  saisir  le  sens  est  reçu  à 
apporter  sur  elles  le  témoignage  de  ses  ré¬ 
flexions.  «  Rien  n’est  plus  sensé,  rien  n’est 
plus  juste  et  nous  ne  pouvons  qu’applaudir, 
au  nom  de  l’art  dont  nous  sommes  humble 
desservant,  à  l’heureuse  idée  qu’a  eue  M.  H. 
Michel  d’offrir  à  tous  ceux  qui  s’intéressent 
de  près  ou  de  loin  à  l’art,  sous  quelque  forme 
qu’il  se  manifeste,  le  fruit  savoureux  de  ses 
réflexions  ;  et  en  lui  présentant  nos  félicita¬ 
tions  pour  l’utilité  autant  que  pour  la  valeur 
incontestable  de  son  travail,  formulons  l’es¬ 
poir  qu’il  voudra  bieu  ne  pas  nous  faire  atten¬ 
dre  trop  longtemps  l’étude  des  sonates  de 
Beethoven,  ouvrage  auquel  celui-ci  pré¬ 
pare. 

Phil.  Mousset. 
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ROBIDA  (A.).  —  Les  vieilles  villes  des 

Flandres.  Belgique  et  Flandre  française. 
Paris,  Dorbon  aîné,  1908.  1  vol.  in-8° 
(27  X  17)  de  286  pages.  15  » 

COMPAYRÉ  (G.).  —  L’Éducation  intellec¬ 
tuelle  et  morale.  Paris,  Paul  Delaplane , 
1908.  1  vol.  in-12  (18  X  H)  de  x-456  p. 

Cart.  toile  :  4  » 

Ce  livre  a  été  écrit  pour  les  maîtres  et 
pour  les  élèves  des  écoles  normales  françaises 
d’instituteurs  et  d’institutrices.  Le  nom  de 
l’auteur  destination  du  livre  disent  assez 


que  l’influence  de  la  religion  n’a  pas  été 
envisagée  en  ce  qui  concerne  l’éducation 
morale. 

Il  est  inutile  de  dire  que  c’est  là  une  grande 
lacune.  A  part  cela,  nous  reconnaissons  avec 
plaisir  que  ce  livre  est  rempli  d’idées  justes, 
présentées  sur  une  forme  agréable.  G.  Com- 
payré  n’est  pas  un  révolutionnaire  en  péda¬ 
gogie  ;  il  se  pose  en  sceptique  devant  les 
merveilleuses  promesses  et  les  résultats  con¬ 
tradictoires  et  indécis  de  ce  qu’on  appelle 
avec  un  air  de  dédain  pour  le  passé  «  la 
pédagogie  nouvelle.  » 

Il  faut  louer  sa  prudence. 
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A  vrai  dire,  nous  ne  pouvons  souscrire  à 
toutes  ses  idées  et  nous  tenons  par  exemple 
pour  gravement  défectueux  la  méthode 
prônée  à  la  page  310  et  qui  consiste  à  dire  à 
l’enfant  pour  le  préserver  du  mensonge 
«  qu'il  ne  sera  jamais  assez  habile  pour  que 
»  son  mensonge  échappe  à  l'œil  scrutateur  et 
»  clairvoyant  de  ceux  qui  l'élèvent ,  et  qu  'a  son 
«  air  confus ,  a  sa  parole  embarrassée ,  ils 
»  discerneront  toujours  s'il  dit  ou  non  la 
»  vérité.  » 

Combien  d'enfants  après  une  telle  déclara¬ 
tion  «  rouleront  »  leurs  parents  et  leurs 
maîtres  !  Et  alors...  ! 

Nous  n’admettons  pas  non  plus  qu’on  ne 
puisse  s’affranchir  d’une  habitude  par  une 
résolution  soudaine  par  une  sorte  d  explosion 
de  la  volonté  (page  360). 

11  est  certaines  habitudes  dont  on  ne  peut 


se  défaire  par  la  méthode  des  atermoie 
ments  et  contre  lesquelles  un  veto  énergique 
et  catégorique  de  la  volonté  est  absolument 
nécessaire. 

A  part  donc  quelques  idées  qui,  person¬ 
nellement,  nous  paraissent  inexactes,  nous 
nous  plaisons  à  reconnaître  la  valeur  de  ce 
livre. 

Ajoutons  que  l’abondance  des  citations 
dont  on  a  fait  reproche  à  l’auteur  nous  a  plu 
mais  que  nous  voudrions  que  la  source  de 
Cts  citations  fût  plus  exactement  indiquée. 

J.  Renault. 

GIRARD  (Mme  Jeanne).  —  L’Éducation  de 
la  petite  enfance.  Paris ,  A.  Colin,  1908. 
1  vol.  in-18  ('8  o  X  11.5)  de  312  pages. 

3  » 
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LUX  (Joseph-Aug.).  —  Der  Geschmack 

im  Alltag.  Dresdtn ,  Gérard  Kühtmann , 

1908.  1  vol.  in-12  (21  X  16)  de  424  p. 

Mk.  4  » 

Bon  ouvrage  de  vulgarisation  sur  le  culte 
du  beau  dans  la  vie  quotidienne,  le  livre  de 
M.  Lux,  écrit  plus  spécialement  en  vue  du 
public  allemand,  sera  cependant  lu  avec  fruit 
chez  nous,  où  dans  le  domaine  de  l’éducation 
esthétique  des  masses,  il  reste  encore  énormé¬ 
ment  à  faire. 

En  une  quarantaine  de  petits  chapitres 
l’auteur  étudie  à  peu  près  tous  les  objets 
auxquels  peu  s’appliquer  le  goût  d’un  homme 
cultivé  dans  la  vie  de  tous  les  jours,  tant  dans 
la  décoration  de  sa  maison  que,  pourrait-on 
dire,  dans  celle  de  sa  personne. 


La  méthode  qu’il  emploie  consiste  à 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur,  au  moyen 
d’illustrations  choisies  des  spécimens  paral¬ 
lèles  d’objets  courants  où  les  erreurs  de  goût 
dominent  et  d’objets  similaires  qui  répondent 
aux  exigences  de  l’esthétique  tout  en  satis¬ 
faisant  mieux  à  celle  de  l’usage. 

Il  va  sans  dire  que  tout  dans  l’ouvrage  de 
M.  Lux  ne  peut  pas  être  approuvé  sous 
réserve  et  que  parfois  aussi  nos  goûts  et  les 
siens  ne  s’accordent  pas.  Mais,  il  faut  recon¬ 
naître  à  son  livre  le  grand  mérite  d’avoir,  en 
thèse  générale,  mis  en  lumière  des  principes 
justes  et  de  les  avoir  appuyés  d’exemples  bien 
démonstratifs,  ce  qui  suffira,  pensons-nous, 
pour  lui  assurer  un  réel  succès  auprès  de 
ceux,  si  nombreux  aujourd’hui,  que  préoc¬ 
cupe  le  grave  problème  de  l’embellissement 
de  la  vie  sociale. 


Edw.  Coremans. 


Annuaires  —  Varia 
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ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


JUMEL  (abbé  Ed.).  —  Nouveau  mois  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus.  Paris ,  René  Bâton, 
s .  d.,  1908.  1  vol.  in-12  (17  X  II)  de 
viii-244  pages. 

L’illustre  cardinal  Pie  a  dit  que  le  culte  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus  est  la  quintessence  du 
christianisme...  le  christianisme  ne  saurait 
être  identifié  aussi  absolument  avec  une 
autre  dévotion,  comme  avec  celle  du  Sacré- 
Cœur  de  Jésus.  «  Et  Mgr  de  Ségur  disait  que 
aucun  exercice  de  dévotion  n’est  plus  capa¬ 
ble,  d’élever  en  peu  de  temps,  une  âme  à  la 
plus  haute  sainteté.  » 

Dans  «  Le  nouveau  mois  du  Sacré-Cœur  de 
Jésus  »,  M.  l’abbé  Jumel  offre  pour  chaque 
jour  du  mois  une  considération  dogmatique 
ou  morale  et  un  exemple. 

Cet  opuscule  paraît  avec  les  approbations 
de  N  N  SS.  L’archevêque  de  Paris  et  l’évêque 
de  Limoges.  J.-J.-D.  Swolfs. 


PONS  (P.  Jaime),  S.  J  —  Pensamientos 
escogidos  de  Santa  Teresa  de  Jésus.  Barce- 
lona ,  G .  Gïli,  1908.  1  vol.  in-32 

(13  X  0.08)  de  96  pages.  0.75 

Ce  recueil  de  pensées  choisies  et  d’avis 
spirituels  empruntés  aux  œuvres  de  la  vierge 
séraphique  d’Avila  sera  particulièrement 
utile  à  ces  âmes  pieuses  qui  n’ont  ni  les 
loisirs,  ni  l’occasion,  ni  la  puissance  de  goû¬ 
ter  l'œuvre  entière  de  sainte  Térèse.  Le 
père  Pons  dans  la  distribution  de  son  choix 
de  pensées  a  suivi  l’ordre  des  Excercices 
spirituels  de  saint  Ignace.  Il  les  a  groupées 
ainsi,  parce  que  cet  ordre  est  universellement 
connu,  et  sans  doute  aussi  pour  faire  res  ¬ 
sortir  les  analogies  entre  le  livre  de  saint 
Ignace  et  les  réflexions  de  la  sainte  Carmé¬ 
lite  :  on  sait  d’ailleurs  en  quelle  vénération 
elle  tenait  l’œuvre  du  Fondateur  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  C.  Caeymaex. 


ANNUAIRES  —  VARIA 


Annuaire  général  et  international  de  la 
Photographie.  Paris ,  Plon  -Nourrit  et  Cie, 
1908.  1  vol.  grand  in-8°  (24.5  X  16)  de 
528  X  216  pages.  6  » 

Avec  les  beaux  jours  de  Pâques  s’éveillent 
et  se  réveillent  les  vocations  photographi¬ 
ques  ;  X Annuaire  général  et  international  de 
la  Photographie  a  donc  bien  choisi  son  heure 
pour  venir  mettre  chacun,  néophyte  ou  vieux 
praticien,  au  courant  des  derniers  progrès 
accomplis  en  l’espace  d’un  an.  Ce  n’t-st  pas 
choses  commode,  car  le  champ  est  devenu 
de  plus  en  plus  vaste  en  raison  des  dernières 
découvertes,  et  cela  suffit  à  expliquer 
qu’après  dix-sept  années  d’existence  le 
modeste  annuaire  d’autrefois  soit  devenu  le 
magistral  et  luxeux  ouvrage  qui  paraît 
aujourd’hui  avec  750  pages  de  texte, 250  illus¬ 
trations  en  héliogravure,  similigravure, 
photographie  et  photocollographie  et  sous  la 
coquette  apparenee  d’une  reliure  du  meilleur 
goût. 

Pour  donner  à  la  publication  toute  l’auto¬ 


rité  et  l’éclat  désirables,  M.  Roger  Aubry  a 
fait  appel  à  la  collaboration  de  cinquante 
artistes  et  savants  les  plus  qualifiés  de  la 
photographie  française  et  étrangère. 

En  outre  des  habituelles  chroniques  con¬ 
cernant  la  Revue  photographique  de  l’année 
1907,  citons  une  charmante  comédie  :  Les 
Surprises  du  kodah,  dont  les  illustrations  ont 
été  faites  spécialement  par  Paul  Boyer  sur 
le  théâtre  des  Capucines.  Puis  des  articles 
d’une  indiscutable  originalité  :  la  Photogra¬ 
phie  sous  marine  (E.  Peau),  la  Photographie 
aérienne  par  cerf-volant  (Em.  Wenz),  les 
Restitutions  photographiques  (Capitaine  Sa- 
conney),  la  Photographie  et  les  sports 
(F.  Dacier),  la  photographie  au  théâtre  (Paul 
Boyer',  les  Phénomènes  pseudo -photographi¬ 
ques  (D1’  Niewenglowski),  etc. 

La  partie  documentaire,  formulaire,  listes 
des  sociétés  photographiques  françaises 
(13,000  adresses)  et  étrangères,  sont  comme 
à  l’ordinaire  soigneusement  mises  à  jour. 

XX Annuaire  général  de  la  Photographie  1908 
est  une  bibliothèque  en  un  volume. 
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déjà  été  l’objet  de 
de  M.  le  chanoine 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en 
timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  la  Société  Belge  de 
Librairie,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréeiés,  la  Revue  ri entend  pas  recommander 
les  livres  simplement  annoncés . 
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savant  professeur  dans  les  Collaüones  Namurcenses,  et  il  se  recommande  par  un 
souci  et  un  art  remarquables  de  précision  et  de  clarté.  L’auteur  excelle  à  distribuer 
une  matière,  en  tranches  méthodiques,  à  bien  poser  les  questions,  à  introduire  dans 
la  réponse  toutes  les  distinctions  opportunes,  et  il  ne  recule  pas,  au  besoin,  dans 
l’intérêt  de  la  limpidité,  devant  une  courte  redite.  Il  a  tiré  un  excellent  parti  des  travaux 
préparatoires  du  décret  Ne  temere  et,  en  particulier,  des  deux  rapports  de  Mgr  Sili 
et  de  Mgr  Lombardi.  Pour  son  plan  général,  il  a  suivi  le  décret  pas  à  pas,  et  il  divise 
naturellement  son  sujet  en  trois  chapitres,  qui  traitent  successivement  des  fiançailles , 
du  mariage ,  de  l'exécution  du  décret. 

L’impression  du  petit  volume  était  terminée  quand  parut  la  nouvelle  réponse 
liomana  et  aliarum ,  du  15  mars  dernier.  Toutefois,  M.  Hizette  l’a  connue  assez  à 
temps  pour  la  donner  comme  Appendice ,  en  y  joignant  quelques  explications,  Il 
remarque  justement,  et  avec  une  légitime  fierté,  qu’elle  «  confirme  généralement  son 
commentaire  » .  En  faisant  à  mon  tour  la  même  constatation,  je  suis  heureux  d  en 
féliciter  cordialement  le  sagace  commentateur.  Mais  il  me  permettra  bien  d’ajouter 
que  j’ai  vainement  cherché  dans  la  susdite  réponse  un  indice  quelconque  en  faveur  de 
la  traduction  et  de  l’interprétation  d’un  petit  mot  de  l’art.  VI.  M.  Hizette  traduit  '. 
«  Le  curé  et  l’Ordinaire  du  lieu  peuvent  accorder  à  un  autre  prêtre  déterminé  et 
certain  l’autorisation...  t  ;  puis  il  précise  :  «  Il  faut  que  le  prêtre  soit  certain  d  être 
délégué.  »  Si  tel  était  le  sens  de  certo  dans  cette  phrase,  et  bien  !  je  le  confesse  tout 
ingénument,  le  profond  respect  que  j’ai  voué,  profane,  aux  textes,  aux  législateurs  et 
aux  professeurs  de  droit  canon  et  de  théologie  morale  ne  m’empêcherait  pas  de  penser 
que  c’est  là  une  singulière  façon  de  parler.  Comment!  le  décret  dirait  non  pas  qu’un 
prêtre  ne  sera  vraiment  délégué  qu’à  la  condition  d’en  être  certain,  ce  qui  se  compren¬ 
drait,  mais  qu 'on  ne  pourra  le  déléguer  que  s’il  en  est  certain  :  ...licentiam  concedere 
possunt  alü  sacerdoti  determinato  ac  certo  !  Non,  je  le  répète,  ce  serait  trop  drôle  ; 
et,  sans  doute,  en  dépit  des  vénérables  arcanes  de  la  terminologie  canonique,  la 
plupart  des  lecteurs  estimeront,  avec  moi,  que  le  mot  certo  figure  là  uniquement  pour 
renforcer  determinato.  A  ce  titre,  il  «  porte  coup  »  lui  aussi,  comme  M.  Hizette  le 
souhaite. 

J.  Forget. 


RIIHN  (Bernard),  O.  P.  —  Apologie  de  Tétât  religieux.  Bruxelles , 
Société  Belge  de  Librairie ,  1908.  1  broch.  in-8°  (24  X  15.5)  de  86  pages. 

Prix  :  1  fr. 

Dans  une  série  de  six  conférences,  l’éloquent  dominicain  de  la  maison  de  Bruxelles 
rappelle  la  raison  d’être  de  l’état  religieux  :  continuer  parmi  nous  la  vie  de 
l’Homme-Dieu  et  des  Apôtres.  Il  établit  le  droit  du  clergé  régulier  de  travailler  au 
salut  des  âmes  à  côté  du  clergé  séculier.  Il  décrit  les  grands  exemples  que  donne  au 
monde  la  pratique  des  conseils  évangéliques  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d’obéissance. 
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Enfin,  il  trace  un  magnifique  portrait  des  grands  initiateurs  de  la  vie  religieuse  : 
saint  Benoît,  saint  François,  saint  Dominique  et  saint  Ignace.  Ces  quatre  patriarches 
de  la  vie  religieuse  correspondent  chacun  à  l’un  des  grands  principes  qui  régissent  la 
mission  de  1  Homme-Dieu  :  son  sacerdoce,  son  amour,  sa  sagesse  et  sa  prudence. 

-  Pages  bien  pensées  et  bien  dites. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


RECLUS  (Elie).  —  La  doctrine  de  Luther.  Mons,  Edition  de  la  Société 
Nouvelle ,  1908.  1  vol.  in~8°  de  68  pages.  Prix  :  1  fr. 


VA^iPEPOEL  (G.).  —  Serinoiieii  ©ver  de  Evangeliëu  der  zondagen 
vas2  het  kerkelijk  jaar.  Zesde  boekdeel.  Averbode,  Stoomdruhherij  der 
Abdij ,  1908.  1  boekd.  in-12  (18.5  X  12.5)  van  xvi-304  bladz.  Prijs  :  1  fr.  75. 


Avec  ce  volume  s’achève  le  cours  de  prédication  promis  sous  le  titre  de  «  sermons 
sur  les  Evangiles  de  tous  les  dimanches  de  l’année  ecclésiastique  ».  Il  nous  revient  que 
l’auteur  s’est  décidé  à  ajouter  à  ces  recueils  un  complément  qui  sera  très  apprécié.  Il  y 
traitera,  avec  l’aisance  qui  caractérise  les  six  tomes  parus,  une  série  de  «  sujets 
de  circonstances  »,  genre  difficile  et  peu  cultivé  dans  les  répertoires  des  sermonnaires. 
M.  le  curé  Yandepoel  rendra  à  ses  confrères  un  réel  service  en  publiant  un  choix  de 


sermons  pour  diverses  occasions. 

Il  faut  savoir  gré  à  M.  le  curé  de  Tildonck  d’avoir  traité  avec  honneur,  dans  ce 
sixième  volume  comme  dans  les  autres,  le  genre  homilétique.  Yeut-on  se  faire  une 
idée  de  la  manière  de  M.  Vandepoel,  on  n’a  qu’à  lire  le  premier  sermon  de  ce  volume  ; 
il  est  caractéristique  :  il  gagnera  à  l’auteur  toutes  les  sympathies  du  lecteur. 


C.  Caeymaex. 


PHILOSOPHIE  —  MORALE 


DAVID  (Alexandra).  —  Notes  sur  la  philosophie  japonaise.  Mons , 

Société  Nouvelle ,  1908.  1  vol.  in-8°  de  42  pages.  Prix  :  1  fr. 


DE  POTIER  (Agathon).  —  L’origine  de  l'humanité  sur  nn  monde. 

Mons ,  Edition  delà  Terre ,  1905.  1  broeh.  in-12  de  70  pages.  Prix  :  0  fr.  20. 


LOTTIN  (Joseph).  —  La  statistique  morale  et  le  déterminisme. 

Louvain ,  Institut  supérieur  de  Philosophie ,  1908.  1  vol.  in-8°  (14X16)  de 
42  pages.  Prix  :  1  fr.  25. 


1’ 


Il  ne  faut  pas  abuser  de  la  statistique;  tout  le  monde  en  convient.  N’empêche  que 
on  y  cherche  parfois  des  objections  contre  la  liberté  morale.  C’est  bien  à  tort. 
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De  ce  que  la  taille  moyenne  de  l’homme,  par  exemple,  soit  telle,  on  ne  peut  en 
déiuire  qu’un  individu  en  particulier  atteindra  cette  taille;  maison  peut  prédire, 
avec  une  certaine  probabilité,  qu’un  nombre  plus  ou  moins  grand  d’individus,  pris 
indéterminément,  l’atteindront. 

De  même,  pour  les  faits  d’ordre  moral,  on  argue  des  conclusions  de  la  statistique 
pour  conclure  au  déterminisme  ;  «  mais  la  régularité  n’apparaît  et  n  existe  que  dans 
la  masse,  nullement  dans  les  individus  pris  isolément,  A  supposer  que  I  âge  moyen  du 
mariage  dans  un  pays  est  de  25  ans,  il  serait  par  trop  impertinent  de  prédire  a  tel 
jeune  homme  de  20  ans  que  dans  cinq  ans  il  aura  contracté  mariage.  » 

Nous  recommandons  cette  étude  à  1  attention  des  sociologues. 

J. -J. -JJ.  oWOLFS. 

NÈVE  (Paul).  —  Lit  pSiiiosopbie  de  Taine.  Essai  critique.  Louvain , 
Institut  supérieur  de  Philosophie ,1908. 1  vol.  in-12  de  xvi-360  pages.  Prix  :  4  fr. 

NOËL  (Jules).  —  Lit  liberté  de  la  pensée.  Mons,  Edition  de  la  Terre , 
1905.  1  broch.  in-12  de  16  pages.  Prix  :  0  fr.  05. 

RECLE§>  (Elie).  —  Le  mariage  tel  «fin1  il  fut  et  tel  qia  il  est.  A\e~  une 
allocution  d’Elisée  Reclus.  Mons ,  Impr.  Générale ,  1907.1  vol.  in-12de  60  pages. 

Prix  ;  0  fr.  50. 


DROIT  —  LEGISLATION 


|>E  19EVR  (Maurice).  —  Le  risque  professionnel.  Traité  théoiique  et 
pratique  de  la  loi  du  24  décembre  1903  sur  la  réparation  des  dommages  résul¬ 
tant  des  accidents  du  travail.  Bruxelles ,  Vve  Larder,  1908.  1  vol.  petit  in-4°  de 
928  pages.  Prix  :  10  fr. 

DE  VADDER  (Victor).  —  Les  taxes  communales  de  plus-^altie 

immobilière.  Bruxelles ,  Veuve  F.  Larder,  1908.  1  vol.  in-8u  de  114  pages. 

Prix  :  1  fr.  25. 

La  fièvre  de  grands  travaux  qui  s’est  emparée  d’un  nombre  considérable  d’adminis¬ 
trations  communales  —  travaux  entrepris  en  vue  de  l’avenir  —  devait  nécessairement 
avoir  pour  conséquence  la  recherche  de  ressources  nouvelles.  L’esprit  fiscal  est  ingé¬ 
nieux,  et  il  a  entrepris  de  s’assurer  le  concours  des  propriétaires  riverains  en  îécupe- 
rant  sur  ceux-ci  par  des  taxes  variées  le  coût  de  ces  travaux  en  invoquant  le  prolit 
qu’ils  en  retirent,  ou  en...  retireront. 

Cette  collaboration  forcée,  se  traduisant  par  des  perceptions  sur  terrains  non  bâtis, 
improductifs;  —on  a  pu  réclamer  dernièrement  à Ostende  une  somme  de  fr.  314,299.20 
du  propriétaire  d’un  terrain  de  90  mètres  de  façade  !  —  constituent  trop  souvent  des 
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injustices  criantes,  mais  jusqu  a  quel  point  ces  taxes  sont -elles  légales.  Les  premières 
tentatives  de  résistance  des  contribuables  se  sont  brisées  devant  la  jurisprudence  de  la 
Cour  suprême,  qui  semble  ne  pouvoir  offrir  d’autre  baume  que  ses  condoléances.  Mais 
il  ne  semble  pas  que  le  dernier  mot  ait  été  dit,  ni  tous  les  arguments  produits  car  le 
travail  de  M.  Devadder  en  produit  d’excellents  dans  une  matière  où  le  contribuable 
est  forcé  de  se  tracer  une  voie  à  travers  les  maquis  également  broussailleux  des  textes 
administratifs,  fiscaux  et  procédure.  P.  Wauwermans. 

RENAULT  (J.).  —  Tribunaux  pour  enfants.  Bruxelles ,  Goemaere,  1908. 
1  broch.  in-8°  de  18  pages. 

SPOELBERCil  (Vicomte  Olivier  de).  —  L’impôt,  sur  le  revenu  eu 

Italie.  Bruxelles  A.  Dewit,  1908.  1  vol.  in-8°  de  266  pages.  Prix  :  5  fr. 

SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 

BROUEZ  (Jules).  —  Question  sociale.  Mous ,  Edition  de  la  Terre ,  1905, 
1  broch.  in-12  de  16  pages.  Prix  :  0  fr.  05. 

DE  POTTER  (Agathon).  —  Le  collectivisme.  Mous ,  Edition  de  la  Terre , 
1908.  1  vol.  in-12  de  56  pages.  Prix  :  0  fr.  20. 

NOËL  (Abel).  —  Les  idées  du  père  Bontemps.  Journal  d’un  paysan. 
Mous ,  Société  Nouvelle ,  1907.  1  vol.  in-12  de  182  pages.  Prix  :  2  fr. 

NOËL  (Jules).  —  Pourquoi  nous  sommes  socialistes.  Deuxième 
édition.  Mons,  Impr.  Générale ,  1907.  1  vol.  in-12  de  126  pages.  Prix  :  1  fr. 


COMMERCE  —  INDUSTRIE  —  FINANCES 

Tableau  général  du  commerce  avec  les  pays  étrangers  pendant 
l’année  1907.  Bruxelles ,  Etablissements  généraux  d  imprimerie ,  1908. 

1  vol.  in-folio  de  676  pages.  Prix  :  15  fr. 

RY€X  (L.).  —  Comment  se  fonde  et  s’administre  une  société 
anonyme.  Bruxelles ,  lmp .  Van  Felteren ,  1908.  1  vol.  in-8°  de  216  pages. 
Prix  :  8  fr. 

Dans  notre  organisation  industrielle  et  économique,  les  sociétés  anonymes  ont  pris 
un  développement  extraordinaire.  Il  est  aujourd’hui  peu  de  gens  qui  n’aient  en 
portefeuille  des  actions  de  société.  Il  est  un  nombre  incalculable  de  gens  qui  rêvent 
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d’être,  qui  administrateurs,  qui  commissaires  de  société,  sans  compter  le  nombre 
tout  aussi  considérable  de  gens  qui,  se  piquant  de  faire  des  affaires,  se  flattent  de  pos¬ 
séder  soit  une  idée,  soit  une  combinaison  qui,  exploitée,  sera,  pour  l’heureux  inven¬ 
teur,  une  mine  inépuisable.  Mais  il  est  stupéfiant  de  constater  que  la  plupart  de  ces 
braves  gens,  animés  d’une  bonne  foi  plus  ou  moins  entière,  ne  connaissent  rien,  ou 
peu  de  chose,  à  la  loi  sur  les  sociétés. 

C’est  pour  eux  que  M.  Rycx  a  écrit  son  «  Guide  ».  Avec  autant  de  clarté  que  de 
méthode,  de  patience  et  de  simplicité,  il  les  conduit  par  la  main  et  nos  hommes 
d’affaires  pourront,  ce  guide  en  poche,  se  retrouver  dans  le  dédale  de  nos  lois,  à 
l’instar  de  ces  voyageurs  confiants  qui,  sous  la  conduite  de  Baedeker,  se  promènent, 
avec  sécurité,  en  Suisse  ou  en  Italie.  Je  ne  dis  pas  que  le  guide  de  M.  Rycx  les 
conduira  à  la  fortune;  mais  il  leur  évitera  les  procès,  les  contestations  désagréables 
et  la  police  correctionnelle.  Je  leur  recommande  surtout  l’étude  des  règles  à  suivre 
dans  l’étude  préalable  des  affaires,  dans  l’évaluation  des  apports,  dans  l’établissement 
des  bilans. 

Au  cours  de  son  travail,  M.  Rycx  examine  rapidement  les  réformes  à  introduire 
dans  notre  législation  pour  ce  qui  est  des  abus  dont  la  responsabilité  a  été  endossée  à 
la  société  anonyme  et  à  la  confiance  dont  elle  bénéficie.  On  a  parlé  entre  autres  de 
vérification  obligatoire  des  apports,  de  prospectus  à  publier  sous  une  responsabilité 
déterminée... 

L’auteur,  tenant  compte  des  enseignements  de  la  pratique,  paraît  n’accorder  aucune 
valeur  à  ces  réformes  et  s’en  tient  à  la  reconnaissance  d’une  action  individuelle  aux 
actionnaires  et  au  renforcement  du  droit  des  commissaires.  C’est  peu.  Nous  nous 
permettons  sur  ce  point  de  ne  pas  être  de  l’avis  de  M.  Rycx  ;  mais  nous  voici  dans  la 
théorie  et  ce  désaccord  ne  nous  empêchera  pas  de  considérer  son  «  Guide  »  comme  un 
manuel  indispensable  à  quiconque  se  pique,  comme  administrateur  ou  comme  action¬ 
naire,  «  de  faire  des  affaires  » . 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  —  HAGIOGRAPHIE 

CELIS  (Gab.).  —  De  hoofdkerk  van  §int-Baafs.  (La  Cathédrale  de 
St-Bavon).  Tweede  vermeerde  uitgaaf.  1  boekd.  in-12  van  52  bladz. 
Prijs  :  0  fr.  50. 

€EY§SEl\iS  (L’abbé  J.).  —  Au  temps  jadis  dans  le  pays  de  Meuse  et 
Berwinne.  Extraits  de  Leodium  suivis  de  :  «Les  campagnes  sous  Napoléon  lfr» , 
—  d’un  remplaçant  de  Bligny.  Liège ,  Comtaux,  1907.  1  vol.  in-8°  de  78  pages. 
Prix  :  1  fr.  50. 
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FLAMME  (J.).  —  Waus  la  Belgique  africaine.  Bruxelles ,  A.  Lesigne , 

1908.  I  vol.  in-8°  de  316  pages.  Prix  :  4  fr. 

LAVELEYE  (Paul  de).  — -  Quelques  jours  en  Egypte.  Bruxelles , 

E.  Rossel,  1908.  1  brocli.  in-8°  de  32  pages.  Prix  :  1  fr. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 


JBÜÇ 


B^jYtiEAX  (Albert).  —  Bruyères  et  clarines.  Verriers ,  lmp.  Ch.  Vinche , 
1908.  1  vol.  in-12  (19  X  12)  de  132  pages.  Prix  :  2  fr. 

En  France,  depuis  quelques  années,  un  mouvement  de  décentralisation  artistique  a 
pris  naissance  et  chacune  de  ces  régions,  la  Bretagne,  le  Berry,  la  Champagne,  la 
Gascogne,  la  Provence,  etc.,  dont  le  nom  seul  est  une  évocation,  a  vu  se  lever  des 
écrivains,  fils  de  la  terre  et  du  milieu,  épris  de  ses  traditions,  de  sa  physionomie,  de 
son  génie  spécial.  Il  semble  bien  que  M.  Albert  Bonjean  trouve  aussi  la  source  la  plus 
claire  et  la  meilleure  de  son  inspiration  dans  lamour  et  la  fierté  de  la  terre  natale. 
Naguère  il  nous  donna  dans  le  même  ordre  d’idées  Les  Hautes  Fagnes ,  dont  l’appari¬ 
tion  prit  l’importance  d’un  événement.  Les  qualités  de  facture  de  Légendes  et  Profils 
se  retrouvent  ici  avec  une  accentuation  marquée  et  il  est  certain  que  Albert  Bonjean 
est  en  ce  moment  en  possession  de  tous  ses  moyens.  Il  nous  est  agréable  de  saluer  ce 
rêveur  qui  passe  au  coin  des  friches  natales,  saluant  les  vieux  Christs  des  carrefours, 
les  Christs  plébéiens  qui  se  figent  en  leurs  gestes  hiératiques  au  dessus  de  la  houle  des 


haies,  au  bord  des  chemins  creux;  il  nous  plaît  d’écouter  cette  voix  qui  monte  avec  les 
brumes  du  soir,  dans  la  sérénité  des  champs  de  bruyères  et  de  savourer  la  musique 
jolie  de  sa  voix  qui  chante  clair  comme  un  verre  de  Bohème.  Le  vers  a  une  allure  à 
la  fois  élégante  et  correcte  et  sûre  d’elle-même  ;  il  a  la  limpidité  d’un  cristal  qui  décom¬ 
poserait  puis  harmoniserait  toute  la  symphonie  des  couleurs  qui  vibrent  en  cette  belle 
âme  d’artiste.  Albert  Bonjean  est  de  l’école  de  Sully  Prud’homme,  le  génial  et  doux 
poète,  et  certaines  de  ses  poésies  caressent  et  consolent  avec  la  même  douceur  et  le 
même  sourire  accueillant.  C’est  le  poète  des  heures  nostalgiques  où  toute  vitalité  se 
concentrant  dans  l’àme,  on  s’abandonne  aux  forces  véhémentes  du  souvenir,  de  l’espoir 
et  du  lève.  Sans  doute,  on  chercherait  en  vain  toute  la  ferblanterie  creuse  et  sonore 


des  images  foudroyantes,  des  antithèses  grandiloquentes,  mais  on  découvrira  un  dessin 
ferme  et  net,  des  évocations  souriantes,  des  impressions  nouvelles  qui  jaillissent  d’an¬ 
ciennes  visions,  toute  la  poésie  et  toute  la  tendresse  qu’ont  les  choses  lorsqu’elles  sont 
aimées. 

A  tous  les  amateurs  de  beaux  vers,  à  ceux  à  qui  répugnent  les  trépidantes  et  vagues 
psychologies,  à  ceux  qui  tressaillent  au  contact  des  mots  cajoleurs  et  des  images  évo¬ 
catrices ,  nous  recommandons  ce  beau  livre.  Paulin  Renault. 
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LEGAVRE  (Léon).  —  Les  deux  routes.  Bruxelles ,  L'Idée  libre ,  1907. 
1  vol.  in-12  de  100  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

MAILLART  (Jehan).  —  lolaine.  Mous,  L.  Boland,  1907.  1  vol.  in-8°  de 
196  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

MA  SOI  N  (I)r  E.).  — Chateaubriand.  Sa  vie  et  son  caractère.  Bruxelles , 
Impr.  Hayez ,  1908.  1  vol.  in-8°  de  102  pages.  Prix  :  2  fr. 

AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 

LE  CIIANfi  ELTR  (J.-M.).  —  L’arboriculture  pour  tous.  Liège , 
Z.  Fincœur  et  G.  La  Haye ,  1908.  1  vol.  in-8°  de  62  pages.  Prix  :  1  fr.  35. 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 


ME  EU  S  (Dr  Fr.).  —  Menschenkande.  VI  :  De  synthesis  van  den  genialen 
mensch.  Antwerpen ,  Nederlandsche  BoeKhandel ,  1908.  1  boekd.  in-8°  van 
32bladz.  Prijs  :  0  fr.  25. 


«  La  synthèse  de  l'homme  de  génie  »  C’est  la  cinquième  série  des  conférences 
anthropologiques  données  par  le  Dr  Meeus  à  l’œuvre  de  l'extension  universitaire 
flamande,  à  Anvers. 

L’homme  normal,  l’homme  aliéné  ou  dément,  le  malfaiteur-né,  le  malfaiteur  et  son 
entourage  ;  voilà  les  sujets  déjà  étudiés  précédemment  par  l’aliéniste  de  Gheel.  La 
présente  brochure  traite  de  l’homme  de  génie. 

On  connaît  le  mot  de  Napoléon  :  «  Entre  un  grand  homme  et  un  imbécile,  il  n’y  a 
pas  l’épaisseur  d’un  liard.  »  La  liste  des  boutades  sur  l’homme  de  génie  serait  longue 
à  dresser.  Le  Dr  Meeus  relève  les  préjugés  les  plus  répandus  sur  ce  sujet  ;  il  montre  en 
quoi  consiste  vraiment  l’originalité  de  l’homme  de  génie. 

Ces  pages  seront  lues  avec  le  même  intérêt  que  celles  déjà  sorties  de  la  plume  de 
l’auteur,  dont  la  compétence  est  indéniable. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 

PEANI1A1JSER  (Dr  W.)  —  Manuel  pratique  de  galvanoplastie. 

Traduit  de  l’allemand  par  Ad.  Jouve.  Paris  et  Liège ,  Béranger ,  1908.  1  vol. 
in-  8°  de  xn-134  pages.  Prix  :  6  fr. 
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FLEURY  (Paul).  —  Manuel  théorique  et  pratique  de  la  peinture  en 
batiment  à  l’usage  des  professionnels.  Paris  et  Liège ,  Ch.  Béranger , 
1908.  1  vol.  in-8°  de  184  pages.  Prix  :  10  fr. 

ROSSET  (Georges).  —  L'accumulateur  au  plomb  ordinaire  et 
allotropique.  Paris  et  Liège,  Ch.  Béranger ,  1908.  1  vol.  in-8°  de  408  pag’es. 
Prix  :  18  fr. 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 

MfÈY'E  (abbé).  —  Décorations  d’églises.  Bruxelles ,  Société  Belge  de 
Librairie ,  1908.  1  vol.  in-8°  de  x-140  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 

JIOOS  (kanunnik  Amaat).  —  De  uiterlljke  willekeurige  bewegingen. 

Antwerpen ,  De  N ederlandsche  Boehhandel ,  1908. 1  boekd.  in-12  (19  X  13)  van 
22  bladz.  Prijs  :  0  fr.  25. 

Ces  pages  constituent  une  excellente  leçon  de  pédagogie. 

M.  Joos  a  le  talent  d’exposer  ses  enseignements  en  un  langage  toujours  clair,  au 
moyen  d’exemples  faciles  à  saisir  par  un  auditoire  même  le  plus  ordinaire. 

Cette  conférence,  donnée  à  Anvers,  montre  l’importance  de  l’attention  dans  la 
production  des  mouvements  volontaires.  L’éducation  fera  éviter  bien  des  efforts  inutiles, 
l’exemple  montrera  comment  avec  le  moins  d’efforts  on  peut  produire  les  effets  les  plus 
justes,  les  œuvres  les  plus  parfaites,  les  plus  artistiques  ;  l’exercice  nous  apprendra  à 
épargner  nos  forces,  tout  en  nous  rapprochant  du  but  le  plus  élevé  que  nous  puissions 
atteindre. 

C’est  à  l’école  professionnelle  que  l’élève  devra  acquérir  les  moyens  de  connaître  et 
d’atteindre  le  but. 

J.-J.-I).  Swolfs. 


ÉCONOMIE  DOMESTIQUE 


ANDRÉ  (Arthur).  —  En  attendant  le  vétérinaire.  Soins  à  donner  dans 
les  cas  urgents  aux  animaux  domestiques  blessés  ou  malades.  Renaix, 
J.  Leherie- Cour  tin,  1908.  1  vol.  in-12  de  64  pages. 
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ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


LINTELO  (Jules),  S.  J.  —  Triduum  eucharistique  et  InstriiHioiis 

sue  la  communion  quotidienne.  Tournai ,  Castermann ,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  124  pages.  Prix  :  0  fr.  75. 

Bien  des  prêtres  chargés  de  la  prédication  seront  heureux  d'avoir  sous  la  main  des 
matériaux  d’instructions  appropriés  aux  directions  pontificales  sur  la  communion 
fréquente  et  quotidienne. 

Nous  disons  matériaux  ;  chacun  pourra  s’en  servir  selon  les  circonstances  : 
triduum  préparatoire  à  l’adoration  perpétuelle  ou  à  la  Fête-Dieu,  retraites  spiri¬ 
tuelles,  etc.  Chacun  pourra  les  développer  ainsi  selon  son  auditoire  et  selon  le  temps 
dont  il  dispose. 

Le  Père  Lintelô  ne  s’est  pas  contenté  de  réunir  ici  les  documents  émanés  de  Rome, 
il  indique  les  industries  propres  à  assurer  le  succès  du  Triduum,  il  donne  le  plan  assez 
détaillé  de  plusieurs  instructions  ou  sermons  sur  le  désir  de  Notre  Seigneur 
Jésus- Christ,  sur  les  besoins  de  la  vie  surnaturelle ,  sur  le  vœu  de  V Eglise,  exprimé 
parles  Papes,  les  Conciles,  la  Liturgie,  les  Saints  Pères,  et  par  les  faits  de  l’Histoire 
de  l’Eglise  ;  il  a  soin  aussi  d’insister  sur  les  dispositions  requise  pour  la  communion 
fréquente  et  quotidienne,  il  répond  enfin  à  plusieurs  objections ,  car  selon  le  mot  de 
Léon  XVIII  :  «  Il  faut  abolir  entièrement  les  préjugés  contraires,  les  vaines  craintes 
et  les  motifs  spéciaux  de  s’abstenir  de  la  Communion.  » 

La  Communion  des  enfants,  Marie  et  la  Communion ,  la  Communion  sauvegarde 
delà  foi,  la  Communion  des  hommes, la  Communion  réparatrice;  voilà  autant  de 
sujets  traités  encore  dans  cet  excellent  opuscule,  que  prêtres  et  laïques  feront  bien  de 
lire  et  de  méditer. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


VERCRE¥SSE  (Bruno),  S.  J.  —  J¥ieuwe  |>ractisclie  overwegingen 
tooi*  aile  (lagen  des  jaars  «ver  liet  leven  van  O. -H.  Jesiis-Cheistus 
Yoornamelijjk  ingeelcht  teii  gebruike  vau  religieuzeu.  Negende 
uitgaaf.  Brussel ,  Belgische  Boehhandelmaatschappij ,  1908  2  boekd.  in-8° 
(20  X  13)  van  xvi-662  en  xvi-682  bladz.  Prijs  ;  6  fr. 


Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  faire  l’éloge  des  Méditations ,  du  P.  Vercruysse. 
Sans  compter  les  éditions  françaises  qu’elles  ont  obtenues,  en  voici  la  neuvième 
édition  flamande.  C’est  un  succès  bien  mérité,  et  qu’explique  le  caractère  pratique 
de  ces  méditations  pour  chaque  jour  de  l’année.  L’auteur  y  a  ajouté  des  considérations 
pour  plusieurs  Neuvaines  et  Octaves,  comme  la  Neuvaine  en  l’honneur  du  S^Esprit, 
celle  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  celle  préparatoire  à  la  fête  de  Noël  ;  des 
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méditations  pour  le  premier  vendredi  de  chaque  mois  et  d’autres  pour  chaque  jour  de 
récollection  mensuelle,  ainsi  que  pour  une  retraite  de  huit  jours. 

Chaque  méditation  est  divisée  en  trois  points,  présentant  chacun  des  considérations 
et  des  applications.  Une  table  alphabétique  des  matières  facilite  le  choix  de  sujets 
spéciaux  pour  certaines  circonstances. 

Ces  simples  remarques  suffisent  à  relever  le  côté  vraiment  utile  de  l’œuvre  du  pieux 
jésuite.  Bien  qu’écrites  spécialement  pour  des  religieuses,  ces  méditations  conviennent 
également  aux  gens  du  monde. 

J.-J.-D.  Swolfs. 
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Annuaire  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles.  Tome  xix. 
Bruxelles ,  rue  Ravenstein.  1908.  1  vol.  in-8°  de  178  pages. 
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DE  CORME  (Gerardo),  S.  J.  —  Lecturas 
recomendables.  Bavcelona ,  L.  Gili ,  1908. 

1  vol.  in-12  de  xvi-246  pages.  3  » 

Ce  qu’a  fait  pour  les  Romans  à  lire  et  les 
Romans  à  proscrire  l’abbé  Bethléem,  le  Père 
Decorme  le  fait  pour  divers  genres,  et  en  se 
plaçant  à  son  point  de  vue  national. 

Après  avoir  motivé  sa  publication  et  mis  en 
relief  l’opportunité  de  son  entreprise,  il  divise  son 
livre  en  trois  parties,  la  première  s’adressant  aux 
enfants  et  à  la  jeunesse,  la  deuxième  aux  éduca¬ 
teurs,  la  troisième  aux  acteurs  et  déclamateurs. 

Dans  la  première  partie  sont  catalogués  des 
ouvrages  historico-ascétiques,  parénétiques,  reli¬ 
gieux,  historiques,  scientifiques,  littéraires  et 
récréatifs.  Chacun  des  volumes  renseignés  est 
accompagné  d’une  appréciation  sommaire,  mais 
précise  ;  d’ailleurs,  au  moyen  d’un  système 
d’abréviations  peu  compliquées,  l’auteur  arrive  à 
donner  quantité  de  renseignements  en  très  peu 
de  lignes.  Toutes  les  séries  commencent  par  une 
petite  introduction,  où  l’on  trouve  d’utiles  direc¬ 
tions  sur  les  diverses  lectures  à  faire  ou  à  laisser- 

Cette  même  disposition  est  adoptée  dans  la 
deuxième  partie,  où  l’on  signale  les  livres  qui 
traitent  de  l’éducation  en  général,  puis,  en  parti¬ 


culier,  de  l’éducation  morale,  des  jeux,  de  la 
politesse.  La  troisième  partie  est  manifestement 
trop  sacrifiée. 

D’excellentes  tables  facilitent  les  recherches, 
et  la  disposition  typographique  y  contribue  sin¬ 
gulièrement. 

A  propos  de  ce  recueil  espagnol,  il  n’est 
peut-être  pas  sans  à-propos  de  renseigner  :  De 
Studie  en  de  Lectuur ,  d’après  l’allemand,  par 
l’abbé  F.  A.  W.  Ahout  (Utrecht,  van  Rossum, 
1893). 

Puisse  ce  catalogue  contribuer  à  développer 
dans  la  jeunesse  espagnole  le  goût  des  lectures 
sérieuses  et  réconfortantes,  et  à  la  détourner  de 
la  compagnie  dangereuse  ou  mauvaise  de  tout 
livre  idiot,  frivole,  impie  ou  immoral  ! 

C.  Caeymaex. 

GARR0NE(A.).  — Vade-mecum  dello  stu- 
dioso  délia  «  Divina  Commedia  )).Roma,Para- 
via  et  C[a,  1908.  1  vol.  in-12  de  vm-254 
pages.  2.50 

GLASER  (Ph. -Emmanuel).  —  Le  mouve¬ 
ment  littéraire.  Par •  is,  Ollendorff ,  1908. 
1  vol.  in-12  de  370  pages.  3.50 


Tous»  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  on  en 
timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  la  Société  belge  de 
Librairie,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n  entend  pas  recommander 
les  livres  simplement  annoncés. 
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RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 


AUGIER  (Ernest).  —  Du  tac  au  tac. 

Réponses  aux  objections  modernes  contre 
la  religion.  Paris ,  Lethielleux ,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  iv-204  pages.  1.50 

Beaucoup  d’objections  contre  la  religion  sont 
moins  modernes  que  le  vulgaire  ne  se  l’imagine  : 
la  forme  a  été  quelque  peu  rajeunie,  le  fond  est 
vieux.  Mais  jeunes  et  vieilles  constituent  deux 
catégories  bien  distinctes  :  il  y  en  a  qui  sont  sim¬ 
plement  sottes  et  futiles  ;  il  y  en  a  qui  paraissent 
sérieuses  et  embarrassantes,  reposant  sur  une 
erreur  ou  une  ignorance  réelle.  Que  faire  en  face 
des  premières?  Discuter  longuement?  Non  :  cela 
n’en  vaut  pas  la  peine.  Il  suffit  d’aborder  le 
fantôme,  de  le  secouer  un  peu,  de  lever  un  coin 
de  son  masque  ;  il  fuira,  il  s’évanouira  honteux 
devant  un  éclat  de  rire.  S’agit-il  d’objections 
ayant  un  certain  côté  ou  un  certain  aspect  scien¬ 
tifique,  on  n’y  peut  échapper  qu’en  s’instruisant, 
on  n’y  peut  répondre  qu’en  faisant  la  lumière. 

Or,  voici  précisément  un  petit  livre  dans  lequel 
l’auteur  prend  corps  à  corps  les  objections,  les 
calomnies,  les  accusations,  les  préjugés,  les 
préventions  de  toutes  sortes  qui  ont  été  accumu¬ 
lées  contre  la  religion,  et  s’efforce  d’en  démolir 
l’échafaudage.  Nombreuses  sont  les  questions 
résolues  par  lui  ;  j’en  ai  compté  jusqu’à  133. 
Assurément,  plusieurs,  surtout  de  celles  quj 
appartiennent  à  la  seconde  catégorie  indiquée 
ci-dessus,  sont  expédiées  fort  brièvement,  trop 
brièvement  pour  être  approfondies.  M.  Augier 
avait  prévu  ce  reproche,  mais  il  n’a  pas  cru 
devoir  en  tenir  compte  :  il  a  craint,  n’écrivant 
pas  pour  des  savants  en  us,  de  fatiguer  ses  lec- 
teurs  en  voulant  être  trop  complet  ;  il  s’est  rap¬ 
pelé  le  joli  mot  de  Mgr  de  Ségur  :  «  Malheur  au 
livre  sur  lequel  on  s’endort  !  »  On  ne  s’endormira 
pas  sur  les  pages  du  Tac-au-tac. 

J.  Forget. 

BLOY  (Léon).  —  Celle  qui  pleure  (N.-D. 

de  la  Salette).  Paris,  Mercure  de  France. 
1908.  1  vol.  in-8°  de  254  pages.  3.50 

BOUMAN  (R.).  —  Eenparel,  die  de  protes- 
tanten  verloren,  nuar  L.  von  Haimuerstein. 


Haarlem,  Druhherij  De  Spaarnestad, 
1908.  1  boekd  in-8°  van  82  bladz.  0.75 

C0QUERET  (abbé  P.).  —  L’essentiel  de 
la  religion  catholique.  Paris ,  P.  Lethiel¬ 
leux,  1908.  1  vol.  in-12  (18.5  X  1L5) 
de  166  pages.  L50 

Les  lecteurs  de  la  Revue  pratique  d’apologé¬ 
tique  ont  pu  constater  que  divers  articles  tradui¬ 
saient  la  préoccupation  de  renouveler  la  péda¬ 
gogie  dans  les  catéchismes.  Dans  cet  ordre 
d’essais,  le  petit  volume  de  l’abbé  Coqueret, 
directeur  des  missions  diocésaines  de  Paris,  se 
fera  remarquer,  et  par  la  qualité  de  son  auteur  et 
par  l’originalité  de  la  méthode.  Ce  directoire  pour 
les  catéchistes  d’adultes  est  la  mise  par  écrit  d’un 
enseignement  oral  donné  avec  succès  par  l’abbé 
Coqueret  à  un  groupe  de  catéchistes  parisiens. 

Le  manuel  donne  bien  ce  que  promet  le  titre. 
La  méthode  adoptée  vise  à  obtenir  du  catéchu¬ 
mène  l’attention,  l’intérêt,  l’expression  de  ses 
convictions  ou  sentiments  religieux.  L’essentiel 
est  imprimé  en  caractères  gras.  Des  question¬ 
naires  et  des  résumés  accompagnent  l’exposé 
des  vérités. 

C.  Caeymaex. 

DE  GIBERGUES  (abbé).  —  La  doctrine  de 
l’amour.  Carême  1908.  Paris,  Fve  Ch. 
Poussielgue,  1908.  1  vol.  in  12  (17  X  1 D 
de  x-312  pages.  3.00 

C’est  le  huitième  volume  d’instructions  aux 
hommes  du  monde,  prêchées  à  Saint-Philippe  du 
Roule  et  à  Saint-Augustin,  par  l’abbé  de 
Gibergues,  supérieur  des  Missionnaires  diocé¬ 
saines  de  Paris.  Il  a  commencé  aussi  une  série 
d’instructions  aux  dames  et  aux  jeunes  filles  ;  il 
n’en  a  paru  jusqu’à  présent  qu’un  volume  :  La 
Simplicité  d’après  l’Evangile. 

L’abbé  de  Gibergues  est  un  des  prédicateurs 
les  plus  écoutés  de  Paris  ;  son  ministère  est  visi¬ 
blement  béni.  Son  ami,  Mgr  Chesnelong,  parle  à 
propos  de  ces  sermons  «  de  foules  d’hommes  du 
monde  de  tout  âge,  se  groupant  à  rangs  pressés 
à  Saint-Augustin  et  à  Saint-Philippe  »  et  «  des 
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vieillards,  des  hommes  mûrs,  des  jeunes  gens, 
qui  revenaient  généreusement  au  Dieu  de  leur 
première  communion.  » 

De  ces  enseignements,  le  prédicateur  a  voulu 
étendre  le  bienfait  aux  âmes  que  sa  voix  ne  pou¬ 
vait  atteindre;  c’est  ce  qui  l’a  poussé  à  publier 
ses  conférences.  Les  dernières  s’occupent  de 
l’amour  de  Dieu.  Dans  ce  volume,  il  donne  seule¬ 
ment  la  doctrine  de  l’amour  et  réserve  la  pratique 
pour  l’an  prochain. 

Il  consacre  six  conférences  à  cet  ample  sujet 
de  la  doctrine  de  l’amour  :  après  avoir  défini 
l’amour  et  retracé  sa  mission,  il  étudie  successi¬ 
vement  la  nature  et  l’excellence  de  l’amour  de 
charité,  les  motifs  et  les  effets  de  l’amour  de 
Dieu,  consacre  quelques  pages  éloquentes  à  la 
sanction  de  l’amour  repoussé  et  réserve,  pour 
finir,  le  magnifique  sujet  :  l’Eucharistie,  motif 
souverain  d’amour. 

Les  grandes  et  belles  considérations  dévelop¬ 
pées  par  le  conférencier,  les  utiles  réflexions  qui 
émaillent  ces  pages  animées  d’un  souffle  aposto¬ 
lique,  assurent  à  ce  livre  un  rang  distingué  parmi 
les  ouvrages  d’éloquence  sacrée  et  de  piété. 
Aussi  intéressera-t-il  beaucoup  de  chrétiens, 
tièdes  ou  fervents.  Mgr  Chesnelong  a  eu  le  mot 
juste  :  «  Qu’ils  tournent  seulement  les  premières 
pages  :  ils  iront  jusqu’au  bout.  » 

C.  Caeymaex. 

DEHON  (Léon).  —  Le  plan  de  la  Franc- 
Maçonnerie  en  Italie  et  en  France  d’après  de 
nombreux  témoignages  ou  la  clef  de  l’histoire 
depuis  40  ans.  Paris ,  Lethielleîix,  1908. 
1  vol.  in  1*2  de  108  pages.  1  » 

En  un  court  opuscule  de  lecture  facile,  M.  Léon 
Dehon  nous  a  résumé  la  lente  et  sûre  évolution 
produite  par  la  Franc-Maçonnerie  dans  les  idées 
et  les  institutions  de  l’Italie  et  de  la  France.  Il  a 
rendu  par  là  un  signalé  service  à  tous  les  catho¬ 
liques  d’action.  Il  faut  lui  en  savoir  gré. 

Tous  les  peuples  de  l’Europe  occidentale  sont 
encore,  consciemment  ou  non,  profondément 
imprégnés  de  christianisme  et  se  rebelleraient 
avec  énergie  contre  toute  tentative  franchement 
avouée  de  changer  l’axe  de  notre  civilisation  et 
de  retourner  aux  conceptions  dont  le  vieux 
monde  païen  s’est  détourné  avec  lassitude  et 
dégoût,  aux  premières  lueurs  de  l’Evangile.  La 
direction  supérieure  des  loges  le  sait  bien.  Aussi 


travaille-t-elle  avec  prudence  et  gradation  à  infu¬ 
ser  au  sang  des  peuples  catholiques  le  venin  de 
la  nouvelle  réforme  qui  porte  en  elle  la  quintes¬ 
sence  de  toutes  les  hérésies  nées  des  passions, 
de  l’orgueil  et  de  l’ignorance  depuis  les  origines 
du  Christianisme. 

M.  Léon  Dehon  montre  que  la  loi  de  sépara¬ 
tion  n’est  ni  une  nouveauté,  ni  une  simple  escar¬ 
mouche  dans  la  campagne  menée  contre  l'Eglise. 

Le  F.-.  Briand  n’a  été  ni  un  inventeur,  ni  un 
initiateur.  Il  n’a  fait  que  plagier  les  idées  dévelop¬ 
pées  en  de  copieux  traités  et  distillées  en  des 
textes  de  loi  par  Minghetti  et  Cadorna,  collabora¬ 
teurs  et  continuateurs  du  F.-.  Cavour,  l’un  des 
francs-maçons  les  plus  intelligents,  les  plus 
tenaces  et  les  plus  sectaires  que  l’Eglise  aie 
rencontré  sur  sa  route  au  cours  du  xixe  siècle.  En 
France  même,  Briand  n’a  fait  que  recueillir  en 
quelque  sorte  une  succession  d’idées  et  d’efforts 
progressifs.  Il  fut  l’instrument  complaisant  de  la 
dernière  partie  d’un  programme  élaboré  et  poussé 
très  avant  par  ses  devanciers. 

A  ceux  qui,  gens  de  bonne  foi,  catholiques  ou 
non,  se  demandent  encore  à  l’heure  actuelle,  si 
S.  S.  Pie  X  eut  pu  ne  pas  opposer  aux  cultuelles 
un  non  possumus  inconciliable  et  définitif,  la 
brochure  de  M.  Dehon  donnera,  preuves  histo¬ 
riques  en  main,  la  certitude  qu’en  se  basant  sur 
les  aveux  d’autrefois  opposés  aux  hypocrisies 
d’aujourd’hui  et  en  se  rappelant  les  leçons  du 
passé,  le  Pontife-suprême  devait,  pour  sauver 
l’Eglise  de  France,  se  dresser  en  face  d’une 
législation  qu’on  disait  anodine,  mais  qui  ne 
pouvait  qu’assurer  le  triomphe,  très  rapide  de 
l’hérésie  et  la  séparation  radicale  des  catholiques 
français  d’avec  la  papauté. 

L’expérience  des  cultuelles  a  du  reste  été 
loyalement  faite,  il  y  a  cinquante  ou  soixante  ans, 
aux  Etats-Unis.  Elle  y  a  abouti  aux  pires  désas¬ 
tres.  Le  Trusteisme  y  a  laissé  des  souvenirs  tels 
que  nul  ne  dépeindra  plus  jamais,  après  étude 
approfondie,  cette  organisation  compatible  avec 
les  formes  changeantes  et  imprécises  des  sectes 
protestantes,  comme  assimilable  à  l’Eglise,  sans 
entraîner  sa  perte. 

Tout  cela  est  très  proche  de  nous,  consigné 
dans  d’inoinbrables  écrits.  Mais  qui  donc  s’amuse 
à  relire  l’histoire  dans  la  vie  tourbillonnante  et 
pressée  que  nous  menons.  Ceux  qui  ont  de 
l’audace  et  quelque  psychologie  des  masses, 
savent  qu’à  peu  d’années  d’intervalle,  on  peut 
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leur  servir  des  vieilleries  sous  formes  de  nou¬ 
veautés.  Briand  n’a  pas  agi  autrement  et  le  coup 
a  failli  réussir,  puisqu’il  s’est  trouvé  pas  mal 
d’hommes  instruits  et  de  bonne  foi,  qui  ignorant 
l’histoire,  voulaient  tenter  en  France  l’essai  d’un 
système  reconnu  impraticable  par  l’expérience 
des  autres. 

La  séparation  projetée  en  vain  pour  l’Italie  par 
Cavour  et  Minghetti  en  1864  et  par  Cadorna  en 
1885,  mais  réalisée  pour  la  France  par  Briand 
en  1905,  suivant  le  même  projet  des  loges, 
constitue  l’avant  dernière  étape  du  plan  de* 
déchristianisation.  Aux  autres  parties  du  pro¬ 
gramme  nous  voyons  figurer  la  substitution  de  la 
république  à  la  royauté,  comme  plus  favorable 
à  la  direction  définitive  de  la  franc-maçonnerie, 
la  destruction  de  la  famille  chrétienne  par  la 
généralisation  du  divorce  et  l’application  des 
doctrines  néo-malthusiennes,  la  suppression  de 
la  propriété  individuelle,  chère  aux  collectivistes. 
L’écrasement  de  la  liberté  d’enseignement,  la 
dispersion  des  religieux,  la  confiscation  des 
biens  ecclésiastiques  et  l’abrogation  de  l’inamo¬ 
vibilité  des  juges  ne  constituent  que  des  hors- 
d’œuvres. 

Après  la  séparation,  surtout  si  elle  est  repous¬ 
sée,  il  ne  reste  plus  que  l’affaiblissement  rapide 
de  la  pensée  religieuse  ou  la  persécution  violente. 
Nous  y  arriverons  bientôt,  beaucoup  plus  tôt  que 
ne  se  l’imaginent  certains  optimistes,  prêts  à 
s’endormir  au  son  de  paroles  mensongères  et  qui 
se  refusent  à  scruter  les  origines  et  la  trame  du 
mouvement  qui  les  mène  à  leur  insu  à  des  desti¬ 
nées  qu’ils  préfèrent  ne  pas  connaître. 

Puisse  la  brochure  de  M.  Dehon  les  arracher 
enfin  à  la  cécité  léthargique  où  ils  se  complai¬ 
sent  en  leur  montrant  dans  ces  deux  pays  en 
avance  sur  tant  d’autres,  l’Italie  et  la  France, 
l’œuvre  de  désorganisation  morale  et  matérielle 
poursuivie  par  la  franc-maçonnerie  en  haine  du 
Christ.  Elle  continue  à  notre  époque  dans  l’uni¬ 
vers  entier  la  tentative  des  philosophes  et  des 
encyclopédistes  du  xvme  siècle.  Ce  premier 
essai  de  substitution  du  naturalisme  au  chris¬ 
tianisme  mena  très  logiquement  et  très  rapide¬ 
ment  la  France  aux  horreurs  sanglantes  de  la 
Terreur.  Après  une  longue  période  régressive 
rendue  nécessaire  par  la  défiance  et  la  rigueur 
des  gouvernements  et  des  masses,  l’œuvre  est 
reprise.  Seul  un  formidable  et  général  effort  des 
vrais  chrétiens,  en  Belgique  comme  ailleurs, 


nous  sauvera  d’être  très  prochainement  victimes 
des  mêmes  effets  résultant  des  mêmes  causes. 

V.  Brifaut. 

DU  HAUT  (abbé).  —  Les  grandes  souf¬ 
frances  de  la  vie  et  leurs  remèdes.  Paris , 
Gdbalda  et  C'%  1908. 1  vol.  in-12  de  xxir- 
298  pages.  2.50 

FINOT  (F.).  —  Catéchistes  et  caté¬ 
chismes.  Paris,  Gabalda  et  Cie ,  1908.  ]  vol. 
in-12  de  xi  1-492  pages.  4  » 

GEMELLI  (Agosti  no).  —  Le  dottrine 
moderne  délia  delinquenza.  Firenze,  Lïbreria 
éditrice  Jïorentina,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
xvi -160  pages.  2  » 

Les  Doctrines  modernes  dont  il  s’agit  ici  sont 
celles  de  l’école  lombrosienne.  Elles  sont  con¬ 
nues  ;  et  depuis  quelques  années  déjà,  la  science 
impartiale,  aussi  bien  que  la  philosophie  du  bon 
sens,  en  a  fait  justice. 

Lombroso  part  d’une  conception  absolument 
exagérée  de  la  dégénérescence.  Ce  mot  est 
devenu,  sous  sa  plume,  synonyme  d’hérédité  ; 
bien  plus,  il  s’applique  à  toutes  les  anomalies, 
morbides  ou  non,  il  embrasse  toutes  les  singula¬ 
rités  psychiques,  bonnes  ou  mauvaises,  avanta¬ 
geuses  ou  nuisibles.  Dans  son  système,  le  crime 
est  un  des  effets  de  la  dégénérescence  ;  il  faut  y 
voir  la  conséquence  nécessaire  d’une  déformation 
morphologique  ;  le  criminel  est  tel  par  le  fait  de 
son  organisme.  Le  «  stigmate  de  la  criminalité  » 
s’explique  comme  une  manifestation  d’atavisme, 
comme  la  réapparition,  à  l’état  d’exception,  dans 
certains  individus,  de  caractères  qui  ont  été  nor¬ 
maux  dans  leurs  ancêtres.  Ces  affirmations 
trouvent  leur  fondement  et  leur  complément 
dans  la  théorie  darwinienne  des  origines  humaines 
et  dans  la  fameuse  «  loi  biogénétique  »  de 
Haeckel  :  «  L’ontogénèse ,  c’est-à-dire  le  déve¬ 
loppement  individuel,  est  la  récapitulation,  la 
reproduction  en  petit  de  la  phylogénèse ,  ou 
développement  de  l’espèce.  »  De  là  à  identifier 
le  criminel  avec  l’épileptique,  à  le  transformer 
en  «  fou  moral  »,  il  n’y  avait  qu’un  pas,  et  ce  pas 
l’école  lombrosienne  l’a  fait. 

On  comprend  qu’au  milieu  de  tout  cela  il  ne 
reste  point  de  place  pour  la  liberté.  Aussi  bien 
l’école  est  carrément  déterministe.  Mais  voyez  la 
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logique  de  ses  adeptes!  Ils  se  posent  en  cham¬ 
pions  de  la  science  positive,  c’est  par  ses  procé¬ 
dés  rigoureux  qu’ils  prétendent  établir  leur 
doctrine.  Seulement,  dans  l’analyse  des  faits, 
dans  l’examen  des  diverses  hypothèses  explica¬ 
tives,  ils  excluent  systématiquement,  à  priori , 
celle  d’une  intervention  quelconque  d’une  volonté 
libre.  C’est-à-dire  que  leur  conclusion  est  acquise 
à  l’avance  ;  elle  n’est  pas  simplement  contenue 
dans  les  prémisses  :  c’est  elle-même  qui  sert  de 
prémisse.  Le  P.  Gemelli  met  parfaitement  en 
lumière  cette  pétition  de  principe,  et  aussi  les 
autres  erreurs  de  méthode  du  lombrosisme  : 
erreurs  dans  la  manière  de  recueillir  les  don¬ 
nées  ;  erreurs  dans  l’usage  des  statistiques  ; 
erreurs  quant  à  la  dépendance  mutuelle  des 
caractères  anatomiques  de  la  criminalité  ;  erreurs 
quant  à  la  classification  des  formes  de  celle-ci  ; 
enfin  et  surtout,  grossiers  paralogismes  dans 
l’énoncé  des  conclusions  générales.  Toutes  ces 
fautes  se  trouvent  confirmées  par  les  témoignages 
de  spécialistes  non  suspects,  par  les  aveux  de 
plusieurs  disciples  de  Lombroso. 

D’ailleurs,  pour  combattre  des  exagérations 
manifestes  et  intolérables,  le  P.  Gemelli  ne  s’est 
point  jeté  dans  des  exagérations  contraires  :  s’il 
repousse  la  thèse  du  criminel-né,  l’identification 
du  crime  et  de  la  folie  morale,  il  ne  nie  nullement 
qu’il  y  ait  des  cas  où  un  défaut  de  conformation 
entrame  soit  l’irresponsabilité,  soit  une  atté¬ 
nuation  de  la  responsabilité.  Mais  ici  encore,  il 
met  en  garde  contre  un  exclusivisme  que  les 
faits  condamnent.  C’est  dans  ce  sens  qu’il  con¬ 
clut  :  «  Bien  que  les  théories  partielles  contien¬ 
nent  presque  toujours  un  peu  de  vrai,  aucune 
d’elles  ne  peut  nous  donner  la  genèse  du  crime. 
Qu’on  ne  dise  donc  pas  que  le  crime  est  le  résul¬ 
tat  de  l’atavisme,  de  la  folie  morale,  de  l’épilepsie, 
de  l’hystérie,  de  la  neurasthénie,  d’une  mauvaise 
éducation  ou  d’une  tare  héréditaire  ;  qu’on  dise 
plutôt  que  chacune  de  ces  causes  peut,  dans 
chaque  cas,  jouer  son  rôle,  et  que  souvent  elles 
se  combinent.  » 

J.  Forget. 

GIBB(John)and  MONTGOMERY  (William). 
—  The  confessions  of  Augustine.  Cambridge , 
The  UniversUy  press,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  xxiv-480  pages.  10  » 


GIBBONS  (cardenal).  —  El  embajador  de 
Cristo.  Barcelona,  Z.  Grili f  1908.  1  vol. 
in- 12  de  lxxx-388  pages.  3  » 

La  librairie  Luis  Gili  vient  d’inaugurer  une 
nouvelle  collection,  sous  le  titre  général  :  Reli¬ 
gion  y  cultura.  L’éditeur,  dans  le  prologue  du 
premier  volume,  nous  signifie  ses  intentions 
quant  aux  matières  qui  seront  étudiées  dans 
cette  bibliothèque  :  nous  aurons  une  série  de 
volumes  traitant  soit  de  la  religion  proprement 
dite,  soit  de  l’apologétique,  soit  des  sciences 
sociales.  Le  but  en  est  donc  de  mettre  à  la  dispo¬ 
sition  du  clergé  et  de  tous  ceux  qui  ont  charge 
d’âmes  un  ensemble  complet  d’ouvrages  se 
rapportant  aux  multiples  connaissances  requises 
du  prêtre  dans  tous  les  domaines. 

Pour  inaugurer  avec  à  propos  semblable 
entreprise,  on  ne  pouvait  mieux  choisir  que 
l’œuvre  remarquable  à  tous  points  de  vue  de 
Son  Eminence  le  cardinal  Gibbons  :  L\ Ambassa¬ 
deur  du  Christ.  Nos  lecteurs  se  rappelleront 
certainement  l’émotion  que  souleva  naguère 
l’édition  française  de  cette  œuvre  puissante,  véri¬ 
table  code  de  psychologie  sacerdotale.  Son 
auteur,  passé  maître  en  matière  de  direction  des 
consciences,  a  vécu  des  années  de  lutte  au  m:lœu 
d’une  société  absorbée  par  de  pures  préoccupa¬ 
tions  matérielles;  il  a  traversé  des  jours  de  crise 
aigüe,  et  son  expérience  spirituelle  s’en  est 
accrue  et  affinée  d’admirable  façon.  Rarement 
pages  aussi  vibrantes  ont  été  écrites  sur  le  rôle 
et  la  dignité  du  prêtre.  v 

L’éminent  prélat,  après  avoir  montré  l’excel¬ 
lence  objective  du  sacerdoce,  nous  trace  de  main 
experte  le  manuel  complet  d’éducation  sacerdo¬ 
tale  :  il  prend  le  prêtre  au  moment  où  sa  sublime 
vocation  commence  à  se  dessiner,  jusqu’au  jour 
où  la  mort  vient  couronner  son  existence  de 
dévouement  et  d’abnégation.  En  termes  nobles 
et  émouvants,  il  nous  parle  des  devoirs  du  saint 
ministère,  des  vertus  dont  l’élu  du  Christ  doit 
donner  de  hauts  exemples  :  l’obéissance,  la  cha¬ 
rité,  l’humilité,  la  chasteté  ;  il  rappelle  avec  force 
que  l’étude  sérieuse  doit  être  une  des  préoccupa¬ 
tions  constantes  du  prêtre,  surtout  l’étude  de 
l’Ecriture  Sainte,  des  Pères  et  des  Docteurs  de 
l’Eglise;  enfin,  quelques  chapitres  sont  réservés 
au  rôle  de  la  prédication  :  Mgr  Gibbons  indique 
nettement  quelle  doit  être  la  préparation  à  ce 
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grand  devoir,  et  aussi  la  place  spéciale  qu’il  faut 
réserver  à  l’enseignement  catéchistique. 

Cette  brève  énumération  donne  une  bien  faible 
idée  de  l’importance  du  volume.  En  tout  cas,  le 
seul  fait  que  cet  ouvrage  a  grandement  coopéré 
à  donner  à  l’Amérique  du  Nord  le  clergé  actif  et 
zélé  que  nous  lui  connaissons,  est  la  meilleure 
preuve  de  son  incontestable  utilité,  et  dispense 
de  plus  longs  commentaires. 

Fr.  Dufour. 

KELLNER  (Heinrich).  —  Jésus  von  Naza¬ 
reth  und  seine  Apostel  im  Ralmen  der  Zeitges- 
chichte.  Aatisbonne ,  P.  Pustet,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  vm-462  pages.  4.50 

Le  Christ  a  paru  en  un  siècle  de  grande  culture. 
Mais  parce  que  sa  vie  et  les  tout  premiers  com¬ 
mencements  de  son  œuvre  se  sont  déroulés  dans 
un  petit  pays  reculé,  éloigné  du  centre  de  l’em¬ 
pire,  ils  ont  presque  entièrement  échappé  à 
l’attention  des  grands  écrivains  de  l’époque. 
D’autre  part,  les  seuls  auteurs  qui  s’en  occupent 
ex  professo ,  les  auteurs  du  Nouveau  Testament, 
les  envisagent  sous  un  angle  très  spécial,  c’est-à- 
dire  dans  leur  rapport  avec  les  espérances  juives. 
De  là  une  grande  difficulté  quand  on  veut  les 
scruter  à  un  point  de  vue  purement  politique. 

Cette  difficulté  n’a  pas  effrayé  M.  Kellner,  elle 
semble  plutôt  l’avoir  attiré.  C’est  en  historien, 
en  effet,  qu’il  traite  son  sujet.  Il  ne  prétend  pas, 
d’ailleurs,  retracer  en  détail  toute  l’existence 
terrestre  de  Jésus;  son  dessein  est  plutôt  d’en 
établir  historiquement,  à  la  lumière  des  docu¬ 
ments,  les  principaux  faits,  et  de  les  situer  chro¬ 
nologiquement.  Les  questions  qu’il  discute  sont 
importantes  en  elles-mêmes  et  par  le  jour  qu’elles 
jettent  sur  les  récits  évangéliques.  Voici  les  titres 
de  quelques-unes  :  Etat  de  la  Judée  sous  Hérode 
le  Grand  ;  Situation  politique  et  administra¬ 
tive  de  la  Palestine  au  temps  de  Jésus  ;  Légats 
et  proconsuls  de  la  province  de  Syrie;  Grands 
prêtres  juifs  au  temps  de  Jésus  et  des  Apôtres; 
Tradition  patriotique  concernant  Vannée  de 
la  naissance  de  Jésus  ;  Recensement  de  Quiri- 
nius;  Année  de  la  mort  de  Jésus;  Les  dates 
assignées  à  la  mort  des  apôtres  Pierre  et  Paui 
et  leur  critique.  Sur  ces  divers  points  et  beau¬ 
coup  d’autres,  l’auteur  a  rassemblé  toutes  les 
indications  que  les  sources  peuvent  fournir,  il  les 
a  comparées  entre  elles  et  avec  les  données  de 


l’histoire  contemporaine,  et  il  est  ainsi  arrivé  à 
faire  le  départ  de  celles  qui  représentent  un 
témoignage  ancien  et  digne  de  foi,  de  celles  qui 
traduisent  l’appréciation  personnelle  des  auteurs 
plus  ou  moins  bien  informés,  et  de  celles  qui  ont 
un  caractère  légendaire.  Que  cette  méthode  l’ait 
amené  à  contredire  plusieurs  opinions  longtemps 
et  communément  admises,  c’est  ce  dont  on  ne 
devra  point  s’étonner,  encore  moins  se  scanda¬ 
liser  :  ces  contradictions  mêmes,  ces  corrections, 
parce  qu’elles  sont  en  général  solidement  moti¬ 
vées,  constituent  un  des  mérites  caractéristiques 
de  son  œuvre.  On  peut  voir  un  bel  échantillon  de 
sa  manière  dans  les  pages  où  il  prouve  que  la 
mort  de  Saint-Pierre  et  celle  de  Saint-Paul 
doivent  être  rapportées  au  même  jour  (29  juin), 
mais  non  à  la  même  année. 

La  troisième  partie  du  volume  nous  présente, 
d’après  les  conclusions  établies  dans  les  deux 
précédentes,  un  exposé  chronologique  des  faits. 
La  vie  de  Jésus,  je  l’ai  dit,  n’est  que  résumée. 
Les  trois  missions  de  Saint-Paul,  sa  fin  et  celle 
de  Saint-Pierre  sont  racontées  un  peu  plus  lon¬ 
guement.  Un  dernier  chapitre  est  consacré  aux 
autres  apôtres  et  aux  évangélistes  Marc  et  Luc. 

Les  citations  justificatives  réunies  dans  V Ap¬ 
pendice  montrent  avec  quel  soin  M.  Kellner  a 
pesé,  sur  chaque  problème,  le  pour  et  le  contre. 
Son  livre  sera  précieux  pour  la  connaissance  des 
origines  chrétiennes.  Tous  ceux  qui  fouillent 
cette  époque  si  intéressante,  devront  le  lire  et  le 
relire.  Ils  y  trouveront  sans  aucun  doute  plus 
d’une  thèse  discutable  ;  mais  ils  y  trouveront 
surtout  ample  matière  à  s’instruire. 

J.  Forget. 

LAISNEY  (R.).  —  La  kvar  Evangelioj. 

Paris,  Hachette  et  Cic,  1908,  1  vol.  in-12 
de  196  pages.  1.50 

MEUFFELS  (Hubert),  C.-M.  —  Les 
martyrs  de  Gorcum.  Paris ,  Qabalda  et  Cïe, 
1908.  1  vol.  in- 12  de  200  pages.  2  » 

(Les  Saints.) 

Ce  livre,  écrit  par  un  Lazariste  hollandais  qui 
a  enseigné  pendant'neuf  ans  dans  nos  séminaires 
de  France  et  qui  est  maintenant,  dans  son  pays 
d’origine,  supérieur  d’une  maison  d’exilés,  nous 
donne  le  récit  d’un  des  drames  religieux  les 
plus  émouvants  des  temps  modernes.  Les  héros 
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de  Gorcum,  victimes  de  leur  fidélité  catholique  et 
particulièrement  de  leur  croyance  en  l’eucharistie, 
forment  un  des  plus  beaux  anneaux  de  cette 
chaîne  de  martyrs  qui  va  des  premiers  temps  du 
Christianisme  à  nos  missions  contemporaines. 
Le  rappel  de  cet  épisode  des  fureurs  calvinistes 
ne  troublera  pas  aujourd’hui  la  paix  dont  jouit  la 
Hollande  sous  une  législation  respectueuse  de 
toutes  les  consciences  ;  mais  il  honorera  toutes 
les  congrégations  religieuses  dont  les  membres, 
unis  à  des  prêtres  séculiers,  ont  payé  de  leur  sang 
les  espérances  catholiques  de  ce  sage  et  coura¬ 
geux  pays. 

C. 

PÈGUES  (R  P.  Thomas),  O.  P.  — 
Commentaire  fi  ançais  littéral  de  la  somme 
théologique  de  saint  Thomas  d  Aquin. 
Tome  II  :  Traité  de  la  Trinité.  Toulouse , 
Ed.  Privât ,  1908.  1  vol.  in-8°  (25  X  17) 
de  xvi-606  pages.  7.50 

En  présentant  aux  lecteurs  de  la  Revue 
Bibliographique  belge  les  deux  premiers  tomes 
de  cet  ouvrage  du  P.  Pègues  (Liv.  de  janvier  1907, 
p.  22),  nous  avons  rappelé  ces  paroles  de 
Léon  XIII  :  «  la  doctrine  de  Saint-Thomas  est 
d’une  telle  plénitude  qu’elle  comprend,  à  l’instar 
d’une  mer,  toute  la  sagesse  venue  des  anciens.  » 
Récemment,  Mgr  Dadolle,  évêque  de  Dijon, 
disait  qu’à  examiner  l’œuvre  de  Saint-Thomas  du 
dedans,  on  constate  qu’elle  constitue  un  immense 
effort  pour  faire  collaborer  la  raison  et  la  foi  dans 
l’unité  d’une  synthèse  fortement  coordonnée. 

Cet  effort  se  remarque  partout  dans  le  traité  de 
la  Trinité.  Il  est  évident  que  la  révolution  a  seule 
pu  nous  faire  connaître  le  mystère  de  la  vie  intime 
de  Dieu,  un  en  nature,  trois  en  personnes.  Mais 
comment  ne  pas  admirer  l’aisance  avec  laquelle 
le  Docteur  angélique  fait  converger  toutes  les 
lumières  naturelles  pour  rendre  plus  accessible 
à  la  raison  l’intelligence  de  l’auguste  mystère  de 
la  Trinité?  Avec  quelle  précision  et  quelle  clair¬ 
voyance  il  résoud  les  objections  que  la  faiblesse 
de  l’esprit  humain  soulève  contre  les  données  de 
la  foi? 

Les  théologiens  de  profession  préféreront  tou¬ 
jours  étudier  Saint-Thomas  dans  le  texte  original 
de  ses  écrits.  Mais  le  service  que  le  P.  Pègues 
rend  aux  philosophes  et  aux  chrétiens  instruits 
par  son  Commentaire  français  littéral  de  la 


Somme  théologique ,  est  des  plus  appréciable 
aussi,  soit  qu’il  expose,  soit  qu’il  analyse,  soit 
qu’il  commente  la  doctrine  de  la  Somme,  le 
P.  Pègues  sait  toujours  se  mettre  à  la  portée  de 
ses  élèves.  Citons  pour  exemple  les  explications 
qu’il  donne  sur  ces  six  termes  :  essence,  sub¬ 
stance,  nature,  hypostase,  subsistance  et  per¬ 
sonne ,  qui,  de  même  que  le  mot  suppôt,  sont 
très  nettement  délimités  dans  l’acception  qu’il 
faut  en  faire  aujourd’hui,  mais  qui  étaient  souvent 
employés  les  uns  pour  les  autres  durant  les  pre¬ 
miers  siècles. 

Le  P.  Pègues  excelle  aussi  à  faire  saisir  en  peu 
de  mots  les  divergences  qui  divisent  parfois  les 
meilleurs  interprètes  de  Saint-Thomas  :  Ca- 
préolus,  Cajetan,  Gonet,  Suarez,  Vasquez,  Jean 
de  Saint-Thomas,  et  parmi  les  modernes,  Franze- 
lin,  Billot,  Janssens  et  tant  d’autres.  Le  P.  Pègues 
n’emprunte  pas  seulement  à  ces  théologiens, 
interprètes  exprès  de  Saint-Thomas,  il  a  utilisé 
aussi  à  propos  les  Elévations  de  Bossuet,  et  les 
Conférences  de  Lacordaire,  sur  la  Trinité. 

Nous  aimons  à  transcrire  ces  mots  pas  lesquels 
le  savant  dominicain  termine  le  résumé  de  ce 
second  traité  :  «  Tel  est  la  doctrine  que  nous 
venons  de  méditer,  à  la  suite  et  avec  1  aide  du 
grand  génie  que  Dieu  a  placé  au  firmament  de 
son  Eglise,  comme  le  soleil  au  firmament  du 
monde,  pour  qu’il  y  préside  au  jour.  Nulle  part, 
la  raison  humaine  n’assistera,  sur  cette  terre,  à 
semblable  fête  et  à  spectacle  plus  magnifique. 
Nous  avons  pu  nous  plonger,  au  sein  même  de 
Dieu,  dans  un  océan  de  lumière  qui,  sans  être 
encore  l’éblouissement  radieux  de  la  Patrie,  nous 
a  permis  d’entrevoir  et  de  goûter  un  peu  ce  que 
sera,  pour  nos  âmes  béatifiées,  l’ivresse  de  la 
vision  dans  le  ciel.  » 

J.-J.-D.  Swolfs. 

SENDERENS  (J. -B.).  —  Apologie  scienti¬ 
fique  de  la  foi  chrétienne.  D’après  l’ouvrage 
de  Mgr  Duilhé  de  St-Projet.  Paris,  Pous- 
sielgue  et  Toulouse ,  Privât ,  1908.  1  vol. 
iu-12  (12  X  18)  de  xvi-444  pages.  3.50 

Mgr  Duilhé  de  Saint-Projet  avait  compris  que 
le  matérialisme  se  réclamant  de  la  science  expé¬ 
rimentale,  devait  être  combattu  avec  cette  même 
science.  Aussi  mit-il  en  présence  les  affirmations 
de  la  science,  de  la  philosophie  et  de  la  foi,  sur 
tous  les  grands  problèmes  de  la  nature,  de  la  vie, 
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de  l’âme,  des  origines  et  de  la  destinée  de 
l’homme  :  problèmes  cosmiques,  biologiques, 
anthropologiques. 

Depuis  1885,  Y  Apologétique  scientifique  de 
la  foi  chrétienne  eut  plusieurs  éditions  fran¬ 
çaises  et  fut  traduit  dans  une  dizaine  de  langues. 

Mais,  dans  ces  dix  dernières  années,  écoulées 
depuis  la  plus  récente  édition  revue  par  l’auteur, 
de  nombreux  problèmes  ont  changé  de  face  ou  ne 
présentent  plus  le  même  intérêt.  Il  fallait  donc 
que  le  livre  de  Mgr  Duilhé  fut  entièrement  refondu. 
C’est  la  tâche  qu’assuma  dès  1903  M.  le  profes¬ 
seur  Senderens,  docteur  en  sciences  et  lauréat  de 
l’Académie  des  sciences. 

Une  nouvelle  édition  du  travail  de  M.  Senderens 
nous  est  offerte,  où  la  question  du  transformisme 
se  trouve  rajeunie,  d’autres  modifiées  ou  suppri¬ 
mées,  de  sorte  que,  avec  les  remaniements  qui 
ont  achevé  de  la  transformer,  Y  Apologétique 
scientifique  apparaît  comme  un  livre  nouveau 
que  voudrait  posséder  même  ceux  qui  avaient  déjà 
l’ouvrage  de  Mgr  Duilhé  de  Saint-Projet. 

L’espace  nous  manque  dans  cette  revue  pour 
analyser  longuement  le  travail  de  M.  Senderen, 
On  trouvera  dans  la  Revue  des  questions  scienti¬ 
fiques  d’avril  1908  (pp.  579-595),  un  compte¬ 
rendu  détaillé  et  critique,  dû  à  un  homme  des  plus 
compétents,  M.  C.  de  Kirwan. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

TELCH  (Carolo).  —  Introductio  generalis 
in  scripturam  sacrant.  Ratisbonae ,  P.  Pus- 
tet,  1908. 1  vol.  in -8° de 462 pages.  5  » 

L’auteur  de  cette  Introduction  a  visé,  lui-même 
nous  le  déclare,  à  faire  de  son  livre  une  sorte  de 
«  commentaire  réel  »  de  l’encyclique  Providen- 
tissimus  Deus.  Il  s’est  souvenu  surtout  et  il 
entend  faire  son  profit  de  la  recommandation 
que  Léon  XIII,  en  1899,  adressait  au  clergé 
français,  pour  le  «  mettre  spécialement  en  garde 
contre  les  tendances  inquiétantes  qui  cherchent  à 
s’introduire  dans  l’interprétation  de  la  Bible,  et 
qui,  si  elles  venaient  à  prévaloir,  ne  tarderaient 
pas  à  en  ruiner  l’inspiration  et  le  caractère  surna¬ 
turel  ».  C’est  dire  que  M.  Telch  s’est  proposé  de 
marcher  dans  les  voies  rigoureusement  tradition¬ 
nelles.  Il  a  été  fidèle  à  cette  intention. 

Le  canon  des  Livres  saints,  les  textes  origi¬ 
naux  et  les  versions  anciennes,  Yinspiration, 
Yherméneutique,  Y  histoire  de  l’exégèse,  Yau- 


torité  humaine  des  Ecritures  :  tels  sont  les  six 
titres  qui  résument  le  volume  et  auxquels  tout  a 
été  ramené. 

Les  vicissitudes  historiques  du  canon  scrip¬ 
turaire  sont  simplement  esquissées  à  grands 
traits.  Il  n’en  pouvait  être  autrement.  A  propos  de 
la  Vulgate,  la  possibilité  d’y  rencontrer  un  texte 
dogmatique  manquant  dans  l’original  est  affirmée 
et  bien  justifiée.  L’analyse  du  concept  de  l’inspi¬ 
ration  se  recommande  en  général  par  sa  netteté. 
L’influence  positive  de  Dieu  inspirateur  sur  les 
mots  est  justement  défendue  contre  les  partisans 
d’une  assistance  purement  négative;  mais  nous 
ne  voyons  pas  si  l’illumination  divine  de  l’ha- 
giographe  implique  ou  n’implique  pas  une  révéla¬ 
tion  au  sens  large,  c’est-à-dire  une  suggestion 
remémorative  d’idées.  D’ailleurs,  pourquoi  rap¬ 
procher  de  l’inspiration,  comme  la  restreignant 
nécessairement, le  sentiment  de  «certains  auteurs 
catholiques  qui,  tout  récemment,  ont  soutenu  que 
l’Ecriture  sainte  parle  des  choses  historiques, 
aussi  bien  que  des  phénomènes  physiques,  sui¬ 
vant  les  opinions  populaires?»  En  réalité,  cette 
théorie  intéresse  directement  l’interprétation. 
C’est  bien  ainsi  que  M.  Telch  l’envisage  lui 
aussi,  puisqu’il  y  revient,  pour  l’examiner  ex 
professo ,  dans  son  chapitre  de  Y  Herméneutique 
sacrée.  L’exposé  qu’il  en  donne  est  très  fidèle  et 
assez  complet.  Il  la  combat  du  reste,  comme 
«  inacceptable  dans  la  forme  où  elle  est  présen¬ 
tée  ».  Mais  les  multiples  considérations  qu’il  lui 
oppose  ne  sont  pas  toutes  d’égale  valeur.  On  se 
demandera  notamment  s’il  a  accordé  une  atten¬ 
tion  suffisante  à  deux  distinctions  sur  lesquelles 
les  tenants  de  «  la  nouvelle  école  »  insistent 
beaucoup  :  la  distinction  entre  erreur  formelle  et 
erreur  matérielle ,  et  la  distinction  entre  vérité 
absolue  et  vérité  relative ,  les  termes  de  la 
seconde  s’entendant  au  sens  spécial  des  exégètes, 
et  non  pas  au  sens  du  relativisme  philosophique. 
Le  dernier  chapitre  est  consacré  à  «  l’autorité  hu¬ 
maine  de  l’Ecriture»;  il  s’occupe  donc  tout  d’abord 
de  son  authenticité.  L’examen  de  cette  importante 
question  pourra  paraître  un  peu  écourté.  Aussi 
bien  est-il  difficile  de  la  traiter  et  de  la  résoudre 
par  des  arguments  généraux,  s’appliquant  indis¬ 
tinctement  à  tous  les  livres  canoniques.  De  nos 
jours,  les  preuves  d’authenticité  qui  portent  coup 
sont  plutôt  celles  qu’on  fait  valoir  dans  YIntro 
duction  spéciale  pour  les  différentes  parties  du 
recueil  inspiré. 
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Ecrivant  un  manuel,  M.  Telch  n’a  point  voulu 
se  charger  d’une  bibliographie  encombrante.  Je 
ne  fui  en  ferai  pas  un  grief.  Pourtant  il  l’a  com¬ 
pris,  quelques  renseignements  de  ce  genre,  quel¬ 
ques  indications  complémentaires  s’imposaient, 
au  moins  de  loin  en  loin.  Or,  il  ne  renvoie  guère, 
comme  il  n’a  guère  recouru  pour  lui-même,  qu’à 
des  auteurs,  des  périodiques  et  des  collections  de 
langue  allemande.  M.  Vigouroux  est  nommé  trois 
fois  dans  ce  livre,  le  P.  Lagrange  une  seule  fois. 


Encore  celui-ci  ne  l’est-il  qu’en  passant  et  mêlé 
aux  autres  représentants  de  «  la  nouvelle  ten¬ 
dance  critique  ».  Du  reste,  nulle  mention  de  ses 
écrits,  non  plus  que  de  la  Revue  biblique.  11  y  a 
là,  que  M.  Telch  l’a't  voulu  ou  non,  une  manière 
d’exclusivisme,  peut-être  excusable  dans  un 
résumé  classique,  mais  qu’à  un  point  de  vue  plus 
général  il  est  permis  de  regretter. 

J.  Forget. 
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BAYET  (A.lberv).  —  Les  idées  mortes. 

Paris ,  Cornély  et  Clc ,  1908.  1  vol.  in-12 
de  220  pages.  3.50 

BERTHELOT  (René).  —  Evolutionnisme  et 
platonisme.  Mélanges  d’histoire  de  la  philo¬ 
sophie  et  d'histoire  des  sciences.  Paris , 
Alcan ,  1908.  1  vol.  in-8°  de  iv-326  pages. 

5  » 

B1ÉMA  (Enr’h  van).  —  L’espace  et  le 
temps  chez  Leibniz  et  chez  Kant.  Pans. 
Alcan ,  1908,  1  vol.  in-8°  de  vi-336  pages. 

6  » 

BIÉMA  (Emile  van).  —  Martin  Knutzen, 
la  critique  de  l’harmonie  préétablie.  Paris , 
Alcan ,  1908.  1  vol.in-8°de  n-126  pages. 

3  » 

BINET-SANGLÉIP).  —  La  folie  de  Jésus. 

Son  hérédité,  sa  constitution,  sa  physio¬ 
logie.  Deuxième  édition.  Paris,  A. 
Maloine ,  1908.  1  vol.  in-8°  de  xvi-316 
pages.  4  » 

Ce  livre  n’a  rien  de  scientifique.  En  revanche, 
il  a  tout  ce  qu’il  faut  pour  en  faire  un  modèle 
d’outrecuidance  prétentieuse  et  grotesque  et 
d’impiété  nauséabonde.  On  y  a  entassé  pêle- 
mêle,  je  ne  dirai  pas  des  matériaux,  mais  des 
bribes  de  lingu’slique,  d’exégèse,  de  critique 
biblique,  d’histoire,  d’anatomie,  de  physiologie, 


d’une  foule  d’autres  choses.  Or,  il  saute  aux 
yeux  qu’il  n’est  ni  d’un  linguiste,  ni  d’un  exégète, 
ni  d’un  historien,  ni  sourtout  d’un  logicien. 
Ceuillons  au  hasard  quelques-unes  des  fleurs 
caractéristiques  de  cette  œuvre,  qui  vise  mani¬ 
festement  aü  tapage  par  le  scandale. 

L’auteur  a  pris  comme  règle  de  «  restituer  aux 
noms  propres  leur  forme  originale  ».  Cela  lui 
donne  des  airs  d’érudit  et  lui  procure  la  satisfac¬ 
tion  de  nous  entrenir  sans  cesse  des  évangiles 
selon  «  Matthias,  Markos,  Lucanus,  Johanan  »  ; 
cela  l’amène  aussi  a  remplir  ses  pages  de  phrases 
comme-ci,  où  s’entremêlent  agréablement  le 
texte  et  la  glose  perpétuelle,  l’un  et  l’autre  de  la 
même  main  :  «  Ce  que  disait  Andréas,  ou  La 
Pierre  (Pierre),  ou  Philippos,  ou  Théoma,  ou 
Iaakob  (Jacques),  ou  Iohanan  (Jean),  ou  Mat¬ 
thias  (Matthieu);  -  là  discutaient  les  saddoukim 
(sadducéens)  et  les  perouscliim  (pharisiens)  ;  - 
les  nabis  Iona  (Jonas)  et  Nahouin  (Nahum)  et 
l’agitateur  Iehouda  (Judas)  ;  —  l’un  était  fils  de 
Jacob  (bar-Iaâkob)  et  l’autre  fils  de  Joseph  (bar- 
Iossef)  ;  —  l’évangile  d’Iehouda  de  Kerioth 
(nom  juif,  en  grec  loudas  Iscariotès,  en  français 
Judas  Iscariote  ),  mentionné  par  Eirenaîos  (Iré- 
née)  et  Epiphanès  ;  —  un  passage  de  Caïus 
Suetonius  Tranquillus  (Suétone)...,  un  passage 
de  Caïus  Cornélius  Tacitus  (Tacite).  »  A  remar¬ 
quer  encore,  comme  indices  du  même  genre,  de 
nombreuses  transcriptions  et  interprétations  de 
noms  hébraïques,  dont  plusieurs  feraient  sur¬ 
sauter  l’hébraïsant  le  plus  novice.  D’ailleurs, 
l’helléniste  est  ici  à  la  hauteur  du  sémitisant,  et 
nous  pouvons  admirer,  sur  la  couverture  du 
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volume,  une  épigraphe  grecque  de  onze  mots, 
où  s’étalent  deux  fautes  grossières.  Enfin,  pour 
nous  prouver  à  la  fois  sa  science  théologique  et 
sa  très  spirituelle  urbanité,  M.  Binet-Sanglé  nous 
parle  quelque  part  (page  11)  de  «  jeunes  sous- 
diacres  séduisant  leurs  pénitentes  »  !  Le  reste 
est  à  l’avenant. 

Quant  à  la  thèse  fondamentale,  aurai-je  le  cou¬ 
rage  d’en  dire  deux  mots  ?  Les  païens  du  temps 
de  saint  Paul  se  moquaient  déjà  de  «  la  folie  de 
la  Croix  »  et  par  conséquent  de  la  folie  du  Cru¬ 
cifié.  Les  voilà  bien  dépassés  !  En  termes  d’une 
grossièreté  à  faire  rougir  un  corps  de  garde,  on 
prétend  maintenant  spécifier  la  nr.'ure  de  cette 
folie.  A  deux  mille  ans  de  distance,  on  a  fait  le 
diagnostic,  que  dis-je  ?  l’anatomie,  la  dissection 
du  corps  de  Jésus,  et  l’on  y  a  reconnu  les  tares 
non  seulement  de  l’exaltation  mystique,  mais  de 
la  dégénérescence,  de  l’acoolisme....  Ma  plume 
se  refuse  à  poursuivre  l’énumération.  Il  y  a  là, 
présenté  dans  les  termes  les  plus  crus  du  voca¬ 
bulaire  médical,  un  tas  d'immondices  que  Zola 
aurait  pu  envier,  avec,  en  plus,  le  piment  nouveau 
du  blasphème  à  froid. 

Je  ne  recommanderai  à  personne  la  lecture  de 
ces  pages.  La  science,  ses  méthodes  et  sa  gra¬ 
vité  sereine  en  sont  complètement  absentes, 
autant  que  les  convenances  les  plus  élémentaires. 
Par  leur  naïve  suffisance  et  leur  charabia  char- 
latanesque  elles  seraient  d’un  ridicule  inénar¬ 
rable,  si  elles  n’étaient  avant  iout  odieuses  au 
suprême  degré.  Je  les  ai  parcourues  par  devoir 
et  en  réprimant  avec  peine  des  soulèvements  de 
cœur  continuels  ;  je  les  ai  fermées  avec  un  grand 
soupir  de  soulagement  ;  j’en  garde  un  profond 
dégoût.  L’auteur  me  paraît  avoir  rêvé,  nouvel 
Erostrate,  d’arriver  à  la  gloire,  non  pas  en  brû¬ 
lant,  mais  en  traînant  dans  la  boue,  dans  une 
boue  infecte,  de  sa  façon,  Celui  que  tous  les 
siècles  chrétiens  ont  adoré.  Son  produit  n’est  pas 
un  livre  qui  mérite  d’être  discuté,  qu’on  puisse 
même  analyser  décemment  ;  ce  n’est  qu’une... 
chose  qu’il  faut  pousser  du  pied  à  l’égout,  en 
détournant  la  tête. 

J.  Forget. 

GARELLO  (L.).  —  La  morte  di  Pan.  Torino, 
Bocca,  1908. 1  vol.  in-8°  de  xvi  224  pages. 

8  » 


H0FFD1NG  (Harald).  —  Philosophie  d’une 
religion.  Traduit  d’après  l'édition  anglaise 
par  J.  Schlegel.  Paris ,  P.  Alcan ,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  xii-376  pages.  7.50 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine) 

HOURTICQ  (R.).  —  Leçons  de  logique  et 
de  morale.  Paris ,  Paulin  et  Cie,  1908. 
1  vol.  in-12de  320  pages.  3  » 

Il  suffit  d’un  coup  d’œil  jeté  sur  ces  pages,  pour 
apprécier  les  qualités  didactiques  et  le  caractère 
pratique  du  livre  de  M.  Hourticq. 

Pour  répondre  à  sa  destination,  l’ouvrage 
devait  être  élémentaire,  sans  pouvoir  néanmoins 
négliger  aucune  des  questions  que  comportent 
en  France  la  logique  et  la  morale,  dans  les  clas¬ 
ses  de  philosophie  et  de  mathématiques,  et  la 
préparation  à  Saint-Cyr,  à  l’Ecole  navale  et  à 
l’Ecole  Polytechnique. 

Ce  vade-mecum  sera  accepté  avec  satisfaction 
et,  sans  doute,  utilisé  avec  fruit  par  les  aspirants 
aux  diverses  carrières  auxquelles  préparent  ces 
classes  et  ces  écoles. 

L’auteur  distribue  la  matière  en  trois  livres  :  le 
premier  est  peu  étendu  et  donne  seulement  quel¬ 
ques  généralités  sur  les  sciences  et  la  philoso¬ 
phie.  Le  deuxième  examine  en  quinze  chapitres 
les  questions  qui  relèvent  de  la  logique,  notam¬ 
ment  la  déduction,  l’observation,  l’expérience, 
l’induction,  l’hypothèse.  Il  traite  en  particulier 
de  la  méthode  en  psychologie,  en  histoire,  en 
sociologie. 

Dans  le  dernier  livre  M.  Hourticq,  après  avoir 
étudié  les  caractères  généraux  de  la  conduite 
morale,  passe  à  l’analyse  des  principaux 
devoirs,  et  touche  aux  graves  problèmes  qui 
concernent  la  famille,  le  travail,  la  propriété,  etc. 

Chaque  chapitre  est  précédé  d’un  résumé, 
indiquant  nettement  les  matières  traitées  ;  il  est 
divisé  en  autant  de  paragraphes  qu’il  soulève  de 
questions  ;  il  est  suivi  de  l’indication  très  sugges¬ 
tive  de  lectures  complémentaires  à  faire,  et  d’un 
choix  approprié  de  sujets  de  dissertations  ;  l’un 
de  ces  sujets  est  toujours  accompagné  de  son 
développement. 

Telle  est  la  conception  et  le  genre  de  ce  travail, 
que  faute  de  place,  nous  nous  contentons  de 
décrire  seulement  par  l’extérieur,  laissant  au 
lecteur  de  peser  les  mérites  intrinsèques  et  les 
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doctrines  de  ces  Leçons.  Il  ne  tardera  pas  à 
constater  que,  par  exemple,  l’auteur  fait  libre¬ 
ment  la  critique  du  positivisme,  du  déterminisme, 
etc.,  mais  aussi  qu’il  est  désobligeant  pour  la 
religion  catholique.  Cela  n’empêchera  personne 
de  bénéficier  des  nombreuses  observations  et 
des  faits  scientifiques  ou  sociaux  rapportés  à 
chaque  page.  C’est  à  ce  titre  que  nos  professeurs 
de  philosophie  aimeront  à  lire  ces  traités  de  logi¬ 
que  et  de  morale,  où  se  rencontrent  et  se  fusion¬ 
nent  des  éléments  empruntés  à  vingt  sciences 
différentes. 

J.  A.  M. 

LALO  (Charles).  —  L’esthétique  expéri¬ 
mentale  contemporaine.  Paris ,  Alcan ,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  208  pages.  3.75 

LE  DANTEC  (Félix).  —  La  définition  de 
la  science.  Entretiens  philosophiques. 


Paris ,  Larousse ,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
126  pages.  1.50 

MORSELLI  (E.)  —  Psicologia  e  spiritisme 

Torino,  Fratelli  Bocca,  1908.  2  vol.  in-8° 
de  xvi-464  et  xvi-586  pages. 

Les  2  vol.  15  » 

SORTAIS  (Gaston).  —  Manuel  de  philoso¬ 
phie.  Paris ,  Lethielleux,  1908.  1  vol. 
in -8°  de  xxx-984  pages.  9  » 

SPENCER  (Herbert).  —  L’Education 
intellectuelle,  morale  et  physique.  Traduit  par 

M.  Guyraiot.  Paris ,  Schleicher  frères , 
1908.  1  vol.  in-12  de  265  pages.  2  » 

VUILLERMET  (F. -A.).  —  Soyez  des 

hommes.  A  la  conquête  de  la  virilité.  Paris , 
Lethielleux ,  1908.  1  vol.  in-12  de  336 
pages.  3  » 


DROIT  —  LEGISLATION 


COIRARD  (Louis).  —  La  Famille  dans  le 
Code  civil  (1804-1904).  Paris ,  Laros'e  et 
Tenin ,  1908.  1  vol.  in-8°  (22  X  14)  de 
xvi-302  pages.  5  » 

Quelles  conceptions  ont  présidé,  lors  de  l’éla¬ 
boration  du  Code,  à  l’organisation  de  la  famille  ? 
Comment  les  idées  des  législateurs  de  1804  ont- 
elles  été  acceuillies  par  la  doctrine,  interprétées 
et  développées  par  la  jurisprudence  ?  Comment, 
après  l’expérience  d’un  siècle,  la  loi  a-t-elle 
modifié  les  institutions  et  quels  sont  les  désite- 
rata  à  réahser  ?  Telles  sont  les  diverses  questions 
que  l’on  trouve  traitées  avec  une  remarquable 
clarté  dans  l’instructif  ouvrage  de  M.  Coirard. 

La  famille  qui  fait  l’objet  de  cette  étude,  c’est 
surtout  le  petit  groupe  formé  du  père,  de  la  mère 
et  des  enfants  mineurs,  la  famille  stricho  sensu, 
celle  où  l’évolution  sociale  concentre  de  plus  en 
plus  les  rapports  de  parenté.  Supposant  cette 
famille  déjà  constituée,  l’auteur  néglige  les  actes 
et  les  formalités  qui  précèdent  sa  formation  et 


les  modes  de  preuve  qui  permettent  de  déter¬ 
miner  les  situations  familiales.  Enfin,  la  famille 
illégitime  est  laissée  de  côté,  les  lois  qui  s’en 
occupent  visant  moins  l’organisation  d’un  grou¬ 
pement  social  que  la  protection  individuelle  de 
personnes  placées  dans  une  condition  irrégulière. 

Le  terrain  étant  ainsi  délimité,  M.  Coirard, 
après  un  court  exposé  historique,  passe  succes¬ 
sivement  en  revue  l’institution  civile  du  mariage, 
celle  du  divorce,  les  rapports  réciproques  des 
époux,  le  régime  matrimonial,  l’autorité  pater¬ 
nelle,  les  rapports  des  père  et  mère  avec  les 
enfants  devenus  majeurs  et  les  lois  successorales. 

Chacune  de  ces  matières  est  analysée  avec  une 
méthode  rigoureuses.  A  la  lumière  des  travaux 
préparatoires,  nous  voyons  se  dessiner  les  pré¬ 
occupations  des  auteurs  du  Code,  souvent  moins 
attentifs  à  assurer  le  triomphe  de  principes  philo¬ 
sophiques  que  de  faire  œuvre  de  transaction 
entre  les  règles  du  droit  coutumier  et  celles  du 
droit  romain.  Une  abondante  citation  de  déci¬ 
sions  judiciaires  nous  montre  les  tendances 
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diverses  de  la  jurisprudence,  facilitant  par  une 
indulgence  excessive  et  répréhensible  la  rupture 
des  liens  conjugaux,  apportant  par  contre  des 
tempéraments  bienfaisants  aux  pouvoirs  trop 
absolus  des  maris  et  du  père  de  famille.  Toute 
une  série  de  lois  récentes  votées  dans  un  'esprit 
sainement  démocratique  ont  sanctionné  ou  com¬ 
plété  ce  que  cette  jurisprudence  renfermait  de 
salutaire.  Et  ainsi  l’auteur  nous  conduit  à  l’exa¬ 
men  des  réformes  à  l’ordre  du  jour  et  au  dévelop¬ 
pement  de  ses  vues  personnelles.  Vues  souvent 
progressives,  hâtons-nous  de  le  dire,  et  tenant 
généralement  compte  de  l’évolution  des  idées  et 
des  mœurs. 

Sans  doute,  nous  sommes  loin  de  partager 
toutes  les  opinions  de  M.  Coirard.  Certaines  des 
solutions  préconisées  rallieront  peu  d’adhésions. 
Ainsi  pour  ne  citer  qu’un  exemple,  on  le  voit 
avec  surprise  s’insurger  contre  la  règle,  reprise 
dans  les  Codes  les  plus  récents,  qui,  lorsqu’une 
union  se  forme  entre  personnes  de  pays  diffé¬ 
rents,  donne  à  la  femme  la  nationalité  du  mari. 
Pourquoi,  dit  l’auteur,  vouloir  à  toute  force  que 
les  époux  ne  puissent  fonder  une  famille  sans 
être  ressortissant  du  même  Etat  ?  Si,  après  avoir 
examiné  les  inconvénients  d’une  différence  de 
de  nationalité,  l’homme  et  la  femme  décident  de 
passer  outre,  le  rôle  de  la  loi  doit  se  borner  à 
leur  faciliter  l’adoption  d’une  nationalité  com¬ 
mune,  sans  contraindre  la  femme  à  suivre  celle 
du  mari.  Nous  ne  pouvons  approuver  une  réforme 
qui,  ne  répondant  à  aucun  besoin  sérieux, 
menace  d’introduire  dans  la  famille,  avec  le  con¬ 
flit  des  règles  juridiques,  l’incohérence  et  l’incer¬ 
titude  des  situations. 

D’autres  questions  mériteraient  un  examen 
plus  étendu  et  plus  approfondi  que  celui  que  leur 
consacre  l’ouvrage.  Ainsi,  la  théorie  sur  le  droit 
des  parents  à  l’éducation  des  enfants  aurait  été 
avantageusement  complétée  par  la  détermination 
précise  du  devoir  d’assistance  et  du  droit  de 
contrôle  de  l’Etat. 

Dans  leur  ensemble,  cependant,  les  idées  de 
M.  Coirard  méritent  une  sérieuse  attention.  Nous 
recommandons  particulièrement  la  lecture  des 
pages  où  l’auteur  combat  les  billevesées  de 
l’union  libre,  où  il  préconise  la  réforme  du 
régime  matrimonial,  où  il  expose  et  critique  les 
doctrines  de  Le  Play  et  de  Claudio  Jannet  en 
matière  successorale. 

Le  législateur  belge  s’est  beaucoup  préoccupé, 


dans  ces  dernières  années,  d’améliorer  l’organi¬ 
sation  de  la  société  familialé.  Son  œuvre  est 
loin  d’être  achevée.  Tous  ceux  qui  auront  à  y 
coopérer  étudieront  avec  fruit  le  travail  de 
M.  Coirard,  œuvre  de  bon  sens  où  le  passé  n’est 
pas  abandonné,  mais  où  il  ne  forme  pas  obstacle 
à  l’évolution  et  au  progrès.  M.  Halewyck. 

DEL  VECCHIO  (Giorgio).  —  Il  sentimento 
giuridico.  Seconda  edizione.  lïoma ,  Fra- 
telli  Bocca ,  1908.  1  vol.  in  *8°  (25  X  18) 
de  26  pages.  1.50 

Deux  grandes  écoles  se  disputent  l’explication 
du  sentiment  du  droit  qui,  voilé  et  obscurci  chez 
les  uns,  vivant  et  affimé  chez  les  autres,  se 
retrouve  au  fond  de  tout  cœur  humain. 

Une  première  école,  actuellement  en  faveur, 
mais  qui  procède  des  sophistes  grecs,  lui  assigne 
une  formation  progressive  et  artificielle ,  résul¬ 
tat  de  l’expérience  des  hommes  et  des  rapports 
qui  se  sont  établis  entre  eux.  Avec  Ihering,  les 
partisans  de  cette  thèse  déclarent  que  «  la  nature 
a  planté  dans  l’homme  un  égoïsme  sec  et  froid. 
C’est  l’histoire  seule  qui  a  fait  naître  en  lui 
le  sentiment  de  la  moralité  ». 

Dans  un  opuscule  de  quelques  pages,  M.  le 
professeur  del  Vecchio  repousse  la  théorie  des 
positivistes  pour  donner  son  adhésion  au  deu¬ 
xième  grand  système,  ébauché  pour  la  première 
fois  par  Socrate.  D’accord  avec  la  plupart  des 
spiritualistes,  l’auteur  soutient  que  les  principes 
de  justice  trouvent  leur  fondement  dans  la  nature 
humaine.  Les  événements  de  la  vie  et  de  l’his¬ 
toire,  l’éducation,  les  habitudes  ne  produisent 
pas  le  sentiment  du  juste  et  de  l’injuste.  Ils  per¬ 
mettent  seulement  à  l’idée  de  justice  de  s’appli¬ 
quer  et  de  se  concrétiser  en  des  solutions 
pratiques. 

La  brochure  montre  ensuite  quelles  sont  les 
conséquences  à  tirer  de  ce  système  et  expose 
comment  la  conception  fondamentale  de  la 
justice  doit  toujours  servir  au  contrôle  et  à 
l’amélioration  des  institutions  positives  du  droit. 

M.  Halewyck. 

SAINCTELETTE(G.-L.).  —  Responsabilité 
des  propriétaires  et  conducteurs  d’automobiles 
en  cas  d’accidents.  Paris,  L.  Larose  et 
L.  Tenin ,  1908.  1  vol.  in-8°tle  258  pages. 

6  )> 
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d’AVENEL  (vicomte  G.).  —  Aux  États- 
Unis.  Paris ,  Armand  Colin ,  1908.  1  vol. 
in  lBjésus  (19  X  12)  de  254  pages. 

3.50 

Invité  à  faire  aux  Etats-Unis  une  série  de  con¬ 
férences,  le  vicomte  d’Avenel  en  a  profité  «  pour 
noter  les  évolutions  des  idées  et  des  mœurs  assez 
récentes  pour  n’avoir  pas  encore  eu  d’annalis¬ 
tes  ».  Il  a  divisé,  assez  logiquement,  son  travail, 
en  trois  parties  :  les  Champs,  les  Affaires  et  les 
Idées.  Bien  que  nous  ayons  parcouru  avec  un 
égal  intérêt  chacune  de  ces  monographies,  nous 
croyons  cependant  que  la  dernière  retiendra 
d’avantage  l’attention  du  lecteur  :  idées  sur  la  no¬ 
blesse  du  travail, idées  sur  le  mariage, idées  sur  les 
classes  sociales,  idéal  en  matière  d’esthétique,  de 
religion,  etc.,  l’auteur  passe  successivement  en 
revue  toutes  les  manifestations  de  la  vie  intel¬ 
lectuelle,  morale  et  religieuse  des  Yankees.  Les 
compatriotes  surtout  liront  avec  profit  le  chapitre 
où  il  traite  de  la  liberté  de  conscience  aux  Etats- 
Unis. Ils  verront  avec  quelle  largeur  de  vues,  quel 
sentiment  secret  des  réalités,  les  américains  ont 
résolu  cette  question  importante  entre  toutes. 

L’éloge  des  publications  qui  sortent  de  la  plume 
de  l’auteur  du  Mécanisme  de  la  vie  moderne 
n’est  plus  à  faire.  Ici,  comme  ailleurs,  nous  re¬ 
trouvons  la  même  clarté  souveraine  dans  l’expo¬ 
sition,  le  même  art  de  prendre  les  idées  par  le 
sommet  et  la  même  sûreté  d’information. 

Th,  Gollier. 

BLIARD  (Pierre).  —  Fraternité  révolu¬ 
tionnaire.  Etudes  et  récits.  Paris,  Emile- 
Paul ,  1908.1  vol.  in-8°  de  vm-386  pages. 

5  )) 

Aux  jours  de  la  Révolution,  peu  de  mots  furent 
plus  fréquemment  prononcés,  plus  souvent  pla¬ 
cés  en  vedette  dans  les  écrits  publics,  que  c_ux 
de  fraternité,  de  frère,  de  sœur,  et,  si  l’on  devait 
s’en  rapporter  à  nombre  de  harangues,  relations, 
lettres,  descriptions  et  communications  diverses 
qui  nous  restent  de  cette  période, il  faudrait  croire 


que  la  France  alors  ressemblait  à  une  grande 
famille  unie  par  les  liens  les  plus  doux. 

On  sait  combien  différente  était  la  réalité,  autre 
l’état  de  la  République.  Le  Père  Bliard  a  voulu 
cependant,  à  son  tour,  établir  sur  des  faits  nou¬ 
veaux  une  vérité  que  certains  tâchent  sinon  de 
dissimuler  entièremer'  ‘,du  moins  d’obscurcir  peu 
à  peu. 

Pour  cela,  il  a  choisi  quelques  épisodes  moins 
connus  et  jusqu’ici  demeurés  dans  l’ombre.  Il 
les  expose  simplement,  tels  que  les  pièces  offi¬ 
cielles  nous  les  offrent  ;  il  les  laisse  parler  eux- 
mêmes,  sûr  que  parmi  plusieurs  réflexions  qu’ils 
suggéreront,  une  d’elles  primera  toutes  les 
autres  :  la  Révolution  fut  le  règne  de  la  haine, non 
celui  de  la  fraternité. 

Un  club  en  province  nous  montre  la  division 
profonde  qui  séparait  les  citoyens  d’une  même 
localité,  la  tyrannie  qu’une  minorité  factieuse 
imposait  à  la  majorité.  La  peinture  de  l'indisci¬ 
pline  dans  une  de  nos  armées  dit  ce  que  trop 
souvent  les  malheureux  départements  français 
eurent  à  souffrir  de  ceux-là  mêmes  qui  étaient 
censés  les  défendre.  Avec  les  pages  consacrées 
au  procès  de  Louis  XVI,  nous  assistons  contre 
le  roi  à  un  redoublement  de  haine  sanguinaire; 
étouffant  et  inutilisant  le  dévouement  de  plusieurs 
à  sa  personne.  Les  diverses  administrations 
d’ailleurs  ne  restent  pas, en  fait  d’odieuses  persé¬ 
cutions,  au-dessous  des  simples  citoyens.  Nous 
voyons  dans  les  autres  études  que  contient  le 
livre  du  Père  Bliard,  les  pouvoirs  publics, 
s’acharnant  contre  tous  ceux  qui  déplaisent, pour¬ 
suivre  de  malheureux  innocents  au-delà  des 
frontières,  traquer  de  pauvres  ouvriers  coupables 
d’un  mot  de  plainte,  d’un  coup  de  hâche  donné 
par  irréflexion  et  entraînement  à  un  arbre  devenu 
le  fétiche  de  ces  nouveaux  idolâtres,  guillottner 
des  prêtres  qui  avaient  sacrifié  à  la  Révolution 
jusqu’à  leur  conscience,  des  femmes  qui  l’avaient 
applaudie.  Le  génie  féroce  de  la  Révolution  se 
montre  surtout  dans  le  compte  que  détaille  l’his¬ 
torien  des  victimes  immolées  par  le  Tribunal 
révolutionnaire  dans  l’espace  d’une  année. 

L’historien  ne  s’avance  qu’appuyé  sur  les  do¬ 
cuments  les  plus  authentiques,  sur  des  pièces 
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officie  les,  inédites  pour  la  plupart,  mais  qu’il  est 
aisé  de  contrôler  dans  les  divers  dépôts  d’archi¬ 
ves  d’où  il  les  a  tirées.  B. 

BONNEFF  (Léon  et  Maurice).  —  La  vie 
tragique  des  travailleurs.  Pan:,  Rouf 
et  C'e,  1908.  1  vol.  in-12  de  xtv-340  p. 

3.50 

COHEN  (M.  I.-B.).  —  Hoofl  ijnen  der 
Staathuishoudkunde.  Derde  druk.  Gronin- 
(jen,P.  Noordhoff,  1908.  1  boekd.  iu-8° 
van  viii-1  88  bladzijden.  2.75 

Il  nous  manque  en  Belgique  des  ouvrages  fla¬ 
mands  pour  l’étude  de  l’économie  politique.  Les 
professeurs  obligés  d’enseigner  en  cette  langue 
dans  les  écoles  professionnelles  ou  autres,  utili¬ 
seront  avec  fruit  le  livre  de  M.  I.-B.  Cohen.  En 
sera  t-il  de  même  des  élèves  ?  L’auteur  s’est  can¬ 
tonné,  de  propos  délibéré,  dans  une  regrettable 
neutralité.  Même  dans  les  questions  capitales,  le 
socialisme,  par  exemple,  il  refuse  de  prendre 
parti,  il  se  contente  de  mettre  en  regard  les  argu¬ 
ments  allégués  de  part  et  d’autre,  abandonnant 
aux  elèves  de  se  former  un  jugement  par  eux- 
mêmes.  Al.  Appelmans. 

0ELAF0SSE  (Jules).  —  La  France  au 
dehors.  Paris ,  Plon- N ouvrit  et  Cie,  1908. 

1  vol.  in-12  de  312  pages.  3.50 

GRAND-CARTERET  (John).  —  «  Lui  » 

devant  l’objectif  caricatural.  Paris ,  Per 
Lamm ,  1908.  1  vol.  in-12  de  296  prges. 

3.50 

JOLY  (Henri).  —  La  Hollande  sociale. 

Paris ,  J.  Gabalda  et  O,  1908.  1  broch. 
in-8°  de  48  pages.  1.25 

(Etudes  morales  sur  les  peuples  européens.) 

LÊM0ZIN  (Maurice).  —  Travail  à  domi¬ 
cile  et  relèvement  du  salaire  féminin.  La 

réforme  des  idées.  Reims ,  Action  popu¬ 
laire ,  1908.  1  broch.  in-12  de  36  pages. 

0.25 

N0VIC0W  (J.). —  Le  problème  de  la  misère 
et  les  phénomènes  économiques  naturels. 


Paris ,  F.  Alcan ,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
412  pages.  7.50 

(Economistes  et  publicistes  contemporains.) 

SORTAIS  (Gaston).  —  La  crise  du  libéra¬ 
lisme  et  la  liberté  d’enseignement.  2e  édition. 
Paris ,  Letliielleux ,  1908.  1  vol.  in-12  de 
220  pages.  2.50 

Que  le  libéralisme  traverse  en  ce  moment  une 
crise  et  une  crise  redoutable,  la  chose  est  indé¬ 
niable,  écrivions-nous,  il  y  a  quelque  temps,  à 
cette  même  place,  en  rendant  compte  de  la  ma¬ 
gistrale  étude  de  M.  Faguet  sur  le  libéralisme. 
M.  Sortais  va  plus  loin,  et  nous  sommes  tenté 
de  croire  qu’il  a  raison  :  le  libéralisme  ne  passe 
pas  par  une  crise,  mais  il  se  meurt. 

L’auteur  établit  le  bilan  du  libéralisme  sous  ses 
principales  formes. 

En  politique,  la  doctrine  libérale  est  basée  sur 
la  croyance  à  la  bonté  originelle  de  l’humanité  et 
sur  la  confiance  dans  la  valeur  absolue  de  la  li¬ 
berté.  Laissez  faire  la  liberté  et  tout  ira  pour  le 
mieux  dans  le  meilleur  des  mondes. 

Les  évolutionnistes  ont  sapé  par  la  base  la 
doctrine  de  Rousseau.  A  la  bonté  originelle  de 
l’homme, ils  ont  substitué  la  sauvagerie  primitive. 
Ils  ont  pris  la  contre-partie  du  philosophe  géné- 
vois  !  Les  sociologues  ont  encore  été  plus  impi¬ 
toyables.  Comte,  et  avant  lui  de  Bonald  et  de 
Maistre  ontprouvé  surabondamment  que  l’homme 
isolé,  rêvé  par  les  Constituants,  n’était  qu’un  être 
de  raison,  une  entité  logique,  que  l’homme  réel 
est  un  être  social,  ou,  comme  disait  déjà  Aristote, 

«  un  animal  politique  ».  Or,  la  société,  l’état  so¬ 
cial  est  régi  par  des  lois  organiques  qui  s’impo¬ 
sent,  que  l’homme  a  à  respecter  et  qui  viennent 
ainsi  limiter  sa  liberté. 

La  force  même  des  choses  a  amené  les  gou¬ 
vernements  les  plus  imprégnés  de  libéralisme  à 
«  organiser  la  liberté  !  »  Et  il  est  piquant  de  con¬ 
stater  que  les  esprits  les  plus  distingués  du  parti 
libéral  ne  parlent  pas  un  autre  langage  que  celui 
de  France,  en  matière  d’enseignement,  les  libé¬ 
raux  préconisent...  le  monopole  !  ! 

L’auteur  est  un  polémiste  de  premier  ordre.  Si 
l’on  trouve  à  chaque  page  les  arguments  les  plus 
substantiels,  l’ironie  et  le  sarcasme  n’en  sont  pas 
absents  et  font  de  son  travail  une  œuvre  réelle¬ 
ment  vivante  que  nous  voudrions  voir  dans  toutes 
les  mains.  Th.  Gollier. 
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B08Q  (Paul).  —  Souvenirs  de  l’Assemblée 
nationale  (1871-1875).  Paris ,  Plon- 
N ouvrit  et  C'\  1908.  1  vol.  in-8°  de 
340  pages.  7.50 

CAPPELLETTI  (L.).  —  Da  Ajaccio  alla 

Beresina  (1769-1813).  Torino,  Fratelli 
Bocca,  1908.  1  vol.  in-8°  de  xn-496  p. 

5  » 

CAUDRILLIER  (G.).  —  La  trahison  de 
Pichegru  et  les  intrigues  royalistes  dans  l’Est 
avant  Fructidor.  Parts,  Alcan ,  1908.  1  vol. 
grand  in-8°  (25.5  X  16)  de  lxii-402  p. 

7.50 

Le  livre  de  M.  Caudrillier  est  peut-être  le  plus 
complet  qui  ait  été  consacré  jusqu’aujourd’hui  à 
l’étude  des  actes  de  Pichegru.  La  documentation 
s’y  révèle  extrêmement  abondante  et  très  grand 
le  souci  d’établir  la  vérité  en  ne  s’inclinant  que 
devant  l’autorité  des  documents  et  des  faits.  L’ul¬ 
time  conclusion,  contraire  à  bien  des  opinions 
émises  antérieurement, condamne  le  général, mais 
elle  le  fait  avec  indulgence  en  exposant  les  circon¬ 
stances  atténuantes. 

M.  Caudrillier  a  fait  œuvre  très  louable  d’his¬ 
toire  et  de  critique. 

A.  De  Ridder. 

CERCEAU  (G.).  —  L’âme  d’un  grand 
chrétien.  Esprit  de  foi  de  Louis  Yeuillot, 
d’après  sa  correspondance.  L’homme  intime. 
Paris ,  Lethielleux ,  1908.  1  vol.  in- 12 
(19  X  12)  de  xvi-344  pages.  3.50 

«  Quel  bréviaire  on  formerait,  écrivions-nous 
»  dans  notre  ouvrage  sur  Louis  Veuillot,  des  for- 
»  tes  pensées  chrétiennes,  des  pages  réconfor- 
»  tantes  que  Veuillot  écrivit  sur  la  souffrance,  et 
»  comme  elles  feraient  du  bien  à  l’âme  endo- 
»  lorie  !  » 

Ce  bréviaire  est  écrit  et  ce  nous  est  un  bonheur 
de  le  présenter  à  nos  lecteurs. 

M.  G.  Cerceau  a  voulu,  par  cet  ouvrage, mettre 
en  relief  l’esprit  de  foi  de  Veuillot.  Il  eût  pu  le  faire 


en  dissertant  sur  la  vie  de  ce  chrétienne  montrant 
haï  de  ses  adversaires,  méconnu  d’un  grand 
nombre  des  siens,  abandonné  souvent  de  ses 
amis,  et  parfois  odieusement  trahi  par  ceux  qui 
auraient  dû  seconder  sa  vaillance,  accablé  des 
deuils  les  plus  cruels  et  malgré  tout  gardant  la 
sérénité  du  chrétien  dont  les  espérances  sont  as¬ 
surées  dans  l’au-delà. 

Il  a  choisi  un  mode  de  démonstration  plus 
convaincant  :  il  a  glané  dans  la  correspondance 
de  L.  Veuillot  les  passages  les  plus  significatifs 
qui  font  apparaître  l’esprit  chétien  du  polé¬ 
miste. 

Ces  passages  foisonnent  et  M.  G.  Cerceau 
n’a  vraiment  eu  que  l’embarras  du  choix.  Il  les  a 
réunise  t  classés  en  cinq  chapitres  qu’il  a  intitulés: 
Aine  naturellement  chrétienne.  -  Le  bonheur 
d’être  chrétien.  —  La  prière  et  les  fêtes  chré¬ 
tiennes.  —  L’ami  chrétien  :  conseils  et  cor  ro¬ 
tations.  -  En  famille,  causeries  intimes.  - 
Deuils  de  famille. 

Les  commentaires  de  M.  Cerceau,  accompa¬ 
gnés  ces  extraits,  font  de  ce  livre  une  œuvre  de 
lecture  facile. 

Puisse  t-il  avoir  des  milliers  de  lecteurs  ! 

Ils  apprendront  là,  à  connaître  le  grand  mé¬ 
connu  et  le  grand  calomnié  qu’est  encore  Louis 
Veuillot,  et  ils  sortiront  de  cette  lecture  réconfor¬ 
tés  et  meilleurs. 

C’est  donc  un  livre  de  haute  portée  morale,  de 
grande  valeur  littéraire  et  nous  faisons  les  vœux 
es  plus  ardents  pour  sa  diffusion. 

J.  Renault. 

CHERAMY  (P. -A.).  —  Mémoires  de 
mademoiselle  George.  Paris ,  Plon- Nourrit 
et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de  xxxiv- 
296  pages.  3.50 

DE  BEAURIEZ  (L.).  —  Quelques  pages  sur 
le  mouvement  catholique  chez  les  femmes  en 
Angleterre.  Paris ,  Perrin  et  C'e,  1908. 
1  vol.  in-16  (18.5  X  11*5)  de  164  pages. 

2.50 
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L’auteur  se  borne,  ainsi  qu’il  le  déclare,  à  dé¬ 
poser  quelques  feuillets  à  côté  du  magistral 
ouvrage  de  M.  Thureau-Dangin  sur  La  Renais¬ 
sance  du  catholicisme  en  Angleterre.  Il  jette  un 
coup  d’œil  sur  la  mission  des  femmes  dans  le  ca¬ 
tholicisme  de  la  Grande-Bretagne.  Il  écrit  avec  la 
fidélité  du  «  reporter  »  et  le  charme  du  parfait  cau¬ 
seur.  Ces  pages  permettent  de  suivre  les  traces 
de  l’influence  religieuse  que  des  françaises  ont 
exercée  Outre-Manche  depuis  la  fille  du  mérovin¬ 
gien  Caribert,  roi  de  Paris.  Il  admire  avec  justice 
nos  coréligionnaires  anglaises  et  décrit  avec  sym¬ 
pathie  tout  ce  qu’il  a  vu  en  fait  de  settlement  et  de 
processions.  Il  me  paraît  admirer  moins  l’action 
des  authoresses.  J.  A.  M. 

DE  BROGLIE  (Emmanuel).  —  Tourville 

(1642-1701).  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie, 
1908.  1  vol.  in-12  de  312  pages.  3.50 

DEL  POZO  (L  uciano).  —  Vida  de  san 
Juan  de  Dios.  Barcelona ,  L.  Qili ,  1908. 

1  vol.  in-12  de  xii-274  pages.  1  » 

Le  Frère  Lucien  del  Pozo,  historiographe  de 
l’Ordre  Hospitalier  de  Saint-Jean-de-Dieu,  a  lar¬ 
gement  mis  à  profit  les  travaux  de  ces  devanciers 
pour  la  composition  de  cette  vie.  Il  a  si  bien  fu¬ 
sionné  ses  sources,  que  le  livre  semble  jaillir, 
d’un  seul  jet,  de  la  plume  élégante  du  Frère 
Lucien. 

Il  a  réparti  sa  matière  en  trois  grandes  sections  : 
la  vie  du  saint, ses  vertus  héroïques  et  ses  œuvres, 
son  triomphe  et  sa  glorification. 

Je  pense  que  l’intention  de  l’auteur  a  été  de 
fare  un  livre  populaire  :  les  illustrations,  la  simi- 
plicité  émouvante  du  récit,  la  distribution  des 
matières  en  chapitres  assez  brefs,  tout  cela  rend 
la  lecture  attrayante  et  aisée. 

L’historien  a  fait  œuvre  excellente  d’exalter  cet 
illustre  fils  de  la  Péninsule  Ibérique,  le  Patriarche 
de  l’Hospitalité,  comme  se  plaisent  à  l’appeler  ses 
enfants  dévoués  :  C’est  l’honneur  d’une  nation  et 
d’un  ordre  d’avoir  produit  une  si  éminente  sain¬ 
teté.  Il  y  avait,  sans  doute,  une  opportunité  parti¬ 
culière  à  célébrer  l’existence  de  ce  bienfaiteur 
insigne  de  l’humanité  souffrante  et  délaissée,  au¬ 
jourd’hui  que  tant  de  gens  posent  en  champions 
de  la  cause  du  peuple,  et  méconnaissent  l’action 
séculaire  de  l’Eglise  en  faveur  des  humbles  et  des 
malheureux. 


DOUWES  (G.-F.-J.).  -  Paus  Léo  XIII 

Haarlem,  Druk.  De  Spaamestad ,  1908. 
1  vol.  in-12  de  130  pages.  1.50 

G0YAU  (Georges).  —  Kettler.  Paris , 
Blond  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de 
xlviii-290  pages.  3.50 

HÉNARD  (Robert).  —  La  rue  Saint- 

Honoré.  Des  origines  à  la  révolution.  Paris, 
Emile-Paul ,  1908.  1  vol.  in-8°  de  556  p. 

5  » 

LE  LEU  (L.).  —  Le  Dr  Gruby.  Notes  et 
souvenirs.  Paris ,  Stock,  1908.  1  vol. 
in-12  de  xn-286  pages.  3  50 

LENOTRE  (G.).  —  Le  tribunal  révolu¬ 
tionnaire  (1793-1795).  Paris,  Perrin  et 
0\  1908. 1vol.  in-12  de  370  pages.  3.50 

MASSON  (Frédéric).  —  Jadis  et  aujour¬ 
d’hui.  Deuxième  édition.  Paris,  Ollen- 
dorff,  1908.  1  vol.  in-12  de  vm-344  pag. 

3.50 

MERCIER  (L.-S.).  —  Le  nouveau  Paris. 

Paris,  Louis  Michaud ,  1908  1  vol.  in-12 
de  286  pages.  3.50 

Le  Nouveau  Paris  de  Mercier  a  conservé 
moins  de  renom  que  son  Tableau  de  Paris  dont 
nous  avons  ici  rendu  compte  récemment.  Il 
traite  un  sujet  moins  original  et  que  maint  auteur 
a  approfondi  après  lui  et  plus  que  lui. 

Le  Nouveau  Paris  donne  une  série  de  cro¬ 
quis  consacrés  à  des  scènes  de  l’époque  révolu¬ 
tionnaire.  Le  grand  mérite  qu’ont  ces  croquis, 
c’est  d’avoir  été  tracés  d’après  nature.  Mercier, 
membre  de  la  Convention  et  emprisonné  à  certain 
moment  de  la  Terreur,  a  vu  les  incidents  qu’il 
retrace. 

Contemporain  et  acteur  des  hommes  qu’il  juge 
et  des  événements  qu’il  raconte,  Mercier  appré¬ 
cie  avec  les  passions  et  les  préventions  de  son 
temps.  C’est  dire  qu’on  ne  trouvera  pas  toujours 
dans  ses  verdicts  l’expression  de  l’intègre 
justice. 


C.  Caeymaex, 


A.  DE  Ridder. 
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NOAILLES  (Vicomte  de).  —  Bernard  de 
Saxe-Weimar  et  la  réunion  de  l’Alsace  à  la 
France.  Paris ,  Perrin  et  C'%  1908,  1  vol. 
in-8°de  502  pages.  7.50 

Bien  que  de  nombreux  ouvrages  allemands 
anciens  et  modernes  aient  parlé  de  Bernard  de 
Saxe-Weimar,  bien  que  des  historiens  étrangers 
de  renom  aient  déjà  écrit  sa  vie  et  vanté  ses 
exploits,  -  citons  entre  autres  B.  Rose  et 
G.  Droysen-il  paru  utile  au  vicomte  de  Noailles, 
un  des  bons  historiens  français  actuels,  dont  les 
travaux  sur  la  guerre  de  l’indépendance  de 
l’Amérique  et  le  cardinal  de  la  Valette  ont  fondé 
la  réputation,  intéressant  et  utile  d’étudier,  au 
point  de  vue  français,  un  prince  qui  a  joué  un 
grand  rôle  dans  la  période  française  de  la  guerre 
de  Trente  Ans. 

Bernard  de  Saxe-Weimar,  cadet  de  la  maison 
de  Saxe,  soldat  de  profession,  offre  d’abord  son 
épée  à  Gustave-Adolphe,  à  la  Suède.  Il  se  met 
ensuite,  avec  ses  weimariens,  à  la  solde  de  la 
France,  de  1635  à  1639.  En  1635,  il  combat 
côte  à  côte  avec  cardinal  de  la  Valette  dans  la 
fameuse  campagne  de  Mayenne,  et,  l’année  sui¬ 
vante,  en  Alsace  et  en  Franche-Comté.  En  1637, 
conjointement  avec  du  Hallier,  futur  maréchal 
de  l’Hôpital,  il  remporte  de  brillants  succès  en 
Lorraine.  Les  années  1638  et  1639  marquent 
l’apogée  de  sa  carrière.  Tout  le  monde  se  rap¬ 
pelle  la  prise  des  quatre  villes  forestières  et  le 
mémorable  siège  de  Brisach,  rendu  légendaire 
par  ce  mot  prétendu  de  Richelieu  au  père  Joseph 
mourant  :  «  Courage,  Père  Joseph,  Brisach  est  à 
nous  !  »  Après  le  décès  de  Bernard  en  1639, 
Louis  XIII  garde  provisoirement  ses  conquêtes, 
qui  deviennent  partie  intégrante  du  royaume  au 
traité  Westphalie,  en  1648. 

Rhinfeld  et  Brisach  :  voici  les  deux  points 
saillants  de  la  glorieuse  vie  militaire  de  Bernard 
de  Saxe-Weimar.  La  belle  figure  de  ce  soldat 
n’avait  pas,  dans  l’histoire  générale,  la  place  à 
laquelle  ell.e  avait  droit.  Elle  était  trop  demeurée 
dans  l’ombre.  On  est  étonné  de  constater  à  quel 
point  sont  oubliés  certains  personnages  qui  jouis¬ 
saient  à  leur  époque  d’une  notoriété  considéraole 
et  qui  occupaient,  grâce  à  leur  génie  ou  à  leur 
mérite,  des  situations  d’une  exceptionnelle  impor¬ 
tance.  Leur  nom  reste  joint  au  souvenir  d’un 
fait,  à  un  mot  plus  ou  moins  authentique;  c’est 


là  dessus  qu’on  les  juge,  sommairement  et  la 
plupart  du  temps  à  faux.  Le  devoir  de  l’historien 
est  de  chercher  à  les  remettre  en  lumière.  C’est 
ce  que  M.  de  Noailles  a  heureusement  tenté  de 
faire  et  réussi  à  mener  à  bonne  fin  pour  Bernard 
de  Saxe-Weimar.  R- 

PARSY  (Paul).  —  Brunetière.  Ses  idées 
sociales.  Reims ,  L'Action  populaire. 
1908.  1  broch.  in-8°  de  34  pages.  0.25 

On  pourrait  à  première  vue  s  étonner  de  voir 
Brunetière  figurer  en  une  galerie  sociale.  Et  pour¬ 
tant,  l’éminent  académicien  avait  une  tendance 
intellectuelle  à  tout  considérer  sous  l’angle  social; 
lisez  ses  Discours  de  combat ,  ses  Questions 
actuelles,  et  surtout  :  Sur  les  chemins  de  la 
croyance,  et  vous  vous  en  convaincrez. 

M.  Parsy  nous  montre  très  bien  que,  pour  Bru¬ 
netière,  la  réforme  sociale  n’est  qu’une  réforme 
morale  et  religieuse  ;  cette  réforme  ne  viendra 
donc  pas  du  socialisme,  mais  d  un  mouvement 
social  catholique.  L’auteur  apporte,  à  l’appui  de 
sa  thèse,  de  nombreux  textes  judicieusement 
choisis,  qui  nous  dépeignent  sous  un  jour  sincère 
les  idées  sociales  de  l’éminent  académicien. 

Fr.  Dufour. 

P0EY  (P.).  —  Evêques  de  France.  Paris, 
Lethielleux ,  1908.  1  vol.  in  12  de  iv- 
188  pages.  l-2o 

D’un  ouvrage  considérable  qu’il  prépare  sur 
Y  Épiscopat  français  dépuis  ses  origines  jus¬ 
qu’à  nos  jours,  M.  l’abbé  Poey  a  détaché  cette 
galerie  de  portraits  des  évêques  actuels  de  la 
France  et  de  ses  colonies.  Les  biographies  sont 
franchement  fort  courtes,  mais  elles  sont  vivan¬ 
tes,  et  exactes.  Les  portraits,  gravures  sur  bois, 
sont  finement  travaillés. 

Ce  livre  devrait  se  trouver,  non  seulement  dans 
les  presbytères,  mais  aussi  dans  les  familles  ca¬ 
tholiques  françaises  :  les  prêtres  pourront  ly 
introduire  facilement  par  la  voie  des  catéchismes 
de  persévérance  ou  d’autres  œuvres  parois¬ 
siales.- 

Nous  nous  intéressons  suffisament  aux  épreu¬ 
ves  de  l’Eglise  de  France,  pour  parcourir  avec 
sympathie  ce  volume  destiné  à  honorer  l’épis- 
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copat  de  cette  nat  .  Aussi,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  livre  de  l’abbé  Poey  sera  accueilli  avec 
faveur  en  Belgique. 

C.  Caeymaex. 

RESTIF  DE  LA  BRETONNE.  —  Le  Palais 

royal.  Introduction  et  notes  par  Henri 
d’Almeras.  Paris,  Louis  Micliaud,  1908. 
1  vol.  in-12  de  304  _  âges.  3.50 

Je  ne  puis  conseiller  d’acquérir  ce  livre  et 
j’engagerai  ceux  qui  croiront  devoir  ( l’acheter 
à  l’enfermer  dans  un  coin  bien  secret  de  leur 
bibliothèque. 

Le  Palais  royal  de  Restif  de  la  Bretonne  con¬ 
tient,  comme  l’indique  suffisamment  le  sous-titre 
qu’on  a  donné  à  cette  réédition,  les  mœurs 
légères  au  XV IIP  siècle,  les  aventures  et  le 
portrait  de  toutes  les  filles  en  renom  qui,  sous 
l’ancien  régime,  peuplaient  les  jardins,  les  maga¬ 
sins  et  les  galeries  du  Palais-Royal,  le  mauvais 
lieu  de  Paris  d’autrefois. 

Les  histoires  égrillardes  qu’il  contient  à  foison 
en  font  un  mauvais  livre. 

A.  de  Ridder. 

ROSSEL  (I  jouis).  —  Mémoires  et  corres¬ 
pondance  de  Louis  Rossel  (1844-1871).  Pié- 
lace  de  M.  Victor  Margueritte.  Paris, 
P.-V.  Stock,  1908.  1  -ol.  in-12 

(18  X  12)  de  518  pages.  3.50 

(Bibliothèque  historique  n°  1.) 

Cette  publication,  faite  par  la  sœur  de  l’offic’er 
communard  dans  le  but  de  réhabiliter  la  mémoire 
de  Rossel,  ne  sera  pas  sans  atteindre  un  peu  le 
but  poursuivi.  Elle  montre  que  le  malheureux, 
outré  par  la  trahison  de  Bazaine  et  par  l’incapa¬ 
cité  de  certains  généraux  de  l'Empire,  se  jeta 
dans  la  Commune  croyant  y  trouver  le  patriotisme 
et  la  liberté.  Il  ne  tarda  pas  à  voir  qu’il  s’était 
fourvoyé  et  ses  aveux,  contenus  notamment  à  la 
page  340  du  volume  qui  nous  est  donné,  sont 
aussi  durs  pour  les  communards  que  ne  l’ont 
jamais  été  les  condamnations  prononcées  par 
leurs  adversaires. 

Rossel  ne  sut  ou  ne  put  se  séparer  de  ceux  qu’il 
méprisait  et  il  périt  avec  eux.  Peut-être  la  clé¬ 
mence  pour  lui  n’eut-elle  pas  été  blâmable  ! 


Ses  mémoires  et  sa  correspondance  forment 
un  document  dont  profitera  l’histoire  intime  de 
la  Commune. 

M.  Victor  Margueritte  qui,  depuis  qu’il  a  con¬ 
sacré  à  la  Commune  un  roman,  ne  cache  pas  ses 
sympathies  pour  la  cause  de  cette  révolution,  a 
écrit  une  préface  dans  laquelle  il  fait  un  vibrant 
éloge  de  Rossel.  A.  de  Ridder. 

SÉCHÉ  (Léon).  —  Hortense  Allant  de 
Méritens  dans  ses  rapports  avec  Chateaubriand 
Béranger,  Lamennais,  Sainte-Beuve,  G.  Sand, 
M  ,,e  d’Agoult.  Paris,  Mercure  de  France , 
1908.  1  vol.  in-12  de  330  pages.  3.50 

SERGI  (G  ).  —  Europa.  L'origine  dei 
popoli  europei  et  loro  relazioni  coi 
popoli  d’Africa,  dAsia  e  d'Oceania. 
Jdorino,  Fraielli  Bocca ,  1908.  1  vol. 
in-8e  de  xyiii-652  pages.  20  » 

VIALLES  (Pierre).  —  L’archichancelier 
Cambacérès  (1753-1824).  Paris,  Perrin 
et  C'e,  1908.  1  vol.  in-8°  île  438  pages. 

5  » 

Au  moment  où  se  multiplient  les  biographies 
des  hommes  qui  ont  joué  un  rôle  plus  ou  moins 
marquant  dans  les  événements  de  la  première 
révolution  française,  on  ne  peut  qu’approuver 
M.  Pierre  Vialles  d’avoir  tenté  de  tracer  celle  de 
Cambacérès.  Le  rôle  de  celui-ci  n’avait  encore 
été  exposé  que  sommairement  et  dans  des  his¬ 
toires  générales  de  la  France  contemporaine. 

L’action  de  Cambacérès,  même  en  laissant  de 
côté  sa  carrière  consulaire,  avait  cependant  été 
considérable.  C’est  à  lui,  en  grande  partie  que  la 
France  doit  les  réformes  juridiques  dont  la  dota 
le  nouveau  régime. 

M.  Vialles  indique  très  explicitement  cette 
action  et  avec  des  détails  qui  la  font  bien  com¬ 
prendre. 

Aux  pages  qui  analysent  la  vie  publique  du 
consul,  il  en  ajoute  d’autres  qui  le  font  connaître 
dans  sa  vie  privée  surtout  dans  sa  vie  gastrono 
inique  et  d’ostentation.  Les  mœurs  très  vicieuses 
de  Cambacérès  fournissent  matière  à  un  chapitre 
qui  ne  pourra  pas  être  donné  en  lecture  à  tout 
le  monde.  A.  de  Ridder. 
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GEOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 


B08  (R.).  —  Onze  provinciën.  Een  een- 
voudig  leerboekje  der  aardrijkunde  van 
Nederiand.  Groningen ,  P.  Noordhoff, 
1908.1  boekd.  in  - 1*2  van  56  Idadz.  0  50 

BOS  (R.).  Voorlooper  van  «  onze  provin- 
ziën  Eerste  leerboekje  der  aardrijks- 
kunde  van  Nederiand.  Groningen ,  P . 
Noordhoff ,  1908.  1  boekd.  in-12  van 
48  b  lad  z.  O-35 

Encore  une  fois,  une  nouvelle  édition  —  par¬ 
tielle  -  de  l’excellent  cours  de  géographie  de 
Bos.  Il  n’a  dû  être  apporté  aux  éditions  précé¬ 
dentes  que  de  légères  modifications.  Mais,  ce 
qu’il  faut  signaler,  c’est  qu’à  la  demande  des  par¬ 
tisans  de  la  «  simplification  de  l’orthographe 


néerlandaise  »  ;  l’auteur  fait  paraître  simultané¬ 
ment  une  édition  en  vereenvoudigde  spelling. 

C.  Caeymaex. 

HUARD  (Ch.).  —  Londres  comme  je  l’ai  vu. 

Paris ,  Rey ,  1908.  1  vol.  in-8°  carré  de 
198  pages.  3 -50 

LESDA1N  (Comte  de).  —  Voyage  au 
Thibet  par  la  Mongolie.  De  Pékin  aux  Indes. 
Paris ,  P  Ion- N ourrit  et  C'%  1908.  1  vol. 
in-12  de  346  pages.  4  » 

TARDIEU  (André).  —  Notes  sur  les  Etats- 
Unis.  Paris.  Calmann-Lévy ,  1908.  1  vol. 
in-12  de  384  pages.  3 -50 


ARCHÉOLOGIE 


BERNHART  (Jos.).—  Ars  sacra.  lre  série. 
Kemnten ,  Jos.  Kôsel,  1908.  1  vol.  in  4° 

1  .  ,  Q  I 

non  pagine. 

L’éditeur  Kôsel  nous  fait  parvenir  la  première 
série  de  l’ouvrage  intitulé  :  Ars  sacra.  Disons 
de  suite  que  nous  nous  trouvons  en  présence 
d’un  véritable  bijou  typographique  ;  l’ouvrage 
comprend  vingt  reproductions  photographiques 
de  tableaux  religieux,  signés  des  plus  grands 
noms  de  l’histoire  de  l’art.  Chaque  planche  est 
montée  sur  passe-partout  et  accompagnée  d  un 
feuillet  de  texte  donnant  les  explications  afféren¬ 
tes  à  l’illustration.  Le  tout  est  réuni  sous  une 
superbe  couverture  artistique  du  plus  bel  effet, 
avec  cordonnet  de  soie  en  guise  d  attache.  Le 
prix  dérisoire  de  cette  édition  de  grand  luxe  la 
met  à  portée  de  toutes  les  bourses  et  en  fera  un 
des  plus  gros  succès  de  la  librairie. 

A  titre  documentaire,  voici  la  liste  des  planches 
contenues  dans  ce  premier  volume  :  L’Annon¬ 
ciation  (Phil.  Lippi)  ;  le  Voyage  de  Marie  (Füh- 
rich)  ;  la  Nativité  (Gherardo  delle  Notti)  ;  l’Adora¬ 


tion  des  mages  (Schraudolph)  ;  le  Baptême  de 
Jésus  (Reni)  ;  les  Noces  de  Cana  (Gérard  David)  ; 
la  Pêche  miraculeuse  (Raphaël)  ;  Jésus  et  la 
Samaritaine  (Bilivert)  ;  la  Remise  des  clés  à 
Pierre  (Perugino)  ;  la  Transfiguration  (Raphaël); 
la  Résurrection  de  Lazare  (Rubens)  ;  «  Ecce 
Homo  »  (Guido  Reni)  ;  le  Portement  de  la  croix 
(Tiepolo)  ;  le  Crucifiement  (Velasquez)  ;  la  Des¬ 
cente  de  la  Croix  (fra  Bartolomeo)  ;  l’Incrédulité 
de  Thomas  (Guercino)  ;  l’Adoration  de  l’Agneau 
(Van  Eyck)  ;  la  Dispute  eucharistique  (Raphaël); 
le  Christ-Roi  (Cima  da  Conegliano)  ;  la  Tous¬ 
saint  (Dürer). 

Cette  simple  énumération  suffit  à  indiquer  le 
haut  intérêt  artistique  que  revêt  la  publication 
d 'Ars  sacra.  Fr.  Dufour. 

WITK0WSKI  (Dr  G.-J  ).  —  L’Art  profane 
à  l’église.  Ses  licences  symboliques,  sati¬ 
riques  et  fantaisistes.  France.  Paris , 
Schemit ,  1908.  1  vol.  in-8°  de  iv-480 
pages.  R  \ 
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LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 


ALLART  DE  MÉRITENS  (Hortense).  — 
Lettres  inédites  à  Sainte-Beuve  (1841-1848). 

Avec  une  introduction  et  des  notes  par 
Léon  Séché.  Paris,  Mercure  de  France , 
1908.  1  vol.  in-12  de  340  pages.  3.50 

ARNAULT  (A.-V.).  —  Souvenirs  d’un 
sexagénaire.Tome  premier.  Nouvelleédition. 
Paris ,  Garnier  frères ,  1908.  1  vol.  in-12 
(19  X  L2)  de  448  pages.  3.50 

Arnault,  qui  jouit  sous  l’Empire  d’un  renom 
littéraire  retentissant,  est  bien  oublié  aujourd’hui. 
De  telles  destinées,  si  nombreuses  dans  l’histoire 
de  notre  littérature,  doivent  rendre  singulière¬ 
ment  prudents  et  circonspects  les  tireurs  d’horos¬ 
copes,  les  consécrateurs  par  anticipation. 

Qui  se  souvient  encore  à  l’heure  présente  de 
Marius  à  Minturnes ,  tragédie  que  les  contem¬ 
porains  mettaient  en  parallèle  avec  les  meilleures 
œuvres  de  Corneille.  De  toute  la  prodigieuse  et 
féconde  activité  d’Arnault,  une  seule  pièce  a 
survécu  :  La  Feuille,  quelques  vers  arrachés  à 
l’oubli  par  leur  incontestable  beauté  et  qui  planent 
au-dessus  du  goufre  insondable  du  passé.  Il 
n’existe  pas  mal  d’exemples  de  cette  infime  mais 
durable  survivance  poétique  :  tels,  les  Adieux, 
de  Gilbert  ;  la  Chute  des  Feuilles,  de  Millevoye; 
la  Pauvre  fille,  de  Soumet;  le  Sonnet,  d’Arvers, 
etc.,  etc. 

On  vient  de  rééditer  les  Mémoires  d’Arnault. 
Des  Mémoires  sont  par  définition  une  apologie 
non  déguisée  et  persistante  et  obsédante  de 
l’auteur.  Ne  nous  étonnons  pas  d’y  rencontrer 
sur  les  hommes  et  les  choses  de  l’époque  des 
jugements  que  la  postérité  n’a  point  ratifiés. 
Cependant,  ces  Mémoires  d’Arnault  sont  d’une 
lecture  attachante  et  nous  donnent  souvent  sur 
l’Empire  et  la  Restauration  des  lumières  inatten¬ 
dues.  Cet  homme,  à  qui  une  notoriété  littéraire 
ouvrait  toutes  les  portes  et  lui  permettait  tous  les 
contacts,  cet  homme  nous  rapporte  d’une  plume 
alerte  tous  les  événements  qui  marquèrent  sa 
longue  carrière.  Evidemment  on  ferait  souvent 
fausse  route  si  l’on  prenait  au  pied  de  la  lettre  la 
prose  de  ce  bourgeois  voltairien.  Ma  s  nous 


devons  à  la  vérité  de  dire  que  ses  jugements  sont 
très  souvent  remarquables  et  le  livre  tout  entier 
est  à  lire  et  à  méditer  par  ceux  qui  veulent  étudier 
cette  époque  d’une  façon  approfondie. 

Paulin  Renault 

BERNHAROT  (Sarah).  —  Adrienne  Lecou- 
vreur.  Drame  en  5  actes.  Paris,  F. 
Fasquelle,  1908. 1  vol.  in-12  de 218  pages. 

3.50 

B0YLESVE  (René).  —  Sainte-Marie  des 
fleurs.  Paris ,  Calmann-Lévy ,  1908. 1  vol. 
in-12  de  304  pages.  3.50 

BULWER  (Edward).  —  The  last  days  of 

Pompeîi.  Groningen ,  P.  Noordlioff \  1908. 
1  vol.  in-8°  de  322  pages.  3.25 

BURFORD-DELANNOY.  —  L’appartement 
du  mort.  Traduit  de  l’anglais  par  la  comtesse 
De  Fitte  de  Soney.  Paris,  Hachette  et  Cie, 
1908.  1  vol.  in-12  de  236  pages  1  ® 

CH0PPIN  D’ARN0UVILLE(R.).  —  L’ombre 

de  Guillemette.  Paris,  Perrin  et  Cr,e,  1908. 

1  vol.  in-12  de  296  pages.  3.50 

COULOMB  (Jeanne  de).  —  Les  enso¬ 
leillés.  Paris,  H.  Gautier,  1908.  1  vol. 
in-12  de  320  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

CRÛS  (Charles).  —  Le  collier  de  griffes 

Derniers  vers  inédits.  Paris,  Stock,  1908. 

1  vol.  in-12  de  xx-220  pages.  3.50 

O’ARS  (Jacques).  —  Chocho  ou  la  reine 
du  désert.  Comédie-bouffe  en  deux  actes. 
Paris,  R.  Haton,  1908.  1  vol.  in-12 
(19  X  12)  de  70  pages.  1  » 

Cette  comédie  en  deux  actes,  très  vive  d’allure, 
dans  laquelle  les  situations  les  plus  drolatiques 
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se  succèdent,  aurait  un  très  grand  succès  d’hila¬ 
rité  dans  nos  pensionnats  de  jeunes  filles. 

L’auteur  fait  preuve  d’une  grande  connaissance 
de  la  scène  et  nous  semble  très  averti  de  la 
psychologie  enfantine.  S’il  est  bon  parfois  de 
rire,  de  s’esbaudir  tout  entier,  cette  pièce  ferait 
du  bien  sous  ce  rapport  aux  grands  comme  aux 
petits.  Le  thème  de  l’œuvre  est  très  simple  et 
l’ébaucher  ne  pourrait  en  donner  une  idée  exacte, 
ne  pourrait  en  tout  cas  en  faire  saisir  la  saveur. 
Nous  recommandons  cette  œuvrette,  qui  mettra 
sur  les  lèvres  de  nos  petites  élèves,  le  bon  rire  et 
joies  pleines. 

Paul  Quesne. 

DAUDET  (Ernest).  —  Au  galop  de  la  vie. 

Paris ,  Plon-Nourrit  et  Cic,  1908  1  vol. 
in-12  de  290  pages.  3.50 

DELLY  (M  ).  —  L’exilée.  Paris ,  II. 
Gautier ,  1908.  1  vol.  in-12  de  318  pages. 

3  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

DE  NI0N  (François).  —  La  belle  au  bois 
dormait...  Paris ,  Otlendorff,  1908.  1  vol. 
m-8°  de  180  pages.  1  » 

DUPONT  (L  éon).  —  Les  deux  grincheux. 

Lever  de  rideau  en  un  acte.  Paris ,  René 
Haton  1908.  1  vol.  in-12  (19  X  12)  de 
32  pages.  1  » 

L’auteur  fait  tout  son  possible  pour  faire  rire. 
Rendons  hommage  à  sa  bonne  volonté.  Mais 
l’esprit  au  gros  sel  et  les  calembours  qui  se 
casent  dans  sa  prose,  ne  sont  malheureusement 
que  des  rééditions.  Ils  y  perdent  forcément  de 
leur  saveur.  11  est  possible  qu’assaisonnée  de 
quelques  cabrioles,  la  pièce  récolte  un  succès 
d’hilarité.  Le  public,  en  général,  est  peu  difficile 
en  la  matière. 

Paul  Quesne. 

DUPONT  (L  éon).  —  Une  affaire  d’honneur. 

Comédie  en  un  acte.  Paris ,  Haton ,  1908. 
1  vol.  in-12  (19  X  12)  de  64  pages.  1  » 

C’est  une  petite  comédie  bien  menée  et  qui 
s'attache  à  riduliser  la  manie  du  duel.  La  thèse 


n’est  pas  neuve  et  les  arguments  que  nous  y 
avons  relevés,  tout  excellents  qu’ils  soient,  ne 
pèchent  pas  par  un  excès  d’originalité.  Bonne 
petite  pièce,  mais  l’obsession  de  la  thèse  à 
démontrer,  est  trop  visible.  C’est  un  écueil  très 
difficile  à  éviter. 

Paul  Quesne. 

DUVERNOIS  (Henri).  —  Crapotte.  Paris , 
Albin  Michel ,  1908.  1  vol.  in-12  de  292 
pages.  3.50 

FEUILLET  (Octave).  —  Le  roman  d’un 
jeune  homme  pauvre.  Paris ,  Calmann-Lévy , 
1908.  1  vol.  in-8”  de  124  pages.  0.95 

(Nouvelle  collection  illustrée.) 

F0LEY  (Ch.).  —  Kowa,  la  mystérieuse. 

Paris ,  P.  Lafitte  et  Cie,  4908.  1  vol. 
in-12  de  376  pages.  3.50 

GAUTHEY  (Lucie).  —  L’inutile  volonté. 

Paris ,  Plon-Nourrit  et  C'ie,  1908.  1  vol. 
in-12  de  254  pages.  3.50 

GAUTHIEZ  (Pierre).  —  Dante.  Essai  sur 
sa  vie  d’après  l’œuvre  et  les  documents. 
Paris ,  H.  Laurens,  1908.  1  vol.  in-8° 

de  344  pages.  9  » 

Sous  ce  titre,  vient  de  paraître  un  ouvrage  qui 
offre  à  l’homme  d’étude  un  précieux  instrument 
de  travail  et  constitue,  pour  l’artiste,  une  œuvre 
d’art  merveilleuse.  Que  de  gens  instruits  n’ont 
qu’une  connaissance  superficielle  de  la  Divina 
Commedia!  C’est  une  lacune  dans  leur  instruction 
car,  avec  la  Bible,  Homère,  Shakespeare  et 
Michel  Cervantes,  l’œuvre  d’Alighieri  appartient 
à  l’ humanité . 

Le  voyage  dantesque  dans  les  trois  mondes 
surnaturels  entre  lesquels  sont  répartis  les  trépas¬ 
sés  est, en  effet,  «  le  livre  universel, éternel  parce 
qu’il  est  formé  chaque  jour  et  à  chaque  pas  avec 
la  vie  réelle  »  (op.  cit.  p.  200),  c’est  «  le  plus 
grand  livre  qui  soit  peut-être  en  ce  siècle  (le  xiv,  ) 
et  dans  tous  les  siècles  ».  (id.  p.  167).  Le  peu  de 
connaissance  que  l’on  a  de  ce  poème,  est  excu¬ 
sable,  cependant.  Comment  ne  se  découragerait- 
on  point  devant  les  allusions  incessantes  qui  sur¬ 
chargent  le  texte,  comment  ne  pas  fermer  le  livre 
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après  avoir  vaincu,  tant  bien  que  mal, mais  à  quel 
prix,  l’une  ou  l’autre  des  continuelles  obscurités 
de  la  langue  et  surmonté  le  médiocre  intérêt  du 
récit?  Mais, dès  lors,quede  pensées  vigoureuses, 
que  de  cris  admirables  de  sincérité,  que  d’images 
exquises,  de  comparaisons  primesautières  et  fraî¬ 
ches  comme  un  beau  jour  de  printemps,  que  de 
perles  inaperçues  et  sans  emploi  ! 

L’ouvrage  de  M.  Pierre-Gauthiez,  œuvre  de 
trente  ans  d’un  travail  courageux,  nous  aide  à 
surmonter  les  âpretés  du  grand  œuvre.  Il  nous 
en  montre  les  beautés,  il  en  signale  l’intérêt 
humain.  Si,  comme  je  viens  de  le  faire,  grâce  à 
M.  Pierre-Gauthiez,  on  lit  dans  le  texte  italien  les 
références  dont  foisonne  le  commentaire  ici,  si 
on  les  lit  aussitôt  qu’on  en  trouve  l’indication, 
on  se  réjouit  d’avoir  fait,  de  la  Divine  Comédie, 
une  lecture  facile,  complète  et  attachante.  On 
en  sort  convaincu  de  l’exactitude  de  cette  prédic¬ 
tion  du  Dante  :  se  la  voce  tua  sarà  molesta  nei 
primo  gusto,  vital  nutrimento  lascerà  pou 
quando  sarà  digesta.  Pour  arriver  à  résultat, 
M.  Pierre-Gauthiez,  divise  l’existence  de  notre 
poète  en  trois  étapes.  La  première  est  caractérisée 
par  l’enfance  de  Dante  au  sein  de  la  séduisante 
campagne  toscane  et  sous  le  regard  encourageant 
de  la  gracieuse  Béatrice.  La  mort  de  cette  jeune 
femme,  la  douleur  dont  cet  événement  remplit, 
Alighieri,  la  vie  dissolue  à  laquelle  s’abandonna! 
ce  cœur,  désormais  sans  boussole,  le  retour 
aux  pensers  graves,  la  vie  publique  et  ses 
déboires,  le  spectacle  du  mal  triomphant  et 
des  choses  sacrées,  prostituées  aux  plus 
hideuses  ambitions,  occupent  la  seconde  étape 
de  l’existence  du  Dante.  L’exil,  enfin,  grâce 
auquel  «  cet  homme  va  devenir  ce  que  tout  écri¬ 
vain  de  taille  doit  être  à  un  moment  quelconque 
de  sa  carrière  :  un  chemineau,  le  bohémien  de  la 
route,...  cuit  aux  soleils,  battu  des  vents,  lavé  par 
la  pluie  et  cinglé  par  les  nuages  et  les  grésils. 
L’exil,  c’est  comme  un  renouveau  pour  Dante, 
c’est  la  renaissance  de  son  génie,  et  l’horizon  de 
la  montagne,  de  la  mer  latine  s’ouvrant  pour  son 
œuvre.  Qui  le  niera  ?  Si  la  Divine  Comédie  n’en¬ 
fermait  les  pages  d’amour  et  les  images  de  la  na¬ 
ture,  elle  serait  allée  dormir,  sans  doute,  le  som¬ 
meil  auguste  qui  enveloppe  les  traités  théologiques 
et  mystiques.  »  (op.  cit.  p.  199.)  Dans  chacune  de 
ces  étapes  se  groupent  des  chapitres  qui  nous  ré¬ 
vèlent  un  Dante  aimable.  Tel  celui  sur  la  neu¬ 
vième  année  et  Béatrice,  celui  sur  la  vie  de 


Dante  à  Florence,  —  les  séjours  aux  champs 
les  Géor giques  de  Dante  et  le  chapitre  six  du 
livre  premier  où  se  réunissent  Brunetto  Latini, 
les  disciples  de  Dominique  ou  du  poverello  d’As- 
sise,  pour  constituer  à  notre  poète  une  adoles¬ 
cence  heureuse. 

Aux  premières  lignes  du  livre  second,  nous 
apercevons  un  Dante  bien  différent  de  l’austère 
écrivain  que  dépeignent  des  fresques  connues. 
Nous  y  apprenons  ce  que  fit  Dante  après  la  mort 
de  Béatrice.  Nous  y  reconnaissons  le  cœur  vo¬ 
lage  et  sensuel  de  l’italien  dans  les  nouvelles 
amours  de  l’amant  de  Béatrice. 

Nous  y  déplorons  ses  accointances  indignes  et 
ses  basses  querelles  avec  Forese  Donati.Le  livre 
trois  abonde  en  chapitres  où,  à  travers  la  triste 
condition  de  l’exilé,  l’on  entrevoit  les  malheurs 
d’une  race  entière. 

Traitée  par  une  main  lourde  et  un  cœur  sans 
flamme, cette  magnifique  matière  du  livre  qui  nous 
occupe  aurait  éveillé  peu  d’intérêt.  Une  fois  de 
plus  l’œuvre  du  Dante  aurait  été  trahie  par  ses 
commentateurs.  Mais,  avec  M.  Pierre-Gauthiez, 
ce  danger  n’était  point  à  craindre.  Bien  au  con¬ 
traire,  car,  rarement  Alighieri  fut  mieux  compris 
et  plus  aimé  que  par  son  ardent  interprète  pari¬ 
sien.  C’est  par  ces  qualités  que  M. Pierre-Gauthiez 
a  fait, de  son  patient  travail,  en  même  temps  qu’un 
outil  parfait  pour  le  savant,  une  séduisante  œuvre 
d’art.  Servi  par  un  style  d’une  délicatesse  envia¬ 
ble,  pourvu  d’une  imagination  riche  en  figures 
coloriées,  cet  écrivain  harmonise  merveilleuse¬ 
ment  sa  parole  aux  choses  qu’il  décrit.  Naguère, 
je  le  constatais  à  propos  de  son  étude  sur  Holbein 
ou  de  son  charmant  album  sur  Milan.  Je  répète 
plus  que  jamais,  cette  appréciation,  à  l’occasion 
du  livre  que  voici.  Dans  les  pages  de  ce  beau  tra¬ 
vail,  on  surprend,  sans  cesse,  en  cet  auteur,  une 
communion  sincère  entre  son  âme  et  celle  de 
son  héros.  M.  Pierre-Gauthiez  commence  ses 
livres  en  aimant  ceux  auxquels  il  les  consacre. 
Voilà  pourquoi  l’on  y  trouve  des  centaines  d’ex¬ 
pressions  émouvantes  de  vie  et  de  vérité.  Je  cite¬ 
rai  comme  particulièrement  révélatrices  de  ces 
dispositions, comme  pleines  d’une  poésie  exquise, 
les  lignes  suivantes  :  «  la  Toscane,  la  divine  et 
douce  Toscane,  dont  l’amour  vient  aux  lèvres... 
dans  ses  montagnes  imprégnées,  comme  auréo¬ 
lées  de  lumière.  »  (op.  cit.  p.  40.)  Ne  croirait-on 
pas  entendre  une  charmante  confidence  de  notre 
auteur  dans  cette  exclamation  si  vraie  :  «  Il 
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Dante)  est  enfant,  adolescent,  et,  sans  doute,  il 
a  le  bonheur  d’être  laissé  à  l’abandon...  Et  il  peut 
vivre  dans  les  champs,  s’isoler  au  milieu  des 
bêtes,  des  plantes,  des  pierres, sous  le  libre  ciel... 
Allant,  venant,  des  âpres  rues,  aux  tours  sur¬ 
plombantes,  à  ces  collines  lumineuses  et  fécon¬ 
des,  Dante  sentait  le  charme  poignant ,  la  lan¬ 
gueur  de  sortilège  qui  s’exhale  au  long  des 
campagnes  toscanes.  »  (op.  cit.  pp.  40-41.) 

Par  ces  magnifiques  qualités  du  fond,  par  l’in¬ 
citation  à  relire  un  poème  insuffisamment  connu 
et  cependant  aussi  nécessaire  à  l’intelligence  que 
Moïse  et  Homère,  par  l’accumulation  de  pages 
émues  qui  forment  de  ce  livre  un  bouquet  suave, 
M.  Pierre-Gauthiez  a  écrit  une  des  œuvres  les 
plus  sérieuses,  les  plus  utiles  et  les  plus  belles 
de  ces  dernières  années.  Que  l’auteur  permette 
à  celui  qui  signe  ces  lignes  et  qu’un  long  séjour 
aux  portes  de  Florence  a  rendu  presque  conci¬ 
toyen  de  l’Alighieri,  de  lui  prédire  l’accomplisse¬ 
ment  du  vœu  par  lequel  finit  le  présent  ouvrage, 
(op.  cit.  p.  327.)  Elle  se  réalisera,  certes,  cette 
légitime  ambition  de  M.  Pierre-Gauthiez  :  «  de 
faire  mieux  connaître  à  ceux  de  mon  pays  cette 
œuvre  (de  Dante)  qui  m’a  tant  donné...  Si  je  puis 
faire  l’humble  rôle  de  custode  et  montrer,  sans 
les  ornements,  trop  nombreux  parfois,  qui  l’en¬ 
tourent,  l’image  vraie  de  Dante,  j’aurai,  qui  sait  ? 
rendu  service.  Et  je  me  trouverai  trop  payé,  alors, 
après  tant  et  tant  d’années,  pour  des  peines  qui 
n’étaient  ni  faibles,  ni  brèves.  » 

Franz  Nève. 

GENCË  (Comtesse  de).  —  La  correspon¬ 
dance  des  gens  du  monde.  Paris,  Biblio¬ 
thèque  des  ouvrages  'pratiques,  1908. 
1  vol.  i n-1 2  de  422  pages.  3.50 

GRATIEUX  (abbé).  —  Cœur  de  mère. 

Drame  biblique  en  quatre  actes.  Paris , 
R.  Haton ,  1908.  1  vol.  in- 1 2  (19  X  12) 
de  80  pages.  1  » 

L’abbé  Gratieux  veut  tirer  parti  de  la  force 
d’enseignement  qui  est  propre  au  théâtre  et  mettre 
cette  force  au  service  de  la  Religion  ;  c’est  porter 
"jusque  sur  la  scène  l’esprit  de  prosélytisme.  On 
ne  peut  que  le  louer  de  cette  initiative;  car,  sans 
nous  faire  illusion  sur  les  résultats  positifs  de 
cette  croisade  si  nécessaire  en  présence  de  l’igno¬ 
minie  soit  disant  artistique  qui  s’étale  au  théâtre, 


nous  pensons  que  l’enjeu  de  rendre  plus  claire  à 
certaines  âmes  la  philosophie  de  notre  religion, 
mérite  d’être  couru. 

Le  fin  lettré  et  l’érudit  qu’est  l’abbé  Gratieux 
nous  avait  déjà  donné  dans  cet  ordre  d’idées 
Myriam ,  drame  dans  lequel  il  analyse  supérieu¬ 
rement  l’âme  pharisaïque.  Aujourd’hui,  voici 
Cœur  de  Mère  où  la  grande  loi  du  pardon 
triomphe  sous  les  auspices  de  notre  divin 
Sauveur. 

L’œuvre  est  d’une  très  bonne  tenue  littéraire, 
l’intrigue  est  bien  menée  et  une  émotion  saine 
domine  ces  pages.  Belle  œuvre  et  que  nous 
recommandons  à  nos  hommes  d’action  chrétiens. 

Paul  Quesne. 

GRECH  (Jehan).  —  En  Provence.  Opérette 
en  deux  actes.  Paris ,  R.  Haton ,  1908. 
1  vol.  in-12  (19  X  12)  de  72  pages.  1  » 

L’intrigue  n’est  pas  originale.  Mais  au  théâtre 
comme  ailleurs,  ne  faut-il  pas  toujours  mettre  des 
airs  nouveaux  sur  des  chants  anciens. 

La  scène  se  passe  sous  Marie  Stuart.  Deux 
petites  filles  enlevées  à  leur  mère,  passent  par  des 
vicissitudes  diverses  avant  de  reprendre  de  façon 
définitive,  leur  place  au  foyer. 

Ce  sont  ces  vicissitudes  qui  forment  la  trame 
de  la  pièce. 

Nous  rendons  hommage  à  la  science  scénique 
de  l’auteur  et  nous  pensons  que  la  pièce  aurait  un 
très  grand  succès  d’émotion  dans  nos  pension¬ 
nats.  La  prose  passe  encore  mais  les  vers  sont 
pitoyables.  Paul  Quesne. 

GRECH  (Jehan).  —  Vers  le  bonheur.  Opé¬ 
rette  dramatique  en  5  actes  pour  jeunes 
filles.  Paris,  R.  Haton ,  1908.  1  vol. 
i  n-1 2  (19  X  12)  de  72  pages.  1  » 

Beaucoup  d’entrain  dans  cette  opérette.  La 
scène  se  passe  à  Aix-en-Provence  chez  Mme  de 
Grignan,  femme  du  gouverneur.  Il  y  a  donc  des 
rires  et  des  chansons.  On  attend  Mme  de  Sévigné 
et  l’on  assiste  au  déroulement  des  préparatifs  de 
la  réception. 

Des  situations  drolatiques  se  succèdent  et 
se  greffent  les  unes  sur  les  autres.  Mais  la  note 
mélancolique  et  grave  nous  est  donnée  par  une 
petite  orpheline  qui  d’aventure  passe  par  là  et 
fournit  à  Mme  de  Sévigné  l’occasion  de  faire  une 
bonne  action. 
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La  pièce  nous  a  paru  exagérément  enfantine. 
Mais  on  doit  lui  reconnaître  beaucoup  de  brio  et 
de  belle  humeur  :  conseillons  fortement  à  M.  Je¬ 
han  Grech  d  introduire  dans  ses  pièces  des  vers 
passables,  vrai,  c’est  du  style  de  billet  de  cara¬ 
mel. 

Paul  Quesne. 

HARLAND  (Henry).  —  La  tabatière  du 
cardinal.  Paris ,  Hachette  et  Cie,  1908. 
1  vol.  in-12  de  288  pages.  3.50 

(Petite  Bibliothèque  de  la  famille.) 

LA  HIRE  (Jean  de).  —  La  roue  fulgurante. 

Roman  d  aventures  scientifiques.  Paris , 
Tallandier ,  1908.  1  vol.  in-12  de  322  p. 

3.50 

LAUTREY  (Philippe).  —  Histoire  d’une 
demoiselle  de  modes.  Paris,  Calmann-Lévy , 
1908,  1  vol.  in-12  de  454  pages.  3.50 

LAVEDAN  (Henri).  —  Bon  an,  mal  an, 

Troisième  édition,  Paris ,  Perrin  et  C'Q, 
1908.  1  vol.  in-12  de  420  pages.  3.50 

LESUEUR  (Daniel).  —  Nietzschéenne. 

Deuxième  édition.  Paris ,  Plon-Nourrit 
et  Cu,  1908.  1  vol.  in-12  de  338  pages. 

3.50 

LEVRAY  (Marguerite).  —  Le  triomphe. 

Paris,  René  Haton,  1908.  1  vol.  in-12  de 
286  pages.  3.00 

M.  Gallier,  resté  veuf  avec  une  petite  fille, 
épouse  Mme  Mauvel,  mère  d’une  petite  fille,  éga¬ 
lement.  Les  deux  enfants  grandiront  côte  à  côte, 
enveloppées  en  apparence  par  la  même  chaude  af¬ 
fection;  et  le  monde,  les  voyant  toujours  pareilles 
dans  leur  robes  de  coupes  et  de  teintes  identi¬ 
ques,  portera  à  la  nouvelle  Mme  Gallier  l’hom¬ 
mage  de  son  admiration  pour  l’équité  et  le  dé¬ 
vouement  qui  président  à  sa  mission  d’éducatrice. 
Mais  le  monde  juge  sur  les  apparences  et 
Mme  Gallier  est  passée  maîtresse  en  l’art  de  sau¬ 
ver  les  apparences.  La  vérité  est  que  la  vie  de  la 
petite  Christine  Gallier  est  un  martyre  à  peine 
adouci  par  la  fugitive  et  solitaire  affection  de  eon 
petit  frère  qui,  dans  ce  milieu,  a  senti  instinctive¬ 
ment  où  était  la  peine  et  s’est  attaché  à  donner  à 


Christine  ce  dont  elle  est  complètement  sevrée 
une  immense  et  vraie  affection. 

De  son  premier  mariage,  Mme  Gallier  n’a  su 
sauver  qu’une  épave  misérable,  effrayante  pour 
l’avenir  de  la  petite  Irène  Mauvel.  Or,  cet  avenir, 
elle  veut  qu  il  soit  beau,  joyeux,  doré.  Son  cœur 
ne  connaît  d  autre  pas’sion  que  l’amour  maternel 
et  cet  amour  emplit  toute  sa  vie.  Aussi  le  cœur  de 
Christine  souffre  toutes  les  douleurs,  au  contact 
de  l’âpreté  hypocrite  de  cette  femme.  Tous  les 
malheurs,  tous  les  déboires,  toutes  les  détresses 
de  1  ame  la  secouent  tour  a  tour  jusqu’au  jour  où 
elle  consomme  le  suprême  sacrifice  de  sa  vie,  le 
seul  qui  lui  reste  à  faire,  en  consacrant  toutes  ses 
réserves  d’énergie  et  de  vaillance  au  soulagement 
des  malades  et  des  infortunés.  Le  calme  et  le  bon¬ 
heur  qu’elle  avait  vainement  attendus  d’autres 
âmes,  elle  les  trouve  enfin  dans  le  rayonnement 
de  sa  propre  âme  vers  les  misères  inconsolées. 

Cette  rapide  analyse  risque  fort  de  déflorer  le 
sujet.  Nous  avons  été  émerveillé  de  la  souplesse 
et  de  la  belle  vigueur  du  talent  de  l’auteur.  Les 
caractères  sont  analysés  finement,  scrupuleuse¬ 
ment  et  menés  à  travers  l’ouvrage  d’une  main 
sûre,  le  livre  tout  entier  est  d’une  attachante 
beauté  d’une  émotion  prenante.  L’âpre  destinée 
de  cette  petite  fille,  entourée  de  bien-être  et  de 
luxe,  se  déroule  avec  sa  puissance  d’émotion  et 
est  mise  en  valeur  avec  un  souci  des  nuances  qui 
dénotent  une  science  psychologique  remarquable 
et  un  organisme  littéraire  de  première  force. 

Paulin  Renault. 

LICHTENBERGER  (André).  —  La  folle 
aventure.  Paris,  Calmann-Lévy ,  1908. 
1  vol.  in-12  de  384  pages.  3.50 

LIGU0RI  DE  PRESICCE  (Prince  Ferdi¬ 
nand  de).  —  Cortschacoff.  Paris ,  L. 
Linard ,  1908.  1  vol.  in-12  de  502  pages. 

5.50 

MARTOREL (André).  —  Les  deux  instincts. 

Paris,  Librairie  Universelle ,  1908.  1  vol. 
in-12  de  316  pages.  3.50 

MARY-GILL.  —  L’Officine.  Mœurs  phar¬ 
maceutiques.  Deuxième  édition.  Paris, 
F.  Tassel ,  1908.  1  vol.  in-18  de 
306  pages.  3  » 
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Il  n’est  personne  que  ne  révoltent  le  trafic 
éhonté  des  produits  pharmaceutiques  et  l’exploi¬ 
tation  de  la  souffrance  humaine  dans  sa  forme  la 
plus  confiante,  la  plus  angoissée,  la  plus  naïve. 
M.  Mary-Gill  met  en  scène  ces  corsaires  de  la 
médecine  dont  le  nombre  grandit  chaque  jour 
sans  que  leurs  appétits  diminuent  et  qui  envahis¬ 
sent  de  leurs  proses  effrontément  menteuses  et 
souverainement  perverses  toutes  les  pages  de 
nos  journaux.  C’est  du  délire, de  l’obsession;  c’est 
un  vol  aussi  odieux  que  légal.  Par  ses  attaques 
précises,  sa  connaissance  de  la  technologie  et 
des  procédés  de  l’officine.  M.  Mary-Gill  nous 
paraît  être  du  bâtiment.  Il  est,  en  quelque  sorte,  le 
Léo  Taxil  de  la  Pharmacie...  la  fourberie,  en 
moins,  évidemment.  Dans  sa  pensée  et  dans  son 
but  l’œuvre  est  donc  animée  d’un  grand  soufle  de 
générosité,  de  droiture  et  d’honnêteté.  L’auteur 
a  su  donner  à  sa  thèse,  avec  toute  la  flamme  de 
son  indignation,  un  intérêt  très  réel  qui  attache  et 
conquiert  le  lecteur. 

L’intrigue  amoureuse  obligée  qui  court  dans 
ces  pages  est  par  endroits  d’un  réalisme  outran- 
cier  et  la  morale  qui  s’en  dégage  est  décevante. 
Pierre  Tchérinof  que,  les  basses  spéculations  de 
son  patron  révoltent,  pose,  en  somme,  par  ail¬ 
leurs,  un  acte  qui,  quoique  profondément  humain 
et  compréhensible,  n’en  reste  pas  moins  une  de 
ces  petites  canailleries  dont  l’humanité,  celle  qui 
porte  si  ostensiblement  le  masque  de  la  sacro- 
sainte  honnêteté,  n’a  pas  lieu  de  s’enorgueillir. 

Aussi  quand  sa  femme  lui  dit  en  termes  de 
conclusion  :  «;C’est  à  la  dignité  de  ta  vie  que  je 
dois  la  dignité  de  la  mienne  »  on  ne  peut  que  sou¬ 
rire  de  cet  idéal  en  raccourci  dont  elle  s’accom¬ 
mode. 

Paulin  Renault. 

MUSSET  (Alfred  de).  —  La  confession 
d’un  enfant  du  siècle.  Paris ,  Larousse ,  1 908. 
]  vol.  in-8°  de  204  pages.  1.50 

NEWMAN.  —  Callistra.  Esquisse  du 
troisième  siècle.  Ouvrage  traduit  de  l’an¬ 
glais  par  Marie-Agnès  Pératé.  Paris , 
Gabalda  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de 
378  pages.  3.50 

PÉPIN  (Alice).  —  L’enfant.  Librairie 
Universelle ,  1808.  1  vol.  in-12  de  232  p. 

3.50 


PRAVIEUX  (Jules).  —  Mon  mari.  Paris , 
Plon- Nourrit  et  C‘%  1908.  1  vol.  in-12 
de  308  pages.  3.50 

PUJ0  (Alice).  —  L’Heureuse  méprise. 

Comédie  en  un  acte  pour  jeunes  filles. 
Paris ,  R.  Haton ,  1908.  1  vol.  in-12 
(19  X  12)  de  36  pages.  1  » 

Cette  pièce  met  en  scène  une  jeune  femme  qui, 
ayant  épousé  un  homme  veuf, s’attache  à  conqué¬ 
rir  le  cœur  de  la  petite  fille  de  son  mari.  Elle  use 
d’un  subterfuge  et  atteint  pleinement  son  but. 
C’est  cette  très  simple  ét  très  touchante  histoire 
qui  constitue  la  pièce.  Celle-ci  sera  le  bien  ac¬ 
cueillie  des  petites  filles  de  nos  pensionnats  et 
leur  apportera  une  excellente  leçon  de  morale. 

Paul  Quesne. 

REEPMAKER  (M.).  —  Une  âme  de  femme. 

Paris ,  Stock ,  1908.  1  vol.  in-12  de 
364  pages.  3.50 

*  RE8CHAL  (Antonin).  —  Pierrette  amou¬ 
reuse.  Paris,  Michel ,  1908.  1  vol.  in-12 
de  250  pages.  3.50 

RYDBERG  (Viqtor).  —  Le  dernier  des 

Athéniens.Traduitdu  suédois  par  Mlle  Cale- 
inard  du  Genestroux.  Paris ,  Nilsson , 
1908.  1  vol.  in-12  de  320  pages.  0.95 

SÉGUR  (Marquis  de).  —  Esquisses  et 

récits.  Paris ,  Calmann-Lévy ,  1908.  1  vol. 
in-12  de  342  pages.  3.50 

8PETZ  (G  corges).  —  Légendes  d’Alsace. 

Paris ,  Perrin  et  Cle,  1908.  1  vol.  in-12 
(19  X  12)  de  228  pages.  3.50 

M.  G.  Spetz  transcrit  simplement  les  légendes 
qui  fleurissent  dans  cette  terre  alsacienne  dont 
le  nom  seul  est  une  évocation  soit  qu’on  se 
tourne  vers  le  passé  lointain,  soit  qu’on  remonte 
à  quelque  quarante  ans  en  arrière.  Il  les  a  cueil¬ 
lies  pieusement  et  nous  les  offre  si  gentiment  et 
de  telle  grâce  qu’elles  n’en  parfument  que  plus 
délicieusement  les  âmes  qui  s’en  approchent. 

Georges  Spetz  est,  sam;  conteste,  de  l’école  de 
François  Coppée  :  c’est  le  même  vers  bonhomme 
et  guilleret  qui  marche  une  fleur  à  la  boutonnière 
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et  le  chapeau  crânement  planté  sur  la  tête,  c’est 
le  même  vers  coquet  et  limpide  où  passent  tour  à 
tour  la  flamme  d’un  esprit  subtil  et  l’émotion  d’un 
cœur  sensible. 

L’action  se  déroule  sans  effort,  démocratique¬ 
ment,  avec  ça  et  là  des  coups  de  pinceaux  magi¬ 
ques  qui  mettent  en  valeur  le  déb't.  Cette  œuvre 
n’est  pas  d’un  exclusif  intérêt  de  régions  mais  par 
la  force  vitale  du  vers,  le  coloris  de  l’expression, 
la  richesse  de  l’image  et  l’imprévu  des  évocations, 
elle  fait  honneur  aux  lettres  françaises.  L’auteur 
a  groupé  ses  récits  en  trois  bouquets  disposés 
par  la  même  main  d’artiste  et  mettant  à  jour  sous 
cette  trilogie,  la  poésie  et  le  rêve  de  l’âme  alsa¬ 
cienne.  Tour  à  tour  viennent  les  légendes  reli¬ 
gieuses, les  légendes  historiques, puis  les  légen¬ 
des  fantastiques. 

C’est  donc  une  œuvre  d’artiste  et  d’érudit  que 
nous  présente  Mr  Georges  Spetz,et  les  amoureux 
de  beaux  vers  et  des  belles  fictions  qui  forment 
l’âme  poétique  d’une  race,  seront  pleinement  sa¬ 
tisfaits  de  suivre  la  pensée  lumineuse  et  singu¬ 
lièrement  avertie  de  ce  poète  délicat  et  sincère. 

Paulin  Renault. 

STENDHAL.  —  Le  rouge  et  le  noir.  Paris, 
Société  d'édition  française  et  étrangère, 
1908.  1  vol.  in*8°  de  256  pages.  0.65 

STRUYFT  (Ivo),  S.  J.  —  Uit  den  Kunst- 
schat  der  Bakongos.  Amsterdam,  C.-L. 
Van  Langenliuysen  et  Berlin,  Dietricli- 
Reimer ,  1908.  2boekd.  in-8°  van  176-180 
bladz.  2  vol.  4  » 

VAN  ELRING  (Gust.).  —  Willem  Bilder- 
dijk.  Een  dichterstudie.  ’S-Gravenhage, 
M.  Nyhoff,  1908.  1  boekd.  in- 8°  van 
xii-206  bladz.  5.50 

VERNIÈRES  (André).  —  Camille  Frison, 
ouvrière  de  la  couture.  Paris ,  Plon-Nourrit 
et  Cx\  1908.  1  vol.  in- 12  de  x-304  pages. 

3.50 

YEUILLOT  (Louis).  —  Derniers  mélanges. 

Préface  et  notes  par  François  Veuillot. 
Tome  Ier  (  1873).  Paris,  Lethülleux,  1 908. 
1  vol.  in-8°  (22.5  X  14)  de  xii-630  pages. 

6  » 


Tous  nos  lecteurs  connaissent  et  ont  lu  les 
Mélanges,  de  Louis  Veuillot,  et  tous  ont  certai¬ 
nement  regretté  de  les  voir  arrêtés  au  16  décem¬ 
bre  1872  :  toute  une  partie  de  l’existence  du  grand 
journaliste  restait  dans  l’ombre,  alors  qu’il  eût 
été  intéressant  de  suivre  jusqu’au  bout  une  car¬ 
rière  aussi  méritante.  Pendant  cinq  années 
encore,  de  1873  à  1878,  Veuillot  continua  à  son 
journal  une  collaboration  active,  et  c’est  à  cette 
série  d’articles  que  François  Veuillot  vient  de 
donner  la  consécration  du  livre.  La  nouvelle 
collection  comprendra  quatre  volumes,  dont  nous 
venons  de  recevoir  le  premier. 

L’annotateur  a  suivi  dans  ce  recueil  l’ordre 
chronologique,  généralement  du  moins  ;  l’ou¬ 
vrage  s’ouvre  avant  la  chute  de  M.  Thiers  et  se 
ferme  après  le  Seize  Mai.  Comme  toujours,  le 
grand  polémiste  nous  apparaît  en  ces  pages 
incisif,  pénétrant,  profond  appréciateur  des 
hommes  et  des  événements. 

Une  courte  série  d’articles  appartient  aux 
années  1871-1872  :  Louis  Veuillot  les  avait  exclus 
de  ses  Mélanges,  il  était  bon  cependant  de  les 
conserver  aux  générations  à  venir.  L’année  1873 
remplit  tout  le  reste  du  volume  ;  nous  y  trouvons 
successivement  les  articles  consacrés  aux  der¬ 
niers  jours  de  l’Assemblée  Nationale,  à  la  chute 
de  M.  Thiers,  à  la  réconciliation  de  la  maison  de 
France,  à  l’échec  d’une  restauration  royale  impa¬ 
tiemment  attendue.  Témoin  impartial,  Veuillot 
assiste  aux  diverses  phases  du  drame  dont  le 
dénouement  se  joue  devant  nous,  et  ses  commen¬ 
taires,  lus  à  près  de  quarante  ans  de  distance, 
nous  apparaissent  d’une  frappante  sincérité.  Par¬ 
courez  la  suite  d’articles  consacrés  à  sa  polé¬ 
mique  avec  les  Orléanistes,  à  l’élection  Barodet, 
aux  papiers  secrets  de  l’Empire,  à  l’entrevue  de 
Frohsdorf,  au  Septennat,  etc.,  et  vous  resterez 
frappé  de  la  justesse  des  prévisions  du  directeur 
de  YUnivers. 

Dans  un  autre  ordre  d’idées,  on  lira  avec  intérêt 
ce  qui  a  trait  à  la  persécution  en  Suisse,  à  l’église 
du  Vœu  national,  aux  Cercles  catholiques  d’ou¬ 
vriers,  au  Sacré-Cœur  ;  les  appréhensions  de 
l’écrivain  sont  devenues  de  tristes  réalités,  et  nous 
vivons  à  l’époque  qu’il  semble  avoir...  j  allais 
dire  prophétisée,  disons  seulement  prévue. 

Jules  Lemaître  saluait  en  Veuillot  l’un  des 
maîtres  de  la  langue  française  ;  il  serait  superflu 
de  revenir  sur  cette  consécration  d  un  talent 
incontesté.  Le  recueil  que  nous  venons  de  par- 
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courir  nous  livre  Louis  Veuillot  tout  entier,  avec 
sa  verve,  avec  ses  enthousiasmes,  avec  ses  em¬ 
portements  parfois,  avec  sa  sincérité  toujours  ; 
nous  retrouvons  la  plume  qui  a  fouaillé  la 
maçonnerie,  et  aussi  celle  qui  nous  a  donné  les 
pages  sublimes  sur  l’Eglise,  sur  la  Papauté,  sur 
la  Vierge,  mère  de  Dieu. 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  que  ce  tome 


premier  des  Derniers  Mélanges  soit  acheté  et  lu 
pour  tous. 

Fr.  Dufour. 

ZAHN  (E.).  —  Christen  Russl.  Traduit  de 
F  allemand  par  G.  Boutibonne.  Paris , 
Calmann-Lévy %  1908.  1  vol.  in- 12  de 
364  pages.  3.50 


PHILOLOGIE  —  LINGUISTIQUE  —  FOLKLORE 


ZANAZZO  (Giggi).  —  Usi,  costumi  e  pre- 
giudizi  del  popolo  di  Roma.  Tonuo ,  Societa 
Tipografico -  éditrice  nationale ,  1908. 

1  vol.  in-12  de  500  pages.  5  » 

Ce  curieux  ouvrage  de  folklore  nous  livre  mille 
détails  vraiment  intéressants  sur  la  vie  populaire 
à  Rome  ;  comme  toutes  les  grandes  villes,  la  cité 
italienne  a  ses  fondi,  quartiers  où  grouille  une 
population  serrée  et  besogneuse,  et  où  l’on 
retrouve,  pieusement  conservées,  un  tas  de  tradi¬ 
tions  accumulées  par  les  siècles. 

L’auteur  nous  parle  d’abord  de  la  médecine 
populaire:  il  y  a  là  de  ces  remèdes,  appelés 
partout  de  bonne  femme ,  qui  ne  pourraient  fran¬ 
chement  pas  figurer  dans  une  pharmacopée  de 
gens  civilisés  :  nous  en  sommes  encore  aux 
données  simplistes  des  sauvages.  Il  y  avait  pour¬ 
tant  intérêt  à  en  garder  le  souvenir  :  ces  restes  de 
la  naïveté  médiévale  ont  droit  à  ce  respect. 

Puis  viennent  les  parties,  fort  importantes, 
consacrées  aux  usages,  coutumes,  croyances, 
préjugés,  légendes,  qui  ont  acquis  à  Rome  droit 
de  cité.  Ici  encore,  la  nature  fruste  du  populaire 
romain  a  gardé  jalousement  de  nombreux  ves¬ 
tiges  d’une  civilisation  plutôt  primitive  ;  le  peuple 
est  un  grand  enfant,  dit-on,  et  comme  tel  un  peu 
inconséquent.  C’est  ainsi  que  nous  voyons  des 
citoyens  de  la  ville  éternelle  s’incliner  respec¬ 


tueusement  devant  la  Madona,  et,  deux  minutes 
plus  tard,  honorer  le  passant  d’un  solide  coup  de 
stylet  ;  peut-être  même  auront-ils  offert  un  cierge 
à  la  Vierge  pour  la  réussite  de  l’expédition.  Aussi 
curieux  sont  les  préjugés  quant  à  la  manière  de 
trouver  un  mari,  d’être  heureux  en  ménage,  et 
cent  autres  croyances  qui  se  lèguent  de  père  en 
fils  avec  le  respect  dû  aux  choses  sacrées. 

Une  troisième  partie  nous  parle  des  jeux  d’en¬ 
fants,  divertissements,  passe-temps,  exercices  de 
tous  genres,  en  honneur  à  Rome.  Puis  viennent 
des  rébus,  devinettes,  jeux  d’esprit,  et  enfin,  ce 
qui  touche  de  très  près  encore  au  folklore,  les 
mille  cris  de  la  rue,  les  voci  des  marchands 
ambulants  :  pifferari,  vendeurs  d’eau,  de  pas¬ 
tèques,  de  fleurs,  de  journaux,  etc. 

Pour  compléter  un  ouvrage  de  ce  genre,  il 
faillait  laisser  une  place  à  l’érudition  proprement 
dite  ;  l’auteur  n’y  a  pas  manqué  :  une  sixième 
partie  nous  donne  l’explication  d’un  tas  de  mots 
d’argot,  de  néologismes,  d’expressions  dérivées 
de  l’hébreu,  du  latin,  du  français  et  d’autres 
langues  vivantes. 

Cette  rapide  incursion  à  travers  un  volume 
aussi  touffu  suffira  à  en  indiquer  l’importance  et 
l’intérêt;  c’est  plutôt  un  recueil  de  documents 
qu’un  livre  de  lecture  courante  ;  à  ce  titre,  il  figu¬ 
rera  avec  honneur  dans  toutes  les  bibliothèques 
savantes  et  sur  la  table  des  ethnologues. 

Fr.  Dufour. 
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ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 


DARWIN  (Charles).  —  La  descendance  de 
l’homme.  Paris,  Schleicher  Jrères ,  1908. 
1  vol.  g r.  in -8°  de  xvi-656  pages  avec 
38  planches  hors  texte.  3  » 

La  descendance  de  l'homme  est  l’ouvrage  le 
plus  remarquable  de  Ch.  Darwin;  le  célèbre 
philosophe  anglais  examine  si  l’homme  descend 
de  quelque  forme  préexistante,  le  mode  de  son 
développement  et  la  valeur  des  différences  con¬ 
statées  entre  les  races  humaines.  Sa  conclusion 
est  qu’il  y  a  moins  de  différences  entre  l’homme 
et  les  singes  supérieurs  qu’entre  ceux-ci  et  les 
singes  inférieurs. 

La  sélection  naturelle  ne  paraissant  pas  suffi¬ 
sante  à  Darwin  pour  expliquer  la  descendance  de 
l’homme,  il  appelle  à  son  aide  la  sélection 
sexuelle,  sélection  qui,  d’après  lui,  explique  d’une 
façon  parfaite  cette  origine  simiesque. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  réfuter  tout  ce 
que  ces  600  pages  contiennent  de  conclusions 
hasardées  ou  fausses  ;  la  théorie  du  transformisme 
a  été  longuement  réfutée  par  des  plumes  plus 
compétentes,  et  la  cause  est  depuis  longtemps 
entendue. 

Nous  nous  contenterons  donc  de  signaler  le 
côté  typographique  de  l’ouvrage  ;  pour  un  prix 
absolument  dérisoire,  l’éditeur  est  parvenu  à  nous 
fournir  un  volume  de  plus  de  600  pages,  d’un 
texte  compact,  accompagné  d’un  album  de 
38  planches,  hors  texte.  Grâce  à  ce  bon  marché, 
la  maison  Schleicher  tient  sans  doute  un  gros 
succès  de  librairie. 

F.  D. 

Opéra  (L’)  di  Cesare  Lombroso  nella  scienza 
e  nelle  sue  applicazioni.  Nuova  edizione  con 
introduzîone  del  prof.  Cesare  Lombroso 
ed  un  appendice  bibliografica.  Torino , 
Fratelli  Bocca ,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
xxviii-414  pages.  10  » 

SAUERWEIN  (Ch.).  —  Histoire  de  la 
terre.  Paris ,  Schleicher  frères ,  1908. 1  vol. 


in-8°  (20  X  13)  de  vm-144  pages. 

1.50 

L’auteur  débute  par  l’exposé  de  la  théorie  de 
Laplace  sur  l’origine  de  notre  monde  planéta:re. 
Il  eût  dû  rappeler  que  Laplace  supposait  à  tort 
la  nébuleuse  primordiale  élevée  à  une  haute  tem¬ 
pérature.  Les  progrès  de  la  thermodynamique 
font  admettre  aujourd’hui  que  c’est  plutôt  en  sè 
condensant  eue  les  masses  nébuleuses  se  sont 
échauffées.  Pourquoi  M.  Sauerwein  n’a-t-il  rien 
dît  des  modifications  apportées  à  la  théorie  de 
Laplace  par  Faye  et  par  Ligondès  ? 

L’auteur  décrit  ensuite  les  incessantes  méta¬ 
morphoses  qu’a  éprouvées  notre  globe  pendant 
les  âges  géologiques.  Il  montre  les  lentes 
transformations  des  êtres  apparus  successive¬ 
ment  pendant  ces  longues  périodes  qui  précé¬ 
dèrent  l’apparition  de  l’homme. 

Pourquoi  ces  pages  intéressantes  sont-elles 
gâtées  par  des  réflexions  que  rien  n’obligeait  de 
faire  ?  Dans  une  note,  page  31,  on  prétend  que 
l’explication  mécaniste  de  l'Univers  est  suffi¬ 
sante.  N’en  déplaise  à  l’auteur,  cette  explication 
ne  fournit  pas  la  raison  de  l’existance  de  la 
matière  elle-même,  ni  la  cause  de  l’apparition 
de  la  vie. 

Il  a  beau  dire  aussi,  p.  45,qu’a«cw/7  fait  scien¬ 
tifique  n’étaye  l’hypothèse  d’un  commencement 
et  d’une  fin.  Il  n’en  est  pas  moms  vrai  que  la 
raison  réclame  une  explication  que  la  science 
expérimentale  ne  fournit  pas.  L’esprit  humain 
dispose  d’autres  moyens  de  connaissance  et  ce 
n’est  pas  en  supprimant  le  problème  qu’on  le 
résoud.  Libre  à  l’auteur  de  ne  pas  se  lancer  sur 
ce  qu’on  appelle  le  terrain  des  affirmations 
métaphysiques  (Intr.  p.  I),  il  n’empêchera  pas 
de  plus  capables  que  lui  de  chercher  la  solution 
que  la  science  expérimentable  laisse  ignorer. 

Où  l’auteur  a-t-il  trouvé  la  preuve  scientifique 
d’un  intervalle  entre  l’apparition  de  l’homme 
et  le  moment  où  celui-ci  apprit  à  penser  et  à 
parler  (p.  108)  ? 

Il  est  fâcheux  de  trouver  les  traces  de  tendances 
anti-scientifiques  aussi  bien  qu’anti-religieuses 
dans  une  œuvre  de  vulgarisation  scientifique. 

J.-J.-D.  Swolfs. 
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MÉDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 


GILBERT  (A.)  et  LION  G.  —  Syphilis  de 
la  moelle.  Paris ,  Baillière  et  Jils ,  1908. 

1  vol.  in-12de96  pages.  1.50 

HARTENBERG  Dr  Paul).  —  Psychologie 
des  neurasthéniques.  Paris ,  Alcan ,  1908. 

1  vol.  in-12de  248  pages.  3.50 

HUCHARD  (H.).  —  Les  maladies  du  cœur 
et  leur  traitement.  Paris ,  Baillière  et  fils, 
1908.  1  vol.  in-12  de  226  pages.  6  » 

KLOTZ-FOREST  (Dr).  —  De  l’avortement. 

Est-ce  un  crime  ?  Paris,  édition  Victoria, 
1908.  1  vol.  in-8°(20  X  14)  de  240  pages. 

3.50 

Je  dois  faire  toutes  mes  réserves  sur  les  ten¬ 
dances  de  ce  livre.  D’après  l’auteur,  l’avortement 
n’est  pas  un  crme,  et  il  demande  la  réforme  de  la 
loi  sur  l’avortement.  Il  constate  que  de  tous 
temps  les  peuples  ont  pratiqué  l’avortement. 
Mais  de  tous  temps  aussi  le  vol,  l’assassinat  et 
l’adultère  ont  existé.  En  sont-ils  moins  répré¬ 
hensibles. 

L’avortement  facilité  donnera  un  élan  fatal  à 
l’immoralité.  C’est  ce  à  quoi  l’auteur  ne  paraît 
pas  avoir  songé,  absorbé  qu’il  est  par  son  inten¬ 
tion,  très  louable  en  soi,  d’éviter  à  la  femme  des 
souffrances. 

L’homme  n’est  pas  sur  terre  seulement  pour 
jouir.  Ceux  qui  le  pensent  se  préparent  d’amères 
désillusions.  A  côté  des  droits,  il  y  a  des 
devoirs.  Si  la  femme  a  incontestablement  le 
droit  bien  doux  d’aimer,  ce  dont  nous  ne  nous 


SCIENCES  PHYSIQUES 

C0MBETTE  (E.)  et  GIROD  (Joseph).  — 
Cours  de  mécanique.  Conforme  à  l'arrêté  du 
26  juillet  1904  pour  la  classe  de  mathé¬ 
matiques  spéciales,  Paris ,  Félix  Alcan , 
1908.  1  vol.  in-8°  (22.5  X  14.5)  de 


plaignerons  pas,  elle  a  aussi  le  devoir  de  la 
maternité,  que  toutes  les  femmes  bien  pensantes 
considèrent  comme  un  bonheur,  malgré  les  souf¬ 
frances  qui  l’accompagnent.  Conservons  à  nos 
mères  et  à  nos  épouses  ces  motifs  d’admiration 
et  d’estime  et  laissons  aux  courtisanes  la  honte 
de  la  vie  pour  le  plaisir  ! 

Ne  pensons  donc  pas  seulement  à  jouir. 
N’usons  pas  de  notre  intelligence  pour  nous 
avilir.  Au  lieu  d’enseigner  l’avortement,  ayons 
un  peu  d’idéal  et  rappelons-nous  que  nous 
sommes  des  êtres  pensants,  à  aspirations  élevées 
et  non  épicuriennes. 

Je  regrette  donc  de  devoir  désapprouver  les 
idées  du  docteur  Klotz-Forest  et  je  me  permettrai 
de  souhaiter  qu’il  s’en  tienne  à  la  théorie. 

Dr  Moeller  fils. 

MARTIN  (O.).  —  Formulaire  magistral  de 
thérapeutique  clinique  et  de  pharmacologie. 

Préface  par  le  professeur  Grasset.  Paris , 
Baillière  et  fils,  1908.  1  vol.  in-12  de 
9 10  pages.  10  » 

MARWEDEL  (Georges).  —  Atlas-manuel 
de  chirurgie  générale.  Paris ,  Baillière  et 

fils,  1908.  1  vol.  in-12  de  420  pages. 

16  » 

PELON  (Dr  Henri).  —  Thérapeutique 
hydro-minérale  des  maladies  vénériennes- 

Paris ,  F.- R.  de  Rudeval,  1908.  1  vol. 
in-12  de  404  pages.  5  » 

ET  MATHÉMATIQUES 

438  pages,  avec  179  fig.  dans  le  texte  et 
334  exercices  et  problèmes  proposés. 

6  » 

Ce  nouveau  cours  de  mécanique  analytique 
est  méthodiquement  subdivisé  en  quatre  livres. 


Sciences  —  Physiques  et  Mathématiques 


Dans  les  premiers  les  auteurs  rappellent  la 
théorie  des  vecteurs  :  additions,  moments,  déri¬ 
vée  géométrique  dont  ils  feront  usage  dans  la 
suite  du  cours  pour  établir  leurs  principales 
démonstrations. 

Le  second  livre  est  consacré  à  l’étude  de  la 
cinématique  :  vitesse,  accélération,  mouvements 
divers  et  composition  de  ces  mouvements. 

Après  avoir  développé  ces  principes  généraux, 
les  auteurs  abordent  dans  le  troisième  livre 
l’étude  de  la  statique  et  de  la  dynamique  du  point 
matériel  pour  exposer  ensuite  dans  le  quatrième 
livre  l’étude  de  la  statistique  d’un  assemblage  de 
points  matériels. 

De  nombreuses  applications  sont  traitées  dans 
le  texte  et  à  la  fin  de  chaque  livre  les  auteurs  pro¬ 
posent  des  exemples  les  plus  variés. 

L’ouvrage  est  tout  de  méthode,  de  clarté  et  de 
précision.  Il  fait  honneur  aux  auteurs  déjà  sj 
favorablement  connus  par  leurs  nombreuses 
publications. 

R.  Malengreaux. 

•  .  • .  '  ’> 

WISSELINCK  (W.-H  ).  —  Vraagstukken 
ter  oefening  in  de  algebra.  Eerste  stukje. 
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Groningen ,  P.  Noordhof,  1908.1  boekd. 
in-12  van  72  bbr’z.  1.25 

Le  receuil  de  problèmes  d’algèbre  de  M.  Wis- 
selink  paraissent  continuellement  :  voici  déjà  la 
quinzième  édition. 

Ce*succès  bien  mérité  provient  du  grand  nom¬ 
bre  de  personnes  qui  peuvent  se  servir  de  ce 
livre  ;  en  effet,  le  lecteur  répondant  aux  questions 
dans  l’ordre  où  elles  sont  posées  ne  peut  aper¬ 
cevoir  les  difficultés  tellement  l’auteur  les  amène 
graduellement. 

R.  Capart. 

WYDENES  (P.)  en  DE  LANGE  (Dr  D.).— 

Leerboek  der  Algebra.  Deel  I.  Groningen 

P.  Noordhoff ,  1908.  1  boekd  in-8°  van 
138  bladz.  2.10 

Le  livre  de  MM.Wydenes  et  De  Lange  facilitera 
beaucoup  l’étude  de  l’algèbre  élémentaire  aux 
débutants. 

Ces  auteurs  se  sont,  en  effet,  très  bien  rendu 
compte  que  le  seul  moyen  de  faire  avancer  rapi¬ 
dement  les  élèves  au  commencement  des  mathé¬ 
matiques  est  de  leur  montrer  et  surtout  de  leur 
faire  résoudre  le  plus  de  problèmes  possible. 

R.  Capart. 


TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 


DEBESSON  (O.).  —  Le  chauffage  des  habi¬ 
tations.  Paris ,  Dunod  et  Pinat,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  xvi-668  pages.  25  » 


DUGAT  (H.)  et  GIRARD  (A.-L.).  —  Les 
produits  alimentaires.  Paris ,  Baillière  et 
fils ,  1908.  1  vol.  in-12  de  95  +  91  -f-  96 
-p  86  pages.  6  » 


AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ELEVAGE 


MALPEAUX  (L.).  —  Les  plantes  sarclées. 

Paris,  Hachette  et  Cie,  1908.  1  vol  in-12 
de  176  pages.  2  » 


VILMORIN  (Ph.-L.  de).  —  Manuel  de 

floriculture.  Paris,  Baillière  et  fils,  1908. 
1  vol.  in-12  de  410  pages.  4  » 
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BEAUX-ARTS  -  MUSIQUE 


Cantate  ter  gelegenheid  van  het  50  jarig 
Priester-Jubilé  van  Z.  H.  Pius  X.  Woordeu 
van  E.P.  Stoks.  Musiek  van  El.  Frans- 
sen.  Tilburg ,  W.  Bergmans,  1908. 
1  broch.  in-8°  de  20  pages.  1.50 

GOUJON  (Henri). —  L’expression  du  rythme 
mental  dans  la  mélodie  et  dans  la  parole. 

Paris ,  H.  Paulin  et  6ie,  1907.  1  vol. 
in  8°  de  316  pages.  5  » 

HAUVETTE(Henri).—  Ghirlandaio.  Paris , 
Plon-Nourrit  et  Cic ,  1908.  1  vol.  in-12 
de  186  pages.  3.50 

(Les  maîtres  de  l’art.) 

Par  une  analyse  non  moins  minutieuse  que 
charmante  de  l’œuvre  de  Ghirlandajo,  par  un  ex¬ 
posé  sincère  des  qualités  de  ce  peintre  :  sincérité, 
fermeté,  gravité,  l’auteur  du  présent  travail  sou¬ 
haite  attirer  sur  cet  artiste  l’estime  du  grand  pu¬ 
blic.  Plaidoyer  objectif  où  l’œuvre  elle-même  du 
fresquiste  florentin,  où  la  contemplation  des 
24  planches  qui  éclairent  le  texte,  sont  autant 
d’arguments  qui  nous  crient  :  «  oui,  Ghirlandajo 
fut  un  peintre  excellent,  oui,  désormais,  nous  le 
mettrons  à  un  rang  honorable  parmi  les  Botti- 
celli,  les  Gozzoli  et  les  Lippi!  » 

En  même  temps  que  la  réparation  d’un  oubli 
sans  excuse,  le  travail  de  M.  Hauvette  nous  ré¬ 
vèle  l’âme  naissante  mais  superficielle  des  ita¬ 
liens  à  l’aurore  de  la  Renaissante.  Délicatesse, 
ingénuité,  rêverie  dans  le  royaume  de  l’idéal, 
harmonies  suaves  des  lignes  et  des  couleurs, 
voilà  ce  que  proclament  la  peinture  et  la  sculp¬ 
ture  toscanes  et  ombriennes  du  milieu  du  xve  siè¬ 
cle.  Par  cela,  le  captivant  ouvrage  de  M.  Hau¬ 
vette  appartient  à  la  fois,  à  la  monographie 


artistique  et  à  la  littérature  des  beaux  arts  en  gé¬ 
néral. 

Franz  Nève. 

H0URTICQ  (L  ouis).  —  La  peinture.  Des 

origines  au  xvie  siècle.  Paris ,  H .  Laurens , 
1908.  1  vol.  in-8°  de  500  pages.  10  » 

LUMET  (Louis).  —  La  peinture  hollan¬ 
daise.  Paris ,  Nilsson ,  1908.  1  vol.  in-12 
de  174  pages.  2  » 

SALADIN  (Henri).  —  Tunis  et  Kairouan. 

Paris ,  Laurens,  1908.  1  vol.  in-4°  de 
140  pages.  4  » 

(Les  villes  d’art  célèbres.) 

Malgré  des  pages  nombreuses  surchargées  de 
l’histoire  médiocrement  intéressante  du  peuple 
musulman,  le  livre  dont  voici  le  titre,  est  un  re¬ 
cueil  précieux  pour  le  savant  et  un  ouvrage 
charmeur  pour  le  dilettante.  Avec  une  conviction 
communicative  et  une  érudition  que  les  hommes 
d’étude  ne  surprendront  jamais  ou  trop  courte  ou 
inexacte,  l’architecte  distingué  qu’est  M.  Saladin 
ravit  ses  lecteurs  par  sa  description  et  de  ses  il¬ 
lustrations  nombreuses  et  détaillées  de  l’art 
exquis  des  disciples  de  Mahomet.  Ces  deux  quali¬ 
tés  se  mettent  aussi,  et  avec  succès,  au  service  de 
la  plus  sage  et  de  la  plus  noble  des  idées  :  tirer 
des  traditions  de  lVt  musulman  passé  un  art  mu¬ 
sulman  moderne,  fils  légitime  de  ses  glorieux 
ancêtres  et  qui  sache  satisfaire  toutes  les  aspira¬ 
tions  raisonnables  du  temps  présent.  Le  livre  de 
M.  Saladin  n’atteindrait-il  que  ce  but,  on  devrait 
l’en  estimer  vivement.il  atteint  encore  celui  d’en¬ 
richir  la  belle  collec'ion  des  Villes  d’Art  Célèbres, 
d’un  volume  qui,  réunissant  les  qualités  de  sérieux, 
d’intérêt  et  d’élégance  de  ses  a'nés,  «  réalise  »  le 
programme  qu’exprime  le  :  miscuit  utile  dulci. 

Franz  Nève. 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 


BAAS  (B.).  —  De  taalvriend.  Taaloefe-  stukje.  Groningen,  P.  Noordliooff ,  1908. 

ningen  voor  de  lagere  school.  Vierde  1  vol.  in-12  van  96  bladz.  0.75 
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M.  Baas  a  ajouté  dans  cette  édition  quelques 
exercices  d’un  caractère  hautement  pratique.  Par 
contre,  il  a  laissé  tomber  les  désinences  e  et  en 
de  l’article  indéfini  et  les  adjectifs  possessifs,  à 
l’exception  de  la  forme  onzen. 

D’aucuns  regretteront  cette  suppression,  d’au¬ 
tres  en  loueront  l’auteur  :  il  est  malaisé  de  con¬ 
tenter  tout  le  monde.  C.  Cx. 

BÉZARD  (J.).  —  La  classe  de  français. 

Journal  d’un  professeur  de  seconde  C 
(latin-sciences).  Paris,  Vuïbert  et  Nony, 
1908.  1  vol.  in-12  de  320  pages.  3.50 

Ce  volume  comprend  «  deux  genres  de  notes 
très  différentes.  Les  premières  concernent  la  pré¬ 
paration  et  la  dictée  des  devoirs...  La  seconde 
série  des  notes  est  consacrée  à  la  correction  des 
devoirs.  » 

C’est  donc  une  méthode  de  travail  qui  nous  est 
ici  soumise.  Nous  suivons  le  maître  dans  sa 
classe,  nous  assistons  à  ses  leçons  et  nous  con¬ 
cluons  que  le  procédé  est  bon  en  examinant  les 
résultats  obtenus. 

Les  sujets  de  devoirs  variés  à  souhait  sont  em¬ 
pruntés  à  la  vie  moderne  autant  qu’aux  siècles 
passés  et  ce  sage  éclectisme  satisfera  les  plus 
exigeants.  Une  dissertation  familière  :  «  Mon 
examen  de  conscience  après  le  premier  trimestre» 
sera  consulté  avec  profit.  Les  analyses  d’auteurs 
sont  fouillées  et  dénotent  beaucoup  d’exactitude. 

On  peut  dire,  en  terminant,  que  ce  sont-là  des 
instantanés,  photographiés  par  un  professeur  de 
talent  doublé  d’un  homme  de  goût.  Ces  pages 
font  bien  augurer  d’un  prochain  volume  que  le 
même  écrivain  consacrera  «  aux  explications  et 
à  la  lecture  des  auteurs.  » 

E.  Boucher. 

COUYBA  (Ch.-M.).  —  L’art  à  l’école. 

Paris,  Larousse ,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
]  44  pages.  1.50 

EYKMAN  (L.-P.-H.).  —  First  english 
reading-book.  Groningen ,  P.  Noordhoff , 
1908.  1  boek  in-8°  van  88  bladz.  1.50 

GIRARD  (Mme  Jeanne).  —  L’éducation  de 
la  petite  enfance.  Paris ,  A.  Colin ,  1908. 
1  vol.  in-18  (18.5  X  11.5)  de  312  pages. 

3  » 


Mme  Jeanne  Girard,  inspectrice  des  Ecoles 
maternelles,  a  réuni  dans  ce  volume  les  résultats 
de  ses  observations  sur  les  besoins  des  Ecoles 
maternelles, (nous  disons  en  Belgique, écoles  gar¬ 
diennes  ou  écoles  Frœbel)  sur  la  psychologie  des 
tout  petits  et  sur  la  méthodologie  de  l’enseigne¬ 
ment  spécial  qui  leur  convient. 

Son  livre  est  écrit  pour  les  maîtresses  d’écoles. 
Celles-ci  y  trouveront  une  interprétation  judi¬ 
cieuse  des  programmes  et  des  aperçus  très  justes 
et  très  pratiques  sur  la  direction  à  imprimer  à 
l’activité  des  jeunes  enfants.  Quoique  particulier 
à  la  France,  cet  ouvrage  sera  lu  avec  profit  par 
nos  institutrices  belges. 

J.  Renault. 

LAARMAN  (B.).  —  Vragen  en  opgaven 
behoorende bij  » Toestanden  en  gebeurtenissen  ». 

Eerste  deeltje.  Groningen ,  P .  Noordhoff , 
1908. 1  boekd.  in-12  van  28  bladz.  0.25 

LAARMAN  (B.).  —  Vragen  en  opgaven 
behoorende  bij  «  Toestanden  en  gebeurtenissen  »  . 

Tweede  deeltje.  Groningen ,  P  .Noordhoff , 
1908.  1  boekd.  in-12  van  30  bladz.  0  25 

LAARMAN  (B.).  —  Vragenboekje  behoo¬ 
rende  bij  Toestanden  en  gebeurtenissen  III. 

Groningen ,  P.  Noordhoff ,  1908. 1  boekd. 
in-12  van  32  bladz.  0.25 

LAARMAN  (B.).  —  Toestanden  en  gebeur¬ 
tenissen.  Tweede  leerkring  voor  het  ges- 
chiedenis-onderwijs  ten  behoeve  van  de 
hoogste  klasse  der  Lagere  school.  Derde 
deeltje.  Groningen ,  P.  Noordhoff ,  1908. 
1  boekd.  in-12  van  166  bladz.  1  » 

Les  Lectures  historiques  de  M.  Laarman  sont 
accompagnées  d’un  questionnaire  à  la  fin  des 
chapitres.  Je  crois  avoir  dit  ici  que,  tout  en 
comprenant  l’usage  de  ces  questions,  je  préférais 
des  questionnaires  séparés,  soit  à  l’usage  exclu¬ 
sif  du  maître,  soit  'à  l’usage  extra-scolaire  des 
élèves. 

M.  Laarman  doit  avoir  partagé  cet  avis  car, 
bien  qu’il  maintienne  les  questions  à  la  suite  du 
texte,  il  vient  de  publier  séparément  un  question¬ 
naire  pour  ses  trois  volumes  de  Toestanden  en 
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gebeurtenissen.  Il  y  ajoute  quelques  bons  exer¬ 
cices  répétitoires. 

Les  livres  de  Laarman  ne  pourront  que  gagner 
à  la  mise  en  œuvre  de  ce  procédé. 

J’annonce  en  même  temps  une  nouvelle  du 
premier  et  du  troisième  cours  des  Toestanden. 
Elle  a  été  enrichie  de  quelques  bonnes  planches 
en  couleurs.  A  part  celà,  il  n’y  a  eu  que  des 
modifications  de  détails. 

C.  Cx. 

LAARMAN  (B.).  —  Toestanden  en  gebeurte¬ 
nissen.  Eenvoudige  lessen  over  de  vader- 
landsche  geschiedenis  voor  het  vierde  en 
vijfde  leerjaar.  Eerste  deel.  Groningen , 
P.  Noordhoff \  1908.  1  boekd.  in-12van 
llObladz.  0.75 

PLUIM  (T.).  —  Vaderlansche  geschiedenis 

voor  het  Lager  onderwijs,  met  tal  van 
vragen  toi  verwerking  der  leerstof. 
Groningen ,  P.  Noordhoff ,  1908.  1  boekd. 
in -8°  van  138  bladz.  1  » 

Ces  deux  travaux  de  M.  Pluim,  sur  l’histoire 
des  Pays-Bas,  n’ont  plus  dû  subir  de  retouches 
en  vue  de  la  septième  édition.  Ils  sont,  en  effet 
rès  bien  faits  ;  il  est  surprenant  qu’il  n’y  ait  pas 
quelques  vignettes  dans  Y  Abrégé,  alors  qu’elles 
bondent  dans  l’autre  volume  :  les  jeunes  écoliers, 
y  prendraient  goût  comme  leurs  condisciples 


plus  avancés  ;  elles  les  aideraient,  j’en  suis  sûr,  à 
comprendre  plus  aisément  le  texte. 

C.  Caeymaex. 

PLUIM  (T.).  —  Kleine  vaderlansche  ges¬ 
chiedenis  voor  de  lagere  school.  Met  tal  van 

opgaven  tôt  verwerking  der  leerstof. 
Groningen ,  P.  Noordhoff ,  1908.  1  boekd. 
in-8°  van  70  bladz..  0.50 

WISSELINK  (W.-H.).  —  Natuurkundige 
vraagstukken.  Tweed e  stukje.  Groningen , 
P.  Noordhoff,  1908.  1  boekd.  in-12  van 
52  bladz.  1  » 

Ces  problèmes  ont  l’avatange  de  favoriser 
chez  l’élève  à  la  fois  l’aptitude  du  calcul  et  les 
connaissances  scientifiques  ;  ils  constituent  une 
excellente  application  des  leçons  de  physique,  et 
un  précieux  moyen  d’enseignement  occasionnel. 
Ajoutons  à  cela  que  ces  problèmes  nous  initient 
aisément  à  la  terminologie  scientifique  néerlan¬ 
daise. 

Il  va  de  soi  que,  pratiquement,  on  ne  se  can¬ 
tonnera  pas  dans  cette  seule  branche  pour  y 
chercher  les  données  de  ses  problèmes;  mais  on 
pourra  toujours  en  prendre  assez  bien  :  ils  se 
substitueront  si  avantageusement  aux  banalités 
encore  trop  courantes  dans  les  recueils  de  pro¬ 
blèmes  ! 

C.  Cx. 


ANNUAIRES  —  VARIA 


Comptes-rendus  du  VL  Congrès  international 
d’anthropologie  criminelle.  Turin,  28  avril- 
3  mai  1906.  Turin ,  Bocca  frères ,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  lxxx-676  pages.  25  ;> 

Annuario  generale  del  musicista  d’Italia. 

Torino  e  Borna ,  Societa  tipografco , 
éditrice  nazionalt,  1908.  1  vol.  in-12  de 
204  pages.  2.50 

M.  Marcello  Capra  vient  de  faire  paraître  la 
seconde  édition  de  son  Annuaire  général  de  la 


-  Ou'-» 

musique.  Les  divers  renseignements  sont  grou¬ 
pés  d’abord  dans  l’ordre  alphabétique  des  pro¬ 
vinces  et  des  communes  ;  puis  par  ordre  alpha¬ 
bétique  nominatif  ;  enfin  dans  l’ordre  des  profes¬ 
sions.  Les  recherches  sont  donc  simplifiées 
d’autant. 

D.  F. 

Guide  instantané  de  Londres.  Paris , 
Nilsson ,  1908.  1  vol.  in-12  de  196  pages 
augmenté  de  43  illustrations  et  28  plans. 

3  » 
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Alliance  (L’)  Industrielle.  Bruxelles.  (Juin  1908 .) 
Lebeau  :  Grue  pivotante.  -  E.  François  :  Fabri¬ 
cation  des  chaînes  sans  soudure  par  le  procédé 
du  laminage  annulaire.  -  Druelle  :  Chaudière 
Brotan.  -  Bushnell  :  Trace  des  roulements  à 
billes.  —  Nachtergal  :  Théorèmes  de  Guldin.  — 
Dwelshauwers  :  Anciennes  machines  à  vapeur 
d’extraction  à  treuil  vertical  dites  à  baritil.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  10  fr.) 

Annales  de  l’Institut  chirurgical  de  Bruxelles. 

Bruxelles.  (15  juin  1908.)  Délétrez  :  Appendi¬ 
cite  herniaire.  -  Dr  Tacke  :  Quelques  considé¬ 
rations  sur  la  conjonctivité  trachômateuse.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  3  fr.) 

Annales  des  Travaux  publics  de  Belgique. 

Bruxelles.  (Juin  1908.)  G.  Biaise  :  La  rupture 
des  galeries  de  mines  en  bois  par  des  charges  de 
poudre  explosant  le  sol.  -DeLavelei  Van  Haute  : 
Note  sur  l’emploi  du  revêtement  «  système  villa  » 
aux  travaux  d’amélioration  du  canal  de  Gand  à 
Bruges.  —  Detienne  :  Les  eaux  de  gravier  dans 
l’alimentation  de  Liège.  (Mensuel.  Par  an  :  15  fr.) 

Art  (L’)  moderne.  Bruxelles.  (7  juin  1908.) 
D’Indry:  Deux  drames  lyriques.  —  Maeterlinck  : 
Une  découverte  intéressante.  (Hebdomadaire. 
Par  an  :  10  fr.) 

Art  (L’)  moderne.  Bruxelles.  (14  juin  1908.) 
G.  Lecomte  :  Henry  Becque.  —  O.  Maus  :  Mort 
de  Jef  Lambeaux.  -  Le  Mont  des  Arts.  —  Fierens- 
Gevaert  :  Les  nouvelles  acquisitions.  (Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  10  fr.) 

Art  (L’)  moderne.  Bruxelles.  (21  juin  1908.) 
O.  Maus  :  Les  artistes  belges  à  la  Société  natio¬ 
nale  des  Beaux-Arts.  —  de  Miomandre  :  Littéra¬ 
ture  et  critique.  -  F.  Hellens  :  R.  Piot.  (Hebdo¬ 
madaire.  Par  an  :  10  fr.) 

Art  (L’)  moderne.  Bruxelles.  (28  juin  1908.) 
de  Miomandre  :  Le  temps  d’aimer.  —  O.M.  : 


Mort  de  Rimsky-Korsakow.  -  Le  théâtre  de  la 
Monnaie.  -  Le  salon  des  poètes.  (Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  10  fr.) 

Bulletin  de  la  Prévoyance.  Bruxelles.  (Juin 
1908.)  Les  dangers  d’une  comptabilité  incom¬ 
plète.  -  Les  opérations  viagères.  —  Questions 
de  mutualités.  -  Pseudo-mutualités.  (Mensuel. 
Par  an  :  5  fr.) 

% 

Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Belgique. 

Bruxelles.  (Juin  1908.)  De  Koninck  :  Appareil 
protecteur  pour  étuves,  bains-marie,  etc.  — 
Debaisieux  :  La  soie  artificielle.  —  Baulez  :  Le 
contrôle  chimique  de  la  fabrication  du  savon.  — 
Pozzi-Escot  :  Méthode  de  dosage  volumétrique 
de  l’acide  tartrique  total  dans  les  tartres,  les 
lies  et  les  vins.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Bulletin  (Le)  horticole,  agricole  et  apicole. 

Liège.  (15  juin  1908.)  Quelques  conseils  sur 
l’ornementation  florale  des  jardins  ouvriers.  — 
Les  jardins  ouvriers.  —  Conseils  pour  la  conser¬ 
vation  des  bouquets.  —  Arabette  des  Alpes.  — 
Les  pensées.  —  Sariette.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  3  fr.) 

Coopération  (La).  Bruxelles.  (1er  juin  1908.) 
M.  Alfassa  :  Coopération  et  concurrence.  — 
Harwinne  :  Consommation  et  production.  (Bi¬ 
mensuel.  Par  an  :  1  fr.  50.) 

Dietsche  warande  en  Belfort.  Antwerpen. 
(Juni  1908.)  C.  Eeckels  :  Het  huis  op  den  Hoek. 
-  L.  Dosfel:  Over  Alfred  de  Vigny.  —  V.  Voorde  : 
Pax...  —  Van  Cauwelaert  :  De  vernieuwing  van 
ons  maatschappelijk  leven.  —  Feskens  :  De 
brieven  van  koningin  Victoria.  -  M.  E.  B.  :  Een 
jonge  boek.  -  Pertyn  :  Over  Letterkunde.  - 
A.  Van  der  Mueren  :  Alfons  Moortgat.  (Maan- 
delijks.  Per  jaargang  :  10  fr.) 

Etudes  franciscaines.  Couvin.  (Juin  1908.) 
P.  Aimé  :  Après  l’encyclique  «Pascendi  »  :  La 
tâche  intellectuelle  des  catholiques.  —  P.  René  : 
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Quelques  pages  d’histoire  franciscaine.  -  H. 
Matrod  :  Le  voyage  de  Frère  Guill.  de  Rou- 
brouck.  -  P.  Dominique  :  Ximenès,  créateur 
du  mouvement  théologique  espagnol.  -  G. 
Voland  :  Comment  un  universitaire  d’autrefois 
scrutait  les  Evangiles.  -  Ubald  :  Lettres  inédites 
de  Guillaume  de  Casai  à  sainte  Colette  de  Corbie 
et  notes  pour  la  biographie  de  cette  sainte.  - 
P.  Théobald  :  L’organisation  du  culte  en  1791. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Fédération  (La)  Artistique.  Bruxelles.  (4  juin 
1908.)  de  Taeye  :  Jef  Lambeaux.  —  A .  Lantaine  : 
Exposition  de  portraits  à  Bagatelle.  -  de  Taeye  : 
Le  salon  du  printemps.  -  Ray  Nyst:  La  caverne. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Fédération  (La)  Artistique.  Bruxelles.  (7  juin 
1908.)  Feut  :  Renouvelé  par  les  Grecs.  — 
Tulpinck  :  Les  expositions  d’œuvres  de  maîtres 
anciens.  -  Normand  :  A  propos  d’une  parodie 
de  Bossuet.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Fédération  (La)  Artistique.  Bruxelles.  (21  juin 
1908.)  A.  Croquez  :  Nos  peintres  d’aujour¬ 
d’hui.  —  A.  Delaunois  :  Musiciens  et  musique. 
—  Tellier  :  Le  Salon  Triennal  d’Anvers.  — 
de  la  Hault  :  La  Sepoltura  dell’  Innamorato. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Fédération  (La)  Artistique.  Bruxelles.  (28  juin 
1908.)  Bonmariage  :  La  vie  au  théâtre.  - 
J.  Tellier  :  Le  Salon  Triennal.  —  Sedulus  : 
L’Historique  des  trois  couleurs.  (Hebdomadaire. 
Par  an  :  15  fr.) 

Katholiek  (Het)  onderwijs.  Gent.  (Juni  1908.) 
Joos  :  De  interlijke  willekeurige  bewegingen.  — 
Alexis,  M.-C.  :  Bilan  géographique  de  l’année 
1907.  (Maandelijk.  Jaarlijk  :  5  fr.) 

Missions  belges  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Bruxelles.  (Juin  1908.)  R.  P.  Stache  :  Le  coolie 
samoul  vu  de  près.  —  R.  P.  Butaye  :  De  la  men¬ 
talité  des  Bakongo.  -  R.  P.  Hosten  :  Hazari- 
bagh.  -  La  Famine.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  75) 

Presse  (La)  Oto»LaryngoIogique  belge.  Bruxelles 
(nn  5,  1908).  Grandier  :  De  la  méthode  de  Bier 
en  oto-rhino-laryngologie.  -  Broeckaert  :  Para¬ 
lysies  récurrentielles  d’origines  cérébrales.  — 
Ilié  :  Récidives  et  fausses  récidives  des  mastoï- 
dites.  —  Lasaygues  :  De  l’origine  hétédo-syphi- 
litique  de  l’ozène.  (Mensuel,  Par  an  :  10  fr.) 


Revue  de  la  Bonne  Presse.  Tournai.  (10  juin 
1908.)  Gazette  de  Liège  :  Les  deux  politiques 
scolaires.  —  Croix  :  Les  salles  paroissiales  au 
village.  —  Petit  Belge  :  Famille  d’autrefois.  — 
Matin  :  Lettre  de  M.  Edmond  Picard.  —  Indica¬ 
teur  :  Tout  est  là.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  3  fr.) 

Revue  Augustinienne.  Louvain.  (15  juin  1908.) 
P.  Martin  :  L’Eglise  et  la  papauté  au  v<‘  siècle.  — 
Saint-Victrice  à  Rome.  —  A.  Dossat  :  La  crise 
doctrinale  du  protestantisme.  —  A.  Alvery  :  La 
dernière  étape  de  l’abbé  Loisy.  -  J.  D.  :  La 
communion  fréquente  dans  les  collèges  et  sémi¬ 
naires.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Revue  pratique  des  sciences  commerciales. 

Liège.  (25  juin  1908.)  De  Baeker  :  Illusions 
exotiques.  -  Sursis  de  paiement.  —  La  respon¬ 
sabilité  des  chemins  de  fer.  —  Comptabilité  de 
certaines  valeurs  actives  et  passives  sur  deux 
exercices.  —  Le  chèque  postal  barré  en  Suisse. 
(Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  de  l’Education  familiale.  Bruxelles.  (Juin 
1908.)  Turmann  :  Deux  Congrès.  —  Louise  Van 
den  Plas  :  L’Education  du  sang-froid  et  de  la 
patience.  -  Michoel  :  Il  faut  observer.  (Mensuel. 
Par  an  :  5  fr.) 

Revue  (La)  Générale.  Bruxelles.  (Juin  1908.) 
Ch.  Terlinden  :  Education  de  reine.  —  Wladi- 
mir  d’Ormesson  :  L’Enfant  à  l’anneau.  - 
J.  Renault  :  Tribunaux  pour  enfants.  —  Comtesse 
R.  de  Coursan  :  Une  princesse  miraculeuse.  — 
Ageorges  d’Escola  :  Les  idées  d’une  femme  sur 
le  féminisme.  -  F.  Carez  :  Emile  Zola.  - 
J.  Leclercq  :  Le  plus  grand  glacier  du  monde.— 
L.  Huileux  :  Poèmes.  -  Sam  :  Les  finances. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Revue  belge  de  numismatique  et  de  sigillographie 

Bruxelles.  (Troisième  livraison.)  Svoronos  : 
Les  premières  monnaies.  -  Ch.  Hermans  :  Un 
piéfort  inédit  de  Philippe  II,  frappé  à  Anvers.  - 
Bordeaux  :  Documents  monéta'res  concernant 
les  quatre  départements  réunis  de  la  rive  gauche 
du  Rhin  de  1899  à  1813.  —  Sigwood  :  Sceaux  de 
marchands  lombards  conservés  dans  les  dépôts 
d’archives  de  Belgique. (Trimestriel.  Par  an:  12 fr.) 

Revue  pratique  du  droit  industriel.  Liège.  (Juin 
1908.)  Philippart  :  Salaire  de  base  des  apprentis; 
et  des  jeunes  ouvriers.  (Mensuel.  Par  an  ;  10  fr.) 
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Schoolbode  (De)  van  Limburg.  Peer.  (15  juin 
1908.)  Eenige  punten  der  leering  van  de  vrij- 
metselarij.  —  Beknopte  studie  der  opvoedkunde 
in  betrekking  tôt  de  lagere  scholen.  —  Er  leeft 
een  God’.  —  De  huishoudkundige  werelduitbrei- 
ding  in  de  lagere  school.  (Bi-mensuel.  Par  an  : 
3  fr.  50) 

Société  (La)  nouvelle.  Mons.  (Juin  1908.) 
Colins  :  De  la  division  des  académies.  —  B.  Rous¬ 
seau  :  Henri  de  Flossie.  -  G.  Potron  :  Sur 
l’Impôt.  —  H.  Zisly  :  La  conception  du  naturisme 
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libertaire.  —  G.-D.  Périer  :  Episodes.  — 
J.  Destrée  :  Les  réfectoires  scolaires.  —  Fénes- 
trier  :  La  vie  des  frelons.  (Mensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 

Sténographe  (Le)  unitaire.  Bruxelles.  {Mai-juin 
1908.)  Nos  examens  annuels.  —  Quelques 
appréciations  sur  notre  art.  —  Pratique  :  Exercice 
sur  les  sténogrammes  arbitraires  et  abrégés.  — 
Examen  du  degré  élémentaire,  1908.  Mensuel. 
Par  an  :  3  fr.) 


Sommaires  des  Périodiques  Étrangers 


Agriculture  (L’)  nouvelle.  Paris.  ( 6  juin  1908.) 
P.  Fally  :  L’Exposition  canine.  —  M.  Vacher  : 
Les  jurys  à  l’Etranger.  —  Tricaud  :  Nos  arbres 
fruitiers.  -  Durand  :  Questions  viticoles.  - 
H.  Latière  :  La  viticulture  pratique.  -  Hesnaut  : 
Les  travaux  de  juin.  -  Royer  :  Le  calendrier 
agricole.  -  5.  Mottet  :  Culture  et  multiplication 
des  œillets  à  floraison  hivernale.  —  Magnien  : 
L’Ensachage  des  raisins.  —  C.  Constant  : 
Teigne  tonsurante.  -  G.  Bruyère  :  La  chicorée. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  6  fr.) 

Agriculture  (L’)  nouvelle.  Paris.  {13  juin  1908.) 
Mottet  :  Forçage  du  lilas  en  appartement.  - 
Magnien  :  Culture  du  melon.  —  Fenez  :  Le  trans¬ 
port  des  fraises.  —  S.  Rivière  :  L’Epoque  de  la 
fauchaison  et  la  valeur  alimentaire  des  foins.  — 
Guenaux  :  La  Société  nationale  d’agriculture.  — 
J.  de  la  Rive  :  Les  pêches  en  juin.  —  Mabille  : 
Les  fromages  double  crème.  —  Latière  :  L’Olei- 
culture  italienne.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  6  fr.) 

Agriculture  (L’)  nouvelle.  Paris.  {20  mai  1908.) 
Guénaux  :  L’Esturgeon.  -  de  la  Rive  :  La  pêche 
du  gouchon.  -  Fasquelle  :  Crédit  agricole  mu¬ 
tuel.  -  Thuasme  :  La  maladie  de  la  pomme  de 
terre.  —  Ferai  :  La  France  agricole.  —  Frécourt  : 
Les  fraises.  -  Bellair  :  La  lutte  contre  les  enne¬ 


mis  des  rosiers.  -  Erie  :  Les  choux  rouges.  - 
Latière  :  Le  cigarier.  (Hebdomadaire.  Par  an  : 
6  fr.) 

Agriculture  (L’)  nouvelle.  Paris.  {27  juin  1908.) 
Vacher  :  Les  chevaux  de  trait  en  Angleterre.  — 
de  la  Rive  :  Conseils  aux  jeunes  pêcheurs.  — 
Latière  :  Fleurs  de  vin.  -  Durand  :  Questions 
viticoles.  -  Thuasme  :  La  fumure  chimique  des 
fleurs.  -  Magnien  :  Les  jardins  ouvriers  agri¬ 
coles.  -  Mottet  :  Le  Cyprès  chauve.  -  Fré¬ 
court  :  La  production  des  fourrages.  —  Guénaux  : 
A  la  Société  nationale  d’agriculture.  —  Bruyère  : 
L’Arnica.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  6  fr.) 

Alte  und  neue  welt.  Einsiedeln.  {1er  juin  1908.) 
Benson  :  Des  konigs  werk.  —  Bundtke  :  Doras 
Talent.  —  Von  Derken  :  Das  erbe  derVater. 
(Bi-mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Alte  und  neue  welt.  Einsiedeln.  {20  juin  1908.) 
Benson  :  Das  konigs  werk.  —  Kern  :  Der  fahrende 
schiiler.  -  Kettner  :  Wennsder  Zufall  will.  (Bi¬ 
mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Annales  du  culte  de  Saint«Joseph  et  de  la  Sainte* 
Famille.  Bar-Le-Duc.  {Juin  1908.)  Saint  Joseph 
et  le  Sacré-Cœur.  —  Les  grandes  fêtes  jubilaires 
de  N.-D.  de  Lourdes.  —  Chez  le  bon  Dieu.  — 
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Sur  la  plage.  -  Lafête  de  Jeanne  d’Arc  à  Orléans. 
(Mensuel.  Par  an  :  2  fr.  50.) 

Annales  de  l’œuvre  de  Saint-Paul.  Paris.  {Juin 
1908.)  Mgr.  Delamaire  :  Les  devoirs  du  catho¬ 
lique  à  l’égard  de  la  presse.  -  Vuillier  :  O  Jésus, 
à  vos  pieds  !  {Poésie).  —  La  Fête-Dieu.  —  Lourdes 
la  ville.  —  Miracle.  —  Jeanne  d’Arc  et  le  Saint- 
Sacrement.  —  Napoléon  Ier  :  Jésus-Christ  est 
Dieu.  (Mensuel.  Par  an  :  3  îr.) 

Annales  (Les)  diplomatiques  et  consulaires. 

Paris.  {20  juin  1908.)  Robert  fils  :  Haïti  com¬ 
mercial.  —  Van  Haute  :  Notes  sur  la  province 
de  Mendoza.  -  Tassencourt  :  La  baisse  des 
salaires.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Annales  catholiques.  Paris.  {6  juin  1908.) 
Th.  Botrel  :  A  Fr.  Coppée.  —  Chantrel  :  Le 
Congrès  de  la  Fédération  des  Syndicats  de  l’en¬ 
seignement  libre.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  10  fr.) 

Annales  catholiques.  Paris.  {13  juin  1908.) 
Chantrel  :  L’Enfouissement  d’un  «grand  homme». 
—  Th.  Botrel  :  Le  vrai  Panthéon.  (Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  10  fr.) 

Annales  catholiques.  Paris.  {20  juin  1908.) 
Duchemin  —  L’Eglise  et  la  géologie.  —  G.  Reille  : 
Le  Pape  a-t-il  eu  raison?  -  Un  cambriolage 
officiel  ;  énergique  protestation.  (Hebdomadaire. 
Par  an  :  8  fr.) 

Annales  catholiques.  Paris.  {27  juin  1908.) 
G.  Reille  :  Le  Pape  a-t-il  eu  raison  ?  —  A .  Legrand  : 
L’Enseignement  à  Paris  avant  la  révolution. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  8  fr.) 

Année  (L’)  dominicaine.  Paris.  {Juin  1908.) 
Lemonnyer  :  L’Amour  des  siens  chez  Sainte 
Catherine  de  Ricci.  —  Didon  :  Lettres  inédites  à 
la  mère  Samuel.  —  Faucher  :  Les  martyrs  domi¬ 
nicains  pendant  la  Révolution  ;  Le  P.  Richard.— 
Jacquin  :  Bulletin  d’histoire  dominicaine.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  7  fr.) 

Bibelot  (The).  Portland.  {June  1908.)  Eugène 
Lee-Hamilton  :  Numma  bella  :  In  memory  of  a 
Little  Life.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Bulletin  de  la  Société  générale  d’éducation  et 
d’enseignement.  Paris.  {15  juin  1908.)  Cambuzat  : 
La  réunion  des  directeurs  diocésains  de  l’ensei¬ 
gnement  libre.  —  Le  droit  des  pères  de  famille  et 
le  tribunal  des  conflits.  (Mensuel.  Par  an  :  17  fr.  50.) 


Bulletin  de  la  Société  neuchateloise  de  géogra¬ 
phie.  Tome xvm,  1907.  Neuchâtel,  lmp.  Attinger , 

1907.  1  vol.  in-8°  236  pages. 

Business  (The)  man’s  magazine.  London.  {June 

1908. )  B.  Heckel  :  Growth  of  the  paint  manufac- 
tury  industry.  -  E.  Blomeyer  :  The  Diary  of  a 
Bookkeeper.  —  H.  Gibson  :  Steam:  Its  profitable 
utilisation.  -  K.  Hughes  :  The  new  gleichen.  - 
J.  Meadon  :  Paying  publicity.  -  Wright  :  System 
in  Business  of  général  Building  contractor.  — 
White  :  A  simple  method  of  Handling  bank 
pass  books.  (Mensuel.  Par  an  :  7  fr.  50.) 

Catholic  (The)  university  bulletin.  Washington. 
{June  1908.)  Shahan  :  The  apostolic  see.  — 
Kerby  :  The  sociological  aspects  of  Lying.  — 
Kerze  :  Didactic  materialism  and  the  teaching  of 
religion.  —  Mac  Rory  :  Professor  Baccon  and 
the  fourth  gospel  -  Shields  :  Notes  on  éducation. 
(Mensuel.  Par  an  :  15  fr.) 

Catholic  (The)  world.  New-York.  {June  1908.) 
Searle  :  The  impending  return  of  Halley’s  cornet. 

—  Ward  :  An  artist  ’s  proof.  —  Brégy  :  When 
romance  met  religion.  —  Aveling  :  Arnoul  the 
englishman.  —  Kerby  :  Who  is  my  neighbor?  — 
O’Donovan  :  A  second  century  list  of  the  book  of 
the  new-  Testament.  —  Drake  :  Pink  Lemonade, 
a  bear,  and  a  Prodigal.  -  Klein  :  The  celibary 
of  the  priesthood.  -  Clifford  :  The  indefatigable 
christ.  (Mensuel  :  Par  an  :  18  fr.) 

Century  (The)  magazine.  London.  {June  1908.) 
J.  Guérin  :  The  court  of  amenhotep  iii,  Temple 
of  Luxor.  -  Thomas  :  Memnon.  -  M.  Shaxv  : 
The  Hill  of  Thorns.  —  Weik  :  Lincoln’s  vote  for 
vice-President.  -  Ward  :  The  last  class-supper. 

—  Thurston  :  Heroes.  —  Beeson  :  Written 
under  a  crucifix.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Ciudad  (La)  de  Dios.  Madrid.  (5  de  Junio  1908.) 
P.  Rodriguez  :  El  valor  economico.  —  P.  Gu- 
tiérrez  :  Cartas  comunes  del  Reverendisimo 
P.  General  de  la  O.  de  San  Jeronimo.  —  Barthet  : 
O’  Connell  en  el  Parlamento  inglès.  (Bl-mensuel. 
Par  an  :  10  fr.) 

Civilta  (La)  cattolica.  Roma.  {20  Giungo  1908.) 
Le  recenti  beatificazioni.  —  Alfredo  Loisy  e  la 
critica  degli  evangeli.  —  Il  simbalo  delle  tre  fiere 
dantesche.  —  Lagrime  nuave.  —  Archeologia.  — 
Lutero  e  luteranesimo. 


Périodiques 


Conférencier  (Le)  populaire.  Paris.  (15  juin 
1908.)  Pruchier  :  L’Impôt  sur  le  revenu.  — 
Desjoyaux  :  L’Eglise  et  la  société  moderne.  — 
de  Sancy  :  Les  grands  soirs  :  soir  de  grève.  — 
Dc  Valette  :  Quelques  conseils  de  médecine  pra¬ 
tique.  (Mensuel.  Par  an  :  4  fr.) 

Cornhill  (The)  magazine.  London.  (June  1908.) 
Agnes  ond  Castele  :  Wrath  (conclusion).  — 
Maxwell  :  A  Jacobite  Général.  —  L.  Gust  :  An 
Eton  portrait  Gallery.  -  V.  Stephen  :  The  book 
on  the  Table.  -  E.  Mann  :  Harriet  Dixon’s 
afternoon  off.  —  Cook  :  Nationality  in  Horses. 
(Mensuel.  Par  an  :  18  fr.) 

Correspondant  (Le).  Paris.  (10  juin  1908.) 
E.  Ollivier  :  La  politique  intérieure  après  le  plé¬ 
biscite.  -  E.  Haraucourt  :  François  Coppée.  - 
J.  Bertheroy  :  Conflits  d’âmes.  —  de  Lanzac  de 
Laborie  :  A  travers  la  Révolution.  —  Mourras  et 
Moreau  :  L’Action  française.  —  E.  Lamy  : 
Quelques  précisions.  —  Marquis  de  Vogue  : 
L’Action  française  et  le  correspondant.  (Bi-men- 
suel.  Par  an  :  35  fr.) 

Correspondant  (Le).  Paris.  (25  juin  1908.) 

G.  Fonsegrive  :  Les  idées  religieuses  de  Leib¬ 
nitz.  -  Biard  d’Aunet  :  Les  maîtres  de  l’Océa¬ 
nie.  —  Le  Rohu  :  Le  premier  Congrès  internatio¬ 
nal  contre  le  duel.  -  Bertheroy  :  Conflits  d’âmes. 

—  Brémond  :  Jeunes  romanciers.  —  L.  deSeilhac  : 
Le  syndicalisme  révolutionnaire  et  la  confédéra¬ 
tion  générale  du  travail.  -  R.  Perret  :  Journal 
d’qn  voyage  à  Terre-Neuve.  —  Trogan  :  Les 
œuvres  et  les  hommes.  (Bi-mensuel.  Par  an  : 
35  fr.) 

Démocratie  (La)  chrétienne.  Hellemmes-Lille 
(Nord).  (8  juin  1908.)  E.  V.  :  Association  de 
prévoyance  sacerdotale  à  Florence.  —  Le 
VIe  Congrès  catholique  d’Autriche.  -  Abbé 
Bordon  :  Franc-maçonnerie,  socialisme  et  catho¬ 
licisme.  —  Sienne  :  L’Episcopat  italien  et  la 
grève  de  Parme.  (Mensuel.  Par  an  :  7  fr.) 

Ecole  (L’)  française.  Paris.  (18  juin  1908.) 
Partie  scolaire.  -  Partie  générale.  —  Supplément 
pédagogique.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Economie  financière.  Bruxelles.  (21  juin  1908.) 

H.  Charriaut  :  L’annexion  du  Congo  et  le 
régime  des  concessions.  -  Bourse  de  Bruxelles. 

—  Bourse  de  métaux  et  de  charbons.  —  Che¬ 
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mins  de  fer  du  Congo  supérieur  du  grand  lac. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  5). 

Etudes.  Paris.  (5  juin  1908.)  J.  Brucker  :  Le 
modernisme  en  Allemagne.  -  P.  Dudon  :  La¬ 
mennais  et  les  Jésuites.  —  Ste-Marie  Perrin  : 
Coup  d’œil  sur  l’architecture  catholique  dans  le 
monde.  J.  Lionnet  :  Le  rachat  de  l’ouest.  — 
J.  de  la  Servière  :  Les  sources  du  martyrologe 
romain.  -  Paul  Bernard  :  Bulletin  de  théologie. 
Bi-mensuel.  Par  an  :  30  fr.) 

Etudes.  Paris.  (20  juin  1908.)  Pillet  :  La 
cause  de  la  paix  et  les  deux  conférences  de  la 
Haye.  -  Briicker  :  Le  modernisme  en  Allemagne. 
—  Jh-Marie  Cros  :  Saint  Ignace  de  Loyola  et  la 
communion  quotidienne.  -  G.  Huvelin  :  Mélan¬ 
ges  pour  l’étude  du  Pentateuque.  —  P.  Carty  ; 
Deux  systèmes  de  Théosophie.  -  P.  Suau  : 
François  Coppée.  Bi-mensuel.  Par  an  :  30  fr.) 

Espana  y  America.  Madrid.  (1  juin  1908.) 
Blanco  :  Origenes  métrologicos.  De  Mugica  : 
Hace  falta  un  Clarin  II.  -  Rodriguez  :  Impor¬ 
tance  del  arbolado  en  la  agricultura.  —  Pedroza  : 
La  pensa  cientifica  en  Espana.  -  Lopez  :  Galicia 
en  la  Guerra  de  la  Independencia.  —  A.  Gago  : 
Boletin  filosofico  :  Etica  cientifica.  —  Lorenzo  : 
Las  hermanas  de  Fabiola.  (Bi-mensuel.  Par  an  : 
20  fr.) 

Espana  y  America.  Madrid.  (15  junio  1908.)  De 
Mugica  :  Hace  falta  un  Clarin  IL  -  Hospital  : 
Las  religiones  Chinas  :  Cartas  del  Extremo- 
Oriente.  —  Robles  :  Filosophia  del  verbo  :  La 
potencia.  -  Rodriguez  :  El  Centenario  de  la 
Independencia  Americana.-  Gago  :  Boletin  filso 
fico  :  Ideas  filosoficas  de  Sully  Proud’homme. 
(Bi-mensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Femme  (La)  chez  elle.  Paris.  (15  juin  1908.) 
Les  conseils  de  tante  Colette.  -  Griseline  : 
Lettres  d’une  parisienne.  —  P.  Lahalle  :  Nos 
bébés.  —  Mentor  :  La  femme  et  le  droit.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  fr.  3.75.) 

Pêcheur  (Le).  Paris.  (15  juin  1908.)  Vifs  inci¬ 
dents  au  Syndicat  central.  -  A.  Bourges  :  Le 
procès  des  pêcheurs  de  saumons  ;  les  débats. 
Plaidoirie  de  Mc  Labussière.  —  Alcyon  :  Que  sera 
l’ouverture?  -  Henry  de  France  :  Comment 
soutenir  la  canne.  -  d’Hézenthail  :  Le  conte  du 
vieux  chasseur  :  La  sarcelle  blanche.  (Bi-mensuel. 
Par  an  :  7  fr.) 
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Photo=Revue.  Paris.  (21  juin  1908.)  Marquis 
Verardo:  Stéréoscopie  sur  plaques  auto-chromes. 

-  Quitana  :  Sur  la  détermination  des  temps  de 
pose.  -  Savoyat  :  Sur  la  mise  au  point.  -  Didier  : 
Photométrie  pratique.  -  Dl  Thiébaut  :  Epreuves 
au  chromate  de  cuivre.  (Hebdomadaire.  Par  an  : 

8  fr.) 

Questions  (Les)  actuelles.  Paris.  (20  juin  1908.) 
S.  C.  de  l’Inquisition.  Notre-Dame  de  Pellevoisin. 

-  François  Coppée  :  L’Homme.  Souvenirs  et 
confidences.  —  Les  libéralités  publiques  en  1907. 

-  Les  œuvres  postcolaires  laïques  en  1907-1908. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  7  fr.) 

Quinzaine  (La)  coloniale.  Paris.  (10  juin  1908.) 
Chailley  :  Les  Etats-Unis  et  certains  aspects  de 
leur  politique  mondiale.  —  Bruntz  :  Les  sciences 
dans  leurs  rapports  avec  les  colon.es.  (Bi¬ 
mensuel.  Par  an  :  18  fr.) 

Revista  social.  Barcelone.  (Junio  1908.) 
N.  Trocal  :  Como  hemos  de  ir  al  pueblo.  - 
Gay  de  Montella  :  El  contrato  colectivo  del 
trabajo.-Srm/osT  Vall  :  Los  albergues  noctur-“ 
nos  municipales.  (Mensuel.  Par  an  .  14  fr.) 

Revue  Henri  IV.  Paris.  (Avril-mai  1908.) 
Fagniez  :  La  condition  des  commerçants  étran¬ 
gers  en  France  au  début  du  xvir  siècle.  — 
Nouaillac  :  Avis  de  Villeroy  à  Marie  de  Médicis. 

-  Baguenault  du  Puchesse  :  Un  portrait  de 
Jeanne  d’Albret.  -  Couzard  :  Le  rétablissement 
des  Jésuites  en  1603.  -  Chamberland  :  Jean 
Chandon  et  le  conflit  de  la  Cour  des  aides  avec 
le  conseil  du  Roi  (1597).  -  de  Brinon  :  Yves 
de  Brinon  a-t-il  traduit  Tacite  ?  (Paraît  cinq  fois 
par  an.  Par  an  :  11  fr.) 

Revue  de  l’action  populaire.  Reims.  (20  juin 
1906.)  Chez  les  Vignerons.  -  Echos  d’une  inau¬ 
guration.  —  L’alimentation  rationnelle  du  bétail. 

—  Le  «  Volksverein  »  portugais.  (Mensuel.  Par 
an  :  fr.  8.50.) 

Revue  de  la  mode.  Paris  (20  juin  1908.)  de 
Saverny  :  Chronique  de  la  mode.  —  Les  jupes  plis- 
sées  à  la  machine.  -  La  bonne  cuisine.  -  Les 
bonnes  d’enfants.  —  L’Hygiène.  —  Géniaux  . 
Levoueur.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  18  fr.) 

France  (La)  chrétienne.  Paris.  (25  juin  1908.) 
Le  Cuileur  des  XXXIII  grades,  publié  officielle¬ 
ment  à  Lausanne,  le  1  juillet  1876.  -  Prochaine 


descente  du  séquestre  dans  les  églises.  -  Le 
pouvoir  occulte.  -  Incident  aux  obsèques  du  gé¬ 
néral  Amourel.  —  Le  Miroir  du  Tableau  de 
l’Église  Saint-Maurice  de  R  ms.  -  La  Franc- 
Maçonnerie  et  l’Impôt  sur  le  revenu.  (Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  8  fr.) 

Journal  (Le)  de  la  Jeunesse.  Paris.  (6  juin 
1908.)  G.  Toudouze  :  La  dernière  des  Spartiates. 
Miss  Chief  :  Les  Flamants  et  leurs  nids.  — 
Cher  on  de  la  Bruyère  :  Nora.  -  Heinecke  : 
Le  dieu  puni.  -  Ch.  Géniaux  :  Les  petites  villes 
de  la  côte  d’azur.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  20  fr.) 

Journal  (Le)  de  la  Jeunesse.  Paris.  (13  juin 
1908).  Saint-Paul  :  Le  mont  Saint-Michel.  - 
L’Opinion  de  Goethe  sur  le  canal  de  Panama.  — 
de  Cantilly  :  La  Raphia  de  Madagascar.  (Hebdo- 
mada're.  Par  an  :  22  fr.) 

Journal  (Le)  de  la  Jeunesse.  Paris.  (20  juin 
1908.)  Koenig  :  Le  miracle  des  roses.  —  Hei¬ 
necke  :  Ed.  Grieg.  —  Chronique  des  sports. 
(Hebdomadaire,  Par  an  :  20  fr.) 

Journal  (Le)  de  la  Jeunesse.  Paris  (25  juin 
1908.)  D.  Bellet  :  Un  appareil  micrométrique  à 
bon  compte.  —  G.  Ferry  :  La  vie  d’un  brave  : 
J. -B.  Gundey.  (Hebdomadaire.  Par  an:  22  fr.) 

Journal  des  ouvrages  de  Dames.  Paris.  (l,v  juin 
1908.)  Mamy  :  Causerie.  — La  dentelle  d’Irlande. 
-  Sahalle  :  Les  arts  de  la  femme.  -  Griseline  : 
La  toilette  et  la  parure.  —  de  Marly  :  Lettre  à 
ma  filleule.  -  Robinet  :  Les  dessous  de  nos 
grand’mères.  -  Mn,e  Maumené  :  Fleurissez  vos 
gazons  avec  les  plantes  des  prés  et  des  bois.  — 
Afn*  Thiery  :  Au-delà  des  monts.  (Mensuel.  Par 
an  :  8  fr.) 

Homme  (L’)  préhistorique.  Paris.  (1er  juin  1908.) 
Imbert  :  Dolmens  de  la  Haute-Vienne.  —  Bande l  : 
Monuments  divers  de  l’Aisne.  —  Morin  :  Torques 
marmin.  (Mensuel.  Par  an  :  11  fr.) 

Inventions  (Les)  illustrées.  Paris.  (21  juin  1908.) 
La  nouvelle  station  d’essais  de  Liévin.  -  Inven¬ 
tions  :  Machine  à  meuler  avec  support  articulé.  - 
Compas  pour  ellipses.  (Hebdomadaire.  Par  an  : 
20  fr.) 

Katholiek  sociaal  weekblad.  S’Bosch  (20  Juni 
1908.)  Oostdam  :  Het  arbeidscontract  onder  de 
arbeiders.  -  Kellenaers  :  Anrath.  (Wekelijks. 
Jaarlijks  :  9  fr.) 


Périodiques 


Mouvement  (Le)  des  missions  catholiques  au 
Congo.  ( Juin  1908.)  L’Ile  des  dormeurs.  -  Sou¬ 
venirs  congolais.  —  Le  pays  de  Mazinga  et  la 
mission  Louvain-Saint-Joseph.  --  Nos  mission¬ 
naires.  —  Autour  de  la  conférence  internationale 
du  28  avril  1908  à  Bruxelles.  (Trimestriel.  Par 
an  :  5  fr.) 

Revue  (La)  Latine.  Paris.  (25  juin  1908.) 
E.  Faguet  :  Sur  Emerson.  —  Latreille  :  Joseph 

de  Maistre  et  la  langue  latine.  —  Th.  Joran  :  Un 
précurseur  du  féminisme.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  d’enseignement  secondaire.  Paris.  (1  r  juin 
1908.)  Rajon  :  L’Action  sacerdotale  après  la 
classe.  —  Verret  :  L’Evangile  dans  la  littérature 
contemporaine.  -  Petitmangin  :  L’Année  de 
professorat  de  Taine.  —  Planque  :  L’Enseigne¬ 
ment  secondaire  catholique  en  Angleterre.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  11  fr.) 

Revue  (La)  musicale.  Paris.  (15  juin  1908.) 
J.  Combarieu  :  Le  chant  magique,  la  pluie  et  le 
beau  temps.  -  M.  Brenet  :  Les  origines  de  la 
musique  descriptive.  —  G.  Allix  :  Diverses 
déterminations  de  la  gamme  majeure.  (Bi-men- 
suel.  Par  an  :  25  fr.) 
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Revue  (La)  musicale.  Paris.  (Juin  1908.) 
Combarieu  :  Cours  du  collège  de  France  :  His¬ 
toire  du  théâtre  lyrique.  —  Quittard  :  Hippolyte 
et  Aricie  à  l’Opéra.  —  Raouf  Yekta  :  Musique 
orientale.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Sillon  (Le).  Paris.  (10  juin  1908.)  M.  San- 
gnier  :  Souscription  pour  le  lancement  du  jour¬ 
nal  quotidien.  —  G.  Renard  :  Le  sens  chrétien. 

—  M.  Legendre:  Propriété  privée  et  démocratie. 

—  J.  Lefort  :  Pour  l’éducation  féminine.  — 
M.  S.  :  La  lutte  contre  l’immoralité.  —  G.  R.  : 
Les  conditions  de  la  propriété  sociale  dans  notre 
pays.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Teysmannia.  Batavia.  (5de  Ajlevcring.)  de 
Kruyjj"  :  De  ananas-conserven-industrie  en  de  la 
of  niet  mogelijkheid  harer  invoering  op  Java.  — 
Wigman  :  Bamboe.  —  Westendorp  :  Oogsten 
en  verpakken.  -  Cramer  :  Nieuwe  en  minder 
bekende  koffiesoorten.  (Maandelijks.  Per  jaar- 
gaang  :  25  fr.) 

Tourisme.  Paris.  (Juin  1908.)  de  la  Chapelle  : 
Une  «  Pasar  Gambir  »  à  Batavia.  —  Brossard  : 
Promenade  aux  humoristes.  -  Un  voyage  au 
salon  des  indépendants.  -  De  France  :  Le  calva¬ 
dos.  (Mensuel.  Par  an  :  fr.) 
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DE  RIRWAH,  C.  12 

1908.  —  Intellect  rationnel  et  connaissance  sensible,  ou  l’esprit  et  l’instinct, 
par  C.  de  Kirwan.  —  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1908.  1  broch. 

in- 8°  de  20  pages.  0  25 

Toute  une  école  de  médecins  et  de  physiologistes  en  est  venue  à  confondre  1  intelli¬ 
gence,  la  sensibilité  et  la  volonté  en  une  faculté  unique  qu  ils  attribuent  à  1  animal, 

tandis  qu’ils  refusent  à  l’homme  le  libre  arbitre. 

M.  de  Kirwan  montre  par  des  exemples  empruntés  à  ses  contradicteurs  que  la  pié- 
tendue  intelligence  des  bêtes  est  de  toute  autre  nature  que  la  raison  humaine,  que  la 
sensibilité  n’est  pas  la  sensation  ou  perception  interne,  pas  plus  que  la  volonté  animale 

n’est  le  libre  arbitre. 

L’auteur  compare  ensuite  l’éducation  des  sourds-muets  et  aveugles  qui  se  sont 
élevés  jusqu’à  la  connaissance  de  l’abstrait  et  de  l’universel,  à  l’éducation  toute  sen¬ 
sible  des  animaux,  incapables  de  toute  idée  générale. 

J.-J.-D.  Swolfs. 
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antheunis,  e.  26 

^908.  —  Luther  et  le  sacrement  de  mariage,  par  L.  Antheunis.  Bruxelles, 
Société  belge  de  librairie,  1908.  1  broch.  in-8°  de  20  p.  0  fr.  25 
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BALT1IAZAR,  Nicolas. 

190g,  —  Le  problème  de  Dieu  d’après  la  philosophie  nouvelle,  par  Nicolas 
Balthazar.  —  Louvain,  Institut  supérieur  de  philosophie,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  66  pages. 
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IDE  BECHER,  Julius.  2© 

1908.  —  Legislatio  nova  de  forma  substantiali  qaoacl  sponsalia  et  matrimo- 
ninm  catliolicornm,  commentarii  quos  liabebat  Julius  De  Becker.  —  Lova- 

nii,  Ceuterick,  1908.  1  broch.  in-8°  de  48  pages.  0  fr.  75 

•  *  ■ 

l'KESON,  A.  294 

1908.  —  Het  Boeddhisme,  zijne  leer,  zijne  geschiedenis,  zijne  invloeden  op 
het  christendom,  dooi*  A.  Freson.  —  Antwerpen,  De  nederlandsche  boek- 
handel,  1908.  1  boekd.  in-8Q  van  36  bladz.  0  fr.  25 


GR1FFET,  S.  J.  264 

1908.  —  Exercices  de  piété  avant  et  après  la  communion,  par  le 
P.  Griffet,  S.  J.  —  Bruxelles,  Vromant  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-32  de 
228  pages.  1  1  fr. 

La  librairie  Vromant  a  réédité,  sous  les  auspices  de  l’épiscopat  de  Belgique,  et  avec 
le  cachet  de  simplicité  et  de  gravité  qui  sied  à  ce  genre  de  publications,  un  petit 
ouvrage  vieux  de  cent  cinquante  ans  et  fort  estimé  jadis.  Il  n’a  pas  cessé  de  mériter 
cette  considération,  et  voilà  pourquoi  on  a  bien  fait  de  lui  ménager  un  regain  de 
popularité. 

Bien  que  ces  exercices  aient  été  écrits  en  vue  de  la  communion  hebdomadaire,  et 
comportent  trois  jours  de  préparation  à  la  réception  de  la  Sainte  Eucharistie  et  trois 
jours  d’action  de  grâces,  —  ils  pourront  avec  fruit  être  utilisés  par  les  pieux  fidèles 
qui  suivent  la  pratique  de  la  communion  fréquente  ou  quotidienne.  Il  y  a  un  choix 
bien  abondant  de  considérations  sur  la  grandeur,  la  charité,  la  sainteté  de  Dieu  qui 
se  donne  à  nous  dans  la  communion,  et  sur  les  effets  de  la  communion,  considérée 
comme  un  sacrement  qui  nous  unit  avec  Jésus-Christ,  nous  fait  vivre  de  sa  vie  et  nous 
donne  le  gage  de  la  vie  éternelle.  On  y  trouvera  également  de  fort  belles  prières  pour 
la  messe  qui  précède  et  pour  celle  qui  suit  la  communion. 

L’auteur  vise  à  nourrir  la  piété,  à  éclairer  l’esprit,  à  toucher  le  cœur  ;  il  excelle 
à  faire  pénétrer  dans  les  âmes  quelle  influence  doit  exercer  sur  la  vie  du  chrétien  la 
participation  au  banquet  sacré. 

C.  Caeymaex. 


LA  BROISE.  René-Marie  de  23 

1908.  —  Quelques  fragments  du  P.  Théodore  de  Régnon,  par  le  R.  P.  René 
Marie  de  la  Broise,  S.  J.  —  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1908. 
1  broch.  in-8°  de  20  p.  0  fr.  25 


Feu  le  P.  de  Régnon,  le  métaphysicien  et  théologien  bien  connu,  a  laissé  des 
papiers  confiés  au  P.  de  la  Broise,  lequel  a  pu  étudier  aussi  une  copie  faite  par  le 
P.  Le  Corvée,  où  était  le  canevas  de  conférences  ou  entretiens  du  P.  de  Régnon. 
C’est  dans  ce  dernier  cahier  que  le  P.  de  la  Broise  a  trouvé  des  pages  remar- 
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quables  sur  cette  thèse  :  «  Marie  est  réellement  notre  mère,  et  la  mère  de  la  divine 
p  grâce;  il  ne  peut  y  avoir  de  salut  pour  les  hommes,  si  sa  coopération  fait  défaut.  » 

L’union  des  fidèles  avec  le  Christ  est  le  grand  moyen  de  démonstration,  auquel  le 
p.  de  Régnon  a  recours;  le  P.  de  la  Broise  relève  que  pour  compléter  l'argument,  il 
faut  tenir  compte  du  consentement  librement  donné  par  Marie  à  l’œuvre  rédemptrice, 
le  jour  de  l’Annonciation. 

Le  manuscrit  du  P.  Le  Corvée  ne  contient  pas  la  démonstration  de  la  seconde  partie 
de  la  thèse  susdite.  Par  contre,  il  fournit  quelques  pages  sur  ce  sujet  :  «  L’histoire  de 
»  Jésus-Christ  commence  avec  l’histoire  de  l’humanité  et  durera  autant  que 
»  l’humanité.  »  Parmi  les  développements  de  cette  thèse  le  P.  de  Régnon  a  fait  l’étude 
détaillée  de  deux  personnages  bibliques  *.  «  Adam,  figure  de  Jésus-Christ,  et  Eve, 
»  figure  de  Marie.  ». 

On  saura  gré  à  l’auteur  de  notre  brochure  d’avoir  reproduit  ces  derniers  parallèles. 
L’intérêt  qu’inspire  ces  pages  fera  regretter  que  nous  n’ayons  que  des  fragments  de 
l’étude  du  P.  de  Régnon. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


LAHOUSSE.  G.  28 

1908.  —  La  divinité  de  Jésus-Christ  et  les  synoptiques,  par  le  R.  P.  G. 
Lahousse,  S.  J.  —  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  68  pages.  1  ^r* 

Quel  est  dans  les  évangiles  synoptiques  le  sens  de  ces  mots  :  Jésus,  Fils  de  Dieu  ? 
Ce  sens  a  été  complètement  méconnu  par  Renan,  Harnack,  Loisy,  etc. 

Si  Jésus  avait  dès  le  début  de  sa  mission  précisé  le  sens  naturel  qu  il  attribuait  à  ces 
mots  :  Fils  de  Dieu ,  ses  ennemis  l’eussent  immédiatement  condamné  à  mort  et  1  éta¬ 
blissement  de  l’Eglise  eût  été  rendue  impossible,  humainement  parlant. 

Jésus  fit  donc  connaître  peu  à  peu  sa  vraie  nature  divine,  en  revendiquant,  selon 

les  circonstances,  les  divers  attributs  divins. 

Le  P.  Lahousse  a  réuni  comme  en  un  faisceau  les  éléments  épars  dans  les  synop¬ 
tiques  qui  prouvent  que  Jésus  avait  la  conscience  nette  et  certaine  de  sa  divinité  et 
qu’il  en  imposa  la  croyance  à  ses  disciples. 

Jésus,  en  effet,  s’est  élevé  en  dignité  au-dessus  des  rois,  des  prophètes  et  des  anges. 
Il  s’est  attribué  toute  puissance  au  ciel  et  sur  la  terre  ;  il  a  commandé  aux  démons  et 
aux  forces  de  la  nature  ;  il  a  délégué  à  ses  apôtres  le  pouvoir  de  guérir  les  maladies  et 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Il  a  interprété  avec  autorité  la  loi  de  Dieu,  il  a 

annoncé  qu’il  jugerait  les  vivants  et  les  morts. 

Sans  sortir  des  synoptiques  on  voit  dans  la  personne  de  Jésus  le  Fils  engendre  du 
Père  céleste  au  sein  de  l’éternité  et  possédant  avec  le  Père  et  1  Esprit-Saint  1  unique 
substance  divine. 

Le  P.  Lahousse  répond  de  façon  péremptoire  aux  arguties  des  Modernistes. 

Nous  recommandons  vivement  la  lecture  de  cette  substantielle  étude. 

J.-J.-D.  Swolfs. 
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MATHIEU,  .1er.  24 

1908.  —  Le  Pain  de  vie.  -  Vie  surnaturelle.  —  Communion  quotidienne 
par  Jér.  Mathieu,  directeur  du  Grand  Séminaire  de  Bruges.  —  Bruges, 
Ch.  Beyaert,  1908.  1  vol.  in-12  de  300  pages.  1  fr.  50 

RECLUS,  Elle  284 

1908.  —  La  doctrine  de  Luther,  par  Elie  Reclus.  —  Mons,  Société  nouvelle, 
1908.  1  vol.  in-8°de  68  pages.  1  fr. 

Ces  pages  ne  contiennent  que  des  fragments.  D’après  ce  que  nous  lisons  dans 
Y  Avant-propos,  elles  faisaient  partie  d’une  monographie  sur  Luther,  écrite  en  1881 
et  1882,  à  la  demande  de  Jules  Ferry,  alors  ministre  de  l'instruction  publique,  pour 
figurer  dans  une  collection  officielle.  Examiné  par  ordre  du  maître,  le  manuscrit  fut 
trouvé  trop  radical  et  supprimé.  Un  pareil  refus  n’a  pas  besoin  de  commentaire  :  il  en 
dit  long  sur  les  audaces  de  l’auteur. 

Après  la  mort  de  celui-ci,  des  amis,  moins  scrupuleux  que  Jules  Ferry,  ont 
recueilli,  comme  chose  précieuse  et  digne  de  la  postérité,  quelques  chapitres,  qu’ils 
ont  pu  retrouver.  Ce  sont  ceux  qu’ils  nous  présentent  dans  cette  brochure. 

Elie  Reclus  fait  deux  parts  de  Luther.  Tant  que  le  réformateur  attaque  et  vilipende 
l’Eglise,  la  papauté,  leurs  enseignements;  tant  qu’il  ruine  et  dépouille  les  couvents 
pousse  à  la  confiscation  des  biens  ecclésiastiques  et  des  fondations  pieuses,  son  bio¬ 
graphe  applaudit  à  tout  rompre.  Si  grand  est  son  enthousiasme  qu’il  passe  très  facile¬ 
ment  l’éponge  sur  les  inconvénients  inévitables  d’une  entreprise  si  méritoire.  «  L’Eglise 
s’étant  gorgée  de  richesses  pendant  tout  le  moyen  âge,  il  y  avait  nécessité  sociale  à  la 
faire  dégorger.  »  B  est  vrai  que  «  la  nation  opéra  le  partage  d’après  une  côte  mal 
taillée.  Mais  le  gaspillage  était  moins  funeste  que  n’eût  été  la  continuation  indéfinie 
de  l’ancien  ordre  de  choses». 

Enrevanche,  dès  que  Luther  s’arrête  dans  la  voie  de  la  négation  et  de  la  destruction, 
dès  qu’il  veut  substituer  le  dogme  protestant  au  dogme  catholique,  son  panégyriste  se 
retourne  contre  lui  et  devient  son  accusateur.  «  Luther,  double  par  son  génie  et  sa 
foi,  produisit  un  système  double,  disons  mieux,  contradictoire...  Il  consolidait  l’édifice 
dont  il  avait  ruiné  la  base;  il  démolissait  d’un  côté,  bâtissait  de  l’autre.  »  Bref,  Elie 
Reclus  trouve  que  le  père  du  protestantisme  a  été  inconséquent;  que,  logiquement,  il 
aurait  dû  aller  jusqu’au  rationalisme,  où  le  développement  de  ses  principes  devait 
conduire  les  générations  suh antes.  En  ceci,  je  suis  complètement  de  l’avis  d’Elie 
Reclus.  C’est  une  rencontre  dont  je  n’eusse  jamais  ambitionné  l’honneur;  je  la 
constate  sans  en  être  autrement  fier.  Mais  la  vérité  avant  tout. 

J.  Forget. 

RECLUS,  Elie.  2© 

1908.  —  Le  mariage  tel  qu’il  lut  et  tel  qu’il  est,  par  Elie  Reclus.  Avec  une 
allocution  d’Elisée  Reclus.  —  Mons,  Impr.  Générale,  1908.  1  vol.  in-12  de 
60  pages.  0  fr.  50 
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A  bas  le  mariage  !  Entendez  non  seulement  celui  qui  se  célèbre  à  l’église  et  sous  la 
main  bénissante  du  prêtre,  par  lequel  on  se  jure  fidélité  pour  la  vie,  mais  aussi  celui 
que,  pour  un  ternie  plus  ou  moins  long,  on  contracte  a  l  hôtel  de  ville,  paï -devant 
M.  le  Maire,  ceint  de'  son  écharpe  tricolore.  A  bas  le  mariage,  et  vive  l'union  libre! 
Telle  est  la  belle  thèse  qui,  sous  couleur  d’histoire  et  d’humanitarisme,  est  prônée  dans 
cette  brochure. 

Pour  radicale  quelle  soit,  elle  n’étonnera  guère  ceux  qui  connaissent  tant  soit  peu 
les  noms  et  les  tendances  d’Elie  et  d’Elisée  Reclus,  frères  par  le  sang,  frères  par  les 
idées.  De  pareils  hommes  ne  peuvent  prêcher  que  l'anarchie,  même  matrimoniale. 
Aussi  bien,  pourquoi  se  contraindre  et  s’enchaîner?  Le  mariage  ne  fut-il  pas  «  com¬ 
munautaire  à  l’origine  et  d’ordre  collectif,  les  femmes  appartenant  à  la  bande  par 
indivis  »?  C'est  là,  apparemment,  que  les  doctes  frères  rêvent  de  nous  ramener;  c’est 
dans  cette  direction  qu’ils  voient  et  le  progrès  de  l’humanité  et  l’affranchissement  de 
la  femme  elle-même,  qui,  comme  chacun  sait,,  était  «  méprisée,  traitée  en  captive, 
décrétée  d’infériorité,  aux  temps  où  l’on  bâtissait  les  cathédrales  ». 

Les  auteurs  du  factum  veulent  bien  nous  apprendre  que,  dans  leur  famille,  on  joint 
la  pratique  à  la  théorie;  et  Ton  s'en  fait  gloire! 

Que  ceux  qui  se  sentent  capables  d’être  séduits  par  un  tel  idéal  et  un  tel  exemple 
lisent  ces  pages  ;  ils  les  trouveront  dignes  d'eux. 

J.  Forget. 

*  i  *  •  ,  »  *  *  '  .  ■  t  i  .  * \  i  ^  ...  « 

25  (675) 

1908.  —  Sœurs  (les)  missionnaires  de  N.-D.  d’Afrique  au  Congo  Belge. 

Notice  précédée  d’une  préface  de  Mgr  Mercier. —  Gand,  De  Schumaecker, 


preceaee  a  une  pr 
1908.  1  vol.  in-8°  de  64  pages. 


1  fr. 


Que  sont  à  côté  de  tel  livre,  les  rêves  vagues,  bleus  ou  roses,  les  utopies  sincères  ou 
non,  les  analyses  psychologiques  les  plus  fouillées,  les  œuvres  d’art  et  de  littérature? 
Ce  livre  nous  fait  toucher  du  doigt  le  sens  profond  et  divin  de  la  vie,  il  narre  simple¬ 
ment  la  destinée  peu  compliquée  mais  sublime  d'humbles  femmes,  de  pauvres  filles, 
qui,  en  amour  de  Jésus-Christ,  ebpour  le  salut  des  âmes,;  traversent  les  mers,,  s’en¬ 
foncent  au  cœur  du  continent  africain,  s’ensevelissent  et  pour  toujours  au  tond  des 
solitudes  de  la  Kabilie  ou  sur  les  bords  lointains  du  Tanganika.  . ;  .  .. 


Cette  psychologie  dont  le  fil. conducteur  est  le.  sacrifice,  le  renoncement  de  soi-même, 
la  passion  du  bien,  l’amour  intense  et  dévorant  des  pauvres  et  des  petits,  n'en  vaut- 
elle  pas  d’autres,  messieurs  les  romanciers?  N’est-elle  pas  capable  de  dérouter  toutes 
vos  conceptions  si  diverses  et  si  subtibles  pourtant.  Lorsque  vous  fouillez  les  âmes 
des  filles  perdues  de  Paris,  que  vous  étalez  les  anomalies  et  les  contrastes  qui  bouil¬ 
lonnent  en  leurs  cervaux,  je  dois  parfois  rendre  hommage  à  votre  talent,  mais  je  sens 
que  vous  ne  me  faites  ni  plus  fort,  ni  meilleur  et  que  les  sensations  que  vous  apportez 
ne  sont  pas  de  celles  dont  l’être  humain  a  le  droit  de  s’enorgueillir.  Mais  cette  humble 
brochure  des  filles  du  cardinal  Lavigerie,  écrite  sans  prétendre  à  d’autre  effet  que  le 
bien  des  âmes,  et  qui  place  sous  mes  yeux  des  destinées  que  l’esprit  pratique  moderne 
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juge  effroyables  parce  qu’il  ignore  l’éternelle  et  formelle  promesse  faite  par  le  Christ 
à  «  ceux  qui  abandonnent  tout  pour  le  suivre  » ,  cette  brochure  apporte  en  moi  la  force 
rayonnante  du  bien,  elle  me  fait  toucher  du  doigt  de  graves  devoirs  accomplis  dans 
leur  plénitude,  le  sourire  aux  lèvres  et  la  paix  au  cœur.  Et  ce  résultat  vaut  à  mes 
yeux  toutes  les  sensations  du  monde  fussent-elles  artistiques  et  littéraires  ! 

En  réalité,  ces  vies  admirables  consacrées  sans  esprit  de  lucre,  mais  en  témoignage 
de  la  Vérité  et  de  la  Justice  à  l’œuvre  de  la  Rédemption  spirituelle  et  matérielle  des 
déshérités,  forment  la  plus  belle  et  la  plus  convaincante  apologie  du  christianisme. 

«  L’expansion  colonisatrice,  dit  Mgr  Mercier  dans  la  préface  de  cette  intéressante 
publication,  suscitée  dans  les  pays  d’Europe  par  la  découverte  de  l’Afrique  équatoriale 
commandait  un  effort  d’adaptation  de  la  vie  catholique  aux  exigences  d’un  apostolat 
nouveau.  Le  cardinal  Lavigerie  conçut  l’idée  hardie  d’envoyer  des  vierges  de  vingt 
ans  dans  les  gourbis  musulmans  et  dans  les  huttes  nègres  où  un  usage  invétéré, 
imprescriptible,  interdisait  à  l’homme,  au  prêtre,  de  pénétrer.  Ainsi  naquit  en  1869, 
la  congrégation  des  Sœurs  Missionnaires  de  Notre-Dame  d’Afrique  dont  la  maison 
centrale  est  à  Kouba,  près  d’Alger.  A  l’heure  présente,  la  congrégation  compte  trente- 
huit  maisons,  elle  donne  l’éducation  à  environ  sept  mille  enfants,  recueille  les  orphe¬ 
lins  et  soigne  les  malades  dans  trente-deux  maisons  de  la  charité.  » 

Un  premier  chapitre  expose  l’origine  et  les  débuts  de  l’œuvre.  Huit  jeunes  bretonnes 
formèrent  le  noyau  de  la  congrégation.  Ce  fut  le  grain  de  blé  qui,  portant  en  lui  la 
force  et  la  vie,  germa  et  se  multiplia,  on  vient  de  voir  dans  quelles  miraculeuses 
proportions. 

Un  second  chapitre  est  consacré  au  développement  des  œuvres  dans  l’Afrique  du 
Nord.  C’est  là  que  dans  la  pensée  du  cardinal  Lavigerie  devait  s’exercer  l’action 
féconde  des  sœurs.  On  peut  voir  que,  si  l’évangélisation  des  Musulmans  offre  des  diffi¬ 
cultés  immenses  de  réalisation,  les  méthodes  employées  parles  Sœurs  et  les  Pères 
blancs  et  leur  inlassable  dévouement  produisent  des  résultats  consolants. 

Enfin,  un  dernier  et  substantiel  chapitre  met  en  lumière  l’action  des  Sœurs  blanches 
dans  le  Haut-Congo  Belge.  Cet  article  est  du  plus  haut  intérêt  et  parfois  de  la  plus 
intense  émotion.  Nous  voyons  à  l’œuvre  les  premiers  ouvriers  de  la  civilisation  au 
continent  noir.  Franchement,  en  face  des  efforts  inouis  que  les  Sœurs,  doivent  soutenir, 
en  face  de  l’imminence  des  périls  affrontés,  devant  la  belle  crânerie  et  le  courage 
gaillard  de  ces  femmes,  devant  les  résultats  merveilleux  obtenus,  il  faut  s’incliner  et 
vénérer.  On  comprend  alors  la  pensée  inspiratrice  qui  guida  naguère  à  la  Chambre 
belge  les  chefs  du  libéralisme  et  du  socialisme  dans  l’éclatant  hommage  qu’ils  rendirent 

à  la  face  du  pays  à  ces  vaillants  missionnaires.  .  ,  .  ...  .  . 

Nous  souhaitons  à  cette  publication  tout  le  succès  qu’elle  mérite  et  nous  faisons  des 
vœux  pour  qu’elle  pénètre  dans  les  foyers  où  elle  ira  faire  connaître  une  œuvre  bénie 
de  Dieu  et  des  hommes.  Et,  ce  qui  ne  gâte  rien,  cette  brochure  est  écrite  en  un 
français  très  littéraire  ;  il  y  a  là  une  certaine  sœur  Raphaël  qui  manie  supérieurement 
notre  langue  et  ses  lettres  sont  de  purs  chef-d’œuvre  du  genre... 

.  Paul  Quesne. 


336 


Revue  Bibliographique  Belge 


3  Sciences  sociales 


30  Généralités. 

31  Statistique. 

32  Science  politique. 

325  Colonisation. 

33  Économie  politique. 

332  Banque. 

334  Coopération. 

(334.  7  Mutualités.) 

335  Socialisme. 

336  Finance. 


34  Droit. 
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BAUWEX^.  Leon  345  :  37  2 

1908.  —  Code  général  de  l’enseignement  primaire  en  Belgique,  par  Léon 
Bauwens.  4n'e  édition.  — Frameries,  Dufrane-Friart,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
xlviii-1  158  pages.  12  fr. 

Ce  code  n’est  pas  un  sec  répertoire  de  lois,  d’arrêtés,  de  circulaires  ministérielles  et 
de  décisions  judiciaires,  mais  un  exposé  méthodique  et  très  richement  documenté  — 
disons  même  une  véritable  encyclopédie  —  de  la  question  scolaire  en  Belgique.  Il  ne 
s’adresse  donc  pas  seulement  aux  membres  des  administrations  publiques  et  aux 
juristes,  mais  à  tous  ceux  qui  pensent  et  qui  travaillent,  à  tous  ceux  que  la  question 
de  l’enseignement  passionne  comme  portant  en  elle  l’avenir  religieux  et  social  de  notre 

pays. 

Cette  question  a  pesé  sur  toute  notre  vie  politique  depuis  près  de  soixante-dix  ans. 
Elle  agite  en  ce  moment  la  plupart  des  pays  civilisés,  les  nations  catholiques  surtout. 
Malgré  de  multiples  et  louables  efforts,  elle  n’est  pas  résolue  chez  nous.  Elle  s’offre  à 
l’attention  du  législateur  avec  plus  d’acuité  que  jamais.  D’aucuns  ont  pu  se  faire  illusion 
à  cet  égard.  Force  leur  est  bien  de  constater  aujourd’hui  qu’en  dépit  de  sacrifices  tou¬ 
jours  plus  lourds  que  s’impose  la  charité  catholique,  l’enseignement  matérialiste  s’im¬ 
plante  chez  nous  et  s’en  va  recruter  ses  effectifs  dans  les  foyers  chrétiens,  soit  par 
indifférence  et  incurie  des  parents  soit  par  suite  de  l’impossibilité  où  ils  se  trouvent  de 
faire  donnera  leurs  enfants  une  éducation  conforme  à  leur  volonté  et  à  leurs  croyances. 

Mais  si  tant  de  gens  se  préoccupent  de  la  question  scolaire  et  se  font  même  un  devoir 
d’en  parler  en  public  ou  en  privé,  constatons  cependant  que  très  rares  sont  ceux  qui 
en  ont  une  connaissance  un  peu  précise. 

Aussi,  M.  Bauwens  aura-t-il  rendu  un  signalé  service  à  tous,  en  condensant  dans 
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un  recueil  très  complet  et  bien  réparti  tout  ce  qu’il  importe  de  connaître,  tant  au  point 
de  vue  historique  et  juridique  qu’au  point  de  vue  administratif,  des  écoles  gardiennes, 
primaires  d’adultes  et  normales  publiques  ou  privées.  Rien  n’a  été  omis  de  l'histoire  et 
du  texte  de  nos  lois,  de  la  question  scolaire  elle-même  dans  son  organisation  matérielle, 
pédagogique  et  morale,  dans  son  personnel,  son  inspection  et  son  perfectionnement, 
comme  aussi  dans  ses  accessoires  obligés  :  l’épargne,  l’hygiène,  l’antialcoolisme,  la 
protection  des  plantes  et  des  animaux. 

Certains  aperçus  étaient  délicats  à  traiter  pour  rester  dans  une  note  absolument 
objective  et  impersonnelle  :  l’enseignement  religieux  et  la  neutralité,  la  question  de  la 
liberté  et  de  l’enseignement  obligatoire.  M.  Bauwens,  rendons- lui  cette  justice,  s’en  est 
tiré  à  son  honneur.  Voulant  soumettre  à  l’appréciation  du  lecteur  tous  les  avis  et  tous 
les  arguments,  il  a  fait  de  très  larges  emprunts  à  nos  Annales  imrlementaires .  L’idée 
est  excellente  car  c’est  là  une  source  précieuse  d’idées  et  de  faits  forcément  soustraite 
à  tous  ceux  qui  par  leur  profession  ou  leur  existence  en  dehors  des  grands  centres, 
n’ont  pas  à  leur  portée  les  bibliothèques  où  se  trouve  la  collection  complète  de  cette 
publication. 

Je  regrette  pour  ma  part  que  M.  Bauwens  n’ait  pas  donné  un  peu  plus  d’extension 
à  son  chapitre  sur  le  programme  de  l’enseignement  en  ce  qui  concerne  la  religion. 
Il  eut  été  particulièrement  intéressant  de  retrouver  là  les  documents  parlementaires 
des  grandes  discussions  de  1842  et  de  1879,  marquant  la  volte-face  complète  de  l’anti¬ 
cléricalisme  belge,  déclarant  inutile  et  inadmissible  à  quarante  ans  de  distance,  ce  même 
enseignement  que  ses  chefs  affirmaient  indispensable  antérieurement. Peut-être  lacrainte 
de  grossir  encore  un  ouvrage  déjà  puissamment  copieux  a-t-il  arrêté  l’auteur. 

V.  Brifaut. 


BURE,  Pierre  332 

1908.  —  Note  pour  servir  à  l’étude  d’un  projet  de  création  d’une  banque 
belge  à  Londres,  par  Pierre  Bure.  — ■  Bruxelles,  lmp.  des  Travaux  publics, 
1908.  1  vol.  in-8°  16  pages-. 


DEÎHEITSE,  AriolpBie  33  (02) 

1908.  —  Cours  élémentaire  d’économie  politique  et  industrielle,  par 
Adolphe  Demeuse.  — Arlon,  Presse  luxembourgeoise,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  270- vi  pages.  2  fr. 


On  trouverait  difficilement  en  matière  d’économie  politique  et  de  droit  social,  un 
traité  à  la  fois  aussi  concis  et  aussi  complet  que  celui  de  M.  Demeuse.  La  production, 
la  distribution,  la  circulation,  la  consommation  des  richesses  y  sont  examinées,  avec 
toutes  les  questions  qui  s’y  rattachent.  Les  professeurs  et  les  élèves  auxquels  ce  livre 
est  destiné,  y  trouveront  un  manuel  clair  et  méthodique,  mis  au  niveau  des  plus  pro¬ 
fanes  en  économie  politique. 

L’auteur  a  raison  de  se  placer  à  un  point  de  vue  directement  pratique,  et  de  consa¬ 
crer  une  centaine  de  pages  aux  moyens  d’améliorer,  en  Belgique,  la  condition  des  tra- 
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vailleurs.  Toutes  les  initiatives  et  toutes  les  œuvres  dues  aux  particuliers  ou  aux 
pouvoirs  publics  s’y  trouvent  mentionnées. 

M.  Demeuse  aurait  droit  à  plus  d’éloges  encore,  s’il  avait,  dans  son  livre,  accordé 
une  part  plus  importante  et  plus  diiecte  à  l’élément  moral  et  religieux.  Pourquoi  a-t-il 
négligé  de  le  faire?  Quoi  qu’il  en  soit,  le  professeur  aura  à  suppléer  cette  omission.  Le 
problème  social  ne  peut  être  résolu  sans  le  concours  efficace  de  l’Eglise. 

La  seconde  édition  de  cet  ouvrage  a  clé  honorée  d’une  souscription  du  Ministère  de 
l’Industrie  et  du  Travail  par  décision  ministérielle  du  31  octobre  1907  ;  d  une  sous¬ 
cription  du  Ministère  des  Sciences  et  des  Arts  pour  les  bibliothèques  populaires,  par 
arrêté  ministériel  du  8  janvier  1908.  En  outre,  sur  la  'proposition  du  Conseil  d 6  per¬ 
fectionnement  de  V instruction  moyenne,  V emploi  de  la  deuxième  édition  de  cet  ouvrage 
est  autorisé  par  te  Gouvernement  pour  une  période  de  quatre  années ,  dans  les  athenees 
royaux  et  dans  les  écoles  moyennes  de  l’Etat  (dépêche  ministérielle  du  14  avril  1908). 


FONTAINE,  J. 

1908.  —  Les  idées  collectivistes  en  France,  par  J.  Fontaine. 
Société  belge  de  librairie,  1908.  1  broch.  in-8°  de  24  pages. 
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«MAN  SE  N.  A.  &7H 

1908.  — Les  cours  de  vacances  à  l’université  de  Louvain,  par  A.  Jansen, 
professeur  au  Collège  St-Pierre  à  Louvain.  — Louvain,  Ch.  Peeters,  1908. 
1  vol.  in '8°  de  20  pages. 

On  annonçait  l’autre  jour  que  les  cours  donnés  à  1  Université  de  Louvain,  aux 
vacances  de  Pâques  1908,  allaient  être  réunis  en  volume.  Souvenir  et  aide-mémoh e 
pour  ceux  qui  eurent  l’avantage  d’assister  à  ces  leçons,  cette  publication  sera  aussi 
appréciée  singulièrement  par  ceux  qui  ne  purent  suivre  ces  cours. 

J’en  dirai  autant  de  l’élégante  brochure  où  M.  le  professeur  Jansen  rend  si  fidèle¬ 
ment  compte  de  la  «  semaine  pédagogique  »  de  Louvain. 

Sous  son  aimable  conduite,  nous  assistons,  d  auditoire  en  auditoire,  aux  leçons  liés 
variées  et  harmonieusement  combinées  du  programme;  nous  recueillons  limpitssion 
que  ces  cours  ont  un  caractère  à  la  fois  scientifique  et  pratique  .  c  est  solide  et  utile. 

Oui,  le  lecteur  aimera  à  reconnaîrre  la  haute  utilité  de  ces  exercices;  il  admiiera 
leur  fonctionnement  et  souhaitera  — comme  nous  —  qu  ils  aient  un  succès  toujouis 
croissant,  à  l’honneur  des  professeurs  dévoués  qui  les  dirigent  et  au  grand  bénéfice  de 
renseignement  de  nos  collèges.  Caeymaex. 

1IENK4ENS,  Paul,  S.  «I.  3? 2  =  3 

1908.  —  Lectures  allemandes.  Ouvrage  refondu  par  Werner  von  und  zur 
Mühlen  S.  J.  lrc  partie.— Liège,  H.  Dessain.  1908.  1  vol.  in-12  de  116  pages. 

0  fr  75 
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Mühlen,  S.  J.,  2me  partie.  — Liège,  II.  Dessain,  1908.  1 
de  166  pages. 


vol.  in-12 
0  fr.  90 


iiENaiEvs,  Paul,  s.  je  372  =  3 

1908.  —  Lectures  allemandes.  Ouvrage  refondu  par  Werner  von  und 
Mühlen,  S.  J.,  3,ne  partie. — Liège,  H.  Dessain,  1908.  1  vol.  in-12  de 
486  pages.  2  fr.  70 


Les  Lectures  allemandes  si  connues  du  P.  Henkens,  refondues  par  le  P.  Werner 
von  und  zur  Mühlen,  viennent  d’être  éditées,  pour  la  septième  fois,  avec  tout  le  soin 
désirable,  parla  librairie  Dessain,  à  Liège. 

Cette  nouvelle  édition  a  été  revue  avec  soin.  Partant  le  texte  a  été  conformé  aux 
règles  d’orthographe,  récemment  admises  par  les  Gouvernements  allemand,  autrichien 
et  suisse.  Par  endroits,  quelques  notes  ont  été  ajoutées  ;  certaines  notices  du  troisième 
volume  ont  été  complétées  ou  modifiées.  Le  résumé  de  l’histoire  de  la  littérature 
allemande  a  été  mis  au  jour,  et  surtout  l’attention  a  été  attirée  sur  les  aspirations 
réalistes  et  naturalistes  des  écrivains  allemands  actuels,  comme  aussi  sur  les  louables 
efforts  d’une  jeune  Allemagne  chrétienne.  C.  Caeymaex. 


IIEWE15MO,  Léon.  332  (42) 

1908.  —  La  Belgique  et  les  banques  à  l’étranger  :  Une  banque  belge  à  Lon¬ 
dres,  par  Léon  Hennebicq.  —  Bruxelles,  lmp.  des  Travaux  publics,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  118  pages. 

RT  VS,  Ernest  341  :  $6  O 

1908.  —  Idées  modernes.  Droit  international  et  Franc-maçonnerie,  par 
Ernest  Nys.  —  Bruxelles,  Librairie  française  et  internationale,  1908. 
1  vol.  in -8°  de  124  pages.  1  fr.  50 


POE  ES,  E.  331  :  340.0 

1908.  —  Médecine  légale  des  accidents  du  travail.  Tome  I  :  Accident  du 
travail  —  permanence  d’invalidité  —  réduction  de  valeur  ouvrière,  par 
le  Dr  E.  Poels.  —  Bruxelles,  lmp.  Severeyns,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
430  pages.  •  15  fr. 


SCIIEL,  «Icaai.  i  308 

1908.  —  Caisse  de  pension  à  rente  variable,  par  Jean  Schul,S.  J. , professeur 
de  mathématiques  financières  et  actuarielles.  —  Anvers,  Librairie  néer¬ 
landaise,  1908.  1  vol.  in-8°  de  38  pages.  1  fr.  50 

SONGEON,  A.  A.  323 

1908.  — -  Blanc  de  St-Bonnet  :  La  Douleur,  par  Guérin  Songeon. —  Bruxelles, 
Société  belge  de  librairie,  1908.  1  broch.  in-8°  de  24  p.  0  fr.  25 
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SONCE^N,  A.  A.  323 

1908.  —  Blanc  de  St-Bonnet  et  le  libéralisme,  par  Guérin  Songeon,  A.  A.  — 
Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1908.  1  vol.  in-8°de  22  pages. 

0  fr.  50 


TIBBAUT,  E.  312 

1908.  —  Les  forces  latentes  des  campagnes,  par  E.  Tibbaut,  membre  de  la 
Chambre  des  Représentants.  —  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie, 
1908.  1  vol.  in- 8°  de  58  pages.  1  fr. 


WN  IIAVEIS,  Emiel  324 

3908.  — De  nieuwe  kieswet  van  29  december  1899  in  vergelijking  gebracht 
met  de  vroegere  kieswetten,  gevolgd  van  onderrichtingen  voor  de  leden 
der  kiesbureelen,  door  Emiel  Van  Haver.  —  St-Nikolaas,  E.  Van  Haver, 
1908.  1  boekd.  in-12  van  56  bladz.  0  fr.  75 
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JLANSEN,  J.-E.  43©.3 

1908.  — Iets  over  het  vlaamsch,  door  J.-E.  Jansen.  — Leuven,  Meulemans- 
De  Prêter,  1908.  1  boekd.  in -8°  van  24  biadz.  0  fr.  75 
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VAi\  lai: K,  llraeia 


542  :  642 


1908.  La  chimie  dans  ses  rapports  avec  la  boulangerie  et  la  pâtisserie, 

par  Henri  Van  Laer.  —  Roulers,  De  Meester,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
318  pages.  4  fr< 


WITTOLCÜ,  Sylvain.  595.7 

1908.  —  De  bescherming  der  kleine  vogelen.  —  De  lofspraak  der  boom- 
gaardvink.  Onze  voornaamste  insectenetende  zangvogelen.  —  Een 
procès  tegen  de  ekster,  door  Sylvain  Wittouck.  —  Brugge,  drukk. 
Houdmont-Boivin  en  zonen,  1908.  1  boekd.  in-8°  van  148  bladz. 


WITTOUCK,  Sylvain  5©5  7 

1908.  La  protection  des  petits  oiseaux.  — -  L’apolog’ie  du  pinson  du  verger. 
—  Nos  principaux  oiseaux  insectivores  et  chanteurs.  —  Un  procès  à  la  pie, 
par  Sylvain  Wittouck.  —  Bruges,  lmp.  Houdmont-Boivin  et  fils,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  136  pages. 


6  Sciences  appliquées 


60  Généralités. 

61  Médecine. 

62  Mécanique. 

63  Agriculture. 

64  Économie  domestique» 


65  Commerce. 

66  Industries  chimiques. 

67  Manufactures. 

68  Métiers. 

69  Construction. 


D-V.-R. 

1908.  —  L’hygiène  des  familles,  par  D.-V.-B. 
1908.  1  vol.  in-12de  126  pages. 


Bruxelles,  'E. 


6U3 

Boquet, 
1  fr. 
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1MKH1ENT1EK,  M.  «10 

1908.  —  Comment  devient- on  sourd  ?  Conférence  faite  à  la  réunion  men¬ 
suelle  de  la  clinique  Ste-Anne,  par  le  Dr  M.  Parmentier.  —  Bruxelles, 
lmp.  Buelens,  1908.  1  brocli.  in-8°  de  16  pages. 

WATTEYNE,  Victor  '  0‘>6J 

1908.  —  Examen  comparatif  de  deux  grandes  explosions  de  poussières,  par 
Victor  Watteyne,  Inspecteur  général  du  service  des  accidents  miniers  et 
du  grisou.  Extrait  des  Annales  des  Mines  de  Belgique ,  tome  xm. 

—  Bruxelles,  lmp.  Narcisse,  1908.  1  vol.  in-8°de  126  pages. 


7  Beaux-Arts 


70  Généralités. 

701  Esthétique. 

71  Art  des  jardins. 

72  Architecture. 

73  Sculpture. 

736  Sigillographie. 

737  Numismatique. 

738  Céramique. 


74  Dessin. 

75  Peinture. 

76  Gravure. 

77  Photographie 

78  Musique. 

79  Sports. 


GOFE1Œ,  iniohl  î 

1908  —  Pinturicchico,  par  Arnold  Goflin.  —  Paris,  H.  Laurens,  1908. 

1  vol.  in-8°  de  124  pages.  2  fr.  50 

L’âme  do  l’artiste  italien  du  xve  siècle  défie  l’analyse  et  déconcerte  la  critique. 
Enfantine,  éprise  de  formes  et  de  couleurs,  s’attardant  aux  détails,  mais  en  faisant  un 
superbe  étalage,  peu  soucieuse  de  la  pensée,  absorbée  dans  la  contemplation  d’un  beau 
visage,  suivant  avec  délices  la  ligne  d’un  corps  élégant  ou  d’un  paysage  édennique,  elle 
séduit  mais  ne  se  prête  pas  à  la  pédanterie  d’un  grave  examen.  Les  qualités  de  la 
Renaissance  primitive  se  sentent  vivement  mais  se  prouvent  malaisément.  Pour  les 
sentir,  pour  en  donner  le  frisson  admiratif,  les  faire  valoir  et  en  offrir  l’intelligence  il 
faut,  une  plume  d’artiste.  Peu  d’écrivains  convenaient  mieux  à  cette  périlleuse  mission 
que  fauteur  moderne  de  tant  de  pages  sincères  sur  les  Fioretti  et  San  Francesco.  Dans 
Dur endal  et  la  Revue  Géiiérale,  M.  Arnold  Goffîn  a  prouvé,  plus  d’une  fois,  que  son 
âme  est  sœur  de  celle  des  peintres  et  des  sculpteurs  toscans  du  quattrocento.  Aussi, 
dans  ia  tâche  qu’il  a  entreprise  de  nous  faire  connaître  Pinturicchio ,  n’a-  t-i I  rien 
laissé  à  désirer.  Il  nous  y  fait  apprécier  le  fresquiste  de  Rome,  de  Spello  et  de  Sienne, 
tout  en  nous  convainquant  de  l’harmonie  du  peintre  avec  son  époque,  de  sa  ressem¬ 
blance  avec  ses  collègues. 

Abondamment  illustré,  l’ouvrage  que  voici  est  divisé  en  trois  substantiels  chapitres. 
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Dans  le  premier  :  1rs  jeunes  se  dennaése ,  nous  admirons  la  verve  du  jeune  artiste.  Le 
second  chapitre  raconte  les  succès  du  Pinturicchio  dans  les  palais  de  Rome.  Mûri  et 
respecté,  le  talent  du  peintre  pérusien  orne  ensuite  églises  et  palais  en  Ombrie  et  à 
Sienne  où  Pinturicchio  expire  triste  et  abandonné  le  11  décembre  1513. 

F kan z  Ni'; ve. 


CL,  A 


1908.  — De  Bruxelles  à  Ninove,  par  A.  Michel. —  Bruxelles,  Les  Pages 
amies,  1908.  1  vol.  in -12  de  30  pages.  0  fr.  30 

RENIES,  Edmond.  72ti 

1908.—  L’Église  de  Saint-Nicolas,  pur  M.  Edmond  Renies,  curé  de  St-Nicolas. 
—  Anvers,  Van  Hille-De  Backer,  1908.  1  vol.  in-8°  de  62  p.  1  fr.  50 

L<s  lecteurs  de  la  Revue  Bibliographique  n’ont  plus  à  faire  la  connaissance  de 
l'excellent  travail  archéologique  que  nous  leur  annonçons  ici.  Tous  ont  lu  les  éloges 
nombreux  que  la  presse  lui  a  donnés,  échos  de  celui  que  l’Académie  Royale  d’Archéo- 
logie  de  Belgique  lui  accordait  implicitement,  en  admettant  dans  ses  Annales  l’étude  de 
Monsieur  le  curé  de  Saint-Nicolas.  Ceux  qui  connaissent  les  difficultés  d’une  reconsti¬ 
tution  archéologique  et  historique,  apprécieront,  dans  le  travail  que  nous  leur  signa¬ 
lons  ici,  outre  la  somme  d’effort  réalisée  par  l’auteur,  l’abondance  et  la  précision  des 
renseignements  que  contient  l’ouvrage  de  M.  R<  mes.  Ils  sentiront  l’intérêt  de  ces  pages, 
concernant  un  des  monuments  qui  s’identifient  le  mieux  avec  l’antique  capitale  bra¬ 
bançonne.  Savants,  artistes  et  dilettanti  liront  avec  curiosité  les  chapitres  démonti ant, 
soit  l’antiquité  et  l’importance  de  l’église  Saint  Nicolas,  soit  la  richesse  de  ses  fonda¬ 
tions,  les  péripéties  de  sa  vie  autonome  ou  l’importance  de  ses  confréries,  soit  la  fierté 
de  son  beffroi  séculaire.  ‘ 

Les  archéologues  et  les  al  tistes  applaudiront  à  l’intérêt  et  à  la  fine  exécution  des 
planches  documentaires  qui,  à  foison,  agrémentent  le  texte  de  cet  ouvrage.  Puissent 
souvent  paraître,  sur  nos  vieillis  paroisses  belges,  des  travaux  rédigés  avec  une  com¬ 
pétence  égale  à  celle  du  livre  de  M.  Reines  ! 

Franz  Nève. 


SCHWEIST1IAL,  Martin  7  21 

1908.  —  La  Halle  germanique  et  ses  transformations,  par  Martin  Schweisthal, 
Bibliothécaire  cle  son  Altesse  Royale  Mme  la  Comtesse  de  Flandre.  — 
Bruxelles,  Yromant  et  C’Y  1908.  1  vol.  in-8°  de  52  pages. 
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8  Littérature 


81 

Généralités. 

1 

Poésie. 

82 

Littérature  anglaise. 

2 

Théâtre. 

83 

« 

germanique. 

3 

Roman. 

84 

« 

française. 

4 

Essais. 

85 

« 

italienne. 

5 

Éloquence. 

86 

« 

espagnole. 

6 

Lettres. 

87 

« 

latine. 

7 

Satire. 

88 

« 

grecque. 

8 

Mélanges. 

89 

Autres  littératures. 

BSIO@l»rOOREMS;  Pierre  8 4.2 

1908.  —  Le  trésor  sous  la  roche.  I  :  Le  Roi  aveugle.  Pièce  en  3  actes  et  en 
vers,  par  Pierre  Broodcoorens.  —  Bruxelles,  Belgique  Artistique  et 
Littéraire,  1908.  1  vol.  in-12  de  96  pages.  2  fr.  50 


On  doit  encourager  celui  qui,  sentant  en  lui  une  pensée  vivre,  a  le  courage  de  l’épa¬ 
nouir  en  actes  et  il  faut,  dans  la  critique  s’inspirer  de  la  pensée  de  Renan  qui  voulait 
surtout  que,  dans  les  œuvres  de  l’esprit,  on  s’attachât,  à  marquer  le  beau.  Nous  félici¬ 
tons  donc  M.  Broodcoorens  de  l’œuvre  conçue  par  lui,  nous  rendons  hommage  à  son 
intention,  à  son  labeur  et  à  sa  vaillance.  Mais  il  nous  permettra  de  formuler  sincère¬ 
ment  notre  opinion.  11  ne  nous  paraît  pas  posséder  le  génie  de  notre  langue;  des 
incorrections  inimaginables  foisonnent  dans  son  œuvre,  les  figures  maîtresses,  les 
grandes  et  originales  envolées  font  absolument  défaut.  Nous  bornerons  charitablement 
notre  appréciation  à  ces  quelques  lignes  :  ce  que  nous  pourrions  ajouter  ne  pourrait 
être  de  nature  à  flatter  hauteur.  Dès  lors  ! 

Paul  Quesne. 


COLIN,  Alice  84.1 

1908.  —  Premier  vol  vers  l'azur.  Poésies  par  Alice  Colin.  —  Bruxelles, 
G.  Piquart,  1908.  1  vol.  in-12  non  paginé.  3  fr. 


Ces  petites  pièces  de  poésie  sont  sans  doute  un  essai.  Il  ne  faut  pas  y  chercher  beau¬ 
coup  d’originalité  ni  d’envol.  L’auteur  mérite  cependant  l’encouragement  qu’on  doit 
à  tout  talent  qui  cherche  sa  voie,  à  toute  volonté  qui  tend  à  s’affirmer.  Puisse  une  nou¬ 
velle  œuvre  permettre  prochainement  un  éloge  sans  réserve! 

E.  Boucher. 


HERDIES,  Eugène  84.» 

1908.  —  Le  roman  de  la  digue,  par  Eugène  Herdies.  —  Bruxelles,  Belgique 
Artistique  et  Littéraire,  1908.  1  vol.  in-12  de  243  pages.  3  fr.  50 
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Un  tics  meilleuis  volumes  tic  cette  collection,  tout  vibrant  de  poesie  lumineuse 
jeune  et  fraîche.  L’intérêt  du  roman  même  est  ici  très  secondaire.  Mais  la  trame  n’est 
que  le  pietexte  a  des  descriptions  aussi  justes  que  profondément  senties  des  paysages 
zelandais.  M.  Herdies  ne  voit  dans  la  Hollande  que  ses  aspects  de  séduction  :  son  art 
est  de  faire  partager  cette  impression  au  lecteur  ;  il  y  arrive  sans  effort  apparent.  Quant 
au  style,  il  est  comme  les  paysages  qu’il  dépeint,  baigné  de  clarté  et  de  poésie.  C’est 
un  volume  à  mettre  entre  toutes  les  mains. 

Ernest  Hallo. 


JEANC^OUT,  JtoscpFn  $4  g 

1908.  —  Au  bord  des  landes,  par  Joseph  Jeangout.  —  Paris  et  Verviers, 
Edition  artistique,  1908.  1  vol.  in-12  de  120  pages.  2  fr. 

M.  Jeangout  est  du  pays  des  landes  et  des  bruyères,  sa  jeunesse  s’est  pénétrée  de 
leur  poésie,  il  a  conservé  au  fond  de  Pâme  des  visions  délicieusement  évocatrices  de  la 
tene  natale  ;  de  ses  promenades  a  travers  les  solitudes,  ce  rêveur  tendre,  cet  observateur 
très  fin,  nous  rapporte  des  croquis  pris  un  peu  partout,  au  hasard  des  rencontres,  mais 
qui  sentent  de  prime  abord  leur  artiste  et  se  présentent  avec  une  grâce  souriante  et 
une  physionomie  toujours  accueillante.  M.  Jeangout  a  une  noble  conception  de  la 
mission  du  poete  :  sa  muse,  portée  souvent  a  la  mélancolie,  est  toujours  sereine  et 
d  une  pureté  d  inspiration  radieuse.  C’est  véritablement  un  poète  délicat,  un  poète 
ému  et  sincèrement  émouvant.  Car  je  pense  que  ce  qu’il  cherche  à  ébranler  surtout, 
c’est  notre  émotivité,  c’est  notre  cœur. 

Et  savez-vous  vers  qui  ma  pensée,  saisissant  de  réelles  analogies  de  rythme  et 
d  inspiration,  se  reportait  d’instinct  à  la  lecture  du  poème  liminaire  de  ce  beau  livre? 
\  ers  Botrel.  Laissez-moi  vous  citer  ces  vers  pour  que  vous  en  goûtiez  toute  la  saveur 
et  que,  la  goûtant,  vous  adressiez  à  ce  poète  une  pensée  émue  et  reconnaissante  : 


J’ai  fait  ce  livre  au  bord  des  landes, 
Par  les  midis  et  les  couchants  ; 

J’ai  fait  ce  livre  au  bord  des  champs 
Vastes  ainsi  que  des  mers  grandes  ; 


Pour  qu’il  soit  musical  et  doux, 

J’ai  voulu  que  la  voix  des  brises 
S’y  mêle  à  la  voix  des  eaux  grises 
Qui  frôlent  les  coteaux,  chez  nous  ; 

Pour  que  sa  chanson  soit  fleurie, 

J’ai  cueilli  le  long  des  chemins 
Les  bleus  légers,  les  frais  carmins 
Par  le  taillis  et  la  prairie. 

Il  reflète  un  peu  le  pays 
De  l’Ardenne  fruste  et  sauvage, 

Avec  ses  hommes  d’un  autre  âge 
Et  ses  coutumes  de  jadis  ; 

Accueillez-le  comme  on  accueille 
Un  enfant  grave,  aux  yeux  songeurs, 
Qui  vous  tend  avec  des  rougeurs 
Ses  bras  chargés  de  chèvrefeuille. 
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Dans  tout  le  reste  du  livre,  je  n’ai  plus  retrouvé  cette  allure  crâne  et  agreste,  il  est 
vrai.  Le  poète  traverse  ce  me  semble  la  période  d’indécision  que  traversent  tous  ceux 
qui  s’attellent  au  dur  labeur  des  lettres.  Sa  manière  à  lui,  qu’il  me  permette  de  le  lui 
dire,  réside  dans  cette  poésie  intitulée  :  «  Au  seuil  du  livre  ».  Elle  est  superbe.  Quoi 
qu’il  en  soit,  voici  donc  un  vrai  et  beau  poète,  venu  de  cette  terre  des  merveilles, 
l’Ardenne,  et  qui  contemple  d’un  œil  songeur  et  méditatif  et  grave  dune  main 

d’artiste. 

Puisse  notre  sympathie  et  notre  admiration  lui  être  un  réconfort  et  un  viatique  dans 
la  route  souvent  désenchantée  de  la  poésie.  Nous  pensons^  que  le  vivant  labeur  de  sa 
plume  et  la  force  de  son  beau  talent  lui  marqueront  une  place  remarquable  dans  notre 
littérature  d’expression  française. 

1  Paulin  Renault. 


LEGAVRE,  Leon  ,  84,1 

1908.  —  Les  deux  routes,  par  Léon  Legavre.  —  Bruxelles,  l’Idee  libre, 

1908.  1  vol.  in-12  de  100  pages.  2  fr*  50 

La  lecture  de  ce  recueil  de  vers  m’a  fait  frôler  une  personnalité  littéraire  au  talent 
de  laquelle  je  me  plais  à  rendre  hommage.  L’inspiration  de  Léon  Legavre  est  inégale 
et  diverse  ;  deux  courants  nettement  opposés  se  dessinent  dans  ses  conceptions  mais  on 
sent  parfaitement  celui  qui  sourit  davantage  au  poète.  Hélas!  ce  n’est  point  celui  qui 
nous  mène  vers  les  espérances  chrétiennes,  vers  les  réconforts  de  notre  foi. 

Tantôt  il  fête  l’idéal  païen,  la  mort  anéantissante  en  face  de  l’exubérance  des  choses, 

la  mort  couronnant  une  vio  de  désirs  assouvis. 

Tantôt  c’est  une  soif  ardente  de  justice  sociale,  un  cri  de  haine,  une  lente  et 
farouche  mélopée  de  révolte  qui  le  crispent.  Cette  pensée  domine  toute  une  jonchée 
de  poèmes  :  «  Mes  Frères  »,  «  Mon  Fouet  »,  «  Celui  qui  chantait  ses  doux  chants  », 

«  L'ostensoir  »,  «  Longtemps  j'ai  sommeillé  »,  «  Qu'importe  »,  «  Le  Marchand  », 

«  Les  Heures  » ,  «  Et  je  n'ai  rencontré  personne  ». 

Toute  une  conviction  s’y  manifeste,  le  verbe  y  est  clair,  sonore  et  franc  ;  sans  être 
en  communion  d’idées  et  de  sentiments  avec  le  poète,  on  sent  cependant  vibrer  en  soi 
quelque  chose  de  très  sincère,  on  se  sent  dominer  par  l’irrésistible  et  souriant  attrait 
qui  rayonne  d’un  idéal  quel  qu’il  soit  pourvu  qu’on  le  chante  avec  émotion,  avec 
enthousiasme  et  vérité,  pourvu  qu’on  entende,  sous  la  cadence  du  rythme  et  la  sonorité 
du  vers,  battre  un  cœur  fortement  épris. 

Viennent  ensuite  quelques  mièvreries  amoureuses  sans  grande  originalité  ou  ne 
s’affirme  point  le  sain  labeur  de  la  pensée.  Tels  :  «  Envoi  de  Fleurs  »,  «  Quand  tu 
voudras  »,  «  Dans  le  Jardin  ».  Vrai,  ces  gros  riens  déparent  le  recueil.  Tous  les 
poètes  ont  mis  à  jour  de  ces  vers. 

Dans  certaines  pièces  comme  :  «  Prières  »,  «  Mécréant  »,  le  poète  essaie  de  souli¬ 
gner  l’inanité  des  croyances  chrétiennes.  Oh  !  cher  poète,  laissez  dans  1  ombre  ce^côte 
négatif  de  votre  inspiration.  Votre  Dieu  n’est  pas  le  nôtre  et  vous  n’avez  pas  l’âme 
qu’il  faut  pour  comprendre  notre  mentalité.  Votre  idéal  est  ailleurs,  puissant,  cha- 
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toyant,  généreux,  je  le  veux  bien.  Mais  nous,  qui  contemplons  le  nôtre  et  en  saisissons 
toute  la  prenante  beauté,  toute  la  saine  grandeur,  nous  qui  avons  hérité  des  rêves  de 
nos  pères,  et  qui  nourrissons  nos  âmes  des  certitudes  vibrantes  de  l’au-delà,  nous 
vous  dénions  sur  ce  champ  toute  autorité  et  toute  compétence. 

Mais  dans  les  poèmes  de  la  fin  du  recueil,  Legavre  devient  superbe.  Nous  n’avons 
jamais  rien  lu  de  plus  beau  que  «  Les  Vieux  » ,  «  Les  Bonnes  gens  »,  «  Les  Maraîchers  » , 
«  Les  Bandits  »,  «  Les  Lampes  »,  «  Soir  d'hiver  ». 

Il  faut  admirer  sans  réserve  cette  fine  observation  qui  fusionne  tous  les  détails 
typiques  et  qui  dessine  des  scènes  vécues  avec  un  art  suprême.  Celui  qui  écrit  de  tels 
vers  est  un  poète  de  race  et  un  artiste.  Il  y  a  là  des  évocations  à  la  Verhaeren  et  qui 
ne  le  cèdent  certes  pas  en  puissance  et  en  originalité  aux  meilleures  productions  du 
grand  écrivain.  Paulin  Renault. 

MAILLAIS!,  JefeaiM  84.3 

1908.  —  Yolaine,  par  Jehan  Maillart.  —  Mons,  L.  Boland,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  196  pages.  2  fr.  50 

Vous  souvenez-vous  du  symbolisme  harmonieux  dont  les  Indiens  des  Montagnes 
Rocheuses  pétrissent  leurs  discours  et  qu’ont  mis  à  la  mode  Chateaubriand  et  tant 
d’autres  qui  voulurent  fixer  certains  aspects  de  ces  âmes  frustes,  certains  gestes  de  ces 
énigmatiques  Peaux-Rouges?  Dans  son  œuvre,  Jehan  Maillart  a  poussé  jusqu’au 
paroxysme  la  puissante  véhémence  du  symbolisme.  Il  nous  fait  entrer  dans  un  monde 
irréel  d’une  grandeur  d’épopée  où  chaque  personnage  revêt  les  proportions  d’un 
symbole  et  forme  une  quintessence  des  appétits,  des  désirs,  des  rêves  d’une  race. 
ce  qu’il  faut  reconnaître  et  proclamer  c’est  la  puissante  ossature  de  cet  écrivain,  la  grave 
splendeur  de  son  verbe  et  le  vertige  de  ses  images.  Quand  dans  une  œuvre  vibre  une 
âme  toute  donnée  dans  la  pétrissante  angoisse  de  l’effort  et  de  la  ferveur,  on  doit,  quel 
que  soit  d’ailleurs  son  idéal  personnel,  s’incliner  et  admirer.  Jehan  Maillart  vous  jette, 
dans  l’irréel;  c’est  comme  une  terre  de  légendes  où  s’incendieraient  aux  rougeurs  tra¬ 
giques  du  soleil  couchant  les  tours  de  castels  moyenâgeux,  où  évolueraient  des  person¬ 
nages  de  rêve,  aux  gestes  de  Campéador,  aux  passions  immenses,  où  passeraient 
soudain  personnifiés  et  vibrants,  l’orgueil,  la  vengeance,  la  fourberie,  la  fatalité  et  le 
crime.  Pour  pousser  le  drame  jusqu’au  frisson,  jusqu’à  l’angoisse,  Maillart  a  eu  cette 
conception  d’artiste,  de  prêter  à  ses  personnages  une  langue  ailée,  irréelle.  Dans  toute 
autre  œuvre,  il  aurait  manqué  son  but  et  touché  au  grotesque. 

A.  ce  style  déconcertant  mais  puissant,  on  pourrait  peut-être  reprocher  un  abus  de 
l’épithète  et  du  néologisme.  Mais  dans  son  ensemble,  l’œuvre,  par  son  verbalisme  intense 
et  sa  puissance  épique  suprême,  est  d’une  valeur  littéraire  indiscutable. 

Paul  Quesne. 


RENAULT,  Jules  84  4 

1908. — Le  Barde  breton  :  Théodore  Botrel,  par  Jules  Renault.  —  Paris, 
A.  Savaète,  1908.  1  vol.  in-8°de  56  pages.  1  fr. 
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L’enthousiaste  et  entraînant  écrivain  qu’est  M.  J.  Renault  a  pu  se  donner  belle 
carrière  dans  cette  étude,  consacrée  à  retracer  la  physionomie  éminemment,  sympa¬ 
thique  du  barde  breton. 

Dans  un  style  vibrant  et  évocateur  il  nous  dit  ce  qu  est  un  barde,  puis  il  caractérise 
son  héros  dans  une  formule  lapidaire  :  «  Botrel  chante  le  peuple  au  peuple  ;  c’est,  là  son 
idéal  p .  Il  parcourt  la  vie  et  les  œuvres  du  génial  poète,  se  plaît  à  mettre  ses  débuts  en 
parallèle  avec  ceux  de  Vcuillot,  et  ramène  tout  a  ces  trois  mots  qui  résument  1  existence 
et  la  mission  de  Botrel  J’aime,  je  chante,  je  crois.  Clamer  haut  sa  Foi  chrétienne, 
chanter  la  famille,  exalter  la  patrie,  tel  est  son  triple  but. 

Par  d’abondants  et  d’excellents  extraits,  M.  Renault  souligne  les  beautés  diverses  de 
l’œuvre  de  Botrel.  Il  y  a  là  des  choses  dites  admirablement  par  le  barde  et  par  son 
critique. 

Ce  sont  des  pages  délicieuses.  F.  Caeymaex. 

SAEY,  Maurice  S  i/,i 

1908.  —  Les  dessous  de  Bruxelles,  par  Maurice  Saey.  —  Bruxelles,  lmp. 
Er.  Dejardin,  1908.  1  vol.  in-12  de  270  pages.  8  fr.  50 

Troisième  mille?  Hum!  Nous  voulons  bien.  Ce  recueil  d  articles  écrits  en  un  fian¬ 
çais  de  tabagie,  douteux  et  lourd,  parfois  avec  des  saillies  amusantes,  et  toujours  sous 
la  préoccupation  de  faire  scandale  en  reproduisant  d  impardonnables  cancans  de  pio* 
vince,  ne  méritait  vraiment  pas  tant  d  honneur.  M.  Saey  ne  manque  pas  de  talent.  Il  en 
aurait  bien  davantage  s’il  consentait  a  discipliner  celui  qu  il  a. 

Ernest  Hallo. 


9  Histoire  et  Géographie 


90  Généralités. 

901  Civilisation. 

902  Chronologie. 

903  Diplomatique. 

904  Archivistique. 

91  Géographie,  voyages. 
913  Archéologie. 


92  Biographie. 

922  Hagiographie. 

929  Héraldique. 

93  Histoire  ancienne. 

94  Histoire  moderne. 


AEItTS,  Winand  9  (4®a) 

1988.  —  Waterloo.  Opérations  de  l’armée  prussienne  du  Bas-Rhin  pendant 
la  campagne  de  Belgique  en  1815  Depuis  la  bataille  de  Ligny  jusqu  a 
l’entrée  en  France  des  troupes  prussiennes,  par  Winand  Aerts. 
Bruxelles,  Spineux  et  Cie,  1908.  1  vol.  iu-8°  de  320  pages.  5  fr. 


Les  héros  français  et  les  légions  de  Napoléon  sont  connus cle  tout 


le  monde.  L’épopée 
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impériale  n  aura  bientôt  plusde  secrets.  Mais  les  adversaires  de  l’empereur,  les  auteurs 
de  sa  chute  sont  laisses  dans  1  ombre  par  les  historiens  de  langue  française. 

M.  Aeris  a  essayé  de  montrer  qu  en  Russie,  en  Autriche,  en  Belgique,  il  y  eut  aussi 
des  généraux  de  valeur,  des  régiments  héroïques. 

((  En  écrivant  cette  etude  sur  les  opérations  de  l’armée  prussienne  pendant  la  cam¬ 
pagne  de  1815,  notre  but  n’a  pas  été  seulement  de  raconter  l'action,  mais  aussi  de 
mettre  en  lumière  les  acteurs.  »  Aussi  notre  auteur  raconta-t-il  la  régénération  de  la 
Prusse  dont  il  indique  les  trois  étapes  de  1807  à  1809,  1809  à  1813,  1813  à  1815. 
Avant  d’aborder  le  récit  des  campagnes  de  Saxe,  de  Silésie  et  de  France,  il  fait  con¬ 
naît!  e  les  hommes  auxquels  était  confié  le  soin  de  conduire  l’armée  prussienne  ! 
Blücher,  Gneisenau,  le  prince  Guillaume,  Knesebeck,  York,  Bülow,  Müffling, 
Lutzen,  Bautzen,  et  bien  d’autres.  Il  donne  l’organisation  et  la  composition  des  diffé¬ 
rentes  armes.  Tout  cela  occupe  les  90  premières  pages  du  volume. 

Le  récit  de  la  bataille  de  Ligny,  la  concentration  à  Wavre,  la  marche  des  corps 
plussions  vei s  Mont-Saint  Jean,  la  bataille  de  Wïiterloo,  le  combat  de  Wavre  et  de 
Limai,  la  retraite  de  Grouchy  et  le  combat  de  Namur  sont  racontés  en  détail,  toujours 
évidemment  au  point  de  vue  de  l’armée  prussienne. 

La  victoire  fut  la  résultante  des  combinaisons  de  Blücher  et  de  Wellington  d’une 

pai  f,  de  la  fermete  incomparable  des  Anglo-Alliés  et  de  la  brillante  discipline  de  Farinée 
de  Blücher  d'autre  part. 

«  Il  n  est  pas  douteux  que  les  Anglais  ne  pouvaient  rien  sans  les  Prussiens,  mais  la 
réciproque  est  aussi  vraie.  La  gloire  de  Blücher  n’obscurcit  pas  celle  de  Wellington.  » 
Telle  est  la  conclusion  de  ce  livre  qui  complète  admirablement  les  belles  études  de 
Henry  Houssaye  sur  1 814  et  1815. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


BEAUCOURT  de  NOORTVELDE,  Roberi  (de)  9(49S) 

1908.  —  Ostendiana.  (x-814,  1907),  par  Robert  de  Beaucourt  de  Noortvelde. 

—  Ostende,  A.  Bouchery,  1908.  1  vol.  in-8°  de  462  pages.  6  fr. 

«  Ostende,  reine  des  plages,  je  te  salue!  Ton  nom  est  comme  un  magnifique  enchan- 
»  tement  pour  le  cœur,  tant  il  y  a  de  délices  à  vivre  sur  ta  côte  sans  égale!  »  C'est 
par  ces  lignes  enthousiastes  que  M.  de  Beaucourt  de  Noortvelde  ouvre  la  préface  qu'il 
a  mise  en  tête  de  ses  études  historiques  et  archéologiques  sur  la  cité  d’Ostende. 

Que  les  admirateurs  de  notre  plage  hospitalière  et  salubre,  que  les  rastaquouères  et 
les  désœuvrés  des  deux  mondes  ne  s’y  trompent  point  cependant  :  ce  livre  est  écrit  pour 
les  amis  de  l’histoire  ostendaisc,  pour  les  archéologues,  pour  les  collectionneurs  de 
souvenirs  populaires;  il  n’est  pas  pour  les  malades  ou  les  jouisseurs. 

L  auteur,  infatigable  chercheur,  a  réuni  dans  ces  450  pages  les  renseignements  les 
plus  divers  sur  les  éphémérides  ostendaises,  sur  les  magistrats,  baillis  et  bourgmestres 
(I  Ostende,  sur  les  gildes,  sur  les  monuments  religieux  et  civils,  sur  ses  armoiries,  sa 
numismatique,  son  drapeau,  ses  intallutions  maritimes,  etc.  Les  amateurs  de  folklore 
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trouveront  aussi  leur  part  dans  ce  volume,  qui  sera  suivi  d’un  quatrième  et  dernier 
si  la  ville  et  le  gouvernement  interviennent  dans  sa  publication. 

J.-J.-D.  S  WOLF  s. 

OOEffSTOIJWERS,  4  .-85.  »  (493) 

1908.  —  Les  Métiers  de  Namur  sous  l'ancien  régime,  contribution  à  Lhistoire 
sociale,  par  J. -B.  Goetstouwers,  S.  J.  —  Louvain,  Bureaux  du  Recueil, 
1»08.  1  vol.  in-8°  de  xn-344  pages.  4  fr.  50 

ailLREAlX,  Henri  92  (04) 

1908. — Emile  Verliaeren.  Conférence  faite  à  la  «Mutuelle»  Université 
populaire  de  Yerviers,  par  Henry  Guilbeaux.  —  Paris  et  Verviers, 
E.  Waut'hy,  1908.  1  vol.  in-12  de  28  pages. 

HALETANTS,  Paul 

1902.  —  Louis  Veuillot,  par  l’abbé  Paul  Halflants.  — -  Bruxelles,  Dewit^ 
1908.  1  vol.  in-8°  allongé  de  32  pages.  0  fr.  50 

Nous  avons  récemment  rendu  compte  de  la  première  partie  de  l'ouvrage  que 
M.  l’abbé  Halflants  consacre  à  la  Littérature  française  au  XIXe  siècle.  Ces  pages  sont 
extraites  de  la  seconde  partie  en  préparation.  L’auteur  les  a  publiées  à  part,  à  la 
demande  de  plusieurs  professeurs  de  renseignement  moyen  qui  désirent  faire  connaître 
sommairement  à  leurs  élèves  la  vie  et  les  œuvres  de  Louis  Yeuillot. 

Nous  nous  réjouissons  vivement  et  du  désir  exprimé  par  les  professeurs  de  littéra¬ 
ture  et  de  la  publication  de  cette  plaquette.  Si  Yeuillot  eût  été  un  incroyant,  a  dit  Jules 
Lemaître,  on  le  considérerait  universellement  aujourd’hui  comme  un  des  maîtres  de  la 
littérature,  il  aurait  depuis  longtemps  sa  statue  et  une  rue  de  Paris  porterait  son  nom. 

Mais  Yeuillot  fut  un  ardent  chrétien  :  ses  adversaires,  habiles  architectes  de  réputa¬ 
tion  littéraire,  organisèrent  autour  de  son  nom  la  conspiration  du  silence. 

Et  Yeuillot  reste  inconnu  pour  le  grand  public.  Il  faut  donc  applaudir  aux  efforts  de 
ceux  qui  veulent  donner  à  cet  écrivain  la  place  à  laquelle  il  a  droit  dans  l’histoire  de  la 
littérature. 

A  ce  titre,  nous  nous  réjouissons  de  la  publication  de  la  plaquette  de  M.  l’abbé 
Halflants,  laquelle  popularisera  dans  nos  classes  le  nom  de  Veuillot  et  inspirera  aux 
jeunes  gens  le  désir  de  lire  les  œuvres  de  cet  «  incomparable  styliste  »  (le  mot  est  de 
Jules  Lemaître).  Nous  nous  en  réjouissons  d’autant  plus  que  l’auteur  a  su  donner  à  sa 
notice  une  belle  tournure  littéraire.  Il  apprécie  Yeuillot  en  critique  très  averti, 
découpe  avec  bonheur  les  citations  et,  quoi  qu’en  peu  de  pages,  donne  une  idée  exacte 
et  complète  de  l’homme,  du  chrétien,  du  polémiste  et  de  l’écrivain. 

C’est  une  brochure  à  répandre  parmi  la  jeunesse. 

J.  Renault. 

MARTINET,  André  9  (493) 

1908. — La  seconde  intervention  française  et  le  siège  d’Anvers  (1832)  par 
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André  Martinet.  — Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  290  pages.  6  fr. 

PAftTOOKS,  A.  9  (44) 

1908. —  Histoire  de  la  ville  de  Cambrai  pendant  la  révolution  (1789-1802). 
Tome  II,  par  l’abbé  A.  Pastoors.  —  Cambrai.  Ose.  Masson,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  490  pages.  6  fr. 

VA IV  IIOI  CÜE,  A.-H.-L.  9  (493)  (04) 

1908.  — De  Bruggen  van  ouds  tôt  heden,  door  A.-H.-L.  Yan  Houcke.  — - 
—  Antwerpen,  De  nederlandscbe  boekhandel,  1908  1  boekd.  in-8°  van 
44  bladz.  0  fr.  25 


La  Revue  Apologétique 

des  16  juillet  et  16  Août  1908 


SOMMAIRE  : 

Fontaine  :  Dupes  ou  complices. 

Paul  Geny  :  Où  en  est  la  «  Crise  morale  »  ? 

Delattre,  S.  J.  :  Une  lumière  dans  le  boisseau . 

Abbé  Mémain  :  Darius-le-Mède. 

Lenoir  :  L'Église  et  la  Critique  biblique. 

Chanoine  Laminne  :  U  Evolution  créatrice. 

Halflants  (Abbé)  :  Catholicisme  et  Littérature. 

Antheunis,  H.  :  Les  Grands  ancêtres  :  Marie- Jean  Hérault  de 

Séchelles  et  AdAdide-Victoire  de  Bellegarde. 


Société  Belge  de  Librairie,  16,  Rue  Treurenberg,  16,  Bruxelles. 


EN  COURS  DE  PUBLICATION  : 

Le  Mouvement  Scientifique 

— --r  : — :  en  Belgique 

1830-1905 

2  beaux  vol.  in-40  avec  de  nombreuses  illustrations  en  noir  et  en  couleurs 
dans  le  texte  et  des  portraits  sur  hollande  hors  texte. 

Tome  premier 

1  vol.  in-40  (3°  X  22)  de  XVIII-5i8  pages 

Illustré  de  330  similigravures  en  noir,  30  similigravures  teintées,  8  portraits  hors  texte 

et  I  carte  en  couleurs. 

Les  2  volumes  en  souscription  :  80  fr. 

Dès  que  le  second  volume  aura  paru,  le  prix  de  vente  sera  porté  à  100  fr. 

SOMMAIRE  DU  PREMIER  VOLUME  : 

G.  Va  N  OVERBERGH.  —  Introduction. 

Les  Académies 

A.  HOCEPIED.  — L' Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts . 
A.  HOCEPIED.  —  L' Académie  royale  de  Médecine. 

E.  Van  WlLDER.  — L'Académie  royale  flamande. 

Les  Sciences 

BARON  L.  Greindl.  —  Les  Sciences  géologiques. 

A.  GRAVIS.  —  Les  Sciences  botaniques. 

J.  F  RAI  PONT.  —  Les  Sciences  géologiques . 

J.  MEES.  —  Les  Sciences  géographiques. 

P.  Mansion.  —  Les  Sciences  mathématiques. 

P.  STROOBANT.  — -  Les  Sciences  astronomiques  et  météorologiques. 

J.  DELVOSAL.  —  L'Observatoire  royal. 

P.  DE  H EEN.  —  Les  Sciences  physiques. 

P.  HENRY.  —  La  Chimie  générale. 

A.  GlLKINET.  —  La  Chimie  pharmaceutique. 

.1 .  JACOBSEN.  —  La  Chimie  appliquée. 

V.  DWELSHAU VERS-Dery.  —  Les  Sciences  mécaniques . 

L.  CLOQUET.  —  Les  Sciences  architecturales. 

Les  personnes  qui  voudront  bien  nous  adresser  dès  à  présent 
leur  souscription  a  ce  bel  ouvrage  bénéficieront  du  prix  de  faveur  : 
80  francs  les  2  volumes ,  au  lieu  de  100  fr. 
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O  Ouvrages 

01  Bibliographie. 

03  Encyclopédies. 


Garrone,  Ilarco  A.  0.2$ 

1908.  —  Vade-Mecum  dello  studioso 
délia  «  Divina  commedia  » ,  del  A. 
Marco  Garrone.  — ■  Roma,  Paravia 
et  Cia,  1908.  1  vol.  in-12  de  viii- 
254  pages.  2  fr.  50 

Chant  par  chant,  l’auteur  donne  un  sommaire 
exact  et  un  commentaire  sobre  et  concis  du 
chef-d’œuvre  de  Dante,  éclaircissant  les  allusions 
historiques,  exposant  les  idées  et  les  sentiments 
du  poète.  Ce  travail  est  fait  d’une  main  compé¬ 
tente.  Cela  n’empêche  que  dans  ce  cadre  très 
exigu,  on  ne  trouve  pas  tous  les  éclaircissements 
désirables,  surtout  en  matière  de  philosophie  et 
de  théologie. 


généraux 

05  Périodiques. 

07  Journalisme. 


Les  Italiens  jugent  opportun  d’entamer  la 
lecture  et  l’étude  de  la  comédie  avec  le  secours 
d’un  vade-mecum  ;  c’est  dire  que  les  étrangers 
auront  plus  de  raisons  encore  pour  consulter,  en 
vue  de  l’intelligence  de  cette  œuvre,  un  texte 
explicatif.  C’est  la  raison  qui  nous  fait  annoncer 
ce  vade-mecum.  C.  Caeymaex. 

Glaser,  Emmanuel.  0. 14 

1908.  —  Le  mouvement  littéraire. 

(Petite  chronique  de  Lettres)  1907, 
par  Em.  Glaser. —  Paris,  Ollendorf, 

1908.  1  vol.  in-12  de  370  p.  3  fr.  50 

Depuis  quatre  ans,  l’auteur  s’est  transformé  en 
vigie  du  mouvement  littéraire  saluant  et  catalo- 


Tons  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  on  contre  envoi  du  montant  en  mandat  osa  en 
timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  la  Société  belge  de 
Librairie,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la.  Revtte  n'entend  pas  recommander 
les  livres  simplement  annoncés. 
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guant  les  œuvres  innombrables  de  la  pensée  qui 
appareillent  à  l’horizon.  Grâce  à  lui,  plusieurs 
laisseront  plus  et  mieux  qu’un  sillage  fugitif. 

D’une  plume  singulièrement  alerte  et  avec  une 
compétence  remarquable,  M.  Glaser  parcourt  le 
domaine  des  Lettres  en  homme  averti,  en  critique 
consciencieux  et  bienveillant.  Si,  selon  la  parole 
de  Renan,  il  s’attache  à  faire  ressortir  le  beau 
dans  les  ouvrages  de  l’esprit,  il  sait  aussi  dégager 
très  sainement  le  danger  de  certaines  doctrines  et 
remettre  au  point  certaines  tendances  outran- 
cières.  Sans  pousser  le  puritanisme  à  l’excès,  il 
met  la  conscience  du  lecteur  très  à  l’aise.  Beau¬ 


coup  de  ses  analyses  sont  de  purs  chefs-d’œuvre 
de  condensation  et  pourraient  dispenser  de  lire  et 
de  juger  ceux  qui  sont  dans  l’impossibilité  de  le 
faire  par  défaut  de  temps  ou  par  manque  de  cer¬ 
veau  ;  elles  constituent,  certes,  un  guide  très 
précieux  pour  tous,  surtout  pour  ceux  qui  pensent 
ne  pas  en  avoir  besoin.  Paul  Quesne. 

Moutlioai,  Ï.-I.  07  (44) 

1908.  —  Du  bluff  au  chantage  par 
F.-I.  Mouthon.  —  Paris,  Pauwels, 
1908,  1  vol.  in-12  de  196  p.  2  fr. 


1  Philosophie 


11  Généralités. 

12  Métaphysique. 

13  Psychisme. 

133  Occultisme. 

134  Hypnotisme. 

14  Systèmes  philosophiques. 

Bayet,  Albert.  16 

1908.  —  Les  idées  mortes,  par 

Albert  Bayet.  —  Paris,  Cornély 
et  Cie,  1908  1  vol.  in-12  de  220  p. 

3.50 

Si  nous  rendons  volontiers  hommage  au  style 
nerveux  et  châtié  de  l’auteur,  nous  ne  pouvons 
absolument  pas  souscrire  à  ses  conclusions. 
Quoi  que  pense  M.  Bayet  et  quoi  qu’il  fasse  les 
premiers  principes,  base  de  toute  certitude,  ne 
seront  jamais  des  «  idées  mortes  ».  N’est-ce  pas 
d’ailleurs,  d’après  les  lois  de  la  logique  qu’il 
raisonne  et  prétend  établir  sa  thèse  ?  Et  si  en  ap¬ 
pliquant  ses  propres  théories  à  son  ouvrage  on 
classait  aussi  les  lois  du  raisonnement  parmi  les 
«  idées  mortes  »  que  pourrait  bien  répondre  notre 
écrivain  ?  Quant  à  la  liberté,  il  est  facile  de  la 
nier  ainsi  que  la  responsabilité  qui  en  découle. 
Que  notre  liberté  puisse  être  diminuée,  en  cer¬ 
tains  cas,  personne  ne  le  contestera.  Mais  le 


15  Psychologie. 

16  Logique. 

17  Morale. 

178  Tempérance. 

18  Philosophes  anciens. 

19  Philosophes  modernes. 

sens  intime  clame  en  chacun  de  nous  l’existence 
du  libre  arbitre,  cette  sublime  prérogative  de 
l’homme.  Comme  le  monde  serait  à  plaindre,  si, 
par  malheur,  M.  Bayet  avait  raison.  Nous 
croyons  encore,  nous,  à  la  vertu,  au  mérite,  à 
l’effort,  à  la  bonté  et  ces  principes  prétendûment 
déchus  accomplissent  sous  nos  yeux  des  miracles 
sans  nombre.  C’est  encore  la  meilleure  et  la  plus 
simple  réfutation  des  systèmes  qui  les  combattent. 

E.  Boucher. 

Biema,  Emile  van.  11 

1908.  —  L’espace  et  le  temps  chez 
Leibniz  et  chez  Kant  par  Emile  van 
Biéma.  —  Paris,  Alcan,  1908.  1  vol. 
in-8°  de  vi-336  pages.  5  fr. 

Quel  est  exactement  le  fondement  de  l’opposi- 
ion  des  théories  de  l’espace  et  du  temps  de 
Leibniz  et  de  Kant?  Non  seulement  il  n’est  pas 
aisé  de  répondre  à  cette  question,  mais  le  sens 
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précis  de  chacune  des  théories  est  lui-même  bien 
difficile  à  établir. 

M.  van  Biéma  a  essayé  de  le  faire.  Il  nous 
guide  à  travers  la  complexité  des  problèmes  spé" 
ciaux  que  suppose  résolus  une  théorie  générale 
de  l’espace  et  du  temps,  et  détermine,  en  fondant 
chaque  assertion  sur  les  textes  précis,  quelles 
solutions  Leibniz  d’abord,  Kant  ensuite,  ont  voulu 
faire  prévaloir  de  ces  divers  problèmes. 

Cette  étude  est  précédée  d’un  exposé  des  juge¬ 
ments  de  Kant  sur  la  théorie  leibnizienne  de  la 
sensibilité  et  des  raisons  qui  l’ont  conduit  à 
rendre  d’abord  Leibniz,  puis  ses  disciples,  res¬ 
ponsables  de  la  confusion  de  l’objet  de  sensibilité 
et  de  l’objet  d’entendement. 

Elle  est  suivie  d’un  examen  approfondi  de 
l’opposition  des  deux  théories  et  ses  consé¬ 
quences.  L’auteur  reprend  les  problèmes  de 
l’apriorité,  de  l’intuivité  et  de  la  subjectivité  pour 
montrer  ce  que,  sur  chaque  point,  Kant  apporte 
d’irréductiblement  opposé  aux  vues  de  Leibniz. 

La  relativité  de  l’espace  et  du  temps  chez 
Leibniz  ne  résulte  pas  moins  nécessairement  de 
sa  conception  de  la  réalité  absolue  du  monde, 
liée  elle-même  à  son  principe  de  raison  suffisante 
et  à  sa  conception  de  Dieu.  X. 

Biéma,  Emile  van  14 

1908.  —  Martin  Knutzen,  la  critique 
de  l’harmonie  préétablie,  par  Emile 
van  Biéma.  —  Paris,  Alcan,  1908. 

1  vol.  in-8°  de  n-126  pages.  3  fr. 

Ma  tin  Knutzen,  connu  surtout  comme  maître 
de  Kant,  est  un  des  représentants  les  plus  intéres¬ 
sants  de  l’école  Wolfienne.  Son  œuvre  princi¬ 
pale,  une  curieuse  thèse  de  1735  qui  prétend  con¬ 
cilier  l’expérience,  le  piétisme,  et  la  philosophie 
leibnizienne,  est  cependant  fort  peu  connue  en 
dehors  de  l’Allemagne.  Ce  système  des  causes 
efficientes  essaye  de  fonder  Yinflux  physique, 
théorie  condamnée  par  Leibniz,  précisément  sur 
les  principes  de  la  monadologie  leibnizienne,  et 
d’expliquer  les  rapports  de  l’âme  et  du  corps  de 
manière  à  satisfaire  en  même  temps  les  exigences 
de  la  raison  et  celles  de  la  foi. 

M.  van  Biéma  nous  fait  connaître  la  genèse  de 
cette  œuvre;  il  en  donne  ensuite  une  analyse  très 
fidèle  ;  enfin,  dans  le  troisième  chapitre,  les 
objections  de  Foucher  et  de  Bayle  contre  l’har¬ 
monie  préétablie,  auxquelles  se  ralliait  Kuntzen, 


sont  examinées;  la  liaison  indissoluble  qui  unit 
chez  Leibniz  la  théorie  de  la  monade  et  celle  de 
l’harmonie  est  mise  en  pleine  lumière,  ainsi  que 
confusions  grâce  auxquelles  Knutzen  semble 
mener  à  bonne  fin  son  œuvre  paradoxale.  X. 

Garell®,  S..  SH 

1908.  —  La  morte  di  Pan,  par  L. 
Garello.  —  Torino,  Bocca,  1908. 

1  vol.  in-8°  xvi-224  pages.  8  fr. 

Ce  volume  est  tout  entier  consacré  à  l’explica¬ 
tion  de  l’épisode  de  la  mort  du  «  grand  Pan  », 
raconté  par  Plutarque  dans  un  de  ses  opuscules. 
(Scripta  moralia,  1. 1.  Paris,  1841,  p.  510). 

Bon  nombre  d’érudits  se  sont  de  tous  temps 
efforcés  de  fixer  la  véritable  portée  de  ce  passage, 
et  dans  la  première  partie  de  son  travail. 
M.  Garello  a  pu  ranger  sous  neuf  rubriques 
différentes  les  diverses  interprétations  qui  ont  eu 
cours  au  sujet  de  la  mort  de  Pan. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  hypothèses  des 
autres,  l’auteur  essaie  à  son  tour  d’élaborer  un 
système.  Il  voit  dans  l’oracle  relatif  à  la  mort  de 
Pan,  l’annonce  de  la  mort  du  paganisme,  et  la 
voix  mystérieuse  des  îles  Échinades  n’était  que 
l’interprète,  fidèle  et  sèvère,  de  l’angoisse  qui 
étreignait  en  ce  moment  lame  païenne  oppressée 
du  pressentiment  d’une  prochaine  catastrophe. 

Cette  manière  de  voir  sera-t-elle  acceptée  de 
tous?  C’est  assez  douteux,  car  il  y  a  bien  de 
détails  à  relever  dans  la  thèse  de  M.  Garello. 
Pour  le  moment,  nous  nous  contentons  de  signa¬ 
ler  la  part  beaucoup  trop  prépondérante  accor¬ 
dée  au  mythe  dans  la  formation  des  légendes 
hagiographiques,  voire  même  dans  les  origines 
du  christianisme. 

J.  Van  den  Gheyn  S.  J. 

Morselli,  E.  15 

1908.  —  Psicologia  e  spiritismo,  par 
E.  Morselli.  —  Torino,  Fratelli 
Bocca.  1908.  2  vol.  in-8°  de  xvi- 
464  et  xvi-  586  pages.  15  fr. 

Voici  exactement  vingt-et-un  ans  (1897-1908) 
que  le  célèbre  médium  Eusapia  Paladino  occupe 
de  sa  personne  les  annales  du  spiritisme,  et  la 
bibliographie  de  ses  expériences  n’occupe  pas 
moins  de  quarante-huit  pages  de  l’ouvrage  de 
M.  Morselli.  Il  y  a  là  de  quoi  rendre  jaloux  tous 
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les  instituts  de  bibliographie  dont  les  fiches  sur 
ce  sujet  doivent  être  bien  incomplètes  en  regard 
de  cet  opulent  relevé.  Il  faut  en  dire  autant  des 
notes  bibliographiques  sur  le  spiritisme  en  général 
qui  tiennent  quarante-deux  pages  des  deux  volu¬ 
mes  de  M.  Morselli. 

C’est  un  premier  mérite  —  et  non  le  moindre  — 
de  son  grand  travail.  Après  des  considérations 
générales  fort  sensées  sur  le  spiritisme  et  une 
étude  très  serrée  du  médium  et  des  diverses  per¬ 
sonnalités  qui  en  ont  joué  le  rôle,  l’auteur  s’oc¬ 
cupe  plus  spécialement  de  la  célèbre  Napolitaine 
Eusapia  Paladino.  Puis  il  donne  le  compte 
rendu  aussi  exact  que  possible  des  dix  séances 
de  1901  et  de  dix-huit  autres  qui  eurent  lieu  à 
Gênes  au  Cercle  Minerva  de  1901  à  1907. 

Les  conclusions  de  l’auteur  formulées  en 
vingt-trois  propositions  sont  sévères  pour  le 
spiritisme.  D’une  façon  générale,  M.  Morselli 
commence  par  déclarer  très  carrément  que  les 
fameuses  expériences  d’Eusapia  Paladino  l’ont 
laissé  antispirite. Quant  aux  conclusions  spéciales, 
en  voici  deux  qui  donneront  une  idée  des  autres. 
«  Le  résidu  philosophique  du  spiritisme  ne  vaut 
pas  l’obole  que  les  morts  payent  à  Charon  pour 
passer  l’Achéron.  »  «  Une  partie  des  phénomènes 
spirites  est  due  au  mensonge  et  au  charlata¬ 


nisme  et  plus  encore  ceux  qui  sont  exclusivement 
l’œuvre  des  médiums.  » 

L’ouvrage  de  M.  Morselli  est  orné  de  dix-neuf 
reproductions  en  simili-gravure  et  de  quarante-et- 
une  figures  intercalées  dans  le  texte. 

J.  Van  den  Gheyn  S.  J. 

Rzcwuski,  Stanislas.  14 

1998.  —  L’optimisme  de  Schopen- 
hauer,  par  Stanislas  Rzewuski.  — 
Paris,  Alcan,  1908.  1  vol.  in-12  de 
178  pages.  2  fr.  50 

Willcins.  C.  lî 

1908.  —  Philosophia  moralis,  A.  Wil- 
lems.  — •  Treveris,  ex-offieina  ad 
S.  Paulin nm,  1908.  1  vol.  in  8°  de 
xvi-584  pages.  8  fr.  75 

Zanotti-Biaiico,  Ottavio.  11 

1908.  —  Spazio  e  Tempo,  par  Otta- 
via  Zanotti-Bianco.  Torino,  Fratelli 
Bocca,  1908.  1  vol.  in--8°  de  300  p. 

4  fr. 
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21  Théologie  naturelle. 

22  Ecriture  sainte. 

23  Théologie  dogmatique. 

24  Ascétisme,  piété. 

25  Prédication. 

Adam,  Karl.  2 

1908.  —  Die  eucliaristielhre  des  hl. 
hl.  Augustin,  von  I)r  Karl  Adam. — 
Paderborn,  F.  Schôningh,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  164  pages.  4.  fr.  40 

Battanclirr,  Paul.  264 

1908.  —  Guide  canonique  pour  les 


26  Eglise  catholique. 

27  Histoire  de  l’Eglise. 

28  Eglises  dissidentes. 

29  Religions  non  chrétiennes. 


constitutions  des  instituts  à  vœux 
simples  suivant  les  récentes  dispo¬ 
sitions  de  la  S.  C.  des  évêques  et 
réguliers,  et  les  décrets  les  plus 
récents,  par  Mgr  Paul  Battandier. 
—  Paris,  Gabalda  et  Oie,  1908. 
1  vol.  in  8°  de  462  pages. 
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Ce  livre  est  de  ceux  aux  mérites  desquels  leur 
histoire  même  rend  un  éloquent  témoignage  :  le 
voilà  parvenu,  en  peu  d’années,  à  sa  quatrième 
édition. 

La  troisième,  que  la  Revue  bibliographique 
a  signalée  en  son  temps,  était  une  refonte  des 
deux  précédentes  ;  il  avait  fallu  y  tenir  compte 
des  Normœ,  qui  venaient  de  paraître,  et  les  faire 
entrer  dans  le  texte.  Celle-ci  n’est  au  fond  qu’une 
reproduction  de  la  troisième.  Deux  traits  pourtant 
l’en  distinguent  :  tout  d’abord,  elle  renferme  les 
décrets  les  plus  récents  de  la  S.  Congrégation 
des  Evêques  et  Réguliers  et  des  autres  Congré¬ 
gations  romaines,  qui  se  rapportent  à  la  vie 
religieuse  dans  les  instituts  à  vœux  simples  ; 
ensuite,  les  Normœ  sont  un  code  soumis, 
comme  toutes  les  autres  dispositions  législatives, 
à  de  légères  modifications  et  oscillations,  qui 
tendent  à  les  adapter  plus  parfaitement  aux 
besoins  divers  des  communautés  :  on  trouvera 
dans  ce  volume  la  trace  de  ces  oscillations 
évolutives,  qui,  pour  faibles  qu’elles  soient,  n’en 
méritaient  pas  moins  d’être  relevées. 

J.  Forget. 

Bolo,  ïlciiry.  240 

1908.  —  Ce  que  sera  le  prêtre  au 
xxe  siècle,  par  Mgr  Henry  Bolo. 
Troisième  édition.  —  Paris,  R. 
Haton,  1008.  1  vol.  in-12  de  354  p 

2  fr.  50 

Pris  dans  son  ensemble,  le  clergé  français 
vient  de  donner  au  monde  un  admirable  exemple 
d’obéissance  et  de  cohésion  empreint  d’une  rare 
grandeur.  Mais,  il  faut  l’avouer,  socialement  et 
dans  son  ensemble ,  répétons  le  mot,  le  clergé 
français,  n’était  plus  tout  à  fait  apte  à  la  tâche 
qui  lui  incombe  dans  un  pays  gangrené 
d’athéisme,  comme  l’est  la  France  actuelle. 

«  Nous  sommes  écrasés  par  la  plus  immonde 
tourbe  de  charlatans  et  de  phraseurs,  d’exploi¬ 
teurs  de  la  naïveté  populaire  qui  se  soit  jamais 
rencontrée...  Il  semble  donc  bien  que  nous 
devons  modifier  nos  méthodes,  renouveler  notre 
armement,  adopter  une  tactique  nouvelle.  » 

Que  ces  lignes  ne  fassent  pas  soupçonner 
Mgr  Bolo  de  modernisme ,  dans  le  sens  con¬ 
damné  par  PieX;  non,  il  ne  réclame  aucune 
nouveauté  doctrinale  :  ce  qu’il  demande  du 
clergé  français,  c’est  le  bon  et  charitable  dé¬ 
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vouement  personnel,  la  bienfaisance  matérielle, 
la  prédication  rajeunie,  le  journal  honnête  et 
modéré,  les  patronages  de  jeunes  gens,  la  rup¬ 
ture  d’avec  les  politiquailleurs  de  partis. 

L  auteur  a  bien  soin  de  le  dire,  ces  pages  sont 
l’œuvre  d’un  simple  particulier  :  quiconque  les 
lira  ne  leur  devra  d’autre  crédit  que  celui  dû  à  la 
vérité  des  faits,  à  la  justesse  des  aperçus,  à  la 
logique  des  événements. 

Telles  qu’elles  sont,  écrites  avec  verve  et  cha¬ 
leur,  parfois  mordantes,  souvent  éloquentes, 
mais  toujours  respectueuses  de  l’autorité  reli¬ 
gieuse,  pleins  de  bons  conseils  sur  la  prédica  ion, 
l’enseignement,  la  presse,  les  œuvres  sociales, 
ces  pages  seront  lues  avec  profit  par  le  clergé 
frança's.  Malgré  certaines  exagérations  de  lan¬ 
gage,  malgré  certaines  idées  qui  paraîtront 
utopiques,  elles  seront  lues  avec  charme  ailleurs 
encore  qu’en  France.  J.-J.-D.  Swolfs. 

de  Yalmala,  Antonio.  23 

19o8.  —  Los  voceros  del  modernismo, 
par  de  Valtnala,  Antonio,  Pologo 
de  Lino  Aree  —  Barcelona,  L.  Gili, 
1908.  1  vol.  in  - 1 6  de  125  pages. 

1  fr.  25 

Heclde,  Itené.  27  (02) 

1908.  • —  Manuel  d’histoire  ecclésias¬ 
tique.  Adaptation  de  la  seconde 
édition  hollandaise  du  R.  P.  Pierre 
Albers,  S.  J.,  par  le  R.  P.  René 
Hedde,  O  P.  Tome  Ier,  —  Paris,  J. 
Gabalda  et  C‘e,  1908.  1  vol.  in  12  de 
xxxvi  636  pages.  4  fr. 

Jacqaiier,  E.  22 

1908.  —  Histoire  des  livres  du  nou¬ 
veau  testament,  par  E,  Jacquier. 
Tome  III.  —  Paris,  J.  Gabalda  et 
Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de  346  p. 

3  fr. 

Laisney,  IS,  22 

1908.  —  La  kvar  Evangelioj,  par 
Laisney.  —  Paris,  Hachette  et  Ciü, 
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1908.  —  1  vol.  in- 12  de  196  pages. 

1  fr.  50 

A  qui  voudrait,  connaissant  au  moins  quelques 
éléments  d’esperanto,  se  perfectionner  dans  cette 
connaissance  par  une  lecture  à  la  fois  facile  et 
édifiante,  ce  petit  volume  conviendrait  parfaite¬ 
ment.  Le  R.  P.  Laisney  y  a  réuni  et  combiné  en 
un  seul  récit,  aussi  chronologique  que  possible, 
les  faits,  dialogues  et  discours  rapportés  dans  les 
quatre  évangiles  canoniques.  Il  reproduit  toute  la 
substance  du  texte  sacré,  traduit  toujours  littéra¬ 
lement,  en  évitant  seulement  les  répétitions.  La 
matière  est  divisée  en  un  grand  nombre  de  courts 
paragraphes,  avec  indication  en  tête  de  chacun, 
du  sujet  spécial  et  des  passages  évangéliques 
utilisés.  Il  semble  que  l’auteur  ait  pris  pour  base 
de  son  travail  un  livre  publié,  à  Liège,  il  y  a  peu 
d’années,  sous  le  titre  de  V itci  Jcsu  Christi  ipsis 
Evangeliorum  verbis  contexta.  Du  moins,  le 
plan  général  et  la  plupart  des  divisions  coïn¬ 
cident  dans  les  deux  œuvres. 

De  vous  dire,  ami  lecteur,  si  la  rédaction 
espéranto  est  de  tout  point  correcte  et  élégante 
c’est  chose  qui  ne  me  tente  nullement  et  vous 
me  permettrez  de  le  laisser  à  de  plus  compétents 
qne  moi.  Ils  pourront  vous  peindre  aussi  ce  qu’à 
d’agréable  pour  les  yeux  et  ce  que  doit  offrir 
d’harmonieux  aux  oreilles  cet  assemblage  bizarre 
de  vocables  empruntés  à  dix  langues  diverses  et 
habillés,  travestis  avec  plus  ou  moins  d’ingé¬ 
niosité  et  d’uniformité.  Mais  pourquoi  parler  ici 
de  charme  et  d’agrément?  Il  y  a  cent  à  parier 
contre  un  que  les  créateurs  et  les  promoteurs  de 
l’esperanto  ne  se  sont  préoccupés  et  ne  se 
préoccupent  que  d’utilité.  J.  Forget. 

Lcfaiii’c,  .leaiî.  27  2 

J  908.  —  La  persécution  depuis  vingt- 
cinq  ans,  par  Jean  Lefaure.  —  Paris, 
Maison  de  la  Bonne  Presse,  1908. 

1  vol.  in- 12  de  150  pages.  0  fr.  50 

M.  Jean  Lefaure  qui  nous  a  déjà  donné  quel¬ 
ques  brochures  très  documentées  sur  l’action 
déterminante  de  la  Franc-Maçonnerie  en  France, 
vient  de  mettre  à  la  disposition  de  ceux  qui  s’in¬ 
téressent  à  la  marche  des  événements  et  à 
l’avenir  du  catholicisme  dans  les  pays  latins,  un 
excellent  manuel.  A  ceux  qui  doutent  encore  de 
la  réalité  du  plan  maçonnique  et  de  ses  résultats 


futurs,  nous  recommandons  le  répertoire  chrono- 
ogique  de  faits  et  de  lois  de  M.  Jean  Lefaure. 

Ils  y  verront  consignées  au  jour  le  jour,  les 
étapes  douloureuses  préparées  et  réalisées,  cha¬ 
cune  à  son  heure,  par  l’action  tenace  et  métho¬ 
dique  des  Francs-Maçons  en  moins  d’un  quart  de 
siècle  pour  tuer  le  Christianisme  en  France. 
Cette  œuvre  ne  peut  se  caractériser  autrement 
que  ne  l’a  fait  René  Bazin  dans  sa  réponse  à 
l’enquête  menée  par  un  grand  périodique  fran¬ 
çais  sur  la  crise  du  sentiment  religieux  :  «  Nous 

y 

n’assistons  pas  à  une  crise,  mais  à  une  persécu¬ 
tion.  »  V.  Brifaut. 

Lejeune,  P.  244 

1908. —  Vers  la  vie  eucharistique,  par 
P.  Lejeune.  --  Paris,  Lethielleux, 

1908.  1  broch.  in-32  de  92  pages. 

0  fr.  50 

Un  éloquent  religieux  a  dit  que  «  le  xxe  siècle 
serait  le  siècle  du  Sacré-Cœur  et  de  1  Eucha¬ 
ristie  ».  Le  nouvel  opuscule  de  M.  le  Chanoine 
Lejeune  aidera  puissamment  à  la  réalisation  de 
cette  parole.  Écrit  par  un  apôtre  ardent  du 
Sacré-Cœur  et  de  l’Eucharistie,  dans  cette  langue 
souple  et  nerveuse  qui  est  la  caractéristique  du 
talent  de  l’auteur,  ce  petit  livre  orientera  vers  le 
Tabernacle  et  vers  la  Table  Sainte  les  âmes 
hésitantes  cherchant  encore  leur  voie.  Combien 
d’âmes,  en  effet,  admirablement  douées  pour  la 
vie  eucharistique,  et  qui  perçoivent  en  elles  des 
aspirations  vagues,  confuses  encore,  et  dont  elles 
ont  peine  à  démêler  le  sens  !  Le  livre  de  M.  le  Cha¬ 
noine  Lejeune  donnera  une  forme  précise  à 
l’idéal  qu’elles  n’entrevoyaient  qu’à  travers  une 
sorte  de  brume,  et  il  les  acheminera  par  une  voie 
sûre  vers  le  vrai  but,  vers  l’union  avec  Jésus- 
Hostie. 

Les  étapes  du  chemin  sont  admirablement 
marquées  par  l’auteur  qui,  dans  ses  précédents 
ouvrages,  s’était  révélé  déjà  fin  psychologue  et 
guide  très  avisé.  On  se  sent  en  présence  d’un 
homme  qui  aime  passionnément  l’Eucharistie,  et 
qui  a  l’ambition  de  faire  partager  à  tous  sa  pas¬ 
sion.  Mais  agir  sur  les  âmes  autrement  que  par 
la  persuasion  et  appuyer  sur  un  autre  ressort  que 
sur  celui  de  l’amour,  lui  semblerait  une  faute  de 
tactique.  Aussi,  au  contact  de  ces  pages,  oo 
aime  davantage  le  Dieu  de  l’Eucharistie,  et  l’nn 
sent  s’éveiller  ou  se  préciser  en  soi  le  désir  de 


Religion 


359 


cette  vie  eucharistique  dont  l’auteur  a  si  élo¬ 
quemment  célébré  le  charme  et  décrit  les  avan¬ 
tages. 

Tous  ceux  qui  liront  ce  livre  souhaiteront 
qu’il  se  répande  à  profusion  dans  toutes  les 
associations  pieuses,  et  que,  pour  les  zélatrices 
des  diverses  œuvres  du  Sacré-Cœur  et  de  l’Eu¬ 
charistie,  il  devienne  le  manuel  de  propagande 
destiné  à  faire  connaître  et  aimer  partout  les  deux 
chères  dévotions.  J.  Lefort. 

Lciniiis,  «I.-B. 

1908.  —  Catecismo  sobre  el  moder- 
misrao  segùn  la  meiclica,  Pascendi 
dominiez  gregis  de  S.  S.  el  Papa 
Pio  X.  —  Barcelona,  L.  Gili,  1908. 

1  vol.  in-16  de  132  pages.  1  fr. 

IVIciiiHi,  Robcrto.  244 

1909.  —  11  mese  di  maggio.  Commento 

del  Santo  rosario-sermoni  morali 
cou  esenipi,  par  Roberto  Menini, 
arew.  Vicario  apostolica  di  Sophia  e 
Filippopoli.  —  Yerona,  die  Felice 
Cinquetti,  1909.  1  vol  in-12  de 

338  p.  2  fr.  50 

Ottobello.  *44 

1908.  —  Ignoto  Deo,  par  Ottobello, — 
Yerona,  Gambari,  1908.  1  vol. 

in  8°  de  272  pages.  2  fr.  50 

Qu’on  veuille  bien  remarquer  cette  manière  de 
s’annoncer  :  titre  principal  en  latin;  sous-titre  en 
allemand;  le  reste  en  italien,  pour  un  livre  écrit 
lui-même  en  italien.  A  cette  bizarerie  trilingue 
qu’on  ajoute  un  autre  trait,  que  je  regrette  de  ne 
pouvoir  reproduire  tel  quel  :  le  nom  de  l’auteur 
s’étalant  en  tête  de  tout,  non  pas  en  une  vulgaire 
impression,  mais  en  un  beau  fac-similé  d  une 
élégante  signature.  Q’on  y  ajoute  encore,  si  1  on 
veut,  cette  triple  dédicace,  se  déroulant  sur  la 
page  suivante  et  que  je  traduis  littéralement, 
laissant  au  bon  sens  du  lecteur  le  soin  de  la 
commenter  :  «  A  mon  père,  pour  la  vie  ;  —  à  1  In¬ 
génieur,  Chevalier,  Officier  Bergomi  Adolfo,  pour 
la  vertu  ;  -  au  Docteur,  Professeur,  Chevalier 
Frizzo  Jacopo,  pour  la  lumière  et  pour  la  pen¬ 
sée  !  »  Qu’on  réunisse,  dis-je,  ces  éléments,  et 


l’on  aura  une  idée  du  genre  d’un  ouvrage  où 
tout  semble  combiné  pour  jeter  de  la  poudre  aux 
yeux.  Afin  que  rien  ne  manque  à  la  mise  en 
scène,  les  marges  inférieures  sont  remplies  de 
notes,  polyglottes  elles  aussi,  mais  émaillées  de 
fautes  si  nombreuses  et  si  singulières  que  le  sens 
en  devient  parfois  inintelligible  ou  ridicule,  et 
qu’il  semble  impossible  de  couvrir  la  responsa¬ 
bilité  de  l’auteur  par  celle  de  l’imprimeur. 

Mais  le  fond  ?  me  direz-vous.  C’est  vrai,  j’al¬ 
lais  presque  oublier  d’en  parler.  Eh  bien  !  il  est 
dans  le  même  goût  :  c’est  une  thèse  en  faveur  de 
je  ne  sais  quel  panthéisme  naturaliste,  appuyée 
sur  une  suite  de  diatribes  contre  la  Bible  et  toutes 
les  religions  positives,  diatribes  où  quelques 
brides  de  science,  quelques  lueurs  de  raison, 
quelques  mots  plus  ou  moins  spirituels  se 
trouvent  noyés  dans  la  masse  déclamatoire,  et 
dont  l’ensemble  est  aussi  creux  ou  aussi  nua¬ 
geux  que  p.étentieusement  grandiloquent.  Mais 
quel  est  donc  ce  «Concours  biblique  de  Louvain» 
où  l’œuvre  que  voilà  «a  obtenu  une  médaille  d’or 
de  premier  degré  »  ?  Je  serais  vraiment  recon¬ 
naissant  à  qui  voudrait  bien  me  l’apprendre, 
s  Le  livre  de  M.  Ottobello  se  recommande  à  la 
lecture  de  tous  ceux  qui  ont  du  temps  à  perdre 
ou  le  loisir  et  le  goût  de  s’amuser  des  allures  et 
du  bavardage  du  charlatanisme  scientifique  et 
philosophique.  J.  Forget. 

Palmieri,  Anrelfto.  27  (47) 

1908.  —  La  Chiesa  russa,  le  sue 
odierne  condizioni  e  il  suo  rifor- 
mismo  dottrinale,  per  Aurelio  Pal- 
mieri.  — Firenze,  Libr\  ed.  Fioren- 
tina,  1908. 1  vol.  in-8°  de  xvi-759  p. 

5  fr. 

On  connaît  assez  peu  ou  parfois  assez  mal, 
dans  nos  pays,  l’Église  russe,  ses  croyances,  son 
organisation,  sa  liturgie. 

Le  P.  Palmieri,  très  au  fait  de  l’histoire  des 
religions  orientales  et  en  particulier  du  culte 
byzantin,  vient  de  nous  fournir  une  initiation  des 
mieux  conçues  pour  nous  introduire  dans  le 
monde  religieux  de  la  Russie.  Le  sommaire  des 
neuf  chapitres  qui  composent  son  ouvrage,  en 
pourra  donner  quelque  idée.  Vient  d’abord  l’his¬ 
toire  du  concile  national,  puis  celle  du  rétablisse¬ 
ment  du  patriarcat  russe.  L’auteur  étudie  ensuite 
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le  monachisme,  qui  est  le  principal  ferment  de 
la  réforme  de  l’épiscopat,  puis  le  clergé  paroissial 
dans  ses  conditions  matérielles,  morales  et 
sociales.  Suivent  deux  chapitres  intéressants  sur 
la  vie  apostolique  et  les  missions  dans  l’Eglise 
russe,  sur  les  écoles  ecclésiastiques  et  les 
sciences  sacrées  en  Russie.  L’ouvrage  se  termine 
par  un  aperçu  sur  l’avenir  de  l’église  russe  dans 
ses  relations  avec  le  catholicisme. 

Parmi  ces  divers  chapitres  traités  avec  une 
grande  érudition,  nous  signalerons  ceux  sur  les 
miss'ons  russes  et  les  études  dans  le  vaste  empire 
du  Tsar.  Les  missions  sont  plus  actives  qu’on  ne 
pourrait  le  croire,  en  Sibérie,  en  Chine,  au  Japon, 
en  Terre-Sainte,  aux  États-Unis.  Quant  aux 
sciences  sacrées,  si  le  niveau  général  du  clergé 
russe  n’est  pas  fort  élevé,  il  y  a  pourtant  à  signa¬ 
ler  un  mouvement  d’études  important,  que  l’on 
aurait  tort  de  dédaigner. 

Quant  à  l’avenir  de  l’Église  russe  dans  ses 
rapports  avec  le  catholicisme,  le  P.  Palmieri 
estime,  avec  raison,  qu’une  connaissance  plus 
approfondie,  peut  être,  pour  chaque  Eglise,  une 
cause  de  rapprochement.  A  mieux  se  connaître 
on  s’estime  souvent  davantage.  Les  catholiques 
ont  à  mieux  savoir  ce  qu’est  «  l’Église  russe  », 
héritière  des  traditions  de  Byzance,  qui  tint  une 
si  large  place  dans  l’histoire  du  Christianisme 
primitif,  et  les  Orientaux  déposeront  beaucoup  de 
préjugés  s’ils  connaissent  mieux  Rome,  reine 
et  maîtresse  des  Eglises. 

J.  Van  den  Gheyn  S.  J. 

Piscetta,  Aloysio.  *23 

1908.  — Theologiae  moralis  elementa 


auctore  Aloysio  Piscetta.  Yolumen 
1er  :  De  actibus  humanis,  de  con- 
scientia,  de  legibus,  de  peccatis  et 
de  centuris.  —  Augustae  Taurino- 
rum,  ex  Officina  Salesiana,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  394  pages.  2  fr.  50 

Piscetta,  Al,  21 

1908.  — De  luxuria  et  de  usu  matri- 
moniiaAl.  Piscetta.  —  Augustae 
Taurinorum,  ex  Officina  Saelesiana, 
1908.  1  vol.  in-8°  de  52  p.  1  fr.  20 

SautaUucia,  Koiiiualrio  *2.23 

1908.  —  à  Qué  es  el  modernismo?  par 
D.  Romualdo  Santallucia  Claverol, 
Pbro.  —  Bercelone,  Luis  Gili,  1908. 
In-12  de  354  p.  3  fr. 

Spadoiâ,  Cas*Io.  23 

1908.  —  Fra  simboli  e  riti,  par  Carlo 
Spadoni,  1908.  1  vol.  in-8u  de 

294  pages.  3  fr. 

Steinei*,  Hiidoü’  23 

1908.  —  Le  mystère  chrétien  et  les 
mystères  antiques.  Traduit  de  l’alle¬ 
mand  et  précédé  d’une  introduction 
par  Ed.  Scliuré.  —  Paris,  Perrin 
et  Cle,  1908.  1  vol.  in-12  de  258  p. 

3  fr.  50 
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3  Sciences  sociales 


30  Généralités. 

31  Statistique. 

32  Science  politique. 

325  Colonisation. 

33  Économie  politique. 

332  Banque. 

334  Coopération. 

(334.  7  Mutualités.) 

335  Socialisme. 

336  Finance. 

Bcrardi,  V.-A.  340.1 

1908.  —  Giudice  e  testimoni.  Studio 
di  psicologio  giudiziara  fur  Y. -H. 
Berardi.  —  Napoli,  Delken  et 
Rocholl,  1900.  1  vol.  in-8°  de  192  p. 

3  fr. 

Bon  ne  IF.  Maurice  et  Léon.  331 

1908.  —  La  vie  tragique  des  travail¬ 
leurs,  par  Léon  et  Maurice  Bonneff. 
—  Paris,  Rouff  et  Cie,  1908.  1  vol. 
in-12  de  xiv-340  pages.  3  fr.  50 

Les  frères  Bonneff  nous  exposent  dans  ce  livre 
les  résultats  de  l’enquête  qu’ils  ont  faite  sur  la 
condition  économique  et  morale  des  ouvriers  et 
ouvrières  en  France.  L’ouvrage  est  divisé  en 
trois  chapitres  qui  nous  dépeignent  successive¬ 
ment,  sous  les  couleurs  les  plus  sombres,  la 
triste  situation,  la  vie  tragique  des  travailleurs  de 
la  grande,  moyenne  et  petite  industrie.  Le  tra¬ 
vail  qui  devrait  procurer  aux  ouvriers  la  vie  et  le 
bonheur,  est  devenu  pour  eux  une  source  de 
douleurs,  de  maladies  et  de  mort.  Leur  vie  en¬ 
tière  n’est  qu’un  lugubre  enchaînement  de  mi¬ 
sères  et  de  souffrances.  Tout  ce  livre  est  un 
véritable  réquisitoire  contre  l’organisation  ac¬ 
tuelle  de  la  société  et  un  éloquent  plaidoyer  en 
faveur  du  socialisme.  J.  De  Bie. 


34  Droit. 

348  Droit  ecclésiastique. 

35  Administration. 

36  Association. 

361  Bienfaisance. 

366  Sociétés  secrètes. 

368  Assurances. 

37  Enseignement,  éducation. 

38  Commerce. 

39  Folklore. 

396  Féminisme. 

Boucaiid,  Charles.  340.1 

1908.  —  L’idée  de  droit  et  son  évolu¬ 
tion  historique  par  Charles  Bou- 

caud.  Deuxième  édition.  —  Paris, 
Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de 
64  pages.  0  fr.  60 

(Science  et  religion ). 

Cet  opuscule  est  divisé  en  deux  parties.  Dans 
la  première,  consacrée  à  l’analyse  logique  de 
l’idée  de  droit,  l’auteur  recherche  d’abord  l’idée 
générale,  philosophique  du  droit,  pour  la  rame¬ 
ner  ensuite  à  la  conception  usuelle  et  courante. 
Mais  cette  idée  du  droit  ne  s’est  pas  formée  d’un 
coup  ;  c’est  le  fruit  d’un  long  travail  historique, 
d’une  expérience  qui  a  duré  plusieurs  siècles. 
C’est  à  résumer  brièvement  les  phases  succes¬ 
sives  de  cette  expérience  séculaire,  à  exposer 
approximativement  la  genèse  et  l’évolution  de 
l’idée  du  droit  que  M.  Boucaud  fait  servir  la 
seconde  partie.  Il  y  distingue  trois  époques  ou 
étapes  successives  :  l’époque  coutumière,  l’épo¬ 
que  légale,  l’époque  idéale.  J.  De  Bie. 

Copiu-Albaificclli.  3  (366) 

1908.  —  Le  pouvoir  occulte  contre  la 
France,  par  Copin-Albancelli.  — 
Paris,  La  Renaissance  française  et 
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E.  Yitte,  Lyon,  1908.  in-12  dej 

428  pages.  3  fr.  50 


Le  Pouvoir  occulte  dont  nous  parle  M.  Copin 
Albancelli  n’est  pas  la  Franc-Maçonnerie  elle- 
même,  mais  bien  une  organ'sation  cachée,  non 
démasquée  jusqu’ici,  dont  la  Franc-Maçonnerie 
visible  ne  serait  que  l’instrument  et  en  quelque 
sorte  l’être  inférieur  et  apparent. 

Cette  théorie  d’un  pouvoir  absolument  caché 
créateur  de  la  Franc-Maçonnerie,  l’employant 
depuis  bientôt  deux  siècles  au  démantèlement 
méthodique  et  progressif  de  la  Cité  chrétienne, 
dirigeant  le  mouvement  international  de  l’anticlé¬ 
ricalisme  avec  de  sages  ménagements  et  une 
prudence  machiavélique  suivant  les  pays,  les 
époques,  les  opportunités  locales,  se  heurte,  je  le 
sais,  au  scepticisme  d’un  bon  nombre  des  plus 
actifs  agents  de  l’anti-maçonnisme.  Elle  offre 
pourtant  un  intérêt  capital  et  il  importe  en  tout 
cas  de  ne  pas  la  rejeter  obstinément  par  principe, 
sans  écouter  les  raisons  très  sérieuses  que 
l’auteur  nous  apporte  à  l’appui  de  sa  thèse. 

Quoiqu’il  en  soit  de  cette  partie  spéciale  de  ses 
idées,  il  reste  acquis  que  M.  Copin  Albancelli 
est  un  des  hommes  les  plus  compétents  de  notre 
époque  en  sciences  maçonniques  et  pour  cause, 
puisqu’il  fut  lui-même  maçon  durant  de  longues 
années.  Il  nous  a  donné  naguère  dans  une  bro¬ 
chure  qui  restera  un  des  documents  les  plus  pré¬ 
cieux  parce  que  vécu,  ses  impressions  maçon¬ 
niques  sous  ce  titre  suggestif  :  Comment  je  suis 
entré  dans  la  Franc-Maçonnerie  et  comment 
j’en  suis  sorti.  Abandonnant  le  catholicisme 
de  son  enfance,  dans  une  de  ces  crises  comme 
en  connaissent  tant  de  nos  contemporains*  il  entra 
dans  la  Franc-Maçonnerie  croyant  y  trouver  une 
sorte  de  religion  de  l’honneur,  de  l’universelle 
tolérance  et  du  progrès.  Le  désenchantement  ne 
fut  pas  long  à  se  produire  dans  une  âme  ayant  le 
culte  de  la  franchise  et  de  la  paix.  M.  Copin 
Albancelli  fut  de  suite  frappé  de  la  contradiction 
formelle  entre  les  déclamations  humanitaires  de 
la  Franc-Maçonnerie  à  l’usage  des  profanes  et 
la  colossale  institution  de  mensonge  et  de  guerre 
sociale  qui  lui  apparut  dès  qu’il  eût  pu  franchir  la 
double  porte  du  silence  et  du  secret  qui  cachent 
au  monde  l’œuvre  de  destruction  religieuse  et  de 
désorganisation  sociale  qu’elle  poursuit. 

Dans  sa  nouvelle  étude  plus  complète  et  plus 
profonde  que  les  précédentes,  M.  Copin  Alban¬ 


celli  nous  montre  quelles  réalités  cachent  les 
apparences  maçonniques,  quelle  est  son  organi¬ 
sation  démocratique  d’apparence  et  pourtant 
absolument  autocratique  et  tyrannique,  puisque 
les  éléments -d’en  bas  qui  se  croient  les  maîtres 
sont  en  réalité  les  jouets  des  influences  qui  de 
grade  en  grade  descendent  du  sommet.  Il  ne 
peut  admettre  que  cette  organisation  hiérarchique 
s’arrête  aux  sommets  actuellement  connus.  Les 
éléments  qui  composent  le  sanhédrin  suprême, 
Grand  Collège  des  Rites  en  France  et  Suprême 
Conseil  en  Belgique,  lui  paraissent  trop  insuffi¬ 
sants  pour  expliquer  l’unité  de  but  et  d’organisa¬ 
tion  que  l’on  retrouve  dans  tous  les  pays  et  à 
toutes  les  époques  et  surtout  cette  merveille  de 
ténacité  et  de  sage  progression  que  constitue 
l’œuvre  de  destruction  accomplie  en  France  par 
le  pouvoir  occulte. 

Copin  Albancelli  en  arrive  par  une  suite  de 
constatations  et  de  déductions  dont  on  ne  con¬ 
testera  ni  l’évidence  ni  la  logique,  à  reconnaître 
l’existence  obligée  d’une  institution  centrale 
semblable  à  l’aéropage  des  douze  dont  Weisaupt 
avait  doté  son  organisation  de  l’Illuminisme  au 
xvme  siècle  et  dont  l’action  devait  présider  à 
l’œuvre  maçonnique  du  monde  entier  pour  abou¬ 
tir  à  l’instauration  de  cette  République  univer¬ 
selle  qui  fut  toujours  un  des  buts  avoués  de  la 
Franc-Maçonnerie. 

Jusqu’ici,  il  est  vrai,  aucun  document  n’a  per¬ 
mis  d’établir  l’existence  de  cet  organisme,  le  vrai 
pouvoir  occulte.  C’est  une  chose  dont  il  ne  faut 
pas  être  trop  surpris.  La  découverte  du  complot 
illuministe  n’est-elle  pas  due  au  plus  grand  des 
hasards?  De  plus,  s’il  est  si  difficile  -  j’en  sais 
quelque  chose  -  de  se  procurer  les  documents 
de  la  Franc-Maçonnerie  proprement  dite,  lancés 
cependant  par  centaines,  sinon  par  milliers 
d’exemplaires,  combien  doivent  être  plus  impre¬ 
nables  encore  les  rares  communications  écrites, 
échangées  entre  quelques  personnalités  prenant 
les  précautions  les  plus  savantes  pour  que  leur 
intervention  ne  laisse  de  traces  nulle  part.  C’est 
une  hypothèse,  je  le  veux  bien.  Mais  qui  a  pour 
elle  une  grandé  dose  de  vraisemblance  et  même 
de  probabilité. 

Il  me  sera  cependant  permis,  je  pense,  de  faire 
à  l’auteur  une  légère  critique.  Pourquoi  ne  pas 
s’imposer  l’indication  bibliographique  toujours 
précise  et  complète  qui  donne  une  force  scienti¬ 
fique  irrésistible  et  qui  ouvre  toujours  au  lecteur 
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des  horizons  nouveaux?  Nous  voudrions  voir 
fous  les  auteurs  catholiques  suivre  en  cela  le  sys¬ 
tème  de  M.  Georges  Goyau,  par  exemple. 

M.  Copin  Albancelli  nous  annonce  une  nou¬ 
velle  étude  pour  compléter  la  première  et  exposer 
le  second  acte  de  ce  qu’il  intitule  le  drame  ma¬ 
çonnique.  Elle  constitue  bien  un  des  drames  les 
plus  poignants  et  les  plus  imprévus  de  l’histoire, 
cette  conjuration  juive  contre  le  monde  chré¬ 
tien  qui  se  poursuit  sous  nos  yeux  et  dont  nous 
sommes  à  la  fois  les  victimes  et  les  acteurs  trop 
souvent  inconscients. 

Ce  drame  est  sensiblement  plus  avancé  en 
France  qu’en  Belgique  ;  M.  Copin  Albancelli 
nous  en  fait  une  démonstration  qui  est  une  des 
parties  les  plus  intéressantes  de  son  travail.  Mais 
il  ne  suffit  pas  de  le  constater  et  de  nous  en 
réjouir  en  croisant  nos  bras.  Léon  XIII,  dans  son 
immortel  cri  d’alarme,  signalait  au  monde  chré¬ 
tien  le  danger  mortel  que  constitue  pour  lui  la 
Franc-Maçonnerie  et  indiquait  que  la  meilleure 
façon  de  la  combattre  c’est  de  lui  arracher  son 
masque.  Applaudissons  à  la  constance  et  même 
à  l’héroïsme  avec  lesquels  M.  Copin  Albancelli 
a  su  se  dégager  des  liens  qui  l’enserraient  comme 
tant  d’autres,  et  poursuivre  la  réalisation  de  ce 
devoir  que  le  Pontife  Suprême  indiquait  comme 
pouvant  seul  procurer  le  salut  de  l’heure  pré¬ 
sente  :  Démasquer  la  F.*.  M.*. 

V.  Brifaut. 

Delgiérier,  Louis.  371 

1908.  —  Les  colonies  de  vacances,  par 
Louis  Delpérier,  Préface  de  M.  E. 
Cheysson.  —  Paris,  Gabalda  et  C'e, 
1908.  1  vol.  in-12  de  184  p.  2  fr. 

L’ouvrage  de  M.  Delpérier  vient  s’ajouter  à 
toute  la  série  de  manuels  d’œuvres  sociales  et  de 
questions  économiques,  parus  dans  la  bibliothè¬ 
que  d’Economie  sociale,  lancée  voici  trois  ou 
quatre  ans,  par  la  maison  Victor  Lecoffre. 

Si  le  retour  à  la  terre  semble  une  chimère, 
tant  il  se  heurte  aux  tendances  centralisatrices  en 
toutes  matières  de  notre  époque,  force  est  bien  à 
ceux  que  préoccupe  l’avenir  de  la  race,  de  cher¬ 
cher  tous  les  remèdes  au  dépérissement  fatal  des 
populations  urbaines.  L’aspect  lamentable  d’or¬ 
ganismes  usés  à  l’aurore  même  de  la  vie,  que 
nous  offrent  tant  d’enfants  des  centres  ouvriers, 
a  suggéré  aux  âmes  généreuses  de  divers  pays, 


l’idée  d’envoyer  chaque  année,  durant  quelques 
semaines,  à  la  campagne,  dans  les  montagnes 
ou  à  la  mer,  les  enfants  pauvres  les  plus  anémiés 
par  la  misère  ou  le  mauvais  air  de  nos  grandes 
cités.  L’œuvre  des  colonies  de  vacances  fut 
ainsi  créée,  œuvre  de  préservation  physique 
autant  que  de  réconfort  moral  pour  les  jeunes 
déshérités  de  la  fortune  que  menacent  à  la  fois, 
aux  environs  de  la  quinzième  année,  les  atteintes 
mortelles  de  la  tuberculose  et  les  germes  de 
haine  nés  dans  la  première  vision  des  différences 
sociales. 

Montrer  les  avantages  hygiéniques  et  sociaux 
de  cette  œuvre  ;  suggérer  par  l’historique  de  ce 
qu’elle  a  produit,  avec  plein  succès  en  tant  d’en¬ 
droits  divers,  de  France,  de  Belgique,  des  Etats- 
Unis,  d’Allemagne,  d’Italie,  du  Danemark,  etc., 
etc.,  l’idée  des  méritoires  imitations;  fournir  quel¬ 
ques  données  précises  d’organisation  aux  créa¬ 
teurs  d’institutions  identiques  ;  tel  est  le  but 
réalisé  par  M.  Delpérier  dans  sa  courte  mais  très 
éducative  étude.  Il  faut  lui  en  savoir  gré.  Un  livre 
comme  le  sien  n’est  pas  seulement  un  élément 
de  documentation,  mais  il  constitue  une  bonne  et 
utile  action,  car  il  enseigne  l’apostolat  social 
salutaire,  persévérant  et  désintéressé. 

V.  Brifaut. 

de  Seîlliac,  Léon.  331 

1908.  —  Les  Congrès  ouvriers  en 
France.  Deuxième  série  (1893-1906). 
Création  de  la  confédération  géné¬ 
rale  du  travail,  par  Léon  deSeilhac. 
—  Reims,  Action  populaire,  1908. 
1  vol.  in-12  de  334  p.  3  fr. 

Diigsaît,  Leon.  341.5 

1908.  Le  droit  social.  Le  droit  indivi¬ 
duel  et  la  transformation  de  l’Etat, 
par  Léon  Duguit.  —  Paris,  Alcan, 
1908,  1  vol.  in-12  de  152  p.  2  fr.  50 

lian\,  Louis.  351 

1908.  —  Un  nouveau  régime  des 
mœurs,  par  Louis  Fiaux.  —  Paris, 
Alcan,  1908.  1  vol.  in-12  de  xiv- 
508  pages.  3  fr.  50 
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Glascai*,  Fredericli.  322 

1908.  —  La  educacio  relliogiosa  en  les 
Escoles,  par  Glascar  Fr.  Barcelona. 
L.  Gili,  1908.  —  l  broch.  in-12  de 
30  pages. 

Glascar,  Fredericli.  323 

1908.  — Delà  majoria social  de  Barce¬ 
lona  ab  relacio  a  la  majoria  politica, 
par  Fr.  Glascar.  —  Barcelona. 
L.  Gili,  1908.  1  broch.  in-12  de 
32  pages. 

GnillatifiBBC,  James.  335 

1908.  —  Études  révolutionnaires,  par 
James  Guillaume.  —  Paris,  Sterk, 
1908,  1  vol.  in-12  de  400  pages. 

3  fr.  50 

Haelsiii,  Jean.  334 

1908.  —  La  coopération  ouvrière  de 
production,  par  Jean  Hachin.  — 
Reims,  Action  populaire,  1908. 
1  broch.  in-16  de  34  pages.  0  fr.  25 

Jfay,  Marthe  331 

1908.  —  Le  travail  de  nuit  des  femmes 
dans  l’industrie  française,  par 
Marthe  Jay.  —  Reims,  Action  popu¬ 
laire,  1908.  1  broch.  in-8°  de  30  p. 

0  fr.  25 

Lisboa,  Henricftie.  341 

1908.  —  Les  fonctions  diplomatiques 
en  temps  de  paix,  par  Henrique 
Lisboa.  —  Santiago,  Imprenta-Chi- 

lena,  1908.  1  vol  in-8°  de  274  p. 

4  fr. 

37G 

1908.  —  Puériculture  el  Hygiène 
infantile.  Conférences  faites  pour 
l’enseignement  des  jeunes  filles.  — 
Paris,  Alcan,  1908.  1  vol.  In-12  de 
182  pages.  2  fr. 


Ces  conférences  données  aux  maitresses  de  ^ 
l’Enseignement  de  l’Académie  de  Lille  et  à  leurs 
élèves  méritaient  d’être  publiées. 

Le  volume  contient,  exposés  sous  une  forme 
accessible  à  tout  le  monde,  tous  les  principes  de 
l’art  si  délicat  de  la  puériculture. 

L’allaitement  maternel,  artificiel,  mixte,  l’hy¬ 
giène  du  nouveau-né,  la  prophylaxie  des  mala¬ 
dies  de  l’enfance,  l’éducation  physique,  sont 
traités  successivement  avec  beaucoup  de  clarté 
et  de  méthode. 

Nul  doute,  que  la  lecture  de  ce  livre  ne  soi) 
éminemment  profitable  à  toutes  celles  qui  ont 
ou  qui  auront  à  pratiquer  l’art  social  par  excel¬ 
lence  d’élever  des  enfants.  Dr  Delfosse. 

Rcbclliau,  Alfred.  3®0 

1909.  —  La  compagnie  secréte  du 
Suint-Sacrement  par  Alfred  Rébel¬ 
lion.  —  Paris,  Champion,  1908. 

1  vol.  in-16  de  130  pages.  3  fr.  50 

Rollin,  lieutenant-colonel.  355 
1908.  —  Le  service  de  renseignements 
militaires  en  temps  de  paix,  en 
temps  de  guerre,  par  le  lieutenant- 
colonel  Rollin.  —  Paris,  Nouvelle 
Librairie  nationale,  1908.  1  vol. 
in-12  de  138  pages.  2  fr. 

SchwIGeqsaébef,  Adliéiaiar.  335 

1908.  —  Quelque  écrits  par  Adhémar 
Schwitzquébel.  —  Paris,  Stock, 
1908.  —  1  vol.  in-12  de  172  pages. 

1  fr.  50 

SpartajH,  John.  359 

1908.  —  Amérique  et  Japon,  par 
John  Spartali.  Préface  de  M.  le 
vice-amiral  A.  Bien- Aimé.  —  Paris, 
Journal  de  la  Marine  «  Le  Yacht  », 
1908.  1  vol.  in-8°  de  318  p.  8  fr.  50 

La  croisière  sentationnelle  que  vient  d’entre¬ 
prendre  la  flotte  des  Etats-Unis  dans  le  Pacifique, 
croisière  qu’il  est  même  question  de  prolonger 
jusqu’au  Japon,  attire  de  nouveau  l’attention  sur 
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les  flottes  japonaise  et  américaine  dont  il  a  été  si 
souvent  question  dans  ces  derniers  temps. 

L’ouvrage  que  publie  M.  John  Spartali  sur  les 
forces  navales  de  ces  deux  nations  vient  donc 
bien  à  son  heure  et  l’auteur  ne  pouvait  choisir  un 
meilleur  moment  pour  faire  cette  étude  si  docu¬ 
mentée  dont  l’amiral  Bienaimé,  député  de  Paris, 
a  bien  voulu  écrire  la  préface. 

Quelques  lignes  de  cette  préface,  que  nous 
reproduisons  ci-dessous,  sont  la  meilleure  ana¬ 
lyse  que  nous  puissions  faire  de  ce  volume  qui 
nous  documente  si  complètement  sur  les  ressour¬ 
ces  et  les  visées  des  nations  rivales. 

«  C’est  l'histoire  maritime  de  ces  deux  pays 
»  nés  d’hier,  aux  aventures  extérieures.  Par  une 
»  documentation  clairement  rassemblée,  vous 
»  nous  y  montrez,  étape  par  étape,  la  marche 
»  des  ambitions  des  Américains  et  des  Nippons 
»  qui,  après  avoir  marqué  par  des  actions  déci_ 
»  sives  sur  l’Espagne  et  la  Russie  leurs  intentions 
»  nettes  d’établir  leur  prépondérance  dans  1er r 
»  zone  d’influence,  en  arrivent  au  moment  où  il 
»  faut  régler  leur  frontière  commune  dans 
»  l’océan  Pacifique  où  ils  ont  des  prétentions 
»  contradictoires... 

»  ...Je  suis  sûr  que  les  lecteurs  vous  seront 
»  reconnais  ants  de  leur  avoir  préparé  les  élé- 
»  ments  d’une  étude  vraiment  passionnante  pour 
»  toutes  les  personnes  qui  s’intéressent  aux 
»  grands  problèmes  de  la  civilisation... 

»  ...Et  qui  savent  le  faire  de  la  manière  intéres- 
»  santé  que  j’ai  constatée  à  la  lecture  de  l’ou- 
»  vrage  que  vous  avez  bien  voulu  me  communi- 
»  quer...  » 

Thomas,  P.-F.  27  7 

1908. — L’éducation  dans  la  famille. 
Les  péchés  des  parents,  par  P.-F. 
Thomas.  —  Paris,  Alcan,  1908. 
1  vol.  in-12  de  xn-254  p.  3  fr.  50 

Nous  avons  lu  avec  un  vif  intérêt  cette  magni¬ 
fique  étude  de  Félix  Thomas.  Déjà  nous  avions 
pu  en  lire  précédemment  un  large  extrait,  concer¬ 
nant  le  mensonge,  dans  la  Revue  Pédagogique. 

Dans  cette  édition  définitive,  l’auteur  s’est 
rendu  compte  de  l’erreur  en  laquelle  il  avait 
versé  en  établissant  que  le  mensonge  est  une  des 
conditions  de  la  vie  sociale;  il  a  sensiblement 
atténué  ses  déclarations,  pas  assez  cependant 
pour  que  nous  puissions  les  faire  nôtres. 


3i>r> 

Notre  devoir  est  de  nous  élever  aussi  contre  la 
théorie  de  F.  Thomas  relative  au  droit  que  les 
parents  possèdent  de  procréer  des  enfants.  Notre 
auteur  dénie  catégoriquement  ce  droit  à  ceux 
«  dont  l’inconduite  a  ruiné  la  santé  »  et  à  ceux 
«  dont  les  tares  viennent  de  l’hérédité.  » 

Qu’il  y  ait,  pour  ces  malheureux,  grands  risques 
de  donner  le  jour  à  des  enfants  de  constitution 
peu  robuste,  personne  ne  le  contestera;  mais 
que  leurs  descendants  soient  fatalement  mar¬ 
qués  de  leurs  tares,  nous  le  contestons  formelle¬ 
ment  et  nous  ne  serions  certes  pas  en  peine 
d’étayer  cette  affirmation  d’exemples  assez  nom¬ 
breux.  Nous  tenons  donc  pour  absolument 
erronée  cette  théorie  qui  ferait  un  crime  aux 
parents  d’exercer  un  droit  que  leur  reconnaît  la 
loi  naturelle  et  la  loi  divine. 

Ce  n’est  point  sur  des  probabilités  si  fortes 
qu’elles  puissent  être,  que  l’on  doit  se  baser 
pour  qualifier  un  homme  de  criminel. 

Ces  observations  présentées,  il  nous  reste  à 
reconnaître  les  grands  mérites  de  l’œuvre  de 
M.  Thomas.  Son  livre  est  tout  bourré  de  conseils 
pratiques  pour  l’éducation  des  enfants.  Cette 
question  y  est  étudiée  sous  toutes  ses  faces  et 
l’auteur  s’y  révèle  observateur  averti,  psycho¬ 
logue  perspicace  et  éducateur  de  bon  sens. 

Nous  souhaitons  à  son  livre  tout  le  succès 
qu’il  mérite  pour  le  plus  grand  bien  des  familles. 

J.  Renault. 

Vuillermet,  F. -A.  27  7 

1908  —  Soyez  des  hommes.  A  la 

conquête  de  la  virilité,  par  F.  A. 
Vuillermet.  —  Paris,  Lethielleux, 
1908.  1  vol.  in-12  de  336  p.  3  fr. 

Louis  Veuillot  écrivait  après  une  visite  à 
M.  Lenormand  :  «  Je  suis  sorti  de  sa  conversa- 
»  tion  dans  le  même  état  de  cœur  où  je  me 
»  trouve  en  sortant  de  l’église,  quand  l’office  a 
»  été  beau,  quand  j’ai  bien  chanté  les  psaumes, 
»  bien  prié,  bien  pleuré  sous  mes  lunettes.  » 

Nous  sortons  de  la  lecture  du  livre  de  F.  A. 
Vuillermet  dans  le  même  état  d’âme  ;  nous  en 
sortons  sinon  moins  mauvais,  du  moins  ferme¬ 
ment  résolu  à  devenir  meilleur. 

Ah  !  le  beau  livre  !  Et  qu’il  nous  repose  donc 
de  la  lecture  obligée  de  tant  d’autres  insignifiants 

ou  mauvais  ! 

L’auteur  y  aborde  tous  les  problèmes  qui  se 
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posent  devant  le  jeune  homme  à  l’entrée  de  la 
vie  ;  il  les  étudie,  les  expose  avec  clarté  et  vérité, 
les  raisonne  avec  une  étonnante  perspicacité 
psychologique  et  les  résout  avec  une  sûreté  de 
logique  et  un  bon  sens  pratique  qui  témoignent 
de  sa  grande  expérience  des  âmes  des  jeunes 
gens. 

Et  le  livre  est  écrit  d’une  plume  alerte,  en  un 
style  où  la  limpidité  de  la  pensée  le  dispute  à  la 
sobre  élégance  de  l’expression.  C’est  le  livre 
d’un  psychologue  doublé  d’un  artiste  et  d’un 
apôtre. 

A  chaque  page,  on  sent  palpiter  un  cœur  qui 
tremble  à  la  vue  des  dangers  semés  sous  les  pas 


de  la  jeunesse  et  qui  voudrait  arracher  cette 
jeunesse  aux  précipices  qui  la  menacent.  C’est 
plus  qu’un  beau  livre,  c’est  une  bonne  action. 

Nul  ne  le  lira  sans  que  surgisse  en  lui  le  désir 
de  mieux  faire,  de  s’amender,  de  n’être  pas  une 
inutilité  sociale. 

Lisez-le,  faites-le  lire  aux  jeunes  gens  et  à  tous 
ceux  qui  dirigent  les  jeunes  gens. 

C’est  un  de  ces  livres  -  et  ils  sont  rares  -  qui 
sont  capables  d’opérer  autant  de  bien,  qu’un 
mauvais  roman  peut  causer  de  mal. 

Il  nous  semble  que  nous  n’en  pourrions  faire 
un  meilleur  éloge.  J.  Renault. 
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Généralités. 
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Orthographe. 
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Philologie 

comparée. 
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Etymologie. 

42 

» 

anglaise. 
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Lexicographie. 

43 
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germanique. 
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Synonymie. 

44 
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française. 
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Grammaire. 

45 
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italienne. 
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Prosodie. 

46 
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espagnole. 
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Dialectologie. 

47 

» 

latine. 

8 

Manuels. 

48 

» 

grecque. 

49 

Autres  langues. 

CJiicsi,  Lino.  4  —  7  Borghi,  1908.  1  vol.  in-8°  de  194  p. 

1908.  Elementi  digrammatica  Latina,  1  fr.  50 

par  Lino  Chiesi.  —  Reggio-Emilia, 
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5  Sciences  naturelles 


50  Généralités. 

51  Mathématiques. 

52  Astronomie. 

53  Physique. 

54  Chimie. 

55  Géologie. 

Heukcls.  H.  58  (492) 

1908.  —  De  flora  van  Nederland  door 
H.  Heukels.  —  Leiden,  Brill  en 
Groningen,  Noordhoff,  1908.  1 

boekd.  in- 8°  van  04  bladz. 

Prijs  per  aflevering.  1  fr.  60 

(Aflevering  /). 

Uleianirr,  Stanislas.  55 

1908.  —  Géologie,  par  Stanislas  Meu¬ 
nier.  — -  Paris,  Vuibert  et  Nony. 
1  vol.  in-8°  de  xxx-988  p.  15  fr. 

Hoiiiniici*,  R.  62  8 

1908.  —  Le  bréviaire  du  chauffeur, 
par  le  Dr  R.  Bommier.  —  Paris, 
Dunod  et  Pinat,  1908.  1  vol.  in-12 
de  486  p.  8  fr. 

Claude,  11.  et  Camus,  J.  616 

1908. —  Précis  de  pathologie  générale, 
par  les  docteurs  Henri  Claude  et 
Jean  Camus.  Paris,  Baillière  et  fils, 
1908.  1  vol.  in-12  de  682  p.  12  fr. 

Diffloth,  P.  6  S  G 

1908.  —  Zootechnie  générale.  Produc¬ 
tion  et  amélioration  du  bétail,  par 
P  Diffloth.  —  Paris,  Baillière  et  fils, 
1908,  —  1  vol.  in-12  de  444  p.  5  fr. 

ilueoinet.  03 

1908.  —  Pathologie  végétale,  par 


56  Paléontologie. 

57  Biologie. 

572  Anthropologie. 

58  Botanique. 

59  Zoologie. 

Ducomet.  —  Paris,  Ch.  Âmat,  1908. 
1  vol.  in-16  de  298  pages.  3  fr. 

L’ouvrage  de  M.  Ducomet  répond  à  un  réel 
besoin.  L’auteur  a  coordonné  et  synthétisé  l’en¬ 
semble  de  nos  connaissances  actuelles  sur  les 
maladies  des  plantes  de  nature  parasitaire.  Une 
bonne  partie  du  volume  est  consacrée  à  des  géné¬ 
ralités  sur  les  maladies  cryptogamiques,  leur 
manière  d’être,  leur  naissance,  leur  évolution  et 
leur  traitement.  L’étude  de  la  prédisposition,  trop 
négligée  dans  les  ouvrages  similaires,  tient  une 
grande  place  dans  cette  première  partie  qui  se 
termine  par  un  exposé  très  documenté  des  mé¬ 
thodes  de  préservation  et  de  lutte. 

Dans  une  deuxième  partie,  M.  Ducomet  s’est 
attaché  à  condenser  l’ensemble  des  faits  connus 
au  sujet  des  diverses  maladies  de  nature  fongique, 
qui  sont  étudiées  séparément  dans  leur  symp¬ 
tômes,  leurs  causes  et  leurs  remèdes.  L’auteur  a 
eu  la  bonne  idée  de  caractériser  les  divers  cham¬ 
pignons  d’une  manière  claire  et  précise,  en  lais¬ 
sant  de  côté  tous  les  détails  sans  intérêt  pratique. 
Le  côté  scientifique  n’a  pas  été  négligé  pour  cela, 
et  une  série  de  dessins  originaux  permettront  — 
même  aux  non-initiés  —  de  saisir  facilement  la 
manière  d’être  des  organismes  pathogènes. 

Un  exposé  synthétique  et  critique  des  maladies 
bactériennes  ou  supposées  telles  termine  l’ou¬ 
vrage. 

L’auteur  —  spécialiste  en  pathologie  végétale 
—  a  néanmoins  tenu  à  ajouter  un  appendice  sur 
les  méthodes  à  suivre  dans  l’étude  des  maladies 
et  de  leur  traitement,  comptant  ainsi  être  utile  à 
ceux  —  ils  pourraient  être  nombreux  —  qui  s’in¬ 
téressent  directement  à  la  recherche  des  causes 
et  des  remèdes. 
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Conçu  d’une  façon  originale,  cet  ouvrage  ren¬ 
dra  de  réels  services  aux  agriculteurs,  qui  trouve¬ 
ront  réunies  en  peu  de  pages  les  matières  d’un 
gros  volume,  ainsi  qu’aux  élèves  de  nos  Ecoles 
d’agriculture,  qui  auront  désormais  à  leur  dispo¬ 
sition  un  résumé  succinct,  mais  complet,  de 
leurs  leçons  de  pathologie  parasitaire. 

lhimont;.Ieaii.  ©SI 

1908.  —  La  technique  des  engrais, 
par  Jean  Dumont.  —  Paris,  Ch. 
Amat,  1908.  1  vol.  in-16  de  432  p. 

4  fr.  50 

Fontaoi,  tl.-m.  ©19 

1908.  —  L’art  de  conserver  la  santé 
des  animaux  dans  les  campagnes, 
par  J.-M.  Fontan.  —  Paris,  Baillière 
et  fils,  1908.  —  1  vol.  in -12  de 
388  pages.  4  fr. 

Fraikin,  Greuiei*  «le  Caedenal, 

co3isten§aiix,  Tlssié,  llclage- 
nière,  Painsct.  ©15 

1908.  —  Mécandhérapie-Hydrothéra- 
pie,  par  les  docteurs  Fraikin, 
Grenier  de  Cardenal,  Constensaux, 
Tissié,  Delagenière,  Pariset.  —  Paris, 
Baillière  et  fils,  1908.  —  1  vol.  in  12 


de  404  pages.  8  fr. 

Garola,  G.-V.  ©SI 

1908.  —  Engrais,  par  G. -Y.  Garola. 
—  Paris,  Baillière  et  fils,  1908.  — 
1  vol.  in-12  de  500  pages.  5  fr. 

Hobart,  11.  et  Acliaed,  F.  ©21.3 


1908.  —  Génératrices  électriques  à 
courant  continu,  par  Henry  Hobart 
et  F.  Achard.  —  Paris,  Dunod  et 
Pinat,  1908.  1  vol,  in-8°  de  272  p. 

15  fr. 

Pelon,  Henri.  ©15 

1908,  —  Thérapeutique  hydrominé¬ 
rale  des  maladies  vénériennes,  par 


le  Dr  Henri  Pelon.  —  Paris,  P.  e^ 
R.  de  Rudeval,  1908.  1  vol.  in-12  de 
404  pages.  5  fr. 

La  première  partie  du  livre,  la  plus  importante, 
étudie  les  cures  thermales  de  la  syphilis. 

L’auteur  discute  d’abord  la  question  du  traite¬ 
ment  d’épreuve,  par  les  eaux  sulfureuses, 
employé  comme  pierre  de  touche  et  comme  cri¬ 
térium  de  guérison  du  syphilitique.  Ce  traitement 
d’épreuve  doit  être  rejeté,  il  est  inutile,  il  peut  être 
dangereux  :  quel  est  le  rôle  des  eaux  minérales 
dans  le  traitement  de  la  syphilis?  Ce  rôle  est 
double.  La  cure  thermale  agit  d’abord  sur  le  ter¬ 
rain  morbide  :  le  syphilitique;  elle  redresse  son 
état  constitutionnel  si  souvent  dévié  et  elle 
remonte  son  état  général,  troublé  du  fait  de  la 
maladie  et  souvent  aussi  du  fait  du  traitement 
spécifique. 

Mais  la  cure  minérale  agit  aussi  sur  le  traite¬ 
ment  spécifique  en  ce  sens  qu’elle  permet  un  trai¬ 
tement  mercuriel  intensif  sans  qu’on  ait  à 
redouter  d’accidents  d’intoxication,  et  cela  même 
chez  des  malades  qui  s’étaient  montrés  rebelles  à 
tout  traitement. 

A  l’appui  de  sa  thèse  qu’il  développe  longue¬ 
ment,  l’auteur  cite  des  observations  nombreuses 
et  démonstratives. 

La  manière  dont  doit  être  réalisé  le  double 
traitement,  hydrominéral  et  mercuriel,  les  indica¬ 
tions  spéciales  de  ce  double  traitement,  le  choix 
de  la  station,  font  l’objet  de  chapitres  spéciaux. 

L’auteur  aborde  ensuite  les  indications  des 
eaux  minérales  dans  le  traitement  de  la  blennhor- 
ragie  et  de  ses  différentes  localisations. 

Les  praticiens  trouveront  dans  l’ouvrage  du 
docteur  Pelon  des  indications  utiles  et  des  rensei¬ 
gnements  précieux,  qui  pourront  leur  servir  à 
résoudre  la  question  souvent  posée  de  la  cure 
thermale  de  l’avarie.  D1  L.  Delfosse. 

S*oirier.  A.  G5§ 

1908,  — Barême  agricole,  commercial 
et  industriel,  par  A.  Poirier.  — 
Ch.  Amat,  1908.  1  vol.  in-12  de 
’  304  pages.  3  fr. 

Sidcrsky,  1>.  ©37 

1908.  —  Production  hygiénique  du 
Lait,  par  D.  Sidersky.  —  Paris,  Ch 
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Amat,  1908.  1  vol.  in- 1 6  de  184  p.  Terson.  —  Paris,  Baillière  et  fils, 

2  fr.  50  1908.  —  1  vol.  in-8°  de  398  pages. 

9  fr 

Tersou,  AlbcH.  GSI. 7 

1908.  —  Maladies  de  l’œil,  par  Albert 


7  Beaux-Arts 


70  Généralités. 

701  Esthétique. 

71  Art  des  jardins. 

72  Architecture. 

73  Sculpture. 

736  Sigillographie. 

737  Numismatique. 

738  Céramique. 


74 

Dessin. 

75 

Peinture. 

76 

Gravure. 

77 

Photographie 

78 

Musique. 

79 

Sports. 

ALALËONA,  ».  7  81 

1908.  — Studi  sulla  storia  del  l’Orato¬ 
rio  musicale  in  Italia,par  D.  Alaleo- 
na.—  Torino,  Fratelli  Bocca,  1908. 1 
vol.  in-8°  de  452  pages.  Prix  :  6  fr. 

Il^iKXCA.  f  ei*naiBcl.  721 

1908.  — -  Blois,  Chambord  et  les  châ¬ 
teaux  du  Blésois,  par  Fernand 
Bournon.  —  Paris,  H.  Laurens, 
1908.  1  vol.  in-12  de  144  p.  4  fr. 

(Les  villes  d’art  célèbres ). 

L’excellente  idée  qu’eut  l’éditeur  des  Villes 
d’Art  célèbres ,  en  confiant  à  M.  Fernand  Bour¬ 
non  la  rédaction  du  volume  que  voici  !  A  ce  pays 
gracieux  des  bords  de  la  Loire  moyenne,  à  ces 
manoirs  exquis  et  d’une  élégance  si  française  des 
environs  de  Blois,  il  fallait  un  interprète  très 
avisé  et  fort  artiste.  Qui  pouvait  mieux  remplir 
cette  tâche  délicate  que  l’ancien  archiviste  dépar¬ 
temental  de  cette  contrée?  A  une  science  incon¬ 
testable,  à  une  érudition  étendue  et  telle  qu’il  en 
faut  pour  émettre  sur  Blois,  Chambord  et  les  châ¬ 
teaux  du  blésois  une  appréciation  compétente, 


l’auteur  du  présent  volume  joint  une  admiration 
qu’exprime  avec  bonheur  une  plume  alerte  et 
bien  française.  On  s’en  convaicra  dès  les  pre¬ 
mières  pages  de  ce  travail,  où  l’on  rencontre 
l’histoire  et  la  description  générales  de  Blois  et 
des  aperçus  concernant  l’art  et  les  artistes  blésois* 
Dans  les  chapitres  exposant  l’histoire  et  l’archi¬ 
tecture  du  château  de  Blois,  de  celui  de  Cham¬ 
bord,  de  Chaumont  et  d’autres,  moins  connus 
en  Belgique  que  ceux-là,  mais  très  dignes  d’inté¬ 
rêt,  notre  auteur  s’avère  à  la  fois  archéologue  et 
historien.  En  lisant  son  travail,  en  admirant  les 
charmantes  vignettes  qui  ornent  un  si  grand 
nombre  de  ses  pages  le  lecteur  éprouve  un  senti¬ 
ment  de  confiance  dans  les  jugements  de 
M.  Bournon.  Les  aperçus  nouveaux,  souvent 
inédits  sur  les  architectes  des  châteaux  du 
blésois,  les  épisodes  variés  et  pittoresques  se 
rapportant  à  ces  édifices,  rendent  très  attachante 
la  lecture  de  ce  travail,  lis  en  constituent  un  des 
volumes  les  mieux  réussis  de  la  belle  collection 
des  Villes  d’Art  célèbres.  Franz  Nève. 

ClAISiEÎ-CARAOT.  799 

1908.  —  Pour  les  chasseurs.  Faites 
bien  vos  cartouches.  Calmez  vos 
nerfs,  par  Cunisset-Carnot.  — 
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Dijon,  Damidat  et  Venot,  1908.  1 
vol.  ia-12de  226  pages.  2  fr.  50 

OlitUEK,  Louis.  7 

1908.  —  Fontainebleau,  par  Louis 
Dimier.  — Paris,  H.  Laurens,  1908, 
1  vol.  in-8°  de  168  pages.  4  fr. 
(Les  villes  d'art  célèbres) 

Si  brillantes  étaient  les  œuvres  d’art  dans  le 
château  royal  de  Fontainebleau,  si  nombreuse  la 
colonie  d’artistes  français  ou  flamands  qui,  sous 
la  direction  du  Primatice  et  du  Rosso,  ornaient  la 
résidence  préférée  de  François  Ier  et  d’Henri  IV, 
qu’un  Italien  la  surnomma  :  une  seconde  Rome. 
Fontainebleau  fut,  au  milieu  du  XVI'‘  siècle,  une 
des  principales  écoles  d’art  de  l’Europe.  Aux 
portes  des  ateliers  parisiens  et  des  Flandres,  cette 
école  fit  briller  quelques-uns  des  rayons  du  foyer 
artistique  dont  s’ennorgueillissait,  alors,  la  Ville 
Éternelle.  Philibert  Delorme  et  Jean  Goujon  y 
vinrent  étudier  et  se  déclarèrent  les  élèves  de 
l’architecte  Serlio.  «  Les  Flamands  surtout  en 
profitèrent.  De  là  vient  la  grande  influence 
exercée  par  le  Primatice  et  le  Rosso  sur  les 
maîtres  de  l’école  d’Anvers  à  cette  époque,  et 
l’imitation  excessive  qui  se  fit  de  l’ornement  de 
Fontainebleau  dans  les  Flandres.  »  (op.  cit.  p.  56). 
François  I1'1' ,  de  son  côté,  considérait  comme  la 
revanche  de  l’amour-propre  français  sur  les 
humiliations  de  Pavie  et  de  Madrid,  d’offrir  à 
Charles-Quint  une  réception  éblouissante  dans 
son  merveilleux  palais  de  Fontainebleau. 

Ces  faits  démontrent  l’importance  d’une  étude 
sur  ce  monument.  Les  ouvrages  excellents  sur  ce 
sujet  ne  manquent  point.  Mais  un  travail  récent 
qui,  sous  un  format  commode  et  en  peu  de  pages, 
instruisît  avec  autorité  l’homme  d’étude  ou  l’ar¬ 
tiste  sur  les  mérites  de  cet  édifice,  était  souhaité 
depuis  longtemps. 

La  collection  les  Villes  d’Art  célèbres  vient 
de  répondre  à  ce  vœu  et  sa  réponse  est  digne  des 
ouvrages  qu’elle  nous  a  offerts  jusqu’à  présent. 
Confiée  à  M.  Louis  Dimier,  la  rédaction  du 
volume  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  a  pris  un 
caractère  nettement  archéologique. 

Les  huit  chapitres  de  ce  livre  discutent  les  attri¬ 
butions  des  œuvres  d’art  de  Fontainebleau, 
restituent  à  tel  artiste  ce  qu’une  critique  étourdie 
avait  placé  sous  un  nom  étranger  à  telle  œuvre, 
anéantit  les  réputations  surfaites  et,  nous  offre 


sur  les  travaux  d’art  accomplis  à  Fontainebleau, 
un  guide  auquel  on  peut  avoir  foi. 

L’ouvrage  de  M.  Dimier  est  également  une 
œuvre  d’art.  Ce  n’est  pas  seulement  à  cause  du 
choix  ou  de  la  netteté  de  ses  cent  illustrations 
que  je  la  déclare  telle,  mais  parce  que  l’auteur  y 
signale  les  objets  dignes  d’admiration  et,  dans  un 
examen  minutieux,  tels  ceux  des  pages  41  et  67, 
justifie  les  éloges  qu’il  en  fait.  Heureux  posses¬ 
seurs  d’une  forêtfort  semblable  à  celle  de  Fontaine¬ 
bleau,  les  Bruxellois,  se  rendront  compte  avec 
joie  par  les  blâmes  adressés  par  M.  Dimier  aux 
ornementations  artificielles  infligées  à  la  forêt  de 
Fontainebleau,  que  celle  de  Soignes  a  échappé 
au  mauvais  goût  de  ceux  qui  veulent  embellir 
les  beautés  naturelles.  Franz  Nève. 

ÏKANSSEN,  Elfoert.  7  84 

1908.  —  Cantante  ter  gelegenheid 

van  het  60-jarig  priester-Jubilé 
van  Z.  H.  Pins  X.  Woorden  van 
Stoks,  Musiek  van  El.  Franssen  — 
Tilburg,  W.  Bergmans,  1908. 
1  broch.  in-8°  de  20  p.  1.50 

Dans  une  préface  qu’il  joint  à  sa  cantate,  l’au¬ 
teur  croit  bon  d’exposer  «  qu’il  n’entrait  pas  dans 
ses  vues,  en  composant  cette  cantate,  de  s’attaquer 
à  des  problèmes  compliqués  de  la  mélodie,  de 
l’harmonie  et  de  la  technique,  il  a  simplement 
voulu  offrir  aux  chanteurs  une  œuvre  à  la  portée 
de  tous,  et  il  prie  la  critique  de  lui  dire  jusqu’à 
quel  point  il  a  réussi  ».  Pour  référer  à  ce  désir, 
voici  en  deux  mots  l’avis  de  la  critique,  avis  qu’il 
trouvera  peut-être  un  peu  brutal,  mais  que  le  pro¬ 
fond  respect  que  nous  avons  pour  l’Art  musical 
nous  impose  :  Quand  on  ignore  tout  d’une  langue, 
et  qu’est-ce  que  la  musique,  sinon  le  langage 
idéal,  on  s’abstient  prudemment  de  la  parler  et 
surtout  de  l’écrire,  faute  de  quoi  on  s’expose  à 
dire  des  sottises  ou  à  produire  des  choses  ineptes  ; 
cette  cantate  et  ce  Paus-lied  en  sont  de  tristes 
exemples.  Phil.  Mousset. 

GOUJON,  Henry.  7  81 

1908.  —  L'expression  du  rythme  men¬ 
tal  dans  la  parole,  par  Henry  Gou¬ 
jon,  —  Paris,  H.  Paulin  et  Ci0  1908. 
1  vol.  in-8°  de  316  pages. 

5  fr. 
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Après  avoir  défini  l’ordre  et  le  rythme  et  nous 
avoir  donné  la  véritable  notion  de  ces  entités, 
l’auteur  nous  parle  du  rythme  logique  de  la 
pensée  perceptive  et  du  sentiment,  du  rythme 
physique  du  langage,  du  rythme  de  la  mélodie. 
Pour  conclure,  il  étudie  le  rythme  verbal  et  ses 
variétés. 

L’écrivain,  philosophe  doublé  d’un  savant, 
s’attache  surtout  à  démontrer  que  la  pensée  se 
réalise  suivant  un  ordre  logique,  dans  lequel 
s’exprime  la  valeur  de  ses  éléments,  que  cette 
valeur  soit  réelle  ou  conventionnelle.  Par  son 
caractère  invariable,  cet  ordre  constitue  un 
rythme,  puisque  la  même  place  y  est  toujours 
assignée  à  des  éléments  de  même  valeur. 

M.  Goujon  nous  présente  ces  aperçus  comme 
un  simple  essai,  encore  imparfait  et  sans  préten¬ 
tion.  Le  vaste  problème  de  la  rythmie  du  lan¬ 
gage  n’est  pas  résolu  dans  tous  ses  détails,  mais 
cette  étude  constitue  un  premier  pas  qui  permet 
d’espérer  de  l’auteur  une  nouvelle  et  plus  défini¬ 
tive  contribution  sur  ce  sujet  réellement  curieux. 

Fr.  Dufour. 

Louis  7  5 

1908.  —  La  peinture.  Des  origines  au 
xvr  siècle,  par  Louis  Honrticq.  — 
Paris,  H.  Laurens,  1908.  1  vol. 
in-8°  de  500  pages.  10  fr. 

Voici  le  premier-né  d’une  nouvelle  collection 
de  Manuels  d’histoire  de  l’art,  qui  comportera 
douze  volumes.  Quoique  les  monographies  artis¬ 
tiques  et  les  publications  d’art  vulgarisé  semblent 
avoir  tout  dit  au  sujet  de  l’art  de  jadis,  néanmoins 
les  auteurs  de  la  présente  collection  ont  trouvé 
le  moyen  d’envisager  ces  questions  sous  un 
aspect  nouveau. 

Riches  de  renseignements  peu  connus  et 
d’observations  inédites,  tels  seront  les  manuels 
annoncés  et  attendus  avec  une  sympathique 
curiosité,  s’il  faut  juger  du  futur  par  le  présent. 
En  effet,  l’ouvrage  de  M.  Louis  Hourticq  que 
nous  annonçons  en  ce  moment,  outre  qu’il  est 
tout  à  fait  remarquable  pa'  les  admirables  qua¬ 
lités  d’une  forme  exquise  et  par  la  beauté  de 
nombreuses  gravures,  dont  plusieurs  n’ont  guère 
été  popularisées,  l’est  également,  par  la  solidité 
et  l 'originalité  du  fond.  Celui-ci  doit  sa  valeur 
plutôt  aux  pensées  qui  l’inspirent  qu’à  l’érudition. 
On  ne  peut  que  se  réjouir  de  cette  particularité 


neuve.  Elle  révèle  chez  l’auteur  qui  souhaite  en 
faire  la  caractéristique  de  son  travail,  une  con¬ 
naissance  approfondie  de  son  sujet,  certes,  mais, 
surtout,  une  grande  vigueur  intellectuelle.  Il  s’en 
suit  donc  que,  sans  nuire  aux  excellents  manuels 
de  l’histoire  des  Beaux-Arts  parus  il  n’y  a  guère 
en  France  ou  en  Allemagne,  l’ouvrage  de 
M.  Hourticq  se  place  à  côté  d’eux,  en  facilite 
l’intelligence  et,  souvent,  les  surpasse  d’autant 
que  la  pensée  surpasse  l’information. 

Que  le  travail  annoncé  ici  soit  un  travail  de 
pensées,  qu’on  en  juge  par  les  sous-titres  sui¬ 
vants  placés  en  tête  des  pages  du  livre  :  les 
attitudes  expressives  (chez  Giotto),  puissance 
de  la  composition  (giottesque),  les  conventions 
giottesques,  les  lacunes  de  la  peinture  giot¬ 
tesque ,  échange  entre  l’art  du  Nord  et  l’art 
italien  (au  xiv;  s.),  la  société  néerlandaise 
(au  xiv,!  s.),  le  naturalisme  de  Jean  van  Eyck, 
images  de  la  vie  flamande.  Signalons  spéciale¬ 
ment  les  pages  si  intéressantes  et  si  neuves  sur  : 
le  style  de  la  peinture  gothique  (p.  167),  com¬ 
positions  enchevetrées,  influence  des  tapis¬ 
series  (sur  la  peinture  flamande  du  xv(!  s.), 
la  peinture  flamande  en  Espagne  (p.  199),  en 
Italie  (p.  201),  la  vie  française  chez  Fouquet 
(p.  209),  le  naturalisme  du  xve  siècle  (p.  245), 
l’expression  psychologique  (chez  Vinci),  la 
représentation  de  l’effort  musculaire  (chez 
Michel-Ange),  la  composition  dans  l’espace 
(chez  Raphaël),  le  romanisme  dans  les  Pays- 
Bas  (8e  partie,  chap.  I.  p.  384). 

Ces  titres  suggestifs  rempliront  d’enthousiasme 
l’artiste  et  le  savant.  Le  technicien  lui-même 
trouvera,  dans  l’ouvrage  de  M.  Hourticq,  des 
pages  qui  lui  plairont.  L’auteur  expose,  en 
effet,  ce  qu’il  faut  savoir  du  dessin  par  ombres 
dans  la  peinture  archaïque  (p.  44>.  Il  nous 
instruit  de  Yhabileté  manuelle  des  peintres 
alexandrins  qui  colorièrent  les  murs  de  Pompéi 
(p.  51).  Il  nous  fait  connaître  les  procédés  tech¬ 
niques  de  la  fresque  byzantine  et  giottesque, 
ceux  de  la  peinture  à  la  détrempe  (p.  132)  et  de 
la  peinture  à  l’huile  (p.  146  .  La  souplesse  de  la 
peinture  à  l’huile ,  l’extension  du  procédé  en 
pays  néerlandais  (p.  149)  nous  ysont  expliquées, 
non  moins  que  la  technique  de  Roger  van  der 
Weyden  (p.  175),  le  dessin  de  Durer  (p.  231), 
le  dessin  savant  (dans  la  peinture  florentine) 
(p.  265),  la  couleur  de  Vinci  (p.  286),  la  couleur 
et  le  dessin  d’Andrea  del  Sarto  (p.  302).  Très 
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intéressantes  aussi,  sont  les  considérations  sur  le 
dessin  à  V italienne  chez  les  peintres  belges 
romanisants  du  xvf  siècle,  sur  le  dessin 
d’Holbein  (p.  413)  et,  spécialement,  sur  la  com¬ 
position  d’une  peinture  vénitienne  (p.  425). 

Nous  avons  prolongé  cette  énumération  des 
sous-titres  de  l’ouvrage  de  M.  Hourticq  afin  de 
rendre  évidentes  les  qualités  solides,  et 
originales  de  cette  étude  magnifique.  Rarement 
il  nous  a  été  donné  d’admirer  un  travail  qui  réunît 
à  un  tel  point  la  réflexion  profonde  et  les  rensei¬ 
gnements  didactiques.  On  y  trouve  Taine,  tandis 
qu’on  y  entend  le  professeur  d’académie  de 
peinture,  instruisant  ses  élèves. 

Le  lecteur  s’intéressera  au  chapitre  consacré  par 
M.  Hourticq  aux  émouvantes  peintures  préhis¬ 
toriques  découvertes  dans  les  cavernes  du 
Périgord  et  des  Pyrénées.  Il  appréciera  les  pages 
exposant  le  caractère  utilitaire  de  la  peinture 
égyptienne ,  les  formules  et  les  conventions  des 
peintres  des  bords  du  Nil. 

Que  l’auteur  permette  toutefois  à  un  Belge 
de  lui  faire  remarquer  que  Bruxelles,  Louvain, 
Malines,  Anvers,  le  Limbourg  sont  tout  aussi 
flamands  que  les  Flandres.  Il  s’en  suit  que 
l’interrogation  que  se  pose  M.  Hourticq 
(p.  140)  «  parmi  les  peintres  qui  constituent 
l’école  dite  flamande,  en  est-il  un  seul  qui  soit 
un  vrai  Flamand  »,  est  résolue  affirmativement 
par  l’ethnographie  et,  surtout,  par  l’identité 
psychologique  des  races  habitant  ces  con¬ 
trées.  Quant  à  l’imagination  et  à  la  sensibilité 
elles  ne  font  point  défaut  aux  Flamands.  Elles 
existent,  quoiqu’elles  se  montrent  peu.  Timide  et 
gauche,  le  Flamand  est  dépourvu  de  l’exubérance 
des  peuples  méridionaux.  Mais,  pour  être  plus 
réservée  que  l’âme  de  ses  frères  latins,  l’âme 
du  Brugeois  ou  du  Malinois  n’en  est  pas 
moins  vibrante.  Ceux  qui  l’ont  approfondie 
la  trouvent  pleine  de  mysticisme.  Ils  y  observent 
une  sensibilité,  parfois  maladive,  une  ardeur  dans 
l’affection  qui,  pour  avoir  tardé  à  se  révéler  est 
d’autant  plus  sincère  et  plus  constante. 

Franz  Nève. 

ULkMVEfL.  Ëduartl.  7  82 

1908.  ■ —  Richard  Wagners  «  Parsifal» 
und  seine  Bayreuther  Darsteller, 
Von  Eduard  Klampfl.  —  Wien. 


Huber  et  Lahme,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  102  p.  2  fr.  50 

1ÎÉAU,  Louis.  7  2  (43) 

1908.  —  Cologne,  par  Louis  Réau.  — 
Paris,  H.  Laurens,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  136  pages.  4  fr. 

«  Véritable  centre  intellectuel,  religieux  et 
artistique  de  l’Allemagne  rhénane  »  durant  le 
moyen-âge,  vénérée  par  les  chrétiens  de  toute 
l’Europe  pour  les  reliques  des  Rois  Mages  dont 
elle  était  la  gardienne  vigilante,  constituée,  par 
sa  situation  géographique,  le  point  de  rencontre 
où  se  combinaient  harmonieusement  les  civilisa¬ 
tions  française,  germanique  et  flamande,  «  ville 
romane  »  par  excellence,  Cologne  méritait  que 
la  collection  des  Villes  d’art  célèbres  s’occupât 
d’elle.  C’est  ce  que  celle-ci  vient  de  faire  en 
demandant  à  un  archéologue  distingué  de  faire 
connaître  à  ses  nombreux  lecteurs  les  traits 
caractéristiques  de  cette  grande  ville  allemande. 
M.  Louis  Réau,  agrégé  de  l’Université,  a  répondu 
à  cette  offre  en  écrivant,  sur  Cologne,  un  ouvrage 
aussi  instructif  qu’intéressant.  Pour  mettre  en 
évidence  les  traits  fondamentaux  de  la  physio¬ 
nomie  artistique  de  cette  ville,  l’auteur  a  écarté 
de  son  travail  la  répétition  des  éloges,  aussi 
emphatiques  qu’incompétents,  que  l’on  adresse 
au  monument  colonais  considéré  inexactement 
comme  le  type  du  génie  artistique  et  religieux  du 
peuple  allemand,  à  savoir  la  cathédrale  de 
Cologne  (chap.  IV). 

L’auteur  se  trouve,  dès  lors,  plus  à  Taise  pour 
affirmer  ce  que  tout  homme  instruit  avait  conclu 
par  lui-même  après  un  examen  des  édifices  de 
Cologne,  c’est-à-dire  que  cette  ville  est,  par 
excellence,  une  ville  romane.  Le  xne  siècle 
embellit  la  cité  des  Rois  Mages  de  spécimens 
magnifiques  du  style  roman  (chap.  III).  Cet  art 
fournit  à  l’architecture  colonaise  l’occasion  de 
greffer  sur  le  type  lombardo-germain  quelques 
jolis  motifs  d’ inspiration  locale. 

Passant  de  l’architecture  des  églises  à  leur 
mobilier,  M.  Réau  analyse  les  œuvres  de  Yémail- 
lerie  rhénane  du  xir  siècle,  telles  la  châsse  de 
Saint-Maurin  et  la  châsse  de  Sainte-Ursule.  Le 
chapitre  V  expose  les  succès  de  l’architecture 
bourgeoise  à  Cologne  durant  le  xvc  et  xvr  siècle, 
succès  représentés  par  le  Bathaus ,  le  Giirzenich 
et  plusieurs  maisons  charmantes.  L’évolution  de 
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1  école  de  peinture  colonciise  est  racontée, 
analysée  et  abondamment  illustrée  dans  le 
chapitre  VI. 

Les  Belges  liront  avec  plaisir  que  l’émaillerie 
rhénane  subit  «■profondément »  (op.  cit.  p.  32) 
l’influence  de  l 'école  mosane ,  à  partir  de  la  fin  du 
xi!(  siècle.  Les  superbes  châsses  romanes  de 
Saint-Héribert  (Deutz)  et  des  Rois  Mages  (Cathé¬ 
drale)  sont  l’œuvre  d’orfèvres  belges.  Il  retrou¬ 
vera,  sans  étonnement,  les  tombiers  dinantais 
aux  monuments  funéraires  de  la  Cathédrale.  Il 
s  enorgueillira  de  ce  que  l’architecture  civile  de 
Cologne  fut,  dans  le  second  quart  du  xvie  siècle, 
sous  «  la  dépendance  absolue  de  l’art  des  Pays- 
Bas  »  (p.  83)  et,  qu’après  Stephan  Lochner,  la 
peinture  colonaise  devient  un  «  appendice  »  de 
l’art  flamand.  Franz  Nève. 

WITKOWSfeï,  Ci.  ,1. 

1908. — L’art  profane  à  l’église.  Les 
licenses  symboliques,  satiriques  et 
fantaisistes.  Tome  I  :  France.  — 
Paris,  Schemit,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  iv-480  pages.  15  fr. 

Le  livre  que  voici  est  une  révélation  qu’il  ne 
faut  point  dédaigner. 

Personne  n  ignore  les  libertés  étonnantes 
que  l’Eglise  accordait  durant  le  moyen-âge,  à 
l’ornementation  de  ses  temples  et  au  culte 
que  1  on  y  célébrait.  Tout  le  monde  a  entendu 
parler  des  fêtes  extraordinairement  profanes  qui 
se  déroulaient,  au  xiv  siècle,  dans  les  cathé¬ 
drales  de  France.  Mais  on  ne  se  doute  pas  de 
l’indulgence  indéfendable  que  l’on  témoignait 
alors,  aux  artistes  admis  à  orner  la  Maison  de 
Dieu.  Dans  les  profondes  vouszures  des  portails, 
aux  clefs  de  voûte  des  nefs,  à  l’entour  des  stalles 
somptueuses  qui  s’alignaient  au  centre  du  sanc¬ 
tuaire,  dans  les  pavements  qui  menaient  à 
1  autel,  au  milieu  des  v.traux  de  la  meilleure 
époque,  apparaît  un  peuple  de  nudités  souvent 
très  obscènes.  A  peine  la  laideur  des  person¬ 
nages  ou  le  rôle  grotesque  qu’on  leur  assignait, 
atténuent-ils  un  peu  l’impression  détestable  qu’ils 
produisent.  Voilà  ce  que  démontre  l’ouvrage 


en  question.  Outre  cette  leçon,  il  nous  intéresse 
par  les  nouveaux  témoignages  qu’il  contient,  de 
1  ame  caustique  du  moyen-âge.  Il  nous  étonne 
aussi,  en  nous  prouvant  qu’à  côté  de  la  sculpture 
hiératique  ou  idéaliste  des  xn<‘  et  xmfi  siècles,  la 
grivoiserie  parvenait,  dès  lors,  à  trouver  place 
au-dedans  comme  au-dehors  du  temple  catho¬ 
lique.  Ecrit  en  bien  des  passages  avec  une  verve 
en  harmonie  avec  le  sujet  bizarre  dont  il  s’occupe, 
le  livre  du  docteur  Witkowski  fait  songer  souvent 
aux  amusantes  diatribes  de  Huysmans.  Il  est 
cependant  inférieur  aux  ouvrages  du  célèbre 
converti.  Car,  si  ce  dernier  écrivain  s’indigne 
avec  une  franchise  et  si  pittoresque  contre  les 
abus  de  nos  édifices  religieux,  c’est  parce  que 
sa  foi  sincère  en  souffrait.  M.  Witkowski, 
au  contraire,  n’a  saisi,  avec  empressement, 
le  sujet  dont  il  nous  entretient,  que  pour 
nous  amener  à  maudire  avec  lui  l’église 

catholique.  Quoiqu’il  prétende,  la  contribution  à 
l’étude  archéologique  et  artistique  des  édifices 
religieux  de  la  France  apportée  par  le  présent 
travail  est  bien  mince.  Si  cet  ouvrage  mérite, 
toutefois,  une  place  dans  une  bibliothèque 

sérieuse,  c  est  l’abondance  de  ses  636  gravures, 
constituant  de  bons  documents  archéolo¬ 
giques,  qui  la  lui  obtient.  Pour  le  reste,  ce 

livre  appartient  à  la  catégorie  de  ces  pam¬ 
phlets  pollissons  qui  ne  séduisent  qu’un 
public  sans  valeur.  Pour  le  catholique,  ce 
ouvrage  est  un  avertissement  qu’il  ne  peut 
négliger.  Il  démontre  combien  le  laisser-aller 
et  le  manque  de  goût  qui  caractérisent  de 

nos  jours  tant  d’églises  aident  avantageusement 
nos  adversaires  à  se  constituer  des  armes  con¬ 
tre  la  Foi.  On  en  concluera,  sans  doute, 
que  la  sculpture  et  la  peinture  religieuses  doivent 
s’inspirer  franchement  du  hiératisme  ou  d’une 
stylisation  idéaliste  très  sévère,  qu’elles  doivent 
rejeter  tous  les  rébus  enfantins  du  symbolisme  et 
parler  un  langage  clair  et  ferme  si  elles  ne  veulent 
pas  inspirer  les  Witkowski  futurs.  Nous  attendons 
impatiemment  les  résultats  que  l’enquête  annon¬ 
cée  par  notre  auteur,  enquête  sur  le  même  sujet, 
lui  fournira  dans  les  pays  étrangers  à  la  France. 

Franz  Nève. 
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8  Littérature 


81 

Généralités 

• 

82 

Littérature  anglaise. 

83 

« 

germanique. 

84 

« 

française. 

85 

« 

italienne. 

86 

« 

espagnole. 

87 

« 

latine. 

88 

« 

grecque. 

89  Autres  littératures. 

Ai*clcl,  llnii'i.  §4.3 

1908.  —  L’été  de  Guillemette,  par 
Henri  Ardel.  —  Paris,  Plon-Nourrit 
.et  CIe,  1908,  1  vol.  in-12  de  314  p. 

3  fr.  50 

Avèze,  André.  §4.3 

1908.—  L’immoralité  du  christianisme, 
par  André  Avèze.  Paris,  Albin 
Michel,  1908.  1  vol,  in-12  de 

320  pages.  3  fr.  50 

A  lire  ce  litre,  vous  vous  croyez  sans  doute  en 
présence  d’un  livre  de  polémique  sérieuse,  d’une 
discussion  soit  historique,  soit  philosophique? 
Détrompez-vous  :  c’est  un  roman  que  vous  avez 
sous  les  yeux  ;  à  moins  toutefois  qu’il  ne  s’agisse 
de  choses  réellement  vécues,  mais  toujours  aussi 
peut  probantes. 

L’auteur,  en  tout  cas,  donne  son  œuvre  comme 
une  autobiographie  ;  il  s’y  met  lui-même  en 
scène,  et  dans  quelle  tenue,  grand  Dieu  !  dans 
quel  déshabillé  !  Mais  comment  donner  une  idée 
de  son  genre,  sans  paraître  l’imiter  ?  Disons,  en 
deux  mots,  qu’il  raconte  ses  prouesses  de  Don 
Juan  ;  et,  à  l’en  croire,  elles  ont  été  nombreuses, 
elles  ont  été  variées,  et  sa  valeur  en  ce  genre  n’a 
point  attendu  le  nombre  des  années.  Il  les  retrace 
du  reste  avec  un  luxe  de  détails  qui  vérifie  une 
fois  de  plus  le  mot  de  l’Évangile  :  «  La  bouche 
parle  de  l’abondance  du  cœur.  »  Aux  filles  de 
service  et  aux  Laïs  des  bouges  les  plus  infects, 


1  Poésie. 

2  Théâtre. 

3  Roman. 

4  Essais. 

5  Éloquence. 

6  Lettres. 

7  Satire. 

8  Mélanges. 


les  circonstances  substituent,  avec  le  temps,  une 
«  liaison  »  quelconque,  sur  laquelle  vient  se 
greffer  une  union  d’apparence  régulière,  mais 
consentie  à  contre  cœur,  uniquement  pour  la 
galerie,  dans  le  but  exclusif  et  cyniquement  avoué 
de  mettre  la  main  sur  une  fortune.  Puis,  à  la  suite 
de  misères  inévitables  entre  l’épouse  légitime  et 
sa  rivale  préférée,  le  triste  héros  finit  par  un  geste 
de  fauve  :  il  étrangle  la  première  en  l’honneur  de 
l’autre. 

Le  lecteur  se  demande  en  quoi  tout  cela  peut 
intéresser  la  moralité  ou  «  l’immoralité  du  chris¬ 
tianisme  ».  Eh  bien  !  voici  :  Le  vertueux 
M.  Avèze  se  vante,  il  est  vrai,  volontiers  et  sou¬ 
vent  de  ses  pires  débordements  ;  mais  d’autre 
part,  il  aime  à  les  mettre  sur  le  compte  de  la 
sévérité  excessive  que  ses  parents,  bons  chré¬ 
tiens,  paraît-il,  ont  déployée  dans  l’œuvre  de  son 
éducation.  Et  le  tour  est  joué  !  Bien  difficiles  sont 
ceux  que  cette  démonstration  n’aura  pas  con¬ 
vaincus. 

En  fermant  ce  volume,  dont  chaque  page 
inspire  le  dégoût  et  donne  la  nausée,  on  se  sur¬ 
prend  à  paraphraser  involontairement  une  parole 
de  Pascal.  En  vérité,  il  est  glorieux  à  la  morale 
chrétienne  d’avoir  pour  adversa  res  des  êtres  si 
immoraux,  si  immondes.  J.  Forget. 

Barbey  d’inrcvilly,  4.  84.2 

1908.  —  Le  théâtre  contemporain. 
Tome  II,  par  J.  Barbey  d’Aurevilly. 
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—  Paris,  Stock,  1908.  1  vol.  in  12 
de  318  pages.  3  fr.  50 

SHaiisise,  Georges.  84.3 

1908  —  Les  trois  apâtres,  par  Georges 
Beau  me.  —  Paris,  Librairie  na¬ 
tionale,  1908.  1  vol.  in-12  de  232  p. 

3  fr.  50 

Boissière,  Albert.  84.3 

1908.  —  Une  garce,  par  Albert  Bois¬ 
sière.  —  Paris,  Rose  et  Cic,  1908. 
1  vol.  in-12  de  186  p.  1  fr. 

lioimard,  Abel.  84.1 

1908. —  Les  histoires.  La  sous  préiète. 
Le  prince  persan,  par  Abel  Bonnard. 
—  Paris,  E.  Fasquelle,  1908.  1  vol. 
in-12  de  198  pages.  3.50 

Bourget.  P.  et  Cury,  A,  84.2 

1908.  —  Un  divorce.  Pièce  en  trois 
actes,  par  Paul  Bourget  et  André 
Cury.  —  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie, 
1908.  1  vol.  in-12  de  xxiv-206  p 

3  fr.  50 

Du  roman  de  Paul  Bourget  «  Un  Divorce»,  les 
auteurs  ont  tiré  cette  pièce  en  trois  actes.  L’illus¬ 
tre  romancier  s’est  adjoint  la  coopération  de 
M.  André  Cury,  qui  s’est  acquitté  si  adroitement 
du  premier  travail  de  scénario,  que  la  pensée 
maîtresse  de  l’œuvre  est  restée  intacte. 

Dans  l’esprit  des  auteurs,  cette  œuvre  n’est 
point  une  pièce  à  thèse  mais  une  pièce  à  idées. 
Et  cela  est  d’une  importance  capitale.  Si  nous 
nous  reportons  au  discours  que  Paul  Bourget 
prononçait  comme  directeur  de  l’Académie,  en 
décembre  1907,  lors  de  la  réception  de  Maurice 
Donnay,  nous  trouvons  la  raison  de  cette  distinc¬ 
tion  et  elle  nous  para  t  péremptoire.  «  Mainte¬ 
nant  »,  —  dit-il  à  Maurice  Donnay,  —  «  vous 
vous  occupez  de  problèmes  d’idées.  Je  dis  pro¬ 
blèmes  car,  pas  plus  dans  le  Retour  de  Jérusa¬ 
lem  que  dans  les  comédies  similaires  vous  n’avez 
soutenu  de  thèse.  Votre  sûr  génie  vous  a  fait 
éviter  cette  tentation  dangereuse.  Si  représentatif 
soit-il,  un  ouvrage  d’imagination, drame  ouroman, 
ne  met  jamais  en  scène  que  des  individus  parti¬ 
culiers  et  il  ne  raconte  que  des  événements  par¬ 


ticuliers.  Conclure  du  particulier  au  général,  te 
est  le  sophisme  de  toutes  les  fables  construites 
en  vue  d’une  démonstration.  Une  autre  fable 
agencée  dans  le  sens  contraire,  démontrera  un 
principe  inverse,  aussi  logiquement  et  aussi 
faussement.  Mais  si  l’écrivain,  dramaturge  ou 
romancier,  ne  peut  pas  tirer  de  caractères  et 
d’événements  particuliers,  une  conclusion  qui  ait 
la  rigueur  d’une  loi,  lui  est-il  interdit  de  réfléchir 
sur  ces  événements  et  ces  caractères  ?  N’a-t-il 
pas  le  d  oit,  devant  un  groupe  d’observations 
d’énoncer  telle  ou  telle  hypothèse  explicative  ?  Il 
ne  nous  raconte  qu’une  anecdote  mais  toute  anec¬ 
dote  est  un  signe.  Il  y  a  de  vastes  causes  sociales 
derrière  les  plus  simples  destinées  privées.  Entre¬ 
voir  ces  causes,  l’écrivain  le  peut,  et  même  il  le 
doit,  s’il  veut  donner  à  son  œuvre  de  la  portée. 

Condamnons  la  littérature  à  thèse,  genre 
essentiellement  faux  ;  distinguons-en  la  littérature 
à  idées,  genre  légitime,  genre  nécessaire.  Si  nos 
romans  et  nos  drames  n’y  aboutissaient  pas  nous 
ne  serions  que  des  amuseurs.  Balzac,  qui  pro¬ 
fessait  et  pratiquait  le  culte  passionné  de  la  litté¬ 
rature  à  idées,  a  eu  un  mot  terrible  de  dédain  pour 
les  conteurs  sans  philosophie.  «  Ils  me  font 
l’effet  »,  —  disait-il,  —  de  l’homme  le  plus  coura¬ 
geux  signalé  par  Frédéric  II  après  la  bataille,  ce 
trompette  qui  n’avait  pas  cessé  de  souffler  le 
même  air  dans  son  petit  turlututu  ». 

Ceux  qui  ont  lu  le  roman  «  Un  divorce  »  savent 
avec  quel  talent  et  quelle  largeur  de  .vue  le  pen¬ 
seur  et  le  savant  qu’est  Paul  Bourget  a  abordé  ce 
problème,  ils  savent  quel  puissant  remueur 
d’idées  est  cet  écrivain  pour  que  nous  nous  dis¬ 
pensions  de  faire  son  apologie.  La  pièce  qu’il 
donne  en  collaboration  avec  M.  Cury  repose  sur 
ce  dilemme  :  «  Ou  le  mariage  traditionnel  ou 
l’union  libre  !  »  Pas  de  milieu.  Elle  est  très  habile¬ 
ment  charpentée  et  les  auteurs  n’ont  point  oublié 
que  le  théâtre  est  fait  d’action  et  de  mouvement, 
car  rien  ne  nous  paraît  ni  confus  ni  insuffisam¬ 
ment  expliqué.  L’implacable  logique  des  faits 
empoigne  l’auditeur  et  fixe  son  attention  ;  il  est 
frappé  par  le  souci  d’impartialité  qui  domine 
l’inspiration.  Les  thèses  en  présence  trouvent  des 
protagonistes  d’égale  valeur  ;  point  de  faiblesse 
voulue,  point  de  conclusions  à  priori  ;  les  cham¬ 
pions  défendent  leur  idéal  avec  la  belle  verdeur 
des  convictions  profondes  et  l’on  peut  dire  qu’ils 
mettent  en  lumière  toute  la  documentation  que 
chaque  opinion  comporte.  La  preuve  en  est  dans 
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l’accueil  fait  à  la  pièce  au  cours  des  cent-vingt 
représentations  successives  qu’elle  eût  à  Paris 
depuis  le  mois  de  janvier  1908.  Un  grand  nombre 
de  spectateurs,  partisans  à  l’instar  de  M.  Briand, 
du  Contrat  de  louage ,  applaudirent  avec  fréné¬ 
sie  les  phrases  de  Lucien  au  deuxième  acte,  pro¬ 
clamant  les  droits  à  l’union  libre.  D’autres,  très 
nombreux  aussi,  applaudissaient  avec  une  égale 
frénésie  les  phrases  de  Gabrielle  disant  :  «  Nous 
ne  sommes  pas  mariés...  Je  ne  pouvais  pas  être 
ta  femme  puisque  j’étais  celle  d’un  autre  devant 
Dieu...  »  Cependant  les  paroles  de  Darras,  affir¬ 
mant  les  droits  du  Code  et  défendant  le  mariage 
purement  civil  tombaient  dans  un  silence  de  la 
salle  bien  significatif.  S’il  faut  voir  dans  cet 
accueil  la  preuve  palpable  et  concrète  du  dilemme 
auquel  la  société  française  est  acculée  :  ou  l’union 
libre  ou  le  mariage  traditionnel  et  indissoluble,  il 
est  permis  aussi  d’en  conclure  que  le  problème 
a  été  abordé  avec  probité  et  loyauté  et  que  les 
partisans  de  l’un  ou  l’autre  système  l’ont  vu 
exposer  avec  toute  la  fougue  et  toute  la  passion 
qu’ils  désiraient  qu’on  apporte  à  sa  défense.  C’est 
un  tour  de  force  nécessaire  mais  que  peut  seul 
accomplir  le  génie  d’un  Bourget.  Nous  ajoute¬ 
rons  que  cette  pièce  est  d’un  intérêt  passionnant, 
d’une  vigueur  d’expression  étonnante  et  constitue 
à  notre  sens  un  des  chefs-d’œuvre  du  théâtre 
d’idées  contemporain.  Paulin  Renault. 

Bt>i»foi*<l-9>claiiiioy.  84.2 

1908.  —  L’appartement  du  mort,  par 
Burford.  Delannoy.  Traduit  de  l’an¬ 
glais,  par  la  comtesse  de  Fitte  de 
Soucy.  —  Paris,  Hachette  et  Cie, 
1908.  1  fr. 

Un  roman-feuilleton  rien  de  plus.  Des  faits 
accumulés  et  invraisemblables.  Nous  n’entrerons 
pas  dans  le  dédale  des  situations  abracadabrantes 
qui  surgissent.  Ce  serait  trop  long  et  très  fasti¬ 
dieux.  L’œuvre  nous  fait  penser  au  mot  de  Louis 
Veuillot.  C’est  barbare  et  même...  anglais.  Et 
on  perdrait  son  temps  à  y  chercher  quelque  trace 
de  littérature.  Somme  toute,  on  aurait  pu  la 
laisser  dormir  en  pays  d’Outre-Manche. 

Paulin  Renault. 

Camiagiiola,  AIMno.  85.5 

1908. —  Per  la  buona  predicazione. 
Trastato  di  sacra  eloquenza  de]  Sae- 


professore  Albino  Carmagnola.  — 
Torino,  Libreria  Salesiana  éditrice, 
1908.  1  vol.  in -8°  de  388  p.  2  fr.  50 

Oiopisi  crAi’Biouviile,  K,  84. 3 

1908.  —  L’ombre  de  Guillemette,  par 
R.  Choppin  d’Arnouville.  —  Paris, 
Perrin  et  Ck>,  1908.  1  vol.  in-12  de 
296  pages.  3  fr.  50 

Voici  une  œuvre  de  vie,  toute  pétrie  d’observa¬ 
tions  sincères  cueillies  par  un  psychologue  très 
averti  et  notées  par  un  écrivain  de  race.  Le  livre 
n’est  certes  pas  de  ceux  qui  franchissent  le  seuil 
des  pensionnats  de  jeunes  filles.  Quelques  ta¬ 
bleaux  pourraient  effaroucher  leur  candeur  par 
les  gestes  qu’ils  ébauchent  et  qu’elles  ignorent 
Mais  l’ouvrage  aborde  des  questions  vitales,  des 
problèmes  d’éducation  qu’il  est  bon  que  l’on  con¬ 
naisse,  il  est  imprégné  d’un  grand  sens  de 
droiture  et  de  dignité  et  il  souligne  vivement  toute 
la  douceur  de  la  pitié  et  de  la  tendresse.  C’est  une 
œuvre  littéraire  de  toute  valeur,  mais  c’est  plus 
et  mieux,  par  sa  portée  morale. 

Guillemette  et  Manuelle  de  Vérignac,  con¬ 
traintes  d’abandonner  leur  manoir  de  Gascogne, 
devenu  la  proie  des  créanciers  de  leur  père,  se 
réfugient  à  Paris  où  elles  retrouvent  la  sémillante 
Mme  Deniveau,  femme  d’un  ancien  préfet  de  la 
Gascogne  devenu  conseiller  d’Etat.  M""'  Deni¬ 
veau  leur  ouvre  les  portes  de  son  salon  où  parade 
l’élite  de  la  Société  républicaine  de  Paris.  Belles 
toutes  deux,  mais  de  façons  différentes,  Guille¬ 
mette  et  Manuelle  sont  vite  remarquées  et 
adulées.  Le  danger  est  là.  Et  c’est  là  que  l’auteur 
nous  montre  carrément  le  défaut  de  la  cuirasse 
dans  l’éducation  moderne  de  la  jeune  fille.  De  par 
l’éducation  virile  que  son  père  a  voulu  lui  donner, 
Guillemette,  qui  sème  autour  d’elle  une  ironie 
fine,  mordante,  terrassante,  devient  la  conseillère 
et  la  protectrice  de  sa  sœur,  incomplètement 
armée  pour  les  combats  de  la  vie.  Grâce  à  elle, 
Manuelle  s’échappe  des  griffes  d’un  polisson  ga¬ 
lonné  qui  la  poursuit  de  son  obsession.  Entre¬ 
temps,  Guillemette  rencontre  un  homme  à  l’es¬ 
prit  ouvert,  au  cœur  droit  qui  devient  son  fiancé. 
Mais  frappée  par  un  mal  qui  ne  pardonne  pas, 
elle  confie,  au  moment  de  rendre  le  dernier  sou¬ 
pir,  le  sort  de  sa  sœur  à  Jean  Malbret.  Manuelle 
devient  la  femme  de  Jean.  Ce  mariage  accepté 
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pat  obéissance  et  par  devoir  n'offre  pas  assez  de 
garantie  de  bonheur. 

Jean  s  adonne  tout  cniier  à  ses  devoirs  profes¬ 
sionnels;  il  s’efforce  d’être  bon,  affectueux, 
dévoué.  Mais  sans  cesse  l’ombre  de  Guillemette 
plane  dans  ses  rêves  et  domine  sa  pensée. 
Manuelle  saisit  très  bien  l’état  d’esprit  de  son 
mari  qu’elle  estime  profondément  mais  à  qui  elle 
ne  peut  livrer  toute  son  âme.  Ce  sont  deux  desti¬ 
nées  parallèles  et  il  semble  que  le  souvenir  de 
Guillemette  plane  entre  elles  et  le  maintient 
dans  des  sillons  très  proches  mais  sans  conver¬ 
gences.  Sur  ces  entrefaites,  le  godelureau  qui 
naguère  avait  poursuivi  Manuelle,  revient  des 
colonies.  Son  désir  infâme  le  reprend.  Il  saisit 
très  clairement  à  travers  le  masque  des  appa¬ 
rences  la  mésintelligence  qui  sépare  les  Malbret. 

Il  manœuvre  avec  une  habilleté  diabolique  et  la 
trop  crédule  Manuelle  faiblit.  Mais  l’estime 
qu  elle  garde  à  son  mari,  toutes  les  forces  latentes 
de  sa  conscience  qui  se  réveillent  et  la  répulsion 
violente  qu’elle  éprouve  pour  le  mensonge  lui 
font  mesurer  la  profondeur  de  l’abîme  et  la  déli¬ 
vrent  de  son  séducteur.  Vivre  au  foyer  violé, 
n’est  plus  possible  cependant  :  elle  se  réfugie 
dans  un  couvent  et  demande  à  la  retraite  un  peu 
de  calme,  un  peu  d’oubli  mais  non  le  repentir  et 
la  grâce  que  Dieu  donne  à  la  prière. 

Cependant  Jean  Malbret  a  cru  reconnaître 
dans  une  jeune  veuve  la  tournure  physique  et  la 
physionomie  morale  de  Guillemette.  Il  s’en 
éprend  violemment,  aimant  en  elle  la  morte.  Il 
ui  offre  de  partager  sa  destinée  lorsque  la  corres¬ 
pondance  échangée  entre  Manuelle  et  son  séduc¬ 
teur  et  laissée  à  dessein  à  sa  portée  par  sa  femme, 
lui  eût  appris  l’irréparable  faute.  La  jeune  veuve 
résiste  et  lui  rappelle  qu’il  doit  à  Guillemette  de 
sauver  Manuelle.  Une  explication  très  nette  inter¬ 
vient,  l’identité  sinon  l’égalité  des  fautes  est  mise 
en  lumière  et  la  jeune  épouse  reprend  sa  place 
au  foyer.  Une  vie  nouvelle  s’ouvre  désormais  :  et 
leur  intimité  est  sanctifiée  par  la  sereine  commu¬ 
nion  de  leurs  âmes  et  scellée  par  la  magie  toute 
puissante  de  leur  réciproque  tendresse. 

L’auteur  est  de  l’école  de  Bourget  et  ses  ana¬ 
lyses  d’âmes  sont  fouillées.  Il  ne  se  contente  pas 
de  noter,  il  dégage  des  événements  la  leçon  qu’ils 
comportent  et  fait  planer  au-dessus  de  ces  desti¬ 
nées  tourmentées  et  parfois  grandement  cou¬ 
pables,  la  notion  toujours  très  nette  du  devoir. 


ilavcriic,  tn<Ia*é.  84.3 

1908.  —  Le  prix  du  sang-,  par  André 
Daverne.  —  Paris,  Plon-Nourrit 
et  Cic,  1908.  1  vol.  in- 12  de  304  p. 

3  fr.  50 

Le  juif  Saul  de  Tarse  persécutait  les  chrétiens. 
Par  petits  groupes  les  disciples  fuyaient  et,  parmi 
eux,  l’un  des  sept  premiers  diacres,  Prochore. 
Partout  où  ils  passent,  ils  prêchent  la  bonne  nou¬ 
velle,  ils  rendent  témoignage  au  divin  crucifié,  les 
miracles  naissent  sous  leurs  pas. 

Myriam,  la  fille  du  bourreau  qui  a  crucifié  Jésus, 
ignorante  du  crime  paternel,  était  devenue 
l’épouse  de  Prochore.  Mais  le  sang  du  Juste  doit 
être  expié.  Jésus  apparaît  à  Myriam  et  lui  révèle 
que  par  ses  souffrances  elle  obtiendra  le  salut  de 
de  son  père  coupable. 

Tel  est  le  fond  du  roman  imaginé  par  M.  Da¬ 
verne.  Avec  un  grand  talent,  le  romancier  décrit 
les  paysages  et  les  mœurs  de  la  Palestine  ;  plus 
d’une  de  ses  pages  sont  de  belles  apologies  de  la 
doctrine  du  Crucifié  et  de  la  foi  des  premiers  chré¬ 
tiens;  le  cœur  est  profondément  remué  au  récit 
des  souffrances  qu’endurent,  chacun  de  son  côté, 
Prochore  et  Myriam. 

Et  cependant  ce  livre,  si  impressionnant,  nous 
paraît  avoir  un  grand  défaut.  L’imagination  puis¬ 
sante  de  son  auteur  ne  connaît  pas  de  mesure  : 
les  miracles  se  multiplient  trop  facilement,  les 
souffrances  corporelles  et  morales  qu’endure 
Myriam,  les  tourments  que  les  démons  lui  font 
subir  dans  leur  rage  impuissante,  les  privations 
de  tout  genre  auxquelles  Prochore  se  soumet  en 
esprit  d’expiation  commune  :  tout  cela  est  bien 
décrit  sans  doute,  mais  avec  des  détails  dont 
l’abondance  même  fait  souffrir  le  lecteur. 

La  fin  du  récit  est  vraiment  belle  dans  sa  conci¬ 
sion  :  Myriam  va  mourir,  son  époux  la  retrouve 
et  la  console.  Jésus  aussi  lui  apparaît  :  «  Le 
»  Maître  vient  vers  moi...  Mon  père  à  ses  côtés, 

»  resplendissant  de  lumière. ..mon  père  sauvé...  » 
et  doucement,  le  regard  voilé  par  l’extase,  Myriam 
expira,  en  un  sourire.  J.-J.-D.  Swolfs. 

Ile  Bîmsisy,  Oiarles,  84.2 

1908.  —  Comœdia  dans  les  salons. 
Première  série.  Pièces  à  deux  per¬ 
sonnages,  par  A.  Jardin,  P.  Remj? 

E.  Bigot,  E.Berteaux,  Ch, De  Bussy, 
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J.  Lafforque,  J.  Manneville,  J.  et  A. 
Le  Fouquières,  P.  Lièvre.  Notes  et 
commentaires  de  Charles  De  Bussy. 
—  Paris,  Comœdia,  1908.  1  vol. 
in- 12  de  318  pages.  3  fr.  50 

Dclarne-fflardriis,  L.  §4.1 

1908.  —  Horizons  par  Lucie  Delarue- 
Mardrus.  —  Paris,  E.  Fasquelle, 
1908.  1  vol.  in-12  de  212  p.  3  fr.  50 

Delboustpict,  Eiiim-inïicl.  §4.3 

1908.—  Mig'uette  de  Cante-Cigale,  par 
Emmanuel  Delbousquet.  —  Paris, 
Nouvelle  Librairie  nationale,  1908. 

1  vol.  in-12  de  180  pages.  2  lr. 

Ce  roman  qui  fait  bonne  figure  dans  la  collec¬ 
tion  du  pays  de  France,  si  intéressante  au  point 
de  vue  folklorique,  artistique  et  littéraire,  nous 
amène  dans  une  contrée  d’une  physionomie  bien 
personnelle  située  aux  confins  des  Landes  et  de 
l’Armagnac,  sur  les  limites  du  pays  des  pins  et 
du  pays  de  la  Vigne. 

Ce  livre  est  une  œuvre  d’érudition  et  de  labeur 
par  la  patiente  recherche  des  vieilles  coutumes, 
des  vieilles  chansons  de  tout  le  passé  d  une  terre 
et  d’une  race  qu’il  a  imposée  à  son  auteur  mais 
c’est  aussi  une  œuvre  de  lettré  très  fin,  d  un 
descriptif  au  verbe  chaud  et  coloré  qui  regarde 
en  artiste. 

Emmanuel  Delbousquet  a  mis  une  sorte  de 
ferveur  à  écrire  ce  livre,  on  sent  qu’il  a  gardé 
dans  les  prunelles  et  au  fond  du  cœur,  toute  la 
poésie  de  la  lande.  Il  apporte  à  décrire  les  pina- 
das,  les  étangs,  les  déserts  de  bruyères  un  souci 
du  complet  qu'il  pousse  parfois  jusqu  au  scru¬ 
pule.  Il  étudie,  dans  l’idylle  que  nous  conte  son 
livre,  la  psychologie  si  fermée  du  paysan  avec 
par  dessus  tout  la  fièvre  du  réel.  Il  nous  permettra 
de  lui  dire  que  les  paysages  de  chez  lui  valent 
mieux  que  les  gens  et  l’on  est  frappé  du  contraste 
qui  surgit  entre  l’inspiration  idéaliste  qui  le  guide 
dans  la  description  du  sol  et  le  souci  de  réalisme 
qu’il  porte  dans  la  peinture  des  mœurs.  Néan¬ 
moins  on  sent  que  ce  qu’il  dit  est  l’expression  de 
la  vérité  et  qu’il  a  regardé  non  à  travers  un  prisme 
mais  à  l’œil  nu.  Le  thème  du  roman  est  d’une 
simplicité  rustique.  Jan  le  Mareusin  aime  Miguette 


de  Cante-Cigale,  l’accorte  paysanne  qui  ne 
possède  que  sa  vaillance,  sa  jeunesse  et  la  joliesse 
de  ses  yeux.  Mais  l’Adelmie,  rousse  et  sans 
arâce,  lui  offre  son  cœur  et  sa  fortune  et  le 
Mareusin  accepte  avec  l’espoir  diabolique  de 
garder  la  bourse  d’Adelmie  et  le  cœur  de  Miguette. 
Bref,  le  portrait  que  Delbousquet  nous  fait  des 
gens  de  chez  lui  n’est  guère  flatté.  En  plus  de 
l’égoïsme  et  de  l’âpre  soif  de  posséder  qu’on  est 
accoutumé  de  rencontrer  dans  les  mentalités 
campagnardes,  l’auteur  nous  montre  qu’il  y  a 
chez  le  terrien  landais  un  laisser-aller  dans  les 
mœurs  qui  va  parfois  jusqu’à  l’absence  totale  de 
sens  moral.  C’est  le  lourd  paganisme  des  cam¬ 
pagnes  de  France  qui  tient  le  paysan  asservi  à  la 
terre  et  au  vice.  On  ne  peut  que  regretter  cet 
antagonisme  entre  la  beauté  souriante  de  la 
nature  et  le  lourd  terre  à  terre  de  ceux  qu’elle 
nourrit.  Paul  Quesne. 

De  Lespinasse,  Lyonne.  §4.3 

1908.  —  La  demoiselle  de  compagnie, 
par  Lyonne  de  Lespinasse.  — 
Paris,  A.  Méricant,  1908.  1  vol. 
in-12  de  328  pages.  3  fr.  50 

De  Marjal,  Ci.  §4.3 

1908.  —  Le  vaccin  de  l’amour,  par 
G.  de  Narjal.  —  Paris,  Librairie 
Universelle,  1908.  1  vol.  in-12  de 
326  p.  3  fr.  50 

Des  Ages,  Lcacle.  §4,3 

1908.  —  La  terrasse  aux  roses,  par 
Lucie  des  Ages.—  Paris, Haton,  1908. 
1  vol.  in-12  de  248  pages.  2  fr. 

C’est  une  histoire  très  complexe  que  nous 
conte  ce  livre;  néanmoins  la  figure  dominante 
est  celle  du  jeune  Robert  Vilers. 

Cet  enfant  est  l’unique  héritier  d’une  fortune 
immense  due  en  partie  à  une  captation  d’héritage, 
Elevé  en  dehors  de  toute  idée  religieuse  ou  plutôt 
en  haine  de  la  religion,  il  grandit  entre  son  père, 
âpre  au  gain,  impitoyable  au  pauvre  monde  et 
son  oncle,  âme  tendre  et  timide.  L  enfant, 
malingre  et  chétif,  est  envoyé  à  la  mer  par  ordon¬ 
nance  du  docteur.  Il  est  confié  là-bas  aux  bons 


Littérature 


3~9 


soins  de  religieuses,  auxquelles  le  père,  malgré 
son  étroit  sectarisme,  rend  un  juste  hommage. 

Us  sont  tous  comme  cela  d’ailleurs  ces  jaco¬ 
bins  de  la  troisième  république  plus  fourbes  et 
plus  méprisables  que  leurs  ancêtres. 

Robert  Vilers  rencontre  dans  ce  coin  désert  de 
la  plage  normande,  René  de  Caylan  et  Nella  de 
Caylan,  religieuse  sécularisée.  A  leur  contact, 
l’enfant  voit  s’ouvrir  des  horizons  inconnus;  ils 
parlent  une  langue  nouvelle  mais  si  douce,  si 
prenante  que  ce  doit  être  là  véritablement  la 
langue  des  âmes;  aussi,  Robert  commence  à 
donner  aux  choses  de  la  vie  une  signification 
profonde,  il  sent  plus  violemment  que  jamais  ce 
besoin  d’idéal  que  n’ont  pu  satisfaire  les  néga¬ 
tions  des  siens,  ni  leurs  millions.  Rappelé  subite¬ 
ment  à  la  maison  paternelle  par  la  mort  inopinée 
de  son  père,  il  quitte  ses  amis  moralement  trans¬ 
formé. 

Mais  il  se  fait  que  René  et  Nella  sont  précisé¬ 
ment  ceux  à  qui  le  grand’père  de  Robert  a  enlevé 
leur  part  d’héritage.  Un  papier  laissé  par  l’enfant 
et  tombé  aux  ma'ns  de  Nella,  apprend  la  chose 
aux  deux  orphelins.  La  réparation  est  ample  et 
entière.  Robert  peut  dès  lors  assouvir  la  passion 
du  bien,  sa  soif  d'idéal  en  se  plaçant  sous  l’égide 
de  Nella  qui  entreprend  avec  sa  fortune  et  les 
ressources  que  le  jeune  Vilers  lui  dispense,  une 
œuvre  de  charité  et  de  pitié  chrétiennes. 

Ce  livre  est  d’une  lecture  attachante  et,  par  la 
réaction  contre  les  idées  du  jour  qu’il  tente  de 
préciser,  il  est  moral  et  consolant.  Les  sentiments 
de  l’enfant,  cette  soif  de  l’irréel,  de  ces  rayons 
inconnus  dont  ne  peuvent  donner  une  idée  les 
ruissellements  de  l’or,  sont  analisés  d’une  plume 
alerte.  Œuvre  d’esprit  et  de  cœur  tout  à  la  fois, 
ce  livre  sera  lu  avec  fruit  partous,  grands  et  petits. 

Paul  Quesne. 

Du  8ans§ay.  Victorien.  84.3 

1908.  — Une  union  libre,  par  Victorien 
Du  Saussay.  —  Paris,  Méricant, 
1908.  1  vol  in-12  de  332  p.  3  fr.  50 

Oii|)ie8§i§,  comte  84.4 

1908.  —  Les  femmes  d’esprit  en 
France.  Histoire  littéraire  et  sociale, 
par  le  comte  J.  Duplessis.  —  Paris, 


Nouvelle  Librairie  nationale,  1908, 
1  vol.  in-12  de  288  pages.  3  fr.  50 

Le  livre  du  comte  du  Plessis  contient  une 
excellente  histoire  de  l’instruction  féminine  en 
France  et  de  l’influence  en  ce  pays  sur  leurs  con¬ 
temporains  des  femmes  intellectuelles,  histoire  de 
bonne  vulgarisation,  qui  n’a  rien  de  rébarbatif, 
que  n’alourdit  aucune  note  et  qui  sera  bien 
accueillie  du  monde  féminin  s’intéressant  à  l’étude 
de  son  passé. 

Pour  l’écrire,  l’auteur  a  beaucoup  lu,  il  a  fait 
de  longues  recherches;  ses  lectures  ont  été  fruc¬ 
tueuses  et  ses  recherches  fécondes.  Elles  lui  ont 
permis  d’élaborer  des  pages  marquées  par  une 
érudition  étendue,  un  jugement  droit  et  un  senti¬ 
ment  délicat. 

L’histoire  du  féminisme  français  y  trouvera 
une  des  meilleures  contributions  qu’elle  ait 
reçues  jusqu’à  ce  jour,  contribution  qui  heurtera 
peut-être  certaines  idées  habituellement  admises, 
mais  dont  il  sera  difficile  cependant  de  ne  pas 
admettre  presque  toutes  les  constatations  et 
presque  toutes  les  conclusions. 

A.  De  Ridder. 

Diivci'iftois,  EIcibi*!.  84.3 

1908.  —  Crapotte,  par  Henri  Duver- 
nois. — Paris,  Albin  Michel,  1908. 

1  vol.  in-12  de  292  pages.  3  fr.  50 

Nombre  de  littérateurs  s’attachent  à  fixer  la 
psychologie  ondoyante  et  diverse,  paraît-il,  de  la 
prostituée.  Faut-il  y  voir  une  raison  commerciale 
ou  une  fantaisie  d’artiste  qui,  en  quête  du  pas 
banal,  s’accroche  à  la  physionomie  morale  de  ce 
monde  d’à  côté,  Je  ne  sais  si  la  mentalité  de  ces 
femmes  est  si  compliquée  et  si  la  vérité  ne  pour¬ 
rait  se  condenser  dans  une  formule  plus  simple  et 
plus  brutale  à  la  fois.  La  thèse  de  Duvernois  peut, 
à  mon  avis,  se  résumer  en  ceci  :  «  Il  y  a  au  fond 
de  l’âme  de  celles  qui  vendent  leurs  corps,  un 
très  réel  besoin  d’idéal  qui  se  traduit  par  une 
haine  latente  à  l’adresse  du  bailleur  de  fonds  et 
qui  s’assouvit  par  un  besoin  d’amour  vrai  en  se 
donnant  au  premier  venu  en  qui  elles  découvrent 
des  signes  de  prédestination. 

Cette  thèse  est  devenue  aujourd’hui  un  dogme. 
Voici  cueillie  dans  un  coin  de  l’ouvrage  la 
philosophie  très  large  et  très  savoureuse  de  la 
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belle  qui,  prête  à  se  donner  à  tous,  trouve  étrange 
que  son  ami  de  cœur,  celui  qui  jouit  du  Pro  Deoy 
ait  l’audace  de  la  tromper. 

—  «  Je  te  jure,  dit  celui-ci,  que  je  n’ai  jamais 
été  qu’à  toi.  » 

—  «  Allons  donc  !...  » 

—  «...  Par  l’âme.  » 

—  «  Merci.  » 

C’est  très  subtil,  vous  voyez  -  c’est  même  très 
commode  et  très  touchant  -  mais  cela  me  paraq 
suprêmement  bête. 

Beaucoup  dans  un  ouvrage  de  ce  genre  aurait 
accentué  la  note  lubrique.  Duvernois  n’a  pas 
cédé  à  cet  engouement  et  quoique  l’ouvrage  ait, 
de  par  sa  nature,  le  ton  que  l’on  devine,  il  faut 
savoir  reconnaître  en  lui  de  très  grandes  qualités 
littéraires,  une  œuvre  de  travailleur  intelligent  en 
possession  de  tous  ses  moyens. 

Duvernois  est  un  littérateur  de  talent,  un  con¬ 
teur  spirituel,  un  écrivain  de  race.  Nous  sommes 
d’autant  plus  à  l’aise  pour  souligner  ce  mérite 
que  nous  ne  pouvons  guère  recommander  l’ou¬ 
vrage.  Paulin  Renault. 

Essebtic,  Achille.  84.3 

1908.  —  Dédé,  par  Achille  Essebac. 
—  Paris,  Ambert,1908.  1  vol.  in-8° 
de  126  pages.  0  fr.  50 

Esfcuig,  Louis.  84.$ 

1908.  —  L’Affaire  Nell,  par  Louis 
Estang.  —  Paris,  Calmann-Lévy, 
1908.  1  vol.  in-12  de  370  p.  3  fr.  50 

Feène,  Roger.  84.4 

1908.  —  Les  sèves  originaires  suivies 
de  nocturnes,  par  Roger  Frêne.  — 
Paris,  Perrin  et  Cie,  1908.  1  vol. 
in-12  de  208.  3  fr.  50 

Roger  Frêne  chante  les  forces  naturelles,  la 
puissance  triomphante  de  la  matière.  Pour  lui, 
rien  au-delà  des  sens.  Mais  il  sait  donner  aux 
opulences  de  la  nature  matérielle  et  formatrice 
une  expression  d’un  réalisme  hardi.  Nous  ne  le 
suivrons  pas  sur  ce  terrain  où  nos  conceptions 
d’idéalisme  chrétien  s’y  trouvent  trop  souvent 
froissées.  Mais  force  nous  est  de  reconnaître  en 
lui  un  talent  de  premier  ordre,  à  l’inspiration 


originale  et  personnelle,  au  verbe  vivant  e* 
superbe.  Force  nous  est  de  signaler  certains  de 
ses  poèmes  qui  nous  ont  frappés  et  qui  ne 
peuvent  être  que  les  fruits  d’une  très  belle  orga¬ 
nisation  poétique.  Tels  :  Chœur  des  arbres  — 
Un  rossignol  -  Air  —  Rythme  des  moisson¬ 
neurs  —  Vision  d’Eté  et  bien  d’autres  encore. 

Puis  tout  cela  est  solidement  charpenté.  C’est 
plein  d’élégance  et  de  clarté  et  c’est  quelquefois 
si  vrai  et  si  profond  qu’on  ne  sait  ce  qu’il  faut  le 
plus  admirer  du  penseur  ou  du  poète,  du  philo¬ 
sophe  ou  de  l’artiste. 

Mais  beaucoup  de  poèmes  vivent  d’un  relent 
de  volupté  ;  ils  sont  faits  d’inquiétude  et  de 
rouble;  ils  portent  en  eux  une  obsession  de 
luxure  et  de  matérialité.  Roger  Frêne  ignore  tout 
mysticisme;  il  adore  l’exubérance  des  formes  et 
de  la  chair;  il  est  heureux  lorsqu’il 

«  ...  Sent  la  belle  chaleur  envahir  les  entrailles 

La  chaleur  et  la  boustifaille  et  du  vin  pur, 

Pleureuse,  omnipotente  et  paisible!...  » 

Et  rien  ne  le  déconcerte  autant  que  de  s’em¬ 
barquer 

«  Sur  la  métaphysique  !  et  l’âme,  cette  gale  !  » 

Tout  le  sépare  de  notre  idéal  chrétien  et  l’on  peut 
dire  qu’il  est  atteint  de  la  myopie  matérialiste. 

Et  à  ce  titre,  si  les  lettres  et  les  artistes  trouvent 
dans  cette  œuvre  des  pensées  fortes,  des  aperçus 
originaux,  de  la  lumière,  du  rythme  et  des  cou¬ 
leurs,  il  est  malheureusement  indéniable  que  l’im¬ 
pression  morale  qui  se  dégage  de  l’ensemble 
porte  en  elle  de  subtiles  et  dangereuses  sugges¬ 
tions.  Paul  Quesne. 

Gourdou,  Pierre.  84.3 

1908.—  A  la  dérive!,  par  Pierre  Gour- 
don.  —  Paris,  Lethielleux,  1908. 

1  vol.  in-18  de  316  pages.  3  fr.  50 

A  la  Dérive  est  un  roman  plein  de  vie  dans 
lequel  M.  üourdon  vient  de  se  révéler  une  fois  de 
plus  comme  un  écrivain  de  race  doublée  d’un 
fin  psychologue.  L’auteur  a  fait  œuvre  utile  en 
abordant  dans  ses  romans  les  grandes  plaies 
sociales.  C’est  ainsi  que  dans  son  dernier  ouvrage 
Vers  la  haine,  il  nous  a  montré  en  des  pages  élo¬ 
quentes  ce  que  peut  devenir  une  âme  d’enfant 
déformée  par  l’école  sans  Dieu.  Aujourd’hui,  l’au¬ 
teur  nous  donne  A  la  Dérive ,  une  œuvre  non 
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moins  saine,  non  moins  dramatique  dans  laquelle 
il  nous  montre  la  famille  sans  chef. 

Dans  un  riant  paysage,  sur  les  bords  de  la 
Sèvre  nantaise,  s’élève  l’usine  de  la  Ronce.  Elle 
est  dirigée  par  des  gens  honnêtes  et  très  chré¬ 
tiens,  n’ayant  qu’une  ambition  modérée  de  leur 
bien-être  et  une  profonde  estime  pour  leurs  ou¬ 
vriers.  Et  malgré  cela  un  drame  se  déroule  dans 
ce  coin  charmant.  Tout  s’en  va  à  la  dérive 
comme  une  barque  qui  n’est  pas  dirigée. 

L’un  des  fils,  Daniel,  s’en  va  à  Paris,  pour  com¬ 
pléter  ses  études;  malheureusement,  les  attraits 
de  la  capitale  le  corrompent  complètement,  il 
abandonne  ses  études  et  gaspille  son  avoir  dans 
des  plaisirs  frivoles.  L’autre,  Raymond,  aban¬ 
donne  la  maison  paternelle,  se  met  à  la  tête  d’un 
mouvement  réactionnaire  et  parvient  à  se  faire 
élire  député.  Leur  sœur  se  marie  ;  mais  le  jeune 
couple  n’est  que  médiocrement  heureux,  car  le 
mari  était  un  libertin.  Daniel  constate  la  douleur 
de  sa  sœur,  éprouve  l’infidélité  de  son  beau- 
frère  et  le  tue.  Et  c’est  la  dérive.... 

Voilà  dans  ses  grandes  lignes  le  roman  de 
M.  Gourdon.  Impartialement  il  a  étudié  l’un  des 
conflits  le  plus  aigus  qui  divisent  le  monde  du 
travail.  Aussi  recommandons-nous  cet  ouvrage  à 
nos  bibliothèques  paroissiales  et  à  tous  ceux  qui 
étudient  les  différentes  phases  sociales. 

M.  De  M. 

Ilai'land,  Hciyy.  84.3 

1908.  —  La  tabatière  du  Cardinal,  par 
Henry  Harland  —  Paris,  Hachette 
et  O,  1908.  1  vol.  in-12de  288  p. 

3  fr.  50 

Trois  figures  mènent  à  elles  seules  toute 
l’action  du  roman  :  la  duchesse  Béatrice  di  San- 
tangiolo,  jolie  veuve  abondamment  douée  des 
biens  de  la  nature  et  de  la  fortune  ;  Pierre 
Marchdale,  célèbre  romancier  anglais,  mieux 
connu  sous  le  pseudonyme  de  Félix  Wildmay; 
enfin  S.  Em.  Egidio-Maria,  cardinal  Udeschini, 
dont  la  tabatière,  perdue  trois  fois  et  retrouvée 
trois  fois,  devient  la  cause  déterminante  de 
l’amour  d’abord,  du  mariage  ensuite  des  deux 
premiers  acteurs.  Autour  d’eux  gravite  un  monde 
de  braves  gens  de  l’Italie,  de  la  Lombardie  plus 
exactement,  âmes  simples  jusqu’à  la  naïveté,  et 
d’un  dévouement  absolu. 


Le  récit  ne  sort  pas  des  sentiers  battus  :  c’est 
l’idylle  bien  connue  du  locataire  beau  garçon  et 
écrivain  de  talent,  qui  se  prend  .  d’un  chaste 
amour  pour  sa  propriétaire,  charmante  veuve  de 
de  vingt-sept  ans  et  affligée  d’un  nombre  respec- 
able  de  millions.  Entre  ces  deux  natures  élevées, 
éprises  d’idéal,  le  coup  de  foudre  était  inévitable, 
et  l’auteur  n’a  pu  l’éviter.  Contrairement  au 
défaut  capital  de  la  plupart  des  romans  anglais, 
l’intérêt  de  celui-ci  ne  languit  pas  dans  de  longues 
explications  filandreuses  sur  mille  sujets  étran¬ 
gers  à  la  trame  du  volume.  Nos  deux  amoureux 
sont  parfois  un  peu  raisonneurs,  trop  même 
pour  des  cœurs  aussi  jeunes  ;  les  discours  de 
morale  et  d’histoire  ont  du  bon,  mais  ne  sont  pas 
à  leur  place  sur  des  lèvres  qui  sourient  au  bon¬ 
heur;  mais  ces  dissertations  semi-philosophiques 
sont  présentées  avant  tant  de  bonne  grâce  qu’il 
ne  faut  pas  en  tenir  rigueur  à  l’écrivain.  Nous  ne 
serons  pas  plus  sévère  que  S.  Em.  le  Cardinal 
prince  Udeschini,  et  avec  lui  nous  sourirons  aux 
naïves  témérités  d’un  amour  honnête. 

Fr.  Dufour. 

Holst,  A.  84.3 

1908.  —  Magrius  Barvoet,  (loor  A. 
Holst.  Gouda,  Van  GoorZonen,  1908 
1  boekd.  in-8°  van  158  bladz.  2  fr. 

La  firme  Van  Goor  de  Gouda  se  fait  une  spé¬ 
cialité  de  lectures  pour  la  jeunesse.  Ces  éditions 
sont  exécutées  avec  une  impeccable  distinction. 
Elles  sont  vraiment  de  bon  goût  et  illustrées 
d’estampes  dues  à  un  crayon  intelligent  et  exercé. 
C’est  —  telle  est  l’enseigne  de  la  collection  — 
une  bibliothèque  fraîche,  naturelle  et  joyeuse 
pour  les  jeunes  gens  et  jeunes  filles  de  la 
Néerlande. 

Magnus  Barvoet  est  la  traduction  d’une  œuvre 
norvégienne.  Il  s’attache  je  ne  sais  quoi  de  sym¬ 
pathique  aux  productions  des  lettres  Scandinaves  : 
on  l’éprouve  une  fois  de  plus  à  la  lecture  de 
ces  escapades  d’enfants  et  de  ces  émois  de 
jeunesse. 

Naturellement,  les  parents  feront  bien,  avant 
de  permettre  la  lecture  d’œuvres  de  ce  genre,  de 
les  lire  eux-mêmes  :  ils  rencontreront  peut-être 
des  publications,  du  reste  irréprochables,  qui  ne 
conviennent  pas  à  l’âge,  au  tempérament  de 
leurs  enfants.  Ce  contrôle-  fait  partie  de  leur 
mission  éducative.  C.  Caeymaex. 
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.Iimka,  Paul.  84*3 

1908.  —  Contes  tendres,  par  Paul 
Junka.  —  Paris,  Librairie  Univer¬ 
selle,  1908.  1  vol.  in-12  de  188  p. 

1  fr.  50 

liipling,  Rudyard.  84.3 

1908.  —  Autres  troupiers,  par  Rudyard 
Kipling.  Traduit  de  l’anglais  par 
Albert  Savine.  — Paris,  Stock,  1908. 

1  vol.  in-12  de  356  pages.  3  fr.  50 

Kuuttel,  Etize.  84.3 

1908.  —  Aan  de  rivier,  door  Klize 
Knuttel.  —  Gouda,  Van  Goor  zo- 
nen,  1908.  1  boekd.  in-8°  van  262 
bladz.  2  fr.  35 

Ecrit  d’une  plume  exercée,  avec  talent,  Aan 
de  Rivier  est  réellement  de  nature  à  intéresser  le 
public  spécial  auquel  il  est  destiné  :  aux  garçons 
et  fillettes  de  la  Hollande.  En  effet,  l’intérêt  se 
partage  d’une  manière  à  peu  près  égale  entre  le 
héros  et  l’héroïne,  et  les  personnages  secondaires 
sont  aussi  de  moitié  des  jeunes  gens  et  de  moitié 
des  jeunes  filles.  Le  sujet  du  livre?  Ce  sont  les 
charmes  et  les  émois  de  la  vie  insouciante  de 
l’enfance  et  de  la  jeunesse  jusqu’à  l’heure  où 
s’annonce  le  sérieux  de  l’existence.  Dans  une 
succession  de  scènes,  quelquefois  assez  longues, 
mais  toujours  parfaitement  dramatisées,  l’écrivain 
présente  ces  épisodes  qui  seront  avidement 
accueillis  par  les  jeunes  lecteurs  néerlandais. 

C.  Caeymaex. 

Lapai’ccric,  marie  84.3 

1908.  —  La  comédie  douloureuse,  par 
Marie  Laparceri.  —  Paris,  Calma  un- 
Lévy,  1908.  1  vol.  in-12  de  336  p. 

3  fr.  50 

Lavedan,  Ileesry.  84.3 

1908.  —  Bon  an.  Mal  an,  par  Henri 
Lavedan.  Troisième  édition.  — 
Paris,  Perrin  etC'e,  1908.1  vol.  in-12 
de  420  pages.  3  fr.  50 


Ce  volume  est  formé  d’articles  détachés.  Actua¬ 
lités,  comptes  rendus  de  salons  et  d’expositions 
de  tout  genre,  fantaisies  où  l’imagination  se  donne 
libre  cours,  voilà  quelques  sujets  qui  nous  four¬ 
nissent  une  nouvelle  occasion  d’admirer  le  bril¬ 
lant  esprit  de  l’écrivain.  A  travers  ces  pages,  tou¬ 
jours  la  note  légère,  le  mot  qui  porte,  le  trait 
vibrant!  Comme  on  comprend  bien  que  l’auteur 
rit  souvent  pour  ne  pas  devoir  pleurer!  Il  y  a 
d’ailleurs  dans  cet  ouvrage  des  descriptions  char¬ 
mantes  et  d’un  fouillé  extraordinaire.  Et  lorsque 
le  maître  laisse  parler  son  cœur  au  souvenir 
d’amis  ou  de  confrères  disparus,  on  est  à  la  fois 
ému  et  réconforté  par  la  sincérité  d’un  tel  talent. 

E.  Boucher. 

JLesucui*.  Raiiîel.  84.3 

1908.  —  Nietzchéenne.  par  Daniel 
Lesueur.  Deuxième  édition .  —  Paris, 
Plon-Nourrit  et  Cie,  1908.  1  vol.  in- 
12  de  338  pages.  3  fr.  50 

Dans  ce  roman  à  tendance  nettement  philoso¬ 
phique,  Daniel  Lesueur  met  en  action  l’énergie 
féminine  guidée,  presque  hypnotisée  même  par  la 
philosophie  de  Nietzsche.  Tout  le  monde  sait  que 
Nietzsche  essaya  de  créer,  à  force  d’aphorismes, 
une  morale  individualiste,  dont  le  principe  est 
tout  simplement  la  culture  intensive  de  la  force 
vitale,  et  dont  le  résultat,  dans  l’idée  du  philo¬ 
sophe,  n'était  rien  moins  que  la  création,  au- 
dessus  de  nous,  d’une  espèce  nouvelle,  le  sur¬ 
homme.  Un  penseur  peu  suspect  d’impartialité, 
A.  Fouillée,  écrivait  un  jour  à  ce  sujet  dans  la 
Revue  Bleue  :  «  La  doctrine  du  malheureux 
Nietzsche  est  de  celles  qui  aboutissent  à  la  maison 
de  santé  :  pour  vouloir  être  un  surhomme,  on 
devient  un  sous-homme.  »  Le  penseur  allemand 
avait  justifié  lui-même  cette  boutade  :  il  perdit  la 
raison  en  1889  et  mourut  en  1900,  victime  de  son 
imagination  puissante  mais  mal  équilibrée. 

Au  milieu  d’un  monde  de  financiers,  de  femmes 
amorales,  Jocelyne  a  pris  pour  guide  de  sa  con¬ 
duite  les  données  philosophiques  de  l’écrivain 
allemand  ;  elle  est  parvenue  à  se  créer  un  moi 
en  dehors  des  contingences  humaines,  et  elle 
l’affirme  avec  une  hautaine  fermeté  :  «  J’ai  mis 
dix  ans  de  ma  vie  à  me  persuader  que  le  monde 
avait  tort  de  dénigrer,  de  déclasser  la  créature 
loyale  que  je  suis.  J’ai  mis  dix  années  à  me  créer 
moi-même,  à  me  hausser  à  mes  propres  yeux 
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malgré  les  faux  jugements  humains.  »  N’y  aurait- 
il  pas  un  peu  d’orgueil  dans  une  pareille  affirma¬ 
tion  ?  Et  à  force  de  se  hausser  à  ses  propres 
yeux,  ne  finira-t-on  pas  par  perdre  la  tête  ? 

Joceleyne  nous  dit  encore  que  la  doctrine 
qu’elle  a  choisie  «  lui  donne  le  droit  de  se  placer 
au-dessus  de  bien  des  préjugés  ».  Serait-ce  un 
préjugé  que  l’audace  coupable  d’une  jeune  fille 
qui,  sans  céder  à  un  amour  criminel,  assiste 
néanmoins  à  la  ruine  d’un  foyer  ami  sans  avoir  le 
courage  de  sacrifier  une  passion  qu’elle-même 
juge  déshonorante?  Est-ce  cela,  le  surhomme? 

Je  sais  bien  que  l’auteur  a  voulu  incarner  dans 
ses  personnages  les  caractères  compliqués  du 
temps  présent,  les  prétendues  subtilités  de  l’âme 
contemporaine.  Je  reconnais  que  son  œuvre,  bril¬ 
lante  de  style,  est  vivante,  passionnée  ;  que 
c’est,  comme  on  l’écrit,  une  œuvre  de  bataille.  Je 
ne  souhaite  pourtant  pas  que  nos  mères  et  nos 
temmes  ressemblent  à  Jocelyne  ;  la  morale  chré¬ 
tienne  a  produit  des  héroïnes  d’une  autre  enver¬ 
gure,  et  celles-ci,  pour  être  moins  hautaines,  sont 
de  loin  supérieures  à  tous  les  surhommes  de 
Nietzsche.  Fr.  Dufour. 

Ligwoi'i  de  Presâcce,  Prince 
Ferd.  de.  84.3 

1908.  —  Cortschacoff,  par  le  Prince 
Ferdinand  de  Liguori  de  Presicce. 
—  Paris,  L.  Linard,  1908.  1  vol. 
in-12  de  502  pages.  5  fr.  50 

Cortschacoff!  c’est  le  nom  du  généralissime 
russe  qui,  selon  les  prévisions  du  prince  de 
Liguori  viendra  vers  l’an...  1950  à  la  tête  des 
Cosaques  du  Don  et  des  hordes  asiatiques,  abattre 
l’empire  d’Autriche  (tout  italien  fait  au  moins  une 
fois  ce  rêve  patriotique  et  rancunier).  Avant  de 
partir  pour  le  Bosphore,  ce  futur  Napoléon  mos¬ 
covite,  vient  à  Rome  et  il  se  fait,  ô  dérision  !  que 
ce  sont  des  japonaises  qui  servent  les  officiers 
russes.  Le  général  russe  s’éprend  d’une  princesse 
italienne  de  très  grande  beauté  qui  devient  sa 
ma'.tresse.  Dès  lors  le  romancier  raconte  par  le 
menu  :  1°  les  amours  de  Cortschacoff  et  enfin 
les  amours  de  ce  terrible  Cortschacoff.  Et, 
franchement,  l’auteur  pousse  le  réalisme  jusqu’à 
l’outrance  et  les  pages  lubriques  se  multiplient  au 
point  de  donner  des  nausées.  Je  ne  sais  à  qui  on 
pourrait  recommander  ce  livre  ;  au  point  de  vue 


moral,  il  est  archi-mauvais,  au  point  de  vue  litté¬ 
raire,  il  n’a  rien  d’original  et  ce  ne  sont  pas  les 
incorrections  qu’il  contient  et  moins  encore  les 
cinq  cents  pages  qui  le  composent  qui  lui  feront 
trouver  un  lecteur  décidé  et  courageux. 

Paul  Quesne. 

Uouiict,  Jlean.  84. § 

1908.  —  Chez  les  Français  du  Canada, 
par  Jean  Lionnet.  —  Paris,  Plon- 
Nourrit  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de 
vi-284  pages.  3  fr.  50 

« 

LtïBsi»,  Ernest.  84.3 

1908.  —  Société  simple  par  Ernest 
Lühr.  —  Yerviers,  A.  Kaiser,  1908. 
1  vol.  in-12  de  200  pages.  1  fr.  25 

llaizeroy,  lîrué.  84.3 

1908.  —  Education  amoureuse,  par 
liené  Maizeroy.  —  Paris,  Librairie 
des  publications  modernes,  1908.  1 
vol.  in  12  be  286  pages.  3  fr,  59 

Je  ne  vois  pas  ce  qu’on  pourrait  gagner  à  lire 
ce  livre,  mais  je  mesure  très  nettement  ce  qu’on 
pourrait  y  perdre.  Il  sera  le  bienvenu  des  vieux 
marcheurs  à  l’âme  et  au  cœur  gangrenés  peut- 
être. 

Dans  nos  foyers  chrétiens,  on  ferme  la  porte 
à  ces  éructations  graveleuses  et  on  les  repousse 
du  pied. 

Il  faut  ignorer  la  bedide  gommerce  de  ces 
marchands  d’immoralité.  Paul  Quesne. 

HartoïTl,  André.  84.3 

1908.  —  Les  deux  instincts,  par  André 
Martorel.  —  Paris,  Librairie  Uni¬ 
verselle,  1988.  1  vol.  in-12  de  vm- 
346  pages.  3  fr.  50 

Médine,  Feruaeid.  84.3 

1908.  —  L’armée  qui  souffre,  par  Fer¬ 
nand  Médine.  —  Paris,  A.  Fonte- 
moing,  1908.  1  vol.  in-8°  de  viii- 
348  pages.  3  fr.  50 

L’auteur  avait  publié  en  1907,  l 'Eternelle 
attente ,  roman  de  mœurs  militaires  dans  lequel 
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il  exprimait  cette  vérité  que  la  paix  perpétuelle 
n’est  pas  un  état  favorable  au  développement 
moral  et  matériel  des  soldats  et  des  chefs.  Dans 
son  nouvel  ouvrage,  Fernand  Médine  signale  un 
mal  plus  terrible  que  la  paix,  certes,  dont  souffre 
l’armée  française. 

Il  est  de  fait  que  la  politique  du  bloc  a  jeté  a 
perturbation  dans  les  cadres  et  qu’elle  tente  de 
transformer  la  neutralité  militaire,  de  faire  des 
officiers  de  carrière  et  de  goût,  de  simples  ma¬ 
chines  administratives,  de  graves  et  dociles  fonc¬ 
tionnaires.  Que  voit-on  du  reste  du  haut  en  bas 
de  l’échelle?  La  délation  devient  un  service  orga¬ 
nisé,  les  injustices  et  le  favoritisme  éhonté 
dégoûtent  les  meilleurs  et  les  plus  braves,  des 
besognes  malpropres  dans  lesquelles  les  français 
souillent  leurs  épaulettes,  les  inventaires,  les 
prises  de  couvent,  le  crochetage  officiel,  les 
assauts  aux  écoles  libres,  toute  la  lyre  de  la 
République  sectaire  et  franc-maçonne. 

Toute  cette  vie  d’amertume  de  l’officier  français 
est  mise  en  lumière  d’une  plume  experte.  On  a 
plaisir  à  lire  ces  pages  où  passent  un  souffle  de 
belle  vaillance,  la  chaleur,  l’enthousiasme  d’un 
idéal  et  l’amour  profond  du  pays.  Les  plaies  dont 
souffre  l’armée  sont  encore  trop  récentes  pour  que 
ce  livre,  qui  les  signale  de  façon  si  vibrante  n’ait 
un  succès  retentissant.  Nous  nous  hâtons  de  dire 
qu’il  le  mérite  non  seulement  en  raison  de  sa  va¬ 
leur  morale,  mais  par  sa  belle  tenue  littéraire. 

Vraiment  on  a  plaisir  et  fierté  d’entendre  une 
voix  ardente  et  convaincue  monter  en  face  des 
hurlements  antimilitaristes  et,  comme  une  parenté 
d’âme, d’intelligence  etderace  nous  rapproche  de 
nos  frères  de  France,  ce  nous  est  un  bonheur 
d’apprendre  que  le  pays  de  l’hervéisme  garde 
encore  le  trésor  de  ses  vieilles  vertus  d’héroïsme 
et  de  vaillance.  Lire  le  livre  de  Fernand  Médine, 
c’est  s’en  convaincre.  Nous  conservons  un  sou¬ 
venir  ému  du  beau  talent  avec  lequel  il  a  su 
dessiner  les  figures  profondément  sympathiques 
du  commandant  Paume,  du  capitaine  Schmidt, 
de  Courjolon  et  des  autres  officiers  si  nombreux 
encore  qui  placent  plus  haut  que  leur  intérêt 
propre,  la  fierté  de  leur  conscience  et  l’amour  de 
leur  pays.  Néanmoins  le  livre  s’achève  sur  une 
impression  d’intense  mélancolie,  cela  sent  le  soir 
de  défaite.  Le  découragement  envahit  les  plus 
braves  qui  déposent  leur  épée  et  s’en  vont 
écœurés,  avec  la  volonté  de  la  reprendre  l’heure 


venue  quand  l’étranger  franchira  les  frontières. 
Le  jeune  officier  que  Fernand  Médine  met  en 
cause  quitte  aussi  la  carrière  militaire  mais  il 
retrouve  dans  l’amour  d’une  jeune  épouse  des 
compensations  que  tous  ses  frères  d’armes  ne 
connaissent  pas. 

Encore  une  fois  nous  sommes  heureux  de 
recommander  ce  livre,  écrit  en  un  style  de  com¬ 
bat  avec  la  fierté  des  mots  et  de  la  cause  qu’il 
défend.  M.  Médine,  à  l’encontre  de  tant  d’autres, 
place  la  mission  de  l’écrivain  à  l’égal  du  sacer¬ 
doce  et  l’on  ne  peut  que  tendre  la  main  à  celui 
qui  consacre  la  force  de  son  verbe  et  l’émotion 
de  sa  pensée  à  la  défense  du  devoir  et  à  son  culte 
dans  les  âmes.  Paul  Quesne. 

jVcwnuiiî .  84.3 

1908.  —  Callista.  Esquisse  du  troisième 
siècle,  par  S.  E.  le  Cardinal  New¬ 
man.  Ouvrage  traduit  de  l’anglais, 
par  Marie- Agnès  Pératé.  —  Paris, 
Gabakla  et  Cie  1908.  1  vol.  in-12 
de  378  pages.  3  fr.  50 

Je  ne  saurais  séparer  ce  nom  de  Callista  de 
celui  du  suave  roman  de  Wiseman,  qui  a  fait  les 
délices  de  notre  jeunesse.  Moins  répandu  que 
Fabiola,  le  roman  de  Newman  était  cependant 
connu  depuis  longtemps  des  lecteurs  de  langue 
française.  Toutefois  la  vogue  dont  jouit  actuelle¬ 
ment  Newman,  théologien  et  controversiste,  a 
fixé  davantage  l’atte  n  sur  le  romancier  :  les 
éditeurs  ont  cru  qu’il  pourraient  encore  répandre 
cette  œuvre  d’apologétique  vivante.  Ils  ont  pu 
utiliser  à  cet  effet  une  traduction  nouvelle,  aussi 
complète  que  fidèle. 

Avec  ses  qualités  et  ses  défauts,  l’œuvre  de 
l’éminent  oratorien  exprime  les  sentiments  et  les 
relations  mutuelles  entre  chrétiens  et  païens  au 
nie  siècle.  «  Pour  peindre  l’ascension  d’une  âme 
noble  et  pure  vers  la  lumière  chrétienne,  il  a 
choisi  le  cadre  de  l’antiquité  romaine,  et  des  per¬ 
sécutions  qui  ravagèrent  l’Afrique  au  nr  siècle, 
et  dans  ce  milieu  composé  avec  la  recherche 
archéologique  la  plus  sûre,  il  nous  montre  les 
étapes  émouvantes  d’une  conversion.  » 

Si  la  composition  de  Callista  a  été  pour  son 
auteur  mieux  qu’un  délassement,  il  sera  pour  le 
lecteur  mieux  qu’un  divertissement  et  une  distrac¬ 
tion.  Instructif  et  édifiant,  ce  beau  livre  mérite  une 
fortune  littéraire  brillante.  C.  Caeymaex. 
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Pravieux,  .Milles.  84 

1908.  —  Mon  mari,  par  Jules  Pra¬ 
vieux.  — Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie, 
1908.  1  vol.  in-12  de  308  p.  3  fr.  50 

Jules  Pravieux  est  incontestablement,  par  la 
force  de  pensée  et  l’originalité  de  facture  de  ses 
œuvres,  un  des  maîtres  du  roman  contempo¬ 
rain.  Nous  ne  nous  donnerons  pas  le  ridicule  de 
«  découvrir  Pravieux  »,  mais  nous  voudrions 
marquer  à  propos  de  cette  œuvre  nouvelle,  toute 
l’admiration  que  nous  avons  pour  ce  maître 
ironiste,  ce  bel  écrivain  clair,  agressif,  brillant  et 
parfois  si  délicieusement  évocateur.  «  Mon  Mari  » 
fait  sortir  Pravieux  de  la  sphère  où  s’était  jusqu’ici 
cantonnée  son  activité  et  sa  verve.  Mais  il  reste 
toujours  lui-même  semant  dans  ses  pages,  sans 
jamais  lasser  le  lecteur,  le  sel  de  son  esprit  gau¬ 
lois  et  la  vie  pétillante  de  son  verbe.  Aussi,  il  n’y 
a  peut-être  pas  un  écrivain  dont  -la  pensée  soit 
plus  difficile  à  enclore  dans  une  brève  esquisse. 

Germaine  Manceaux,  fille  d’un  notaire  hono¬ 
raire  de  Prémartin,  a  gardé  de  ses  lectures  une 
tendance  a  idéaliser  toutes  choses  et  ses  rêveries 
de  jeune  fille  lui  ont  bâti,  par  anticipation,  un 
mari  de  légendes,  un  prince  charmant,  une  âme- 
sœur  qui  converserait  éternellement  avec  son 
âme,  dans  la  tendre  intimité  d’un  amour  protégé 
contre  les  réalités  vénales  du  dehors.  Sa  concep¬ 
tion  du  mariage  ne  cadre  pas  précisément  avec 
celle  de  son  père  qui,  en  homme  pratique,  ne  voit 
dans  la  vie  que  le  côté  solide,  l’argent,  et  qui  fait 
une  abstraction  presque  totale  du  sentiment. 

Germaine  est  demandée  en  mariage  par  le 
jeune  Désiré  Langlois,  d’intellectualité  médiocre, 
physiquement  parfait  mais  qui  présente  aux  yeux 
de  M.  Manceaux,  le  suprême  avantage  d’être  fils 
unique  et  de  payer,  le  rôle  des  contributions  en 
fait  foi,  la  somme  de  deux  mille  trois  cent  cin¬ 
quante-sept  francs  dix-sept  centimes  d’impôts.  La 
première  rencontre  se  fait  chez  la  cousine  Dumé- 
nil,  mère  adoptive  de  Germaine  ;  l’esprit  péné¬ 
trant  de  celle-ci,  a  rapidement  dégagé  la  psycho¬ 
logie  d’ailleurs  peu  compliquée  du  jeune  homme. 
C’est  un  grand  garçon  de  vingt-quatre  ans, 
jalousement  couvé  par  sa  mère,  florissant  de 
santé  et  doté  d’un  appétit  superbe,  et  qui  paraît 
s’entendre  beaucoup  mieux  aux  choses  des 
champs  et  de  la  finance,  qu’aux  finesses  de  l’esprij 
et  aux  délicatesses  du  cœur.  Germaine  épouse 
Désiré  Langlois,  décidée  non  par  une  inclination 


vibrante  mais  résignée  en  l’absence  de  motifs 
sérieux  à  opposer  aux  objurgations  de  son  père  et 
aux  désirs  de  sa  mère  d’adoption.  Le  voyage  de 
noce  s’accomplit  dans  des  conditions  qui  dérou¬ 
tent  complètement  les  conceptions  et  les  rêves  de 
la  jeune  fille.  A  ses  élans  les  plus  violents,  à  son 
expansion  la  plus  entière,  le  mari  répond  par  de 
déconcertantes  et  vulgaires  reparties.  Les  caline- 
ries  de  la  jeune  femme  sont  pour  lui  menue 
monnaie  qu’il  empoche  sans  réciprocité.  Tente- 
t-elle  de  l’enthousiasmerauspectacle  des  paysages 
'ncomparables  de  la  Suisse  italienne,  il  geint 
à  propos  d’un  mets  mal  assaisonné  et  l’entretient 
de  sauces.  Bref,  un  incident  gros  de  conséquences 
met  un  terme  brusque  à  leurs  pérégrinations.  Un 
ordre  de  Mme  veuve  Langlois  leur  enjoint  de 
rentrer  en  France.  Germaine  sent  monter  en  elle 
des  velléités  de  résistance,  mais  Désiré  fait  faux 
bond  et  les  jeunes  gens  reviennent  définitivement 
s’installer  dans  le  castel  héréditaire  des  Langlois 
où  Madame  mère  exerce  une  autorité  aussi 
encombrante  qu’absolue.  Dès  lors  entre  la  belle- 
mère  et  la  bru,  commence  une  vie  de  lutte  entre¬ 
coupée  d’incidents  du  plus  intense  comique  par¬ 
fois.  C’est  là  que  Pravieux  met  en  œuvre  toutes 
les  ressources  de  sa  verve,  tout  son  esprit  d’à 
propos,  toute  sa  finesse  d’observateur  et  que  son 
inlassable  ironie  fait  toucher  du  doigt  les  crises 
graves  et  douloureuses  que  traverse  la  jeune 
femme.  La  lutte  se  rallume  sans  cesse  aux  cris 
séditieux  des  deux  partis  :  «  Mon  fils  »  ;  «  Mon 
mari  ».  Germaine  n’est  pas  heureuse  quoiqu’elle 
ne  soit  pas  la  molle  argile  que  pétrissent  les 
doigts  nerveux  d’une  belle-mère  acariâtre  et 
autoritaire.  Son  mari  ne  veut  décidément  pas 
connaître  la  vie  d’amour  qu’elle  avait  rêvé  ;  toutes 
ses  envolées,  toutes  ses  calineries,  toute  sa  soif 
d’idéal  se  heurtent  à  la  désespérante  inertie  de  ce 
bon  gros  garçon  qui  se  croit  le  centre  du  monde 
et  qui  ne  sourit  d’aise  qu’à  table  quand,  selon 
l’expression  de  Roger  Frêne,  il 

«  Sent  la  belle  chaleur  envahir  les  entrailles, 

»  La  chaleur  de  la  boustifaille  et  du  vin  pur, 

»  Heureuse,  omnipotente  et  paisible!  » 

Somme  toute,  Désiré  occupe  entre  sa  mère  et 
sa  femme  une  situation  très  difficile  et  parfois  très 
douloureuse  ;  il  a  d’instinct  la  bonté  saine  du 
cœur,  cette  bonté  souriante  de  la  force.  Chacune 
de  ses  paroles  et  chacun  de  ses  actes  sont  épiés 
et  chaque  parti  en  dégage  à  son  point  de  vue,  1 
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philosophie.  Aussi  s’efforce-t-il  de  se  neutraliser, 
mais  parfois  en  pleine  tourmente,  ses  yeux  jettent 
à  Germaine  une  prière  si  suppliante  qu’elle  sent 
soudain  toutes  ses  forces  sensibles  rayonner 
vers  lui  et  peu  à  peu  l’intuition  très  douce  entre 
en  elle  que  ce  gros  garçon,  à  la  conscience  si 
droite,  cache  des  ressources  d’affection  insoup¬ 
çonnées.  Elle  se  convainc  qu’il  y  a  une  autre 
manière  que  celle  des  romanciers,  moins  expan¬ 
sive,  mais  plus  sincère  et  plus  cordiale,  de  donner 
des  preuves  d’amour.  Et  lorsqu’un  jour  Désiré 
lui  dit  :  «  Germaine  tu  sais  bien  que  je  t’aime  !  » 
—  Ces  simples  mots  avec  leur  accent  profond  et 
chaud,  la  remuent  et  l’attachen.  éperdûment  à  son 
mari. 

C’est  dans  l’analyse  de  l’hostilité  latente  de  ce 
foyer  que  Pravieux  donne  la  mesure  de  son  talent 
si  personnel.  La  vie  cancanière  des  petites  villes 
y  est  mise  en  lumière  avec  un  brio  incomparable. 
L’âme  gaillarde,  pétulante,  agressive,  mais  pro¬ 
fondément  sensible  et  bonne  de  Germaine  emplit 
ces  pages  d’une  vie  intense  et  les  caractères  s 
divers  de  ces  personnages  que  la  vie  rapproche 
sont  détaillés  avec  l’originalité  désopilante  et  la 
finesse  d’observation  que  l’on  devine. 

Enfin,  la  cousine  Dumesnil  qui  a  mesuré  toute 
l’amertume  de  la  vie  de  sa  petite  Germaine,  sauve 
la  situation. 

Par  testament,  elle  institue  la  jeune  femme  sa 
légataire  universelle  à  condition  qu’elle  habitera 
son  domaine  pendant  dix  ans  au  moins.  C’est  la 
délivrance  et  c’est  le  bonheur,  car  Désiré  trouve 
enfin  des  paroles  cajoleuses  et  des  caresses  ber¬ 
ceuses.  Les  douleurs  larmoyantes  de  la  sépara¬ 
tion  d’avec  Madame  mère  sont  atténuées  par 
l’annonce  d’un  événement  heureux  très  prochain. 
Cela  donne  à  cette  dernière  l’occasion  de  formu¬ 
ler  un  ordre  suprême  :  «  Et  surtout  que  ce  soit  un 
garçon!  »  Germaine  n’a  qu’à  bien  se  tenir. 

Nous  sommes  heureux  qu’on  nous  ait  fourni 
l’occasion  d’exprimer  la  sympathie  et  l’admira¬ 
tion  que  nous  professons  pour  cet  inlassable 
ouvrier  de  la  pensée  dont  les  œuvres  démontrent 
clairement  que  l’esprit  français,  vif,  alerte,  prime- 
sautier  et  perpétuellement  souriant  n’est  point 
mort  et  qu’il  sait  fleurir  et  briller  en  dehors  de 
toute  grivoiserie.  Paulin  Renault 

Prévost.,  Marcel.  84  3 

1908.  — -  La  fausse  bourgeoise,  par 


Marcel  Prévost.  —  Paris,  A. 
Lemerre.  1908.  1  vol.  in- 12  ed 

332  pages.  3  fr.  50 

Rc^fhal,  Asitonin.  8  £.3 

1908.  —  Pierrette  amoureuse,  par 
Antonio  Reschal.  —  Paris,  Albin 
Michel,  1908.  1  vol.  in- 12  rie 

250  pages.  3  fr.  50 

De  tels  livres  sont  des  coffrets  à  sensations  : 
dès  qu’on  les  ouvre,  ils  vous  font  franchir  les 
seuils  inconnus  et  troublants,  les  folles  randon¬ 
nées  du  vice  traversent  l’imagination  et  les  sens, 
toutes  les  énergies  s’affaissent,  c’est  le  délire 
lubrique  qui  monte...  Combien  d’âmes  sombrent 
dans  ce  relent  capiteux  et  infâme.  Qui  le  sait? 

En  termes  de  conclusion,  l’auteur  met  sur  les 
lèvres  de  son  héroïne,  ces  mots  qui  enserrent, 
selon  lui,  la  plus  sage  des  philosophies,  et  qui 
paraissent  condenser  toute  la  tendance  de  l’œu¬ 
vre  :  «  Si  j’aime  uniquement  le  bonheur  c’est  que 
je  ne  comprends  pas  la  volupté.  Or,  j’aime  autant 
le  volupté  que  le  bonheur,  alors  ? 

La  volupté  au  lieu  du  sacrifice  !  Sardanapale 
supplantant  Jésus!!  La  volupté  qui  apparente 
l’homme  au  t'gre  et  à  l’hyène,  la  volupté  mère  des 
cruautés  fauves,  des  lâchetés  innombrables. 

Et  l’auteur  ne  me  démentira  pas,  car  son  livre, 
écrit  d’ailleurs  avec  talent  et  probité,  me  fourni¬ 
rait  d’amples  matériaux  pour  me  défendre. 

Ce  livre  ne  rendra  jamais  personne  ni  plus  fort, 
ni  meilleur  ;  il  ne  console  de  rien  ;  il  n’enseigne, 
ni  dignité,  ni  justice,  ni  vérité.  C’est  un  code  de 
la  volupté  écrit  dans  une  langue  dangereusement 
belle  et  d’une  plume  étrangement  passionnée.  On 
ne  peut  songer  sans  frémir  à  la  destinée  de  tels 
livres.  Paulin  Renault. 

Riche,  l>aniel.  84.3 

1908.  —  Le  cœur  de  Thellys,  par 
Daniel  Riche.  —  Paris,  Méricant, 
1908.  1  vol.  in-12  de  330  p.  3  fr.  50 

Ce  livre  est  un  hymne  à  l’amour.  Ecrit  d’une 
main  experte,  coloré  par  une  imagination  chaude 
et  féconde,  c’est  un  poème  qui  berce  et  trouble 
à  la  fois.  Il  berce  parce  qu’un  souffle  d’idéal  tres¬ 
saille  en  ces  pages  qui  doivent  leur  physionomie 
à  ce  sentiment  dont  il  serait  naïf  de  contester  la 
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puissance,  parce  que  l’écrivain  ne  descend  pas 
jusqu’à  décrire  l’affolement  des  sensations  bes¬ 
tiales  et  qu’il  se  montre  superbe,  inspiré,  en  quête 
dame.  Mais  il  trouble  aussi  par  la  puissante  sug¬ 
gestion  de  ses  évocations  ;  par  la  fièvre  qu’allu¬ 
ment  dans  les  cerveaux  ces  personnages  irréels 
découlant  des  destinées  de  légende,  dont  les 
paroles  de  rêve  et  d’idéal  en  apparence  s’achèvent 
en  un  parfum  subtil  de  réalisme  dont  la  persis¬ 
tance  est  manifeste. 

Et  ce  relent  de  volupté  est  accentué  par  l’ar¬ 
tiste  qui  a  imaginé  les  vingt-deux  compositions 
hors  texte,  compositions  d’art  splendides  et  trou¬ 
blantes  mais  dont  l’effet  moral  est  déplorable. 
Quoi  qu’en  puissent  penser  l’art  et  les  artistes. 

L’écrivain  en  des  contes  fleuris  de  la  poésie  et 
du  symbolisme  de  l’Orient  tente  de  dégager  cer¬ 
tains  aspects  de  cette  grande  passion  :  l’amour 
semble  y  chercher  surtout  le  culte  de  l’âme.  C’est 
ce  qui  paraît  ressortir  de  sa  thèse,  à  part  les  der¬ 
nières  pages  peut-être.  Mais  les  compositions 
qui  accompagnent  et  commentent  le  texte,  font 
nettement  saisir  que  ces  pages  s’attachent  plus 
aux  troubles  de  la  chair  qu’aux  ébranlements  de 
l’âme.  Et  c’est  ainsi  qu’il  faut  envisager  la  conclu¬ 
sion  :  «  L’amour  vibrant  et  profond  domine  tout 
sur  la  terre.  »  En  parlant  de  la  sorte  l’auteur,  on 
le  sent,  proclame  une  doctrine  et  une  morale. 
C’est  en  cela  que  réside  le  mal,  car  nous  croyons 
avec  Lacordaire  que  le  seul  fruit  de  la  volupté, 
c’est  la  douleur.  Mais  ne  nous  emportons  pas, 
contentons-nous  de  dire  à  Daniel  Riche  qu’il  a 
beaucoup  de  talent  et  qu’il  n’aurait  certes  rien 
perdu  en  se  privant  des  commentaires  artistiques 
et  nus  de  Kirchner.  Paul  Quesne. 

Rotf,  Edouard.  84. S 

1908. —  Aloijse  Valérien,  par  Edouard 
Rod.  -  Paris,  Perrin  et  Ci-,  1908. 
1  vol  in-12  de  306  p.  3  fr.  50 

RotiKier-Dorcicres,  E.  84.3 

1908.  —  Sur  le  pré.  Souvenirs  de 
duels,  par  E.  Rouzier-Dorcières. 
Préface  de  Georges  Courteline.  — 
—  Paris,  L.  Michaud,  1908,  1  vol. 
in-12  de  318  pages.  3  fr.  50 


Saaiiv.  Paul.  84.3 

•7 

1908.  —  Terre  fertile,  par  Paul  Samy. 
—  Paris,  Calmann-Lévy,  1908.  1 
vol.  in-12  de  288  pages.  3  fr.  50 

Séché,  Alphonse.  4.38 

1908.  —  Les  muses  françaises.  Antho- 

v* 

logie  des  femmes-poètes,  par  Al¬ 
phonse  Séché.  (1200  à  1891).  — Paris 
Louis  Michaud,  1908.  1vol.  in-12  de 
400  pages.  3  fr.  50 

Tissayre,  Harcelle.  84.3 

1908.  — Avant  l’amour,  par  Marcelle 
Ti navre.  —  Paris,  Calmann-Lévy, 
1908.  1  vol.  iii'8°de  110  p.  0  fr.  95 

Thcnrlet,  A.  84.3 

1908.  —  Colette,  nar  André  Theuriet. 
—  Paris,  A.  Lemerre,  1908.  1  vol. 
in-12  de  266  pages.  3  fr.  50 

Thorel,  Jean.  84.3 

1908.  —  La  lutte  pour  lamour,  par 
Jean  Thorel.  —  Paris,  Librairie 
Universelle,  1908.  1  vol.  in-12  de 
n-292  pages.  3  fr.  50 

Tolstoï,  i.éoia,  §4.3 

1908.  —  Les  œuvre  complètes,  tome 
xix  :  Les  confessions  (1879-1891). — 
Récits  populaires.  (1881-1883),  par 
Léon  Tolstoï.  —  Paris,  Stock,  1908. 
1  vol.  in-12  de  454  pages.  3  fr.  50 

Tristan,  Bernard.  84.3 

1908.  —  Théâtre.  Volume  I.  Langlais 
tel  qu’on  le  parle.  —  Le  fardeau  de 
la  Liberté.  —  Franches  lippées.  — 
Daisy.  —  Le  captif.  —  Mr  Codomat. 
—  Le  seul  bandit  du  village.  —  Les 
pieds  nickelés.  —  Une  aimable  lin- 
gère.  —  La  petite  femme  de  Loth. 
—  Je  vais  m’en  aller.  —  Paris,  Cal- 
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mann-Lévy.  1908.  1  vol  in -12  de 
370  pages.  3  fr.  50 

Vreeken.  4.  84.3 

1908.  —  Kees  Morel,  door  A.  Yreeken 
—  Gouda,  Van  Goor,  zonen,  1908. 
1  boekd.  in-8°  van  192bladz.  3  fr. 

C’est  l’histoire  plutôt  triste  d’un  enfant  négligé 
dont  la  mère  s’adonne  à  la  boisson.  Après  de 


longues  misères  il  parvint  à  amender  la  mal¬ 
heureuse.  Les  types  sont  bien  présentés  et  les 
caractères  soutenus.  Sur  le  fond  sombre  se 
détachent  quelques  figures  secondaires  ou  amu¬ 
santes,  ou  touchantes.  La  lecture  de  Kees  Morel 
doit  intéresser  les  jeunes  gens  ;  mais  ils  n’y  trou¬ 
veront  pas  ce  souffle  dont  la  religion  animerait  un 
thème  analogue. 

C.  Caeymaex. 
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Ange  «ïe  Lsissus,  LueScn.  92 

1908.  —  Boïelbieu,  par  Lucien  Augé 
de  Lassus.  —  Paris,  H.  Laurens, 
1908.  1  vol.  in-8°  de  128  p.  2  fr.  50 
(Les  Musiciens  célèbres). 

Bom*gaialÉ-E^iicoiicli»ay  L.-4.  92 

1908.  —  Schubert,  par  L.-A.  Bour- 
gault-Ducoudray.  —  Paris,  H.  Lau¬ 
rens,  1908.  1  vol.in-8°de  126  p. 

2  fr.  50 

(Les  Musiciens  célèbres ). 

F.i'asmc  De  IVIajewski.  901 

1908.  — La  science  de  la  civilisation. 
Proligomènes  et  bases  pour  la  phi¬ 
losophie  de  rhistoire  et  la  sociologie 
par  Erasme  De  Majewski.  —  Paris, 
Alcan,  1908.  1  vol.  in-8°  de  352  p. 

6  fr. 


Ilueet,  «Iules.  91  (43) 

1900.  —  En  Allemagne.  De  Hambourg 
aux  marches  de  Pologne,  par  Jules 
Huret.  —  Paris,  E.  Easquelle,  1908. 
1  vol.  in- 12  de  498  pages.  3  fr.  50 

Lazard,  Kaysiiosid.  92 

1908. — Michel  Goudchaux,  (1797- 
1862).  Son  œuvre  et  sa  vie  politique, 
par  Raymond  Lazard.  —  Paris, 
Alcan,  1908.  1  vol.  in-8°  de  684  p. 

10  fr. 

En  écrivant  la  biographie  de  son  grand’père, 
Michel  Goudchaux,  deux  fois  ministre  des 
finances  sous  la  République  éphémère  de  1848, 
M.  Raymond  Lazard  a  dû  répondre  à  un  senti¬ 
ment  d’admiration  personnelle  et  de  piété  filiale, 
bien  plus  qu’au  désir  de  jeter  une  lumière  nou¬ 
velle  sur  un  homme  politique  ou  sur  une  période 
d’histoire.  Son  étude  n’aura  peut-être  pas  chez 
une  grande  partie  du  public  qui  lit  encore  des 
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livres  importants  et  sérieux,  le  succès  qu’elle 
mérite.  Nous  sommes  trop  tiraillés  par  une  vie 
de  plus  en  plus  intense  et  noire  attention  est  trop 
absorbée  par  les  questions  innombrablement 
variées  que  soulèvent  les  événements  de  chaque 
jour,  pour  qu’il  nous  prenne  la  fantaisie  de  cher¬ 
cher  dans  un  intérêt  de  détail.  Car  le  livre  de 
M.  Raymond  Lazard  ne  tend  pas  à  faire  revivre 
la  courte  mais  émouvante  poussée  démocratique 
dont  le  second  Empire  fut  le  couronnement 
imprévu  et  cependant  fatal.  11  ne  vise  qu’à  évo¬ 
quer  l’existence  austère  et  laborieuse  de  l’un  des 
acteurs  de  second  plan  de  la  tragédie  révolution¬ 
naire.  Son  nom  n’éveillera  en  beaucoup  d’esprits, 
qu’un  souvenir  imprécis.  Son  intervention  dans 
la  politique  fut  courte  et  modeste  comme  toute  sa 
vie  d’homme  simple  et  bon,  à  la  poursuite  d’un 
idéal  toujours  entretenu,  jamais  atteint. 

Bien  que  démocrate  ardent  et  révolutionnaire 
allant  jusqu’aux  assauts  de  la  barricade  et  au 
sacrifice  de  sa  vie,  Michel  Goudchaux  ne  fut  ni 
un  ambitieux  et  un  démagogue.  Israélite  de  race, 
il  se  place  tout  naturellement  dans  l’armée 
aujourd’hui  victorieuse  de  ceux  qui  ont  détruit 
une  à  une  les  bases  traditionalistes  de  la  France 
et  qui  niant  systématiquement  les  beautés  et  les 
gloires  de  son  passé,  prétendent  lui  assurer  une 
orientation  nouvelle  sans  autre  attache  avec  son 
histoire,  que  la  haine  et  le  mépris.  Entré  au 
gouvernement  provisoire  que  dirigeait  Lamartine 
il  y  fut  un  élément  de  pacification  et  de  modéra¬ 
tion.  La  situation  antérieure  de  banquier  prudent 
et  respecté  était  un  gage  de  sagesse  et  un  pré¬ 
cieux  appoint  pour  le  crédit  financier  du  nouveau 
régime.  La  France  lui  doit  certainement  d’avoir 
échappé  à  quelques-unes  des  innovations  les  plus 
dangereuses  où  le  gouvernement  se  serait  laissé 
entraîner  par  Louis  Blanc  et  Ledru-Roliin,  s’il 
n’avait  réagi  avec  toute  la  force  de  son  intelli¬ 
gence  tenace  et  de  son  incontestable  expérience 
en  matière  de  finances  et  d’impôts. 

L’œuvre  de  M.  Raymond  Lazard  est  à  ce  point 
de  vue  très  fortement  documentée.  Elle  reproduit 
quelques-unes  des  discussions  parlementaires 
les  plus  importantes  de  l’époque  et  intéressera 
comme  telle,  tous  ceux  qui  cherchent  dans  le 
passé,  les  origines  des  plus  graves  questions 
d’impôts  et  de  budgets  encore  pleins  d’actualité 
aujourdhui  :  les  impôts  indirects  ou  directs  et 
notamment  l’impôt  sur  le  revenu. 

Gomme  individualité,  Goudchaux,  d’après  le 


portrait  que  nous  en  donne  son  petit-fils,  fut  une 
noble  figure  pleine  de  modestie  et  de  dévouement 
simple  et  de  sa  religion,  ardemment  épris  de 
l’amélioration  des  classes  laborieuses  et  souf¬ 
frantes.  Ceux  qui  croient  pouvoir  trouver  un 
sérieux  appui  dans  l’étude  d’un  beau  caractère 
verront  en  Michel  Goudchaux  l’exemple  d’une 
force  morale  capable  de  guider  leur  vie  au  milieu 
de  l’anarchie  intellectuelle  et  de  la  dégéné¬ 
rescence  morale  dont  semblent  mortellement 
atteintes  nos  vieilles  nations  d’Europe. 

V.  Brifaut. 

LaiiB’cncic,  Lionel  de  la.  92 

1908.  —  Rameau,  par  Lionel  de  la 
Laurencie.  —  Paris,  H.  Laurens, 
1908.  1  vol.  in-8°  de  126  p.  2  fr.  50 
(Les  Musiciens  célèbres ). 

Liman,  Paul.  »? 

1908.  —  Bismarck.  Z  uni  10.  Todestag. 
Ein  gedenkblatt  auf  sein  Grab,  von 
Dr  PaulLiman.  —  Berlin,  Schwet- 
schke  und  Sohn,  1908.  1  vol.  in -8° 
de  116  pages.  2  fr.  50 

Mattéi*,  Florent.  9  (434.4-5) 

1908.  —  L’Alsace-Lorraine  de  nos 
jours,  par  Florent  Matter.  Préface 
de  M,  Maurice  Barres.  —  Paris, 
Plon-Nourrit  et  Cie,  1908,  1  vol.  in- 
13  de  298  pages.  3  fr.  50 

Midiiat  Bey,  Ali  Haydar,  92 

1908.  —  Midhat-Pacha.  Sa  vie,  son 
œuvre,  par  Ali  Haydar  Midhat  Bey. 
Préface  de  M.  J. -P.  de  Lanessan,  — 
Paris,  Stock,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
224  pages.  5  fr. 

Pinon,  René.  9<>*î 

1908.  —  L’Europe  et  l’empire  otto¬ 
man.  Les  aspects  actuels  de  la  ques¬ 
tion  d’Orient.  —  Paris,  Perrin  et  Cie 
1908.  1  vol.  in-8°  de  604  p.  5  fr. 
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Rai ii,  Pierre. 

1908.  —  L’Europe  et  la  Restauration 
des  Bourbons  (1814- 1818),  par 
Pierre  Bain.  —  Paris,  Perrin  et  Cie, 
1908.  1  vol.  in-8°  de  iv-498  p.  7  f.50 

M.  Albert  Sorel,  le  regretté  historien,  a  formé 
des  disciples  qui,  initiés  par  lui  aux  difficultés  de 
l’histoire  diplomatique,  les  affrontent  avec  com¬ 
pétence  etles  surmontent  avec  bonheur.  M.  Pierre 
Rain  est  de  ceux-là.  Son  livre,  un  livre  de  début, 
si  nous  ne  nous  trompons,  révèle  en  lui  un  histo¬ 
rien  déjà  mûr  et  qui  donne  plus  que  des  pro- 
messes . 

Le  sujet  qu’il  a  abordé  n’est  peut-être  pas  très 
nouveau  pour  les  érudits,  pour  ceux  qui  ont  les 
loisirs  ou  le  goût  de  lire  les  recueils  de  corres¬ 
pondances,  de  mémoires,  de  documents  diploma- 
iques.  En  outre,  il  avait  été  traité  par  quelques 
historiens  aujourd’hui  disparus,  mais  dont  les 
travaux  avaient  vieilli.  Le  grand  mérite  de  M.  Ram 
a  été  de  refaire  l’histoire,  au  point  de  vue  spécial 
qu’indique  le  titre  de  son  livre,  des  quatre  pre 
mières  années  vécues  par  la  restauration,  en  fai¬ 
sant  abstraction  des  ouvrages  narratifs  publiés 
avant  le  sien  et  de  ne  puiser  les  éléments  de  son 
œuvre  que  dans  les  recueils  que  nous  avons  cités 
plus  haut,  en  complétant  les  renseignements 
qu’il  y  puisait  par  des  recherches  originales  faites 
surtout  dans  les  archives  du  Record  Office. 

Ce  labeur  a  produit  une  œuvre  dont  la  valeur 
ne  peut  être  qualifiée  d’ordinaire,  dont  les  bases 
sont  solides,  dont  la  documentation  est  riche  et 
bien  choisie,  dont  les  conclusions  paraissent  en 
général  justifiées,  et  qui  au  mérite  d’être  édifiée 
d’après  les  principes  d’une  science  historique 
éclairée,  joint  celui  d’être  écrite  avec  un  appré¬ 
ciable  talent  littéraire.  A.  De  Ridder. 


Reich,  Einil.  ,iaa 

1908.  —  Atlas  antiquus.  In  Forty 
eig-lit  original.  Graphie  Maps,  with 
elaborate  text  to  each  Map  and  full 
index,  b  y  Emil  Reich.  —  London, 
Macmillan  and  C°,  1908.  1  vol.  in-8” 
non  paginé.  12  fr.  50 


Savine,  Albert.  9  (44) 

I908.  —  L’assassinat  de  la  duchesse 
de  Praslin,  par  Albert  Savine. 


Paris,  Louis  Michaud,  1808.  1  vol. 
in  12  de  192  pagrs.  1  fr.  50 

Savine,  Albert. 

1908.  —  La  Cour  galante  de  Charles 
II,  par  Albert  Savine.  —  Paris.  L. 
Michaud,  1908.  1  vol.  in-12  de  190 
pages.  1  »  50 

Pour  bien  indiquer  le  caractère  de  ce  livre  au 
titre  explicite  déjà,  je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire 
que  d’en  reproduire  la  préface.  Elle  fera  con¬ 
naître  à  nos  lecteurs  d’une  manière  très  claire  ce 
que  l’ouvrage  contient  et  en  même  temps  à  quel 
public  il  ne  faut  point  le  donner  à  lire  : 

«  C’est  un  fait  singulier  qu’en  dehors  des  pam¬ 
phlets  du  temps  et  de  ce  chef-d’œuvre,  les 
mémoires  de  Grammont ,  incomplets  volontaire¬ 
ment,  puisqu’ils  s’arrêtent  au  mar  âge  du  cheva¬ 
lier  avec  la  belle  Hamilton,  l’histoire  de  la  Cour 
galante  de  Charles  II  n’ait  jamais  été  écrite. 

»  Le  sujet  était  tentant  cependant.  Un  prince  à 
la  jeunesse  romanesque,  qui  avait  eu  des  aven¬ 
tures  de  paladin  malheureux;  des  maîtresses 
allant  de  la  grande  dame  à  la  comédienne,  de  la 
fille  de  race  à  l’entretenue,  sans  oublier  ce  proto¬ 
type  de  demi-vierge  avant  la  lettre  qu’est  la  belle 
Stewart  ;  une  reine-mère  hautaine  et  sévère ,  une 
jeune  reine  malheureuse  ;  le  duc  d  York,  au 
mariage  clandestin,  aux  maîtresses  avouées  ,  le 
grand  conflit  religieux  comme  fond  de  décor, 
avec  la  mainmise  française  sur  la  politique 
anglaise  ;  l’entente  cordiale  scellée  dans  1  alcôve 
d’une  petite  bretonne  au  château  d’Euston,  le 
tableau  était  curieux,  piquant  et  parfois  meme  de 
haut  goût. 

»  A  l’aide  des  correspondances  diplomatiques, 
des  journaux,  des  correspondances  privées,  des 
mémoires,  on  s  est  efforcé  de  1  esquisser  ici,  sans 
se  dissimuler  les  difficultés  de  la  tâche,  sans 
reculer  devant  les  défaits  que  1  impudeur  de  nos 
pères,  habitués  à  appeler  les  choses  par  leur 
nom,  rendait  difficile  de  retracer  sans  circonlo¬ 
cutions. 

»  Les  portraits  des  beautés  de  Windsor,  les 
admirables  peintures  de  Peter  Lely,  de  Honthorst, 
de  Huysmans,  les  gravures  hollandaises  si  fouil¬ 
lées  et  si  précises,  et  jusqu’aux  almanachs  du 
temps  nous  ont  fourni  les  éléments  d’nne  illus¬ 
tration  authentique,  variée  et  vraiment  artistique.  » 

A.  De  Ridder. 


Histoire  et  Géographie 
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Sergi, 

1908.  — Europa.  L’origine  dei  popoli 
europei  e  loro  relazioni  coi  popoli 
d’Africa,  d’Asia  e  d'Oceania,  par  G. 
Sergi.  —  Torino,  Fratelli  Bocca, 
1908.  1  vol.  in-80  de  xvni-652  p.  20f 

Dans  ce  grand  ouvrage,  qui  doit  avoir  coûté  à 
son  auteur  bien  des  recherches  et  qui  est  le  fruit 
de  longues  études,  M.  Sergi  s’efforce  de  restituer 
l’anthropologie  primitive  des  habitants  de  1  Eu¬ 
rope.  Car  il  ne  s’agit  pas  de  leur  origine  histo¬ 
rique,  de  leur  développement  ethnique,  mais,  si 
l’on  peut  ainsi  parler,  de  leur  histoire  naturelle, 
de  la  place  spéciale  de  l’homme  d’Europe  au 
milieu  des  autres  races  qui,  fort  nombreuses, 
composent  l’ensemble  de  l’humanité. 

Comme  beaucoup  d’anthropologistes  de  nos 
jours,  M.  Sergi  croit  devoir  établir  un  intime 
rapport  entre  les  hommes  et  la  série  animale 
des  Primaties;  il  est  également  convaincu  de 
l’existence  d’anthropoïdes,  précurseurs  de 
l’homme.  Nous  ne  discutons  pas  ici  ces  théories  : 
aussi  bien  la  plupart  de  nos  lecteurs  savent  com¬ 
bien  plusieurs  sont  fragiles  et  discutables. 

M.  Sergi  étudie  successivement  les  restes  crâ- 
niologiques  et  les  documents  de  la  c  vilisation 
de  l’homme  aux  diverses  époques  quaternaires. 
C’est  un  résumé  fort  complet  et  critique  des 
découvertes  qui,  depuis  bientôt  un  siècle,  ont  été 
faites  par  la  science  nouvelle  de  l’archéologie 
préhistorique. 

L’homme  du  premier  âge  a  laissé  peu  de 
traces  aux  sein  des  populations  actuelles.  Pour 
M.  Sergi,  après  l’époque  néolithrique  un  type  nou¬ 
veau  s’infiltra  en  Europe.  Il  vint  d  Asie.  De  là  la 
nécessité  de  consacrer  plusieurs  chapitres  à 
l’anthropologie  asiatique.  Parmi  les  divers  types 
qui,  de  l’Asie,  se  répandaient  en  Europe, 
M.  Sergi  accorde  une  attention  spéciale  aux 
Pygmées.  Toutefois,  pour  lui  ces  races  de  petite 
taille, originaires  d’Afrique, se  sont  répandues  de  là 
en  Asie  et  en  Europe.  On  peut  aussi  soutenir  une 
thèse  différente  et  montrer  que  les  Pygmées  sont 
partis  d’Asie. 

La  troisième  partie  de  l’ouvrage  de  M.  Sergi 
est  consacrée  au  problème  aryen.  Les  solutions 
qu’il  en  donne  sont  assez  flottantes  ;  toutefois,  il 
penche  pour  le  berceau  primitif  des  Aryas  en 
faveur  du  sud  ou  du  centre  de  1  Europe. 


On  conçoit  sans  peine  que  le  gros  volume  de 
M.  Sergi  soulève  bien  des  questions  dont  la  con¬ 
clusion  n’est  pas  encore  indiscutable.  Ce  qui 
est  hors  de  doute,  c’est  la  vaste  érudition  de 
l’auteur  qui  nous  livre  pour  les  problèmes  agités 
toutes  les  données  utiles.  A  ce  point  de  vue,  son 
ouvrage  sera  recherché  par  tous  ceux  qui  tiennent 
à  avoir  sur  l’anthropologie  des  peuples  européens 
des  idées  nettes  et  précises. 

J.  Van  den  Gheyn  S.  J. 

ïnrtjiiaii,  Jloseph.  ».  (44) 

1908.  —  Napoléon  amoureux,  par 
Joseph  T  urquan . — Paris. Taillandier 
1908.  1  vol.  in- 12  de  348  p.  3  f.  50 

fili'y,  Paul. 

1908.  —  Jean  Goujon,  par  Paul  Vitry, 
—  Paris,  H.  Laurens,  1908.  1  vol. 
in-8”  de  126  pages.  2  fr.  50 

(Les  Grands  Artistes) 

Les  hommes  supérieurs  sont  mieux  servis  par 
la  vérité  nue  que  par  les  légendes  les  plus  louan¬ 
geuses.  C’est  ce  qu’a  pensé  l’auteur  distingué  du 
présent  travail.  Avec  une  compétence  artistis- 
tique  bien  connue,  avec  une  rigueur  critique  qui 
réduit  à  néant  les  assertions  dépourvues  de  fon¬ 
dement,  M.  Paul  Vitry,  conservateur  adjoint  au 
au  musée  du  Louvre,  après  avoir  fait  disparaître 
de  l’œuvre  de  Goujon  des  travaux  qui  n’appar¬ 
tiennent  point  à  cet  artiste  a  eu  d  autant  plus  de 
conviction  pour  louer  les  morceaux  conçus 
incontestablement  par  le  sculpteur  de  la  Fontaine 
des  Innocents.  L’auteur  n’a  aucune  peine  à  nous 
persuader,  attendu  qu’il  s’adresse  à  des  admira¬ 
teurs  de  Goujon.  Car,  qui  ne  le  serait,  après  avoir 
seulement  feuilleté  l’ouvrageque  nous  annonçons 
ici?  Tandis  que  passent  sous  nos  yeux  les 
Renommées ,  les  Cariatides  et  les  Nymphes 
œuvres  exécutées  à  l’apogée  du  talent  de  Goujon 
et  qui  constituent  ses  meilleurs  titres  à  la  gloire, 
surgissent,  devant  nous,  les  œuvres  attiques  don1 
celles-là  sont  des  parents  éloignés.  Ces  formes 
suaves,  ces  têtes  spirituelles,  ces  vêtements  légers 
collant  à  des  corps  sveltes  et  sains,  nous  les 
avons  admirées  au  temple  de  la  Victoire  Aptère, 
nous  les  avons  contemplées  à  l’Erechteion.  Cette 
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impression  toute  personnelle,  j’ai  l’honneur  de  la 
voir  partagée  par  M.  Vitry.  Celui-ci  fait  ressortir 
clairement,  en  effet  :  «  la  recherche  passionnée 
du  grand  style  classique...  Y  intelligence  vraie 
des  formes  antiques  dans  ce  qu’elles  ont  de 
plus  pur ,  de  plus  souple  et  de  plus  vivant  »  qui 
signalent  l’œuvre  de  Goujon,  (op.  cit.  p.  115) 
L’ouvrage  que  voici,  enrichi  de  belles  reproduc¬ 


tions  des  sculptures  de  Goujon,  est  particulière¬ 
ment  utile  parce  qu’il  nous  enseigne  les  dernières 
conclusions  de  la  critique  historique  et  du  juge¬ 
ment  de  l’art  sur  un  des  «  noms  les  plus  célèbres 
dans  l’histoire  de  la  sculpture  française,  nom  qui 
a  presque  constamment  été  en  honneur  depuis  le 
temps  où  il  parut  jusqu’à  nos  jours  ».  (op.  cit.  p.  5) 

Franz  Nève. 


v 

La  Revue  Apologétique 

des  16  juillet  et  16  Août  1908 


SOMMAIRE  : 

Fontaine  :  Dupes  ou  complices. 

Paul  Geny  :  Où  en  est  la  «  Crise  morale  »  ? 

« 

Delattre,  S.  J.  :  Une  lumière  dans  le  boisseau , 

Abbé  Mémain  :  Darius-le-Mède. 

s 

Chanoine  Laminne  :  U  Evolution  créatrice. 

Lenoir  :  L'Eglise  et  la  Critique  biblique. 

Halflants  (Abbé)  :  Catholicisme  et  Littérature. 

Antheunis,  H.  :  Les  Grands  ancêtres  :  Marie-Jean  Hérault  de 

Séchelles  et  Adela'ide-Victoire  de  Bellegarde. 


Périodiques 
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Sommaires  des  Périodiques  Belges 


Alliance  (L’)  industrielle.  Liège.  ( Juillet  1908.) 
Henry  :  Le  lavage  des  charbons.  —  François  : 
La  fabrication  des  chaînes  sans  soudures  par  le 
procédé  du  lavinage  annulaire.  (Mensuel.  Par 
an  :  10  fç.) 

Alliance  (L’)  industrielle.  Liège.  ( Août  1908.) 
Coulange  :  Influence  de  bouchons  en  liège 
encastrés  dans  une  surface  flottante.  —  Kutz- 
bach  :  Influence  de  la  proportion  du  mélange  sur 
l’utilisation  thermique  du  fluide  moteur  dans  les 
moteu  s  à  explosion.  (Mensuel.  Par  an  :  6  fr.) 

Annales  de  l’Institut  chirurgical  de  Bruxelles  et 
de  la  Maternité  Sainte=Anne.  Bruxelles.  (15  juil¬ 
let  1908.)  D1'  Moeller  fils  :  Un  cas  de  luxation 
incomplète  du  coude  en  dehors.  (Mensuel.  Par 
an  :  3  fr.) 

Annales  des  mines  de  Belgique.  Bruxelles. 
(Tome  xm,  3r  livraison,  1908.)  Demaret  :  Les 
gisements  pétrolifères  de  la  Roumaine. -Florin  : 
Appareil  pour  enregistrer  l’orientation  des  strates 
au  fond  des  trous  de  sondages.  —  Watteyne  :  Exa¬ 
men  comparatif  de  deux  grandes  explosions  de 
poussières.  -  Lebacqz  et  Stennit  :  Note  sur 
une  explosion  de  chaudière.  (Quatre  fois  par  an  : 
10  fr.) 

Art  (L’)  moderne.  Bruxelles.  (5  juillet  1908.) 
O.  Mirbeau  :  Roussel,  Bonnard,  Vuillard.  - 
de  Miomandre  :  Le  démonde  la  vie.  —  L’art  au 
Parlement.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  10  fr.) 

Art  (L’)  moderne.  Bruxelles.  (12  juillet  1908.) 
de  Miomandre  :  Réflexions  préliminaires.  — 
O.  Maus  :  Les  Indépendants.  —  Une  lettre  inédite 
de  Wagner.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  10  fr.) 

Art  (L’)  moderne.  Bruxelles.  (19  juillet  1908.) 
O.  Maus  :  Illuminations.  —  Buis  :  La  place  des 
Palais.  -  C.  Lemonnier  :  L’art  au  Parlement.— 
Une  salle  de  concerts.  -  Les  sites  pittoresques. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  10  fr.) 


Art  (L’)  moderne.  Bruxelles.  (26  juillet  1908.) 
P.  de  Miomandre  :  J.  Bossi.  —  Le  Mont  des 
Arts.  —  Les  Indépendants.  —  Tolstoï  et  Siegfried. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  10  fr.) 

Art  (L’)  moderne.  Bruxelles.  (9  août  1908.). 
De  Miomandre  :  Paul  Marguerite.  —  O.  Maus  : 
Sur  deux  pastels  du  xvme  siècle.  —  Carton  de 
Wiart  :  Le  Mont  des  Arts.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  10  fr.). 

Association  belge  de  Photographie.  Bruxelles. 
(Juin  1908.)  Lumière  et  Seyemetz  :  Sur  la 
possibilité  d’évoluer  le  degré  d’exposition  des 
plaques  autochromes.  —  Cousiel  :  Le  temps  de 
pose  des  plaques  autochromes.  —  Goderus  : 
Photographie  intégrale.  (Mensuel.  Par  an.) 

Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  du 
musée  belge.  Louvain.  (15  juin-15  juillet  1908.) 
A.  Counson  :  Les  mots  empruntés.  —  Jatisen  : 
Les  cours  de  vacances  à  l’Université  de  Louvain. 
—  Collard  :  Dictées  françaises.  (Mensuel.  Par 
an  :  10  fr.) 

Bulletin  de  la  Société  d’histoire  et  d’archéologie 
de  Gand.  Gand.  (N  s  6-7.).  de  Pauw  :  Rapport 
sur  les  travaux  de  la  Commission  du  Beffroi.  — 
La  citadelle  du  Parc.  —  Les  abords  du  pont 
St-Michel.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie. 

Bruxelles.  (Mars-Avril.)  Lieutenant  De  Mue- 
nynck  :  Au  pays  de  Mahagi.  —  Lieutenant  De 
Muenynck  :  Les  pygmées  du  Haut-Ituri.  —  D  A. 
Schoep  :  La  fusion  des  glaces  polaires  et  la 
circulation  océanique.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Chine  et  Belgique.  Bruxelles.  (Juillet  1908.) 
Entreprises  industrielles  en  Chine.  -  Production 
du  coton  en  Chine.  —  At  Home.  —  Un  mariage 
Sino-Belge.  —  Nos  intérêts  en  Chine.  —  Echos 
du  Céleste  Empire.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 


30 1 


Bulletin  Bibliographique  Belge 


Dietsche  warande  en  Belfort.  Antwerpen.  (Joly 
1908.)  Van  Hooacker  :De  Arameesche  papyrus- 
oorkonden  van  Elefantine.  —  De  Luey  :  Laus 
mediocritatis.  —  Eeckels  :  Het  huis  op  denhoek. 

—  Dosfel  :  Over  Alfred  de  Vigny.  —  J.  Arras  : 
Van  ’t  Pastoorken  dat  Ste  Begya  wou  schilderen. 
(Maandelijks.  Per  jaargang  :  10  fr.) 

Durendal.  Bruxelles.  (Juillet  1908.)  P.-L.  : 
Jef  Lambeaux.  -  Marie  Dauguet  :  Les  pasto¬ 
rales.  -  Stijn  Streuvels  :  La  fin.  -  P.Nothomb  : 
Poèmes.  -  Hélène  Canivel  :  Jean.  —  Franz 
Ansel  :  Ulysse  «  en  Arles  ».  —  Henry  Moeller  : 
Joris-Karl  Hysmans,  d’après  sa  correspondance. 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Education  (L’)  familiale.  Bruxelles.  (Juillet 
1908.)  Yidi  :  IIIe  Congrès  international  d’éduca¬ 
tion  familiale.  —  T.  Bondroit  :  L’éducation  du 
bon  goût  dans  les  écoles  ménagères.  —  Boreux  : 
Femmes  d’intellectuels.  -  J.  G.  :  Ce  soir,  grand 
spectacle!  —  Van  den  Plas  :  L’éducation  du 
sang-froid  et  la  patience.  (Mensuel.  Par  an  : 
5  francs.) 

Etudes  franciscaines.  Couvin.  (Juillet  1908.) 
Charaux  :  Fénélon.  —  P.  René  :  Quelques  pages 
d’histoire  franciscaine.  —  P.  Dominique  :  Ximé- 
nès,  créateur  du  mouvement  théologique.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  12  fr.) 

Fédération  (La)  artistique.  Bruxelles.  (5  juil¬ 
let  1908.)  Gilsoul  :  Nos  peintres  d’aujourd’hui.— 
Bonmariage  :  L’aventure  intellectuelle  de  trois 
jeunes  gens  en  bleu.  —  Maeterlinck  :  Un  temple 
de  l’art.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Fédération  (La)  artistique.  Bruxelles.  (12  juil¬ 
let  1908.)  Ed.  Baes  :  Le  côté  intelligent  de  l’art. 

—  Bonmariage  :  L’auteur  et  l’homme  ou  la  vie 
littéraire.  —  Maeterlinck  :  L’art  public.  — 
J.  Huri  :  La  personnalité  en  musique.  (Hebdo¬ 
madaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Fédération  (La)  artistique.  Bruxelles.  (19  juil¬ 
let  1908.)  E.  Baes  :  De  l’utilité  de  l’archéologie 
dans  l’art.  -  Bonmariage  :  Du  langage,  de 
l’intelligence  et  de  l’instinct.  —  Vurgey  :  Du  fon¬ 
dement  de  l’esthétique.  (Hebdomadaire.  Par  an  : 
15  fr.) 

Fédération  (La)  artistique.  Bruxelles.  (26  juil- 
et  1908.)  J.  Tellier  :  Coup  d’œil  sur  le  passé  et 


dans  l’avenir.  -  Bonmariage  :  Les  dernières 
pensées  de  William  Fig.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  15  fr.) 

Guide  (Le)  musical.  Bruxelles.  (5  et  12  juillet.) 
Closson  :  Un  nouveau  livre  de  M.  Gevaert.  — 
De  Curzon  :  Rimsky-Korsakow.  Le  Jubilé  des 
maîtres  chanteurs.  (Hebdomadaire.  Par  an  : 
12  fr.  50.) 

Missions  belges  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Bruxelles.  (Juillet  1908.)  P.  Van  Austen  :  Une 
séance  singhalaise  à  Galle.  —  Pengale.  — 
Kwango.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  75.) 

Moniteur  des  instituteurs  primaires.  Charleroi. 
(2  juillet  1908.)  Commentaire  du  règlement-type 
des  écoles  primaires  communales.  —  L’économie 
politique  et  la  morale.  (Hebdomadaire.  Par  an  : 
6  fr.) 

OEuvres  (Les)  de  l’Enfance.  Bruxelles.  (15  juil¬ 
let  1908.)  G.  Cordier  :  A  nos  lecteurs.  - 
D1'  H.  Legrand  :  Un  peu  de  science.  — 
M.  Cordier  :  Les  tout  petits.  —  Le  Fureteur  : 
Par  ci,  par  là.  -  Polichinelle  :  La  mère  et 
l’enfant.  -  Tabuteau  des  Touches  :  La  mar¬ 
chande  de  fleurs.  -  Dojjroy  :  La  rose.  - 
C.  Germaine  :  Causerie  de  la  cousine.  —  Blin  : 
Hygiène.  (Mensuel.  Par  an  :  4  fr.) 

Pages  amies.  Bruxelles.  (15  juillet  1908.) 
Tarbouriech  :  L’assainissement  et  la  mise  en 
culture  des  landes  de  Gascogne.  -  G.  Berry  : 
La  mendicité  professionnelle  à  Paris  et  l’exploita¬ 
tion  de  la  charité.  -  Amicus  :  Pages  des  jeunes. 
—  A.  Michel  :  Notes  du  mois.  —  Timmermans  : 
Poésies.  -  Dl  Caradee  :  Les  arts  de  la  femme 
et  de  la  maison.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Progrès  (Le)  médical.  Bruxelles.  (7,r  juillet 
1908.)  Dr  Jacobs  :  De  la  dislocation  du  ventre 
chez  la  femme.  -  Parmentier  :  Oto-Rhino- 
Laryngologie.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  3  fr.) 

Revue  augustinienne.  Louvain.  (15  juillet 
1908.)  F.  Anciaux  :  L’intention  requise  pour 
recevoir  validernent  un  sacrement.  —  Demery  : 
La  conversion.  -  Maufriaux  :  Les  leçons  de 
théologie  dogmatique  de  M.  Labanche.  — 
Dugué  :  Origine  byzantine  de  la  notation  neu- 
matique  latine.  -  Alvery  :  Qu’est-ce  que  le 
modernisme? (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 
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Revue  catholique  de  droit.  Louvain.  (Mai  1908.) 
G.  Duplat  :  La  critique  et  le  droit.  —  Les  élec¬ 
tions  communales  contestées.  —  Spectator  : 
Bulletin  parlementaire.  -  Documents  de  juris¬ 
prudence.  —  Secrétariat  communal.  (Mensuel. 
Par  an  :  5  fr.) 

Revue  générale  agronomique.  Bruxelles.  (Mai 
1908.)  Leplae  :  A  propos  de  la  carte  agrono¬ 
mique  de  Belgique  et  des  analyses  de  terre.  — 
Pieraerts  :  Diognose  du  fructose  en  présence 
d’autres  sucres  naturels.  —  Tibbaut  :  Les  forces 
latentes  des  campagnes.  —  Glorie  :  La  chasse  en 
Allemagne.  —  lyier:  Conservation  de  l’aubier  des 
bois  de  service  et  d’industrie.  (Mensuel.  Par  an  : 
6  franes.) 

Revue  (La)  Générale.  Briixelles.  (Juillet  1908.) 
Ch.  Woeste  :  Les  rapports  de  l’Eglise  et  de 
l’Etat  en  Belgique.  -  De  Hemptinne  :  Les  desti¬ 
nées  de  la  loi  Falloux.  -  J.  Saudan  :  L’œuvre 
poétique  de  M.  P.  Séverin.  -  J.  Ageorges  : 
A.  Le  Lapparent.  -  Ar.  Praviel  :  François 
Coppée,  maître  ès-jeux  floraux.  —  ***  :  Le  por¬ 
trait  de  mon  fiancé.  -  A.  Gofjin  :  Causerie  sur 
les  salons  d’art.  -  Abbé  comte  Ph.  de  Ribau- 
court  :  La  coupe  du  cardinal.  —  Eug.  Gilbert  : 
La  jeunesse  de  Racine,  à  propos  du  livre  de 
M.  J.  Lemaître.  -  A.  Huileux  :  Poèmes.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  12  fr.) 

Revue  de  l’horticulture  belge  et  étrangère.  Gand. 
(1-  juillet  1908.) Delcu  :  Poire  Amélie  Leclercq. 
—  Baumann  :  Le  marché  aux  fleurs  de  la  place 
d’Armes  à  Gand.  -  de  Vilmorin  :  Davidia  invo- 
lucrata.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  16  fr.) 

Revue  de  la  bonne  presse.  Tournai  (10  juillet.) 
Métropole  :  Le  journalisme.  —  Univers  :  Le 
bilan  de  Lourdes.  -  Eclair  :  La  vérité  sur  le 
socialisme  allemand.  —  Gazette  du  Centre  :  Les 
fiches  anticléricales  et  les  autres.  —  Journal  de 
Bruxelles  :  Fréquentation  scolaire  et  instruction 
obligatoire.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  2  fr.) 


Revue  pratique  des  sciences  commerciales. 

Liège.  (25  juillet  1908.)  La  responsabilité  des 
chemins  de  fer.  —  La  permanence  de  l’inven¬ 
taire.  —  Arithmétique  commerciale.  —  De  la 
comptabilité  par  chapitres.  —  Fonds  de  renou¬ 
vellement  des  installations.  (Mensuel.  Par  an  : 
5  francs.) 

Schoolbode  (De)  van  Limburg.  Peer.  (Nc  12.) 
Hoe  kan  het  openbaar  onderwijs  zoo  godsdienstig 
mogelijk  worden  ?  —  Godsdienstles.  —  Over  den 
eerbied  van  de  taal.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  3 fr.  50.) 

Schoolbode  (De)  van  Limburg.  Peer.  (N  13.) 
Eenige  gedachten  over  het  doel  der  vrijmetse- 
larij.  —  Stukken  en  Brokken.  —  Rollin  Karel.  — 
O  Heil’  ge  Gods.  -  Onderwijskonijk.  -  Een 
christelijke  Curling  van  rond  de  honder  jaren. 
(Maanpelijks.  Per  jaargang  :  3  fr.  50.) 

Société  (La)  nouvelle.  Mons.  ( Juillet  1908.) 
Stuart  Merrill  :  William  Morris.  —  Cl.  Milet  : 
Trois  livres  récents  sur  l’affaire  Murri  Bonmar- 
tini.  -  Chris.  Beck.  -  C.  Huysmans  :  Rapport 
du  secrétariat  du  B.  S.  T.  depuis  le  Congrès  de 
Stuttgart.  -  Van  der  Voo  :  Le  mouvement  social. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Touring  Club  de  Belgiqne.  Bruxelles.  (15  juil¬ 
let  1908.)  Feidler  :  La  Suisse  Saxonne.  - 
Fourmanois  :  La  bicyclette  idéale.  —  Dubois  : 
Une  excursion  au  Mettelhorn.  —  Brenghel  : 
Pour  les  non-fumeurs.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  8  fr.) 

Wallonia.  Liège.  (Juin  1908.)  Doutrepont  : 
Hève  et  Hèvurlins.  -  Magnette  :  Un  marin 
liégeois  aux  Antilles  en  1806-1807.  —  Colson  : 
Les  prénoms  dépréciés.  —  Jeanclair  :  Nostalgies. 

—  Body  :  Les  Belges  et  la  brabançonne.  — 
Jeunehomme  :  Le  féminisme  flémalien  et  1840. 
(Mensuel.  Par  an  :  6  fr.) 

Wallonia.  Liège.  (Juillet  1908.)  Donnay  :  Un 
dessin  inédit.  -  L.  Pierard  :  Un  graveur  wallon. 

—  Brouwers  :  La  Joyeuse  entrée  de  Ferdinand 
de  Bavière,  prince-évêque  de  Liège.  (Mensuel. 
Par  an  :  6  fr.) 
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Acacia  (L’).  Paris.  {Juin  1908.)  M.\  Hiram  : 
Précis  d’histoire  de  la  Franc-Maçonerie.  - 
Wirth  :  Hermétisme  et  Franc-Maçonnerie.  - 
Pontet  :  Un  nouveau  brûlot  antimaçonique.  - 
Salle  :  L’Illusion  moderniste.  —  Kienklin  :  Fêtes 
maç.\  —  Vial  :  Les  démagogues  de  droite. 
(Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Agriculture  (L’)  nouvelle.  Paris.  {25  juil¬ 
let  1908.)  Plate  :  Le  verveux  et  la  Louve.  — 
Mabill  :  A  propos  des  Jersiaises.  —  Frécourt  : 
L’Abricotier.  -  Latière  :  Le  ver  perus  et  le  ver 
blanc.  -  Magnien  :  Le  cassis.  (Hebdomadaire. 
Par  an  :  6  îr.) 

Alte  und  neue  welt.  Einsiedeln.  {Juillet  1908.) 
Jobst  :  Dem  glück  entegen.  -  Kern  :  Der 
fahrende  schüler.  -  Herbert  :  Das  schwal- 
bermest.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  12  îr.) 

American  (The)  historical  revieuw.  Washing¬ 
ton.  {July  1908.)  Adams  :  The  origin  of  the 
English  constitution.  -  Bcazley  :  The  russian 
expansion  sowards  asia  and  the  artic  in  the 
middle  âges.  -  Riker  :  The  polities  behind 
Braddoek’s  Expédition.  -  Gojjin  :  A  preliminary 
study  of  the  administrative  polity  of  Napoléon  Ier. 
(Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Annales  catholiques.  Paris.  (4  juillet  1908.) 
Chantrel  :  Catéchisme  et  patronage.  -  Les 
grêlons-médailles  de  Remiremont.  -  Lettre  de 
M.  Sangnier  à  la  dépêche  de  Toulouse.  (Hebdo¬ 
madaire.  Par  an  :  8  fr.) 

Annales  catholiques.  Paris.  (18  juillet  1908.) 
de  Chalender  :  Une  déclaration  de  guerre.  — 
Une  lettre  de  Mgr  Dubourg.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  10  fr.) 

Annales  catholiques.  Paris.  {25  juillet  1908.) 
Chantrel  :  La  pitié  chez  les  juifs.  —  Lettre  de 
S.  S.  Pie  X  à  Mgr  Gauthey.  -  Dufay  :  Quelques 


prévisions  réactionnaires.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  10  fr.) 

Annales  diplomatiques  et  consulaires.  Paris. 
(20  juillet  1908.)  H.  Dervanne  :  S.  E.  M.  J.  Da¬ 
vignon,  ministre  des  affaires  étrangères  de  Bel¬ 
gique.  —  Tassencourt  :  La  quesion  des  brevets 
en  Angleterre.  —  Van  Haute  :  Province  de  la 
Rioja.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Annales  (Les)  diplomatiques  et  consulaires. 

Paris.  (5  juillet  1908.)  Ch.  Stephan  :  S.  E. 
l’amiral  Ferreira  d’Amaral.  —  Van  der  Laat  : 
Le  tribunal  de  paix  du  centre  d’Amérique.  - 
P.  Ribert  :  La  question  des  étrangers  dans  les 
Républiques  américaines.  —  Dervanne  :  S.  E. 
le  conseiller  Wenceslau  Pereira  de  Sinna.  - 
Van  Haute  :  La  province  de  San  Juan.  (Bi-men- 
suel.  Par  an  :  10  fr.) 

Annals  the  of  the  american  academy  of  poli- 
tical  and  social  science.  Philadelphia.  {July 
1908.)  Fédéral  régulation  of  industry.  (Bi-men- 
suel.  Par  an  :  35  fr.) 

Année  (L’)  dominicaine.  Paris.  (Juillet  1908.) 
Bunlanger  :  Rectification  historique.  -  A.  C.  :  La 
pécheresse  aux  pieds  de  Jésus.  -  Chanoine 
Janvier  :  Eloge  funèbre  du  Père  Montabré.  - 
Lacordaire  :  Lettre  inédite  à  M.  l’abbé  Jules 
Murel.  —  Pancher  :  Les  dominicains  pendant  la 
révolution.  (Mensuel.  Par  an  :  7  fr.) 

Bastille  (La).  Paris.  (15  août  1908.)  J.  B.  :  La 
semaine.  -  Copin  Albancelli  :  Une  lettre  inté¬ 
ressante  sur  le  pouvoir  occulte.  —  H.  V.  :  Le 
droit  d’association  dans  une  république  maçon¬ 
nique.  -  Laverti  :  Les  beautés  du  Talmud. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  9  fr.) 

Bibelot  (The).  Portland.  (July  1908.)  Eche- 
gary  :  The  madman  divine.  -  Maeterlinck  : 
Aglavaine  and  Selysette.  -  D’Aununzio  :  The 
daughter  of  Jorio.  -  Luderman  :  St-John’s  Fire. 
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—  Gorki  :  A  Night’s  Lodging.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.) 

Bulletin  de  la  Société  des  études  coloniales  et 
maritimes.  Paris.  (Juin  1908.)  C.  Fidel  :  Les 
colonies  allemandes.  —  Etude  historique  et  ren¬ 
seignements  statistiques.  —  Paul  Vibert  :  Chro¬ 
nique  d’économie  coloniale  et  mondiale.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  20  fr.) 

Bulletin  français  de  la  Société  internationale  de 
musique.  Paris.  (15  juillet  1908.)  L.  Laloy  : 
Rimski-Korsakov.  -  d'Udine  :  Classification  des 
timbres.  —  Knosp  :  Les  chants  d’amour  dans  la 
musique  orientale.  (Mensuel.  Par  an  :  15  fr.) 

Bulletin  de  la  Société  française  de  philosophie. 

Paris.  ( Avril  1908.)  La  crise  morale  dans  la 
Société  contemporaines.  Thèse  par  M.  Bureau. 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Bulletin  de  la  Société  générale  d’éducation  et 
d’enseignement.  Paris.  (15  juillet  1908.)  M& Bau¬ 
drillard  :  Les  catholiques  ont-ils  le  droit  de  se 
désintéresser  de  la  liberté  d’enseignement?  - 
L’Etat  contre  les  pères  de  familles.  —  C7zlie  Cha- 
ron  :  La  formation  et  le  recrutement  des  institu¬ 
teurs.  —  Chne  Laude  :  L’inspection  dans  les 
écoles  libres.  -  Duvergier  de  Hauranne  :  La 
caisse  mutuelle  de  retraites  des  membres  de  l’en¬ 
seignement  du  centre.  -  Chanoine  Crosniée  : 
Les  syndicats  d’instituteurs  et  d’institutrices  libres. 

—  Leblond  :  La  nécessité,  d’un  lien  à  établir  entre 
les  directeurs  et  les  associations  diocésaines. 
(Mensuel.  Par  an  :  17  fr.  50.) 

Business  (The)  Man’s  Magazine.  London. 
(July  1908.)  Webb  :  Hou  the  Sheriff  of  London’s 
mace  was  stolen.  -  Walker  :  The  capital  requi- 
red  for  an  Engineering  Business.  —  Hugues  : 
The  hen  gleichen  of  the  North-West.  (Mensuel. 
Par  an  :  12  fr.) 

CasselPs  Magazine.  London.  (July  1908.) 
A.  Warner  :  A  weak  monkey,  a  shoug  cal’s  hau 
and  chesnut.  —  Speight  :  Sigrid’s  avalanche.  — 
W.  Boggs  :  Balaam’s  baby.  —  Worne  :  The 
hand  of  time.  —  Gissing  :  The  teat  by  the  Daer. 

—  Bellasis  :  Travelling  hight.  (Mensuel.  Par 
an  :  12  fr.) 

Catholic  (The)  world.  New-York.  (July  1908.) 
Religions  teaching  in  italian  schools.  —  West 
country  Idylls.  —  Scudder  :  St-Catherine  of 


tiena.  —  Aveling  :  Arnoul  the  Englishman.  — 
Sadlier  :  Québec  and  its  earby  history.  — 
Gaynor  :  The  wolf  of  teraghtoga.  —  Russell  : 
The  principle  of  the  papal  protection.  (Mensuel. 
Par  an  :  18  fr.) 

Ciudad  (La)  de  Dios.  Madrid.  (20  de  Julio  1908.) 
Guillermo  :  Historia  y  description  de  un  cadix 
regularum  del  siglo  ix.  —  Marcos  del  Rio  : 
Nociones  de  Encefalogia.  —  Conrado  nuirnôs 
Sâenz  :  El  «  deciamos  ayer  »  de  Fr.  Luis  de 
Léon.  —  Tonna-Baribet  :  O’Connell  en  el 
Parlementa  ingles.  (Bi-mensuel.  Par  20  fr.) 

Ciudad  (La)  de  dios.  Madrid.  (5  de  julio  1908.) 
Rodriguez  :  A.  Lapparent.  -  Villalba  :  Com- 
positores  Liricos  espanoles  del  siglo  xix.  — 
Fernandez  :  La  telegrafia  Sin  hilos.  (Bi-mensuel. 
Par  an  :  20  fr.) 

Ciutad  (La)  de  Dios.  Madrid.  (20  junio  1908.) 
Saenz  :  La  nueva  biblioteca  de  autores  espa¬ 
gnoles  de  Bailly-Balliere.  —  Rodriguez  :  El 
valor  economico.  -  Aniolin  :  Historia  y  descrip- 
cion  de  un  «  codex  regularum  »  del  siglo  ix.  (Bi¬ 
mensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Conférencier  (Le)  populaire.  Paris.  (15  juil¬ 
let  1908.)  Paradan  :  Une  grande  association 
patriotique  :  «  La  Primrose  League  ».  —  Facque  : 
Plan  de  conférence.  —  Propriété  et  collectivisme. 
—  P.  Bourget  :  L’Aîné.  —  Joiion  :  L’Avenir  de 
l’agriculture  française.  (Mensuel.  Par  an  :  4  fr.) 

Correspondant  (Le).  Paris.  (25  juillet  1908.) 
L.  Lefébure  :  Le  drame  de  l’âme  alsacienne  au 
au  xvip  siècle.  —  De  l’autonomie  à  l’union.  — 
A.  de  Lamartine  :  Carnet  de  voyage  en  Italie.  — 
Prince  L.  d’Orléans  :  L’Argentine.  -  Morane  : 
Une  visite  de  la  marine  française  à  Cronstadt 
en  1824.  —  de  Coussange  :  Ruskin  et  les  jeunes 
filles.  —  Lespinasse  :  Les  origines  françaises  de 

l’art  suédois.  (Bi-mensuel.  Par  an,:  35  fr.) 

'  * 

Cornhill  magazine.  London.  (July  1908.)  Henry 
de  la  Pasture  :  Catherine’s  Child.  —  Lucy  :  Sixty 
years  in  the  wilderness.  —  Parker  :  A.  Lodge 
Beyond.  —  Lucas  :  Francis  Thompson’s  Cricket 
verses.  -  Machugh  :  The  Winning  of  Canada. — 
Lady  Cecil  :  The  man  laters  of  Tsavo.  — 
K.  Wormeley:  Napoleon’s  return  from  St-Helena. 
(Mensuel.  Par  an  :  20  fr.) 
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Correspondant  (Le).  Paris.  (10  juillet  1908.) 
Dubois  :  France  et  Canada.  —  Imbart  de  La 
Tour  :  Le  mouvement  réformiste  dans  le  catho¬ 
licisme  avant  Luther.  —  Prince  Louis  d  Orléans  : 
L’Argentine.  -  Lescœur  :  Une  nouvelle  menace. 

—  Le  serment  fiscal.  —  Meunier  :  Au  château 
de  Vincennes  de  1765  à  1790.  —  Davaugour  : 
Une  faute  de  vent.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  35  fr.) 

Démocratie  (La)  chrétienne.  Hellennes-Lille 
(Nord)  (8  juillet  1908.)  Mgr  Vanneufville  : 

A  quoi  se  réduit  la  démocratie  chrétienne.  - 
Viator  :  A  travers  le  mouvement  social.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  7  fr.) 

Deutsches  kolonialblatt.  Berlin.  ( lv  July  1908.) 
Verorduny  betreffend  die  einrichtung  der  verwal- 
tung  und  die  Eingeborenen-Rechtspflege  in  den 
afrikanischen  und  Südsee-Schutzgebieten.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  20  fr.) 

Enseignement  chrétien.  Paris.  (PT  juillet  1908.) 
S.  Verrel  :  L’Evangile  dans  la  Littérature  con¬ 
temporaine.  -  Delattre  :  Analyse  critique  d’une 
page  du  cours  Seignobos.  —  Planque  :  L’Ensei¬ 
gnement  secondaire  catholique  en  Angleterre. 
(Mensuel.  Par  an  :  11  fr.) 

Espana  y  America.  Madrid.  (lr  de  Julio  1908.) 

Coeo  :  La  exégesis  biblica  y  la  critica  moderna. 
De  mugica:  Hace  falta  un  clarin  U.  —  Rodriguez  : 
El  Centenario  de  la  Independenera  Americana.- 
de  Latour  :  Los  estudios  teenios.  (Bi-mensuel. 
Par  an  :  20  fr.) 

Espana  y  America.  Madrid.  (15  de  Julio  1908.) 
Vêlez  :  La  cienzia  universal.  —  Doctrina  de 
Santo  Tomas  y  Llull.  -  Hospital  :  Les  reli- 
giones  chinas  :  Carias  del  Extremo  oriente.  — 
Robles  :  Filosophia  del  verbo  :  El  potencial  y 
sus  especies.  -  Blanco  :  Origines  métrologicos. 
—  Negrete  :  Revista  Literaria.  (Bi-mensuel.  Par 
an  :  20  fr.) 

Etudes.  Paris.  (5  juillet.)  Cros  :  Le  16  juillet 
à  Lourdes  en  1858.  -  P.  Suau  :  Madagascar  - 
Dix  ans.  -  Chanoine  Dunand  :  De  la  Sainteté 
de  Jeanne  d’Arc.  —  G.  Sortais  :  Des  tombeaux 
de  Médieis.  -  Delplace  :  La  suppression  des 
Jésuites.  -  Roure  :  Autour  de  la  question  reli¬ 
gieuse.  -  Choupin  :  Le  décret  ne  temere  sur  les 
fiançailles  et  le  mariage.  (Bi-mensuel.  Par  an  : 
30  francs.) 


Etudes.  Paris.  (20  juillet  1908.)  d’Arras  : 
Une  conversion  en  Angleterre  en  1850.  -  de  la 
Taille  :  L’action  des  catholiques  dans  la  vie 
publique.  -  Muthon  :  A.  de  Lapparent,  sa  vie, 
son  œuvre.  —  Delplace  '.  La  suppression  des 
Jésuites.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  30  fr.) 

France  (La)  chrétienne.  Paris.  (2  juillet  1908.) 
A.  Preuss  :  La  franc-maçonnerie  américaine 
démasquée.  -  Chamaras  :  L’assassinat  maçon¬ 
nique  de  Louis  XVI.  -  Les  fêtes  de  l’enseigne¬ 
ment,  fille  aimée  de  la  franc-maçonnerie.  -  La 
franc-maçonnerie  en  Autriche  et  en  Hongrie. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  8  fr.) 

France  (La)  chrétienne.  Paris.  (9  juillet  1908.) 
Le  tuileur  des  XXXIII  grades  du  Rtte  écossais 
ancien,  accepté,  publié  officiellement  à  Lau¬ 
sanne.  —  Le  F.  \  Beau.  —  Prétention  maçon¬ 
nique  :  Le  général  Amourel.  —  La  défense  de 
l’enseignement  laïque.  (Hebdomadaire.  Par  an  : 

8  fr.) 

France  (La)  chrétienne.  Paris.  (23  juillet  1908.) 
Larmenius  :  Ordre  du  temple  et  franc-maçon¬ 
nerie.  —  Légion  d’honneur  et  les  FF.-.  M.  Bom- 
pard  et  Surchamp.  -  Les  régies  collectivistes.  - 
La  neutralité  scolaire.  —  Divisions  maçonniques 
italiennes.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  8  fr.) 

France  (La)  chrétienne.  Paris.  (30  juillet  1908.) 
Le  Tuileur  des  XXXIII  grades  du  Rite  écossais 
ancien  accepté,  publié  officiellement  à  Lausanne, 
le  Ur  juillet  1876.  -  Platitude  maçonnique  : 
L’ordre  de  Hérédom  de  Kilwenning  et  le  F.*. 
Prince  Cambacérès,  archi-chancelier  de  l’Empire. 

—  Légion  d’honneur  :  Le  F.'.  Delanuque.  —  La 
Béatification  de  Jeanne  d’Arc.  —  Les  nouveaux 
mots  de  semestre  du  Grand-Orient  de  France  et 
la  Franc-maçonnerie  démasquée.  —  Le  sabotage 
de  la  Patrie  et  les  instituteurs.  —  Défendons  la 
laïque.  —  Les  républicains  répondent  aux  provo¬ 
cations  cléricales.  —  Les  12,000  écoles  vides.  — 
Le  cas  du  F.-,  sorcier  Legitimus.—  Le  mausolée 
du  F.-.  Goblet  d’Alviella.  (Hebdomadaire.  Par 
an  : 

Hojas  Selectas.  Barcelona.  (Julio  1908.) 
Mendoza  :  Godoy  y  su  Tiempo.  —  Bernat  :  Al 
fin  mujer.  —  Tomey  :  A  lo  que  el  amor  conduce. 

—  Luis  van  Beethoven  :  Héroes  y  genios.  - 
Terrer  :  Miscelanea  zoologica.  Campbell  ‘ 
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Conquistas  de  la  ciencia.  (Mensuel.  Par  an  : 

10  fr.) 

Journal  du  droit  international  privé.  Paris. 
{N  OS  V-VI.)  Doireaux  :  La  propriétée  littéraire 
et  artistique  en  Argentine  dans  les  rapports  inter¬ 
nationaux.  —  Padoux  :  Condition  juridique  des 
étrangers  au  Siam.  —  Cluzel  :  La  jurisprudence 
de  la  Chancellerie  en  matière  de  nationalité. 
(Paraît  tous  les  deux  mois.  Par  an  :  22  fr.) 

Journal  (Le)  de  la  jeunesse.  Paris.  ( 4  juil¬ 
let  1908.)  P.  Mail  :  Cambriole.  -  L.  Picard  : 
Une  visite  de  Napoléon  à  l’atelier  de  David.  — 
Norval  :  Fez.  —  La  capitale  du  Nord.  Perry  : 
La  vie  d’un  brave  :  Jean-Baptiste  Gundey.  (Heb¬ 
domadaire.  Par  an  :  22  fr.) 

Journal  de  la  jeunesse.  Paris.  (11  juillet  1908.) 
P.  Maël  :  Cambriole.  —  Renaudot  :  Nouvelles 
d’un  autre  monde.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  22  fr.) 

Journal  (Le)  de  la  jeunesse.  Paris.  (18  juil¬ 
let  1908.)  P.  Maël  :  Cambriole.  —  Barry  :  Le 
coucou  indicateur  ou  oiseau  à  miel.  —  de  Glou- 
wet  :  Trenek  l’autrichien.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  22  fr.) 

Journal  (Le)  de  la  jeunesse.  Paris.  (25  juil¬ 
let  1908.).  P.  Maël  :  Cambriole.  —  Viator  : 
Les  installations  d’un  grand  journal.  —  Bellet  : 
Illusions  chromatiques.  —  de  Glauvet  :  Irenek 
l’autrichien.  —  Allard  :  Un  jeune  imprudent. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  22  tr.) 

July  the  century  magazine.  London.  (July 
1908.)  Melchers  :  Portrait  of  president  Roose¬ 
velt.  -  Benda  :  Life  in  a  polish  mountain  village. 

-  Bâtes  :  The  turning-point  of  M.  Carnegie’s 
Career.  -  Potier  :  The  poudering-room.  - 
Mitchell  :  The  red  city.  -  Brett  :  The  village 
band.  -  Wàarton  :  Moonrise  over  Tyringham. 

-  Jastrow  :  Au  chapeau  bleu.  —  Erskine  :  The 
dead  master.  —  Cole  :  The  délicate  M.  Groteet. 

-  Ashley  :  A  whaler  at  anchor  in  a  Harbor  of 
the  cape  verde  Island\  —  Dijke  :  The  ncarest 
relative.  -  Wilkinson  :  The  little  fruit-shop. 

Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Katholiek  (De).  Leiden.  (Juli  1908.)  Damen  : 
Over  leven  en  sterven.  -  Feber  :  Rond  het  werk 
van  Van  Welie.  -  Molkenboer  :  Appollion  en 
Eva  in  Vondel’s  «Lucifer».  -  Binne-Wiertz  : 


Over  Thomas  a  kempis  en  de  navolging  Christi . 

—  van  Kroonenburg  :  Meiever.  (Mensuel.  Par 
an:  13  fr.  50.) 

Lux.  Amsterdam.  (1  juli  1908.)  Op  reis  met 
onze  caméra.  —  Toepassing  van  de  fotographie 
op  de  natuurlijke  historié.  -  Onze  fotografen. 
(Halfmaandelijks.  Per  jaargang  :  15  fr.) 

Lux.  Amsterdam.  (15  Juli  1908.)  Het  stilleven. 

—  Over  het  verbeteren  van  negatieven.  —  Foto- 
grafische  nieuwigheden.  —  Varia.  (Maandelijks. 
Per  jaargang  :  15  fr.) 

Modem  (The)  language  review.  London. 
(July  1908 ë  Heberden  :  Danle’s  Lyrical  métrés  : 
his  Theoy  an  Praetice.  —  Smythe  :  The  connec¬ 
tion  betu  een  words  and  music  in  the  Songs  of 
the  Trobadors.  -  Oliphant  :  Shakspere’s  Plays  : 
An  examination.  —  Crosland  :  The  satire  in 
Heinrich  Wittenweiler’s  Ring.  (Trimestriel.  Par 
an  :  11  fr.) 

Mois  (Le)  littéraire  et  pittoresque.  Paris. 
(Juillet  1908.)  Gerwaszy  :  Noces  et  deuil  d’exil. 

—  Aymès  :  Comment  naquirent  Québec  et 
Montréal.  —  E.  Faguet  :  Coquilles.  —  Zidler  : 
La  prière  du  canadien  français  au  père  de  la  nou¬ 
velle  France.  —  Monlaur  :  Alain  et  Vanna. 
Lionnet  :  Le  Canada  d’aujourd’hui.  —  Comtesse 
de  Méherene  de  Saint-Pierre  :  En  dehors  de  la 
civilisation.  —  d’Argyl  :  Versailles,  ses  jardins 
et  ses  eaux.  -  E.  Charles  :  François  Coppée. 
(Mensuel.  Par  an  :  14  fr.) 

Occicent  (L’).  Paris.  (Juin  1908.)  Mithouard  : 
Les  marches  vers  l’occident.  -  Claudel  : 
Ballade.  -  Cloiiard  :  La  terre  occidentale.  - 
Beppi  :  La  diligence.  -  A.  Germain  :  Propos. 
(Mensuel.  Par  an  :  14  fr.) 

Occident  (L’).  Paris.  [Juillet  1908.)  1908.  - 
M.  de  Noisay  :  Les  équivoques  d’une  renaissance 
classique.  Francis  Jammes  :  Alexandre  de 
Ruchenfleur,  eglogue  de  primtenps.  —  Fagus  : 
Le  supplice  du  feu.  -  E.  Marsan  :  Le  marchand 
d’orviétan.  (Mensuel.  Par  an  :  14  fr.) 

Photo=Revue.  Paris.  (5  juillet  1908.)  Mathet  : 
Traitement  des  résidus  photographiques.  — 
Grimschl  et  von  Rhor  :  Effets  pseudo-stéréos- 
copiques  produits  par  les  dessus  colorés.  — 
Todd  :  Châssis  imprimeur  à  action  rapide. 
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Belotti  :  Epreuves  en  deux  tons.  (Hobdoinadaire. 
Par  an  :  10  fr.) 

Photo-Revue.  Paris.  (12  juillet  1908.)  Malhet  : 

Traitement  des  résidus.  —  Shepherd  :  Quelques 

mots  sur  les  obturateurs.  —  Brezinski  :  Le  cliché 

♦ 

monte-t-il  au  séchage?  von  Rohr  :  Le  format  des 
stéréogrammes.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  10  fr.) 

Questions  actuelles.  Paris.  (4  juillet  1908.)  La 
crise  doctrinale  du  protestantisme  français.  —  La 
décadence  démocratique.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  7  fr.) 

Quinzaine  (La)  coloniale.  Paris.  (25  juin 
1908.)  Le  commerce  d’Outre-Mer  en  1907.  — 
Bulletin  de  la  quinzaine.  —  G.  Regelsperger  r 
Missions  et  explorations.  —  Cultru  :  Cham- 
ploin.  (Bi-mensul.  Par  an  :  18  fr.) 

Revista  social  hispano-americana.  Barce- 
lona.  (Julio  1908.)  La  cuestion  social  en  tu 
reglamentacion  international.  -  El  problema 
social  y  obrero  de  la  corûn.  El  congreso  nacional 
de  hurdanofilos  en  Plasencia.  (Mensuel.  Par  an  : 
14  fr.) 

Revue  (La)  musicale.  Paris.  (1er  juil¬ 
let  1908.)  Combarieu  :  Le  chorège  antique.  — 
Vauthier  :  Un  chorège  moderne.  —  Teneo  : 
Pierre  Montan  Breton.  (Bi-mensuel.  Par  an  : 
25  fr.) 

Revue  (La)  musicale.  Paris.  (15  juillet 
1908.)  Th.  Dubois  :  Une  sonate  pour  piano- 

—  Publications  récentes.  —  Les  concours  au 
conservatoire.  -  La  chorale  des  Lycées  de 
jeunes  filles  d£  Paris.  -  Pierre  Montan-Bertan. 
(Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Revue  Héraldique.  Paris. (Avril-Mai  1908.) 
Bauly  de  Lesdain  :  Les  armoiries  des  villes 
d’Allemagne  et  d’Autriche.  —  Loys  de  Mont  le¬ 
vier  :  Un  problème  d’iconographie  héraldique.— 
Marquis  de  Montjuan:  L’Ex-Libris  deWynants. 

—  Vicomte  de  Balzesme  :  L’ordre  du  Sauveur 
de  Grèce.  —  Paulain  :  Charlotte  d’Albret.  — 
de  Lacrousille  :  Les  feux  de  la  Saint-Jean.  - 
Vicomte  de  Blosseville-Béthune  :  Liste  des 
émigrés  en  1793.  -  Vicomte  de  Cressac  de 
Soleuvre  :  Les  quartiers  de  la  maison  de  Cressae. 
/Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 


Revue  (La)  intellectuelle.  Paris.  (Juin 
1908.)  Janville  :  Introduction  à  la  critique  de 
différents  concepts  sur  la  nature  des  choses.  — 
Servant  :  La  mort  des  dieux.  —  de  Lacaze  :  La 
liberté  et  la  beauté.  (Mensuel.  Par  an  :  7  fr.  50) 

Revue  de  Faction  populaire.  Reims. 
(20  juillet  1908.)  Une  paroisse  rurale  organisée. 

—  Initiatives  féminines.  La  Cour  de  cassation  et 
les  syndicats.  —  Le  premier  Congrès  des  femmes 
italiennes.  —  L’alimentation  rationnelle  du  bétail. 

-  L’intermédiaire  social.  (Mensuel.  Par  an  : 
8  fr.  50.) 

Revue  (La)  latine.  Paris.  (25  juillet  1908.) 
E.  Faguet  :  La  responsabilité  des  criminels.  — 
Grojean  :  Les  lettres  belges.  —  J  or  an  :  Un  pré¬ 
curseur  du  féminisme.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  de  métaphysique  et  de  morale. 

Berthelot  :  Sur  le  pragmatisme  de  Nietzsche.  - 
Vialleton  :  La  loi  biogénétique  fondamentale  de 
Hoeckel.  -  Dagnan-Bouveret  :  L’Aphasie  et  les 
localisations  cérébrales.  Milhaud  :  La  philo¬ 
sophie  de  Newton.  —  Roustan  :  L’Enseignement 
philosophique.  (Tous  les  deux  mois.  Par  an  : 
15  fr.) 

Rivista  internazionale  di  scienze  sociali 
e  discipline  ausiliarie.  Roma.  (Luglio  1908.) 
Munerati  :  Pel  miglioramento  economico  sociale 
del  proletario.  —  Castelli  :  Il  dominio  dell’  aria. 
—  Perrone  :  La  casa  mutua  cooperativa  italiana 
per  le  pensioni  et  la  cassa  nazionale  di  provi- 
denza  per  la  invalidité  e  la  vecehiaia  delgli 
operar.  (Mensuel.) 

Rivista  internazionale.  Roma.  (Giugno 
1908.)  A.  Palmier i  :  I  procuratori  generali  del 
sinado  délia  chiesa  russa.  -  V.  Bianchi  :  La 
questione  rehgiosa  nel  primo  Congresso  nazio¬ 
nale  delle  donne  italiane.  —  Toniolo  :  Riforme 
agricolo  sociali.  —  Tolli  :  I  rappresentanti  delle 
Potenze  europée  alla  conferenza  di  Bruxelles. 
(Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Romans=Revue.  Cambrai.  (15  août  1908.) 
L.  Jules  :  Zola  :  Le  style.  —  F.  Médine.  —  L’ar¬ 
mée  qui  souffre.  —  Besson  :  Madame  Crowen 
intime.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Romans=Revue.  Cambrai.  (15  juillet  1908.) 

L.  Bethléem  :  Entre  nous.  — L.  Jules  :  Zola.  — 
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Lecigne  :  Gaston  Boissier.  —  Rambaud  :  Les 
séances  récréatives  dans  les  écoles  et  les  œuvres 
de  filles.  (Mensuel.  Par  an  :  8  fr.) 

Schoolblad.  (Het).  Groningen.  (14  Juli 
1908.)  Boshouwers  :  Leerplicht  geknoei.  — 
Ferberwee  :  Een  fout  van  inzicht.  (Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  18  fr.) 

Sillon  (Le).  Paris.  (25  juin  1908.)  Leroy- 
Debazan  :  Simples  réflexions  à  propos  d’une 
«  conversion  ».  -  Etienne  :  Intantanés  d’autre¬ 
fois.  —  Archambault  :  Sur  la  notion  de  justice. 
—  Demars  :  Veille  de  victoire.  -  Lamandé  : 
Pour  la  chanson.  —  Winnaert  :  L’idéalisme  des 
premiers  socialistes.  -  Lautan  :  Variétés  sur  le 
journalisme.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Sillon  (Le).  Paris. (10  juillet  1908.) Blanchot: 
Pourquoi  nous  allons  à  Valmy.  -  de  Guersennes : 
Lamennais  et  les  conflits  actuels.  —  G.  Renard  : 
Le  Sillon  et  le  Salariat.  —  Liard  et  Poirier  : 
L’Idéalisme  originel  de  l’Ecole  laïque.  — 
P.  Farant  :  A  propos  de  grèves.  -A.de  Lamar¬ 
tine  :  La  bataille  de  Valmy.  —  Abbé  Winnaert  : 
La  doctrine  théologique  sur  la  propriété.  (Bi¬ 
mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 


Sillon  (Le).  Paris  (25  juillet  1908.)  G.  Blan¬ 
chot  :  La  crise  de  la  République.  —  Leroy- 
Desaban  :  La  république  provisoire.  —  S.  G.  : 
Un  congrès  rural.  -  G.  Renard  :  La  question 

du  salariat.  -  F.  Gauthier  :  L’illusion  bona¬ 
partiste.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Société  (La)  nouvelle.  Mons.  (Août  1908.) 
Bernard  :  Stéphane  Mallarmé  et  l’idée  d’impuis¬ 
sance.  --  Bernstam  :  Ils  périrent  victimes  de... 
—  Bonnet  :  Spiritualisme  et  spiritisme.  — 
Fénestrier  :  La  vie  des  Frelons.  —  L.  Legavre  : 
Abel  Noël.  —  Pierard  :  Chronique  de  la  vie 
belge.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Studiën.  Maastricht.  (July  1908.)  Louwe- 
rens  :  Een  nieuwe  «  Godsleer  ».  —  Boosche  : 
Alfred  de  Musset.  —  Gielen  :  Jan  Kalf  en  zijn 
treurig  artikel.  -  Berghegge  :  Papyrus-  en 
Bybelstudiën.  -  Ermers  :  Het  algemeen  zeker- 
heidsvraagstuck.  (Maandelijks.  Per  jaargang  : 
12  fr.) 

Supplément  to  the  annals  of  american  aca- 
demy  of  political  and  social  science.  Philadel¬ 
phia.  (Julia  1908.)  Child  Labord  and  social 
progress. 
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Unique  en  son  genre  en  Belgique,  elle  donne  une  analyse  raisonnée  de  la  plupart  des 
ouvrages  nouveaux  qui  paraissent  sur  le  continent  et,  par  la  meme,  constitue  un  guide  pré¬ 
cieux,  que  bibliothécaires,  professeurs,  hommes  d’étude,  savants  et  tous  les  amis  du  livre 


sauront  apprécier. 

Elle  s  pour  double  but  : 

1°  De  venir  en  aide  a  tous  ceux  qui.  pour  eux-mêmes  ou  pour  autrui,  ont  a  s  occuper 
d’achat  de  livres,  en  leur  faisant  connaître  rapidement  les  ouvrages  parus  et  succinctement 
ce  qu’ils  renferment  ; 

2°  De  répandre  davantage  à  l’étranger  la  connaissance  des  écrits  publiés  en  Belgique  et 


d’ouvrir  ainsi  aux  écrivains  belges  un  cercle  plus  étendu  d'appréciateurs  de  leurs  travaux. 

La  Revue  Bibliographique  belge  est  toujours  restée  fidèle  au  programme  quelle  s  est 
tracé,  et  le  succès  qu’elle  a  rencontré  dans  le  monde  littéraire  et  scientifique  montre  suffisam¬ 
ment  les  services  qu’elle  rend  à  ses  abonnés. 

La  Revue  Bibliographique  belge  fournitsans  conteste,  sur  le  mouvement  intellectuel  en 
Belgique  et  à  l’étranger,  les  renseignements  les  plus  complets.  Pour  la  partie  belge,  aucun 
livre  de  valeur,  aucune  brochure  intéressante  ne  paraissent  dans  le  pays  sans  être  aussitôt 
signalésaux  lecteurs  et  sans  être  l’objet  d’une  critique  sérieuse  due  a  la  plume  d  un  collabo¬ 
rateur  compétent. 

La  Revue  est  complétée  par  un  Bulletin  bibliographique  international  dans  lequel  sont 


relevées,  décrites  et  appréciées,  toutes  les  publications  importantes  de  l’étranger. 

Ce  bulletin  constitue  à  lui  seul  une  Revue  de  sérieuse  importance.  Il  tient  le  lecteur  au 
courant  du  mouvement  intellectuel  dans  l’Univers  entier  et  publie  des  articles  critiques 


signés  de  noms  connus  qui  leur  attachent  un  grand  attrait  et  leur  donne  autorité. 

L’abonnement  à  la  Revue  Bibliographique  belge  s’obtient  dans  les  conditions  les  plus 
avantageuses  ;  le  prix  est  fixé  à  3  francs  pour  la  Belgique  et  à  4  fr.  50  pour  1  Union  postale. 


Numéro  spécimen  gratuit  à  toute  personne  qui  en  fera  la  demande. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  BELGE 


O  Ouvrages  généraux 

01  Bibliographie.  05  Périodiques. 

03  Encyclopédies.  07  Journalisme. 

de  REAICOIRT  an:  ^©©RTVELDE,  Robreclit.  058  (493.3) 

1908.  —  Jaarboeken  van  Ghistel-Schoonhof  (Ghistelles-Beaucourt),  door 
Robreeht  de  Beaucourt  de  Noortvelde.  Gevolgd  door  de  middelen  tôt  ver- 
betering'  der  zedelijke,  verstandelijke  en  liehamelijke  gestelheid  derwer- 
kende  en  behoeftige  standen.  —  Oostende,  Bots,  1908.  1  boekd.  in- 12  de 
142  bladz.  fr 


RlimiEE,  Marc.  019 

1908.  —  Chronique  d’histoire  ecclésiastique,  par  Marc  Dubruel.—  Bruxelles, 
Société  belge  de  librairie,  1908.  1  broch.  in-8°  de  16  pages.  0  fr.  25 


Déjà  en  mars  et  en  septembre  1907,  M.  Dubruel  a  appelé  l’attention  des  lecteurs  de 
la  Rev ue  apologétique  sur  les  ouvrages  récents  d’histoire  ecclésiastique. 

Dans  la  livraison  de  juin  1908  il  continue  sa  chronique  par  l’examen  d’une  douzaine 
d’ouvrages  récemment  publiés.  Citons  Y  Avenir  du  Christianisme ,  par  A.  Dufourcq, 


fou§  les  ouvrages  a ii nonces  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en 
timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  la  Société  Belge  de 
Librairie,  rue  Treurenberg,  19,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  ri  entend  pas  recommander 
les  livres  simplement  annoncés. 
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dont  la  seconde  édition  vient  de  paraître  ;  la  Storia  sociale  de  la  Chiesa  de  Mgr  Ba- 
nigni  ;  dans  la  collection  Les  Saints  :  la  vie  de  Sainte  Mélanie  par  George  Goya'u, 
celle  de  Saint  Pierre  Damien  par  dom  Réginald  Biron,  et  celle  des  Martyrs  de  Gor- 
cum  par  H.  Meuffels  ;  citons  encore  Luther  et  le  luthéranisme  par  Cristiani  ;  Pascal 
et  son  temps  par  Strowski  ;  LJ  Église  et  VÉtat  en  France  par  Desdevises  du  Dézert, 
ouvrage  souvent  sujet  à  critique  ;  l’étude  du  P.  de  Rochemontoise  sur  le  fameux 
P.  Lavalette  ;  l’histoire  du  Règne  de  Charles  LU  P  Espagne  par  F.  Rousseau  ;  le 
réquisitoire  d’Aulard  contre  Taine ,  historien  de  la  Révolution,  où  il  y  a  des  repro¬ 
ches  fondés  mais  qui  laisse  debout  l’appréciation  générale  de  Taine  contre  la  Révolution. 
Enfin,  Paris  sous  Napoléon  par  Lanzac  de  Laborie.  J.-J.-D.  Swolfs. 


1  Philosophie 


11  Généralités. 

12  Métaphysique. 

13  Psychisme. 

133  Occultisme. 

134  Hypnotisme. 

14  Systèmes  philosophiques. 


15  Psychologie. 

16  Logique. 

17  Morale. 

178  Tempérance. 

18  Philosophes  anciens. 

19  Philosophes  modernes. 


GÉNY,  Paul.  I  7 

1908.  —  Où  en  est  la  crise  de  la  morale  ?,  par  Paul  Geny.  —  Bruxelles,  So¬ 
ciété  belge  de  librairie,  1908.  1  brochure  in -8°  de  10  pages.  0  fr.  25. 


LA  Il  INNE,  Jacques. 


114 


1908.  —  Henri  Bergson  :  L’évolution 
minne.  —  Bruxelles,  Société  belge 
12  pages. 


créatrice,  par  M.  le  chanoine  J.  La- 
de  librairie,  1908.  1  brocli.  in-S°  de 

0  fr.  25. 


LK1ÈBVRE,  L.  2  5 

1908. —  Les  échelons  de  Tintellectualité,  par  le  docteur  L.  Lefèbvre. — ■ 
Bruxelles,  Severeyns,  1908.  1  vol.  in-8°  de  48  pages.  1  fr.  50 
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2  Religion 


21  Théologie  naturelle. 

22  Ecriture  sainte. 

23  Théologie  dogmatique. 

24  Ascétisme,  piété. 

25  Prédication. 


26  Eglise  catholique. 

27  Histoire  de  l’Eglise; 

28  Eglises  dissidentes. 

29  Religions  non  chrétiennes. 


AATHEUAIS,  L. 


284 


■[908.  —  Luther  et  le  sacrement  de  mariage,  par  L.  Antheunis.  —  Bruxelles, 
Société  belge  de  librairie,  1908.  1  brocli.  in-8°  de  20  pages.  0  fr.  25. 

C’est  d’après  les  récentes  études  du  P.  Denifle  que  M.  Antheunis  fait  connaître  les 
tergiversations  de  Luther  quant  au  mariage. 

Cette  étude  se  recommande  à  l’attention  des  catholiques,  car  elle  répond.aux  accu¬ 
sations  de  Luther  et  des  protestants  contre  les  papes  et  les  papistes  et  elle  montre  que 
le  prétendu  Réformateur  variait  d’opinions  selon  les  exigences  de  ses  passions.  Les 
contradictions  et  les  contre-vérités  ne  lui  coûtent  rien,  tantôt  contre  le  mariage,  tantôt 
contre  le  célibat.  Ce  Luther,  tant  vanté  par  une  science  historique  frelatée  et  par  une 
prisse  immorale,  n’a  fait  que  ressusciter  le  paganisme  dans  ce  qu’il  avait  de  plus  hon¬ 
teux  et  de  plus  méprisable.  Devant  l'évidence  des  textes  on  ne  peut  voir  en  Luther 
qu’un  simple  apostat  orgueilleux  et  sensuel.  J.-J.-D.  SwOLFS. 

BAILLE,  Louis.  2  5 

1908,  —  L’idée  de  Dieu  et  l’âme  contemporaine,  par  Louis  Baille.  —  Bru¬ 
xelles,  Société  belge  de  librairie,  1908.  1  vol.  in-8°  de  90  pages.  1  fr. 

Deux  idées  ont  inspirés  ce  travail  ;  l’agnosticisme  de  l’apologétique  moderniste  con¬ 
duit  à  l’athéisme;  —  seul,  le  retour  sincère  et  intégral  à  la  philosophie  de  saint  Thomas 
peut  nous  sauver  de  l’anthropomorphisme. 

La  doctrine  traditionnelle,  quoi  qu’en  aient  dit  les  psychologues  modernistes,  satisfait 
aux  légitimes  besoins  de  l’àme  contemporaine. 

L’auteur  montre  longuement  que  la  philosophie  du  sens  commun,  c’est-à-dire  celle 
de  l’immense  majorité  des  hommes,  —  car  le  sens  commun  représente  comme  un 
ensemble  de  vérités  évidentes  admises  par  tout  le  monde,  —  suffit  à  l’exposition  et  a  la 
défense  de  l’idée  de  Dieu.  J. -J.  D.  Swolfs. 


DELATTRE,  A.-Jf. 

1908.  —  Une  lumière  sous  le  boisseau,  par  A. -J.  Delattre,  S.  J, 
Société  belge  de  librairie,  1908.  1  brocli.  in  8°  de  18  pages. 


23 

Bruxelles, 
0  fr.  25. 
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VRÉSON,  A.  204 

1908.  — Het  Boeddhisme,  zijne  leer,  zijne  geschiedenis,  zijne  invloeden  op 
het  christendom,  door  A.  Fréson.  —  Antwerpen,  De  nederlandsche  boek- 
handel,  1908.  1  boekd.  in-8°  van  36  bladz.  0  fr.  25 

Parlant  à  l’Association  d’extension  universitaire  d’Anvers,  le  P,  Freson  a  traité  de 
l’Histoire  du  Bouddha  et  de  ses  doctrines,  d’après  les  meilleures  sources.  Il  a  nécessai¬ 
rement  dû  rencontrer  dans  sa  conférence  les  prétentions  des  rationalistes  qui  regardent 
le  bouddhisme  comme  un  des  principaux  facteurs  de  l’existence  du  christianisme. 

Nous  recommandons  la  lecture  de  cette  brochure  à  ceux  qu’intéresse  l’histoire  des 
religions.  J.-J.-D.  Swolfs. 


ROLEIMANS,  F.  24 

1908.  —  La  communion  fréquente  et  quotidienne.  Une  ère  nouvelle.  — 
Coup  d’œil  rétrospectif. —  Le  mot  d’ordre  du  Pape. —  Lettres  à  un  confrère, 
par  l’abbé  F.  Holemans.  —  Louvain,  Institut  supérieur  de  Philosophie, 
1908.  1  broch.  in-8°  de  32  pages  0  fr.  50 

Les  abonnés  à  La  Vie  diocésaine ,  Bulletin  du  diocèse  de  Matines ,  ont  eu  la  primeur 
de  ces  pages,  à  la  fois  si  solides  et  si  pieuses. 

M.  l’abbé  Holemans  montre  que  le  décret  du  5  décembre  1905,  sur  la  commnnion 
fréquente  et  quotidienne,  marque  le  point  de  départ  d’une  ère  nouvelle  dans  la  disci¬ 
pline  ecclésiastique.  Sans  doute,  le  décret  ne  fait  que  répéter  l’enseignement  tradi¬ 
tionnel  de  l’Eglise,  mais  dans  ces  derniers  siècles,  l’idéal  divin  avait  été  perdu  de  vue, 
surtout  à  la  suite  des  exagérations  du  Jansénisme. 

Il  faut  lire,  dans  le  travail  de  M.  Holemans,  comment  le  décret  de  1905  revient  à  la 
vieille  pratique  des  siècles  de  foi  et  de  ferveur. 

Rome  a  parlé  ;  désormais  les  sentiments  de  tels  ou  tels  docteurs  n’ont  plus  de  valeur 
pratique.  Tous  s’en  tiendront  au  sentiment  de  Pie  X.  J.-J.-D.  Swolfs. 


LENOIR,  P.-Jt.-ÜI.  21 

1908.  —  L’Eglise  et  la  critique  biblique,  par  P.-J.-M.  Lenoir.  —  Bruxelles, 
Société  belge  de  librairie,  1908.  1  broch.  in-8°  de  10  pages.  0  fr.  50 

MERCIER,  Désiré.  28 

1908.  —  Le  modernisme,  par  S.  E.  le  Cardinal  Mercier,  Archevêque  de 
Malines.—  Bruxelles,  Action  catholique,  1908.  1  vol.  in-12  de  50  p.  0  fr.  50 

Sous  ce  titre  :  le  Modernisme,  cette  brochure  contient  le  discours  prononcé  à  Lou¬ 
vain  par  S.  E.  le  cardinal  Mercier  devant  le  corps  universitaire,  en  1907,  partie  qui  se 
rapporte  au  Modernisme  :  sa  position  vis-à-vis  de  la  science  et  l’apriorisme  de  la  philo¬ 
sophie  dont  il  s’inspire. 


Religion 


407 


Son  Eminence  a  fait  aussi  l'examen  cïu  Modernisme  et  des  raisons  de  sa  condamna¬ 
tion  dans  la  Lettre  pastorale  accompagnant  le  mandement  de  Carême  de  1908.  Cette 
lettre  est  reproduite  ici. 

Ces  deux  documents  seront  consultés  par  tous  ceux  qui  veulent  se  rendre  compte 
des  origines  du  Modernisme,  sorti  de  la  philosophie  kantienne  et  agnostique,  et  du  re¬ 
mède  à  y  opposer  :  la  philosophie  thomiste.  J.-J.-D.  Swolfs. 


REINACII,  Salomon. 

1908.  —  L’Inquisition  d’Espagne,  par  Salomon  Reinach.  — 
Bibliothèque  de  propagande,  1908.  1  vol.  in-12,  de  64  pages. 


272 

Bruxelles, 
0  fr.  20 


Y  AN  BERLOtf,  Emmanuel.  271 

1908.  —  L'ordre  des  Frères-Mineurs  en  Belgique,  depuis  son  rétablissement, 
(1833-1908),  par  le  P.  Emmanuel  Van  Berloo,  O.  E.  M. — Malines, 
Imprimerie  St-François.  1  vol.  in-8°  de  498  pages.  7  fr.  50 


3  Sciences  sociales 


30  Généralités. 

31  Statistique. 

32  Science  politique. 

325  Colonisation. 

33  Économie  politique. 

332  Banque. 

334  Coopération. 

(334.  7  Mutualités.) 

335  Socialisme. 

336  Finance, 


34  Droit. 

348  Droit  ecclésiastique. 

35  Administration. 

36  Association. 

361  Bienfaisance. 

366  Sociétés  secrètes. 

368  Assurances. 

37  Enseignement,  éducation 

38  Commerce. 

39  Folklore. 

396  Féminisme. 


BELLEFROII»,  Paul.  345 

1908.  —  Verzameling  van  belgische  strafwetten,  door  Paul  Bellefroid, 
advocaat  en  leeraar  aan  de  Hoogeschool  van  Luik.  —  Hasselt,  Ceysens, 
1908.  1  vol  in-12  de  564  pages.  4.  — 

DESTRÉE,  Jules.  327  (493) 

1908.  —  La  question  coloniale.  Discours  prononcé  par  M.  Jules  Destrée, 
député  de  Charleroi.  —  Gand,  Volksdrukkerij,  1908.  1  vol.  in-12  dç 
52  pages. 
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FONTAINE,  JL 

1908.  —  Dupes  ou  complices,  par  J.  Fontaine.  — 
de  librairie,  1908.  1  broch.  in-  8°  de  32  pages. 


322 

Bruxelles,  Société  belge 

0  fr.  50 


1NGENBLEEK,  Jules.  351 

1 908.  —  La  Belgique  et  la  France  devant  l’impôt  sur  le  revenu,  par  Jules 
1  ngenbleek,  attaché  au  cabinet  de  S.  A.  IL  le  Prince  Albert  de  Belgique. 
—  1  vol .  in  8°  de  44  pages.  (Hors  commerce ). 

]\1 .  Ingenbleek,  dont  les  études  en  matière  d’impôts  ont  déjà  reçu  une  consécration 
aussi  flatteuse  que  méritée,  vient  de  consacrer  une  étude  nouvelle  à  l’impôt  sur  le 
revenu  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 

Il  avait  pour  objectif  d’apprécier  le  fonctionnement  de  ce  mode  d’imposition  au 
regard  des  moeurs  et  du  tempérament  si  différent  du  contribuable  des  deux  nations. 
Il  déduit  de  cette  étude  de  psychologie,  de  très  suggestives  conclusions  en  ce  qui  con¬ 
cerne  l’avenir  de  cette  réforme  en  Fiance...  et  en  Belgique.  Ce  travail  est  le  précur¬ 
seur  d’une  œuvre  plus  étendue  qui  réalisera  certainement  les  promesses  du  présent 
aperçu.  P-  Wauwermans. 

§tati@Hqnc  jj  ai  cl  ici  a  ire  de  la  Belgique.  31  (493) 

Neuvième  année.  Statistique  pénale  :  1906.  —  Statistique  de  la  justice  civile 
et  commerciale:  1905-06. —  Statistique  pénitentiaire  :  1906.  —  Statis¬ 
tique  de  la  mendicité  et  du  vagabondage  :  1906.  —  Statistique  des  grâces 
et  de  la  libération  conditionnelle:  1906.  —  Statistique  de  la  police  des 
étrangers  :  1906.  —  Statistique  des  aliénés  :  1906.  —  Statistique  des 
sourds-muets  et  aveugles  :  1906. —  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie, 
1908.  1  vol.  in  4°  de  364  pages.  ?  fr. 

IIBB41JT,  E.  312 

1908.  —  Les  forces  latentes  des  campagnes,  par  E.  Tibbaut,  membre  de  la 
Chambre  des  Représentants.  —  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie, 
1908.  1  vol.  in- 8°  de  58  pages.  2e  édition.  1  fr. 

C’est  une  étude  fort  intéressante  et  qui  passionne,  h  l’heure  présente,  beaucoup  de 
sociologues  que  la  question  de  la  dépopulation  des  campagnes  et  de  l’envahissement  des 
villes  par  les  populations  rurales.  On  sait  que  ce  phénomène  sollicita  la  plume  des  ro¬ 
manciers  eux-mêmes.  René  Bazin,  dans  La  terre  qui  meurt ,  Pierre  l'Ermite,  dans 
La  grande  Amie ,  et  tant  d’autres  ont  prêché  l’amour  de  la  terre,  le  retour  à  la  terre. 
Mais  les  romanciers  paraissent  toujours  arranger  les  choses  pour  faciliter  la  preuve  de 
leur  thèse .  Ils  font  de  l’imagination. 

M.  Tibbaut  n’a  pas  fait  de  l’imagination.  Il  a  fait  de  la  science  basée  sur  l’observa¬ 
tion  de  la  réalité  et  sur  des  documents  probants.  Les  campagnes  forment  un  large  ré- 

ervoir  de  forces  humaines,  physiques  et  morales.  Ce  réservoir  alimente  les  villes  pour 
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y  entretenir  et  développer  la  vie  ;  c’est  sa  fonction  normale  dans  l’organisme  social  ; 
lorsqu’un  débit  excessif  en  abaisse  le  niveau,  son  fonctionnement  devient  anormal  et 
compromet  l’avenir  économique  et  social  du  pays. 

Partant  de  là,  M.  Tibbaut  analyse  la  situation  actuelle,  spécialement  pour  ce  qui 
intéresse  la  Belgique.  Chez  nous,  comme  dans  tous  les  pays  industriels,  moins  qu’ailleurs 
cependant,  l’équilibre  se  rompt.  Les  populations  agricoles  ne  se  développent  pas  pro¬ 
portionnellement  à  l’ensemble.  Et  cependant  c’est  en  elles  que  se  trouve  l’élément 
vital  de  la  race,  les  forces  latentes  de  la  nation. 

Quelles  sont  les  causes  de  cet  exode  rural?  Il  en  est  de  plusieurs  espèces.  Les  unes 
tiennent  à  l’attraction  évidente  des  villes  tentaculaires  ;  les  autres  aux  difficultés  ren¬ 
contrées  à  la  campagne  et  qui  s’opposent  à  la  création  de  nouveaux  foyers. 

M.  Tibbaut  les  examine  les  unes  et  les  autres  avec  une  grande  sagacité.  Mais  le 
tout  n’est  pas  de  connaître  les  causes  du  mal.  Ce  qui  importe,  ce  sont  les  remèdes. 
M.  Tibbaut  en  propose  plusieurs,  appuyés  non  seulement  de  bonnes  raisons,  ce 
qui  est  bien,  mais  encore  d’exemples  et  d’expériences  faites,  ce  qui  est  mieux. 

Cette  brochure  si  intéressante  par  le  sujet  traité  et  par  la  manière  large  dont  il  est 
traité,  nous  apparaît  donc  comme  le  vade-mecum  de  tous  ceux  qui  veulent  conserver 

...  .  Tl  1VT 


au  pays  ce  trésor  social  :  la  race  des  travailleurs  agricoles. 


E.  Ned. 


vamdervki.de,  Émile. 

1908.  —  La  grève  générale,  par  E.  Vandervelde.  —  Gand,  Volksdrukkerij, 
1908.  1  broch.  in-12  de  28  pages. 

(. Abonnement  Germinal ,  n°  4 


4  Philologie 


40 

Généralités. 

1 

Orthographe. 

41 

Philologie 

comparée. 

2 

Etymologie. 

42 

» 

anglaise. 

3 

Lexicographie. 

43 

» 

germanique. 

4 

Synonymie. 

44 

» 

française. 

5 

Grammaire. 

45 

» 

italienne. 

6 

Prosodie. 

46 

» 

espagnole. 

7 

Dialectologie. 

47 

» 

latine. 

8 

Manuels. 

48 

» 

grecque. 

49  Autres  langues. 


,IilXSE\.  JL-E. 

1908.  —  Iets  over  het  vlaamsch,  door  J.-E.  Jansen.  —  Leuven,  Meulemans- 
De  Prêter,  1908.  1  boekd.  in-8°  van  24  bladz.  0  fr.  75 

Courtes  mais  instructives  pages,  où  l’auteur  fait  ressortir  l’origine  du  flamand,  les 
différences  entre  le  haut  et  le  bas-allemand,  entre  le  flamand  et  le  hollandais,  et  où 
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il  passe  en  revue  les  principaux  écrivains  qui  illustrèrent  la  langue  flamande. 
Enfin,  en  peu  de  mots,  le  chanoine  Janscn  montre  l'utilité  et  la  nécessité  de  connaître 
*  aujourd’hui  la  langue  flamande. 

L’auteur  insiste  avec  raison  sur  le  témoignage  de  César,  qui  atteste  l’origine  germa¬ 
nique  de  plusieurs  peuplades  belges;  il  eut  dû  ajouter  que  la  germanisation  de  nos 
contrées  flamandes  ne  devint  cependant  définitive  que  plus  tard,  à  l’époque  des 
invasions  barbares.  J.-J.-D,  Swolfs. 


KOIlluMUCII,  Félix.  4  —  4». 3 

1908.  —  Vlaamsche  spelling  en  taal regels  of  eenige  bladzijden  tôt  nut 
van  ieder,  door  Félix.  Rodenbach.  —  Brugge,  Geûens-Willaert,  1908. 
1  broch.  in-8°  de  8  pages.  0  fr.  25 

Sans  compter  un  nombre  infini  d’articles,  parus  dans  les  journaux  français  et 
flamands  de  la  Belgique  et  de  l’étranger,  M.  Félix  Rodenbach  a  dans  l’espace  d  un 
demi  siècle  publié  150  ouvrages,  dissertations  ou  opuscules  juridiques,  et  il  semble  ne 
pas  se  lasser  d’écrire.  Ces  quelques  pages  sur  l’orthographe  flamande  seront  lues  avec 
intérêt.  Mais  les  deux  dernières  sont  de  trop.  Elles  touchent  à  tant  et  de  si  délicats 
problèmes  que,  faute  de  pouvoir  les  traiter  à  fond  dans  cette  plaquette,  l'auteur  eut 
été  mieux  inspiré  de  les  réserver,  et  de  produire  ailleurs,  avec  les  développements  que 
la  chose  comporte,  ses  desiderata  sur  renseignement  obligatoire,  l’influence  des 
faveurs  ou  des  haines  politiques  sur  l’administration  de  la  justice,  les  promotions  dans 
l’ordre  de  Léopold,  etc.  J.  A.  M. 


5  Sciences  naturelles 

50  Généralités. 

51  Mathématiques. 

52  Astronomie. 

53  Physique. 

54  Chimie. 

55  Géologie. 

VAN  LIER,  Henri. 

1908.  —  La  chimie  dans  ses  rapports  avec  la  boulangerie  et  la  pâtisserie, 
par  Henri  Van  Laer.  —  Roulers,  De  Meester,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
318  pages.  4  fr. 

Ce  livre  de  M.  Van  Laer  est  un  livre  de  vulgarisation  scientifique,  et  comme  tel  il 
faut  savoir  gré  à  l’auteur  d’avoir  réuni  dans  les  pages  qu’il  nous  offre  des  données 


56  Paléontologie. 

57  Biologie. 

572  Anthropologie. 

58  Botanique. 

59  Zoologie. 
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scientifiques  que  seront  heureux  d’y  trouver  nombre  de  nos  directeurs  agricoles.  Ce 
seront  ces  derniers  plus  que  les  boulangers  et  pâtissiers  auxquels  le  livre  semble 
s’adresser,  qui  y  trouveront  de  quoi  compléter  une  éducation  chimique  imparfaitement 
terminée  ou  de  rafraîchir  certaines  données  autrefois  acquises  mais  oubliées  dans  le 
courant  de  la  vie  pratique.  De  toutes  les  sciences  la  chimie  est  la  plus  rebelle  à  la  vul¬ 
garisation  parce  que  scs  moindres  phénomènes  échappent  à  la  compréhension  de  ceux 
qui  n’y  sont  pas  initiés.  Ce  serait  une  utopie  de  vouloir  faire  des  chimistes  avec  nos 
cordons  bleus  et  je  crois  même  fort  que  je  changerais  de  boulanger  si  le  mien  devait  ni 
m’entretenir  de  l'influence  des  diastases  protélytique  sur  les  globulines  ou  de  celle  des 
enzymes  sur  les  hydrates  de  carbone.  Par  l’étendue  des  matières  qui  y  sont  traitées, 
par  la  simplicité  de  la  technologie  et  la  clarté  de  l’exposé,  le  livre  de  M.  Van  Laer 
constitue  un  aide-mémoire  précieux  pour  tous  ceux  que  leur  position  met  à  la  tête  de 
quelque  usine  de  fabrication  alimentaire.  Bien  des  données  s’y  trouvent  qui  rendront 
de  véritables  services  dans  une  meunerie,  une  laiterie  ou  toute  espèce  de  fabrique  de 
conserves.  Comme  le  dit  d’ailleurs  lui-même  l’auteur,  tout  n’est  pas  intéressant  pour 
chacun,  mais  chacun  y  trouvera  des  choses  qui  l’intéressent.  M. 


WITTOUCK,  «vivais! .  505 .7 

1908.  —  De  bescherming  der  Pleine  vogelen.  —  De  lofspraak  der  boom- 
gaardvink.  —  Onze  voornaamste  insectenetende  zang vogelen.  —  Een 
procès  tegen  de  ekster,  door  Sylvain  Wittouck.  —  Brugge,  drukk. 
Houdmont-Boivin  en  zonen,  1908.  1  boekd.  in- 8°  van  148  bladz. 


WITTOUCK,  Sylvain  595  7 

1908.  —  La  protection  des  petits  oiseaux.  —  L’apologie  du  pinson  du  verger. 
—  Nos  principaux  oiseaux  insectivores  et  chanteurs.  —  Un  procès  à  la  pie 
par  Sylvain  Wittouck. —  Bruges,  lmp.  Houdmont-Boivin  et  fils,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  136  pages. 


Je  n’en  doute  pas  plus  que  l’auteur  :  les  Belges  et  en  particulier  les  jeunes  Belges 
qui  liront  cette  œuvrette,  se  sentiront  plus  portés  à  écouter  cet  appel  à  la  protection 
des  petits  oiseaux,  —  plus  portés  à  épargner  les  intéressantes  familles  de  nos  oiseaux, 
à  aimer  et  à  protéger  les  chantres  de  nos  bois  et  de  nos  campagnes.  L’auteur  se  per¬ 
suade  que  son  livre  sera  utile  aux  parents,  aux  instituteurs,  aux  cultivateurs  et  aux 
écoliers. 

Effectivement,  ces  brochures  intéresseront  particulièrement  les  enfants  de  la  cam¬ 
pagne,  et  ils  aimeront  bien  de  recevoir,  en  français  ou  en  flamand,  comme  prix  ces 
pages  de  M.  Wittouck.  Le  texte  est  sensiblement  le  même  dans  les  deux  langues, 
avec  une  légère  avance  en  faveur  du  texte  flamand,  plus  complet,  plus  didactique. 

Observateur  curieux,  M.  Wittouck  donne  sur  les  oiseaux  qu’il  décrit  des  détails  très 
personnels;  il  présente  sous  une  forme  très  agréable  ses  constatations  et  ses  avis.  Son 
livre  est  orné  de  50  photogravures  et  2  planches  en  couleurs  :  ces  illustrations  sont 
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très  bien  exécutées.  On  aime  à  écouter  l’auteur  faisant  «  l'apologie  du  pinson  du  verger 
qu’on  aveugle  et  qu’on  extermine  »,  ou  «  un  procès  à  la  pie,  la  grande  ennemie 
des  petits  oiseaux,  de  l’agriculture  et  du  chasseur  »,  ou  bien  vantant  «  1  utilité  et  les 
aménités  particulières  de  nos  principaux  oiseaux  insectivores  et  chanteurs.  » 

J.  A.  M. 


6  Sciences  appliquées 


60  Généralités. 

61  Médecine. 

62  Mécanique. 

63  Agriculture. 

64  Économie  domestique. 


65  Commerce. 

66  Industries  chimiques. 

67  Manufactures. 

68  Métiers. 

69  Construction. 


RASOIT1IV,  Max. 

1908.  —  Connaissances  pratiques  sur  la  poule  et  le  poussin,  par  Max  Ras- 
quin.  —  Rcnaix,  Impr.  J.  Leherte-Courtin,  1908,  1  vol.  in-12de  146  pages 

2  fr. 

65a. 38  (04) 


VA IV  REM  BOSCH  et  CAMBY. 

1908.  —  Cours  théorique  et  pratique  de  sténo-métagraphique,  par  Van  den 
Boscli  et  Cambv.  —  Anvers,  J.  De  Winter,  1908.  1  vol.  in-8°  de  56  pages. 

1  fr. 

La  sténographie  est  devenue  d’un  usage  presque  général  dans  les  grandes  maisons 
de  commerce.  Son  étude  s’impose  aujourd  hui  tout  autant  que  celle  des  langues  étran¬ 
gères.  De  là  Futilité  d’un  bon  manuel  permettant  de  s’initier  facilement  à  la  sténogra¬ 
phie. 

Les  auteurs  du  cours  théorique  et  pratique  que  nous  annonçons  ont  suivi  le  système 
à  deux  degrés  :  le  degré  élémentaire  ou  sténographie  intégrale  c’est-à-dire  phonogra¬ 
phiques  et  le  degré  supérieur  ou  vnétagraphie,  système  abréviatif  rédigé  par  une 
commission  d’examen,  constituée  par  l’Institut  sténographique  de  France. 

Dans  ce  cours,  on  fait  marcher  de  pair  les  deux  degrés,  abordant  graduellement 
l’étude  des  signes  abréviatifs 

La  partie  sténographique  est  due  à  M.  L.  Van  den  Bosch  ;  la  partie  métagraphique 
à  M.  A.  Camby. 

Prochainement  paraîtra  Le  livre  du  Maître  contenant  la  traduction  des  Exercices 
et  mots  à  traduire  du  Cours  théorique  et  pratique  de  sténo -metagraphie. 

Jean  Hardy. 


Beaux-Arts 
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7  Beaux-Arts 


70  Généralités. 

701  Esthétique. 

71  Art  des  jardins. 

72  Architecture. 

73  Sculpture. 

736  Sigillographie. 

737  Numismatique. 

738  Céramique. 


74  Dessin. 

75  Peinture. 

76  Gravure. 

77  Photographie 

78  Musique. 

79  Sports. 


REELLE,  Joseph.  ‘  ^ 

1907.  —  L’église  de  Wavre.  La  tour  et  la  flèche.  Les  tombes,  par  Joseph 
Ruelle,  avocat.  —  Bruxelles,  impr.  des  Travaux  publics,  1907.  1  vol. 
in-8°  de  102  pages.  2 


SCHWEISTHAL,  Martin.  _  721 

1908.  - —  La  Halle  germanique  et  ses  transformations,  par  Martin  Schweisthal, 
Bibliothécaire  de  Son  Altesse  Royale  Mmc  la  Comtesse  de  Flandre.  — 
Bruxelles,  Vromant  et  Cie;  1908.  1  vol.  in-8°  de  52  pages. 

L’habitation  du  noble  germain,  chef  de  tribu,  comprenait,  outre  les  constructions 
domestiques,  une  salle  servant  de  lieu  de  réunion  aux  compagnons  cl  armes  du  maitre, 
ensuite  de  salle  de  banquet  et,  peut  être,  de  dépôts  de  vivres  et  d  armes.  C  était  la 

Halle. 

M.  Schweisthal  décrit  le  développement  que  prit  à  travers  les*  âges,  cette  halle  primi¬ 
tive,  qui  servit  de  prototype  de  salle  de  palais  ou  de  château,  comprenant  salle  basse, 
perron  et  salle  haute. 

Dès  que  les  communes  s’organisèrent,  elles  durent  avoir  un  lieu  de  leunion  poui  les 
bourgeois  :  la  halle  et  l’hôtel  de  ville,  d’abord  réunis;  se  disjoignirent  souvent.  Il  faut 
lire  dans  cette  intéressante  brochure  les  détails  historiques  sur  les  progrès  de  1  archi¬ 
tecture  de  l’hôtel  de  ville.  L’auteur  a  été  bien  inspiré  dans  le  choix  des  23  photogra¬ 
vures  de  halles,  beffrois  et  hôtels  de  villes,  qui  illustrent  s°n  beau  tiavail, 

J.-J.-D.  Swolfs. 
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8  Littérature 


81 

Généralités. 

1 

Poésie. 

82 

Littérature  anglaise. 

2 

Théâtre. 

83 

« 

germanique. 

3 

Roman. 

84 

« 

française. 

4 

Essais. 

85 

« 

italienne. 

5 

Éloquence. 

86 

« 

espagnole. 

6 

Lettres. 

87 

« 

latine. 

7 

Satire. 

88 

« 

grecque. 

8 

Mélanges. 

89  Autres  littératures. 
GEZELLE,  f»siicIo. 


>4.3 


1908.  —  Poèmes  choisis  (1858-1899) ,  traduit  du  flamand  par  E.  Cammaerts 
et  Ch.  Van  den  Borren.  —  Louvain,  Ch.  Peeters,  1908.  1  vol.  in-12  de 
322  pages.  3  fr.  50. 

VAX  DE  WIELE,  llargncriÉc.  84.3 

1908,  —  Ame  blanche;  histoire  d’une  petite  fille,  par  Marguerite  Van  de 
Wiele.  —  Bruxelles,  La  Belgique  artistique  et  littéraire,  1908.  1  vol. 
in-12  de  222  pages.  3  fr.  50 

KEMPENAERS,  Charles.  84-1  (09) 

1908.  La  poésie  dramatique,  par  M.  l’abbé  Charles  Kempenaers,  professeur 
à  l’Institut  St-Boniface.  —  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1908. 
1  vol.  in-12  de  186  pages.  1  fr.  50 

Dans  culte  excellente  étude  de  Part  dramatique,  M.  Pabbé  Kempenaers  nous  donne 
une  synthèse  de  la  vie  artistique  du  drame,  depuis  ses  plus  lointaines  origines  jusqu’à 
nos  jours.  Sans  doute,  il  existait  déjà  de  pareilles  études  historiques  et  critiques. 
Mais  la  plupart  sont  ou  trop  volumineuses  et  chargées,  ou  disséminées  en  de  trop 
nombreux  ouvrages  pour  qu’il  soit  facile  aux  jeunes  gens  de  les  analyser  avec  profit. 

Ils  pourront  désormais,  grâce  à  ce  nouveau  livre,  à  ce  savant  manuel,  suivre 
l’histoire  du  drame  à  travers  les  âges,  se  rendre  compte  de  ses  diverses  transformations 
et  des  causes  pour  lesquelles  il  s’est  transformé. 

M.  l’abbé  Kempenaers  remonte  en  effet  jusqu’aux  fêtes  dyonisiaques,  où  se  place 
l’origine  de  la  tragédie  et  nous  mène  jusqu’à  François  Coppée  et  Edmond  Rostand.  On 
le  voit,  le  champ  est  vaste.  Des  floraisons  d’œuvres  merveilleuses  l’ont  enrichi.  Une 
vie  intense  y  fermente  qu’d  est  profitable  à  tous  de  connaître  et  d’observer. 

Les  titres  des  chapitres  indiqueront  d’eux-mèmes  les  grandes  lignes  de  l’ouvrage. 

Les  voici  :  La  poésie  dramatique  en  Grèce.  —  La  poésie  dramatique  à  Rome  —  La 
poésie  dramatique  en  France  ;  moyen  âge,  époque  classique,  XIXe  siècle  —  La  poésie 
dramatique  en  Espagne,  en  Angleterre,  en  Allemagne. 
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Pour  chaque  époque,  l’auteur  étudie  les  origines,  les  progrès,  le  caractère  et  la 
valeur  du  drame.  Il  analyse  non  seulement  les  œuvres  des  grands  auteurs,  nuis  encore 
il  dégage  pour  chacune  les  caractères  des  principaux  personnages,  il  les  campe  par 
quelques  traits  en  pleine  lumière,  il  les  juge  en  critique  très  averti  et  très  sagace. 

Bref,  c’est  un  bon  livre  qui  sera  fort  utile  aux  professeurs  comme  aux  élèves.  Il 
aura  un  autre  avantage,  —  et  je  tiens  à  le  signaler  —  il  montrera  à  ceux  qui 
dénigrent  partout  renseignement  des  collèges  catholiques,  que  l’on  peut  être  catho¬ 
lique  et  d’esprit  large.  Le  temps  n’est  plus  où  l’on  fermait  la  porte  à  tout  ce  qui  n’était 
pas  de  l’époque  classique.  Ed.  Ned. 


9  Histoire  et  Géographie 


90  Généralités. 

901  Civilisation. 

902  Chronologie. 

903  Diplomatique. 

904  Archivistique. 

91  Géographie,  voyages. 

913  Archéologie. 


92  Biographie. 

922  Hagiographie. 

929  Héraldique. 

93  Histoire  ancienne. 

94  Histoire  moderne. 


AMTHEUNBS,  llerinaiiKi.  OOI 

1908.  — Les  grands  ancêtres  :  Marie-Jean  Hérault  de  Séchelles  et  Adélaïde- 
Victoire,  comtesse  de  Bellegarde,  par  Hermann  Antheunis.  —  Bruxelles, 
Société  belge  de  librairie,  1908.  1  broch.  in-8°  de  11  pages.  0  fr.  25 


CiUÉRlW  S^NGEON,  A.  A,  92 

1908.  —  Blanc  de  Saint  Bonnet  et  le  libéralisme,  par  Guérin  Songeon, 
A.  A.  --  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
22  pages.  .  0  fr.  50 


Il  y  a  libéralisme  et  libéralisme.  Il  y  a  libéralisme  religieux,  né  de  la  Réforme  et 
introduit  par  Descartes  dans  le  domaine  de  la  philosophie  et  de  la  science  :  il  y  a  le  libé¬ 
ralisme  politique,  dû  à  Rousseau  et  consacré  par  la  Révolution  ;  il  y  a  le  libéralisme 
économique  qui  conduit  au  socialisme;  il  y  a  le  libéralisme  moral,  le  libéralisme  esthé¬ 
tique,  etc. 

Sous  sa  forme  politique  et  sociale,  le  libéralisme  a  reçu  les  coups  de  de  Maistre  et  de 
Bonald.  Comme  ceux-ci.  Blanc  de  Saint-Bonnet  a  été  un  adversaire  assidu  de  la  Révo¬ 
lution.  Il  est  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  fait  ressortir  la  malfaisance  essentielle  de 
l’esprit  révolutionnaire  ;  c’est-à-dire  de  ce  libéralisme  individualiste,  fils  du  rationa¬ 
lisme,  dont  nous  voyons  les  effets  :  matérialisme,  athéisme,  socialisme. 

J.-J.-D.  Swolfs. 
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«VÉRIN  SONCEON,  A. -A.  ?M>' 

1908-  Blanc  de  Saint-Bonnet:  La  Douleur, par  Guérin  Songeon.— Bruxelles, 
Société  Belge  de  Librairie,  1908.  1  brocli.  in-8”de  24  pages.  0  ir.  25. 

Le  philosophe  Blanc  de  Saint-  Bonnet  a  longuement  médité  le  problème  de  la  dou¬ 
leur.  A  la  double  clarté  de  la  métaphysique  et  de  la  foi,  dans  la  sérénité  et  l’assurance 
tranquille  du  chrétien  de  haute  vertu,  ce  métaphysicien  doublé  d’un  psychologue, 
poète  aussi  et  rhétoricien,  a  écrit  des  pages  éloquentes  sur  le  mystère  qui  a  occupe 

tant  d’esprits. 

Pendant  que  les  artistes  et  les  penseurs  glorifient  ou  maudissent  la  souffrance, 
pendant  que  les  savants  identifient  le  mal  et  la  douleur  parce  qu’ils  n’envisagent  pas 
la  finalité  du  mal  physique,  Blanc  de  Saint-Bonnet  a  su  montrer  le  rôle  providentiel 
de  la  souffrance.  Celle-ci  est  un  moyen  d’unir  l’homme  a  l’Infini  :  elle  purifie  la  person¬ 
nalité  et  augmente  la  vie  de  l’amour  :  elle  est  notre  moyen  naturel  du  perfectionne¬ 
ment,  elle  agrandit  l’àme  et  la  fait  toucher  aux  sources  de  la  sainteté. 

M.  Guérin  Songeon,  analysant  les  œuvres  de  Blanc  de  Saint-Bonnet,  cite  les  plus 
belles  pages  qu’il  a  écrites  sur  la  douleur.  Nous  en  recommandons  vivement  la  lecture. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

MKKEX,  JL  9  •'IÎK8i 

_ Joseph  II  en  zijne  regeering  in  de  Nederlanden,  door  de  kanunnik 

J  Laenen. —  Antwerpen,  Nederlandsche boekhandel,  1908.  1  boekd.  in-8 

van  40  bladz.  ^  ^ 


HAIN,  Abbé.  9  (35) 

1908.  __  Darius-le-Mède,  son  existence  et  son  règne  après  la  prise  de  Baby- 
lone,  par  M.  l’abbé  Mémain.  —  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie, 
1908.  1  brocli,  in-86  de  28  pages.  0  fr-  50 

OOHIiTOlJWERS,  JL-B.  4  (iSB) 

1908.  —  Les  Métiers  de  Namur  sons  l’ancien  régime,  contribution  à  l’histoire 
sociale,  par  J. -B.  Goetstouwers,  S.  J.  —  Louvain,  Bureaux  du  Recueil, 
1908.  1  vol  in-8"  de  xii-344  pages.  4  ir.  50 

On  commence  à  «  reconstruire  le  passé  des  classes  ouvrières  »,  selon  1  expression  do 
Levasseur.  Le  Père  Goetstouwers  s’est  proposé  de  contribuer  à  cette  œuvre  en  faisant 
connaître  l’ancienne  organisation  économique  et  sociale  de  la  ville  de  Namur.  Il  a 
recherché  dans  les  archives  générales  à  Bruxelles  et  dans  celles  de  la  ville  de 
Namur  tout  ce  qui  se  rapportait  à  son  sujet,  lia  cru  bien  agir  en  laissant  parler  les 
documents  sous  leur  langage  d’antan,  si  vivant  et  si  pittoresque.  Mais  ce  langage 
souvent  inintelligible  à  nos  contemporains,  l’auteur  a  eu  soin  de  le  traduire  à  l’occasion 
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entre  parenthèses,  et  de  plus  il  a  placé  à  la  fin  du  volume  un  glossaire  systématique, 
où  sont  reprises  ces  particularités  qui  peuvent  instruire  le  lecteur. 

Après  un  coup  d’œil  d’ensemble  sur  l’Histoire  du  régime  corporatif  à  Namur,  depuis 
le  XIVe  siècle  jusqu’à  la  fin  du  XVIIIe,  l’auteur  étudie  successivement  la  composition 
des  corps  de  métier  :  apprentis,  maîtres,  jurés,  doyens  ;  les  faveurs  réservées  aux  fils 
de  maîtres,  V administration  et  la  réglementation  industrielle  intérieure.  Les  détails 
que  fournit  notre  auteur  permettent  de  répondre  à  cette  question  :  est-il  certain  qu’au- 
jourd’hui  la  somme  de  bien-être,  afférente  à  chaque  individu,  soit  augmentée,  et  que  la 
société  en  masse  ait  progressé  dans  les  voies  qui  conduisent  au  bonheur? 

Le  P.  Goetstouwers  étudie  ensuite  les  rapports  entre  producteur  et  consommateur . 
La  bonne  qualité  des  marchandises  était  garantie  sérieusement  et  les  poursuites  contre 
les  vendeurs  malhonnêtes  prouvaient  que  le  métier  tenait  à  honneur  de  fournir  les 
produ its  irréprochables . 

Mais  quelle  était  l'attitude  du  métier  en  face  de  l'étranger ?  Quels  résultats  eut  le 
monopole?  La  concurence  étrangère  ne  fut  pas  supprimée  ou  rendue  impossible.  Jamais 
le  consommateur  n’eut  à  subir  de  façon  absolue  la  loi  du  producteur  urbain. 

Si  nous  passons  aux  devoirs  sociaux  et  religieux  des  confrères  nous  devons  admirer 
les  règlements  par  lesquels  les  métiers  cherchaient  à  sauvegarder  les  intérêts  moraux 
de  leurs  membres.  —  Dans  le  chapitre  sur  les  finances  corporatives  l’auteur  indique 
les  ressources  des  métiers  :  droits  d’entrée  dans  la  corporation,  taxes  corporatives, 
système  d’amendes,  revenus  de  certaines  propriétés,  etc.  Mais  1  équilibré  des  recettes 
et  des  dépenses  fut  souvent  rompu,  c’est  tout  naturel.  D’autre  part  de  fréquents  procès 
mettaient  la  caisse  à  vide. 

Le  9e  et  dernier  chapitre  décrit  les  devoirs  militaires  et  les  droits  politiques  des 
confrères.  L’intervention  des  métiers  de  Namur  sur  le  terrain  politique  fut  assez 
minime.  Jamais  les  soucis  politiques  n’ont  dû  accabler  les  artisans  namurois.  Ils  n’en 
furent  pas  moins  bien  administrés  pour  cela. 

Toute  cette  organisation  des  métiers  fut  détruite  par  la  Révolution.  L’ouvrier  se 
trouva  isolé.  Mais  tn  dépit  des  nouvelles  lois,  les  ouvriers  se  groupèrent  pour  la 
défense  de  leurs  intérêts.  Les  législateurs  modernes  n’ont  eu  qu’à  reconnaître  et  à 
développer  cette  poussée  en  la  canalisant. 

On  pourrait  reprocher  au  travail  si  consciencieux  du  P.  Goetstouwers  d’entrer  dans 
des  détails  qui  paraîtront  trop  prolixes;  mais  tel  qu’il  est  son  travail  sera  consulté 
avec  fruit  par  les  historiens  et  les  sociologues.  J-.J-.D.  Swolfs. 


RUELLE,  Jtosepli.  9  (493) 

1907.  —  Le  Magistrat  de  Wavre.  —  Une  élection  communale  en  1790.  — 
Une  filature  de  laine  en  1797,  par  Joseph  Ruelle,  Avocat.  —  Nivelles, 
L.  Havaux,  1907.  1  vol.  in-8°  de  124  pages.  1  fr.  50 
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VAN  IIOUCKE,  A.-12.-L.  9 

1908.  —  De  Bruggen  van  ouds  tôt  lieden,  door  A.-H.-L.  Yan  Houeke. 

_ Antwerpen,  De  nederlandsche  boekhandel,  1908  1  boekd.  in-8°  van 

44  bladz.  ^  ^r‘  ^ 


Dans  une  conférence  à  l’Association  d’extension  universitaire  flamande  d’Anvers, 
M.  l’ingénieur  Yan  Houeke  a  fait  en  raccourci  l’histoire  de  la  construction  des  ponts 
à  travers  les  âges  de  l’humanité. 

Cette  histoire  est  vraiment  intéressante.  Grâce  à  la  compétence  de  1  auteur,  la  partie 
technique  est  suffisamment  développée  pour  satisfaire  la  curiosité  de  la  masse  des 
lecteurs.  J.-J.-D.  Swolfs. 


Vient  de  paraître 

NOUVELLE  COLLECTION  : 

Lettres  et  Arts  Belges 

COLLECTION  DIAMANT 

Série  Littéraire,  n°  1 

Lécv  DE  MONGE 

1  vol.  in-12  allongé  de  46  pages 

PAR 

4P  jÇ±_  XJ  Xj  I 1ST  BE3ST  AIJLT 


Prix  :  O  fr.  50 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE  INTERNATIONAL 


1  Philosophie 


15  Psychologfc.  - 

.  IL 

16  Logique. 

17  Morale. 


11  Généralités. 

12  Métaphysique. 

13  Psychisme. 

« 

*  •  O  ü 

133  Occultisme. 

134  Hypnotisme. 

14  Systèmes  philosophiques. 

Buchner,  Louis.  14 

1908.  —  L’Homme  selon  la  science, 
par  Louis  Buchner.  —  Paris,  Schlei- 
cher  frères,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
440  pages.  2  fr. 

llamm.  Franz.  ,17 

19C8.  —  Zur  Grundlegung  uiîd 

Geschichte  der  Steuermoral,  von 
Franz  Harnm.  —  Trier,  Paulinus 
Druckerei,  1908.  1  vol.  in -8°  de 
320  pages.  7  fr.  50 

Ledos,  Eugène.  15 

1908.  —  Les  types  physionomiques 
associés  et  les  phénomènes  psychi- 


178  Tempérance., 

18  Philosophes  anciens. 

V 

19  Philosophes  modernes. 

ques,  par  Eugène  Ledos.  —  Paris, 
Annales  bibliographiques  et  litté¬ 
raires,  1908.  1  vol.  in-12  de 

316  pages.  5  fr. 

Ledos,  Eugène.  13 

1908.  —  Traité  de  la  physionomie 

humaine.  —  Paris,  Libr.  des  Saints 
Pères,  J  908.  2  vol.  in-12  de  343- 
358  pages.  10  fr. 

Morselli,  Einilio.  14 

1909.  —  Introduzione  alla  filosotia 

moderna,  del  Emilio  Morselli.  — 
Livorno,  Giusti,  1909.  1  vol.  in-] 2 
de  314  pages.  3  fr.  50 


Tous  les  ouvrages  annonces  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  osi  en 
timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  la  Société  belge  de 
Eibrairie,  rue  Treureuberg,  IG,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n  entend  pas  recommander 
les  livres  simplement  annoncés. 
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2  Religion 


21  Théologie  naturelle. 

22  Ecriture  sainte. 

23  Théologie  dogmatique. 

24  Ascétisme,  piété. 

25  Prédication. 

Baiiivcl,  J. -Y.  21 

1908.  —  La  foi  et  l’acte  de  foi,  par 
J. -Y.  Bainvel,  de  l’Institut  catholi¬ 
que  de  Paris.  —  Paris,  Lethielleux, 

1908.  1  vol.  in  12  de  238  pages. 

2  fr.  50 

Bouiiian,  R.  23 

1908.  —  Een  parel  die  de  protestanten 
verloren,  naar  L.  von  Hammestein. 
—  Haarlein,  Druk.  De  Spaarne- 
stad,  1908.  1  boekd.  in-8°  van 
82  bladz.  0  fr.  75 

Comme  elle  vient  à  temps  cette  étude  sur  la 
sainte  Eucharistie,  après  le  grandiose  Congrès  de 
Londres. 

L’attention  du  monde  entier  s’est  portée  sur  la 
capitale  de  l’Anglicanisme;  tous  les  protestants 
ont  dû  se  demander  qui  a  raison  des  catholiques 
ou  des  protestants:  de  ceux  qui  affirment  ou  de 
ceux  qui  nient  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  le  Sacrement  de  l’Eucharistie. 

Puissent  ces  pages  être  lues  par  beaucoup  de 
nos  frères  égarés.  J.-J.-D.  Swolfs. 

Brctoniucau,  J.  23 

1908. —  L’âme  de  Lourdes.  Réponses 
aux  Foules  de  Lourdes  de  J. -K. 
Huysmans.  Episodes  de  l’action  sur¬ 
naturelle  à  Lourdes.  Les  grandes 
fêtes  du  cinquantenaire,  par  l’abbé 
L.-J.  Bretonneau.  —  Tours,  A. 
Cattier,  1908.  1  vol.  in-12  de 

328  pages. 


26  Eglise  catholique. 

27  Histoire  de  l’Eglise. 

28  Eglises  dissidentes. 

29  Religions  non  chrétiennes. 


Brucker,  Joseph.  23 

1908.  —  L’Église  et  la  critique  bibli¬ 
que  (Ancien  Testament),  par  le 
R  P.  Joseph  Brucker.  —  Paris, 
Lethielleux,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
292  pages.  4  fr. 

Dausch,  P.  23 

1908.  —  Der  Kanon  des  neuen  Testa- 
mentes,  von  Dr  P.  Dausch-Munster, 
Aschendorffschen  Buchhandlung, 
1908.  1  vol.  in-8°  de  42  p.  0  fr.  70 

Peiatler,  KE.  23 

1908.  —  Die  Auserstchung  Jesu 
Christi  nach  den  Berichten  des 
Neuen  Testament, von  DrE.  Dentier. 
— Münster,  Aschendorffschen  Buch¬ 
handlung,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
64  pages.  0  fr.  75 

de  Yaliiiala,  Autosiio.  23 

1908.  -  -  Los  voceros  del  modernismo, 
por  de  Valtnala,  Antonio,  Pologo 
de  Lino  Arce  —  Barcelona,  L.  Gili, 
1908.  1  vol.  in-16  de  125  pages. 

1  fr.  25 

Qu’on  ne  s’y  trompe  point  :  le  modernisme 
dont  il  s’agit  ici  n’est  pas  celui  que  Pie  X  a  con¬ 
damné  et  qui,  même  après  sa  condamnation 
solennelle,  continue  à  préoccuper,  et  pour  cause, 
les  théologiens  et  l’autorité  ecclésiastique. 

Littérateur  et  critique  d’œuvres  littéraires,  poète 
même  à  ses  heures,  M.  A.  de  Valmala  traite, dans 
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ces  pages,  de  ce  que  certains  ont  nommé  le 
modernisme  en  littérature.  Que  couvre  et  qu’an¬ 
nonce  cette  vague  et  sonore  étiquette?  Rien, 
répond  M.deValmala;  entendons  rien  de  bien 
neuf,  rien  de  bien  remarquable,  aucune  méthode 
vraiment  moderne  et  progressiste  de  réaliser  le 
beau  littéraire.  Quand  on  essaie  d’aller  au  fond 
de  ce  mot  on  n’y  trouve  qu’un  ensemble  ou,  plu¬ 
tôt,  un  pêle-mêle  de  procédés  mal  définis,  incohé¬ 
rents,  souvent  ridicules,  souvent  aussi  ridicule¬ 
ment  et  vainement  prétentieux.  Pour  s’en  con¬ 
vaincre,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  les 
résultats  d’une  enquête  provoquée  et  dirigée  par 
M.  Gomez  Carrillo,  dans  la  revue  El  nuevo 
Mercurio.  A  cette  question  :  «  Que  pensez-vous 
de  ce  qui  s’appelle  modernisme ?  »  Trente-deux 
écrivains,  presque  tous  de  langue  espagnole 
appartenant  soit  à  l’Espagne,  soit  à  l’Amérique 
du  Sud,  ont  donné  trente-deux  réponses,  qui  sont 
éloquentes  à  leur  façon.  Les  aveux  non  déguisés 
contenus  dans  quelques-unes,  l’allure  extrava¬ 
gante  de  plusieurs  et  les  profondes  divergences 
de  toutes  établissent  péremptoirement,  surabon¬ 
damment  la  thèse  de  l’auteur. 

J.  Forget. 

Dfcfreiibacli,  L.  21 

1908.  —  Wer  oder  was  ist  Gott?,  von 
Dr  L.  Dieffenbach.  —  Lich,  Dieffen- 
bach,  1908.  1  vol.  in- 12  de  120  p. 


1908.  —  Die  g ôttliclie  Offenbarung*, 
van  Dr  Einig*.  —  Trier,  Paulinus- 
Drnckerei,  1908.  1  vol.  in -8°  de 
194  pages.  3  h*.  75 

Einig.  26 

1908.  —  Die  Ki relie  Christ i,  von 
Dr  Einig. —  Trier,  Paulin us-Drucke- 
rei,  1908.  1  vol.  in-8°  de  236  pages. 

3  fr.  75 

Fontaine,  J.  284 

1908.  —  Les  infiltrations  kantiennes 
et  protestantes  et  le  clergé  français. 
Troisième  édition,  revue  et  nota¬ 


blement  augmentée,  par  l’abbé  J. 
Fontaine.  —  Paris,  Lethielleux, 
1908.  1  vol.  in- 12  de  552  p.  3  fr.  50 

Il  y  a  beau  temps  que  M.  J.  Fontaine  a  rompu 
sa  première  lance  contre  tous  ceux  dont  les 
menées,  en  dépit  d’intentions  souvent  très 
louables,  vont  ou  allaient  à  déformer  le  catholi¬ 
cisme  à  l’image  du  protestantisme  et  du  kantisme. 
Depuis  lors,  il  est  sans  cesse  revenu  à  la 
charge. 

On  connaît  les  différents  ouvrages  dans  lesquels 
il  a  dénoncé  ces  tendances.  La  plupart  ont  été 
vivement  discutés.  Plusieurs,  parmi  lesquels  celui 
dont  voici  la  troisième  édition,  ont  été  taxés 
d’exagérations  intolérables.  Aujourd’hui  pourtant, 
quoi  qu’il  en  soit  de  nombreuses  questions  parti¬ 
culières,  l’attitude  générale  adoptée  par  le  savant 
controversiste  peut  se  recommander  des  derniers 
actes  du  Saint-Siège  ;  c’est  ce  que  reconnaîtront, 
je  pense,  tous  les  théologiens  qui  ne  ferment  pas 
puérillement  les  yeux  à  l’évidence.  M,  Fontaine  a 
bien  le  droit  d’en  être  fier,  et  l’on  comprend  qu’il 
écrive,  même  en  laissant  au  lecteur  le  soin  de 
suppléer  les  déterminations  ou  restrictions  qui 
s’ind'.quent  naturellement  :  L’incomparable  docu¬ 
ment  (il  s’agit  de  l’encyclique  Pascendi  dominici 
gregis)  est  la  plus  éclatante  et  la  plus  démons¬ 
trative  confirmation,  non  seulement  de  ce  volume, 
mais  de  tout  ce  que  nous  avons  écrit  depuis 
dix  ans  sur  toutes  ces  questions  si  ardemment 
controversées.  » 

L’auteur  combat  toujours  comme  quelqu’un 
qui  sait  la  foi  en  péril.  Dans  ces  conditions,  on  ne 
doit  pas  être  surpris  si  parfois  il  semble  dépasser 
tant  soit  peu  les  limites  de  la  nécessaire  et  légi¬ 
time  défense.  J’indique  comme  exemple  sa  cri¬ 
tique  du  beau  livre  de  M.  Hogan  sur  Les  études 
du  clergé ,  critique  où  la  note  défiante,  quoique 
tempérée  par  l’éloge,  paraît  encore  fort  accen¬ 
tuée.  C’est  du  reste  à  tort  qu’on  lui  reprocherait 
de  faire  des  personnalités  :  le  but  poursuivi  ne 
permettait  pas  de  ne  point  nommer  les  principaux 
promoteurs  des  théories  réputées  dangereuses  ;  il 
fallait  bien  citer  des  noms  propres  pour  prémunir 
efficacement  contre  «  l’irresponsabilité  intellec¬ 
tuelle  de  M.  l’abbé  Jules  Martin,  les  négations 
radicales  de  M.  l’abbé  Hébert,  le  dogmatisme 
moral  du  P.  Laberthonnière,  les  paradoxes  de 
M.  Blondel,  les  fantaisies  exégétiques  de 
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M.  l’abbé  Loisy  et  de  M.  l’abbé  Bigot,  les  atté¬ 
nuations  habiles  de  M.  l’abbé  Mano,  les  naïves 
questions  de  M.  l’abbé  Pêchegut,  les  reproduc¬ 
tions  tronquées  de  M.  Lechartier»,  etc.  Quant  au 
ton  de  la  polémique  du  livre,  qu’il  nous  suffise  de 
reproduire,  après  l’auteur  lui-même,  cette  appré¬ 
ciation  sommaire,  due  à  la  plume  de  M.le  pasteur 
Chaponnière  :  «  L’argumentation  du  R.  P.  Fon¬ 
taine  est  généralement  très  loyale  et  son  langage 
habituellement  très  courtois.  » 

J.  Forget. 

Goneiai'd,  JosrpSa.  244 

1900. —  La  Sainte  Vierge  au  Liban, 
par  le  R.  P.  Joseph  Goudard,  S.  J. 
—  Paris,  Bonne  Presse,  1908.  1  vol. 
gr.  in-4°  de  536  pages  avec 
500  gravures.  7  fr.  50 

Hcilc,  W.  25 

1908.  —  Unkenntnis  andersglaübiger 
in  Catholicis.  Ein  Beitrag*  zur  frage 
der  protestantischen  Superioritat, 
von  W.  Heile.  —  Trier,  Paulinus- 
Druckerei,  1908.  1  vol.  in-12  de 
94  pages.  1  ft*.  25 

Jacquier,  E.  22 

1908.  —  Histoire  des  livres  du  nou¬ 
veau  Testament,  par  E.  Jacquier. 
Tome  III.  —  Paris,  J.  Gabalda  et 
Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de  346  pages. 

3  fr.  50 

M.  Jacquier,  professeur  d’Ecriture  sainte  aux 
Facultés  catholiques  de  Lyon,  nous  donne  son 
troisième  volume  de  l’Histoire  des  livres  du  N.  T- 
Le  premier  volume  traitait  des  épîtres  de  saint 
Paul,  le  second  des  Evangiles  synopt  ques,  le 
troisième  s’occupe  des  Actes  des  Apôtres  et  des 
épîtres  catholiques. 

Comme  on  devait  s’y  attendre,  l’auteur  a 
apporté  une  attention  toute  spéciale  aux  ques¬ 
tions  d’authenticité  et  de  valeur  historique  des 
Actes  des  Apôtres. 

Le  témoignage  de  la  tradition,  l’étude  inter,  e 
des  Actes  prouve  que  leur  auteur  est  le  compa¬ 
gnon  de  voyage  de  Paul,  saint  Luc,  le  même  qui 
a  écrit  le  troisième  Evangile.  Cette  étude  es* 


poussée  à  fond  par  M.  Jacquier  :  vocabulaire, 
grammaire,  but  de  l’auteur,  analyse  détaillée  de 
l’œuvre,  sources  auxquelles  l’auteur  a  puisé,  date 
de  la  composition  des  Actes ,  histoire  littéraire 
des  Actes ,  enseignements  doctrinaux  qu’ils  con¬ 
tiennent,  rien  n’est  oublié. 

Quant  à  la  valeur  historique  des  récits, 
M.  Jacquier  les  contrôle  par  les  épîtres  de  saint 
Paul  et  par  les  ouvrages  de  Josèphe;  puis  il 
répond  aux  objections  soulevées  contre  sa  thèse. 
Les  discours  rapportés  dans  le  livre  des  Actes 
sont  l’objet  d’un  examen  tout  aussi  minutieux  :  ils 
sont  tels  qu’ils  ont  dû  être  prononcés,  ils  repro¬ 
duisent  bien  la  manière  de  parler  du  temps,  les 
idées  régnantes  et  l’idée  que  les  Apôtres  avaient 
de  leur  maître,  etc. 

L’espace  nous  fait  défaut  pour  analyser  la 
seconde  partie  de  ce  volume,  celle  qui  a  trait  aux 
épîtres  catholiques ,  c’est-à-dire  à  celles  des 
apôtres  Jacques,  Pierre,  Jean  et  Jude.  Toutes  les 
questions  serapportant  aux  auteurs  de  ces  épîtres, 
à  la  date  de  leur  composition,  à  leur  contenu, 
tout  cela  est  débattu  avec  une  abondance  de  ren¬ 
seignements  et  une  sûreté  de  critique  qui  ne  laissa 
rien  d’imprécis  dans  l’esprit  du  lecteur,  malgré  la 
multitude  d’opinions  que  rencontre  l’auteur.  Car, 
c’est  un  point  à  acter,  la  bibliographie,  pourtant 
si  abondante  en  cette  matière,  n’au  aucun  secret 
pour  le  professeur  de  Lyon.  On  est  renseigné  sur 
tout  ce  qui  a  été  dit;  et  souvent  d’un  mot 
M.  Jacquier  a  caractérisé  les  différents  systèmes, 
en  a  montré  le  fort  et  le  faible. 

Dans  un  appendice  de  24  pages,  notre  auteur 
s’occupe  de  la  langue  propre  au  Nouveau  Testa¬ 
ment,  d’après  les  études  récentes.  Beaucoup  de 
mots  que  l’on  avait  cru  particuliers  aux  écrivains 
néotestamentaires  se  retrouvent  dans  ^«inscrip¬ 
tions  ». 

De  l’ensemble  des  faits  aujourd’hui  connus  se 
dégage  cette  conclusion  :  la  langue  du  N.  T. 
n’est  pas  une  langue  spéciale,  mais  la  langue  de 
la  conversation,  telle  qu’elle  était  parlée  dans  le 
peuple.  J.-J.-D.  Swolfs. 

Jacqnics*,  E.  22 

1908. — Histoire  des  livres  du  nouveau 
Testament,  par  E.  Jacquier.  Tome 
IV.  —  Paris,  J.  Gabalda  et  Cie,  1908. 
1  vol.  in-12  de  422  pages.  3  fr.  50 
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Jfaegen,  II.  244 

1908.  —  Der  Kampf  um  das  hôchste 
Gut.  Anleitung’  zur  cliristlichen 
Yollkominenlieit  inmitten  (1er  Welt, 
von  H.  Jaeg-en.  —  Trier,  Paülinus- 
Druckerei,  1908.  1  vol.  in-12  de 
23*2  pages.  2  fr. 

Laiidrieu^,  lflc%  22 

1908.  —  L’Histoire  et  les  histoires 
dans  la  Bible,  par  Mee  Landrieux. 
—  Paris,  Lethielleux,  1908.  1  vol. 
in-12  de  96  pages.  0  fr.  50 

Lcmiiis,  J. -B.  23 

1908. —  Catecismo  sobre  el  moder- 
nismo  segun  1  eti  ci  cl  ica  Pascendi 
dominici gregis  de  SS.  el  Papo  Pio  X. 
—  Barcelona,  L.  Gili,  1908.  1  vol. 
in-16  de  132  pages.  1  fr. 

L’édition  française  du  Cathéchisme  sur  le 
modernisme  du  P.  Lémius  est  assez  connue  et 
justement  appréciée. 

Rédigé,  comme  son  nom  l’indique,  sous  forme 
de  demandes  et  réponses,  ce  tract  a  paru  très 
peu  de  temps  après  l’encyclique  Pascendi  domi¬ 
nici  gregis.  Il  en  constitue  le  commentaire  à  la 
fois  le  plus  simple  et  le  plus  sûr  qui  se  puisse 
imaginer,  car  il  reproduit  dans  ses  réponses  les 
termes  mêmes  et  rien  que  les  termes  de  l’ency¬ 
clique.  Il  présente  donc,  méthodiquement  mor 
celé  et  ramené  à  une  série  de  petites  questions 
bien  précises,  le  texte  intégral  du  document  pon¬ 
tifical  ;  et  ainsi  il  en  met  la  doctrine  à  la  portée 
de  toutes  les  intelligences.  Par  sa  perpétuelle  et 
minutieuse  dissection  des  choses,  il  est  fait  pour 
attirer  ou  retenir  l’attention  sur  bien  des  points 
qui  pourraient  échapper  totalement  ou  partielle¬ 
ment  aux  esprits  les  plus  éveillés. 

L’auteur  et  le  traducteur  espagnol  de  ce  Caté¬ 
chisme  ont  mérité  et  ont  reçu,  par  l’intermé¬ 
diaire  du  cardinal  Merry  del  Val,  les  félicitations 
du  Saint-Père.  J.  Forget. 

1908.  —  Lux  in  tenebris  lucet.  Exposi¬ 
tion  des  principaux  objets  de  la  foi 


catholique.  —  Paris,  Vie  et  Amat, 
1908.  1  vol.  in-8°  de  x-368  p.  4  fr. 

De  ces  deux  titres,  le  premier,  en  dépit  de  ses 
deux  termes  extrêmes,  est  plutôt  énigmatique  et 
vague  que  lumineux.  Mais  il  trouve  son  explica¬ 
tion  et  il  trouvera  sans  doute,  aux  yeux  du  lecteur, 
son  excuse  dans  le  second  qui  est,,  lui,  parfaite¬ 
ment  clair  et  adéquat  au  but  de  l’auteur. 

Encore  faut-il  ajouter  que  le  présent  volume, 
devant  être  suivi  de  plusieurs  autres,  n’embrasse 
qu’une  partie  du  sujet  ainsi  annoncé  :  il  étudie 
«  Dieu,  la  Sainte-Trinité,  la  création,  les  anges  ». 
Les  principales  questions  classiques  se  rattachant 
à  ces  différents  chefs  :  existence,  perfections, 
personnes,  processions  et  missions  divines;  ori¬ 
gine  du  monde,  de  l’homme  et  des  anges  ;  nature, 
intelligence  et  autres  facultés  ou  qualités  de  ces 
esprits  supérieurs;  défection  d’une  partie  d’entre 
eux  et  ses  suites,  etc.,  sont  examinées  très  atten¬ 
tivement.  Leurs  côtés  les  plus  mystérieux  ont 
fourni  matière  à  d’amples  développements,  qu’on 
ne  parcourra  ni  sans  plaisir  ni  sans  profit,  pour 
peu  qu’on  ait  le  goût  des  hautes  spéculations 
théologiques. 

L’auteur  a  eu  raison  d’interroger  souvent  et  de 
citer  volontiers  les  Pères  de  l’Eglise.  On  regret¬ 
tera  seulement  qu’il  n’ait  pas  toujours  indiqué  les 
ouvrages  auxquels  il  fait  des  emprunts  et  qu’il 
n’ait  pas  complété  ce  renseignement  par  le  renvoi 
à  tel  ou  tel  volume  de  la  collection  de  Migne.  Il 
annonce,  dans  son  «  Prologue  »  l’intention  de 
«  prendre  pour  guide  et  de  suivre  pas  à  pas  le 
grand  et  incomparable  docteur  saint  Thomas  ». 
et  à  cette  belle  déclaration  il  ajoute  incontinent  le 
commentaire  que  voici  :  «  La  méthode  de  ce  doc¬ 
teur  du  moyen-âge  diffère  passablement  de  celle 
qui  essaie  aujourd’hui  peu  à  peu  de  pénétrer  dans 
certaines  universités  catholiques,  où,  afin  de  les 
mieux  combattre,  dit-on,  on  s’appuie  surtout  sur 
les  principes  admis  par  les  grandes  écoles  ratio¬ 
nalistes  des  libres-penseurs  et  des  protestants 
allemands.  »  La  vive  curiosité  provoquée  par 
cette  réflexion  accusatrice  se  change  fatalement, 
il  faut  bien  le  dire,  en  une  sorte  de  défiance  quand 
on  voit,  un  peu  plus  loin,  l’immutabilité  des 
espèces  mise  au  nombre  des  dogmes  catholiques. 
Tel  est  bien,  en  effet,  le  sens  naturel  de  ces  deux 
phrases  :  «  Comme  c’est  lui,  lui  tout  seul,  qui  a 
formé  le  corps  et  l’âme  du  premier  homme,  Dieu 
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nous  dit  aussi  que  c’est  lui  qui,d‘une  parole,  a  créé 
tous  les  êtres  créés  inférieurs,  aussi  aisément 

qu’il  a  créé  tous  les  anges,  et  qu’il  les  a  établis 
ainsi  tous  d’un  seul  coup,  dans  tous  leurs  genres 
et  leurs  espèces.  N’est-ce  pas  là  un  article  de 
foi...  ?  »  De  semblables  exagérations  ne  peuvent 
que  nuire  au  crédit  d’une  œuvre  théologique, 
d’ailleurs  intéressante  et  instructive. 

J.  Forget. 

EtoïseB'to.  244 

1909.  — 11  mese  di  maggio.  Commenta 
del  santo  rosario.  Sermoni  morali 
con  esempi,  par  Roberto  Menini, 
Yicario  apostolino  di  Sopliia  e 
Filippopoli.  —  Yerona,  di  Felice 
Cinquetti,  1909.  1  vol  in *12  de 
338  p.  2  fr.  50 

Ce  mois  de  Marie ,  qui  porte  sur  la  couverture 
le  millésime  de  1909  est  l’œuvre  d’un  capucin 
italien,  actuellement  vicaire  apostolique  en  Bul¬ 
garie,  et  auteur  de  plusieurs  recueils  de  sermons. 
Celui  que  vient  de  publier  encore  le  vénérable 
archevêque  se  compose  d’une  série  de  sermons 
prêchés  par  lui  il  y  a  trente  ans  et  plus  à  Vérone, 
à  Modène,  et  dans  d’autres  villes  de  l’Italie. 

Ce  qui  le  porte  à  publier,  après  tant  d’autres» 
un  mois  de  Marie ,  c’est  que  son  œuvre  se 
distingue  réellement  des  recueils  existants  :  les 
uns  s’occupent  des  gloires  de  Marie,  les  autres 
des  vérités  éternelles,  d’autres  encore  de  suje's 
moraux.  L’auteur  juge  bonnes  toutes  ces  mé¬ 
thodes;  il  le  montre  de  la  manière  la  plus  sincère 
en  les  fusionnant  toutes  dans  son  livre.  Il  com¬ 
mente  les  mystères  du  Rosaire,  c’est-à-dire  la  vie 
de  Jésus  et  de  Marie,  et  à  chacun  des  mystères  il 
rattache  un  sujet  de  morale  ou  une  grande  vérité 
de  la  religion.  En  trente  sermons  il  parvient  à 
donner  ainsi  un  cours  assez  complet  d’exercices 
spirituels,  à  l’instar  de  ceux  de  saint  Ignace. 

C.  Caeymaex. 

Niesnwl>ai*ii,  C.  23 

1908.  —  Het  beilig1  misoffer  en  zijne 
ceremoniën.  Eeti  verklaring  van 
mystiek  en  liturgie,  door  M.  C. 
Nieuwbarn,  O.  P.  ;  S.  Theol.  Lect. 
met  bisschoppelijke  aanbevelingen. 


—  Nimegen,  Malmberg,  1908 
1  boekd.  in -8°  van  158  bladz.  1  fr. 

Pictrogiovanna,  Aloisio.  26 

1908.  —  Par  va  collectio  decretorum 
sacrae  rituum  congregationisab  an. 
1898  ad  an.  1905.  Curante  Aloisio 
Pietrogiovanna.  —  Patavii,  Typis 
seminarii,  1908.  1  vol.  in-12  de 
126  pages.  1  fr. 

244 

1908.  —  Rayons  eucharistiques.  Petit 
recueil  de  pensées  et  d’affections 
pieuses  à  Jésus  au  T.  S.  Sacrement. 
—  Turin,  Arneodo,  1908.  1  vol.  in-32 
de  254  pages.  1  fr.  25 

SaaitalSGBcia,  Roiiinaldo  23 

1908.  —  i  Qué  es  el  modernismo?,  par 
D.  Romualdo  Santallucia  Claverol, 
Pbro.  —  Barcelone,  Luis  Gili,  1908. 
In-12  de  354  p.  3  fr. 

Voulant  étudier  le  modernisme  en  lui-même, 
dans  sa  marche  historique,  dans  ses  antécédents 
et  ses  analogies,  dans  ses  conséquences  et  ses 
survivances  actuelles,  M.  Santallucia  Claverol  en 
emprunte  avec  raison  la  définition  à  la  fois  à  l’en¬ 
cyclique  Pascendi  et  au  décret  Lamentabili  sane 
exitu.  Il  signale  ensuite  et  apprécie  brièvement 
les  principaux  représentants  de  cette  vaste  erreur 
en  France,  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Angle¬ 
terre  ;  puis,  il  s’étend  assez  longuement  sur  les 
points  de  contact,  mais  aussi  sur  les  différences 
entre  l’américanisme  et  le  modernisme.  L’in¬ 
fluence  des  théories  évolutionnistes  et  des  idées 
kantiennes  sur  l’un  et  l’autre  de  ces  deux 
systèmes,  particulièrement  sur  le  second,  est 
bien  mise  en  lumière.  On  remarquera  également 
les  considérations  sur  lesquelles  l’auteur  se  fonde 
pour  dénoncer,  au  fond  du  modernisme,  les 
effets  d’une  «  conjuration  antichrétienne»  dont  le 
centre  serait  Y  Alliance  Israélite  universelle. 

En  général,  M.  Santallucia  a  déployé  une 
grande  finesse  d’analyse  et  une  remarquable 
vigueur  de  dialectique.  Mais  il  semble  qu’il  n’a 
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pas  toujours  tenu  suffisamment  compte,  dans  les 
applications  pratiques,  de  la  distinction  essen¬ 
tielle,  affirmée  théoriquement,  entre  idées  ou 
tendances  modernes  et  modernisme  ;  peut-être 
est-il  un  peu  trop  porté  aux  réprobations  glo¬ 
bales.  En  tout  cas,  on  lui  reprochera  justement 
sa  négligence  dans  lamanière  de  citer  les  auteurs 
et  les  documents  de  langues  étrangères  :  nom¬ 
breuses  sont  les  citations  de  ce  genre,  surtout  les 
citations  françaises,  et  beaucoup  sont  émaillées 
de  fautes  assez  fréquentes  pour  attirer  et  fatiguer 
l’attention  du  lecteur.  Quelques-unes  de  ces 


coquilles  vont  jusqu’à  produire  de  petits  contre¬ 
sens  ou  des  non-sens.  J.  Forget. 

Tise  de  ¥scpü,  flaria  Ba.  24 

1908.  —  La  transfiguracion  del  hom- 
bre  por  la  gracia  o  el  sér  humano 
divinizado.  Recopilaciôn  de  varios 
autores  nacionales  y  extranjeros 
hecna  y  ordenada  por  Maria  B.a 
Tixe  de  Ysern.  —  Sevilla,  De  P. 
Diaz,  1908.  1  vol.  in  8°  de 394  p. 


3  Sciences  sociales 


30  Généralités. 

31  Statistique. 

32  Science  politique. 

325  Colonisation. 

33  Économie  politique. 

332  Banque. 

334  Coopération. 

(334.  7  Mutualités.) 

335  Socialisme. 

336  Finance. 

325  (31) 

1908.  —  La  Salubrità  del  Brazile.  — 
Paris,  Expansion  économique  du 
Brésil,  1908.  1  vol.  in-12  de  32  p. 

323 

1908. — Semaine  sociale  de  France. 
IVe  session.  Amiens  1907.  —  Lyon, 
Chronique  du  Sud-Est,  1908.  1  vol. 
in-8°  de  348  pages.  3  fr.  50 

371 

1908.  —  De  la  méthode  dans  les 
sciences,  par  MM.  H.  Bonasse, 
F.  Delbet,  Durkheim,  Giard,  Job, 


34  Droit. 

348  Droit  ecclésiastique. 

35  Administration. 

36  Association. 

361  Bienfaisance. 

366  Sociétés  secrètes. 

368  Assurances. 

37  Enseignement,  éducation, 

38  Commerce. 

39  Folklore. 

396  Féminisme. 

Le  Dantec,  Lévy-Bruhl,  Monod, 
Painlevé,  Picard,  Ribot,  Tannery 
et  Thomas.  —  Paris,  Alcan,  1908. 
1  vol.  in-12  de  410  pages.  3  fr.  50 

Atzel,  Thomas.  335 

1908.  —  Die  Sozialdemokratie  im 
Spiegel  ihrer  taten,  von  Thomas 
Atzel. —  Leipzig,  Oswald  Thomas, 
1908.  1  vol.  in-12  de  128  pagss. 

Barbier! ,  Orcste.  371 

1908.  —  L’arte  educativa.  Manuale 
per  gli  insegnanti  e  gli  allievi- 
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maestri,  par  Oreste  Barbiéri.  Con 
prefazione  del  prof.  Giovanni  Mar- 
ehesini.  —  Firenze,  Bemporad  e 
fig’lio,  1908.  1  vol.  in-12  de  152  p. 

1  fr.  50 

Bellengier,  C.  334 

1908.  —  Les  syndicats  de  chèvres  en 
Belgique,  par  C.  Bellengier.  — 
Reims,  Action  populaire?  1908. 
1  broch.  in-8°  de  30  pages.  0  fr.  25 

Bonifetti,  O. -B.  376 

1908.  —  Il  libro  dell’educanda  e  délia 
giovinetta  in  famiglia,  par  G.. B. 
Bonifetti.  —  Torino,  Arneodo,  1908. 
1  vol.  in-12  de  912  pages.  2  fr. 

Breton,  J.-L.  322  (55) 

1908.  —  Pour  le  bloc,  par  J.-L.  Bre¬ 
ton.  Préface  de  Maurice  Berteaux. 
—  Paris,  Ed.  Cornély  et  Cie,  1908. 
1  vol.  in  -1 2  de  428  pages,  3  fr.  50 

Brfsson,  Henri.  223  44) 

1908.  —  Souvenirs.  Affaire  Dreyfus, 
par  Henri  Brisson.  —  Paris,  Ed. 
Cornély  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de 
350  pages.  3  fr.  50 

Clialauiet,  R. -El.  331 

1908.  —  Les  ouvrières  domestiquas, 
par  Mme  R. -El.  Chalamet.  —  Paris 
et  Reims,  Action  populaire,  1908. 
1  vol.  in-12  de  34  pages.  0  fr.  25 

Darcque,  Marie.  325  (44) 

1908.  —  La  crise  de  la  race  française  à 

'  O 

Paris,  par  le  Dr  Marie  Darcque. — 
Reims,  Action  populaire,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  31  pages.  0  fr.  25 

de  Javel,  Ci.  345  (44) 

1908.  —  Précis  de  droit  usuel,  spécia¬ 
lement  à  fusage  du  clergé,  des 


élèves  des  grands  séminaires  et  de 
l’enseignement  libre,  par  M.  l’abbé 
G.  de  Javel.  —  Paris,  Lethielleux, 
1908.  1  vol .  in-12  de  478  p.  4  fr. 

D’Okvietlko,  W.  327  (43) 

1908.  —  Le  péril  prussien.  Au  lieu 
d’un  Schelling,  des  milliards,  par  le 
Dr  D’Okvielko.  —  Paris,  Lethiel¬ 
leux,  1908.  1  vol.  in-12  de  112  p. 

1  fr.  50 

Dragu,  Thomas.  323  (498) 

1908.  —  La  politique  roumaine  après 
les  troubles  agraires  de  1907.  — 
L’affaire  Kogalnieeanu,  par  Tho¬ 
mas  Dragu.  Préface  de  Mony  Sabin. 
—  Paris,  Cornély  et  Cie,  1908.  1  vol 
in-8°  de  58  pages.  1  fr.  50 

Fradelctto,  Giulio.  347.7 

1908.  —  Per  le  nuove  convenzioni 
marittime  e  le  comunicazioni  oltre 
Suez.  Note  e  proposte  e  Fradelefto 
Giulio.  —  Venezia,  Ferrari,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  230  pages.  2  fr.  50 

e 

Gausseii,  Louis.  351 

1908.  — Comment-on  devient-on  con¬ 
sul?  Règlement  de  la  carrière  consu¬ 
laire,  par  Louis  Gaussen,  vice-con¬ 
sul  de  France.  —  Paris,  Vuibert  et 
Nony,  1908.  1  vol.  in-12  de  56  p. 

1  fr. 

Olascnr,  Frederfch.  377 

1908.  —  La  educacion  reliogiosa  en  las 
escoles,  par  Fr.  Glascar.  Barcelona, 
L.  Gili,  1908.  1  broch.  in-12  de 
30  pages.  0  fr.  50 

Humbert,  Charles.  355 

1908.  —  Les  vœux  de  l’armée.  Nos 
soldats.  —  Nos  officiers.  —  Notre 
armement,  par  Charles  Humbert, 
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sénateur.  —  Paris,  Librairie  Uni 
verseile,  1908.  1  vol.  in-12  de 
300  pages.  3  fr.  50 

IVSorgand.  IIcm*i.  312 

1908.  —  Les  jardins  ouvriers,  par 
Henri  Morgand.  —  Paris,  Berger- 
Levrault  et  Cie,  1908.  1  broch.  in-8° 
de  30  pages. 

torero,  Agostino.  382 

1908.  —  L’Equatore  moderno.  Volu- 
men  I  :  Alcuni  dati  suo  coramer- 
cio,  del  Agostino  Norero.  —  Roma, 
Tipografia  Manuzio,  1908.  1  vol. 
in -8°  de  42  pages.  1  fr. 

Norero,  Agostino.  382 

1908.  — L’Equatore  moderno.  Volu- 
men  II  :  Noie  sull’  imrnigrazione  e 
Pagriçoltura,  del  Agostino  Morero. 
—  Roma,  Tipografia  Manuzio. 
1908  1  vol.  in-8°  de  40  p.  1  fr. 

Rollin,  lieutenant-colonel.  355 

1908.  —  Le  service  de  renseignements 
militaires  en  temps  de  paix,  en 
temps  de  guerre,  par  le  lieutenant- 
colonel  Rollin.  —  Paris,  Nouvelle 
Librairie  nationale,  1908.  1  vol. 
in-12  de  138  pages.  2  fr. 

Ce  petit  livre  s’occupe  d’une  matière  très  spt~ 
ciale,  très  délicate,  d’un  des  services  les  plus 
importants,  les  plus  essentiels  de  toute  organisa¬ 
tion  militaire  :  le  service  de  renseignements  mili¬ 
tâmes  -  lisez  d'espionnage  -  en  temps  de  paix, 
en  temps  de  guerre. 

Cette  matière  est  traitée,  dans  un  esprit  très 
méthodique,  très  synthétique,  par  un  homme 


compétent  ayant,  on  le  sent,  «  manié  la  pâte  ». 
L’auteur,  si  nous  ne  nous  abusons,  a  fait  partie 
du  2  bureau  —  bureau  des  renseignements  — 
du  ministère  de  la  guerre  français. 

Le  petit  traité  du  lieutenant-colonel  Rollin  est 
instructif,  non  seulement  au  point  de  vue  profes¬ 
sionnel  mais  encore  —  pour  nous  Belges  —  il  a 
un  côté  documentaire  qui  n’échappera  pas  à 
1  attention  de  M.  Qui  de  Droit.  Celui-ci  lira  sans 
doute  avec  le  même  intérêt  que  nous,  le  passage 
savoureux  qui  suit  : 

«  Le  ministère  de  la  guerre  entretint  pendant 
»  quelque  temps  à  Bruxelles  un  agent  des  plus 
»  intelligents  qui  s’était  mis  au  service  du  chef  de 
»  l’espionnage  allemand  en  Belgique  et  avait  su 
»  capter  complètement  la  confiance  de  Berlin. 
»  Grâce  à  cette  circonstance  il  avait  pu  décou- 
»  vrir  et  signaler  plusieurs  personnes  qui  prati- 
»  quaient  l’espionnage  en  France  et  qui  furent 
»  condamnées  par  les  tribunaux  français.  » 

Le  procès  de  l’affaire'a  appris  à  suffisance  que 
Bruxelles  est  un  centre  d’espionnage.  Un  autre 
procès,  infiniment  moins  intéressant,  a  fait  con¬ 
naître  les  dessous  de  ce  service  dont  les  agents 
ne  se  contentent  pas  pour  gagner  le  prix  de  leur 
existence,  d’espionner  les  ennemis  de  leur  patrie 
ce  qui,  au  point  de  vue  de  leur  gouvernement, 
est  absolument  rationnel  mais  l’est  fort  peu  au 
point  de  vue  de  l’hospitalité  dont  ils  jouissent 
dms  un  pays  neutre,  mais  poussent  parfois  l’in¬ 
conscience  jusqu’à  composer  des  fiches  menson¬ 
gères  sur  des  fonctionnaires  et  des  citoyens 
parfaitement  honorables,  hautement  estimés  de 
ce  pays.  Ils  volent  non  seulement  l’argent  de 
leur  gouvernement  -  ce  qui  après  tout  n’est  pas 
notre  affaire  —  mais  ils  font  pis  :  ils  aliènent  à 
leur  pays  des  sympathies  parfois  précieuses. 

Le  travail  du  lieutenant-colonel  Rollin  est  inté¬ 
ressant  et  instructif,  sous  sa  forme  claire  et  con- 
cise  ;  il  sera  lu  avec  fruit  dans  tous  les  états- 
majors  français  et  allemands  —  et  belges. 

E.  Monthaye,  lieuF-colL 
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5  Sciences 

50  Généralités. 

51  Mathématiques. 

52  Astronomie. 

53  Physique. 

54  Chimie. 

55  Géologie. 

Derksen  en  Me  laive.  513 

1908.  —  Beknopt  leerboek  der  vlakke 
meetkunde,  door  Derksen  en  de 
De  Laive.  —  Zutphen,  Thieme  et 
Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de  154  pages. 

3  fr. 

Ce  livre  de  géométrie,  destiné  aux  débutants, 
est  très  clair  et  très  bien  disposé. 

Les  auteurs  se  sont  écartés  avantageusement 
de  l’ordre  généralement  suivi  et  ont  donné  de 
plusieurs  théorèmes  (celui  de  Ptolémé  par 
exemple)  des  démonstrations  très  élégantes. 

6  Sciences 

63  Généralités. 

61  Médecine. 

62  Mécanique. 

63  Agriculture. 

64  Économie  domestique. 

Aragon,  Ernest.  693 

1908.  —  Ponts  et  ouvrages  en  maçon¬ 
nerie,  par  Ernest  Aragon.  —  Paris, 
Dunod  et  Pinat,  1908.  1  vol.  in-12 
de  560  pages.  15  fr. 

Cordia,  P.  623.9 

1908.  —  Bepalingen  ter  voorkoming 

van  aanvaringen  op  zee,  door  P. 
Cordia.  —  Amsterdam,  Stemler’s 


naturelles 

56  Paléontologie. 

57  Biologie. 

572  Anthropologie. 

58  Botanique. 

59  Zoologie. 

Le  lecteur  trouvera  après  chaque  théorie  une 
série  de  problèmes  qui  lui  permettront  de  s’assi¬ 
miler  définitivement  ce  qu’il  vient  d’étudier. 

Signalons  aussi  la  netteté  des  figures  où  les 
lignes  principales  sont  opposées  on  ne  peut 
mieux  aux  constructions  auxilaires. 

R.  Capart. 

Me  Variguy,  IlCRry.  57 

1905.  —  La  nature  et  la  vie,  par  Henri 
De  Yarigny.  —  Paris,  A.  Colin, 
1905.  1  vol.  in-12  de  350  p.  3  fr.  50 

appliquées 

65  Commerce. 

66  Industries  chimiques. 

67  Manufactures. 

68  Métiers. 

69  Construction. 

boekhandel,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
88bladz.  2  fr.  50 

Cordia.  P.  en  Kaiser.  P.  J.  623.9 

1909.  —  Buy’s  zeemans-Almanak  voor 
1909,  met  betrekking  tôt  de  meri- 
diaan  van  Greenwich,  samen- 
gesteld  door  P.  Cordia.  Onder  toe- 
zicht  van  Ds  P.  J.  Kaiser.  —  Amster¬ 
dam,  Stemler’s  boekhandel,  1909. 
1  boek.  in  *12  van  148bladz. 
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Eleicoinet.  63 

1908.  —  Pathologie  végétale,  par 
Ducomet.  —  Paris.  Cli.  Amat,  1908. 

1  vol.  in-16  de  ‘298  pages.  3  fr. 

On  sait  quels  ravages  causent  aux  cultures  les 
champignons  et  les  bactéries,  et  c’est  rendre  un 
signalé  service  à  la  science  et  à  l’agriculture  que 
d’étudier  l’action  infectieuse  de  ces  végétaux 
microscopiques.  M.  Ducomet,  professeur  à 
l’école  nationale  d’agriculture  de  Rennes,  nous 
présente  cette  étude  en  un  volume,  dont  la  lec¬ 
ture  est  vivement  à  recommander  :  c’est  un  tra¬ 
vail  à  la  fois  scientifique  et  pratique,  qui  expose, 
avec  tous  les  développements  désirables,  l’état 
de  nos  connaissances  en  la  matière. 

L’auteur  décrit,  d’abord,  le  parasitisme  et  le 
saprophytisme,  les  intermédiaires  et  la  symbiose 
outre  la  plante  hospitalière  et  le  mycélium  du 
champignon.  Il  examine  l’action  sur  le  végétal 
des  ectophytes  et  des  endophytes,  leur  pénétra¬ 
tion  et  leur  progression  dans  les  tissus,  les  réac¬ 
tions  de  l’organisme  qui  se  défend.  Ces  crypto¬ 
games  se  multiplient  par  leur  mycèle  et  surtout 
par  leurs  spores  dont  l’abondance  est  étonnante, 
et  que  transportent  divers  animaux,  l’eau,  le 
vent,  etc.  Elles  pénètrent  tantôt  directement  dans 
le  sujet,  tantôt  s’y  fixent  extérieurement  et  y  ger¬ 
ment  en  tubes  mycéliens  qui  plongent  dans  les 
organes.  Il  y  a  là  des  détails  très  intéressants, 
fruit  de  longues  et  minutieuses  observations. 

La  maladie  s’inocule  avec  une  facilité  d’autant 
plus  grande  que  la  plante  offre,  par  son  état  de 
santé,  une  plus  grande  réceptivité.  La  composi¬ 
tion  chimique  des  tissus  joue  ici  un  rôle  bien 
constaté,  de  même  que  le  milieu  extérieur,  tels, 
par  exemple,  les  engrais  artificiels.  L’auteur  par¬ 
tage,  en  général,  l’avis  de  Harting,  qui  n’admet 
pas  l’hérédité  des  maladies  dans  le  règne  végé¬ 
tal,  mais  il  établit  que  les  champignons  s’impor¬ 
tent  de  pays  à  pays  et  il  lui  paraît  évident  que  le 
nombre  de  ces  parasites  peut  augmenter  par  la 


transformation  des  saprophytes.  C’est  aussi  ce 
qu’enseigne  Van  Thieghem. 

L’ouvrage  expose  ensuite  les  méthodes  de  pré¬ 
servation  contre  l’atteinte  de  l’infection  et  les 
moyens  de  guérison  ;  c’est  là  le  but  principal  des 
études  de  pathologie  végétale.  Que  faut-il  faire? 
Maintenir  les  plantes  en  végétation  active  qui 
conserve,  et  si  possible,  augmente  la  résistance 
au  mal,  alterner  les  cultures,  mélanger,  en  forêt, 
les  différentes  essences,  ne  point  transformer  en 
fumier  les  individus  malades,  les  germes  du  para¬ 
site  pouvant  survivre,  désinfecter  le  sol  par  le 
sulfure  de  carbone,  le  formol,  etc.  Il  y  a,  enfin, 
les  moyens  curatifs,  inapplicables  quand  les 
cryptogames  vivent  dans  les  tissus,  avantageux 
quand  ils  sont  superficiels  :  ils  succombent  au 
contact  du  souffre,  du  cuivre  et  de  ses  succé¬ 
danés,  etc.  L’auteur  donne  les  formules  des  pré¬ 
parations  anticryptogamiques. 

La  moitié  du  volume  est  consacrée  à  l’étude 
des  principales  maladies  causées  par  les  champi¬ 
gnons  et  à  leur  traitement,  étude  fouillée,  inté¬ 
ressante  et  utile.  Un  chapitre  est  consacré  aux 
maladies  bactériennes,  et  un  autre  à  la  méthode 
à  suivre  pour  les  étudier  et  les  traiter. 

J.  Ruelle. 

Diïi»,  Bernliard.  649 

1908.  —  Eine  moderne  Gefahr  und 
ihre  abwehr.  Erlautert  durch  hun- 
dert  beispiele  aus  dem  Leben,  von 
Bernhard  Dür.  —  Trier,  Paulinus- 
Druckerei,  1908.  1  vol.  in-12  de 
122  pages.  1  fr-  80 

La  ville.  Ch.  691 

1908.  —  Les  occasions  dans  le  com¬ 
merce  automobile,  par  Ch.  Laville. 
—  Paris,  Dunod  et  Pinat,  1908. 
1  vol.  in-12  de  324  pages.  8  fr. 
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7  Beaux-Arts 


70 

Généralités. 

74 

Dessin. 

701  Esthétique. 

75 

Peinture. 

71 

Art  des  jardins. 

76 

Gravure. 

72 

Architecture. 

77 

Photographie. 

73 

Sculpture. 

736  Sigillographie. 

78 

Musique. 

737  Numismatique. 

79 

Sports. 

738  Céramique. 

Bayttnl,  Emiel.  701 

«/  7 

Bayard.  —  Paris 

1908.  —  L’Art  du  bon  goût,  par  Emile 

1 

vol.  in-12  de  428 

8  Littérature 

81 

Généralités. 

1 

Poésie. 

82 

Littérature  anglaise. 

2 

Théâtre. 

83 

«  germanique. 

3 

Roman. 

84 

«  française. 

4 

Essais. 

85 

«  italienne. 

5 

Éloquence. 

86 

«  espagnole. 

6 

Lettres. 

87 

«  latine. 

7 

Satire. 

88 

«  grecque. 

8 

Mélanges. 

89  Autres  littératures. 


Allai’* ,  de  MérÊtens,  H.  84.6 

1908.  —  Lettres  inédites  à  Ste-Beuve 
(1841-1848).  Avec  une  introduction 
et  des  notes  par  Léon  Séché.  — 
Paris,  Mercure  de  France,  1908. 
1  vol.  in-12  de  340  pages.  3  fr.  50 

Ce  volume  est  le  complément  de  l’étude  que 
Léon  Séché  a  consacrée  à  Hortense  Allart  de 
Méritens  ;  c’est  le  recueil  de  la  correspondance 
d’une  femme  qui  eut  son  heure  de  réputation 
littéraire.  Le  critique  des  Lundis  l’appelait  une 
«  femme  à  la  Staël  »  pour  le  savoir  et  l’esprit.  Ce 
commerce  épistolaire  la  place  au  premier  rang 


des  femmes  de  lettres  du  xixe  siècle,  mais  on  ne 
peut  lui  assigner  le  même  rang  au  point  de  vue 
moral  ;  nous  nous  en  sommes  suffisamment 
expliqué  en  parlant  du  premier  ouvrage  de 
M.  Séché. 

Nous  avons  ici  cent  soixante-trois  lettres  éche¬ 
lonnées  au  cours  des  années  1841-1848;  Sainte- 
Beuve  leur  a  parfois  reproché  d’être  un  peu 
décousues  dans  la  forme  :  peut-être  y  trouvera- 
t-on  un  certain  charme.  Cette  correspondance 
ne  nous  en  ouvre  pas  moins  des  jours  fort 
inattendus  sur  l’histoire  de  la  vie  et  des  idées  du 
critique  français  :  de  ce  chef  elles  contribueront 
à  établir  un  jugement  définitif  sur  sa  valeur  litté¬ 
raire  et...  morale.  Fr.  Dufour. 
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Ai*<lcl,  Henri.  84.3 

1908. — L’été  de  Guillemette,  par  Henri 
Ardel.  Paris,  Plon-Nourrit  et  CIe, 
1908.  1  vol.  in-12  de  314  p.  3.50 

C’est  un  livre  d’une  psychologie  légère,  aussi 
légèreque  l’âme  de  Guillemette^petite  parisienne, 
raisonneuse  à  ses  heures,  quelque  peu  supérieure 
à  ses  parents,  bourgeois  très  riches,  cherchant  à 
raffiner  ses  émotions,  chrétienne  quand  même  et 
bon  cœur  malgré  tout. 

Il  ne  faut  pas  lire  ces  pages  dans  l’intention  d’y 
trouver  l’analyse  puissante  et  subtile  d’une  âme, 
c’est  simplement  l’annotation  des  événements 
que  traverse,  durant  l’espace  d’un  été,  une  jolie 
enfant  de  dix-huit  ans  dont  l’intelligence  est  vive 
et  le  cœur  sensible. 

«  Guillemette  Seyntis,  et  je  cite,  est  une  enfant 
gâtée  de  la  vie.  La  destinée  a  fait  d’elle  une  pré¬ 
cieuse  héritière,  l’a  pourvue  d’une  mère  parfaite 
et  lui  a  donné  pour  père  un  grand  financier  qui 
se  trouve  être,  en  même  temps,  un  très  honnête 
et  très  galant  homme  dont  l’honorabilité  est  aussi 
indiscutable  qu’envié  de  beaucoup,  dans  le  monde 
des  manieurs  d’argent  où  il  est  une  puissance.  » 

p.2. 

A  côté  de  ces  personnages  principaux  vivent  : 
une  petite  sœur  de  Guillemette,  un  frère  que  sa 
maman  dénomme  «son  cher  petit  cancre»,  une 
miss  et  une  institutrice.  En  outre  un  frère  de 
Mme  Seyntis,  officier  français,  de  retour  de 
Madagascar,  passe  ses  vacances  auprès  des 
Seyntis. 

Le  monde  que  fréquente  cette  famille  est  celui 
de  toutes  les  grandes  villes,  monde  très  brillant 
d’extérieur  seulement  :  telle  cette  Mme  de  Miolan, 
parente  des  Seyntis,  qui,  pour  être  séparée  de 
son  mari,  se  plaît  néanmoins  à  affoller  quelques 
têtes  masculines,  telle  encore  cette  demoisselle 
de  Vausennes  qui  introduit  dans  sa  chambre  à 
coucher  des  jeunes  hommes,  lesquels  «  jugent 
bon  de  fourrager  jusque  dans  les  armoires  et 
tiennent  à  emporter,  l’un  une  chemise,  l’autre  un 
cache-corset...»  p.  191. 

L’influence  de  ce  milieu  est  tempérée  par 
l’atmosphère  immédiate  de  christianisme  super¬ 
ficiel  dont  Mme  Seyntis  entoure  les  dix-huit  ans 
inquisiteurs  de  sa  fille.  Mme  Seyntis,  il  est  vrai, 
n’a  pas  des  idées  bien  profondes,  elle  n’est  pas 
très  perspicace,  elle  croit  volontiers  que  l’âme  de 


tout  le  monde  est  aussi  unie  que  la  sienne,  et  la 
foi  sur  laquelle  elle  a  basé  sa  vie,  n’est  que 
l’humble  foi  du  charbonnier,  mais  enfin  elle  est 
de  bonne  volonté  et  c’est  déjà  quelque  chose. 

Voici  comment  les  événements  de  cette  histoire 
d’amour  s’échelonnent. 

En  conversant  avec  sa  troublante  cousine, 
Mme  de  Miolan,  Guillemette  apprend  que  celle-ci, 
avant  son  mariage,  a  été  aimée  par  son  oncle,  à 
elle,  le  très  sage  René  Carrère  dont  le  retour  est 
proche.  Les  Seyntis  partent  en  villégiature. 
L’oncle  vient  les  y  rejoindre.  Guillemette  qui  ne 
l’a  plus  vu  depuis  cinq  ans,  le  trouve  transformé. 
Jadis  c’était  pour  elle  l’oncle  grondeur,  représen¬ 
tant  du  devoir  et  de  la  vertu  rigoureuses,  aujour¬ 
d’hui  ce  n’est  plus  qu’un  ami.  En  outre  sa  pré¬ 
sence  excite  en  elle  une  curiosité  intense,  car 
elle  est  désireuse  d’observer  l’attitude  qu’il  pren¬ 
dra  lorsque  l’un  jour  ou  l’autre  il  se  trouvera  face 
à  face  avec  Nicole  de  Miolan.  Un  dîner  rapproche 
les  deux  anciens  amoureux.  Nicole,  brisée  par 
l’infidélité  de  son  mari,  se  laisse  aller  à  sa  tris- 
tesse  et  confie  à  René  Carrère  ses  désillusions  : 

tsa 

elle  réclamera  à  la  vie  un  dédommagement  de  ses 
souffrances,  elle  asphyxiera  ses  peines  d’amour 
dans  les  fumées  enivrantes  de  la  passion;  René, 
maître  de  son  cœur,  que  rien  du  reste  ne  trouble, 
l’écoute  patiemment  et  ne  trouve  comme  réplique 
que  les  lieux  communs  de  ceux  que  la  douleur 
n’a  pas  encore  épurés  et  grandis. 

Un  autre  soir,  ils  se  revoient.  Elle  a  érigé  sa 
ésolution  de  jouir,  en  principe,  et  s’ingénie  à 
troubler  son  compagnon  par  des  manœuvres  de 
coquetterie.  Un  peu  moins  sûr  de  lui-même  qu’à 
la  première  entrevue,  il  déclare  qu’il  se  méprise¬ 
rait  s’il  se  permettait  de  l’aimer  dans  les  circons- 
tances  présentes. 

Guillemette  entretemps  exerce  sur  le  cœur  de 
son  oncle  une  secrète  attirance.  On  a  cherché  à 
faire  prendre  femme  au  jeune  officier  mais  les 
échantillons  qui  lui  ont  été  soumis  n’ont  pas  eu  le 
don  de  lui  plaire;  quant  à  épouser  Guillemette,  il 
semble  même  n’y  pas  songer.  Aux  yeux  de 
celle-ci  cependant,  l’oncle  se  dépouille  insensi¬ 
blement  de  cette  gaîne  de  vertu  rigide,  de  ces 
allures  froides  et  méthodiques,  de  cette  volonté 
inébranlable  (en  apparence  —  la  suite  le  démon¬ 
trera)  qu’elle  abhorre  particulièrement. 

Tout  à  son  rôle  d’oncle  dévoué  et  d’ami  sincère 
René  observe,  surveille  sa  tentante  nièce  et  il 
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parvient  à  savoir  qu’elle  fréquente  une  jeune  fille 
dont  le  dévergondage  élégant  fait  quelque  bruit. 
Il  profite  donc  de  l’absence  de  Guillemette  sortie 
en  automobile  avec  son  père,  pour  faire  part  à 
Mme  Seyntis  de  sa  pénible  découverte.  La  con¬ 
versation  risque  de  tourner  au  tragique  lorsque 
l’on  s’aperçoit  que  l’heure  du  souper  est  là  et  que 
les  promeneurs  ne  sont  pas  rentrés  :  Les  heures 
se  succèdent, allongées  par  l’attente, une  angoisse 
les  tenaille  :  sait-on  jamais,  un  malheur  est  si 
vite  survenu!  Une  terreur  s’empare  de  toute  la 
maisonnée,  les  lèvres  sont  muettes,  les  yeux  ont 
peur  de  se  rencontrer  et  de  trahir  les  craintes  de 
l’âme...  Un  bruit...  Les  voilà  !  L’oncle  court  au 
devant  de  sa  nièce.  Elle  se  laisse  glisser  entre 
ses  bras,  se  suspend  à  lui,  et  la  tenant  par  le 
bras,  sa  jolie  tête  appuyée  sur  son  épaule,  il  la 
conduit  à  la  maison.  C’est  la  minute  où  René 
Carrère,  mesurant  sa  terreur  passée,  et  la  douce 
émotion  de  sentir  la  jeune  fille  se  blottir  contre 
lui,  comprend  combien  il  1  aime.  Alors,  faisant 
un  brusque  retour  sur  lui-même  il  se  dit  que  cet 
amour  est  insensé  et  se  résout  à  le  fuir.  Toute¬ 
fois  avant  de  partir  en  voyage  il  ne  peut  s’empê¬ 
cher  de  supplier  Guillemette  de  le  considérer  non 
plus  comme  «  un  oncle  sévère  et  maussade  » 
mais  comme  «  un  ami  à  qui  elle  est  chère,  infi¬ 
niment  ». 

Il  a  décidé  de  visiter  les  villes  du  Midi  de  la 
France,  mais  comme  il  a  appris  que  Nicole  s  est 
installée  à  Luchon,  il  n’aura  garde  d  y  passer. 
Errant  de  ville  en  ville,  le  voici  à  Saint-Jean  de 
Luz,  promenant  dans  les  rues  son  oisiveté  et  ses 
petits  chagrins;  à  quelques  pas  de  lui,  une  jeune 
femme,...  un  moment  de  stupeur  :  c  est  Nicole, 
Alors,  désireux  avant  toute  autre  chose  de  se 
débarrasser  de  la  pensée  de  Guillemette,  il  con¬ 
sent  à  demeurer  quelques  jours  en  compagnie  de 
Nicole,  installée  là  avec  ses  parents.  «  Certes^ 
dit  l’auteur,  ce  n’était  pas  le  danger  qu’il  cher¬ 
chait,  seulement  l’apaisement,  l’oubli...  Et  voici 
que,  tout  à  coup,  René  ne  se  sent  plus  protégé 
par  sa  seule  volonté  ».  Un  matin,  il  se  rend  chez 
Nicole.  Celle-ci  est  plus  séductrice  que  jamais,  et 
quand  il  lui  annonce  son  prochain  départ,  elle 
pousse  un  cri  et  le  retient.  La  tentation  grandit 
«un  vent  de  folie  s’élève  en  lui  »,  il  cède  «  et  sa 
bouche  écrase  ces  lèvres  entr’ouvertes...  Au 
fond  de  ses  prunelles  il  y  a  la  flamme  de  l’homme 
qui  veut...»  et  soudain  elle  se  dégage  de  1  étreinte 


et  s’écrie  :  «  Eh  !  bien!  non,  pas  cela!  Il  reçoit 
cette  parole  en  pleine  poitrine,  demeure  étourdi 
un  moment  et  retrouve  assez  de  sang-froid  pour 
faire  lire  devant  lui  par  Nicole,  les  lettres  que  lui 
a  adressées  son  mari  et  qu’elle  n’a  jamais  dai¬ 
gné  ouvrir. 

René  Carrère  après  cet  incident  continue  ses 
pérégrinations.  A  Bayonne  des  lettres  1  attendent. 
11  va  les  prendre  :  celle-ci  est  de  Raymond 
Seyntis...  Le  banquier  est  ruiné  et  le  charge 
d’annoncer  la  chose  à  sa  femme  et  ses  enfants. 
Bouleversé  à  la  nouvelle  de  ce  désastre  il  se  pré¬ 
cipite  chez  les  Seyntis.  Ceux-ci  ignorent  encore 
tout  de  leur  ruine.  Guillemette  ne  peut  se  défendre 
de  confier  à  son  oncle  ses  inquiétudes  au  sujet 
de  son  père  ;  sur  ces  entrefaites  une  dépêche 
arrive,  René  s’en  empare  et  lit  :  «  Accident  arrivé 
à  M.  Seyntis  »,  avec  précaution  il  avertit  sa 
sœur  de  la  catastrophe  financière  et  se  rend  en 
hâte  chez  Raymond  Seyntis.  Là,  le  banquier 
étendu  sur  un  lit  lui  conte  tout  le  drame  :  le  krach 
provoqué  par  l’indélicatesse  d’un  directeur,  la 
perte  de  la  fortune,  le  désespoir  et  la  tentative  de 
suicide.  Heureusement  l’honneur  est  sauf  encore, 
tous  les  bruits  de  suicide  ont  été  étouffés  et  l’on  a 
pu  faire  croire  qu’il  s’agissait  d’un  léger  accident. 
Alors,  dans  cet  état  d’affaiblissement  le  blessé 
laisse  échapper  des  plaintes  :  sa  fortune  est 
engloutie,  le  bonheur  de  sa  femme  est  fini,  l’ave¬ 
nir  de  sa  Guillemette  abattu,  car  qu  est-ce  donc 
qu’une  fille  sans  dot?...  Et  René  Carrère  heureux 
de  pouvoir  appaiser  les  souffrances  du  malade  et 
d’édifier  du  même  coup  l’échafaudage  de  son 
bonheur,  confesse  son  amour  pour  Guillemette  et 
supplie  son  pèredela  luidonnersi  elle  y  consent... 

René  va  reprendre  l’uniforme,  et  vient  faire  ses 
adieux  aux  Seyntis  qui  habitent  maintenant  une 
modeste  maison.  Guillemette,  peu  résignée  à  son 
nouveau  sort,  apprend  à  son  oncle  que  les 
de  Miolan  se  sont  réunis.  Lui,  alors  ne  peut  plus 
contenir  le  débordement  de  son  cœur;  il  lui  fait 
j’aveu  de  son  amour,  de  la  folle  tentative  qu  il  a 
faite  pour  l'oublier  auprès  de  Nicole  et  le  livre  se 
termine  par  ces  mots  de  Guillemette  :  «  Ah  !  que 
je  vous  aime  moi  aussi!  » 

Dans  cette  file  d’esquisses  il  en  est  deux  qui  font 
tâche  :  celle  où  René  succombe  à  la  tentation  et 
l’autre  où  le  banquier  se  manque. 

Si  René  n’a  pas  commis  la  faute  de  fait,  cela 
n’a  pas  été  de  son  gré  ;  les  événements  seuls  l’en 
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ont  empêché  et  les  textes  que  j’ai  cités  en  disent 
assez  long.  Du  reste  en  cette  matière  le  désir  seul 
constitue  déjà  le  péché  ;  saint  Mathieu  nous  dit  en 
effet  :  «  Celui  qui  regarde  une  femme  avec  con¬ 
voitise  a  déjà  commis  avec  elle  l’adultère  dans 
son  cœur.  »  Quant  à  la  lâcheté  montrueuse  du 
banquier  elle  n’a  d’égal  que  son  manque  de  rai¬ 
sonnement.  En  effet,  non  content  de  voir  sa 
famille  déshonorée,  aux  yeux  du  commun  des 
mortels,  parce  que  ruinée,  il  est  assez  bêtement 
mauvais  pour  lui  infliger,  en  outre,  la  honte  d’un 
suicide,  qui  n’aurait  pas  manqué  de  le  faire  con¬ 
sidérer  par  tous  comme  coupable  et  aurait  dou¬ 
blement  brisé  le  cœur  des  siens. 

Mais,  ne  nous  abusons  pas  et  daignons  remar¬ 
quer  que  tous  les  événements  se  terminent  d’heu¬ 
reuse  façon  :  Les  de  Miolan  se  raccomodent,  la 
catastrophe  n’est  que  financière  et  encore  elle  est 
adoucie  par  l’espoir  de  réélaborer  une  fortune 
dans  l’avenir,  le  père  Seyntis  se  rate  et  enfin  le 
mariage  de  Guillemette  et  de  René  n’est  plus 
qu’une  question  de  jours  :  tout  est  donc  pour  le 
mieux  dans  le  meilleur  des  mondes. 

Mais,  je  me  le  demande,  pourquoi  cette  chute 
de  l’oncle  était-elle  nécessaire,  pourquoi  le 
suicide  du  père  ?  N’eut-il  pas  été  beaucoup  plus 
grand  de  faire  se  redresser  ces  deux  hommes 
sous  le  poids  de  l’épreuve,  et  de  les  voir  lutter 
corps  à  corps  avec  la  vie,  plutôt  que  de  nous 
contraindre  d’assister  à  la  fuite  de  l’un  et  au  sui¬ 
cide  de  l’autre?  Et  n’était-ce  pas  davantage  le 
rôle  d’un  écrivain  chrétien  de  nous  donner  en 
spectacle  à  la  place  de  ces  faiblesses  dont 
l’exemple  est  vulgaire  et  pernicieux,  des  forces 
vives,  ne  reculant  pas  devant  la  difficulté  et  qui, 
nourries  de  convictions  solides,  savent  supporter 
le  poids  du  malheur  sur  leurs  larges  épaules  et 
trouvent  au  fond  d’elles-mêmes,  au  moment  où 
elles  chancellent  le  cri  qui  monte  vers  le  Tout- 
Puissant.  Sans  doute  on  m’objectera,  contraire¬ 
ment  à  ce  que  je  semble  dire,  les  personnages 
qui  agissent  dans  ce  roman  ont  de  la  vertu. 
Hélas  !  La  vertu  y  est  si  petite,  si  mesquine,  au 
lieu  d’apparaître  toute  grande,  les  ailes  déployées 
dans  un  être  au  moins,  elle  semble  chez  tous 
craintivement  blottie  dans  un  coin  de  l’âme,  et 
c’est  à  peine  si  de  temps  à  autre  elle  ose  pousser 
la  tête  hors  de  cette  ombre.  Ajoutons  cependant 
qu’il  est  une  sereine  et  reposante  figure,  éclairant 

es  pages  d’une  douce  lumière  :  c’est  celle  de 


l’institutrice,  M’selle,  jeune  fille  de  fière  souche, 
accomplissant  son  devoir  sans  sourciller,  sacri¬ 
fiant  sa  jeunesse  de  gaîté  de  cœur,  afin  d’accorder 
un  peu  de  bien-être  à  sa  vielle  mère  ruinée  : 
Nous  nous  raccrochons  à  cette  calme  vision;  et 
loin  de  dire  comme  certains  critiques  que  «  L’été 
de  Guillemette  »  est  une  fine  étude,  un  fin  portrait 
de  jeune  fille  du  xx  siècle,  nous  nous  permettons 
de  trouver  que  si  l’étude  est  fine,  elle  n’est  cepen¬ 
dant  pas  très  chrétienne.  Nous  avouerons  donc  à 
M.  Henri  Ardel  (et  celui-ci  d’ailleurs  en  convien¬ 
dra)  qu’après  son  «  Cœur  de  sceptique  »  nous 
étions  en  droit  de  mieux  attendre  de  lui,  et  nous 
espérons  que  son  treizième  volume  nous  sera  un 
dédommagement  de  celui-ci. 

Clément  Perdieus. 

Aubier,  Fernand.  84.3 

1908.  —  Képis  à  trois  ponts,  par 
Fernand  Aubier.  —  Paris,  A.  Méri- 
cant,  1908. 1  vol.  in-12 de  314  pages. 

3  fr.  50 

Un  ouvrage  qui,  sans  doute,  a  la  prétention  de 
nous  dépeindre  des  types  d’officiers!  Il  peut 
évidemment  se  rencontrer  des  êtres  dont  la 
bassesse  est  au  niveau  de  celle  des  «  képis  à  trois 
ponts  »  de  M.  Aubier.  On  trouve  partout  des 
brebis  galeuses  et  les  corporations  les  plus  res¬ 
pectables  ont  eu  à  déplorer  les  fautes  de  l’un  ou 
l’autre  de  leurs  membres.  Mais  vouloir  généra¬ 
liser  et  faire  d’une  exception  la  règle,  quel  lamen¬ 
table  système  !  Cent  fois  non,  les  officiers  français 
ne  sont  pas  tous  des  viveurs,  des  jouisseurs,  des 
coureurs  de  dot.  Une  armée  qui  compte  dans  ses 
rangs  des  Marchand,  des  Villebois-Mareuil,  a 
encore  le  droit  d’être  fière  de  ses  chefs.  C’est 
donc  là  un  mauvais  livre  de  plus  au  passif  de  la 
littérature  contemporaine.  E.  Boucher. 

Barbey  d’Asarcvilly,  J.  84  2 

1908.  —  Le  théâtre  contemporain. 
Tome  I,  par  J.  Barbey  d’Aurevilly. 
—  Paris,  Stock,  1908.  1  vol.  in-12 
de  318  pages.  3  fr.  50 

Barbey  d’Aurevilly,  d.  84  2 

1908.  —  Le  théâtre  contemporain. 
Tome  II,  par  J.  Barbey  d'Aurevilly. 
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—  Paris,  Stock,  1908.  1  vol.  in- 12 
de  318  pag*es.  3  fr.  50 

C’est  une  heureuse  idée  qu’a  eue  la  librairie 
Stock  de  rééditer  les  œuvres  du  grand  critique. 
Nous  venons  de  parcourir  les  deux  premiers 
volumes  du  Théâtre  contemporain.  C’est  une 
série  d’articles  consacrés  chaque  lundi  au  Nain 
Jaune  à  la  critique  théâtrale  hebdomadaire. 

Barbey  d’Aurevilly  a  parlé  des  hommes  et  des 
choses  de  son  époque  avec  une  sûreté  de  juge¬ 
ment  et  un  talent  qui  font  autorité  aujourd’hui 
surtout,  que  les  méd'ocrités  qu’il  assomma  ne 
sont  plus  là  pour  crier  :  bravo  !  On  ne  peut  que 
gagner  en  la  compagnie  de  ce  maître  écrivain. 
Sa  langue,  il  la  possède  incisive,  originale,  riche, 
fougueuse  par  endroits  mais  toujours  maîtresse 
d’elle-même,  rehaussée  de  comparaisons  qui 
dessinent  mieux  que  tout  le  reste  la  physionomie 
bien  personnelle  de  ce  lettré  spirituel. 

Ses  jugements  étaient  attendus  fièvreusement 
chaque  lundi  et  suffisaient  à  porter  les  uns  au 
pinacle  et  à  jeter  les  autres,  la  face  contre  terre. 
Il  est  impitoyable  pour  la  médiocrité  et  on  sent 
qu’il  n’est  jamais  plus  heureux  que  lorsque,  seul 
dans  son  coin,  il  coupe  d’un  strident  coup  de 
sifflet,  la  houle  des  applaudissements.  Et  sous  la 
verve  de  sa  prose,  erre  perpétuellement  un  rire 
suprêmement  déconcertant  et  étonnamment 
malin.  Il  est  heureux  quand  il  est  parvenu  à 
prouver  à  l’évidence  qu’un  des  dieux  de  l’opinion 
est  un  imbécile  sous  ce  rapport,  sa  vie  fut  un 
festin  perpétuel  et  ses  jugements  ont  été  pour  la 
plupart  ratifiés  par  la  postérité. 

Certains  croient  faire  preuve  d’indépendance 
de  caractère  à  n’être  de  l’avis  de  personne  ;  chez 
lui,  ce  n’est  point  cet  étroit  et  mesquin  travers 
d’esprit  ;  tout  ce  qu’il  avance  est  clair,  prouvé  ; 
on  sent  qu’il  pense  ce  qu’il  dit  et  le  dit  par  devoir. 
Il  faut  goûter  la  véhémence  de  son  indignation  et 
la  finesse  d’ironie  qu’il  apporte  à  défendre  sa 
thèse.  Barbey  d’Aurevilly,  par  la  franchise,  l’au¬ 
dace,  la  sûreté  de  ses  jugements  est  incontes¬ 
tablement  l’un  des  maîtres  de  la  critique.  Qui¬ 
conque  veut  juger  le  xixe  siècle  littéraire  doit 
aller  se  documenter  à  son  école. 

Dans  les  volumes  que  nous  présentons  aujour¬ 
d’hui,  ses  appréciations  sur  Dumas,  Sardou, 
Scribe,  Deunery,  Barbier,  etc,  nous  ont  particu¬ 
lièrement  intéressé  et  ce  n’est  pas  sans  un  frisson 


qu’on  le  voit  dépiauter  avec  une  maëstria  incom¬ 
parable,  ces  idoles  de  la  petite  presse  et  de  l’opi¬ 
nion.  Sensé  comme  un  sage,  documenté  comme 
un  savant,  sensible  comme  un  artiste,  laborieux 
comme  un  bénédictin,  spirituel  comme  un  diable, 
il  se  fit  entendre  et  domina  toutes  les  clameurs. 
Il  fut  la  bête  noire  des  directeurs  de  théâtre  qui 
souvent  lui  fermèrent  leur  porte,  rendant  ainsi 
inconsciemment,  le  plus  éclatant  hommage  à  sa 
puissance.  Barbey  d’Aurevilly  éprouvait  pour  le 
théâtre  une  répulsion  manifeste.  Nul  mieux  que 
lui  ne  mesurait  l’étendue  de  ce  mal  public  et  dans 
la  préface  du  premier  volume  il  campe  violem¬ 
ment  son  opinion  à  propos  de  la  tyrannie  du 
théâtre  contemporain.  On  a  plaisir  à  suivre  les 
véhémences  de  ce  maître  écrivain  qui,  contraint 
par  ses  fonctions  de  suivre  pas  à  pas  le  mouve¬ 
ment  théâtral  de  son  époque,  et  jugeant  avec  la 
belle  intransigeance  de  son  âme  profondément 
artiste,  fulmine,  vitupère  et  maudit  le  théâtre;  ce 
dépottoir  de  toutes  les  médiocrités,  de  toutes  les 
insanités,  de  tous  les  avachissements,  ce  consé- 
crateur  aveugle  des  gloires  bruyantes  faciles  et 
forcément  éphémères. 

«  Comme  l’architecture,  le  plus  composite  des 
arts  -  pour  parler  sa  langue  -  et  qui  embrasse 
la  statuaire,  la  peinture,  le  dessin,  l’ornementa¬ 
tion,  la  géométrie,  l’art  dramatique  est  le  résultat 
d’un  ensemble  de  choses  qui  ne  sont  pas  lui- 
même,  il  lui  faut  l’acteur  ou  le  chanteur,  le  décor, 
toutes  les  magies  intermédiaires  qui  vont  de  la 
pensée  aux  sens.  Quel  remue-ménage  !  A  son 
avis,  toute  autre  production  littéraire  exige  un 
effort  intellectuel  bien  autrement  puissant,  un 
coup  de  génie  bien  autrement  caractéristique. 

«Un  homme  solitaire  qui  trace  sur  une  feuille 
de  papier  tellière  et  avec  une  plume  pour  tout 
appareil,  quelque  chose  comme  les  parents 
pauvres ,  par  exemple  et  secoue  le  cœur  et 
féconde  le  cerveau,  non  pas  d’une  multitude  en 
masse  mais  de  tous  les  esprits  élevés,  un  à  un, 
avec  sa  seule  observation,  sa  seule  invention,  sa 
seule  fantaisie  et  dans  une  langue  qu’à  la  scène 
il  n’est  pas  permis  de  parler  parce  qu’elle  n’est 
pas  assez  la  langue  de  tout  le  monde  et  qu’elle 
est  trop  d’un  écrivain  ayant  sa  personnalité,  dis¬ 
pose  d’une  bien  autre  puissance  que  le  poète 
dramatique  le  plus  fort,  le  plus  habilement  et  le 
plus  profondément  machiné!  Tout  roman  a, 
nécessairement,  tout  ce  que  le  drame  prétend 
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avoir  :  la  vie,  la  passion,  les  situations,  les  carac¬ 
tères;  mais  de  plus  que  la  vie  et  la  passion,  il  a 
ce  qui  les  explique  toutes  les  deux  :  l’analyse,  la 
réflexion,  toutes  les  généralités  et  les  aperçus  de 
la  pensée;  et  s’il  veut  peindre  la  nature  exté¬ 
rieure,  —  la  moitié  de  ce  monde,  —  il  n’a  pas 
besoin  de  décorateur,.  » 

Dès  lors  commence  la  belle  et  crâne  chevau¬ 
chée  à  travers  les  productions  de  l’époque  et 
dont  les  étapes  hebdomadaires  sont  marquées 
par  de  si  vigoureux  et  de  si  retentissants  exploits. 
Sûr  de  son  génie  et  appuyé  sur  sa  science  il 
asséna  aux  gloires  bruyantes  de  l’époque  des 
coups  qui  les  ont  couchées  par  terre  et  pour  tou¬ 
jours.  Il  s’érigea  avec  vigueur  contre  le  trium¬ 
virat  Augier-Dumas-Sardou,  et  il  est  intéressant 
de  noter  en  passant  la  verve  caustique  qui  prési¬ 
dait  à  ses  exécutions.  Alexandre  Dumas  fils  dut 
passer  sous  ses  fourches  caudines  et  il  faut  con¬ 
venir  que  la  postérité  a  ratifié  les  jugements  du 
grand  critique  : 

«  Alexandre  Dumas  est  un  esprit  froid  brillant 
parfois  comme  un  glaçon,  qui  ne  se  réchauffe  pas 
même  aux  mots  qu’il  allume  et  qui  doit  souffler 
longtemps  pour  les  allumer. 

C’est  un  esprit  volontaire  mais  sec,  qui  tra¬ 
vaille  dans  la  passion  et  qui  souvent  y  a  trouvé 
un  petit  filon  qu’il  gratte  et  regratte  sans  le  puri¬ 
fier.  Mais  c’est  là  tout.  Je  crois  bien  qu’il  ne  sera 
que  le  second  d’un  temps  qui  n’a  pas  de  pre¬ 
mier.  » 

Barbey  d’Aurevilly  excelle  en  rapprochements 
qui  éclairent  sa  pensée  et  la  précisent  et  qui  lui 
permettent  de  hurler  aux  quatre  vents  de  l’his¬ 
toire  sa  conviction  à  lui,  nette,  tranchante  et 
originale. 

«  M.  Alexandre  Dumas  est  dans  l’ordre  litté¬ 
raire  ce  qu’est  M.  Thiers  dans  l’ordre  politique. 
Encore  un  roi  des  esprits  communs  celui-là.  Il 
en  a  la  facilité,  la  superficialité,  le  sans-gêne,  la 
même  façon  de  se  jouer  dans  l’encre  ou  dans 
l’albumine.  » 

«  Les  thuriféraires  de  Dumas  le  comparèrent 
parfois  àMirabeau  ;  Barbey  saisit  la  comparaison 
au  vol  et  la  relance  modifiée  comme  suit  : 

«  On  a  dit  quelquefois  que  M.  Dumas  avait,  en 
art  dramatique,  un  tempérament  à  la  Mirabeau, 
qui  aussi  prenait  aux  autres  leurs  idées  mais  qui 
les  faisait  flamber  à  la  flamme  de  son  génie, 
Mirabeau,  c’est  bien  grand  !  Mais  mettons  Danton 


pour  M.  Dumas...  Danton  populaire,  fort,  mais 
charlatan  de  sa  force,  disait  en  mourant  :  «  Nous 
avons  bien  bu,  bien  riboté,  bien  caressé  les  filles, 
allons  dormir.  En  matière  de  succès  de  théâtre, 
M.  Dumas  a  tait  un  peu  tout  cela  et  je  crois  qu’il 
est  arrivé  à  l’heure  où,  jugé  et  condamné  comme 
Danton,  il  peut  aller  dormir...  Qu’il  y  aille  donc  ! 
jl  dormira  en  s’écoutant  !  » 

Deux  lignes  suffisent  parfois  à  ses  exécutions, 
mais  c’est  acéré  et  lancé  d’une  main  ferme  : 

«  Scribe,  ce  peintre  de  bonbonnières,  fit  croire 
aux  bourgeois  de  son  temps  que  ses  petits  dessus 
de  boîtes  étaient  des  tableaux  de  mœurs.  » 

«  Ces  auteurs  ne  sont  pas  des  Scribe  —  mais 
des  scribouillants  qui,  partout  où  ils  écriraient, 
scribouilleraient...  » 

«  M.  About,  ce  petit  esprit  bourgeois  a  touché 
ce  sujet  de  cette  plume  qui  ne  prend  les  grands 
sujets  que  par  les  petits  côtés.  » 

«  A  chaque  instant,  M.  Barbier  met  des  hémis¬ 
tiches  de  Molière  dans  sa  pièce,  comme  des 
pointes  d’asperges  dans  une  omelette.  » 

Feuillet,  Emile  Augier,  Sardou,  ces  insuffi¬ 
sants,  n’échappent  point  à  sa  verve  caustique  ; 
il  marche  droit,  n’écoutant  jamais  ou  plutôt  ne  se 
laissant  point  influencer  par  la  houle  de  la  popu¬ 
larité,  mais  se  penchant  médidatif,  sur  son  cœur 
pour  en  traduire  la  vigoureuse  et  personnelle 
vibrance. 

Mais  s’il  est  impitoyable  pour  la  médiocrité  et 
terrible  pour  les  gloires  usurpées,  il  puise  dans 
la  claire  vision  de  son  talent  des  paroles  prophé¬ 
tiques  pour  saluer  une  valeur  qui  se  lève.  C’est 
ainsi  qu’il  discerna  Alphonse  Daudet,  les  Coque- 
lin  et  qu’il  consacra  des  pages  enthousiastes  au 
grand  acteur  Frédéric  Lemaître. 

I  II  faut  prendre  contact  avec  sa  phrase  imperti¬ 
nente  et  spirituelle  où  la  comparaison  surgit  sans 
effort,  où  l’opulence  de  vocabulaire  se  prélasse, 
où  parfois  même  le  calembour  s’immisce.  Jamais 
le  critique  ne  s’arrête  en  chemin  ;  ennemi  des 
compromis  et  des  tempéraments,  il  a  le  culte  de 
l’outrance  et  s’il  frappe  toujours  juste,  il  faut 
admettre  qu’il  frappe  parfois  trop  fort.  A  suivre 
sa  véhémence  on  est  parfois  tenté  de  crier  grâce, 
pour  ceux  qu’il  escarbouille. 

A  propos  d’une  pièce  sans  âme,  il  dira  : 

«  J’ai  entendu  toutes  les  plaisanteries  moisies, 
verdies,  barbues  et  faites  mousses.  J’ai  vu  là  des 
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pommelés,  au  visage  fatigués  de  têtes  de  che¬ 
vaux  allant  vers  Montfaucon,  qui  avaient  dû 
entendre  soixante  fois  ces  plaisanteries  édentées 
et  ces  calembredaines  avachies  et  qui  riaient  - 
de  ce  rire  toujours  retrouvé  à  la  même  place  et 
qui  part  toujours  dans  la  même  note,  comme  si 
on  poussait  un  ressort.  11  n’y  a  que  le  ratatine- 
ment  en  masse  par  l’ennui  qui  puisse  sucer  trois 
heures  durant  ces  horribles  poires  tapées...  et 
desséchées...  et  trouver  qu’elles  ont  assez  de  jus 
comme  cela.  » 

Théodore  Barrière  fit  jouer  deux  de  ses  pièces 
le  même  jour,  Barbey  lui  envoie  cette  volée  de 
bois  vert  : 

«  M.  Théodore  Barrière  est  l’auteur  de  deux 
pièces  et  il  avait  le  dandysme  de  faire  jouer  toutes 
deux  le  même  jour.  Il  jouait  lui-même  ainsi  au 
petit  colosse  de  Rhodes  dramatique,  qui  a  une 
jambe  ici  et  l’autre  là  -  l’une  sur  la  rive  sinistre 
du  drame,  l’autre  sur  le  rivage  de  la  comédie  - 
et  il  a  cru  -  je  ne  hais  pas  cette  fatuité  -  que  le 
succès,  vaisseau  pavoisé,  passerait  sous  ses  deux 
jambes  comme  sous  un  arc  de  triomphe.  » 

Il  excelle  à  marquer  le  côté  grotesque  et 
derrière  ses  mots  se  lèvent  en  foule  les  évoca¬ 
tions  : 

«  J’ai  cru  le  revoir  long,  étroit,  hétéroclite) 
emphatique,  froid  comme  une  crémaillère  à  la¬ 
quelle  on  ne  suspend  rien,  et  bègue  de  colère, 
quand  il  se  mettait  en  colère,  jusqu’au  point  de 
se  liquéfier  dans  la  résistance  et  de  faire  une 
pluie  fine  de  sa  colère  et  de  son  bégaiement  qu’il 
envoyait  au  nez  des  gens.  » 

Par  ailleurs  il  dira  : 

«  On  le  remplaça  par  un  juif  nasillard,  un 
Nasica  de  synagogue,  qui  judaïsait  le  vers  à 
pleines  narines.  » 

Bref,  on  ne  peut  dans  le  cadre  restreint  de  cette 
revue,  relever  toutes  les  boutades  spirituelles  qui 
foisonnent  en  ces  deux  volumes.  Un  mot,  non  de 
Barbey,  mais  d’une  personne  qui  le  connut, 
mettra  très  clairement  en  relief  la  physionomie 
du  grand  critique  : 

«  Vous  êtes  de  ceux  que  l’on  reconnaîtrait  dans 
un  sac  cousu  j  le  diable  de  sac  ferait  des  plis  qui 
diraient  que  c’est  vous.  »  Paulin  Renault. 

Benson,  Kobert-Hugli.  84.3 

1908.  —  Le  maître  de  la  terre.  Roman 
de  Robert- H  ugh  Benson.  Traduit 


de  l’anglais,  par  E.  de  Wyzewa.  — 
Paris,  Perrin  et  C,e,  1908.  1  vol. 
in-12  de  418  pages.  3  fr.  50 

Ce  roman,  l’une  des  œuvres  les  plus  puis¬ 
santes  de  la  littérature  catholique  contemporaine, 
fera-t-il  le  même  bruit  et  aura-t-il  l’éclatant  succès 
du  Quo  Vadis?  Je  l’ignore.  Mais  j’estime  qu’il  le 
mérite. 

C’est  une  sorte  de  parabole,  illustrant  la  crise 
religieuse,  qui  se  produira  tôt  ou  tard  —  l’auteur 
estime  que  ce  sera  tôt,  si  les  lignes  de  nos  con¬ 
troverses  d’aujourd’hui  se  trouvent  prolongées 
indéfiniment.  Celles-ci  aboutiront  à  la  formation 
de  deux  camps  opposés,  le  camp  du  catholicisme 
et  le  camp  de  l’humanitarisme,  et  l’opposition  de 
ces  deux  camps  ne  peut  manquer  de  prendre  la 
forme  d’une  lutte  égale  et  gigantesque. 

Le  «  Maître  de  la  terre  »  est  le  pontife  de  l’hu¬ 
manitarisme,  en  d’autres  termes  l’Antéchrist  dont 
la  venue  nous  est  annoncée  par  l’Ecriture.  Il 
s’appelle  Julien  Felsenburgh.  Il  s’est  révélé  tout 
d’un  coup  en  Amérique,  excellent  orateur,  con¬ 
ducteur  et  dompteur  de  foules  et  bientôt  tous  les 
peuples  réunis  l’acclament  comme  leur  maître. 

C’est  lui  qui  conduira  la  lutte  de  la  négation 
contre  l’esprit  chrétien,  du  monde  contre  Dieu. 
On  l’appelle  le  Fils  de  l’Homme,  à  cause  de  son 
cosmopolitisme,  le  Sauveur  du  monde,  parce 
qu’il  est  parvenu  à  établir  la  paix  universelle. 
Rome  succombe  sous  ses  coups  et  afin  de  mieux 
leurrer  les  hommes,  à  la  place  de  la  religion 
chrétienne  tombée,  il  institue  la  religion  de 
l’humanité. 

Cependant  quelques  cardinaux  ont  échappé  au 
massacre.  Un  nouveau  pape,  le  dernier,  est  élu  et 
se  cache  dans  une  petite  maison  blanche  de 
Nazareth.  C’est  là  qu’il  prie  et  médite.  C’est  là 
qu’il  travaille  et  qu’il  lutte,  jusqu’à  ce  que  la 
gloire  du  Maître  de  la  terre  se  change  en  néant. 

Des  scènes  tour  à  tour  pathétiques  et  familières 
animent  ce  livre  et  le  rendent  d’un  intérêt  palpi¬ 
tant.  La  traduction  de  M.  T*  de  Wyzewa  est 
d’ailleurs  parfaite.  E.  Ned. 

Canuaguola,  Albino.  85.5 

1908. —  Per  la  buona  predicazione. 
Trattato  di  sacra  eloquenza,  del 
Sac-professore  Albino  Carmagnola. 
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—  Torino,  Libreria  Salesiana  édi¬ 
trice, (1908.  1  vol.  in -8°  de  388  pages 

2  fr.  50 

Aux  manuels  d’éloquence  sacrée  parus  en 
grand  nombre  depuis  vingt  ans  en  français,  en 
allemand,  en  néerlandais,  en  espagnol,  s’est 
ajouté  récemment  un  ouvrage  italien  de  valeur, 
dû  au  professeur  A.  Carmagnola. 

Vigoureusement  pistonnés  par  les  revues  ita¬ 
liennes,  les  écrits,  du  reste  très  importants,  de  ce 
prêtre  jouissent  d’une  grande  et  bonne  notoriété. 
Elle  est,  pour  ce  traité  du  moins,  absolument 
justifiée.  Le  plan  de  l’ouvrage,  sa  concision  rela¬ 
tive,  sa  doctrine,  me  paraissent  répondre  à  tout 
ce  qu’on  peut  désirer  d’un  traité  à  l’usage  des 
séminaristes  et  des  jeunes  orateurs  de  la  chaire. 
Il  mérite  de  leur  être  signalé,  et,  plus  particu¬ 
lièrement  encore  à  ceux  qui  dans  les  séminaires 
sont  chargés  de  l’éducation  professionnelle  des 
futurs  prédicateurs. 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  la  circulaire 
de  Léon  XIII  sur  la  prédication  et  les  recomman¬ 
dations  réitérées  de  Pie  X  sur  ce  sujet,  sont  à  la 
base  du  livre  annoncé.  J’ajouterai  qu’on  lira  avec 
intérêt  les  quelques  pages  consacrées  à  l’histoire 
de  la  chaire  italienne  et  au  goût  du  public  en 
matière  d’éloquence  sacrée. 

Ceux  qui  se  procureront  l’ouvrage  ne  taxeront 
pas  d’outrés  mes  éloges  ;  ils  diront  avec  moi,  j’en 
ai  la  confiance,  que  le  professeur  italien  traite 
avec  gravité  et  compétence  un  problème  impor¬ 
tant  et  complexe.  C.  Caeymaex. 

Coulomb  (de),  Jleaune.  84.3 

1908.—  Les  ensoleillés,  par  Jeanne  de 
Coulomb.  --  Paris,  H.  Gautier, 
1908.  1  vol.  in-12de  320  pages. 

3  fr. 

(Bibliothèque  de  ma  fille). 

Courage,  Jan.  84  2  =  40  3 

1908  — -DicLter  en  drinker.  Tooneel- 
matige  klucbt  voor  2  lieeren,  door 
Jan  Courage.  —  Rotterdam,  Poot, 
1908.  1  boekd.  in-8°de8  pages. 

0  fr.  40 

Courage,  J(an.  84.2  =  49.3 

1908.  —  Klopgeesten.  KluclUspel  in 


een  bedrijf  voor  6  lieeren,  door  Jan 
Courage.  — Rotterdam,  Poot.  1908. 
1908.  1  boekd.  in  8°  van  16  bladz. 

0  fr.  60 

Courage,  Jan.  84.3  =  49.3 

1908.  —  Kandidaten-Wedtstrijd. 

Kamerstukje  voor  vier  lieeren, door 
Jan  Courage.  —  Rotterdam,  Poot, 
1906.  1  boekd.  in-8u  van  8  bladz. 

0  fr.  40 

Courage,  Jan.  84.3  =  49.3 

L908.  —  Een  studentenmop.  Klucht- 
spel  in  een  bedrijf  voor  vijf  lieeren, 
door  Jan  Courage.  —  Rotterdam, 
Poot,  1908.  J  boekd.  in-8°  van 
20  bladz.  0  fr.  60 

Courage,  Jan.  84. 3  =  49.3 

1908.  —  Een  worstelaar.  Kamerstukje 
voor  3  lieeren,  door  Jan  Courage. — 
Rotterdam,  Poot,  1908.  1  boekd. 
in-8°  van  12  bladz.  0  fr.  50 

Les  numéros  d’ordre  de  cette  série  de  piécettes 
pour  hommes,  de  ces  petites  comédies  de  salon 
(n,,s  160  à  164),  nous  renseignent  sur  l’importante 
collection  d’œuvrettes  éditées  par  la  librairie 
Poot.  Elles  sont  à  deux,  trois  personnages, 
jamais  au-delà  de  six,  et  ne  nécessitent  qu’un 
appareil  de  théâtre  très  réduit  :  on  les  repré¬ 
sente  donc  aisément.  Ces  cinq  numéros  sont  très 
variés,  très  gais,  et  d  une  bonne  portée  morale. 

Il  est  presque  superflu  de  dire  que  ces  rôles  ne 
conviennent  ni  à  tous  les  acteurs,  ni  à  toutes  les 
sociétés.  Quelquefois  aussi  de  légères  modifica= 
tions  rendront  telle  de  ces  compositions  à  l’abri 
de  critiques  respectables.  Ces  réserves  faites, 
ajoutons  que  cette  collection  ne  devrait  pas 
échapper  à  la  connaissance  de  ceux  qui  doivent 
dresser  le  programme  des  fêtes  d’hiver  de  nos 
nombreuses  sociétés  dramatiques.  J. 

Oozière,  Alphonse.  84.3 

1908.  —  L;école  des  pique-assiettes. 
Romangai,  par  Alphonse  Crozière. 
—  Paris,  Garnier,  1908.  I  vol.  in- 12 
de  306  pages.  3  fr.  50 
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D’Aveline,  Guy.  84.3 

1908.  —  Attila.  Roman  historique,  par 
Guy  (T Aveline.  —  Paris,  Vie  et 
Amat.  1908.  1  vol.  in- 12  de  274  p. 

3  fr.  50 

Delly,  ni.  84.3 

1908,  —  L’exilée,  par  M.  Delly.  — 
Paris,  H.  Gautier,  1908.  1  vol.  in-12 
de  318  pages,  3  fr. 

(Bibliothèque  de  ma  fille). 

De  Lespinas&e,  Lyonsae.  84.3 

1908.  —  La  demoiselle  de  compagnie, 
par  Lyonne  De  Lespinasse.  — 
Paris,  A.  Méricant,  1908.  1  vol. 
in-12  de  328  pages.  3  fr.  50 

Quel  répugnant  tableau  de  famille  est  mis  sous 
nos  yeux  par  l’auteur  de  ce  roman.  Un  mari  qui 
trompe  sa  femme,  une  mère  qui  oublie  tous  ses 
devoirs,  un  fils  corrompu,  une  jeune  fille  dont 
l’audace  atteint  au  cynisme!  Le  joli  monde!  Et  à 
travers  ce  dévergondage  une  malheureuse 
«  demoiselle  de  compagnie  »  qui  se  prête  aux 
pires  complicités.  Il  était  inutile,  pensons-nous, 
de  consacrer  trois  cents  longues  pages  au  défilé 
de  tant  de  bassesses,  de  laideurs  et  de  malpro¬ 
pretés.  E.  Boucher 

Delorme,  H.  et  Gally,  E.  84.3 

1908.  —  Mademoiselle  Paille  de  Riz, 
par  Hugues  Delorme  et  F.  Gally. 
—  Paris,  Publications  modernes, 
1908.  1  vol.  in-12  de  152  pages. 

3  fr.  50 

C’est  un  vaudeville  assaisonné  de  rosseries. 
Des  situations  impossibles  et  des  drôleries  immo¬ 
rales.  Une  blague  parisienne  à  l’usage  de  la  très 
spéciale  clientèle  d’un  petit  théâtre  crapuleux.  Le 
tout  pour  septante-cinq  centimes  et  l’acheteur  est 
encore  volé. 

11  est  navrant  de  constater  le  nombre  sans  cesse 
croissant  des  écrivains  qui  consacrent  à  la  prosti¬ 
tuée,  des  œuvres  tapageuses.  C’est  une  branche 
de  commerce  spécial  et  en  cela  la  production  suit 
les  fluctuations  de  l’offre  et  de  la  demande.  Et 
c’est  une  des  preuves  de  l’avachissement  de  la 


société  que  l’écoulement  rapide  de  ces  éructa¬ 
tions  graveleuses.  De  tels  écrivains  ont  selon  le 
mot  de  Barbey  d’Aurevilly  une  pièce  de  cent  sous 
à  la  place  du  cerveau  et  une  autre  à  la  place  du 
cœur  et  en  tout,  cela  ne  fait  pas  dix  francs  de 
cœur  et  d’esprit.  Une  connaissance  un  peu 
approfondie  de  l’argot  et  une  fréquentation  suivie 
de  ce  monde  interlope,  voilà  tout  ce  qu’il  faut. 
Leurs  polissonneries  n’ont  pas  besoin  du  coup 
d’épaule  de  l’art  pour  émouvoir  ;  elles  portent  en 
elles  des  ferments  perpétuellement  en  travail. 

Paul  Quesne. 

Doris,  Henri.  84.3 

1908.  —  La  grande  déesse,  par  Henri 
Doris.  —  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie, 
1908.  1  vol.  in-12  de  330  p.  3  fr.  50 

Duesberg,  Edmond.  84.8 

1908.  —  L’amour  du  Terroir.  Eloge 
de  la  poésie.  —  Paris,  Barbré,  1908. 

I  vol.  in-8°  de  34  pages. 

Du  Sausaay, Victorien.  84.3 

1908.  —  Une  union  libre,  par  Victorien 
Du  Saussay.  —  Paris,  Méricant, 
1908.  1  vol.  in-12  de  332  p.  3  fr.  50 

II  y  a  dans  ce  volume  des  tas  de  boue  et  des 
flots  de  sang.  Comment  est-il  possible  de  se 
complaire  à  ce  point  dans  la  description  des  vices 
les  plus  honteux  qui  déshonorent  notre  pauvre 
humanité?  Voilà  un  livre  auquel  un  honnête 
homme  interdira  formellement  l’entrée  de  sa  mai¬ 
son.  De  pareilles  productions  empoisonneraient 
sûrement  l’âme  de  ceux  qui  les  liraient. 

E.  Boucher. 

Duval,  G.  et  Roux,  X.  84.2 

1908.  —  Le  chant  du  cygne.  Comédie 
en  trois  actes,  par  Georges  Duval  et 
Xavier  Roux.  —  Paris,  Fasquelle, 
1908.  1  vol.  in-12  de  244  p.  3  fr.  50 

Fabi'tcius.  89.2 

1908.  —  Eenzaam,  drama  in  drie 
bedrijven,  door  Fabricius.  —  Bos- 
sum,  Sleeswijck,  1908.  1  boekd. 
in-12  van  136  bladz. 
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Coi’ky,  Maxime.  84.3 

1908.  —  Esclaves.  Nouvelles  récentes, 
par  Maxime  Gorky.  Traduites 
d’après  le  manuscrit,  par  S.  Persky. 
—  Paris,  Librairie  Universelle, 
1908.  1  vol.  in-12  de  iv-260  pages. 

3  fr.  50 

Hassclbacli,  W.-II.  8(492) 

1908.  —  Beknopte  Stylleer.  Rhetorica 
en  poëtica.  Inleiding  tôt  de  studie 
der  letterknnde  door  W.-H.  Hassel- 
bach.  —  Breda,  Nieuwenhuys, 
1908.  1  boekd.  in-12  van  236  bladz. 

3  fr.  50 

Jaloux,  F  <1  moud.  84.3 

1908.  —  Le  démon  de  la  vie.  Roman, 
par  Edmond  Jaloux.  —  Paris, 
Stock,  1908.  1  vol.  in-12  de  352  p. 

3  fr.  50 

Kapp,  Julius.  83.4 

1909.  —  Frank  Wedekind.  Seine 
Eigsnart  und  seine  Werke,  von 
Ds  Julius  Kapp.  —  Berlin,  H.  Bars- 
dorf,  1909  1  vol.  in-12  de  144  p. 

3  fr.  50 

Kipling,  Rudyard.  83.8 

3  908.  —  Trois  troupiers,  par  Rudyard 
Kipling.  Traduction  d’Albert  Savine. 
Deuxième  édition.  —  Paris,  Stock, 
1908.  1  vol.  in-12  de  338  p.  3  fr.  50 

Kipliug,  Rudyard.  83.8 

1908. —  Autres  troupiers,  par  Rudyard 
Kipling.  Traduit  de  l’anglais,  par 
Albert  Savine.  —  Paris,  Stock,  1908. 
1  vol.  in-12  de  356  pages.  3  fr.  50 

On  connaît  l’œuvre  remarquable  du  grand 
écrivain  Rudyard  Kipling.  Ses  «  Livres  de  la 
Jungle  »  ont  été  traduits  en  français  ;  on  sait  quel 
succès  leur  fut  réservé.  C’était  comme  une  révé¬ 
lation  de  quelque  chose  de  nouveau  ;  parmi  le 


déploiement  des  somptueuses  beautés  de  llnde, 
une  âme  nouvelle  se  dégageait  d’une  haute 
portée. 

Ces  deux  livres  de  contes,  excellemment  tra¬ 
duits  parM.  Albert  Savine,  sont  aussi  très  popu¬ 
laires  de  l’autre  côté  de  la  Manche.  Il  y  a  là  trois 
troupiers,  Mulvaney,  Orthéris,  Learoye,  quelque 
chose  comme  les  Porthos,  Atho^  et  Aramis  de 
l’armée  des  Indes,  dont  la  gaîté,  l’humour,  la  vie 
intense,  le  courage  dans  le  danger,  la  solidarité  à 
la  caserne  et  sur  le  champ  de  bataille  font  des 
types  inoubliables. 

Dans  le  merveilleux  décor  de  l’Inde,  ces  trois 
soldats  accomplissent  les  exploits  les  plus  mémo¬ 
rables  et  les  farces  les  plus  funambulesques.  Et 
c’est  conté  très  simplement,  mais  aussi  d’une 
plume  réaliste  qui  met  aux  moindres  détails  une 
forte  couleur  pittoresque.  E.  Ned. 

Maraval-Berthion,  A.  83.2 

1908. — Poèmes  algériens,  par  A.  Mara- 
val-Berthoin.  —  Paris,  Stock,  1908. 
1  vol.  in-12  de  229  pages.  3  fr.  50 

Molteui,  Giuseppe.  85.3 

1908.  Corne  muore  la  giovinezza,  délia 
Giuseppe  Molteni.  —  Milano,  Libre- 
ria  éditrice  milanese,  1908.  1  vol. 
in-12  de  164  pages.  2  fr.  50 

Parmentier,  Florian.  83.1 

1908.  —  L’éternité  dans  l’homme,  par 
Florian  Parmentier.  —  Paris,  Gas- 
tein  Serge,  1908.  1  broch.  in-12  de 
8  pages.  0  fr.  25 

Piot,  Paul.  83.2 

1908.  —  La  trahison,  par  Paul  Piot. 
Drame  lyrique  et  féerique  en  3  actes 
et  en  vers  libérés. — Paris,  Gastein- 
Serge,  1902.  1  vol.  in-12  de 

82  pages.  1  fr.  75 

Figurez-vous  le  drame  chrétien  de  la  Passion 
du  Sauveur  raconté  en  vers  par  un  manouvrier 
qui  n’est  ni  chrétien,  ni  poète,  et  vous  aurez  le 
drame  de  M.  Piot.  C’est  résolument  bête. 

«  Oh!  disait  Barbey  d’Aurevilly,  je  ne  connais 
rien  qui  fasse  plus  de  peine  qu’un  grand  sujet 
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dans  de  petites  mains.  Je  ne  connais  rien  de  plus 
navrant  qu’une  idée  heureuse  tombant  comme  par 
une  ironie  de  la  nature,  dans  un  cerveau  qui  n’est 
pas  capable  de  la  contenir  ou  de  la  féconder. 
C’est  bien  triste  qu’une  belle  jeune  fille  aux  mains 
d’un  chiragre,  d’un  podagre,  d’un  vieillard,  d’un 
eunuque  imbécile;  mais  ce  qui  est  plus  triste 
encore,  c’est  une  idée,  une  belle  idée  profanée  et 
ratée  goulûment  par  un  espritimpuissant».  Voilà, 
qui  résume  notre  opinion  sur  cette  insanité  litté¬ 
raire  !  Paul  Quesne. 

Poinsol'  M.-C.  84. B 

1908.  — Le  temple  qu’on  rebâtit.  Litté¬ 
rature  et  philosophie  sociales,  par 
M.  C.  Poinsot.  —  Paris,  Gastein- 
Serge,  1908.  1  vol.  in-12  de  52  pag. 

1  fr. 

En  une  brochure  de  cinquante  pages,  l’auteur 
exprime  ses  conceptions  morales.  Elles  sont 
deux:  l’une  négative,  l’autre  positive. 

lre  proposition.  Il  faut  détruire  l’esprit  chrétien, 
la  croyance  en  l’au-delà,  éteindre  au  ciel  les 
étoiles,  anéantir,  dans  les  âmes,  les  espérances 
surnaturelles,  proscrire  la  notion  de  la  souffrance 
de  la  résignation,  du  sacrifice,  de  la  charité,  de  la 
piété  humiliante! !  En  un  mot,  il  faut  supprimer 
Dieu. 

2e  proposition.  Il  faut  propager  la  morale 
laïque  —  vous  savez  celle-là  qui  plane  dans  les 
nuages  et  dont  une  enquête  récente  a  proclamé 
la  formidable  faillite.  Celle-là  qui  a  pris  à  l’autre 
la  plupart  de  ses  conclusions  mais  ne  veut  pas 
entendre  parler  de  l’origine  ni  des  sanctions. 
C’est  très  fort  :  voguer  sur  le  fleuve  et  nier  la 
source,  s’extasier  devant  une  fleur  et  nier  la  sève 
et  les  racines. 

Je  cueille  en  un  coin  cette  vague  rhétorique  : 

«  L’esprit  chrétien  est  un  esprit  égoïste  et  anti¬ 
social  par  essence  puisque  le  seul  problème  véri¬ 
table  est  pour  lui  le  salut  individuel  ;  esprit  con¬ 
traire  au  progrès  puisqu’il  enseigne  la  résignation 
et  non  la  lutte  en  vue  du  mieux;  esprit  d’injustice 
puisqu’il  fait  cause  commune  et  constamment 
avec  les  privilégiés  qui  le  défendent  et  les 
monarques  qui  l’imposent;  esprit  de  violence 
puisqu’il  associe  Dieu  à  la  guerre  et  organise 
sans  cesse  dans  un  pays  qui  veut  se  libérer  de 
son  étreinte,  toutes  les  formes  de  la  rébellion  I 


esprit  de  décevante  banalité,  qui  recroqueville 
tant  d’âmes,  qui  prouve  indubitablement  son 
agonie  par  l’impuissance  qu’il  révèle  à  créer 
désormais  de  la  pensée  et  de  la  beauté  ! 

Voilà,  clairs  et  convaincants,  les  aphorismes 
philosophiques  de  l’illustre  M.  Poinsot.  Repre¬ 
nons  point  par  point  cette  définition  complète  de 
l’esprit  chrétien  et  appliquons-la  avec  la  même 
sécurité  à  l’autre  esprit,  celui  de  M.  Poinsot. 

«  L’esprit  laïc  est  un  esprit  égoïste  et  antisocial 
par  essence  puisque  le  seul  problème  véritable 
pour  lui  c’est  de  remplir  sa  bourse  et  de  jouir 
individuellement;  esprit  contraire  au  progrès 
puisqu’il  est  foncièrement  un  esprit  de  négation 
niant  la  lumière,  et  selon  le  mot  d’Anatole 
France,  se  détournant  pour  ne  point  voir;  esprit 
d’injustice  puisqu’il  proscrit  et  exile  ceux  qui  ne 
pensent  pas  comme  lui,  et  se  fait  du  jacobinisme 
un  idéal  et  une  doctrine  ;  esprit  de  violence  puis¬ 
qu’il  associe  l’armée  et  la  gendarmerie  et  l’artil¬ 
lerie  à  ses  entreprises  de  crochetage,  puisqu’il 
garde  le  monopole  de  cet  héroïsme  particulier 
qui  consiste  à  faire  trouer  à  son  profit  la  peau..# 
des  autres  ;  esprit  de  triste  originalité  qui  crée  de 
toutes  pièces  les  panamistes,  les  Vadecard,  les 
délateurs  et  les  traîtres,  esprit  qui  prouve  sa  vita¬ 
lité  par  l’âpre  progéniture  qui  sort  de  ses  flancs  : 
la  criminalité  infantile,  les  suicides  d’enfants, 
l’amour  libre,  les  doctrines  malthusiennes,  le 
culte  du  moi  poussé  jusqu’à  la  lâcheté  et  le  crime, 
esprit  qui  parvient  à  former  ce  type  de  beauté 
prenante  et  de  crânerie  superbe  :  l’apache  ! 

L’idéal  de  M.  Poinsot  c’est  Clémenceau 
(M.  Legranpan,  dirait  Adolphe  Retté)  l’homme 
qui  nagea  dans  l’utopie  des  idées  et  qui  se  com¬ 
plaît  dans  la  brutalité  des  faits  contraires  à  toutes 
ses  anciennes  conceptions. 

M.  Poinsot  salue  «au  là-bas  d’aurorale  vision, 
le  temple  qu’on  rebâtit  et  qui  se  profile  de  plus  en 
plus  dans  la  brume  que  le  soleil  tend  à  dissiper  ». 
Voyez-vous  ce  temple  qui  se  profile  de  plus  en 
plus  dans  la  brume  ?  Pour  peu  qu’il  continue  à 
vouloir  s’y  profiler,  on  ne  le  verra  plus  du  tout. 
Au  fait,  je  crois  qu’il  n’y  a  de  temple  que  dans  la 
nébuleuse  cervicale  de  M.  Poinsot.  Une  logoma¬ 
chie  abstraite,  des  phrases  ronflantes  à  la  Jaurès 
et  du  bagoût  voilà  tout  le  fourbi.  «  Il  faut  nous 
faire  une  âme  harmonieuse  et  viser  à  résoudre 
en  harmonie  tous  les  conflits  humains.  » 

Rhéteurs  malhonnêtes,  écoutez  l’harmonie 
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farouche  qui  monte  des  couches  populaires, 
écoutez  les  clameurs  des  sans-pain  et  le  crépite¬ 
ment  des  fusillades,  écoutez  les  hurlements  de 
ceux  à  qui  vous  avez  enlevé  les  immortelles 
espérances  et  qui  se  ruent,  c’est  leur  droit  et  leur 
devoir,  à  la  curée  vers  l’égalité  dans  la  jouissance  ; 
écoutez  du  sein  de  vos  prébendes,  la  brève  et 
sanglante  réponse  des  fusils.  Voyez  l’armée 
désorganisée,  le  clergé  persécuté,  les  croyances 
traditionnelles  battues  en  brèche,  la  haine  fonc¬ 
tionnant  en  permanence,  la  suspiscion  planan* 
au-dessus  des  têtes,  des  milliers  de  français,  des 
robes  noires  et  des  coiffes  blanches  couvrant 
toutes  les  routes  d’exil,  la  corruption  éhontée  des 
mœurs  politiques,  etc.,  etc.  Voilà  votre  morale 
harmonieuse!  Voilà  votre  idéal  de  paix,  de 
concorde  et  d’amour  !  Lisez  donc,  le  livre  récent 
d’Adolphe  Retté.  «  Le  Règne  de  la  Bête  ».  Ah  I 
il  est  beau  le  temple  qu’on  rebâtit. 

«  En  bas,  c’est  la  ruée  furieuse  vers  les  vastes 
godailles  et  le  paradis  ultra-terrestre  où  on  lape 
le  vin  à  même  les  ruisseaux  ;  en  haut  c’est  l’aris¬ 
tocratie  fétide  des  arrivistes,  des  banquistes,  des 
spoliateurs,  des  agioteurs  et  des  politiciens  sans 
scrupule  qui  se  gorgent  gaîment  de  péculast 
juteux;  à  mi-côté,  la  bourgeoisie  oppose  sa 
couenne  épaisse  à  l’assaut  populaire,  se  laisse 
tranquillement  exploiter  et  duper  parles  caciques 
de  la  République  rémunératrice  et  ne  demande 
qu’à  digérer  et  forniquer  en  paix  pourvu  que  - 
pour  mettre  sa  conscience  à  l’aise  dans  l’irréli¬ 
gion  commode  où  elle  fait  la  sieste  -  on  lui  offre 
de  temps  en  temps  un  savoureux  spectacle  de 
tricornes  malmenés  ou  de  cornettes  en  fuite. 
Partout  l’astuce,  le  calcul,  le  cynisme,  l’avilisse¬ 
ment  des  caractères  -  bref,  le  Règne  de  la 
Bête.  »  (1) 

On  juge  de  l’arbre  à  ses  fruits.  Jugez  et  con¬ 
cluez. 

Voici  le  bilan  du  livre  :  Au  point  de  vue  des 
idées  l’erreur,  le  sectarisme,  un  ramassis  de  lieux, 
communs  pêchés  un  peu  partout  dans  les  ma¬ 
nuels  de  morale  laïque,  dans  les  discours  de 
Jaurès  et  de  Clémenceau  et  dans  la  basse  presse 
biocarde.  Comme  style,  de  l’emphase  et  de  la 
déclamation  assaisonnées  d’obscurité  et  de  creux 
rhétorique.  Paulin  Renault. 

(1)  Victor  Kinon.  Le  Règne  de  la  Bête ,  par 
Adolphe  Retté. 


Rageot,  Gaston.  83.3 

1908.  — Un  grand  homme,  par  Gaston 
Rageot.  —  Paris,  Calmann-Lévy, 
1908.  1  vol.  in-12  de  250  pages. 

3  fr.  50 

Reepmakei*,  ni.  83  3 

1908.  —  Une  âme  de  femme.  Roman 
par  M,  Reepmaker.  —  Paris,  Stock, 
1908.  1  vol.  in-12  de  364  pages. 

3  fr.  50 

§tilg©baiicr,  Edward.  83.3 

1908.  —  Das  liebesnest.  Roman,  von 
Edward  Stilgebauer.  —  Berlin, 
Bong,  1908.  1  vol.  in-12  de  422  pag. 

5  fr. 

Teramoinl'Guy  de.  83.3 

1908.  —  Son  petit  homme.  Histoire 
amoureuse  d’une  femme  de  théâtre, 
par  Guy  de  Teramond.  —  Paris, 
Publications  modernes,  1908.  1  vol. 
in-12  de  310  pages.  3  fr.  50 

«  Son  petit  homme  »  avec,  en  sous-titre  «  His¬ 
toire  amoureuse  d’une  femme  de  théâtre  ».  Ce 
sous-titre  forme  toute  la  genèse  de  l’œuvre. 

Une  petite  ouvrière  parisienne,  livrée  aux 
mains  expertes  d’un  suborneur,  connaît  toutes 
les  décrépitudes  morales  qui  la  conduisent  néan¬ 
moins  à  la  fortune  et  même  à  la  considération. 

L’œuvre  appartient  au  genre  spécial  des  cou¬ 
vertures  à  enluminures  qui  flamboient  à  la 
montre  des  marchands  de  rosseries  parisiennes. 

Sous  le  rapport  de  l’immoralité  le  texte  réalise 
les  promesses  du  titre.  Jetez  une  éponge  dans  un 
bourbier,  exprimez-la  ensuite,  il  n’en  sortira  que 
putréfaction  nauséeuse.  C’est  tout  le  livre. 

Ecrite  pour  les  crevés  du  vice,  les  goujats  de  la 
luxure,  cette  petite  ignominie  délectera  son 
public  spécial.  Pour  ce  public,  plus  on  remue 
l’ordure,  plus  ça  sent  bon;  laissons-le  à  ses 
miasmes. 

Ces  crudités  parisiennes  n’ont  que  de  très  loin¬ 
taines  accointances  avec  la  littérature.  La  portée 
philosophique  à  laquelle  notre  écrivain  ose  se 
hausser  dans  sa  conclusion  est  archi-fausse. 


442 


Bulletin  bibliographique  international 


Qu’une  certaine  considération  s’attache  à  la  for¬ 
tune,  c’est  évident.  Mais  que  l’argent  fasse 
retrouver  une  dignité  et  une  conscience  à  des 
êtres  tarés,  vidés,  éviscérés,  cela,  jamais.  La 
coque  sent  toujours  le  hareng. 

Et  puis  Guy  de  Téramond  n’a  pas  et  n’aura 
jamais  le  coup  d’ongle  qui  grave  sur  1  immoralité 
d’une  société,  la  moralité  du  génie.  De  cela  il  se 
soucie,  il  est  vrai,  comme  un  poisson  d’une 
pomme.  PaulQuesne. 

Tliiriet,  E.  84.3 

1908.  —  Autour  d’une  roulotte,  par 
E.  Thiriet.  —  Paris,  Lethielleux, 
1908.  1  vol.  in-12  de  266  pages. 

2  fr.  50 

Tixe  «3c  ¥®ca*n,  ilaria  15.  85  I 

1908.  — Pensamientos  marchitossone- 
tos,  por  Maria  B.  TixedeYsern.  — 
Sévilla,  De  P.  Diaz,  1908.  1  vol.  in- 
12  de  212  pages. 

Tolstoï,  comte  Leon.  84  8 

1908.  —  Les  confessions  (1879-1891) 
et  Récits  populaires  (1881-1886),  par 
le  comte  Léon  Tolstoï.  Traduction 
de  J.-W.  Bienstock.  —  Paris,  Stock, 
1908.  1  vol.  in-12  de  456  pages. 

2  fr.50 

Dans  ses  Confessions, Tolstoï  nous  expose  ses 
acheminements  vers  la  foi,  après  une  jeunesse 
d’incrédulité.  Et  vraiment  quoique  ces  conclu¬ 
sions  ne  soient  pas  toujours  rigoureusement 
justes,  il  est  très  intéressant  de  suivre  pas  à  pas 
dans  ses  incertitudes  et  ses  découvertes,  cette 
puissante  intelligence,  troublée  d’étrange  sorte 
par  l’affolant  et  obsédant  problème  de  la  vie. 
Tout  d’abord  la  conception  scientifique  et  ration¬ 
nelle  s’est  présentée  à  lui  ;  mais  les  sciences 
aussi  bien  expérimentales  que  spéculatives  n’ont 
pu  satisfaire  son  esprit  ni  apaiser  ses  inquiétudes 
d’âme.  C’est  là  un  fait  qu’il  démontre  et  j’ai  rare¬ 
ment  vu  exposer  aussi  clairement  l’incompétence 
scientifique  en  face  des  problèmes  supérieurs  de 
notre  destinée.  Il  recherche  ensuite  l’opinion 
qu’avaient  sur  le  sens  de  la  vie  Salomon,  Boudha, 


Socrate,  Schopenhauër  et  tout  en  partageant  leur 
opinion,  pour  l’heure,  il  ne  peut  se  contenter, 
encore  de  leurs  conclusions  plus  ou  moins  dépri¬ 
mantes.  Il  a  des  pages  superbes  sur  l’inatrité  de 
tous  les  mobiles  humains,  sur  Y  art  par  exemple, 
dont  il  souligne  la  faiblesse  comme  objet  déter¬ 
minant  et  comme  but  unique.  Finalement,  il 
découvre  la  véritable  compréhension  de  la  vie, 
celle  qui  le  satisfait  et  le  tranquillise,  dans  la  Foi, 
non  celle  des  grands  chez  qui  la  Foi  est  une  Foi 
morte,  mais  chez  les  humbles  et  les  petits  où  la 
religion  chrétienne  est  faite  de  pardon,  d’humilité» 
d’amour  du  prochain  et  de  soumission  à  la 
volonté  divine. 

Cette  religion,  il  l’a  trouvée  dans  le  peuple  en 
étudiant  ses  contes,  sa  poésie  légendaire,  en  cau¬ 
sant  avec  les  pèlerins,  avec  les  vieillards,  les 
nectaires  et  les  schismatiques. 

Ses  Récits  Populaires  réflètent  cette  poésie. 
Ce  sont  des  contes  à  tendance  morale,  aux  con¬ 
clusions  chétiennes  inspirés  par  le  peuple  et  faits 
pour  lui.  Ils  constituent  une  preuve  tangible  des 
conclusions  de  Ses  Confessions.  Ecrits  en  style 
biblique  avec,  courant  à  travers  les  pages,  un 
vague  parfum  d’Orient,  ces  contes  de  patriarche 
dessinent  bien  la  mentalité  foncièrement  croyante 
du  peuple  russe.  Le  souci  moral  y  prédomine  ;  ils 
vivent  surtout  par  la  solidité  et  la  profondeur  des 
pensées  plutôt  que  par  le  brillant  de  l’expression. 

Les  Confessions  furent  interdites  par  la  censure 
à  cause  de  leurs  attaques  contre  l’Eglise  ortho¬ 
doxe.  Nous  nous  permettons  de  douter  que 
Tolstoï  ait  rencontré  dans  le  peuple,  du  moins 
d’une  façon  aussi  générale,  un  accord  aussi  com¬ 
plet  entre  la  foi  et  les  œuvres.  «  L’esprit  est 
prompt  et  la  chair  est  faible.  »  Cela  est  vrai  du 
haut  en  bas  de  l’échelle  sociale.  Mais  on  rencon¬ 
trera  peut-être  certaine  conclusion  tirée  à  priori 
et  inspirée  par  un  idéal  auquel  Tolstoï  consacra 
généreusement,  du  reste,  l’appoint  de  toutes  ses 
forces  physiques  et  intellectuelles.  A  notre  point 
de  vue  catholique,  ses  conclusions  sont  rigou¬ 
reusement  exactes  jusqu’à  un  certain  point;  mais 
Tolstoï  aurait,  certes,  trouvé  chez  nous,  des  vies 
plus  intimement  en  harmonie  avec  les  enseigne¬ 
ments  de  la  foi. 

Nous  répéterons  aujourd’hui  pour  ce  XIXe  vo¬ 
lume  de  la  collection,  ce  que  nous  disions 
naguère  pour  Anna  Karénine,  la  traduction  es* 


Histoire  et  Géographie 


443 


excellente,  écrite  en  un  français  impeccable  et 
gardant,  suffisamment  profonde,  l’empreinte  du 
génie  du  grand  penseur  russe. 

Résumons-nous  :  on  trouvera  des  pages 
superbes,  des  aperçus  consolants,  des  exposés 


d’une  incomparable  largeur  de  vue;  un  très  beau 
plaidoyer  en  faveur  de  la  conception  chrétienne 
de  la  vie  ;  mais  avec  ça  et  là  les  tendances  aux¬ 
quelles  il  faut  s’attendre  quand  ont  lit  la  prose  de 
Tolstoï  Paulin  Renault. 


9  Histoire 

90  Généralités. 

901  Civilisation. 

902  Chronologie. 

903  Diplomatique. 

904  Archivistique. 

91  Géographie,  voyages. 

913  Archéologie. 

Canonico,  Giovanni.  9  (81 J 

1908.  —  Il  Brasile.  Soe  risorse  agri¬ 
cole,  industriali  e  commerciali. 
Facilitazioni  governative  avan- 
taggio  degli  immigranti  italiani. 
Conferenza  per  il  sacerdose  Padre 
Giovanni  Cannonico.  —  Torino, 
P.  Celanza  e  C  ,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  52  pages.  1  fr. 

Un  séjour  de  près  de  dix  ans  dans  les  Etats- 
Unis  du  Brésil  a  permis  au  missionnaire,  auteur 
de  cette  conférence  mise  en  brochure  et  consti¬ 
tuant  une  intéressante  monographie,  de  constater 
quelles  ressources  agricoles,  industrielles  et  corn, 
merciales  offre  cet  immense  territoire.  Il  parle  de 
sa  patrie  d’adoption  comme  «  d’une  terre  de  pro¬ 
messes  »,  et  rend  un  chaleureux  hommage  à 
ceux  qui  président  aux  destinées  religieuses  et 
politiques  du  pays.  Le  but  du  conférencier  n’est 
pas  seulement  d’instruire,  de  donner  en  bon  vul¬ 
garisateur  une  leçon  de  géographie;  non,  en 
homme  pratique,  il  montre  à  ses  compatriotes 
italiens  les  avantages  insignes  et  les  inconvé" 
nients  que  présente  l’émigration  au  Brésil.  C’est’ 
en  dernière  analyse,  un  chaleureux  plaidoyer  en 
faveur  d’une  émigration  dans  ces  Etats  si  riches 
d’espérances. 

Une  objection  contre  cette  émigration  est  assu¬ 
rément  la  question  du  climat.  Le  Père  J.  Canonico 
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s’y  arrête  bien,  mais  elle  est  surtout  traitée  dans 
une  brochure  spéciale  publiée  à  Paris  par  la 
direction  des  Services  de  propagande  et  d’ex¬ 
pansion  économique  du  Brésil  à  l’étranger.  Elle 
est  intitulée  La  Salubrità  del  Brasile  et  examine 
scientifiquement,  avec  cartes  et  statistiques  et 
observations  à  l’appui,  ce  problème  si  important 
pour  quiconque  songerait  à  se  fixer  dans  l’Amé¬ 
rique  latine.  Aussi  bien  que  cette  catégorie 
retativement  rare  de  personnes  dans  nos  con¬ 
trées,  nos  professeurs  de  géographie  et  de  com¬ 
merce  pourront  utiliser  ces  deux  opuscules. 

I.  A.  M. 

Donwes,  CL-B.-J.  92 

1908.  —  Pans  Léo  XIII,  door  G. -F.  J. 
Douwes.  —  Haarlem,  Druk.  de 
Spaarnestad,  1908.  1  Boekd.  in-12 
van  130  bladz.  1  fr.  50 

Excellent  travail  où  l’auteur  fait  ressortir  nette¬ 
ment  l’action  de  Léon  XIII,  au  point  de  vue  reli¬ 
gieux,  piété,  doctrine,  propagation  de  la  foi,  et 
au  point  de  vue  social. 

Tous  les  faits  de  ce  long  règne  sont  passés  en 
revue  ;  tous  les  documents  importants  sont 
analysés. 

Le  plan  suivi  par  l’auteur  permet  de  se  rensei¬ 
gner  immédiatement  sur  toutes  les  questions 
traitées  par  le  grand  pape  Léon  XIII. 

J. -J.  D.  Swolfs. 
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Lcnotrc,  G.  9  (44) 

1908.  —  Le  tribunal  révolutionnaire, 
Paris,  Perrin  et  Cie,  1908.  1  vol. 
in- 12  de  370  pages.  3  fr.  50 

A  la  série  déjà  longue  de  ses  œuvres  consa¬ 
crées  aux  événements  notables  ou  aux  institu¬ 
tions  dominantes  de  la  révolution  française, 
M.  Lenôtre  ajoute,  par  la  publication  de  son 
livre  Le  Tribunal  Révolutionnaire,  une  unité 
de  grande  valeur  et  qui  sera  fort  privée  d’un 
public  nombreux.  L’érudit  histoire  s’est  rarement 
montré  aussi  précis,  aussi  abondant  en  détails 
caractéristiques,  aussi  habile  dans  la  présenta¬ 
tion  des  renseignements  recueillis  que  dans  son 
dernier  ouvrage.  Son  talent  est  toujours  brillant 
et  captivant. 

Le  sujet  qu’il  a  choisi  est  peut-être  avec  celui 
de  son  autre  volume  La  Guillotine,  celui  qui 
renferme  le  plus  de  scènes  poignantes.  On  dirait 
le  scénario  d’un  drame  enfanté  par  l’imagination 
humaine  la  plus  féconde  en  noires,  en  san" 
glantes,  en  scélératesques  combinaisons.  Peut- 
être  serait-il  plus  vrai  de  dire  que  jamais  imagi¬ 
nation  humaine  n’a  rêvé  pareil  entassement  de 
crimes.  L’œuvre  du  tribunal  révolutionnaire  fut 
l’œuvre  de  fous  furieux  ou  plutôt  de  lâches  terro¬ 
risés  par  le  plus  odieux  et  le  plus  sanguinaire 
des  hommes.  Fouquier-Thinville  conduisit  la 
série  d’assassinats,  dont  ce  tribunal  fut  le  docile 
instrument,  avec  une  rigueur  et  une  volonté  que 
rien  ne  peut  attendrir,  fléchir  ou  lasser. 

M.  Lenotre  a  heureusement  décrit  cette  répu¬ 
gnante  figure,  il  en  a  analysé  les  actes  ainsi  que 
les  sentiments  avec  une  grande  justesse  d’expres¬ 
sion  et  une  parfaite  équité  de  jugement.  L’accusa¬ 
teur  public  a  trouvé  en  lui  son  historien  définitif 
et  ses  ignobles  comparses  ont  vu  s’appesantir 
sur  eux  aussi  un  verdict  que  chacun  confirmera. 

A.  De  Ridder. 

lîunro,  Robert.  91 

1908.  —  Les  stations  lacustres  d’Eu¬ 
rope  aux  âges  de  la  pierre  et  du 
bronze,  par  Robert  Munro.  Edition 
française,  par  le  Dr  Paul  Rodet.  — 
Paris,  Schleiclier  frères,  1908.  1  vol. 
in-8"  de  294  pages.  12  fr. 


Nie?>oi»ouski,  Paul.  9 

1908.  —  Sohaarzes  gold.  Oberschle- 
sisclie  geschichten,  von  Paul  Niebo- 
rouski.  —  Trier,  Paulinus  Drucke- 
rei,  1908.  1  vol.  in-12de  280  pages. 

2  fr.  75 

Strow§ki,  Fortuuat.  92 

1908.  — Pascal  et  son  temps. Troisième 
partie  :  Les  provinciales  et  les  pen¬ 
sées,  par  Fortunat  Strowski.  — 
Plon-Nourrit  et  Cie,  1908.  1  vol. 
in-12  de  419  pages.  3  fr.  50 

(Histoire  du  sentiment  religieux  en  France 
au  XV IF  siècle.) 

La  troisième  partie  de  l’important  ouvrage 
consacré  par  M.  Strowski  à  Pascal,  considéré 
comme  un  type  représentatif  de  la  pensée  reli¬ 
gieuse  au  xvir  siècle,  nous  fait  assister  au 
drame  psychologique  qui  se  formule  par  les 
Provinciales  et  les  Pensées.  On  surprend  là  le 
secret  de  l’évolution  intime  qui  mena  ce  grand 
génie  des  mondanités  banales  au  tourment  de 
l’infini.  Le  savant  critique  a  trouvé  le  moyen 
d’innover  en  ces  matières,  après  Sainte-Beuve,  et 
de  préciser  la  nature  exacte  des  rapports  que 
Pascal  eut  avec  Port-Royal,  ce  qu’il  lui  dut  au 
juste,  ce  qui  l’en  différencia.  Après  avoir  ruiné 
la  casuistique  d’Escobar  et  consorts,  il  s’élança 
vers  de  nouveaux  horizons,  entreprit  une  Apolo¬ 
gétique,  que  la  maladie  le  força  à  réduire  en 
brèves  esquisses.  Mais  sa  pensée  y  gagna  de  se 
dégager  plus  nette,  plus  personnelle,  et  il  sortit 
de  ce  travail  non  un  livre,  un  homme  nouveau. 
Nulle  analyse  documentaire  n’a  été  poussée  si 
loin  sur  un  pareil  sujet.  L’être  particulier  du 
génial  penseur  se  révèle,  dans  cette  monogra¬ 
phie,  étroitement  rattachée  à  l’histoire  d’un  siècle, 
comme  le  type  même  du  catholicisme  en  évolu¬ 
tion.  Les  faits  n’y  apparaissent  que  comme  une 
extériorisation  de  la  mentalité  contemporaine. 

Séché,  Léon.  901  (44) 

1908.  —  Hortense  Allart  de  Méritens 
dans  ses  rapports  avec  Chateau¬ 
briand,  Sainte  -  Beuve,  G.  Sand, 
Mme  d’Agoult.  —  Paris,  Mercure  de 
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France,  1908.  1  vol.  in-12  de  330  p. 

3  fr.  50 

Sous  le  litre  général  de  «Muses  romantiques  », 
le  Mercure  de  France  inaugure,  avec  cet  ouvrage, 
une  nouvelle  galerie  de  portraits  littéraires  où 
entreront  des  femmes  qui,  sans  avoir  joué  un 
rôle  prépondérant,  n’en  ont  pas  moins,  à  cer¬ 
taines  dates,  exercé  une  action  importante  et 
parfois  décisive  dans  la  vie  des  grands  écrivains 
de  l’école  romantique. 

M.  Léon  Séché  ouvre  cette  collection  par  une 
biographie  d’Hortense  Allart  de  Méritens;  il 
nous  montre  cette  légère  personne  dans  ses 
rapports  avec  Chateaubriand,  Béranger,  Lamen¬ 
nais,  Sainte-Beuve,  G.  Sand,  Mme  d’Agoult. 
Malgré  toute  la  sympathie  que  nous  professons 
pour  l’auteur,  nous  devons  avouer  que  la  publi¬ 
cation  de  ces  documents  inédits  ne  nous  paraît 
pas  fort  opportune;  ces  lettres  d’un  genre  et  d’un 
goût  très  spéciaux,  n’ajoutent  rien  à  la  renommée 
littéraire  de  Chateaubriand  ou  de  Sainte-Beuve; 
elles  tendent  au  contraire  à  diminuer  considéra¬ 
blement  l’estime  vouée  à  çes  maîtres  des  lettres 


françaises,  en  rendant  publics  des  écarts  que 
réprouve  la  morale  la  plus  élémentaire.  Quelle 
utilité  y  avait-il  à  éclabousser  leur  mémoire  par 
ces  souvenirs  d’alcôve? 

L’auteur,  dès  la  préface,  reconnaît  que  ce  livre 
contristera  plus  d’une  âme.  Et  c’est  bien  vrai  !  La 
tristesse  est  le  seul  résultat  que  laissera  cette 
lecture.  Tout  le  monde  savait,  d’une  manière  un 
peu  voilée,  que  Chateaubriand  avait  eu  des 
aventures  galantes,  que  sa  relig'on  était  teintée 
d’épicuréisme;  l’ouvrage  de  l’abbé  Bertrin  nous 
avait  naguère  édifié  sur  ce  point  :  mais  la  délica¬ 
tesse  apportée  par  lui  dans  cette  constatation 
nous  avait  laissé  une  impression  moins  désa¬ 
gréable,  moins  pénible  que  cette  publication 
in-extenso  de  confidences  épistolaires  vraiment 
peu  recommandables. 

En  toute  sincérité,  nous  croyons  donc  qu’il 
eût  mieux  valu  s’abstenir  de  cette  manifestation, 
qui  n’ajoute  rien  à  la  renommée  de  Chateaubriand» 
de  Sainte-Beuve,  et  des  autres  correspondants 
d’Hortense  Allard.  Fr.  Dufour, 
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Par  an  :  2  fr.  50.) 

Dietsche  warande  en  Belfort.  Antwerpen. 
(N°s  8-9.)  Van  Hoonaeker  :  De  arameesche 
Papyrus-oorkonden  van  Elefantine.  —  Dosfel  : 
Over  Alfred  de  Vigny.  -  Zeemeeuwe  :  Uit 
lyrische  gedichten  over  de  Liefde.  —  C.  Eeckels  : 
Het  huis  op  den  hoek.  —  Dr  J.  Van  Mollé  : 
Wetenschappelijke  kronen.  (Maandelijks.  Per 
jaargang  :  10  fr.) 

Dietsche  warande  en  Belfort.  Antwerpen.  (N°  10, 
1908.)  E.  Belpaire  :  Beethoven’s  Levensgenoo- 
ten.  —  C.  Eeckels  :  Het  huis  op  den  Hoek.  - 
De  Voght  :  Avondzon.  —  Dosfel  :  Over  Alfred 
de  Vigny.  -  H.  Mansion  :  Inleinde  beschou- 
wingen  tôt  de  Engelsche  Staatkundige  vraag- 
stukken.  (Maandelijks.  Per  jaargang  :  10  fr.) 

Durendal.  Bruxelles.  (Septembre  1908.)  A. 
Gojfin  :  H. -J.  Evenepoel.  -  Nothomb  :  Poèmes 
à  genoux  :  à  un  prêtre.  -  A.  Gojfin  :  Réalités 
toutes  simples.  —  Le  nomade.  —  Boniface  popu¬ 
laire.  -  Pensionné.  -  Ressource  suprême.  - 
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Regrets  éternels.  -  Dom  Bruno  Destrée  : 
Poètes  anglais  du  xix°  siècle.  (Mensuel.  Par  an  : 
10  fr.) 

Etudes  franciscaines.  Couvin.  (Septembre 
1908.)  S.  Hilaire  :  Les  derniers  travaux  d’apolo¬ 
gétique.  —  Matrod  :  Le  voyage  du  frère  Guil¬ 
laume  de  Rubrouk.  -  P.  René  :  Quelques  pages 
d’histoire  franciscaine  :  Ange  de  Clareno.  — 
A.  Char  aux  :  Fénélon.  -  P.  Léopold  :  Une  vic¬ 
time  du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  12  fr.) 

Fédération  (La)  Artistique.  Bruxelles.  (13  sep¬ 
tembre  1908.)  Kling  :  Richard  Wagner  à  Lucerne 
et  Triebschen.  —  Exposition  du  Cercle  «L’Elan». 
—  Tellier  :  Exposition  d’automne.  —  Feri  : 
Grand  concours  d:architecture,  1908.  (Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  15  fr.) 

Fédération  (La)  Artistique.  Bruxelles.  (20  sep¬ 
tembre  1908.)  Croquez  :  Jul.  Potvin.  —  Tellier  : 
Une  révolution  en  musique.  —  Bonmariage  : 
Conte  honnête.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Fédération  (La)  Artistique.  Bruxelles.  (27  sep¬ 
tembre  1908.)  Croquez  :  A  propos  d’un  cercle 
d’art.  —  Ed.  Louis  :  L’éducation  esthétique  dans 
les  écoles.  -  Dr  Dwelshauwers  :  L’exposition 
d’art  belge  à  Berlin.  (Hebdomadaire.  Par  an  : 
15  fr.) 

üuide  (Le)  musical.  Bruxelles.  (30  août  et 
6  septembre  1908.)  G.  Knosp  :  Le  Eulh-Ya  et  la 
musique  chinoise.  (Hebdomadaire.  Par  an  : 
12  fr.  50.) 

Guide  (Le)  musical.  Bruxelles.  (13  et  20  sep¬ 
tembre  1908.)  G.  Knosp  :  Le  Eulh-Ya  et  la 
musique  chinoise.  -  Brenet  :  La  symphonie 
avant  Haydn.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  12  fr.  50.) 

Guide  (Le)  musical.  Bruxelles.  (27  septembre 
et  4  octobre  1908.)  Frank  Choisy  :  Une  lettre 
inédite  de  Beethoven.  —  E.  Closson  :  Le  lied 
néerlandais  d’après  un  ouvrage  récent.  -  H.  de 
C.  :  Saraste.  —  E.  Closson  :  Un  nouvel  accroisse¬ 
ment  du  conservatoire  de  Bruxelles.  (Bi-mensuel. 
Par  an  :  12  fr.  50.) 

Pages  amies.  Bruxelles.  ((15  septembre  1908.) 
Monseur  :  Note  archéologique.  —  Baron  Van 
Beneden  :  Clara  Camacho.  —  Rodde  :  Pages 


économiques  et  sociales.  —  Dothey  :  Une  cité- 
jardin.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  belge  du  numismatique  et  de  sigillogra= 
phie.  Bruxelles.  (Quatrième  livraison.)  Svoro- 
nos  :  Les  premières  monnaies.  —  Gilleman  et 
A.  Van  Werveke  :  Cours  et  prix  d’accouche¬ 
ment  à  Gand.  -  Bigwood  :  Sceaux  de  mar¬ 
chands  lombards  conservés  dans  les  dépôts 
d’archives  de  Belgique.  —  De  Witte  :  Un  inci¬ 
dent  à  la  Monnaie  de  Bruxelles  en  1759.  —  Le 
graveur  François  Herrewyn  suspendu  de  ses 
fonctions.  (Trimestriel.  Par  an  :  12  fr.) 

Revue  de  la  bonne  presse.  Tournai.  (10  sep¬ 
tembre  1908.)  L’Enfance  délinquante.  —  Parents, 
ne  soyez  pas  dupes.  —  Idées  d’adversaires.  — 
La  morale  scolaire.  —  Trop  tard.  —  Un  exemple. 

—  Les  journaux  et  les  apaches.  —  Un  homme 
d’Etat  catholique.  -  Peut-on  être  savant  et  chré¬ 
tien.  —  A  propos  de  Lourdes.  —  La  jeunesse 
catholique  belge  à  Rome.  (Bi-mensuel.  Par  an  : 
2  fr.) 

Revue  de  la  bonne  presse.  Tournai.  (25  septem¬ 
bre  1908.)  Patriote  :  Rentrée  des  classes.  — 
Revue  d’apologétique  :  Instituteurs  sans  foi.  — 
Soleil  :  La  déclaration  de  l’épiscopat  français.  — 
Presse  :  Les  loges  et  l’enseignement.  —  Métro¬ 
pole  :  Une  enquête.  -  Bien  public  :  Regrets  et 
espérances.  -  Petit  Belge:  La  Hollande  sociale. 

—  Croix  des  Syndicats  :  La  femme  et  les 
sciences.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  2  fr.) 

Revue  Ecclésiastique  de  Liège.  Liège.  (Sep¬ 
tembre  1908.)  Théologie  dogmatique.  —  Archi¬ 
tecture  religieuse.  —  Conferentiae  ecclesiasticae. 

—  Documents.  —  Bibliographie.  (Tous  les 
2  mois.  Par  an  :  4  fr.) 

Revue  (La)  Générale.  Bruxelles.  ( Septembre 
1908.)  Van  den  Heuvel  :  La  cession  du  Congo 
et  l’acte  de  Berlin.  -  J.  Schoonheydt  :  Le  cin¬ 
quième  Congrès  de  la  petite  bourgeoisie  aux 
Pays-Bas.  -  Harfeld  :  La  découverte  de 
l’Europe  par  un  fils  de  Han.  —  E.  Tissot  : 
Gabriel  d’Annunzio  intime.  —  Comtesse  Cio  de 
Verdalle  :  La  chasse  à  l’idéal.  —  A.  Bordeaux  : 
A  travers  l’ouest  américain.  —  J.  Teinecy  : 
Fanny  Burney  et  les  émigrés  français  en  Angle¬ 
terre.  -  Chanoine  E.  van  Roey  :  L’église  catho- 
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lique  et  l’hérésie  moderniste.  —  H.  Davignon  : 
Chronique  dramatique  de  la  Princesse  de  Clèves 
à  Amoureuse.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Revue  du  Travail.  Bruxelles.  (15  septembre 
1908.)  Marché  du  travail  en  août  1908.  —  Offices 
de  placement  gratuit.  —  La  coopération  en 
Belgique.  —  Chronique  du  travail.  —  Bulletin  de 
l’inspection  du  travail.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  2  fr.) 

Société  (La)  nouvelle.  Mons.  (Septembre  1908.) 
Michiels  :  Le  côté  éthique  du  socialisme  positi¬ 
viste.  —  G.  Eekhoud  :  Les  premiers  disciples 
de  Loïet  le  Couvreur  et  son  entrevue  avec  Luther 


à  Wittenberg.  —  E.  Verhaeren  :  A  Koenigsberg. 
—  A.  Lonay  :  La  concentration  capitaliste  en 
agriculture.  —  Ch.  Chassé  :  Un  interview  avec 
Sir  William  Randal  Cremer.  (Mensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 

Union  (L’)  des  jeunes  filles  chrétiennes.  Louvain. 
(. Septembre  1908.)  ***  :  La  paix.  -  Th.  Hoocl  : 
Martyre  de  l’aiguille.  —  De  Sacy  :  Le  livre  des 
livres.  —  Marie  Jenna  :  Pensées  d’Album.  — 
Vox  :  Réflexions  du  mois.  —  René  Bazin  : 
Pages  choisies.  —  Mme  Ed.  Tinel  :  Les  hiron¬ 
delles.  (Mensuel.  Par  an  :  4  fr.) 


Sommaires  des  Périodiques  Étrangers 


Acacia  (L’).  Paris.  (Août  1908.)  M.\  Hiram  : 
Notre  influence.  —  Précis  d’histoire  maçonnique 
française.  —  Abel  Sallé  :  L’illusion  moderniste. 

—  Limousin  :  Coquetterie.  —  Quartier  La-Tente  : 
L’internationalisme  maçonnique.  (Mensuel.  Par 
an  :  25  fr.) 

Acacia  (L’).  Paris.  (Septembre  1908.)  M.\ 
Hiram  :  Précis  d’histoire  de  la  F.\-M.\  fran¬ 
çaise.  —  Un  30.‘.  3 .•.  82.-.  :  La  morale  laïque. 

—  Dubois  :  A  propos  de  Michel  Servet.  — 
O.  Pontet  :  Les  sociétés  secrètes  en  Chine.  — 
Pontet  :  La  révolution  en  Turquie.  —  Adriange  : 
Une  importante  invention  catholique.  Les  prêtres 
francs-maçons.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Agriculture  (L’)  nouvelle.  Paris.  (26  septembre 
1908.)  Mottet  :  Les  plantes  grasses.  —  Tricaud  : 
Les  bons  raisins  de  table.  —  Mabill  :  La  traite 
mécanique.  —  Latière  :  Le  dépiquage  du  blé.  — 
Féral  :  France  agricole.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  6  fr.) 

Alte  und  neue  Welt.  Einsiedeln.  ( September 
1908.)  Kruschta  :  Die  Prinzessin  von  Lanta.  — 
Moos  :  Die  alte  stadt.  —  Commen  :  Himmelsacht 
Maria.  —  Von  Marn  :  Die  ensel  cenln. 


Annales  catholiques.  Paris.  (12  septembre  1908. 

Le  Congrès  eucharistique  de  Londres.  —  Mon- 

» 

seigneur  Fuzet  contre  la  spoliation  de  l’Eglise.  — 
Clavequin  :  Etienne  Dolet.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  10  fr.) 

Annales  catholiques.  Paris.  (26  septembre 
1908.)  Chantrel  :  Les  bonnes  résolutions.  — 
Notre-Dame  du  Saint-Cordon.  —  La  peste  de 
l’an  1008.  —  La  défense  de  l’école  libre.  (Hebdo¬ 
madaire.  Par  an  :  10  fr.) 

Annales  de  l’OEuvre  de  Saint-Paul.  Paris. 
(Septembre  1908.)  L’épiscopat  et  la  presse.  — 
Prière  pour  le  jubilé  sacerdotal  de  Pie  X.  —  La 
messe  du  jubilé  de  S.  S.  Pie  X.  —  Quelques 
traits  de  la  jeunesse  de  Pie  X.  —  Le  congrès 
eucharistique  de  Londres.  —  Pensées  de  saint 
Paul.  (Mensuel.  Par  an  :  2  fr.  50.) 

Année  (L’)  dominicaine.  Paris.  (Septembre 
1908.)  Le  R.  P.  Thomas  Etourneau.  —  Lettres 
inédites  du  P.  Didon  à  la  mère  Samuel.  — 
R.  P.  Souillard  :  Comment  il  est  parlé  du 
P.  Lacordaire  dans  un  livre  récent  sur  Lamen¬ 
nais.  (Mensuel.  Par  an  :  7  fr.) 
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Bastille  (La).  Paris.  (5  septembre  1908.) 
Copin- Albancelli  :  Le  parti-pris.  —  Juifs,  franc- 
maçonnerie,  révolution.  —  Le  pouvoir  occulte 
contre  la  France.  —  La  franc-maçonnerie  avant 
et  pendant  la  Révolution.  —  L’esprit  maçonnique 
en  action.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  9  fr.) 

Bastille  (La).  Paris.  (19  septembre  1908.) 
Copin- Albancelli  :  Rapprochements  instructifs. 

—  Brenier  :  La  reprise  de  l’affaire.  —  Troisième 
condamnation  de  Dreyfus.  —  Francs-maçons  et 
jeunes  turcs.  —  Notre  argent  et  les  grèves.  — 
Dasté  :  La  franc-maçonnerie  avant  et  pendant  la 
Révolution.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  9  fr.) 

Bastille  (La).  Paris.  (26  septembre  1908.) 
Co p in- Albancelli  :  L’empuisement.  —  Un  scan¬ 
dale  maçonnique.  —  Le  convent.  —  Le  F.*.  Po- 
chon.  —  Le  pouvoir  occulte  contre  la  France. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  9  fr.) 

Bulletin  pédagogique.  Fribourg.  (Septembre 
1908.)  Intérêt  de  la  société.  —  Rapport  sur  l’ad¬ 
ministration  de  la  caisse  de  retraite.  —  Examen 
pédagogique  des  recrues  en  1907.  —  Premiers 
exercices  de  langage  français  dans  les  écoles 
bretonnes.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  4  fr.) 

Catholic  (The)  World.  New-York.  ( September 
1908.)  Woodlock  :  Science  or  superstition.  — 
H.  E.  P.  :  West  country  Idylls.  -  Kerby  :  Who 
is  my  neighbor?  -  Aveling :  Arnoul  the  english- 
man.  —  Baussan  :  The  moral  ideas  of  Ibsen.  — 
Caynor  :  When  the  whippoorwill  sang  amony 
the  abenaki.  (Mensuel.  Par  an  :  18  fr.) 

Century  (The).  London.  {September  1908.) 
Jules  Guérin  :  The  temple  of  hom  ombos.  — 
Wright  :  The  Wright  brother’s  aéroplane.  — 
Lyles  :  The  junior  examiner.  —  Guerry  :  Andren 
Johnson  in  the  white  house.  —  Goetchius  : 
A  man  of  many  friends.  -  Dunbar  :  The  spur. 

—  Johnson.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Conférencier  (Le)  populaire.  Paris.  (75  sep¬ 
tembre  1908.)  H.  Bordeaux  :  La  famille.  - 
Berrier  :  L’Industrie  laitière  et  les  laiteries  coopé¬ 
ratives.  —  Cantiniau  :  Plan  de  conférence  : 
Les  droits  et  les  devoirs  des  parents  envers  leurs 
enfants.  (Mensuel.  Par  an  :  4  fr.) 


Cornhill  magazine.  London.  {September  1908.) 
De  la  Pasture  :  Catherine’s  child.  -  Lucy  : 
Sixty  years  in  the  wilderness.  -  E.  V.  B.  :  The 
Duke.  —  Francis  :  The  planghin  match.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  18  fr.) 

Correspondant  (Le).  Paris.  10  septembre  1908.) 
De  La  Gorce  :  Pie  VI,  les  affaires  religieuses  et 
la  constitution  civile  du  clergé.  -  Bariatinsky  : 
A  propos  du  53e  anniversaire  de  la  prise  de 
Sébastopol.  —  Piat  :  Insuffisance  des  morales 
positivistes.  -  Du  Plessac  :  Hélène.  -  La 
grange  :  Palmyre.  —  De  Glouvel  :  Une  sépara¬ 
tion  de  corps  au  xvne  siècle.  -  Jean  De  la 
Jaline  :  Roses  blanches.  —  Biard  d’Aunet  :  Les 
maîtres  de  l’Océanie.  -  Maurice  Faucon  : 
Poésies.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  35  fr.) 

Correspondant  (Le).  Paris.  {25  septembre 
1908.)  Le  Congrès  eucharistique  de  Londres.  — 
Marquis  Costa  de  Beauregard  :  Un  prince 
allemand  au  service  de  France.  —  H.  De  Larégle  : 
La  confédération  générale  du  travail.  —  H.  Du 
Plessac  :  Hélène,  Roman.  -  L.  Séché  :  Le 
mariage  de  Lamartine.  -  Komarow  :  L’Autriche- 
Hongrie  et  la  Russie  devant  la  question  d’Orient. 

—  J.  De  Glouvet  :  Une  séparation  de  corps  au 
xvme  siècle.  -  F.  Marre  :  L’aliment  pur.  — 
De  Lanzac  de  Laborie  :  La  vente  des  biens 
ecclésiastiques  à  l’époque  révolutionnaire.  (Bi¬ 
mensuel.  Par  an  :  35  fr.) 

Démocratie  (La)  chrétienne.  Hellemmes-Lille. 
{8  septembre  1908.)  De  Lamarzelle  :  Paroles  de 
bon  sens.  -  Galippe  :  Monthalembert  et  la 
question  sociale.  (Mensuel.  Par  an  :  7  fr.) 

Droit  (Le)  d’auteur.  Berne.  (75  juillet  1908.) 
Le  nouveau  traité  littéraire  conclu  entre  l’Alle¬ 
magne  et  la  Belgique.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  60.) 

Espana  y  America.  Madrid.  (75  de  septiembre 
1908.)  Felipe  Robles  :  Filosophia  del  verbo.  — 
Alvarez  :  Estado  actual  del  Derecho  internatio¬ 
nal.  —  Blanco  :  Origenes  metrologicos.  —  Hospi¬ 
tal  :  Misiones  agustinianas  del  Ectremo  Oriente. 

—  De  Mugica  :  Dictamentes  acerea  de  hace 
falta  un  clarin  II.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Espana  y  America.  Madrid.  {Septiembre  1908.) 
Orefon  :  La  critica  biblica  moderna.  —  Mar- 
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fine z  :  Gadoy  y  su  siglo.  -  De  Mugica  :  Hace 
faltà  un  clarin  II.  -  Negrele  :  Ideas  esteticas 
de  som  agustin.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Etudes.  Paris.  (5  septembre  1908.)  Paul 
Gény  :  L’enseignement  de  la  métaphysique  sco¬ 
lastique.  —  Portalié  :  La  question  Herzog- 
Dupin  et  la  critique  de  M.  Turmel.  -  Dunand  : 
La  sainteté  de  Jeanne  d’Arc  et  1  histoire.  — 
Boissel  :  Semaine  sociale  de  Valence  et  le 
mouvement  social  en  Espagne.  —  Doizé  .  Une 
Thébaïde  moderne.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  30  fr.) 

Etudes.  Paris.  (20  septembre  1908.)  de  la 
Servière  :  Le  concile  pananglican  de  Londres  et 
la  conférence  de  Lambeth.  —  P .  Dudori  :  Une 
thèse  sur  les  institutions  d’assistance  au  xvnr 
siècle.  -  E.  Portalité  :  La  question  Herzog- 
Dupin  et  la  critique  de  M.  Turmel.  -  Auffrayet 
Desbuquois  :  Les  associations  de  pères  de 
famille.  -  Tamisier  :  Les  fêtes  du  troisième 
centenaire  de  la  fondation  de  Québec.  — 
A.  Boissel  :  La  semaine  sociale  de  Valence  et  le 
mouvement  social  en  Espagne.  (Bi-mensuel. 
Par  an  :  30  fr.) 

France  (La)  chrétienne.  Paris.  (17  septembre 
1908.)  La  réconciliation  entre  les  grandes  loges 
de  Berlin  et  le  Grand  Orient  de  France.  -  Comme 
quoi  deux  grandes  loges  de  Berlin  ne  veulent  se 
réconcilier  avec  le  Grand  Orient  de  France  que 
si  celui-ci  pousse  le  gouvernement  français  à 
une  entente  antianglaise  avec  l’empire  allemand. 
Falsification  et  maquillage  maçonniques.  — 
L’obligation  postscolaire.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  8  fr.) 

France  (La)  chrétienne.  Paris.  3  septembre 
1908.)  Rocafert  :  La  destruction  de  la  famille 
française.  —  Les  étapes  de  1  Union  Libre. 
Reconstitution  du  «  Carbonarisme  ».  -  Fallières 
à  la  Madeleine.  -  La  Gamelle  républicaine.  - 
Un  service  religieux  pour  les  victimes  de  la 
Couronne.  -  Les  obsèques  d’E.  Arène.  (Hebdo¬ 
madaire.  Par  an  :  8  fr.) 

France  (La)  chrétienne.  Paris.  (24  septembre 
1908.)  Le  grand-maître  L.  Frappolli  et  la 
Papauté.  —  Le  congrès  eucharistique  de  Londres 
et  la  franc-maçonnerie.—  Lettre  du  commandant 
Cuignet  à  M.  Ballot-Beaupré.  -  Un  oubli  prési¬ 
dentiel.  -  Le  Pouvoir  occulte  :  Les  juifs  et  la 
franc-maçonnerie. (Hebdomadaire.  Par  an  :  8  fr.) 


Journal  (Le)  de  la  Jeunesse.  Paris.  (19  sep¬ 
tembre  1908.)  P.  Maël  :  Cambriole.  —  Renau- 
dot  :  Ce  qu’on  possède  de  radium  dans  le 
monde.  —  de  Charlieu  :  La  pupille  de  la  Grena- 
dière.  -  Heinecke  :  L’origine  des  pianos. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  22  fr.) 

Journal  (Le  de  la  Jeunesse.  Paris.  (26  sep¬ 
tembre  1908.)  P.  Maël  :  Cambriole.  -D.  Bellet  : 
La  Lumière  et  la  vue.  -  J.  Borius  :  Les  Ravages 
des  cyclones.  —  de  Charlieu  :  La  pupille  de  la 
Grenadière.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  22  fr.) 

Katholiek  (De).  Leiden.  (September-october.) 
Lammers  :  Joris-Karl  Huysmans  :  De  Kunste- 
naar  en  de  bekeerling  .  —  Wismans  :  Francis 
Thompson.  -  Huddleston  :  De  karakters  in  de 
Electra  van  Sophocles.  -  Jansen  :  De  vereen- 
voudigde  spelling.  -  Taverne  :  Een  Levens- 
theorie  in  verband  met  kunstmatig  protoplasme. 
(Maandelijks.  Per  jaargang  :  13  fr.  50.) 

Mois  (Le)  littéraire  et  pittoresque.  Paris. 

(Septembre  1908.)  Baussan  :  Ceux  qui  restent. 
—  Noël  Aymès  :  Dieu  le  veut  !  Une  croisade  au 
xvir  siècle.  -  Desaintes  :  La  chapelle  de  la 
comtesse  Mathilde.  -  E.  Faguet  :  Déloyale.  - 
Deslias  :  Sur  l’aire.  -  Grossier  :  Autour  de  la 
grotte  de  Lourdes.  -  Regamey  :  Un  modèle 
d’énergie  nationale,  les  sokols.  -  de  Fournay  : 
L’arme  de  la  guerre  moderne.  -  G.  Hue  :  Les 
écoles  ménagères.  (Mensuel.  Par  an  :  14  fr.) 

Pêcheur  (Le).  Paris.  (15  septembre  1908.) 
Pêcheurs  et  canotiers.  -  Une  nouvelle  escro¬ 
querie.  —  Pêche  en  septembre.  —  Le  brochet.  - 
Le  canard  siffleur.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  7  fr.) 

Phalange  (La).  Paris.  (15  septembre  1908.) 
Vielé-Griffin  :  Le  symbolisme  et  la  musique.  — 
Merrill  :  Poème.  -  P.  Spaak  :  Poèmes.  - 
Toussaint  :  Emmanuel  Signoret.  —  Nau  :  Tris¬ 
tesses  d’Alger.  -  Maria  Star  :  Paysages.  - 
G.  Lavand  :  Du  Livre  de  la  mort.  —  M.  De 
Valcombe  :  Une  nuit  au  Congo.  —  G.  Perin  : 
Flottement  doré.  —  Vurgey  :  L’art  pour  l’art.  - 
J.  Balder  :  Chant  des  sirènes.  —  H.  Clouart  : 
Enquête  sur  la  littérature  nationale.  (Mensuel. 
Par  an  :  14  fr.) 

Questions  actuelles.  Paris.  (12  septembre  1908.) 
Constitution  apostolique  «  Sapiento  consilio  » 
concernant  la  curie  romaine.  —  Les  missions 


Périodiques 


protestantes  en  Turquie  d’Asie.  (Hebdomadaire. 
Par  an  :  7  fr.) 

Quinzaine  (La)  coloniale.  Paris.  (10  septembre 
1908.)  Nillamur  :  Unions  mixtes  et  condition 
juridique  des  métis  aux  colonies.  —  Bulletin  de 
la  quinzaine.  —  Colonies  étrangères.  —  Ques¬ 
tions  d’histoire  de  géographie.  (Bi-mensuel.  Par 
an  :  18  fr.) 

Revue  (La)  latine.  Paris.  (25  septembre  1908.) 
E.  Faguet  :  Les  derniers  combats  de  Brunetière. 
—  Le  sentiment  de  la  nature  de  J. -J.  Rousseau  à 
B.  de  Saint-Pierre.  —  Martinenche.  —  La  Dama 
errante  et  l’œuvre  de  M.  Pio  Baroja.  —  O.  Gro - 
jean  :  Les  Lettres  belges.  —  Abbé  Bézy  :  Deux 
lettres  inédites  de  Lacordaire.  —  A.  Destongs  : 
Lettres  inédites  d’Alfred  de  Vigny.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.) 

Revue  pratique  d’apologétique.  Paris.  (1er  sep¬ 
tembre  1908.)  Baudrillart  :  La  question  Hertzog- 
Dupin.  -  Legendre  :  La  science  et  la  religion 
d’après  un  livre  récent.  -  Cruveilhier  :  Un  nou¬ 
veau  recul  de  la  critique  indépendante  dans  la 
question  de  monothéisme  d’Israël.  —  H.  Lesêtre  : 
Les  récits  de  l’histoire  sainte  :  Salomon.  — 
Guibert  :  L’apologétique  à  l’école.  (Bi-mensuel. 
Par  an  :  12  fr.) 

Revue  pratique  d’apologétique.  Paris.  (15  sep¬ 
tembre  1908.)  L.  de  Grandmaison  :  Le  déve¬ 
loppement  du  dogme  chrétien.  -  Touzard  : 
L’argument  prophétique.  (Bi-mensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 

Revue  de  métaphysique  et  de  morale.  Paris. 
(Septembre  1908.)  Etudes  sur  le  mouvement 
philosophique  contemporain  à  l’étranger.  -  La 
philosophie  dans  les  universités.  (Tous  les  deux 
mois.  Par  an  :  25  fr.) 

Revue  (La)  musicale.  Paris.  (15  août  et  1er  sep¬ 
tembre  1908.)  J.  Combarieu  :  Le  rythme  dans 
la  magie  et  la  musique.  —  Dador  :  Quintes  et 
octaves.  -  Charpentier  :  Couronne  de  fleurs. 
(Bi-mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 


Revista  social.  Barcelona.  (Septembre  1908.) 
La  accion  social  popular  y  el  amor  universal.  — 
Las  mutualidades  espanolas  y  el  instituto  nacional 
de  prévision.  —  Una  institucion  modelo  :  El 
circulo  catolico  de  obreros  de  Burgos.  (Mensuel. 
Par  an  :  14  fr.) 

Rivista  internazionale  di  scienze  sociali  e  discL 
pline  ausiliarie.  Roma.  (Settembre  1908.)  Pal¬ 
mier  i  :  Costantino  Petrovitch  Pôbiedonostzeve  le 
tue  teorie  religiose.  -  Pasteris  :  Religione  e 
clero  in  America.  —  Minobelli  :  Il  clero  nell 
odierna  ripresa  del  programma  sociale  cattolico. 
(Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Romans=Revue.  Cambrai.  (15  septembre  1908.) 
Léon  Jules  :  Zola.  —  La  morale.  —  J.  Romain  : 
Les  dyspeptiques.  —  Chovin  :  Quelques  poètes. 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Schoolblad  (Het).  Groningen.  (22  september 
1908.)  Jelgersma  :  Begaafheid.  -  Schook  : 
Om  de  redactie  van  het  nieuwe  schoolblad  te 
vreden  te  stellen.  —  Ingezondenstukken.  (Hebdo¬ 
madaire.  Par  an  :  18  fr.) 

Sillon  (Le).  Paris.  (10  septembre  1908.)  J.  Zim¬ 
mermann  :  Après  la  pierre-qui-vire.  —  P.  Ar¬ 
chambault  :  L’idée  de  justice  et  son  application 
à  la  réalité  sociale.  -  A.  Lenoir  :  Lourdes.  - 
Ch.  Sustrac  :  La  franc-maçonnerie  et  la  révolu¬ 
tion  sociale.  -  A.  Lamandé  :  Lamartine,  poète 
social.  -  J.  Challe  :  En  bon  père  de  famille. 
(Bi-mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Sillon  (Le).  Paris.  (25  septembre  1908.) 
G.  Renard  :  Les  journées  sillonnistes  de  la 
Pierre-qui-vire.  —  Le  taupin.  —  Diébold  ;  Le 
rêve  du  châtelain.  -  Abbé  Perreyve  :  Pages  à 
relire.  -  J.  Lefort  :  Notes  de  psychologie. 
(Bi-mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Teysmannia.  Batavia  (7en  aflevering).  Cramer : 
Nieuwe  en  minder  bekende  koffiesoorten.  —  De 
jong  :  Komt  in  de  Javacoca  kristalliseerbare 
cocaïne  voor  ?  Rant  :  Korte  aanteekeningen 
over  Kina  I.  (Maandelijk.  Per  jaargang  :  25  fr.) 
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Principes  —  Faits  généraux  —  Lois 

TROISIÈME  ÉDITION,  REVUE  *ET  CORRIGÉE 

par  J.  VEREST,  S.  J. 

i  volume  in-12,  relié,  de  xxvi-676  pages.  —  Prix  :  3  fr.  50 


Ce  traité  est  un  travail  consciencieux,  scientifique,  métho¬ 
dique,  d’une  érudition  sure,  composé  avec  le  continuel  souci 
d’être  utile  au  maître  et  aux  élèves.  Ce  livre  sera  le  vade- 
mecum  de  l’étudiant  durant  toute  sa  formation  littéraire,  donc 
à  partir  de  la  quatrième.  C’est  mieux  qu’un  code,  c’est  un 
guide.  Les  professeurs  qui  sauront  faire  un  usage  proportionné 
au  développement  des  élèves  et  réparti  entre  plusieurs  années 
d’études  donneront  —  au  moins  aux  jeunes  gens  bien  doués 
l’envie  d’approfondir,  par  la  réflexion  et  le  travail  personne], 
telles  questions  effleurées  seulement  dans  ce  traité.  Ils  y  re¬ 
viendront  plus  tard  avec  cet  intérêt  et  cette  satisfaction  que 
j’éprouve  en  feuilletant  ces  belles  pages.... 


Chanoine  C  Caeymaex 
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O  Ouvrages  généraux 

01  Bibliographie.  05  Périodiques. 

03  Encyclopédies.  07  Journalisme. 

07  (059) 

1908.  —  Annuaire  illustré  de  la  Presse  belge,  1908-1909.  —  Bruxelles,  Ch. 
Buelens,  1908.  1  vol.  in-8°  de  318  pages.  3  fr.  50 

Peu  d’ouvrages  auront  une  utilité  aussi  universelle  que  Y  Annuaire  de  la  Presse 
belge ,  et  cela  s’explique  aisément  :  le  journal  étant  devenu  indispensable  et  chacun 
avant  le  sien,  le  besoin  se  fait  fréquemment  sentir  d’entrer  en  relation  avec  ceux  qui 
ont  assumé  la  tache,  ingrate,  difficile  et  souvent  fastidieuse,  de  mettre  le  public  au 
courant  de  toutes  les  nouvelles,  de  le  guider,  de  lui  permettre  de  se  faire  une  opinion 
sur  les  faits  saillants  du  jour. 

Ce  beau  volume  est  rempli  de  documents  curieux,  inédits  et  révélateurs.  Il  abonde 
en  illustrations  intéressantes  et  l’impression  en  est  très  soignée. 

En  somme,  un  ouvrage  de  consultation  aisée,  auquel  on  recourra  souvent  et  qui 
reluira  de  très  réels  services. 


1  Philosophie 


11  Généralités. 

12  Métaphysique. 

13  Psychisme. 

133  Occultisme. 

134  Hypnotisme. 

14  Systèmes  philosophiques. 

1909  —  Almanach  de  la  Tempérance 
Louise,  1909.  1  vol  in-12  de  96  pages. 


15  Psychologie. 

16  Logique. 

17  Morale. 

178  Tempérance. 

18  Philosophes  anciens. 

19  Philosophes  modernes. 

178  (059) 
—  Bruxelles,  306,  avenue 

0  fr.  20 


pour  1909. 
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1909  —  Almanak  der  Matigheid  voor  1909. 
1909,  1  boekd.  in- 12  van  96  bladz. 


17  8  (059) 

Brussel,  306,  Louisalaan. 

0  fr.  20 


NEVE,  Paul. 


14 


1908.  —  La  philosophie  de  Taine.  Essai  critique,  par  Paul  Nève.  —  Louvain, 
Institut  supérieur  de  philosophie,  1908.  1  vol.  in-12  de  xvi-360  pages.  4  fr. 

La  correspondance  de  Taine,  dont  la  publication  vient  d’être  achevée,  nous  offre 
certains  éléments  nouveaux,  souvent  fort  instructifs,  pour  l’histoire  de  sa  vie  labo¬ 
rieuse.  On  y  découvre  la  genèse  de  plusieurs  de  ses  idées,  et  bon  nombre  de  données 
qui  jettent  une  nouvelle  lumière  sur  certaines  questions  restées  jusqu’ici  à  1  état  de 
controverse.  Aussi,  M.  Nève  a  t-il  été  bien  inspiré  de  profiter  de  ces  nouvelles  données 
pour  recommencer,  après  tant  d’autres  travaux  consacrés  à  ce  grand  génie,  l’histoire 
des  idées  philosophiques  de  Taine. 

Divisant  son  ouvrage  en  deux  parties,  il  examine  successivement  les  théories  du 
philosophe  français  sur  les  causes  et  les  normes  des  êtres.  Il  est  amené  ainsi  à  exposer 
dans  la  première  partie  les  idées  de  Taine  sur  la  métaphysique,  la  cosmologie,  la  socio¬ 
logie  générale  et  spéciale,  la  psychologie  et  l’esthétique.  Dans  la  seconde  partie  il  nous 
parle  de  la  morale,  de  la  logique,  de  la  politique  et  des  règles  de  l’art.  Dans  la  conclu¬ 
sion  qui  termine  l’ouvrage,  l'auteur  recherche  d’abord  les  influences  que  Taine  a 
subies,  ensuite  les  influences  qu’il  a  lui-même  exercées  sur  les  œuvres  contemporaines 
et  postérieures.  C’est  surtout  dans  le  domaine  social  que  l’influence  de  Taine  s’est  fait 
sentir. 

«  En  fait,  écrit  M.  Bourget,  le  grand  livre  des  Origines  a  marqué  le  point  de  départ 
du  vaste  renouveau  d’idées  conservatrices  que  nous  voyons  se  propager  aujourdhui  » 
[Les  deux  Taine ,  p.  113)  «  Le  mouvement  contre-révolutionnaire  dans  les  intelli¬ 
gences  françaises,  écrit  à  son  tour  M.  Dimier,  un  des  chefs  les  plus  écoutés  de  ce 
groupe,  date  de  1876,  que  parut  le  premier  volume  de  X Histoire  de  la  révolution  de 
Taine.  »  (Les  maîtres  de  la  contre-révolution  au  XIXe  siècle.  Paris,  1907,  p.  188). 
C’est  là  l’orientation  que  tend  à  prendre  l’influence  exercée  par  Taine.  La  théorie  des 
milieux  ne  trouve  plus  de  défenseurs;  son  esthétique  est  fortement  battue  en  brèche 
par  les  Allemands  ;  ses  mérites  d’historien  sont  contestés  par  M.  Aulard  et  1  école  nou¬ 
velle  ;  sa  psychologie  a  été  dépassée  et  oubliée.  Seule  sa  philosophie  sociale  trouve  en¬ 
core  d’ardents  défenseurs  (p.  350). 

Le  livre  de  M.  Nève,  au  style  clair  et  précis,  d’une  critique  éclairée  et  judicieuse, 
occupera  dignement  sa  place  parmi  les  publications  de  l’Institut  supérieur  de  philo¬ 
sophie  de  Louvain,  et  mérite  d’être  vivement  recommandé  à  tous  ceux  qui  s’intéressent 
au  mouvement  des  idées  philosophiques. 


J.  De  Bie. 


Religion 
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PICARD,  Edinoiid.  14 

1908.  —  Philosophie  de  V  «  A-peu-près  »  —  Dialégomènes.  —  Vie  simple, 
par  Edmond  Picard.  —  Bruxelles,  Yve  Larcier,  1908.  1  vol.  in-12  de  230 
pages.  3  fr. 


2 

21  Théologie  naturelle. 

22  Ecriture  sainte. 

23  Théologie  dogmatique. 

24  Ascétisme,  piété. 

25  Prédication. 


Religion 

26  Eglise  catholique. 

27  Histoire  de  l’Eglise. 

28  Eglises  dissidentes. 

29  Religions  non  chrétiennes. 


244  (05» 

1909.  —  Benedictus’  Kalender  en  Almanak  van  O.-L.  Vrouw  van  Affligem, 
voor  het  jaar  ônzes  Heeren  1909.  —  Antwerpen,  Drukk.  «De  Vlijt  »,  1905. 
1  boekd.  in*8"  van  144  bladz.  0  fr.  30 

Renseignements  utiles  aux  campagnards,  bateliers,  jardiniers,  etc.  Chroniques 
sérieuses  et  badines.  Répertoire  de  «  mots  de  la  fin  ».  Devinettes  et  charades.  Notices 
biographiques  sur  les  ministres  qui  se  sont  succédé  au  pouvoir  en  Belgique 
depuis  1884.  J. 

GRÉGOIRE,  J.  21 

1908.  — Le  matérialisme  contemporain  et  le  problème  de  la  vie,  par  le 
chanoine  J.  Grégoire.  — Bruxelles,  Action  catholique  et  Paris,  J.  Gabal- 
da  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de  50  pages.  0  fr.  50 

(, Science  et  Foi.) 

KRI€E,  L.-H.  24 

1908. —  De  christelijke  deugden,  uitgelegd  in  twee  en  vijftig  verhande- 
lingen,  door  Dr  L.  -H.  Krick,  uit  het  hoogduitsch  in  ’t  vlaamsch  vertaald, 
door  J.  De  Jonghe.  —  Rousselaere,  De  Meester,  1908.  2  boekd.  in-81  van 
348-366  bladz.  4  fr. 
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LllIOlTSSE,  G.  23 

1908.  —  Le  problème  johannique,  par  le  R.  P.  G.  Lahousse,  S.  J.  —  Bruxelles, 
Société  belge  de  librairie,  1908.  1  vol.  in-8°  de  66  pages.  0  fr.  75 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique.) 

En  un  petit  nombre  de  pages,  le  R.  P.  Lahousse  a  su  condenser  les  éléments  essen¬ 
tiels  du  Problème  Johannique ,  si  agité  à  notre  époque.  Il  établit  que  le  quatrième 
Evangile  est  l’œuvre  de  l’apôtre  saint  Jean  et  qu’on  doit  lui  reconnaître  un  caractère 
absolument  historique. 

Concernant  la  première  de  ces  deux  thèses,  il  n’a  eu  garde  de  négliger  les  critères 
internes,  dont  la  critique  moderne  fait  état  au  point  de  s’y  attacher  presque  exclusi¬ 
vement.  L’argumentation  qu’il  en  dégage  aboutit  à  ces  conclusions,  qu’il  justifie  l’une 
après  l’autre  :  «  L’auteur  du  quatrième  Evangile  est  juif;  ce  juif  est  Palestinien  ;  ce 
Palestinien  fut  un  contemporain  de  Jésus,  le  témoin  des  faits  qu’il  raconte,  un  des 
disciples  du  Christ;  enfin  ce  disciple  est  saint  Jean,  fils  de  Zébédée.  »  Mais  il  insiste 
davantage,  et  à  juste  titre,  sur  les  témoignages  historiques,  en  accordant  une  attention 
spéciale  au  témoignage  de  saint  Irénée,  dont  il  défend  solidement  la  valeur  contre  les 
attaques  de  la  critique  négative.  Le  célèbre  fragment  de  Papias,  cité  par  Eusèbe, 
U  jp <5  L  III,  c.  XXXIX,  n’a  pas  été  oublié  :  on  nous  montre  qu’il  ne  jette  aucune 
suspicion  légitime  sur  la  véracité  d’Irénée,  et  si  le  sens  n’en  est  pas  expliqué  jusque 
dans  les  moindres  détails,  c’est  assurément  qu’un  résumé  ne  peut  tout  dire. 

Les  développements  consacrés  à  la  seconde  thèse  constituent  un  court  mais  excellent 
commentaire  des  propositions  du  décret  Lamentabili  qui  s’y  rapportent.  Aux  preuves 
positives  le  R.  P.  Lahousse  a  joint  opportunément  la  solution  des  difficultés  tirées  soit 

de  l’Evangile  johannique  considéré  en  lui-même,  soit  de  la  comparaison  avec  la  synopse. 

J  Ennmr.T. 


LENOIR,  P.-Jt.-M. 

1908.  —  L’église  et  la  critique  biblique,  par  P.-J.-M.  Lenoir.  —  Bruxelles, 
Société  belge  de  librairie,  1908.  1  broch.  in-8°  de  10  pages.  Ofr.  25 

Ces  pages  font  connaître  l’ouvrage  que  vient  de  publier,  sous  ce  titre,  le  P.  Brucker 
sur  la  question  biblique. 

Le  P.  Brucker  y  traite ,  au  point  de  vue  des  principes,  la  critique  biblique  et  la 
question  d’authenticité  d<  s  livres  saints. 

M.  Lenoir  a  c’airement  résumé  l’importante  étude  du  P.  Brucker. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


MERCIER,  Cardenal.  21 

1908.  —  El  modermismo.  Su  posicion  respecto  de  la  ciencia.  —  Su  condena- 
cion  por  el  Papa  Pio  X,par  Su  Eminencia  el  Cardenal  Mercier.  Traduccion 
y  prologo  de  Juan  Zaragiieta.  —  Barcelona,  Luis  Gili,  1908  1  vol  in-8° 
de  56  pages.  0  fr-  GO 
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JYIU3AJL,  H.  2© 

1908,  —  Les  béguinages,  par  le  P.  H.  Nimal,  Rédemptoriste.  —  Nivelles, 
Impr.  Lanneau  et  Despret,  1908.  1  vol.  in-8°  de  126  pages.  3  fr. 


Le  Rév.  Père  H.  Nimal,  auteur  de  nombreuses  publications  historiques  et  hagio¬ 
graphiques,  vient  de  publier,  sous  ce  titre,  une  intéressante  étude,  de  126  pages,  sur 
l’origine,  le  développement,  l’organisation  intérieure  et  l’influence  des  béguinages. 

Cette  étude,  qui  a  paru  dans  le  tome  IX  des  A  nnales  de  la  Société  Archéologique  de 
Nivelles,  est  en  vente  au  prix  de  3  francs  chez  l’auteur,  au  couvent  des  Pères  Rédemp¬ 
toriste  à  Saint-Trond. 

Traitant  de  l’origine  des  béguinages,  l’auteur  s’attache  à  démontrer  que  l’organisa¬ 
tion  particulière  des  béguinages  est  due  à  Lambert  Le  Bègue,  dont  le  surnom  passa, 
par  dérision,  aux  humbles  filles,  qu’il  avait  dirigées.  C’est  la  thèse  de  chroniqueurs 
presque  contemporains  ;  non  nova ,  sed  nove ,  thèse  bien  expliquée  et  remise  au  point  : 
«  Lambert  peut  être  appelé  le  fondateur  des  béguinages,  dans  ce  sens  qu’il  a  été  le 
premier  à  réunir  les  béguines  dispersées,  d’où  leur  est  venu  leur  nom  » . 

L’histoire  du  développement  des  béguinages,  de  leur  organisation  intérieure  et  de 
leur  influence,  tracée  de  main  de  maître,  est  le  fruit  de  recherches  aussi  conscien¬ 
cieuses  que  laborieuses.  La  bibliographie  des  béguinages,  qui  termine  l’ouvrage,  est 
des  plus  intéressantes. 

Une  quarantaine  de  pages  au  milieu  de  l’ouvrage  sont  consacrées  au  règlement 
inédit  de  Robert  de  Langres,  vers  1246,  touchant  les  béguinages. 

Le  Père  Nimal  a  eu  l’heureuse  fortune  de  retrouver  le  texte,  traduit  en  flamand, 
qu’il  édite  eu  six  feuilles  de  phototypie.  Suit,  également  en  flamand,  le  texte  du  règle¬ 
ment  du  béguinage  de  Saint-Trond.  L’auteur  donne  de  ces  règlements,  général  et 
particulier,  une  traduction  française,  dont  le  grand  mérite  est  d’ètre  fidèle,  et  cela 
malgré  les  nombreuses  difficultés,  qu’offrait  le  texte  obscur  en  bien  d’endroits. 

A  tous  ces  titres,  l’ouvrage  mérite  un  accueil  bienveillant  auprès  de  ceux  qui  s’inté¬ 
ressent  aux  études  historiques.  A.  P. 


TMJYTS,  B.  2© 

1908.  —  Pensions  ecclésiastiques,  par  M.  l’abbé  B.  Truyts.  —  Bruxelles,  Th. 
De  Warichet,  1908.  1  vol.  in-8°  de  34  pages.  0  fr.  60 

VAIV  BERLO,  Emmanuel.  271 

1908.  —  L’Ordre  des  Frères-Mineurs  en  Belgique,  depuis  son  rétablisse¬ 
ment  (1833-1908),  par  le  P.  Emmanuel  Van  Berlo,  O.  F.  M.  —  Malines, 
Imprimerie  Saint-François,  1908.  1  vol.  in-8°  de  498  pages.  7  fr.  50 

A  l’occasion  du  75e  anniversaire  de  leur  rétablissement  en  Belgique,  les  RR.  PP. 
Récollets,  ou  Frères-Mineurs,  publient  un  magnifique  volume,  qui  relate  les  faits 
mémorables  de  leur  histoire,  pendant  ces  trois  derniers  quarts  de  siècle,  dans  nos 
provinces. 
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Ce  livre  s’adresse  en  premier  lieu  aux  Frères-Mineurs  belges,  auxquels  il  rappelle 
la  sollicitude  de  leurs  supérieurs  et  le  zèle  pieux  de  leurs  confrères  ;  en  second  lieu  aux 
généreux  bienfaiteurs  de  l’Ordre;  en  troisième  lieu  à  ceux  qu’intéresse  l’histoire  reli¬ 
gieuse  de  notre  pays. 

Dispersés  de  leurs  couvents  par  ordre  du  Directoire  de  la  République  française  en 
1796,  les  Frères-Mineurs  Belges,  qui,  après  la  tourmente  révolutionnaire  étaient  par¬ 
venus  à  se  réunir  en  quelques  endroits  du  pays,  furent  de  nouveau  l’objet  des  tra¬ 
casseries  du  gouvernement  de  Guillaume,  roi  ces  Pays-Bas.  Heureusement,  dès  les 
premières  années  de  notre  indépendance,  en  1833,  le  P.  Vergauwen  reprit  l’habit 
franciscain,  et  son  exemple  trouva  bientôt  de  nombreux  imitateurs,  qui  rouvrirent  les 
maisons  de  Thielt,  de  Saint-Trond  et  de  Gand.  En  1842,  la  province  belge  fut  régu¬ 
lièrement  reconstituée  sous  le  nom  de  province  de  Saint  Joseph,  et  le  P.  Divin  fut 
désigné  comme  provincial.  Les  Frères-Mineurs  s’établirent  encore  à  Hasselt,  à 
Reckheim,  à  Lokeren,  à  Montignies-sur-Sambre,  à  Namur,  à  Anvers,  à  Malines, 
à  Eecloo,  à  Louvain,  à  Bruxelles,  à  Turnhout,  à  Tongres  et  à  Liège  ;  sans  parler  des 
maisons  qu’ils  fondèrent  à  Roubaix,  à  Lille  et  en  Angleterre,  où  ils  eurent  cinq 
maisons. 

Il  faut  lire  dans  l’ouvrage  du  P.  Van  Berlo  les  chapitres  concernant  l’organisation 
des  études  et  les  publications  des  Pères  Belges.  Les  noms  des  Pères  Servais,  Dirks, 
Van  derVelden,  Van  Loo  et  Van  Rooy  méritent  d’être  rappelés.  Mais  c’est  l’activité 
apostolique  des  Frères-Mirieurs  qui  les  a  surtout  rendus  populaires  en  Belgique.  Dans 
la  chaire  et  au  confessionnal  le  bien  qu’ils  font  aux  âmes  est  considérable.  Nou  seule¬ 
ment  dans  leurs  maisons  ils  ont  organisé  le  Tiers-Ordre  de  Saint-François,  mais  encore 
dans  bien  des  paroisses.  Bon  nombre  de  leurs  religieux  sont  partis  pour  les  missions 
de  Chine,  de  Terre-Sainte  et  du  Chili. 

La  province  belge  n’a  jamais  été  privée  de  religieux,  qui  se  distinguaient  par  une 
vie  exemplaire  et  même  par  la  pratique  héroïque  des  vertus  chrétiennes  et  religieuses. 
Qu’il  suffise  de  nommer  le  P.  Valentin  Paquay,  qui,  pendant  cinquante  ans,  exerça  le 
sacré  ministère  à  Hasselt,  et  y  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  1er  janvier  1905. 

Les  martyrs  n’ont  pas  manqué  non  plus  aux  Frères-Mineurs  belges,  notamment 
Mgr  Verhaegen,  massacré  en  Chine  avec  son  frère  et  le  P.  Robberecht  en  1904. 

Le  beau  livre  du  P.  Van  Berlo  est  illustré  de  120  gravures  qui  en  relèvent  beaucoup 
l’intérêt.  J.-J.-D.  Swolfs. 
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30  Généralités. 

31  Statistique. 

32  Science  politique. 

325  Colonisation. 

33  Économie  politique. 

332  Banque. 

334  Coopération. 

(334.  7  Mutualités.) 

335  Socialisme. 

336  Finance. 

1908.  —  La  question  militaire,  par 
de  librairie,  1908.  1  vol.  in-8°  d< 


34  Droit. 

348  Droit  ecclésiastique. 

35  Administration. 

36  Association. 

361  Bienfaisance. 

366  Sociétés  secrètes. 

368  Assurances. 

37  Enseignement,  éducation, 

38  Commerce. 

39  Folklore. 

396  Féminisme. 

323  (433) 

un  catholique.  — Bruxelles,  Société  belge 
5  14  pages.  0  fr.  25 


Selon  Fauteur,  «le  rôle  de  notre  armée  »(sous  le  régime  de  la  neutralité)  n’est  pas  de 
répondre  à  une  déclaration  de  guerre  faite  à  la  Belgique,  ni  de  supporter,  à  elle  seule, 
la  lutte  contre  l’armée  d’une  grande  puissance  ;  le  rôle  de  l’armée  belge  est  d’être  assez 
forte,  assez  équipée  et  assez  disciplinée  pour  qu’une  armée  étrangère  quelque  puissante 
et  quelque  nombreuse qu' elle  soit ,  soit  tenue  en  respect  par  l’obstacle  que  forme,  pour 
les  légions  les  plus  fortes,  un  corps  d’armée  solide  que  Von  sait  appuyé  au  besoin  par 
un  allié  de  force  égale  à  celle  de  V assaillant.  Il  nous  faut  donc  une  armée  sérieuse 
mais  qui  cependant  ne  retienne  pas  les  bras  au  delà  du  temps  nécessaire.  Voici  la  solu¬ 
tion  que  propose  l’auteur  : 

a  En  supprimant  le  remplacement,  écrit-il,  —  autant  par  des  considérations  mili¬ 
taires,  —  et  en  fixant  l’effectif  de  paix  à  quarante-deux  mille  hommes  comme  l’établit 
la  loi  de  1902,  ne  pourrait  pas  arriver  à  s’entendre  sur  les  principes  suivants  : 

a  1°  Service  de  deux  ans,  sauf  pour  la  cavalerie,  l’artillerie  et  les  troupes  tech¬ 
niques  ; 

»  2°  Facilités  accordées  aux  réengagements  afin  d’encadrer  solidement  les  troupes  ; 

»  3°  Falculté  pour  toutes  armes,  de  se  présenter  volontairement  de  18  à  20  ans, 
et  de  subir  à  l’expiration  d’une  année,  l’épreuve  de  capacité  militaire. 

»  Le  volontariat  d’un  an,  accessible  à  tous,  écarterait  bien  des  préventions;  il 
donnerait  lieu  à  la  formation  de  bataillons  scolaires,  à  l’instar  de  ceux  organisés  en 
Angleterre  sous  l’inspiration  du  maréchal  Roberts.  Ainsi  préparées  avant  l’entrée  à  la 
caserne,  formées  ensuite  par  un  entraînement  d’un  an,  soumises  à  l’épreuve  finale  de 
capacité,  les  recrues  donneraient,  me  semble-t-il,  pleines  garanties  de  bonne  instruction. 

))  L’objection  tirée  de  la  désertion  des  carrières  civiles,  conséquence  d’un  service 
militaire  de  longue  durée,  serait  ainsi  écartée.  Il  en  est  une  autre,  dont  l’importance 
sociale  ne  peut  être  méconnue  :  c’est  l’objection  tirée  des  immunitées  ecclésiastiques,  » 
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L’auteur  se  plaît  à  croire  que  le  même  accord  patriotique  qui  a  marque  la  discussion 
congolaise  apparaîtra  lors  du  débat  sur  l’org'anisation  militaire  et  que,  la  question  des 
immunités  ecclésiastiques  étant  intimement  liée  à  la  question  militaire,  elle  sera  solu¬ 
tionnée  patriotiquement,  comme  elle  l’a  été  en  Hollande. 


BELLEFROII»,  Paul.  345 

2  908.  — Verzameling  van  belgische  strafwetten,  door  Paul  Bellefroid,  ad- 
vocaat  en  leeraar  aan  de  Hoogschool  van  Luik.  —  Hasselt,  Ceysens,  1908. 
1  vol.  in-18de  564  pages.  4  fr. 

La  connaissance  de  la  langue  juridique  flamande  est  indispensable  aux  magistrats 
et  aux  avocats  qui,  dans  l’arrondissement  de  Bruxelles  et  dans  toute  la  partie  flamande 
du  pays,  s’occupent  d’affaires  répressives. 

M.  Bellefroid,  le  distingué  professeur  de  droit  pénal  flamand  à  l’Université  de  Liège, 
très  avantageusement  connu  dans  le  monde  judiciaire  par  ses  traductions  des  codes  de 
commerce  et  de  procédure  civile,  vient  de  publier  la  traduction  flamande  du  code 
pénal,  du  code  pénal  militaire,  des  codes  rural  et  forestier,  des  lois  sur  la  charte,  sur 
la  pêche,  les  denrées  alimentaires,  sur  le  travail,  la  presse  et  de  diverses  autres  lois 
d’ordre  répressif. 

L’œuvre  est  un  modèle  de  pureté  de  langue,  elle  n’est,  pas  une  traduction  servile  : 
mais  fidèle,  et  au  point  de  vue  de  l’exactitude  des  termes  techniques,  elle  est  à  la  hau 
tour  des  derniers  progrès  faits  par  la  linguistique  juridique. 

Nous  ne  doutons  pas  que  le  nouveau  travail  de  M.  Bellefroid  aura  un  grand  et 
légitime  succès.  P.  Wauwermans. 

FONTAINE,  J.  322 

1908.  —  Dupes  ou  complices,  par  J.  Fontaine.  —  Bruxelles,  Société  belge 
de  librairie,  1908.  1  broch.  in-8°  de  32  pages.  0  fr.  50 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique.) 

L’infatigable  P.  Fontaine  dénonce  certains  catholiques  de  France,  qui,  sous  l’empire 
de  préjugés  et  d’illusions  inexplicables,  se  sont  faits  les  auxiliaires  de  nos  pires 
ennemis. 

Les  catholiques  visés  sont  Paul  Bureau,  auteur  de  ce  livre  dangereux  :  La  crise 
morale  des  temps  nouveaux;  les  abbés  Loisy,  Naudet,  Dabry  et  M.  Marc  Sangnier, 
l’un  des  chefs  du  Sillon.  J.-J.-D.  Swolfs. 

FONTAINE,  J.  3S5 

1908.  — Les  idées  collectivistes  en  France,  par  J.  Fontaine.  —  Bruxelles, 
Société  belge  de  librairie,  1908.  1  broch.  in-8°  de  54  pages.  0  fr.  25 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique .) 

La  propriété  privée  est  aujourd’hui  compromise  par  une  bourgeoisie  jouisseuse  qui 
en  abuse  d’une  façon  outrageante  pour  le  bon  sens  et  pour  l’esprit  chrétien.  D’autre 
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part,  dans  le  monde  financier,  des  fortunes  colossales  s’échafaudent  par  des  moyens 
iniques,  que  la  loi  semble  ignorer. 

C  est  aux  esprits  sensés  à  défendre  la  vraie  notion  de  la  propriété  privée.  L’auteur 
i  appelle,  d  api  es  saint  Thomas  et  Léon  XIII,  les  principes  de  droit  naturel  sur  lesquels 
reposent  la  propriété  privée  et  le  droit  de  transmissibilité  héréditaire  de  la  propriété 
piivée.  Il  montre  ensuite  que  le  collectivisme,  malgré  ses  prétentions  humanitaires, 
n  est  autre  chose  que  1  accaparement  de  toute  la  richesse  sociale  au  bénéfice  de 
quelques-uns.  Les  faits  accomplis  en  France,  a  la  suite  de  la  confiscation  des  biens 
des  congrégations  religieuses,  le  prouvent  clairement.  Bientôt  les  collectivistes,  succé¬ 
dant  aux  radicaux  repus,  leur  arracheront  tout  :  parpari  refertur . 

J.-J.-D.  Swolfs. 

E.  D,  O.  Y.  3TÏ 

1908.  Causeries  pédagogiques,  2e  série.  N°  VIII.  Le  traité  de  pédagogie 
dEm.  Kant,  par  E.  D.  D.  Y.  —  Ostende,  Nouvelle  bibliothèque  pédago¬ 
gique,  1908.  1  vol.  in-8°  de  16  pages.  0  fr.  30 

M.  E.  D.  D.  Y.  continue  à  nous  faire  part  de  ses  lectures  et  études  ininterrompues 
sur  1  éducation.  Interrogeant  les  théoriciens  et  les  hommes  d’action,  s’instruisant  tour 
a  tour  auprès  des  anciens  et  des  modernes,  recueillant  les  voix  de  diverses  nations, 
envisageant  le  problème  tantôt  dans  son  ensemble,  tantôt  sous  ses  divers  aspects,  l’in¬ 
lassable  écrivain  fait  de  ses  Causeries  pédagogiques  des  documents  d’incontestable 
valeur.  Rapporteur  impartial,  il  est  aussi  critique  modéré  et  sincère.  Mais  cet 
hommage  que  nous  aimons  à  lui  rendre,  n’implique  pas  le  moins  du  monde  de  notre 
part. une  adhésion  sans  réserves  aux  doctrines  qu’admire  ou  réprouve  l’auteur.  Certes, 
tous  les  écrivains  que  nous  présente  M.  E.  D.  D.  Y.  méritent  à  titres  divers  d’arrêter 
1  attention  des  éducateurs,  et  ses  trois  conférences  justifient  bien  cette  assertion.  Mais 
le  cadre  un  peu  restrein.t  de  ses  Causeries  ne  permet  pas  toujours  à  l’auteur  de 

discuter  assez  à  fond  les  théories  et  les  pratiques  de  ceux  dont  il  analyse  et  vulgarise 
les  œuvres. 

C.  Caeymaex. 

E.  D.  1>.  Y.  SfM 

1908.  Causeries  pédagogiques,  2e  série,  N°  IX.  Punition  et  pardofi  de  Mme 
N.  \  an  Kol,  par  E.  D.  D.  1 .  —  Ostende,  Nouvelle  bibliothèque  pédago¬ 
gique,  1908.  1  broch. in-8°  de  12  pages.  0  fr.  30 


E.  D.  D.  Y.  37t 

1908.  Causeries  pédagogiques,  2e  série,  N°  X.  Les  caractères  et  l’éduca¬ 
tion  morale  de  F.  Queyrat,  par  E.  D.  D.  Y.  —  Ostende,  Nouvelle  biblio¬ 
thèque  pédagogique,  1908.  1  broch.  in-8°  de  16  pagos.  0  fr.  30 
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sa 

E  1908°'- Een  triptiek  van  Félix  Ortt.  Eene  studie  door  E.  D  D  Y.  - 
Ostende,  Nouvelle  bibliothèque  pédagogique,  1908.  1  vol.  m-l~  de  ^04  p. 

C'est  le  livre  de  l’admiration  et  de  l'amitié.  Il  na  pas  suffi  à  M.  E.  D.  D.  Y.  d  une 
Causerie  pédagogique  pour  présenter  au  public  belge  l’apôtre  de  la  Vie  pure  on 
Hollande  fil  lui  consacre,  à  ses  œuvres  et  à  ses  aspirations,  un  volume  intitule  U 

triptique  de  Félix  Ortt.  . 

Ce  triptique,  c’est  la  trilogie  de  HeideUnd,  vocation,  accomplissement:  trois  livres 
où  sous  des  couleurs  séduisantes,  «  l’anarchiste  chrétien .  qu  est  Félix  Ortt  a 
exprimé  et  mis  action  ses  conceptions  et  théories  sur  la  société,  la  fan, il  e,  1  individu. 
Avec  une  chaude  sympathie  et  une  constante  conviction,  M.  E.  D.  D.  Y.  analyse  ces 
œuvres,  apprécie  leur  portée,  fait  la  part  de  l’utopie  et  du  réalisable...  Admira  c 
équitable,  il  juge  que  l'auteur  gagnerait  beaucoup  à  moins  admirer  Bouddha  et  a 
approfondir  la  doctrine  du  Christ  et  de  l’Eglise  Catholique  romaine.  Ce  jugement  est 
très  sage.  Nombre  de  lecteurs  ajouteront  aux  réserves  de  M.  E.  D.  D.  Y. 
nouvelles  et  graves  restrictions. 


37 

Bruxelles,  Desclée- 

3  fr. 


CII  LET,  P. 

1909.  —  L’éducation  du  caractère,  par  le  1 .  Gillet.  — 

De  Brouwer  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de  296  pages. 

37 

virilité  chrétienne,  par  le  P.  Gillet.  Conférences  universitaires 
Bruxelles,  Desclée-De  Brouwer  et  Cie,  1909.  1  vol.  in-12  de  442  p.  3  fr.  50 

Ce  nouveau  volume  fait  suite  à  l 'Éducation  du  Caractère ,  dont  la  seconde  édition 
va  naraître  et  qui  a  rencontré  dans  les  milieux  les  plus  divers,  un  s,  brillant  et  si 

légitime  succès.  Après  avoir  posé,  dans  les  conférences  précédentes  les  fondements 
psychologiques  sans  lesquels  il  serait  vain  de  vouloir  construire  un  edif.ee  moral  sol, de. 
l’auteur  de  La  Virilité  Chrétienne  répond  hardiment,  et  avec  sa  précision  habituelle, 
qu’accentuent  encore  sa  finesse  d’observation  et  l’élégante  sobnete  de  son  style  aux 
questions  les  plus  hautes  que  soulève  le  problème  de  l’Education  chrétienne,  a  I  beuie 
présente.  Il  s’applique  surtout  à  démontrer  que,  loin  d’avoir  a  abdiquer  de  ses  pieio- 
gatives  pour  réaliser  l’idéal  chrétien,  l’homme  aboutit  au  contraire,  par  la  jiiatique 
des  vertus  chrétiennes,  à  l'épanouissement  de  toutes  ses  énergies  latentes  D  ou  le  tu  e 
suggestif  donné  à  ce  nouvel  ouvrage  :  La  Virilité  Chrétienne.  I  es  a  sou  uur 
qu’une  pareille  étude  se  répande  dans  le  monde  des  étudiants,  d  abord,  et  aussi  dans 
grand  public.  Elle  est  appelée  à  y  éclairer  bien  des  intelligences,  et  a  y  fortifier  les 
bonnes  volontés.  Car  elle  ne  constitue  pas  seulement  un  magnifique  expose  t  un 
doctrine  vraie;  die  est  plus  encore  un  programme  de  vie,  et  comme  le  manuel 

jeune  homme  chrétien. 


Sciences  sociales 


465 


LECOCO,  Gaston. 

1908.  —  Pourquoi  l’on  aime  l’Afrique.  Scènes  de  la  vie  au  Congo,  par 
Gaston  Lecocq.  —  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  80  pages.  i  fr>  50 


Ti ès  bien  présenté,  ce  petit  conte  congolais  auquel  la  récente  annexion  donne  une 
teinte  particulière  d  actualité.  C  est  la  vie  coloniale  d’un  «  Congolais  »,  décrite  par  un 
«  Congolais  ». 

L  auteur,  qui  a  vécu,  en  qualité  d’agent  de  compagnie,  dans  notre  Colonie  Afri¬ 
caine,  a  garde  de  son  séjour  un  souvenir  qui  revient  souvent  le  bercer  d  une  nostal¬ 
gie  un  peu  mélancolique,  depuis  qu  il  est  revenu  à  la  terre  natale.  M.  Lecocq 
nous  exprime  du  reste  cette  nostalgie  dans  la  préface.  Ecoutez-le  : 

«  Comment  expliquer  que  celui  qui  a  vécu  au  Congo  désire  le  plus  souvent  y 
»  retourner?  Comment  expliquer  cette  nostalgie  de  l’Afrique?...  Si  l’on  comprend 
»  1  état  dame  de  ces  hommes,  jeunes  et  enthousiastes,  allant  pour  la  première  fois 
»  emousser  au  grand  soleil  africain  la  juvénile  ardeur  qui  les  agite,  moins  aisément 
»  on  s  explique  la  mentalité  d  hommes  faits,  bronzés  par  les  chauds  rayons,  allant 
»  reprendre  avec  calme  et  réflexion,  le  dur  labeur  un  moment  interrompu  ;  on  se 
»  1  explique  d  autant  moins  que  le  Belge  est  casanier,  peu  entreprenant,  timoré, 
»  timide  même.  Mais,  en  parlant  ainsi,  nous  oublions  que  l’Afrique  a  créé  chez  nous 
»  une  nouvelle  race  d’hommes  :  «  Le  Congolais  ». 


C  est  vrai  :  le  «  Congolais  »  est  un  être  différent,  d’une  psychologie  particulière,  et 
c  est  pourquoi  nous  nous  intéressons  à  la  vie  du  héros  de  ce  petit  conte,  à  cette  vie 
mouvementée  et  simple  à  la  fois,  dépourvue  de  tous  les  raffinements,  de  tous  les  com¬ 
pléments,  de  toutes  les  recherches  de  la  civilisation. 


Le  livre  est  très  joliment  édité,  sous  sa  couverture  blanche,  comme  un  vêtement 
colonial.  On  y  verra  de  nombreux  clichés  très  instructifs,  qui  ont  l’énorme  avantage  de 
n’être  nullement  des  compositions  de  «  chic  »,pour  aider  à  la  compréhension  du  texte, 
mais  de  réelles  reproductions  photographiques,  qui  nous  montrent  le  Congo  tel  qu’il  est, 
et  non  point  tel  qu’un  auteur  a  pu  le  rêver.  G.  Voos  de  Ghistelles. 


MAURICE,  Charles.  347.7 

1908.  —  Vade-mecum  du  juge  délégué  au  concordat  préventif  de  la  faillite, 
suivi  de  la  loi  du  29  juin  1887  relative  au  concordat  préventif  de  la 
faillite,  par  Charles  Maurice.  —  Bruxelles,  Lebègue  et  Cie,  1908.  1  vol. 
in-12  de  36  pages.  1  fr< 

Bien  que  l’auteur  paraisse  n’avoir  d’autre  prétention  que  de  fournir  un  guide  à  ses 
anciens  collègues  dans  l’exercice  de  la  délicate  mission  de  juge  délégué  au  concordat 
pieventif  de  la  faillite,  son  travail  est  dune  incontestable  utilité  pour  tous  ceux  — 
commerçants  ou  avocats  —  qui  ont  à  s’occuper  de  cette  matière.  Il  contient  en  effet 
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d’utiles  et,  excessivement  complets  renseignements  pratiques  et  jurisprudentiels. L’accueil 

fait  à  la  première  édition  en  est  d’ailleurs  un  incontestable  témoignage. 

P.  Wauwermans. 


PICARD,  Edmond. 

19Qg>  _  Le  droit  pur,  par  Edmond  Picard.  —  Paris,  Flammarion^  190^ 
1  vol.  in-12  de  402  pages. 


340.1 

,  1908. 
3  fr.  50 


347 

PIEARD,  Ed.  et  SIVILLE,  L. 

1908.  —Code  civil  annoté,  par  Ed.  Picard  et  L.  Siville.  —  Bruxelles,  Vve 
Larcier,  1908.  1  vol  in-12  de  890  pages. 

,  ,  323  (493) 

1908.  —  La  question  du  Congo.  Discours  prononcé  à  la  Chambre  des  repre- 
sentants  le  25  avril  1908,  par  M.  Jules  Renkin,  ministre  de  la  Justice.  — 
Bruxelles,  Pirard,  1908.  —  1  broch.  in-8*  de  64  pages.  0  tr.  10 

La  question  du  Congo  est  maintenant  résolue.  Depuis  le  15  novembre  1908  la 
Belo-ique  après  l’administration  de  l’ancien  État  indépendant  du  Congo.  Dans  les 
discussions  parlementaires  qui  ont  précédé  le  vote  par  lequel  nos  Chambres  ont  accepte 
l’acte  de  cession  du  Congo,  le  discours  de  M.  Renkin,  alors  ministre  de  la  Justice,  et 
aujourd’hui  ministre  de  la  colonie  du  Congo,  a  prononcé  un  discours  des  plus  impor¬ 
ta  question  du  Congo  y  est  traitée  sous  tous  ses  aspects  et  les  renseignements  four¬ 
nis  par  l’orateur  sont  de  ceux  dont  on  aimera  à  garder  mémoire.  On  aimera  a  couse!  vei 

ce  précieux  document,  concernant  un  fait  des  plus  mémorables  de  notre  histoire 

h  J.-J.-D.  Swolfs. 

nationale. 

S  3 

TILIUàXT,  Jules. 

2908.  —  Ernest  Tornquist  et  le  commerce  anversois,  par  Jules  I limant. 

Anvers,  Van  Nylen,  1908.  1  vol.  in-8°  de  32  page^. 

’  J  ( Hors  commerce). 

„  301 

VAX  OVERBERGH ,  Cyr. 

1908  -  Les  Basonge,  par  Cyr.  Van  Overbergh,  directeur  général  de  1  en¬ 
seignement  supérieur,  des  sciences  et  des  lettres  au  ministère  des  sciences 
et  des  arts.  -  Bruxelles,  A.  De  Wit,  et  Institut  international  de  bibhogra- 
pliie,  1908.  1  vol.  in-8°  de  564  pages.  K 

Les  Basonge  est  le  troisième  volume  paru  dans  la  collection  de  monographies  ethno¬ 
graphiques,  publiée  parM.  Cyr.  Van  Overbergh,  le  distingue  directeur  genei a  ce 

l'enseignement  supérieur  des  sciences  et  des  lettres.  _  .  , 

Ces  études,  présentées  d’après  une  «  méthode  comparative  .  precomsee  au  Cong.es 
mondial  de  Mous  de  1905,  répondent  à  un  questionnaire  de  deux  cent  et  deu 
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numéros,  lancé  dans  toutes  les  parties  du  monde  par  la  Société  belge  de  sociologie  et 
qui  groupent  tous  les  renseignements  économiques,  génétiques,  esthétiques,  religieux 
et  philosophiques,  moraux,  juridiques,  politiques.  Cet  ouvrage  présente  un  grand 
avantage  aux  sociologues  :  les  pages  se  détachent  de  manière  à  être  classées  par 
différents  groupes  de  phénomènes,  à  la  fantaisie  du  lecteur. 

Quant  à  la  monographie  des  Basonge,  disons  tout  de  suite,  quelle  renferme  une 
telle  foule  de  renseignements  utiles,  et  scientifiques,  qu’elle  surpasse  de  beaucoup  les 
précédentes  monographies.  L'auteur  débute  par  une  bibliographie  très  complète  des 
ouvi âges  et  articles  qu  il  a  consulte  pour  faire  son  etude.  Viennent  ensuite,  les 
réponses  aux  différents  numéros  du  questionnaire  données  par  des  explorateurs 
éminents,  des  officiers,  des  missionnaires  et  autres  résidents  de  ces  contrées. 

L’on  saura  gré  à  M.  Schmitz  des  nombreux  et  intéressants  documents  qu’il  apporte 
à  cette  étude  :  tantôt  scs  renseignements  se  présentent  sous  une  forme  naïve,  dialoguéc. 
tantôt  sous  une  forme  d’érudition  très  précise  et  très  fouillé.  Notons  en  passant  la 
collaboration  d’hommes  éminents  :  Le  général  Fiévé,  baron  Dhanis,  P.  Le  Marinel. 
major  Gillain,  Schmitz-De  Wildeman,  et  tant  d’autres. 

En  résumé,  étude  intéressante  et  qui  ne  manquera  pas  d’avoir  un  réel  succès. 

M.  De  Meus. 


5  Sciences  naturelles 


50  Généralités. 

51  Mathématiques. 

52  Astronomie. 

53  Physique. 

54  Chimie. 

55  Géologie. 


56  Paléontologie. 

57  Biologie. 

572  Anthropologie. 

58  Botanique. 

59  Zoologie. 


CREFCŒUR,  Albert.  519 

1908.  —  Cours  d’analyse  infinitésimale.  Troisième  partie  ;  Calcul  des  proba¬ 
bilités,  par  Albert  Crefcœur. —  Anvers,  Impr.  De  Vlyt,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  118  pages.  4fr> 

Rendre  1  etude  de  l’analyse  à  la  portée  de  ceux  qui  n’ont  pas  le  temps  de  suivre  des 
cours,  comme  cela  a  été  son  cas  du  reste,  tel  est  le  but  de  l’auteur. 

Il  en  résulte  que  le  lecteur  trouvera  dans  ce  livre  beaucoup  d’explications. 

Il  est  regrettable  que  quelques  points  n’aient  pas  eu  dès  le  début  toute  la  rigueur 
désiiable,  mais  comme  le  montrent  les  erratas  cela  n’a  probablement  été  dû  qu'à  un 
manque  d’attention  dans  la  révision  des  épreuves.  R.  Capart. 
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YIEWEGER,  H. 

1908. _ Recueil  de  problèmes  avec  solutions  sur  l’électricité  et  ses  applica¬ 

tions  pratiques,  par  H.  Vieweger.  Traduction  française  de  G.  Capait. 
Paris,  Dunod  et  Pinat,  1908.  1  vol.  in-8°  de  208  pages.  9  fr. 


7  Beaux-Arts 


70  Généralités. 

701  Esthétique. 

71  Art  des  jardins. 

72  Architecture. 

73  Sculpture. 

736  Sigillographie. 

737  Numismatique. 

738  Céramique. 


74  Dessin. 

75  Peinture. 

76  Gravure. 

77  Photographie 

78  Musique. 

79  Sports. 


7  9 

MICHEL,  A. 

1908.  —  De  Bruxelles  à  Ninove,  par  A.  Michel.  —  Bruxelles,  Pages 
amies,  1908.  1  vol.  in-12  de  30  pages.  0  fr.  30 

Ces  courtes  pages  sont  d’un  grand  intérêt  pour  l’excursionniste.  Elles  lui  apprennent 
de  façon  très  utile  et  charmante  tout  ce  qu’il  y  a  à  voir  de  Bruxelles  à  Ninove ,  en 
passant  par  la  place  de  la  Duchesse,  Dilbeek,  Schepdaël,  Lennick-Saint-Martin, 

Lennick-Saiut-Quentin  et  Lombeek-Notre-Dame.  Une  visite  à  Ninove  complète  cette 

Jean  Hardy. 

excursion. 


8  Littérature 


81 

Généralités. 

1 

Poésie. 

82 

Littérature  anglaise. 

2 

Théâtre. 

83 

« 

germanique. 

3 

Roman. 

84 

« 

française. 

4 

Essais. 

85 

« 

italienne. 

5 

Éloquence. 

86 

« 

espagnole. 

6 

Lettres. 

87 

« 

latine. 

7 

Satire. 

88 

« 

grecque. 

8 

Mélanges. 

89 

Autres  littératures. 

BEAIJCLERCO,  Alex. 

1908.  —  La  pierre  de  touche,  par  Alex.  Beauclercq.  Bruxelles,  chez  1  au¬ 
teur,  1908.  1  vol.  in-8°  de  62  pages. 
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DUMERCY,  Charles  * 

1908.  —  Blasphèmes  judiciaires,  par  Charles  Dumercy.  - 
Larder,  1908.  1  vol.  in-16  de  54  pages. 


84.7 

—  Bruxelles,  Vve 
2  fr.  50 


FIXX,  Francis.  ^ 

1908.  —  PercyWynn,  par  Francis  Finn.  Suite  de  Tom  Playfer,  traduit  de 
l’anglais  par  A.  Mary.  —  Bruges,  Desclée-De  Brouwer  et  Cie,  1908.  1  vol. 
in- 12  de  294  pages.  3  fr> 

IIÉJAN,  Karl.  84  % 

1908.  —  Episode  de  la  révolution  belge  de  1830.  Drame  en  trois  actes,  par 
Karl  Héjan.  —  Bruxelles,  E.  Daems,  1908.  1  vol.  in-12  de  128  pages.  2  fr. 

KEIIPENAERS,  Charles.  84-1  (09) 

1908.  La  poésie  dramatique,  par  M.  l’abbé  Charles  Kempenaers,  professeur 
à  l’Institut  St-Boniface.  —  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1908. 
1  vol.  in-12  de  18(5  pages.  \  fr<  5Q 

Dans  cetie  excellente  étude  cl <5  1  art  dramatique,  M.  Fubbe  Kempenaers  nous  donne 
une  synthèse  de  la  vie  artistique  du  drame,  depuis  ses  plus  lointaines  origines  jusqu’à 
nos  jouis.  Sans  doute,  il  existait  déjà  de  pareilles  études  historiques  et  critiques. 
Mais  la  plupart  sont  ou  trop  volumineuses  et  chargées,  ou  disséminées  en  de  trop 
nombi eux  ouvrages  pour  quil  soit  facile  aux  jeunes  gens  de  les  analyser  avec  profit. 

ils  pourront  désormais,  grâce  à  ce  nouveau  livre,  à  ce  savant  manuel,  suivre 
l’histoire  du  drame  à  travers  les  âges,  se  rendre  compte  de  ses  diverses  transformations 
et  des  causes  pour  lesquelles  il  s’est  transformé. 

M.  labbé  Kempenaers  remonte  en  effet  jusqu’aux  fêtes  dyonisiaques,  où  se  place 
l’origine  de  la  tragédie  et  nous  mène  jusqu’à  François  Coppée  et  Edmond  Rostand.  On 
le  voit,  le  champ  est  vaste.  Des  floraisons  d  œuvres  merveilleuses  font  enrichi.  Une 
vie  intense  y  fermente  qu’il  est  profitable  à  tous  de  connaître  et  d’observer. 

Les  tities  des  chapitn es  indiqueront  deux-memes  les  grandes  lignes  de  l’ouvrage. 

Les  voici  :  La  poésie  dramatique  en  Grèce.  —  La  poésie  dramatique  à  Rome  —  La 
poésie  dramatique  en  France  :  moyen  âge,  époque  classique,  XIXe  siècle  —  La  poésie 
dramatique  en  Espagne,  en  Angleterre,  en  Allemagne.  E.  Ned. 


VAX  BENEBEX,  Charles 

1908.  La  peste  de  Tirgalet.  Tragi-comédie  entrois  actes  et  quatre  tableaux, 
par  le  baron  Ch.  Van  Beneden.  —  Bruxelles,  Editions  de  la  Belgique 
artistique  et  littéraire,  1908.  1  vol.  in-12  de  158  pages.  2  fr. 

Dans  une  piéface  progiamme,  1  auteur  se  donne  beaucoup  de  peine  pour  établir  la 
portée  de  son  œuvre. 
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Il  a  pensé,  et  avec  raison,  que  la  lecture  de  la  pièce  n’y  suffirait  pas.  Vrai,  nous 
nous  sommes  demandé  quelle  corrélation  existe  entre  les  calembredaines  du  boniment 
et  cette  histoire  macabre  qui  se  prélasse  dans  les  trois  actes  de  la  pièce. 

«  Où  ai-je  trouvé  cette  histoire,  dit  l’auteur?  Les  historiens  impartiaux  le  diront  ». 
Et  ceux  qui  en  s’efforçant  d’être  impartiaux  ne  sont  pas  historiens?  Puis  il  ajoute  : 

«  On  comprend  que  de  tels  événements  fécondent  un  écrivain.  Il  m’eût  été  impos¬ 
sible  de  ne  pas  les  pondre  en  pièce  de  théâtre.  En  les  couvant,  j’ai  toutefois 


pense. 


etc. 


«  L’auteur  a  été  fécondé,  puis  il  a  pondu  et  couvé.  Nous  ne  savons  ce  qu  a  dure 

rineubation,  mais  elle  n’a  produit  qu  un  avorton.  .  . 

«  Ce  que  je  donne  au  public,  dit  l’auteur  en  termes  de  conclusion, vaut  bien  d'autres 

inepties  auxquelles  le  Belgicisme  actuel  ne  se  refuse  pas.  » 

Si  de  l’assentiment  de  l’auteur,  l’œuvre  est  inepte,  nous  ne  le  contredirons  pas. 

Paul  Quesne. 


9  Histoire  et  Géographie 


90  Généralités. 

901  Civilisation. 

902  Chronologie. 

903  Diplomatique. 

904  Archivistique. 

91  Géographie,  voyages. 

913  Archéologie. 


92  Biographie. 

922  Hagiographie. 

929  Héraldique. 

93  Histoire  ancienne. 

94  Histoire  moderne. 


CELIS,  Gabriel. 

1908.  —  De  hoofdkerk  van  Sint-Baafs  (La  cathédrale  de  Saint-Bavon). 
Tweede  vermeerde  uitgaaf.  —  Gent,  Yander  Schelden,  1908.  1  boekd. 
in-12  van  52  bladz.  0  fr.  50 

Cette  brochure,  rédigée  dans  les  deux  langues  parlées  dans  nos  contrées,  fait  con¬ 
naître  en  détail  tous  les  trésors  architecturaux  artistiques  qu’offre  la  cathédrale  de 

Gand. 

Il  y  a  là  des  beautés  et  des  richesses  qui  doivent  attirer  une  attention  toute  spéciale  : 
\  Adoration  de  V Agneau  par  les  Van  Eyck,  Saint-Bavon  renonçant  au  monde  par 
Rubens,  La  Chaire  de  vérité  due  à  Laurent  Delvaux,  etc. 

Bon  vade-mecum  à  emporter  pour  une  visite  à  Saint-Bavon.  J.-J.-D.  S  avoue  s. 


CEYSSENS,  J.  ^  0  (493) 

1908.  — Au  temps  jadis  dans  le  pays  de  Meuse  et  Berwinne.  Extraits  de 
Lèodium ,  suivit  de  :  «  Les  campagnes  sous  Napoléon  1er  t ,  d’un  remplaçant 
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de  Bligny,  par  l’abbé  J.  Ceyssens.  — Liège,  Cormaax,  1908.  1  vol.  in *8°  de 
78  pages.  1  fr.  50 

M.  l’abbé  Ceyssens  a  réuni  dans  cette  brochure  différents  articles  publiés  par  lui 
dans  la  revue  Léodium.  Il  est  question  de  conflits  de  frontières  et  de  juridictions 
entre  les  princes  évêques  de  Liège  et  les  ducs  de  Brabant,  notamment  à  propos  de  la 
terre  de  Cerexhe  ;  puis  de  l 'origine  des  noms  de  quelques  chemins  du  pays  de  Dalhem  ; 
et  de  règlements  concernant  les  boulangers ,  bouchers,  etc.,  à  Visé  en  1435.  Nous 
trouvons  ensuite  deux  documents  se  rapportant  aux  guerres  de  Louis  XIV  dans  notre 
pays.  Il  s’agit  d’une  Ordonnance  du  Roy  concernant  la  manière  selon  laquelle  les 
Peuples  de  Hollande  auront  à  se  gouverner  pour  éviter  d'estre  ruinez  par  les  armées 
de  Sa  Majesté.  Suit  une  quittance  de  quinze  cents  livres  payés  par  les  habitants  de 
Dalhem  pour  estre  soûlez  la  protection  de  Sa  Majesté . 

M.  Ceyssens  donne  sept  à  huit  pages  de  notes  dues  au  curé Hervianus  (1684-1714),, 
curé  de  Hermalle-sous-Argenteau.  Elles  renseignent  entre  autres  le  prix  de  céréales 
pendant  les  années  susdites.  —  Une  relationdes  vacations  du  bourgmestre  de  Dalhem 
en  1647  occupe  une  dizaine  de  pages. 

Enfin,  un  remplaçant  de  Blegny  fait  part  à  sa  famille  de  ses  impressions  pen¬ 
dant  les  campagnes  de  Napoléon  1er  (1805-1809).  J.-J.-D.  Swolfs. 


L.  IL. 


1908.  —  Sainte-Gudule.  712.  Notice  biographique,  par  L.  L. 
Dewit,  1908.  ]  vol.  in-8°  de  78  pages. 


92.2 

Bruxelles, 
]  fr.  50 


FIRMES,  Henry.  81  (6®2) 

1908.  —  Du  Caire  aux  frontières  d’Abyssinie.  Notes  sur  le  bassin  soudanais 
du  Nil  bleu,  par  Henry  Firmez.  —  Liège,  Hôtel  Mohren,  1908.  1  vol.  in -8° 
de  50  pages.  [Hors  commerce .) 

RENAULT,  Paulin.  82 

1908.  —  Léon  de  Monge,  par  Paulin  Renault.  — Bruxelles,  Société  belge  de 
librairie,  1908.  1  vol  in-12  de  46  pages.  0  fr.  50 

Lettres  et  Arts  belges.  —  Série  littéraire  No  1. 

Sous  le  titre  général  :  Lettres  et  Arts  belges,  la  Société  belge  de  librairie  vient  de 
lancer  sa  nouvelle  Collection  Diamant.  Le  but  de  cette  galerie  bibliographique  est  de 
populariser,  dans  les  classes  moyennes,  nos  grandes  figures  nationales;  la  collection 
comportera  quatre  séries  différentes,  suivant  que  les  personnalités  étudiées  appar¬ 
tiennent  au  monde  littéraire,  religieux,  artistique  ou  scientifique. 

La  série  littéraire  ne  pouvait  s’ouvrir  plus  dignement  que  par  l’austère  figure  de 
Léon  de  Monge,  un  peu  oubliée,  un  peu  méconnue,  mais  dont  la  valeur  littéraire  n  est 
pas  contestable. 

De  ses  études  sortirent  deux  volumes,  deux  chefs-d’œuvre.  C’est  là,  dans  ses 
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Etudes  morales  et  littéraires ,  que  nous  retrouvons,  avec  toute  la  beauté  de  leur 
expression  définitive,  les  qualités  du  chrétien  idéaliste  de  l’écrivain  et  du  critique. 

En  possession  d’un  critère  certain  et  infaillible,  il  porte  à  travers  ses  études  la  tète 
haute  et  le  cœur  droit,  et  il  garde  son  franc-parler  pour  juger  les  hommes,  les  œuvres 
et  les  époques.  Et  il  fait  bon  de  suivre  sur  la  route  enchantée  où  sa  vie  durant  il 
chemina  de  son  pas  tranquille,  s’arrêtant  à  contempler  des  échappées  d’horizon, 
longtemps  et  obstinément,  pour  fixer  en  lui  leurs  aspects  particuliers,  puis  reprenant 
toute  la  poésie  délicate  d’une  humble  fleur  des  champs,  écoutant  ravi  le  monotone 
frisson  des  feuillées  ou  les  notes  brèves  d’un  passereau.  Et  l’on  croit  passer  dans  des 
caresses  de  brise,  tant  la  langue  est  sonore  et  vibrante  ;  on  se  croit  dans  la  sénérité  des 
hauts  sommets,  avec  au-dessus  des  têtes,  le  bleu  profond  du  ciel,  tant  le  verbe  est  lim¬ 
pide  et  l’image  jolie.  C’est  une  aube  souriante,  un  matin  doré  avec  toutes  les  joliesses 
que  les  poètes  lui  prêtent.  Point  de  lourd  pédantisme  ;  ce  savant  corrige  les  séche¬ 
resses  de  l’archive  par  la  vie  du  dialogue  et  de  la  discussion,  et  il  nous  instruit  d  un 
geste  tranquille  avec  une  cordialité  et  une  aisance  de  gentilhomme. 

Il  paraîtra  chaque  mois  une  brochure  d’environ  60  pages,  d’un  joli  format  in-12 
coquille,  sous  couverture  esthétique,  au  prix  uniforme  de  50  centimes  1  exemplaire. 

La  Société  belge  de  librairie  reçoit  dès  maintenant  des  souscriptions  générales  aux 
douze  premiers  fascicules,  pour  le  prix  de  5  francs. 


SOCIÉTÉ  BELGE  DE  LIBRAIRIE  (Société  Anonyme) 

1 6 ,  rue  Treurenberg,  Bruxelles 

Vient  de  paraître 

Lettres  et  Arts  Beiges 

COLLECTION  DIAMANT 

Série  Littéraire,  n°  2 

Georges  Ramaekers 

par  Cilémei^t 

Prix  :  O  fr.  50 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE  INTERNATIONAL 


O  Ouvrages 

01  Bibliographie. 

03  Encyclopédies. 

i  ; 

« 

017 

1909.  —  Catalogue  général  de  timbres- 
poste  et  télégraphe.  —  Paris,  Mon- 
tader,  1909.  1  vol  in-12  de  1020  p. 

3  fr.  25 


généraux 

05  Périodiques. 

07  Journalisme. 


Pavois,  Gustave.  08 

1909.  —  Les  Bonaparte  littérateurs. 
Essai  bibliographique,  par  Gustave 
Davois.  —  Paris,  l’Édition  biblio- 
graphique,  1909.  1  vol.  in-8°de  72  p. 

3  fr. 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  eu  mandat  on  en 
timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  la  Société  belge  de 
librairie,  rue  Treureuberg,  IG,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n  entend  pas  recommander 
les  livres  simplement  annoncés. 
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1  Philosophie 


11  Généralités. 

12  Métaphysique. 

13  Psychisme. 

133  Occultisme. 

134  Hypnotisme. 

14  Systèmes  philosophiques 


Adam,  Paul.  17 

1908.  —  La  morale  de  l’éducation,  par 
Paul  Adam.  —  Paris,  E.  Flamma¬ 
rion,  1908. 1  vol.  in-12  de  254  pages. 

3  fr.  50 

Borys,  Daniel.  15 

1908.  —  Le  rovaume  de  l’oubli. 

Pathologie  et  psychologie  de  fu¬ 
meurs  d’opium,  par  Daniel  Borys. 
—  Paris,  L.  Michaud,  1908.  1  vol. 
in-12  de  318  pages.  3  fr.  50 

De  Lanessan,  JL-L.  17 

1908.  — La  morale  naturelle,  par  J.  L. 
De  Lanessan.  —  Paris,  Alcan,  1908* 
1  vol.  in-8°  de  412  pages.  7  fr.  50 

Diïr,  Bernliard.  78 

1908.  —  Eine  moderne  Gefahr  und 
ihre  Abwehr.  Erlautert  durch  hun- 
dert  Beispiele  aus  dem  Leben,  von 
Bernhard  Dür.  —  Trier,  Paulinus- 
Druckerei,  1908.  1  vol.  in-12  de 
122  pages.  1  fr.  80 

Appeler  l’abus  des  boissons  alcooliques  un 
«  Danger  moderne  »,  c’est  encore  user  d’euphé¬ 
misme  ;  disons  plutôt,  franchement,  qu’il  constitue, 


15  Psychologie. 

16  Logique. 

17  Morale. 

178  Tempérance. 

18  Philosophes  anciens. 

19  Philosophes  modernes. 


à  l’heure  présente,  pour  nos  classes  laborieuses, 
un  mal  qui  les  ronge,  un  fléau  dont  les  ravages 
se  font  sentir  de  plus  en  plus. 

Ceux-là  méritent  bien  de  l’humanité,  comme  de 
la  morale  et  de  la  religion,  qui  s’efforcent  de 
mettre  en  lumière  la  hideur  et  la  gravité  de  cette 
plaie,  d’en  inspirer  une  salutaire  horreur  à  l’ou¬ 
vrier  des  villes  et  des  campagnes.  Les  cent 
«  histoires  de  buveurs  »  réunies  dans  ce  petit 
Volume  n’ont  pas  d’autre  but.  Elles  sont  tristes, 
très  tristes  même  pour  la  plupart;  ajoutons 
qu’elles  n’offrent  en  général  rien  de  bien  extraor- 
ninaire  :  plus  d’un  en  les  lisant,  se  dira  qu’il  les 
a  rencontrées  ailleurs  que  dans  les  livres.  Mais 
elles  n’en  sont  pas  moins  impressionnantes  et 
propres  à  faire  réfléchir  les  intéressés,  surtout 
groupées  comme  elles  le  sont  ici.  Les  prédicateurs 
et  les  conférenciers  populaires  pourront  aussi 
tirer  parti  de  ces  pages,  en  y  puisant  des  exemples 
à  l’appui  de  leurs  conseils. 

Nons  souhaitons  que  des  recueils  de  ce  genre 
se  multiplient  et  se  répandent  parmi  le  peuple; 
nous  souhaitons  de  plus  qu’on  n’en  laisse  pas  le 
privilège  aux  milieux  allemands,  parce  que  les 
milieux  allemands  ne  sont  pas  les  seuls  à  en 
avoir  besoin.  J.  Forget. 

Russell,  Bertrand.  14 

1908.  —  La  philosophie  de  Leibniz. 
Exposé  critique,  par  Bertrand  Rus- 


Philosophie 
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sell.  —  Paris,  Alcan,  1908.  1  vol  in-8° 
de  226  pages.  3  fr.  75 

Rzewuski,  Stanislas.  14 

1908. — L’optimisme  de  Schopenhauer, 
par  Stanislas  Rzewuski.  —  Paris, 
Alcan,  1908.  1  vol.  in-12  de  178  p. 

2  fr.  50 

Nommer  Schopenhauer,  c’est  nommer  le 
représentant  le  plus  sombre  du  pessimisme,  l’en¬ 
nemi  irréconciliable  de  la  joie  et  de  la  vie,  le 
détracteur  le  plus  âpre  de  l’humanité  et  de  ses 
conditions  d’existence.  Au  dire  de  M.  Rzewuski, 
ce  pessimisme  serait  moins  radical  qu’on  a 
l’habitude  de  le  croire  ;  il  serait  possible  de 
découvrir  chez  Schopenhauer  une  tendance 
invincible  et  inaperçue  de  lui-même  vers  le  bon¬ 
heur,  vers  la  joie.  Ce  bonheur,  on  peut  le  pres¬ 
sentir  un  instant  dans  l’émotion  esthétique  et 
dans  la  pratique  de  la  morale  par  le  sentiment  de 
la  pitié;  mais  il  reste  inaccessible  dans  ce  monde 
d’apparences  et  de  phénomènes  et  ne  peut  se  réa¬ 
liser  que  dans  l’au-delà  ténébreux  du  monde 
transcendental.  J.  De  Bie. 

Schopenliauei*,  Arthur.  17 

1908. —  Ethique.  —  Droit  et  politique, 
par  Arthur  Schopenhauer.  Première 
traduction  française,  avec  préface 
et  notes,  par  Auguste  Dietrich.  — 
Paris,  Alcan,  1908.  1  vol,  in-12  de 
186  pages.  2  fr.  50 


Zanotti-Bianco,  Ottavîo.  11 

1908.  —  Spazio  e  tempo,  par  Ottavio 
Zanotti-Bianco.  —  Torino,  Fratelli 
Bocca,  1908.  1  vol.  in.8°  de  300  p. 

4  fr. 

La  partie  principale  de  ce  livre  contient  une 
étude  sur  l’Espace  et  le  Temps  développée  en  trois 
chapitres. 

1°  Les  Astres  et  ce  qu’ils  nous  enseignent  sur 
l’Espace  et  le  Temps  ; 

2°  Les  opinions  de  St  Augustin  sur  l’Espace  et 
le  Temps,  comparées  avec  celles  de  quelques 
penseurs  modernes  ; 

3’  L’Espace  et  les  Espaces. 

L’Auteur  y  fait  preuve  de  beaucoup  d’érudition 
et  montre  une  grande  connaissance  de  la  science 
astronomique. 

Il  veut  prouver  que  la  Science  conduit  à  l’idée 
d’un  temps  infini  sans  commencement  et  sans  fin, 
et  d’un  Espace  absolu  et  infini.  Se  trouvant  en 
contact  et  en  contradiction  avec  les  idées  fournies 
par  la  Révélation  chrétienne,  malgré  le  respect 
qu’il  semble  professer  pour  toute  croyance 
honnête,  il  prétend  que  la  foi  doit  rester  en  dehors 
de  toute  discussion  scientifique.  S’il  n’y  a  là  de 
l’indifférentisme,  nous  ne  pouvons  croire  que 
l’auteur  ait  réellement  découvert  une  opposition 
entre  les  enseignements  formels  de  la  Révélation 
et  les  données  certaines  de  la  Science. 

Dr  Moeremans. 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

G.  LAFORCE  : 

L’Éducation  des  fils 

z=  de  famille 


25  centimes. 
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21  Théologie  naturelle. 

22  Ecriture  sainte. 

23  Théologie  dogmatique. 

24  Ascétisme,  piété. 

25  Prédication. 


Batiffol,  Pierre. 

27 

1909.  —  L’Eglise  naissante  et 

le  catho* 

licisme,  par  Pierre  Batiffol. 

—  Paris, 

Gabalda  et  Cie,  1909.  1  vol. 

in-12  de 

502  pages. 

4  fr. 

Beanrredon. 

23 

1908.  —  Le  modernisme  et  les  bases 
de  la  foi,  par  le  chanoine  Beaurre- 
don.  —  Paris,  A.  Savaète,  1908.  1 
vol.  in-8°  de  220  pages.  3  fr.  50 

Cabrol,  Fernand.  27  (42) 

1909.  —  L’Angleterre  chrétienne  avant 

les  Normands,  par  dom  Fernand 
Cabrol,  abbé  de  Farnborough.  — 
Paris,  J.  Gabalda  et  Cie,  1909.  1  vol. 
in-12  de  342  pages.  3  fr.  50 

Balilke,  Paul.  294 

1908.  —  Buddhist  essays,  by  Paul 
Dahlke.  Translated  from  the  ger- 
man  by  BhikkuSilàcàra.— London, 
Macmillan  and  Co,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  362  pages.  13  fr.  50 

En  réalité,  c’est  surtout,  c’est  presque  exclusi¬ 
vement  du  bouddhisme  méridional  qu’il  s’agit 
dans  ces  pages.  Aussi  bien  l’auteur  les  présente- 
t-il  expressément  comme  puisées  aux  sources 
pâlies.  Lui-même  se  recommande  d’un  séjour 
qu’il  a  fait  à  Ceylan  et  dans  le  Birman,  et  la  plu¬ 
part  de  ses,  citations  sont,  assure-t-il,  tirées  du 
second  livre  canonique  du  Sud  «  du  Majjhima 
Nikâya ,  utilisé  dans  la  belle  traduction  de 
K.  E.  Neumann  ». 


26  Eglise  catholique. 

27  Histoire  de  l’Eglise. 

28  Eglises  dissidentes. 

29  Religions  non  chrétiennes. 

Sur  la  vie  du  Bouddha,  sur  ses  doctrines,  sur 
les  notes  caractéristiques  de  son  système,  sur  la 
loi  et  la  morale  bouddhiques,  sur  le  «niblâna» 
ou  nirvana,  etc.,  les  données  et  les  idées  de 
M.  Dahlke  sont  parfois  bien  loin  de  concorder 
avec  celles  d’autres  indianistes.  Ceci  m’a  rappelé 
l’originale  réflexion  d’un  spécialiste  distingué,  en 
présence  d'un  cas  analogue  :  «Les  contradictions 
des  savants,  qui  fournissent  une  proie  si  facile  à 
la  malignité  railleuse  des  ignorants,  écrivait 
naguère  M.  Sylvain  Lévi,  ne  font  que  réfléter 
l’infinie  complexité  des  réalités  vivantes.  L’esprit, 
comme  l’œil,  choisit  à  son  goût  entre  les  aspects 
multiples  des  choses  pour  s’y  arrêter  de  préfé¬ 
rence,  et  le  progrès  de  la  science  ne  consiste 
bien  souvent  que  dans  la  combinaison  harmo¬ 
nieuse  des  vérités  jusque  là  contradictoires.  » 

Aux  lecteurs,  sans  doute  nombreux,  auxquels 
cette  explication  ne  suffirait  pas  ou  qui  même 
seraient  tentés  d’y  voir  moins  un  propos  sérieux 
qu’une  simple  boutade,  je  pourrais  peut-être 
signaler,  comme  causes  plus  vraisemblables  de 
certaines  singularités,  le  point  de  vue  et  les 
procédés  très  spéciaux  de  l’auteur.  Non  seule¬ 
ment  il  est  personnellement  admirateur  du  boud¬ 
dhisme  et  vante  tout  d’abord  «  ce  système  mer¬ 
veilleux,  qui  déclare  que  la  vie  est  douleur  et  est 
pourtant  exempt  de  pessimisme,  qui  enseigne 
apparemment  le  plus  profond  égoïsme  et  reste 
néanmoins  pénétré  de  la  moralité  la  plus 
sublime  »  ;  non  seulement  il  y  voit  «  la  seule 
religion  mondiale  qui  ne  soit  pas  à  priori  en 
contradiction  avec  la  science  et  avec  le  dévelop¬ 
pement  de  la  science  »  ;  mais  ses  raisonnements 
et  ses  rapprochements  textuels  me  paraissent 
marqués  parfois  d’une  empreinte  bien  particu¬ 
lière.  Comme  échantillon  des  premiers,  j’indi¬ 
querai  seulement  ce  passage  (p.  194),  relatif  à 
l’existence  ultra  terrestre  :  «  Logiquement,  il  n’y 
a  que  deux  alternatives  :  ou  la  vie  commence  à 
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la  naissance  et  finit  à  la  mort,  où  la  vie  est  éter¬ 
nelle,  ex'stant  de  toute  éternité  et  pour  toute 
l’éternité.  La  doctrine  des  religions  sémitiques  et 
chrétiennes,  d’après  laquelle  la  vie  débute  à  la 
naissance  pour  persister  ensuite  éternellement, 
est  peut-être  l’acte  de  violence  le  plus' stupéfiant 
qui  ait  jamais  été  perpétré  contre  la  saine  raison». 
—  Je  pense  que  tout  commentaire  serait  superflu. 
Mais  veut-on  connaître  de  même,  par  un  exemple, 
la  manière  dont  M.  Dahlke  traite  les  textes?  Il 
cite  entre  guillemets  (p.  246),  en  l’attribuant  à 
1* Imitation  de  Jésus-Christ,  ce  conseil  :  «Recom¬ 
mande  à  Dieu  toutes  les  femmes  de  bien;  quant 
aux  méchantes,  elles  n’ont  rien  de  commun  avec 
toi.  »  Or,  si  de  ces  deux  propositions  la  première 
est  bien  de  Thomas  à  Kempis  1.  I,  ch.  VIII),  la 
seconde  est  purement  et  simplement  une  addition 
de  M.  Dahlke.  Après  cela,  faut-il  encore  s’étonne1" 
des  autres  étrangetés  qui  déparent  les  Buddhist 
Essays.  J.  Forget. 

Dessailly.  21 

1908.  —  L’exégèse  traditionnelle  et 
l’exégèse  critique,  par  l’abbé  Dessail- 
ly.  —  Paris,  A.  Savaète,  1908.  1  vol. 
in  -  8°  de  420  pages.  7  fr.  50 

Deseariîioiit,  Aquâleo.  24 

1908.  —  La  caridad  sacerdotal,  o 

i  ,  .  , 

lecciones  elementares  de  Teologia 
pastoral  (Tome  1er),  par  P.  Aquileo 
Desurmont.  — Barcelone,  LuisGili, 
1908.  1  vol.  in-8°  de  626  p.  4  fr. 

Voici  un  manuel  complet  de  théologie  pasto¬ 
rale.  L’auteur,  le  R.  P.  Desurmont,  qui  venait  d’y 
mettre  la  dernière  main  quand  la  mort  l’a  'frappé, 
était  tout  spécialement  qualifié  pour  l’écrire.  Non 
seulement  comme  religieux  et  missionnaire, 
mais  aussi  comme  provincial  de  son  ordre  pen¬ 
dant  vingt-cinq  ans,  il  avait  acquis  une  expérience 
peu  commune  du  maniement  des  âmes. 

Par  le  choix  même  de  son  titre  principal,  d 
nous  a  indiqué  l’esprit  général  de  son  œuvre  : 
pour  le  savant  et  pieux  écrivain,  tous  les  moyens 
du  saint  ministère,  tous  les  efforts  et  toutes  les 
industries  du  zèle  apostolique,  tous  les  préceptes 
et  toutes  les  règles  qu’on  lui  peut  tracer  dérivent 
essentiellement  de  la  charité  surnaturelle,  ils  en 


sônt  les  manifestations,  les  épanchements,  le 
rayonnement  fécond;  elle  seule  est  capable  de 
Ls  bien  diriger,  de  les  vivifier,  d’en  assurer  le 
succès.  A  ses  mérites  fonciers  le  livre  joint  les 
avantages  d’un  style  à  la  fois  simple,  très  coulant 
et  très  clair;  et  je  suis  heureux  d’ajouter  que  l’in¬ 
terprète  espagnol  a  su  faire  passer  ces  qualités 
dans  sa  traduction. 

L’ouvrage  du  P.  Desurmont  a  été  apprécié  en 
France  comme  il  le  méritait,  puisqu’il  y  est 
arrivé  en  peu  de  temps  à  sa  troisième  édition.  Je 
souhaite  que  La  Caridad  sacerdotal  rencontre 
un  accueil  pareil  dans  le  clergé  d’au-delà  des 
Pyrénées.  Des  publications  de  cette  trempe  pré¬ 
viendront,  je  pense,  en  faveur  de  la  collection 
Religion  y  Cultura,  que  la  maison  Luis  Gili,  de 
Barcelone,  vient  d’entreprendre.  Le  premier 
volume  insiste  surtout  sur  les  doctrines  et  les 
grandes  vérités  dont  le  pasteur  des  âmes  doit 
particulièrement  se  pénétrer  et  s’inspirer  ;  le 
second  traitera  plus  explicitement  des  méthodes 
à  adopter  et  des  procédés  à  suivre. 

J.  Forget. 

£av,  C!>arle§.  264 

1908.  —  Fragments  eucharistiques, 
extraits  des  œuvres  de  Mgr  Gay.  — 
Paris,  Oudin  et  Cie,  1908.  1  vol. 
in-12  de  368  pages.  2  fr.  50 

Heile,  W.  24 

1908.  —  Unkenntnis  andersglaubiger 
in  catholicis.  Fin  Beitrag  zur  frage 
der  protestantischen  Superioritàt, 
von  W.  Heile.  —  Trier,  Paulinus- 
Druckerei,  1908.  1  vol.  in-12  de  94 
pages.  1  fr.  25 

M.  Heile  a  raison  de  le  dire  et  de  le  redire  :  elle 
est  à  peine  croyable,  à  peine  concevable,  l’igno¬ 
rance  des  doctrines  et  des  pratiques  catholiques 
parmi  ceux  même  qui  font  métier  de  polémiser 
contre  le  catholicisme.  Les  exemples  qu’il 
apporte,  empruntés  à  des  publications  en  vogue, 
souvent  à  des  écrivains  auréolés  d’une  réputation 
scientifique,  sont  nombreux,  variés,  absolument 
convaincants.  Beaucoup  de  ces  échantillons  sont 
tels  qu’on  s’en  divertirait  franchement,  s’il  ne 
fallait  avant  tout  s’en  apitoyer.  Le  mal  est  re- 
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connu  et  certifié  par  des  témoins  non  suspects. 
L’ex-jésuite  et  renégat  Hoensbroeck  l’a  fréquem¬ 
ment  constaté  de  visu;  il  a  fait  à  ce  sujet  «  des 
expériences  qu’il  n’aurait  pas  crues  possibles  »  ; 
et  ces  expériences,  ajoute-t-il,  «  m’ont  été  fournies 
dans  mes  relations  avec  des  protestants  en  vue  et 
lettrés,  avec  des  ecclésiastiques  de  tous  rangs, 
avec  des  professeurs  d’universités,  avec  des  pro- 
fesseurs  de  théologie  évangélique  ». 

La  situation  que  ces  indications  révèlent  est 
proprement  celle  des  adeptes  du  protestantisme  ; 
mais  elle  a  de  frappantes  analogies  dans  d’autres 
milieux,  et  à  ceux-ci  aussi  le  lecteur  intelligent, 
appliquera  les  réflexions  qu’elle  suggère. 

J.  Forget. 

Jacgeit,  H.  244 

1908.  —  Der  Kampf  um  das  hôchste 
Gut.  Anleitung  zur  Christlichen 
Vollkommenheitinmitten  der  Welt, 
von  H.  Jaegen.  —  Trier,  Paulinus- 
Druckerei,  1908.  1  vol.  in-12  de  232 
pages.  2  fr. 

Cette  «  introduction  à  la  perfection  chrétienne 
pour  les  gens  du  monde  »,  due  à  un  député  prus¬ 
sien,  n’est  sans  doute  pas,  malgré  ses  quatre 
éditions,  suffisamment  connue  des  catholiques 
cultivés  de  notre  pays.  C’est,  en  effet,  à  des  lec¬ 
teurs  d’une  culture  développée  que  l’auteur 
s’adresse  dans  ce  livre  original,  fait  d’études, 
d’expérience  personnelles  et  du  désir  intense 
d’assurer  au  prochain  la  possession  du  Souverain 
Bien. 

L’auteur  nous  mène  comme  par  la  main  vers 
les  cîmes  de  la  perfection  ;  sagement,  il  nous  porte 
d’abord  aux  choses  essentielles  de  la  vie  chré¬ 
tienne,  à  l’amour  de  la  vertu  et  au  dégoût  des 
séductions  mondaines;  petit  à  petit,  nous  entrons 
dans  les  voies  de  l’ascétisme  et  de  la  mystique,  et 
nous  nous  plaisons  à  la  vie  d’union  avec  Dieu 
qui,  commencée  sur  la  terre,  s’épanouira  éter¬ 
nellement  dans  les  délices  du  Paradis. 

La  matière  est  présentée  dans  une  succession 
de  chapitres  d’une  lecture  facile  et  agréable,  et 
qui  présentent  chacun  la  substance  d’une  bonne 
méditation.  Ceux  qui  lisent  l’allemand  se  félicite¬ 
ront  d’avoir  acquis  ce  livre  de  piété. 

C.  Caeymaex. 


Jtiibani,  F.  22 

1908.  —  M.  Loisy  et  la  critique  des 
évangiles,  par  F.  Jubaru.  —  Paris, 
Letliielleux,  1908.  1  vol.  in-12  de  98 
pages.  0  fr.  60 

Maurel,  G.  21 

1908.  —  Compendiosa  surnrna  theolo- 
gica  sancti  Thomae  Aquinatis,  auc- 
tore  G.  Maurel.  —  Paris,  A.  Savaète, 
1908.  5  vol.  in-12  de  360-406-342- 

382  pages.  18  fr. 

(■ 4  volumes  parus) 

Pègues,  Thomas.  23 

1908.  —  Commentaire  français  littéral 

*> 

de  la  Somme  théologique  de  saint 
Thomas  d'Aquin.  Tome  III  :  Traité 
des  Anges,  par  le  R.  P.  Thomas 
Pègues,  O.  P.  —  Toulouse,  Privât, 
1908.  —  1  vol.  in-12  de  640  pages. 

12  fr.  50 

Piscetta,  Al.  21 

1908.  —  De  luxuria  et  de  usu  matri- 
monii,  a  Al.  Piscetta.  —  Augustae 
Taurinorum,  Officina  Salesiana, 
1908.  1  vol.  in-8°  de  52  p.  1  fr.  20 

Piscetta,  Aloysio.  23 

1908. — Theologiae  moralis  elementa 
auctore  Aloysio  Piscetta.  Yolumen 
1er  :  De  actibus  humanis,  de  cons- 
cientia,  de  legibus,  de  peccatis  et  de 
eenturis.  — Augustae  Taurinorum, 
Officina  Salesiana,  1908.  1  vol.  in- 
8°  de  394  pages.  2  fr.  50 

Le  premier  volume  de  ces  éléments  de  théo¬ 
logie  morale,  comprend  quatre  traités  dont  l’im¬ 
portance  n’échappera  à  personne.  Le  professeur 
du  Séminaire  de  Turin  y  fait  preuve  d’un  grand 
talent  d’exposition.  La  disposition  logique  des 
matières,  la  clarté  du  style,  la  solidité  de  l’argu¬ 
mentation  ne  laissent  rien  à  désirer. 
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Le  traité  de  Censuris  est  au  courant  des  der¬ 
niers  actes  pontificaux.  La  constitution  Apostolica 
Sedis  est  l’objet  d’un  commentaire  qui  ne  com¬ 
prend  pas  moins  de  80  pages. 

Le  Dr  Piscetta  nous  donne  aussi  une  double 
disputatio  :  de  Luxuria  et  de  usu  matrimonii. 
Ces  pages  sont  particulièrement  remarquables 
par  la  façon  à  la  fois  discrète  et  complète  dont  le 
sujet  est  traité.  Mainte  question  nouvelle  y  est 
résolue.  J.-J.-D.  Swolfs. 

Samiiinrti,  fpiinitivo.  22 

1908.  —  El  santo  Evangelio  de  nues- 
tro  Senor  Jesu-Cristo  i  les  hechos  de 
los  Apostoles.  Los  cuarto  evangelios 
estan  compilados  en  uno  solo,  per 
Primitivo  Sanmarti.  —  Barcelona, 
Luis  Gili,  1908.  1  vol.  in-8°  de  408 
pag'es.  3  fr. 

Donner,  en  une  reproduction  coordonnée  des 
quatre  Evangiles,  toute  la  substance  de  l’histoire 
évangélique  et  y  ajouter  l’histoire  des  Apôtres, 
telle  qu’elle  est  retracée  par  saint  Luc  dans  ses 
Actes,  c’est  le  dessein  de  ce  livre. 

M.  Sanmarti  traduit  fidèlement  le  texte  sacré, 
en  y  insérant  parfois  quelques  mots  d’explication, 
destinés  à  interpréter  un  terme  extraordinaire  ou 
un  usage  ancien,  à  souligner  l’enchaînement  des 
idées,  à  marquer  la  suite  chronologique  des 
faits.  Ces  petites  gloses  sont  toujours  reconnais¬ 
sables  comme  telles,  parce  qu’imprimées  en  ita¬ 
lique. 

L’auteur  distribue  la  vie  de  Notre-Seigneur  en 
sept  parties  et  les  Actes  des  Apôtres  en  autant. 
Pour  les  premières,  il  indique  les  dates  dans  les 
limites  «  les  plus  communément  admises  par  les 
exégètes  »  et  qui  vont,  selon  lui,  de  6  ans  avant 
notre  ère  à  29  ans  après.  Il  a  voulu  compléter 
l’utilité  pratique  de  son  œuvre  en  y  joignant  une 
série  de  tables  :  table  des  évangiles  qui  se  lisent 
à  la  messe  dans  le  cours  de  l’année  ;  table  alpha¬ 
bétique  des  matières,  des  noms  et  des  faits  histo¬ 
riques  ;  table  générale. 

De  nombreuses  illustrations  enrichissent  ces 
pages.  La  plupart  sont  d’un  art  un  peu  naïf  et  po¬ 
pulaire  ;  mais  elles  présentent  en  même  temps  un 
cachet  très  expressif,  et,  telles  qu’elles  sont,  elles 
aideront  sans  doute  à  la  diffusion  et  à  l’action 
bienfaisante  du  volume.  J.  Forget. 


Steinci*,  Rudolf.  23 

1908.  —  Le  mystère  chrétien  et  les 
mystères  antiques.  Traduit  de  l’alle¬ 
mand  et  précédé  d’une  introduction 
par  Ed.  Sclmré.  —  Paris,  Perrin  et 
Cie,  1908.  1  vol.  in- 12  de  258  pages. 

3  fr.  50 

Ce  titre  semble  annoncer  une  œuvre  scienti¬ 
fique.  On  fera  bien  toutefois,  avant  de  se  pro¬ 
noncer  sur  son  caractère  et  sa  valeur,  de  remar¬ 
quer  le  point  de  vue  qui  la  domine,  qui  l’a  inspirée 
même.  L’auteur  et  le  traducteur  se  présentent  à 
nous  comme  adeptes  et  apôtres  d’un  occultisme 
qu’ils  appellent  «  l’ésotérisme  ou  théosophisme 
occidental  ».  Ils  prétendent  concilier  une  sorte  de 
panthéisme  spiritualiste  et  évolutionniste  avec 
une  certaine  vénération  du  Christ.  Par  eux,  Jésus 
est  avant  tout  l’héritier,  par  les  Esséniens,  des 
mystères  antiques;  sa  personne  et  sa  pensée 
nous  sont  révélées  surtout  dans  l’Evangile  de 
saint  Jean;  son  œuvre  et  ses  véritables  doctrines 
nous  ont  été  transmises  par  les  sectes  mystiques 
qui  se  sont  succédé  au  sein  du  christianisme, 
depuis  les  Gnostiques  et  les  Manichéens  jusqu’à 
la  «  Société  théosophique  »  du  xxc  sièle,  en  pas¬ 
sant  par  les  Catharres,  les  Albigeois,  les  Tem¬ 
pliers,  les  Kabbalistes,  etc. 

M.  Steiner  et  son  interprète  et  biographe 
M.  Schuré  conçoivent  d’a’lleurs  d’une  façon 
singulière  leur  tâche  d’écrivains  et  d’initiateurs; 
ils  prennent  position,  de  propos  délibérés,  en 
dehors  du  terrain  scientifique,  puisqu’ils  déclarent 
se  baser  sur  des  documents  historiquement  et 
scientifiquement  contradictoires  et  indéfendables: 
«  Si  Jëan  possède  la  véritable  tradition  sur  la  vie 
de  Jésus,  les  trois  autres  évangélistes  ne  sont  pas 
des  sources  sûres.  Si  au  contraire  les  synoptiques 
ont  raison,  l’Evangile  de  saint  Jean  doit  être 
repoussé  comme  source  historique.  Cette  asser¬ 
tion  est  d’une  incontestable  vérité  pour  l’histo¬ 
rien...  Pour  celui  qui  se  place  au  point  de  vue 
mystique  et  recherche  de  ce  point  de  vue  la 
source  des  Evangiles,  les  choses  qui  s’y  contre¬ 
disent  s’expliquent  aisément.  Dans  une  interpré¬ 
tation  de  ce  genre,  ou  peut  trouver  une  harmonie 
supérieure  entre  le  quatrième  évangile  et  les  trois 
autres.»  En  présence  de  semblables  déclarations, 
mince  devient,  à  mon  sens,  l’intérêt  de  ce  qui  est 
dit,  dans  les  chapitres  successifs,  des  «  sages  de 
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la  Grèce  avant  Platon  »,  de  «  Platon  comme 
mystique  »,  de  «  la  sagesse  des  mystères  égyp¬ 
tiens  »,  de  «Jésus  et  son  arrière-fond  historique  » 
de  «  l’essence  du  christianisme  »,  etc.  Ajoutez 
que  plusieurs  de  ces  questions  sont  traitées  en  un 
langage  auquel,  je  le  crains  fort,  le  commun  des 
lecteurs  n’entendra  pas  grand’chose.  Peut-être 
quelques  rares  initiés  seront-ils  plus  heureux;  je 
dis  peut-être. 

En  somme,  je  suis  loin  de  partager,  sur  l’ave¬ 
nir  du  livre,  les  espérances  naïvement  exprimées 
par  le  traducteur  :  «  Que  les  esprits  frivoles  s’en 
détournent,  une  élite  entendra  sa  voix.  Car  c’est 
une  voix  vivante,  une  voix  qui  fraye  un  chemin.  » 

J.  Forget. 

Taulcr.  26 

1909.  — Les  institutions,  par  Tauler, 
religieux  de  Saint-Dominique.  Nou¬ 
velle  édition.  — Paris,  Tralin,  1909. 

1  vol.  in- 1 2  de  390  pages.  4  fr. 

On  sait  la  place  qu’occupe  Jean  Tauler,  de 
Strasbourg,  dans  cette  pléiade  d’écrivains  mys¬ 
tiques  que  nous  présentel’Allemagne  duxivesiècle 
et  dont  plusieurs  illustrèrent  la  grande  famille 
dominicaine.  Ce  n’est  pas  pour  rien  que  la  voix 
publique  de  ses  contemporains  l’avait  surnommé 
le  Doctor  sublimis  et  illuminatus.  Il  est  vrai  que 
certaines  de  ses  vues  sur  l’union  de  l’âme  avec 
Dieu  ont  été,  dans  la  suite,  l’objet  d’assez  vives 
critiques.  Mais  Louis  de  Blois,  Bossuet  et  d’autres 
auteurs  non  suspects  ont  fait  grand  cas  de  sa 
doctrine  ;  et  il  est  sans  doute  permis  de  rappeler 
à  propos  de  lui  ce  que  disait  Gerson,  qu’il  ne 
faut  pas  ex'ger  toujours  dans  ces  matières  une 
précision  de  langage  pour  ainsi  dire  mathéma¬ 
tique  et  irréalisable.  Le  célèbre  chancelier  ajou¬ 
tait  même  cette  remarque,  bien  faite  pour  nous 
inspirer  une  indulgente  modestie  :  Ceux  qui  n’ont 
pas  l’expérience  des  voies  extraordinaires  «  n’en 
peuvent  non  plus  juger  qu’un  aveugle  des  cou¬ 
leurs  ». 

Toujours  est-il  que  le  nom  de  Tauler  reste 
parmi  ceux  qui  font  autorité  dans  la  théologie 
mystique. 

Or,  les  Institutions  du  savant  et  pieux  domi¬ 
nicain  sont  comme  un  résumé  de  ses  autres 
ouvrages  ;  il  y  a  condensé  et  méthodiquement 
exposé  ses  grands  principes  et  ses  règles  de  con¬ 
duite  les  plus  importantes. 


En  réimprimant  cet  excellent  livre,  que  plu¬ 
sieurs  ont  comparé  à  Y  Imitation  de  Jésus-Christ , 
la  maison  A.  Tralin  a  bien  mérité  du  public.  Mais 
de  qui  et  de  quand  est  la  traduction  française 
qu’on  nous  met  sous  les  yeux?  le  lecteur  serait, 
j’imagine,  désireux  de  le  savoir,  et  on  ne  le  lui  dit 
pas.  Heureusement,  un  coup  d’œil  sur  les  pre¬ 
mières  pages  permet  à  peine  de  douter  que  nous 
ayons  affaire  à  un  travail  du  xvir  siècle  :  le  style 
est  celui  de  cette  époque  ;  il  en  a  la  clarté,  l’agen¬ 
cement  savant  et  rigoureusement  logique,  et  cette 
solennité  un  peu  lourde  qui  détonne  légèrement  à 
nos  oreilles  modernes.  J.  Forget. 

TSIIo?.  Anselme.  21 

1908.  —  Traité  théorique  et  pratique 
de  droit  canonique,  par  Mgr  Ansel¬ 
me  Tilloy. —  Paris,  A.  Savaète,1908. 

2  vol.  in-8°  de  746  694  pages.  10  fr. 

lise  de  fsern,  iSaria  Ba.  24 

1908.  —  La  transfiguraciôn  del  hom- 
bre  por  la  gracia  o  el  sér  liumano 
divinizado.  Recopilaciôn  de  varios 
autores  nacionales  y  extranjeros 
hecha  y  ordenada  por  Maria  B.a 
Tixe  de  Ysern.  - —  Sevilla,  De  P. 
Diaz,  1908.  1  vol.  in  8°  de  394  pages. 

Le  sujet  annoncé  par  ce  titre  est  l’un  des  plus 
absolus  et  des  plus  ardus  que  la  foi  chrétienne 
comporte  et  qui  relèvent  de  la  théorie  dogma¬ 
tique.  En  l’abordant,  l’auteur,  une  noble  dame 
de  cette  catholique  Espagne  où  l’on  rencontre 
encore  quelques  laïcs  capables  de  s’intéresser 
aux  hautes  spéculations  théologiques,  n’a  pas 
prétendu  faire  œuvre  originale  et  très  personnelle. 
Elle  annonce  au  contraire,  dès  les  premières 
lignes,  qu’elle  se  propose  uniquement  de  repro¬ 
duire,  sauf  à  les  coordonner  et  à  les  fondre  en¬ 
semble,  des  enseignements  qui  ont  pour  eux  la 
garantie  :  Saint  Augustin,  Louis  de  Grenade, 
Deharbe,  Goume,  Monsabré,  Auguste  Nicolas, 
Bossuet  »,  etc.  Un  coup  d’œil  attentif  sur  son 
œuvre  nous  convainc  que  ce  programme  a  été 
fidèlement  rempli.  On  pourrait  peut-être  souhaiter 
des  renvois  plus  fréquents  et  plus  précis  aux 
sources  utilisées.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  détail, 
c’est  bien  la  doctrine  des  grands  théologiens 
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qu’on  retrouve  développée  dans  toutes  ces  pa¬ 
ges.  Elle  y  est  appliquée  successivement  à  la  dé¬ 
finition  même  de  l’ordre  surnaturel  de  la  grâce, 
puis  à  l’étude  de  ses  divers  éléments,  de  ses  cau¬ 
ses,  de  ses  effets,  de  ses  ineffables  grandeurs. 


Lestyle  clairet  agréable  de  Mme  Tixe  de  Ysern 
est  bien  fait  pour  tempérer  dans  une  large  mesure 
la  difficulté  et  une  certaine  aridité  inhérentes  aux 
vérités  qu’elle  a  entrepris  d’approfondir. 

J.  Forget. 


3  Sciences  sociales 


30  Généralités. 

31  Statistique. 

32  Science  politique. 

325  Colonisation. 

33  Économie  politique. 

332  Banque. 

334  Coopération. 

(334.  7  Mutualités.) 

335  Socialisme. 

336  Finance. 

André,  Louis.  301 

1908,  —  Histoire  économique  depuis 
l’antiquité  jusqua  nos  jours,  par 
Louis  André.  —  Paris,  Alcan,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  200  pages.  2  fr. 

Barbiéri,  Oreste.  371 

1908.  —  L’arte  educativa.  Manuale 
per  gli  insegnanti  e  gli  allie vi- 

maestri,  par  Oreste  Barbiéri.  Con 
prefazione  del  prof.  Giovanni  Mar- 
chesini.  —  Firenze,  Bemporad  e 
figlio,  1908. 1  vol.  in-12  de  152 pages. 

1  fr.  50 

Dans  ce  petit  volume  bien  touffu  et  écrit  avec 
charme,  on  pose,  on  examine,  on  tâche  de  ré¬ 
soudre  le  grave  problème  de  la  préparation 
pédagogique  des  instituteurs  et  professeurs.  Il 
faut  louer  avant  tout  la  division  du  livre  et  la  ré¬ 
partition  intelligente  des  matières  dans  chacun 
des  chapitres.  Les  éducateurs,  et  plus  particuliè- 


34  Droit. 

348  Droit  ecclésiastique. 

35  Administration. 

36  Association. 

361  Bienfaisance. 

366  Sociétés  secrètes. 

368  Assurances. 

37  Enseignement,  éducation. 

38  Commerce. 

39  Folklore. 

396  Féminisme. 

rement  ceux  qui  ont  la  mission  délicate  de  les 
former  pourront  glaner  au  cours  de  ces  pages  de 
bons  avis.  Mais  il  n’est  pas  question  du  facteur 
religieux  dans  le  système  développé,  —  et  l’om- 
mission  de  toute  intervention  d’ordre  religieux 
dans  l’enseignement  ne  produit  pas  seulement 
une  lacune  dans  le  travail,  mais  permet  à  des 
théories  discutables  d’y  trouver  accès. 

C.  Caeymaex. 

Bonnier,  Pierre,  371 

1908.  —  La  voix  professionnelle. 
Cours  de  théâtre Réjane,  (1907-1908) 
par  le  Dr  Pierre  Bonnier.  —  Paris, 
Larousse,  1908.  1  vol.  in-12  de  206 
pages.  2  fr. 

Darcque,  Marie.  325  (44) 

1908.  —  La  crise  de  la  race  française 

O 

à  Paris,  par  le  Dr  Marie  Darcque.  — 
Reims,  Action  populaire,  1908.  1 
vol.  in-8°  de  38  pages.  0  fr.  25 
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Des  milliers  de  provinciaux  s’en  vont  chaque 
année  chercher  fortune  à  Paris.  La  plupart  n’y 
trouvent,  les  statistiques  en  sont  la  preuve,  après 
une  vie  misérable  qu’une  mort  prématurée. 

«  Le  but  de  ce  travail  n’est  pas  seulement  de 
dissuader  l’homme  des  champs  de  quitter  son 
pays  et  d’émigrer  à  Paris.  L’Assistance  publique 
se  contente  aujourd’hui  de  recueillir  et  de  se¬ 
courir  dans  ses  hôpitaux  les  malheureuses 
épaves  de  la  vie  parisienne.  11  serait  plus  ration¬ 
nel  plus  sage,  plus  humain,  de  prévenir  le  nau¬ 
frage  en  créant  dans  les  campagnes  des  dots 
agraires.  Celles-ci  permettraient  aux  ouvriers 
des  champs  de  se  marier,  de  s’établir,  de  se  créer 
un  foyer  dans  leur  pays...  Ils  resteraient  chez  eux 
et  ne  viendraient  plus  grossir  dans  les  grandes 
villes  l’armée  du  paupérisme  et  de  la  tubercu¬ 
lose.  N.  H.  E.  S. 

324 

1908.  —  Etudes  sociales  et  politiques, 
publiées  par  le  Cercle  Joseph  de 
Maistre.  Première  année  (Février- 
Mars  1907).  —  Paris,  Librairie  Na¬ 
tionale,  1908.  1  vol.  in-12  de  262  p. 

3  fr.  50 

338  (44) 

1908.  —  Les  forces  productives  de  la 
France,  par  MM.  Baudin,  Leroy- 
Beaulieu,  Millerand,  Roume,  Thier¬ 
ry,  Allix,  Charpentier,  de  Peyerin- 
hoff,  de  Rousiers,  D.  Zolla.  —  Paris, 
Alcan,  1908.  1  vol.  in-12  de  252  p. 

3  fr.  50 

Sous  ce  titre  Les  Forces  productives  de  la 
France ,  a  eu  lieu  cette  année  à  la  Société  des 
Anciens  élèves  de  l’école  libre  des  Sciences 
Politiques  une  série  de  conférences  présidées  par 
MM.  P.  Baudin,  P.  Leroy-Beaulieu,  Millerand, 
Roume  et  J.  Thierry.  Ces  conférences  viennent 
d’être  réunies  en  volume  et  paraissent  aujourd’hui 
chez  l’éditeur  Félix  Alcan. 

Dans  la  première  conférence,  La  productivité 
de  l’Agriculture  et  les  problèmes  sociaux , 
M.  Daniel  Zolla  examine  si  l’on  peut  attendre  de 
l’accroissement  de  la  production  agricole  une 
transformation  des  conditions  matérielles  d’exis¬ 


tence  du  plus  grand  nombre  et  montre  les  illu¬ 
sions  qu’a  fait  naître  à  cet  égard  un  optimisme 
répandu  mais  superficiel. 

La  Concentration  industrielle  est  étudiée  par 
JV l.  Allix  au  point  de  vue  de  son  influence  sur  le 
sort  des  clases  ouvrières.  Loin  de  déplorer  l’évo¬ 
lution  récente  de  l’industrie  en  ce  sens,  M.  Allix 
y  voit  pour  les  ouvriers  la  cause  de  nombreuses 
améliorations  déjà  réalisées  et  la  condition  des 
progrès  à  venir. . 

M.  Paul  de  Rousiers  dans  une  étude  sur  la 
Marine  Marchande  fait  ressortir  le  lien  qui  unit 
une  marine  aux  forces  productives  nationales. 
Après  avoir  dégagé  les  causes  d’infériorité  de  la 
marine  commerciale  française  sous  ce  rapport, 
M.  de  Rousiers  indique  les  remèdes  à  cette  situa¬ 
tion  regrettable. 

Le  Commerce  extérieur  de  la  France  fait 
l’objet  d’une  étude  de  M.  J.-C.  Charpentier,  qui 
passe  en  revue  les  divers  agents  et  organes  de 
son  développement.  Tout  en  marquant  les  initia¬ 
tives  privées,  les  heureuses  et  récentes  institutions 
créées,  M.  Charpentier  montre  ce  qu’il  convien¬ 
drait  de  faire  encore  et  tout  ce  que  l’on  pourrait 
attendre  surtout  d’une  orientation  plus  accentuée 
des  jeunes  énergies  du  pays  vers  les  entreprises 
commerciales. 

Le  rôle  de  la  France ,  son  influence  et  son 
avenir  dans  l’Afrique  du  nord ,  les  Forces  nou¬ 
velles  qui  y  sont  en  formation,  font  l’objet  de  la 
cinquième  et  dernière  conférence.  M.  de  Peye- 
rimhoff  souligne  avec  quelle  continuité  et  par 
quelle  sorte  de  fatalité  l’expansion  française  s’est 
développée  dans  l’Afrique  du  nord  ;  il  indique 
tous  les  avantages  qu’une  politique  conforme  à 
cette  loi  historique  est  susceptible  de  procurer  à 
la  France. 

* 

Fradeletto,  t*iuli©.  347.7 

1908.  —  Per  le  nuove  convenzioni 
marittime  e  le  comunicazioni  oltre 
Suez.  Note  e  proposte  e  Fradeletto 
Giulio.  —  Yenezia,  Ferrari,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  230  pages.  2  fr.  50 

C’est  en  citoyen  soucieux  de  l’avenir  écono¬ 
mique  de  son  pays  que  l’auteur  s’occupe  des 
problèmes  de  la  navigation  maritime  italienne; 
analysant  la  loi  récente  sur  la  convention  postale 
—  commerciale  —  maritime,  il  trouve  que  les 
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mesures  votées  par  le  Parlement  ne  font  pas  face 
aux  besoins  urgents,  ni  ne  répondent  aux  critères 
objectifs  qui  se  font  jour  en  Italie  dans  le  domaine 
des  relations  d’outre  mer. 

C’est  pourquoi  il  livre  au  public  ces  notes  et 
observations  ;  il  se  défend  de  publier  un  ouvrage 
méthodique  ou  un  traité  serré  sur  la  question  des 
lignes  subsidées  par  l’Etat,  mais  il  veut  faire 
connaître  une  série  de  réclamations,  de  notes,  de 
propositions  rassemblées  autourdequelquesidées 
fondamentales;  son  livre  n’a  pas  de  prétention  à 
la  correction  dans  la  forme  et  la  méthode;  il  vise 
un  but  pratique  et  a  été  préparé  avec  hâte,  afin 
que  ses  remarques  arrivent  à  temps,  tandis  que 
les  esprits  sont  occupés  de  la  question  ;  il  sou¬ 
haite  par  ses  suggestions  et  par  les  modifications 
qu’il  propose  voir  améliorer  et  corriger  le  service 
des  transports  en  Italie. 

Son  livre  se  compose  de  deux  parties  :  la  pre¬ 
mière  comprend  des  considérations  générales 
sur  la  question,  la  seconde  traite  des  services  par 
Suez. 

La  première  partie  comprend  les  chapitres 
suivants  : 

I.  Depuis  l’institution  en  1902  de  la  «  Commis¬ 
sion  royale  pour  les  services  maritimes  »  jus¬ 
qu’en  1908. 

II.  Des  services  maritimes  commerciaux. 

III.  Des  agences  maritimes  et  spécialement 
des  agences  maritimes  à  l’extérieur. 

La  deuxième  partie  comprend  : 

IV.  Du  service  vers  Bombay. 

V.  Du  service  vers  l’Extrême-Orient. 

VI.  Du  service  vers  Calcutta. 

VII.  Du  service  vers  l’Australie. 

VIII.  Du  service  vers  la  Colonie  italienne 
d’Afrique. 

IX.  Résumé  —  conclusions. 

La  question  de  la  marine  marchande  est  à 
l’ordre  du  jour  en  Italie  depuis  1902  ;  elle  passa 
des  chambres  de  commerce  aux  municipalités, 
aux  sociétés  de  navigation  et  aboutit  à  la  création 
par  décret  royal  de  la  «  Commission  royale  pour 
les  services  maritimes  »,  puis  au  projet  de  loi 
Baccelli,  enfin  au  projet  du  ministre  Schanzer  et 
avec  de  multiples  amendements  à  la  loi  promul¬ 
guée  le  5  avril  1908. 

Cinq  années  ont  été  employées,  dit  l’auteur, 
pour  trancher  le  problème  de  la  navigation 
subventionnée  par  l’Etat  et  le  pays  se  trouve  dans 
une  situation  plus  pénible  et  plus  incertaine  qu’en 


1902  :  plus  pénible  lorsqu’on  constate  les  pro¬ 
grès  réalisés  pendant  ce  temps  chez  nos  voisins; 
plus  incertaine  parce  que,  pendant  ces  cinq 
années,  notre  commerce  d’exportation  et  d’im¬ 
portation  s’est  trouvé,  pour  a:nsi  dire,  paralysé, 
par  suite  de  l’insuffisance  de  notre  matériel  de 
transports  par  mer. 

L’auteur  déplore  l’absence  de  techniciens  au 
Parlement  lorsqu’il  s’agit  de  résoudre  des  pro_ 
blêmes  de  l’importance  de  celui-là;  il  déplore 
l’absence  d’esprit  maritime  dans  la  nation  ;  ce 
sont  là  les  causes  initiales  de  l’organisation  défec¬ 
tueuse  dont  se  plaint  M.  Fradeletto.  La  loi  établit 
des  groupements  dans  le  service  de  la  navigation 
et  l’allocation  de  subsides;  ces  groupements  sont 
d’après  lui  maladroits;  au  service  côtier  et  au 
service  intérieur  les  subventions  sont  inutiles, 
l’initiative  leur  suffirait  et  permettrait  de  disposer 
en  faveur  du  service  extérieur  de  subsides  ains 
majorés.  Pour  le  service  de  la  Mer  Méditerrannée, 
la  manne  officielle  ne  devrait  aller  qu’à  quelques 
lignes  à  caractère  postal  international. 

Les  groupements  officiels  de  a  récente  loi 
devraient  être  réduits  à  trois  :  la  ligne  interna¬ 
tionale  de  la  Méditerrannée,  la  ligne  par  Suez, 
la  ligne  par  Gibraltar.  De  cette  manière,  l’Etat 
stimulerait  d’une  façon  efficace  et  qui  rapporterait 
cent  pour  cent,  les  énergies  commerciales,  indus¬ 
trielles  et  maritimes  vers  les  marchés  nouveaux 
d’Amérique,  d’Australie,  d’Orient  et  d’Afrique. 

L’auteur  se  préoccupe  à  juste  titre  des  agents 
maritimes  à  l’étranger;  il  trouve  insuffisante  la 
mesure  prise  par  la  loi  nouvelle,  article  78, 
exigeant  que  les  agents  à  l’extérieur  soient 
Italiens,  mais  réservant  toutefois  au  Ministre  des 
Postes,  en  cas  de  nécessité  ou  d’opportunité,  la 
faculté  de  nommer  des  agents  non  Italiens. 

Mesure  insuffisante,  dit  l’auteur,  qui  peut 
donner  lieu  à  des  abus;  en  cas  de  nécessité, 
lorsqu’un  Italien  n’est  en  situation  de  remplir  dans 
tel  ou  tel  port  des  fonctions  d’agent  maritime, 
qu’on  nomme  un  non  Italien,  soit,  mais  qu’on 
exige  (ainsi  que  le  fait  la  loi  allemande)  qu’un, 
sinon  plusieurs  de  ses  employés  soient  de  natio¬ 
nalité  italienne.  Ce  sera  une  garantie  pour  notre 
commerce  d’exportation  et  d’importation,  et  ce 
sera,  pour  les  jeunes  gens  sortants  des  Ecoles 
supérieures  de  commerce,  nombreuses  en  Italie, 
une  occasion  de  plus  de  se  caser  à  l’étranger,  de 
tirer  parti  de  leur  instruction  et  de  ne  pas  végéter 
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inutilement  à  l’intérieur  du  pays,  dans  les  emplois 
subalternes  des  bureaux  d’affaires. 

L’auteur  préconise  divers  moyens  pour  assurer, 
dans  des  vues  d’expansion  économique,  la  régu¬ 
larité  et  la  rapidité  des  services  existants.  Les 
itinéraires  de  certaines  lignes  seraient  modifiés 
utilement  surtout  vers  l’Erithrée  et  vers  les  ports 
de  la  Mer  Rouge;  ces  modifications  seraient,  sui¬ 
vant  M.  Fradeletto,  de  nature  à  favoriser  l’italia- 
nisation  plus  rapide  de  la  côte  africaine.  Le  ser¬ 
vice  de  cabotage  dans  la  Mer  Rouge  et  celui  de 
la  colonie  d’Erithrée  devrait  attirer  l’attention  de 
ceux  qui  ont  pour  mission  de  veiller  aux  progrès 
économiques  et  à  l’accroissement  de  l’influence 
italienne.  J.  Van  Caeneghem. 

Glascar,  Fredericli.  377 

1908. — La  educaciôn  religiosa  en  las 
escoles,par  Fr.Glascar.  -Barcelona, 

L.  Gili,  1908.  I  broch.  in-12  de 

30  pages.  0  fr.  50 

L’Encyclique  Acerbo  nimis  sur  l’enseigne¬ 
ment  de  la  doctrine  chrétienne  a  provoqué  dans 
plusieurs  pays  des  ouvrages  ou  des  conférences 
sur  le  cathéchisme  et  l’instruction  religieuse.  La 
conférence  que  nous  annonçons,  mérite  d’être 
particulièrement  signalée  pour  son  caractère  pra¬ 
tique  et  parce  qu’elle  émane  d’un  publiciste  actif 
et  zélé.  Outre  la  leçon  de  cathéchisme,  dit  l’au¬ 
teur,  il  faut  à  la  jeunesse  la  lecture  des  Evangiles, 
et  l’initiation  à  la  liturgie.  Le  catéchisme  doit 
être  enseigné  avec  méthode  comme  les  autres 
branches  ;  cet  enseignement  nécessite,  comme 
les  autres,  un  bon  matériel  scolaire,  —  et  une 
solide  préparation. 

Traduite  en  français,  cette  conférence  ne  man¬ 
querait  pas  de  trouver  ici  des  lecteurs  dociles. 

C.  Caeymaex. 

Hubert,  Lucien.  325 

1908.  —  L’éveil  d’un  monde.  L’œuvre 
de  la  France  en  Afrique  occidentale, 
par  Lucien  Hubert,  député. —  Paris, 
F.  Alcan,  1908.  1  vol.  in-18  de  250 
pages.  3  fr.  50 

M.  Hubert  expose  d’une  manière  précise,  dé¬ 
taillée,  intéressante,  la  manière  dont  la  France  a 
organisé  ses  colonies  de  l’Afrique  occidentale.  Il 


étudie  successivement  les  institutions  administra 
tives,  les  institutions  financières,  les  institutions 
économiques,  les  institutions  sociales,  juridiques 
et  militaires  que  l’on  trouve  en  ces  colonies. 

Le  travail  du  député  français  est  rempli  de 
de  renseignements  et  de  chiffres  abondants,  que 
l’on  devine  puisés  à  bonne  source  et  pour 
lesquels  les  dossiers  officiels  doivent  lui  avoir  été 
largement  ouverts. 

A  ce  point  de  vue  notamment,  cet  ouvrage  sera 
très  utile  pour  qui  s’occupe  des  questions  de  colo¬ 
nisation. 

Bien  qu’il  contienne  quelques  critiques, 
spécialement  en  ce  qui  concerne  l’organisation 
judiciaire,  le  livre  de  M.  Hubert  est  en  général 
laudatif  pour  l’œuvre  de  la  France  dans  l’Afrique 
occidentale.  Je  crois  que  d’autres  réserves  que 
celles  émises  par  l’auteur  pourraient  encore  être 
faites.  A.  De  Ridder. 

Lanoir,  Paul.  355 

1908.  —  L’espionnage  allemand  en 
France.  Son  organisation.  Ses  dan¬ 
gers.  Ses  remèdes  nécessaires,  par 
Paul  Lanoir.  —  Paris,  Cocuatul  et 
Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de  248  pages. 

3  fr.  50 

La  Tour  du  Pin  La  Cliarce,  (Mis 

de)  323 

1908. —  Vers  un  ordre  social  chrétien. 
Jalons  de  route  (1882  1907),  par  le 
Mis  de  La  Tour  du  Pin  La  Charce. 
—  Paris,  Librairie  nationale,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  514  pages.  7  fr  50 

Magalon  (de).  374 

1908.  —  Le  guide  mondain.  Art  mo¬ 
derne  d  u  savoir-vivre,  par  la  comtes¬ 
se  de  Magallon.  —  Paris,  Larousse, 

1908.  1  vol.  in-12  de  112  p.  0  fr.  90 

302 

1908.  —  Manuel  social  pratique  pour 

1909.  —  Reims,  Action  populaire, 
1908.  1  vol.  in-8°  de  xxxvm-424  p. 

3  fr.  50 
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Norero,  Ago§tiito.  382 

1908.  —  L’Equatore  moderno.  Yolu- 
men  I  :  Alcuin  dati  suo  com mer- 
cio,  del  Agostino  Norero.  —  Roma, 
Tipografia  Manuzio,  1908.  1  vol. 
in -8°  de  42  pages.  1  fr. 

Norero,  Agostino.  382 

1908.  —  L’Equatore  moderno.  Yolu- 
men  II  :  Note  sull’  immigrazione  e 
l’agricoltura,  del  Agostino  Morero. 
—  Roma,  Tipografia  Manuzio, 
1908  1  vol.  in-8°  de  40  pages.  1  fr, 

Une  poussée  considérable  se  produit  en  Italie 
en  vue  de  porter  les  émigrants  vers  l’Amérique 
latine,  et  de  leur  donner  sur  les  contrées  les  ren¬ 
seignements  les  plus  sûrs  et  les  plus  complets. 
Cette  préoccupation  se  traduit  dans  des  séries  de 
monographies  qui  fournissent  des  statistiques 
et  des  relevés  du  commerce  et  de  l’industrie,  des 
richesses  agricoles  et  minières  dans  les  États  de 
l’Amérique  du  sud.  M.  Agostino  Norero  consacre 
ces  deux  brochures  éditées  avec  beaucoup  de 
soin,  à  la  république  de  l’Équateur,  et  fournit  des 
^onnées  précises  sur  le  commerce  et  l’agriculture 


de  cette  contrée  d’avenir.  Certains  renseigne" 

ments  consignés  là  intéressent  aussi  notre  patrie. 

J.  A.  M. 

Rcgamey,  ,i  et  F.  39  (437, 

1908.  —  Nos  frères  de  Bohême.  Le 
vieil  alsacien  chez  les  Tchèques,  par 
Jeanne  et  Frédéric  Régamey.  Préfa¬ 
ce  de  Emmanuel  De  Cenkov.  — 
Paris,  Nouvelle  librairie  nationale, 
1908.  1  vol.  in-8°  de  326  pages.  5  fr. 

Rousseau,  Louis.  328 

1908. — Les  relations  diplomatiques  de 
la  France  et  de  la  Turquie  au  xvn^ 
siècle,  par  Louis  Rousseau.  Tome 
1 r  (1700-1 7 16). —  Paris,  de  Rudeval, 

3  908.  1  vol.  in-12  de  396  p.  3  fr.  50 

Roussel.  355  (44) 

1908.  —  Le  haut  commandement  des 
armées  allemandes  en  1860,  d’après 
des  documents  allemands,  par  le 
lieutenant-colonel  Rousset.  —  Pa¬ 
ris,  Plon-Nourrit  et  Oie,  1908.  1  vol. 
in-12  de  336  pages.  3  fr.  50 


4  Philologie 


40 

41 

42 

43 

44 

45 

46 

47 

48 

49 


Généralités 

Philologie 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 
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comparée. 

anglaise. 

germanique 

française. 

italienne. 


espagnole. 

latine. 

grecque. 

langues. 


1  Orthographe. 

2  Etymologie. 

3  Lexicographie. 

4  Synonymie. 

5  Grammaire. 

6  Prosodie. 

7  Dialectologie. 

8  Manuels. 


Woucet,  F.  4 

1908.  Fables  de  Lafontaine.  Recueil 
d’analyses  littéraires,  par  F.  Doucet 
avec  une  préface  de  J. -J.  Salverda 
de  Grave.  —  Zwolle,  Tjeenk  Wil- 


link,  1908.  1  vol.  in-8»  de  230  pages. 

4  fr.  50 

C’est  toujours  hasardeux  pour  ne  pas  dire 
téméraire  de  tenter  encore  des  analyses  littéraires 
des  fables  de  La  Fontaine,  et  pourtant  le  petit 
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volume  que  voici  en  contient  seize  qui  sont,  à 
notre  avis,  pour  la  plupart  de  vrais  modèles. 

Tout  en  utilisant  d’ailleurs  les  travaux  de  ses 
devanciers,  M.  Doucet  a  su  faire  œuvre  person¬ 
nelle.  Ses  analyses  sont  toutes  fraîches  et, 
comme  le  dit  dans  la  préface  le  professeur 
Salverda  De  Grave  de  l’Université  de  Groningue, 
«très  agréable  à  lire  ».  On  ne  trouve  pas  dans 
l’ouvrage  cette  abondance  tumultueuse  de  notes 
philosophiques  chère  à  certains  auteurs,  ni  des 
digressions  fantaisistes,  ni  une  dissection  systé¬ 


matique  et  aride,  mais  bien  des  analyses  simples, 
pénétrantes  et  savoureuses,  serties  de  notes  sur 
la  prosodie  de  la  Fontaine  et  de  fines  remarques 
pour  la  diction,  pimentées  çà  et  là  d’allusions 
toujours  discrètes  au  régime  de  la  vieille  et  auto¬ 
cratique  monarchie  française. 

Tant  de  qualités  nous  font  excuser  sans  peine 
les  rares  incorrections  et  les  nombreuses  fautes 
d’impression  qui  ont  échappé  au  correcteur. 

Em.  Lisin. 


5  Sciences  naturelles 


50  Généralités. 

51  Mathématiques. 

52  Astronomie. 

53  Physique. 

54  Chimie. 

55  Géologie. 

André,  G.  54  (63) 

1908.  —  Chimie  agricole,  chimie 

végétale,  par  G.  André.  Paris,  Bail¬ 
lière  et  fils,  1908.  1  vol.  in-12  de 
560  pages.  3  fr.  50 

52  (0.58) 

1909.  —  Annuaire  pour  l’an  1909, 

publié  par  le  bureau  des  longitu¬ 
des.  Avec  des  notices  scientifiques. 
Paris,  Gauthier-Yillars,  1909.  1  vol. 
in-12  de  710  -+  45  +  58  +  12  +- 
46  pages.  1  fr.  50 

Claude,  Georges.  546.2 

1908.  —  Air  liquide,  oxygène,  azote, 
par  Georges  Claude.  Préface  de 
M.  d’Arsonval.  —  Paris,  Dunod  et 
Pinat,  1908.  1  vol.  in*8°  de  400  p. 

15  fr. 

Glaser-Pe  Cew.  537 

1908.  —  Die  dynainoelektrisschen 


56  Paléontologie. 

57  Biologie. 

572  Anthropologie. 

58  Botanique. 

59  Zoologie. 


Maschinen,  ihre  grundlagen  Ge- 
schichte,  Konstruktion  und  An- 
droendingen.  — AVien  und  Leipzig, 
Hartleben  Verlagq  1908.  1  vol. 
in-8°.  5  fr. 

Les  ouvrages  de  vulgarisation  sur  l’électricité 
obtiennent  chaque  année  de  plus  en  plus  de 
succès,  tant  en  France  et  en  Belgique  qu’à 
l’étranger. 

Ils  ont  le  grand  avantage  de  faire  connaître  au 
public  les  multiples  applications  d’une  science 
qui  se  perfectionne  tous  les  jours  et  de  familia¬ 
riser  avec  les  nouveaux  outils  appelés  à  rendre  la 
vie  de  l’homme  moins  compliquée  et  plus  inten¬ 
sive. 

Les  conditions  essentielles  de  succès  pour  ce 
genre  de  littérature  c’est  d’être  absolument 
dépourvu  de  prétention  et  d’être  écrit  dans  un 
style  fort  simple. 

L’auteur  a  observé  cette  règle  et,  mérite  spécia[ 
pour  son  travail,  les  illustrations  sont  absolument 
au  point,  parfaitement  choisies  et  pleines  d’actua¬ 
lité. 


Sciences 

La  science  n  a  pas  de  patrie,  je  le  veux  bien, 
mais  l'auteur  s’est  trompé  en  attribuant  à  Zénobe 
Gramme,  notre  compatriote  illustre,  la  nationa¬ 
lité  française.  GUST.  Capart. 

Maryllis,  Paul.  595  7 

1908.  —  Nos  scarabées,  par  Paul  Ma- 
ryllis.  —  Paris,  L.  Laveur,  1908.  1 
vol.  iu-8°  de  78  pages.  3  fr.  50 

Continuant  la  série  des  Premiers  pas  dans 
l’Entomologie,  si  bien  commencée  par  Nos 
Papillons ,  M.  Paul  Maryllis  nous  présente  Nos 
Scarabées  qui  sont  dignes  du  précédent  volume. 
C’est  un  ouvrage  d’utile  vulgarisation  scienti. 
fique,  spécialement  écrit  pour  les  enfants,  que 
nous  recommandons  aux  maîtres  de  nos  écoles 
primaires  et  à  leurs  élèves.  Ceux-ci  y  trouveront 
exposés  d’une  façon  attrayante  tous  les  rensei¬ 
gnements  nécessaires  pour  la  recherche,  la 
chasse  et  la  collection  des  scarabées.  Ils  appren¬ 
dront  ainsi  très  facilement  à  composer  une  collec¬ 
tion  des  principaux  coléoptères  de  nos  pays,  sans 
être  obligés  de  recourir  à  des  traités  spéciaux, 
dont  la  lecture  nécessite  une  foule  de  connais- 


6  Sciences 

60  Généralités. 

61  Médecine. 

62  Mécanique. 

63  Agriculture. 

64  Économie  domestique. 

Cordla,  p.  623  9 

1908.  —  Bepali  ngen  ter  voorkoming 
van  aanvaringen  op  zee,  door  P. 
Cordia.  —  Amsterdam,  Stemlers, 
1908.  1  boekd.  in-8°  van  88  bladz. 

2  fr.  50 

Cette  publication  éminemment  utile  aux  navi¬ 
gateurs  aura  sans  doute  contribué  à  éviter  plus 
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sances  préalables.  De  belles  planches  en  cou¬ 
leurs  où  sont  groupés  en  séries  harmonieuses  les 
principaux  coléoptères  permettent  au  collection¬ 
neur  de  nommer  tout  de  suite  le  coléoptère  qu’il 
a  saisi. 

Grâce  à  ce  guide  peu  compliqué,  nous  espé“ 
rons  que  les  jeunes  gens  s’intéresseront  à  l’étude 
de  1  entomologie,  qu’ils  s’appliqueront  à  la 
recherche  et  à  la  connaissance  des  insectes  et 
que  1  observation  scientifique  deviendra  pour  eux 
une  véritable  jouissance. 

La  chasse  aux  scarabées,  en  leur  ouvrant  des 
horizons  nouveaux  et  amusants  sur  une  partie 
assez  peu  pratiquée  jusqu’ici  de  l’histoire  natu¬ 
relle,  deviendra  une  précieuse  leçon  de  choses 
qui  sera  tout  profit  au  double  point  de  vue  de 
l’instruction  particulière  scientifique  et  de  la  for¬ 
mation  générale  de  l’esprit. 

Pargame,  JT. -ni.  57 

1908.  --  Origine  de  la  vie,  par  J.-M. 

Pargame.  —  Paris,  Schleicher  frères 

1908.  —  1  vol.  in-8°  de  194  pages. 

1  fr.  50 


appliquées 

65  Commerce. 

66  Industries  chimiques. 

67  Manufactures. 

68  Métiers. 

69  Construction. 


d  un  malheur  ou  d  un  accident.  Cette  espérance, 
pour  ne  pas  dire  cette  conviction,  aura  ample¬ 
ment  récompensé  l’auteur  de  ses  études  minu- 
tieuses  sur  les  stipulations  administratives  con¬ 
cernant  les  collisions  en  mer.  Indispensable 
sans  doute  à  bord,  ce  petit  traité  ne  manquera 
pas  non  plus  d’intéresser  ceux  qui  sur  la  côte 
aiment  à  observer  quelquefois  les  manœuvres  et 
les  signaux  des  navires. 

J.  A.  M. 
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Hubert,  Paul.  63 

1909.  —  Les  plantes  à  parfums,  par 
Paul  Hubert.  —  Paris.  Dunod  et 
Pinat,  1909.  1  vol.  in-8°  de  610  pag. 

10  fr. 

Mathieu,  C.  634 

1909.  —  Culture  du  caoutchouc  de 


Para,  par  C.  Mathieu.  —  Paris, 
Challamel,  1909.  1  vol.  in-8°  carré 
de  202  pages.  18  fr. 

Neveu-Leinaitrc,  M.  617 

1908.  —  Parasitologie  humaine,  par 
M.  Neveu-Lemaitre.  —  Paris,  de 
Rudeval,  1908.  1  vol.  in-12  de 

712  pages.  8  fr. 


7  Beaux-Arts 

74  Dessin. 

75  Peinture. 

76  Gravure. 


70  Généralités. 

701  Esthétique. 

71  Art  des  jardins. 

72  Architecture. 

73  Sculpture. 

736  Sigillographie. 

737  Numismatique. 

738  Céramique. 

Alaleoua,  D.  781 

1908.  —  Studi  sulla  storia  deU’orato- 
rio  musicale  in  Italia,  por  D.  Alale- 
ona. —  Torino;  Fratelli  Bocca,  1908. 

1  vol.  in -8°  de  452  pages.  6  fr. 

L’oratorio  musical,  il  est  superflu  de  le  rappe¬ 
ler,  nous  vient  d’Italie  ;  c’est  donc  en  Italie 
qu’il  fallait  rechercher  ses  origines,  étudier  son 
processus,  déterminer  ses  modalités  ;  ce  travail  a 
tenté  un  jeune  compositeur,  Domenico  Alaleona, 
chef  d’orchestre  et  lauréat  du  Lycée  musical  de 
Rome.  L’auteur  remonte  aux  premiers  siècles  de 
la  Renaissance  ;  pour  lui,  l’oratorio  ne  constitue 
pas  un  succédané  des  mystères  sacrés  en  hon¬ 
neur  au  moyen  âge,  mais  plutôt  l’évolution  natu¬ 
relle  des  fonctions  liturgiques  qui  se  célébraient  le 
soir,  les  laudes  vespertinade.  Peut-être  a-t-il  rai¬ 
son;  l’une  et  l’autre  interprétation  ont  leurs 
tenants  sérieux,  et  nous  laisserons  à  de  plus 
autorisés  le  soin  de  trancher  définitivement  la 
question. 


77  Photographie. 

78  Musique. 

79  Sports. 


Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  établi,  et  l’auteur  le 
confirme  au  long  de  chapitres  minutieusement 
étudiés,  que  l’oratorio  a  des -origines  religieuses  : 
que  sont  les  Lamentations,  le  chant  de  la  Passion, 
les  multiples  cérémonies  de  la  Semaine  sainte, 
sinon  des  formules  oratoriennes  ?  Quant  au  nom, 
il  remonte  à  saint  Philippe  de  Néri  et  à  ses 
disciples  de  l’Oratoire,  qui,  adaptant  les  moda¬ 
lités  de  l’apostolat  aux  idées  du  temps,  se  ser¬ 
virent  de  l’oratorio  sacré  pour  rassembler  les 
fidèles  et  leur  distribuer  le  verbe  chrétien.  En 
psychologue  profond,  le  saint  faisait  ainsi  passer 
l’austérité  de  la  doctrine  sous  le  couvert  de  la 
musique  spirituelle;  et  le  succès  de  ces  exécutions 
musicales  fut  tel  qu’il  consacra  une  forme  d’art 
et  lui  donna  une  vitalité  qui  l’a  perpétuée  jusqu  à 
nous. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  explique  la  place 
importante,  plus  de  deux  cents  pages,  que 
M.  Alaleona  consacre  à  l’histoire  religieuse  et 
musicale  de  l’Oratoire  à  Rome.  De  ces  prémisses, 
le  compositeur  déduit  toute  la  genèse  de  1  ora- 
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torio;  puis  il  établit  comment  cette  formule  d’art 
se  transforma  peu  à  peu  en  «  mélodrame  spiri¬ 
tuel  »  et  tomba  dans  la  plus  complète  décadence. 
Aux  récitatifs  vint  se  substituer  la  forme  scénique 
et,  pendant  de  longs  siècles,  le  talent  des  compo¬ 
siteurs  ne  parviendra  pas  à  redonner  un  peu  de 
lustre  à  une  forme  musicale  qui  avait  abandonné 
sa  sévérité  primitive  pour  descendre  aux  pires 
libertés  théâtrales. 

De  nos  jours  seulement,  l’oratorio  est  revenu 
aux  traditions  originelles;  Bach  et  Haendel 
furent  en  Allemagne  les  initiateurs  d’un  mouve¬ 
ment  à  tendance  nettement  religieuse;  la  Passion 
selon  saint  Matthieu  suscita  des  imitateurs  en 
Italie  et  ailleurs  :  Mendelssohn,  Gounod,  Saint- 
Saëns  emboîtèrent  le  pas,  et  à  côté  d’eux  il  con¬ 
vient  de  citer  plus  particulièrement  encore,  parce 
que  Belges  :  César  Frank  (Béatitudes)  et  Edgar 
Tinel  (Franciscus).  Rome  elle-même  a  pu  saluer 
le  retour  aux  idées  d’antan  en  la  personne  de 
Perosi,  jeune  abbé  italien  dont  les  compositions 
occupent  depuis  dix  ans  la  critique  européenne. 
Cette  renaissance  artistique  donna  lieu  à  de  nou¬ 
velles  manifestations  musicales,  que  l’Angleterre 
appelle  festivals ,  et  que,  en  France  et  en  Alle¬ 
magne,  nous  appelons  concerts  spirituels; 
ceux-ci  n’ont  pas  la  religieuse  sévérité  que 
Philippe  de  Néri  avait  donnée  à  l’oratorio  pri¬ 
mitif;  ils  nous  sauvent  du  moins  des  véritables 
profanations  dont  la  formule  scénique  avait 
entouré  sa  décadence. 

Pour  compléter  son  étude  serrée,  l’auteur  nous 
donne  une  importante  et  peut-être  unique  série  de 
documents  musicaux,  reproductions  artistiques 
d’extraits  considérables  des  œuvres  qui  pouvaient 
le  mieux  éclairer  les  théories  exposées.  A  côté 
de  remarquables  citations  de  motets  en  usage  aux 
origines  de  la  Congrégation  de  l’Oratoire  à 
Rome,  nous  voyons  des  récitatifs  de  l’époque 
intermédiaire,  des  dialogues  chantés  et  des  frag¬ 
ments  des  œuvres  de  Balducci  et  de  Mazzei. 
Enfin,  comme  étude  de  comparaison,  M.  Alaleona 
nous  présente  un  même  sujet  d’oratorio,  Jefté, 
traité  par  trois  compositeurs  différents  :  Caris- 
simi,  Federici  et  Franchi. 

Quand  nous  aurons  ajouté  qu’une  abondante 
contribution  bibliographique  donne  à  l’ouvrage 
une  valeur  documentaire  de  premier  ordre,  nous 
en  aurons  dit  assez  pour  indiquer  l’importance 
du  travail  de  M.  Alaleona.  Fr.  Dufour. 


Breiiet,  Michel.  78 

1909.  —  Haydn,  par  Michel  Brenet. — 
Paris,  Alcan,  1909.  1  vol.  in-12  de 
206  pages.  3  fr.  50 

Hlaïupfl,  Eduai*d.  782 

1908.  —  Richard  Wagner’s  «  Parsi- 
fal  »  und  seine  Bayreuther  Darstel- 
ler,  von  Eduard  Elampfl.  —  Wien, 
Huber  und  Lahme,  1908.  1  vol  in-8° 
de  102  pages.  2  fr.  50 

Tous  les  fidèles  admirateurs  de  Wagner 
savent  qu’il  faut  aller  à  Bayreuth  pour  applaudir 
l'œuvre  du  grand  compositeur  allemand  dans 
toute  sa  splendeur  ;  Parsifal  notamment  ne  peut 
être  vu  dans  son  intégrité  que  sur  cette  scène 
modèle.  Un  admirateur  du  maître  a  eu  l’heureuse 
inspiration  de  conserver  à  la  postérité  le  sou¬ 
venir  des  principaux  interprètes  de  ce  rôle  écra¬ 
sant  de  Parsifal.  A  côté  de  notre  compatriote 
Ernest  Van  Dyck,  nous  trouvons  des  talents  tels 
que  ceux  d’Alois  Burgstaller,  dlErick  Schmedes, 
de  Winkelmann,  d’autres  encore,  qui  incarnèrent 
magistralement  le  héros  wagnérien.  Chaque  bio¬ 
graphie  est  accompagnée  d’un  portrait  de  l’artiste  ; 
le  volume  est  luxueusement  édité  par  la  maison 
Huber  et  Lahme,  de  Vienne.  Fr.  Dufour. 

Poiré,  Eugène.  725  (43) 

1908.  —  Les  monuments  nationaux  en 
Allemagne,  par  Eugène  Poiré.  — 
Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie,  1908.  1 
vol.  in-12  de  302  pages.  3  fr.  50 

Dans  l’avant-propos  de  son  ouvrage,  l’auteur 
proteste  contre  «  la  statuomaine  militaire  de  la 
France  destinée  à  commémorer  des  malheurs 
nationaux  ».  Et  pour  donner  une  leçon  à  ses 
compatriotes  M.  Poiré  décrit  les  monuments  qui 
célèbrent  «  la  grandeur,  le  succès,  la  victoire  » 
chez  les  peuples  allemands. 

Quelques-uns  de  ces  monuments  —  en  tout  au 
nombre  de  10  —  sont  des  Panthéons  comme  la 
Walhalla  de  Ratisbonne  et  la  Bavaria  de  Munich. 
D’autres  rappellent  les  luttes  engagées  par  la 
nation  unie  pour  l’indépendance  nationale.  Mais 
la  plupart  ont  trait  à  la  guerre  de  1870  et  particu¬ 
lièrement  la  Germania,  la  colonne  de  la  victoire 
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et  le  monument  triomphal  de  Guillaume  I'r,  à 
Berlin. 

Disons-le  à  son  honneur,  l’écrivain  ne  se 
laisse  pas  aveugler  par  la  critique  systématique 
dans  l’appréciation  des  œuvres  qu’il  analyse.  Au 
contraire,  et  avec  un  esprit  large  et  pénétrant,  il 
rend  hommage  à  l’idée  inspiratrice  aussi  bien 
qu’au  talent  des  architectes  et  des  sculpteurs.  Il 
est  ainsi  plus  à  l’aise  pour  blâmer,  quand  c’est 
nécessaire,  la  gaucherie,  la  lourdeur  et  le  mau¬ 
vais  goût  de  certains  de  ces  glorieux  trophées  où 
s’étalent  trop  souvent  des  allusions  et  des  souve¬ 
nirs  blessants  pour  un  cœur  français. 

Une  conclusion  courageuse  intitulée  «  Educa¬ 
tion  »  fournit  un  triste  parallèle  entre  l’éducation 
patriotique  telle  qu’on  la  conçoit  en  Allemagne  et 
telle  qu’on  la  pratique  en  France,  Outre-Rhin, 
d’un  bout  à  l’autre  du  territoire  de  l’empire  «la 
jeunesse  lettrée  s’enflamme  au  seul  nom  de  la 
patrie  allemande.  »  Chez  nos  voisins  du  Sud, 
une  propagande  antimilitariste  et  cosmopolite 
prépare  à  la  France  de  nouveaux  désastres  et 
d’irréparables  malheurs. 

Puisse  la  leçon  de  M.  Poiré  profiter  à  ceux  qui 
veillent  aux  destinées  de  son  pays  ! 

E.  Boucher. 

Rivière,  P. -Louis.  7 

1908.  —  Villes  et  solitudes.  Croquis 
d’Europe  et  d’Afrique,  par  P. -Louis 
Rivière.  Préface  de  Henri  Barboux, 
de  l’Académie  française.  —  Paris, 
Plon-Nourrit  et  Cic,  1908.  1  vol.  in- 
12  de  282  pages.  3  fr.  50 

M.  P. -Louis  Rivière  nous  décrit  ici  «  les  Villes 
et  solitudes»  qu’il  a  visitées  et  parcourues.  On  a 
grand  profit  à  le  suivre  dans  ses  courses  loin¬ 
taines  et  ceux  qui  le  liront  seront  de  notre  avis. 


Archéologue,  historien,  artiste,  observateur, 
l’écrivain  nous  promène  premièrement  des  bords 
de  la  Tamise  aux  collèges  d’Oxford.  A  Londres, 
nous  apprenons  à  connaître  «  les  choses,  les 
gens,  la  vie  »  et  nons  nous  initions  aux  mœurs  de 
1  étudiant  anglais  dans  la  ville  des  clochers.  Des 
coins  curieux  de  Hollande,  d’Allemagne  et 
d’Italie,  les  routes  d’Espagne  présentent  ensuite 
au  lecteur  des  pages  délicieuses.  Bientôt  trans¬ 
porté  à  Grenade,  on  visite  l’Alhambra,  ce  pur 
chef-d’œuvre  de  l’architecture  arabe.  Quittant 
1  Europe  pour  l’Afrique,  c’est  une  civilisation 
moins  étrangère  à  la  nôtre  qui  s’offre  à  nos 
regards  et  «  le  Pays  des  Ruines  »  est  un  des  plus 
attachants  chapitres  du  volume.  Le  génie  romain 
triomphe  dans  les  basiliques,  arcs  de  triomphes, 
mausolées  et  monuments  divers  dont  les  restes 
splendides  parlent  si  éloquemment  à  l’âme  du 
voyageur.  Avant  de  dire  adieu  au  pays  du  soleil, 
M.  Rivière  nous  promène  à  Tanger  «  admirable 
par  trois  particularités,  son  site,  sa  lumière  et  sa 
sauvagerie  ».  Et  en  rentrant  en  France,  nous 
nous  reposons  à  Chamonix,  au  pays  de  la  neige, 
dans  l’alpe  immaculée  «  devant  la  sublimité  des 
sommets  ». 

Dans  une  préface  écrite  avec  beaucoup  d’esprit, 
M.  Barboux,  de  l’académie,  fait  l’éloge  de  la 
phrase  harmonieuse  et  cadencée  de  l’auteur. 
Voilà  une  louange  méritée.  Cet  ouvrage  instruit, 
repose  et  délecte.  C’est  un  régal  pour  le  cœur  et 
l’esprit.  E.  Boucher. 

WMkow®ki,  G. -JL  726 

1908.  —  L’art  profane  à  l’église.  Ses 
licences  symboliques,  satiriques  et 
fantaisistes.  Tome  :  IL  Étranger,  par 
le  Dr  G, -J.  Witkowski.  —  Paris, 
Schemit,  1908.  1  vol.  in -8°  de  438 
pages.  15  fr. 
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Autres  littératures. 

Iderer,  Adolphe.  84. 3 

1908.  —  Le  drapeau  ou  la  Foi?  par 
Adolphe  Aderer,  —  Paris,  Calmann- 
Lévy,  1908.  1  vol.  in-12  de  312  p. 

3  fr.  50 

Ahuiic,  Mathilde.  84. 3 

1908.  —  La  romance  de  Joconde,  par 
Mathilde  Alanic.  —  Paris,  Plon- 
Nourrit  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de 
320  pages.  3  fr.  50 

Ardcl,  Henei.  84.3 

1908.  L  été  de  Guillemette,  par 
Henri  Ardel.  —  Paris,  Plon-Nourrit 
et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de  214  p. 

3  fr.  50 

Baccaert,  Herman.  8  (494) 

1907.—  Twee  novellen  van  Keller.  — 
Maldeghem,Y.Delille,  1907.1  boekd. 
in-12  (18  X  14)  van  152  bladz.  2fr. 
(De  Buitenlandsche  schrijvers  voor  Vlaandereti) 
Nr  64  der  Duimpjes  uitgave. 

G.  Keller  occupe  une  place  très  distinguée 
parmi  les  écrivains  de  la  Suisse.  Les  nouvelles, 
les  récits  où  un  petit  nombre  de  personnages 
vivent  leur  vie  peu  compliquée  de  tous  les  jours, 
forment  son  genre;  le  romantisme  et  le  réalisme 


1  Poésie. 

2  Théâtre. 

3  Roman. 

4  Essais. 

5  Éloquence. 

6  Lettres. 

7  Satire. 

8  Mélanges. 


s  y  coudoient,  sa  langue  est  simple,  son  style 
plein  de  coloris  !  M.  Hermant  Baccaert  a  traduit 
deux  de  ces  nouvelles  ;  il  me  semble  que  son 
travail  peut  donner  au  lecteur  une  bonne  idée  du 
genre  tout  personnel  de  l’écrivain  suisse.  L.  V. 

Balzac:,  Honoré  de.  84.3 

1908.  —  Le  cousin  Pons,  par  Honoré 
de  Balzac.  —  Paris,  Larousse,  1908. 

1  vol.  in-12  de  284  pages.  I  fr. 

Beanme,  Georges.  84.3 

1908.  —Les  trois  apôtres,  par  Georges 
Beaume.  —  Paris,  Librairie  natio¬ 
nale,  1908.  1  vol.  in-12  de  232  pages. 

3  fr.  50 

Ce  qui  plaira  particulièrement  dans  cet  ouvrage 
-  à  côté  d’une  intrigue  qui  met  aux  prises  des 
âmes  simples  ou  violentes  -  c’est  la  description 
d’un  pays  peu  connu  situé  entre  les  Cévennes  et 
la  Méditerranée,  sur  les  bords  de  l’étang  de  Thau. 

L’auteur,  lui,  la  possède  merveilleusement 
cette  contrée  ensoleillée  où  l’on  respire  un  air 
vivifiant  et  sain,  l’odeur  sauvage  des  garrigues 
languedociennes. 

Nous  voyons  dans  «  les  trois  apôtres  »  com¬ 
ment  la  persévérance  rusée  et  tenace  vient  à  bout 
de  l’hésitation,  de  la  crainte  et  de  la  faiblesse. 

Il  y  a,  mêlée  à  cette  intrigue  de  caractères  fouillés 
par  un  écrivain  de  talent,  l’histoire  des  amours 
contrariées  de  deux  enfants  du  peuple,  victimes 
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des  haines,  des  jalousies  et  des  rancunes  qui 
séparent  leurs  parents. 

On  peut  dégager  de  cette  œuvre  une  utile  leçon 
que  Georges  Beaume  condense  dans  les  lignes 
suivantes  qui  terminent  son  récit.  «  La  volonté 
réelle  d’un  homme  en  impose  toujours  à  ses  sem¬ 
blables  lorsque  ceux-ci  sont  inertes  comme  les 
pierres  de  la  montagne  que  le  rouleau  de  fer  et 
d’acier  écrase  sur  les  routes.  E.  Boucher. 

Bouloc,  Euée.  84. 3 

1908.  —  Les  «  Pagès  » ,  roman  de  la 
terre,  par  Enée  Bouloc.  Préface  de 
M.  Ch.  De  Pomairols.  —  Paris,  Plon- 
Nourrit  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de 
292  pages.  3  fr.  50 

Bourget,  Paul.  84. 3 

1908.  —  Les  détours  du  cœur,  par 
Paul  Bourget,  de  l’Académie  fran¬ 
çaise.  —  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie, 
1908.  1  vol.  in-12  de  382  p.  3  fr.  50 

Claretic,  Lco.  84  3 

1908.  —  Cadet-la-perle,  par  Léo  Clare- 
tie.  — Paris,  Ollendorff,  1908.  1  vol. 
in-12  de  310  pages.  3  fr.  50 

Conau-Hoylc,  A.  84.3 

1908. —  Le  parasite,  par  A.  Conan- 
Doyle.  Traduction  d’Albert  Savine 
et  Georges  Michel.  —  Paris,  Stock, 

J 908.  1  vol.  in-12  de  322  p.  3  fr.  50 

de  Coulevaiii.Pfei*s*c.  84.3 

1908.  —  Au  cœur  de  la  vie,  par  Pierre 
de  Coulevain.  —  Paris,  Calmann- 
Lévy,  1908.  1  vol.  in-12  de  410  p. 

3  fr.  50 

C,i»ozièi*e,  Alphonse.  84.3 

1908.  —  L'école  des  pique-assiettes. 
Boman  gai,  par  Alphonse  Crozière. 
—  Paris,  Garnier,  1908.  1  vol.  in-12 
de  306  pages.  3  fr.  50 

En  sous-titre  :  Roman  gai.  Oui,  si  la  luxure 
sans  frein  est  chose  gaie,  ce  roman  est  d’une 


gaieté  folle.  11  suinte  le  dévergondage,  il  ignore  les 
dernières  pudeurs,  il  évoque  des  vies  sans  autre 
idéal  que  les  appétits  les  plus  bas.  Qu’on  se  fi- 
gure  une  femme  parlant  Lans  retenue  des  derniè 
res  lubricités  et  l’on  aura  l’héroïne  de  ce  roman. 
Jamais  le  prestige  d’un  talent  ne  nous  fera  ab¬ 
soudre  de  telles  incohérences  morales. 

Paulin  Renault. 

WavatigoiiE*,  Simon.  84. 3 

1908.  —  Les  fronts  têtus.  Contes  du 
pays  d’Arvor,parSimon  Davaugour. 
—  Paris,  Nouvelle  librairie  natio¬ 
nale,  1908.  1  vol.  in-12  de  176  p. 

2  fr.  50 

llavin,  Vincent.  84.4 

1908.  — Etudes  critiques  sur  Bossuet, 
par  le  chanoine  Vincent  Davin. 
Avec  une  notice  nécrologique  et  une 
préface  par  Mgr  Fèvre.  —  Paris,  A. 
Savaète,  1908.  1  vol.  in-8°  de  308 
pages.  h  fr. 

l>i*anlt,  Jean.  84.3 

1908.  —  Le  barbier  Gracchus.  Episode 
de  la  Terreur  lyonnaise,  par  Jean 
Drault.  Préface  de  J.  Cliavanon.  — 
Paris,  Nouvelle  librairie  nationale, 
1908.  1  vol.  in-12  de  456  p.  3  fr.  50 

des  Tourelle»,  Jean.  84  3 

1908.  — En  hiver,  par  Jean  des  Tou¬ 
relles.  —  Paris,  Lethielleux,  1908. 
1  vol.  in-12  de  188  pages.  1  fr.  50 

On  connaît  le  talent  hors  de  pair  de  Jean  des 
Tourelles.  Les  œuvres  de  ce  charmant  conteur 
font  leur  chemin  et  vont  au-devant  des  âmes  leur 
porter  sous  une  forme  enjouée  et  spirituelle,  de 
graves  et  pressants  enseignements.  On  ne  saurait 
louer  assez  cette  verve,  cet  entrain,  ce  sain  réa¬ 
lisme,  cette  éblouissante  faculté  d’observation, 
ce  talent  de  mise  en  scène  qui  distinguent  Jean 
des  Tourelles.  Ses  contes  plus  spécialement 
écrits  pour  la  France,  seront  les  bien  accueillis 
dans  les  foyers  belges  où  ils  porteront  la  lumière 
des  avertissements  nécessaires.  Ce  vaillant  n’écrit 
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point  pour  le  plaisir  d’écrire  ;  il  porte  au  cœur  un 
but,  une  mission,  un  idéal  et  il  va  de  l’avant, 
cinglant  l’ennemi  de  sa  verve  caustique,  secouant 
les  tièdes,  ranimant  les  courages,  rallumant  les 
saintes  énergies. 

Et  qu’on  ne  s’imagine  pas  rencontrer  des  his¬ 
toires  à  dormir  debout,  bête  à  force  de  suinter  la 
morale.  Littérateur  très  fin,  psychologue  très 
averti,  il  saisit  les  côtés  originaux  d’une  situation 
et  les  rend  avec  une  sûreté  de  main  incomparable  : 
scènes  vécues,  personnages  que  nous  coudoyons 
chaque  jour,  décors  familiers,  tout  le  train-train 
quotidien  défile  en  ces  pages. 

Nous  saluons  de  cœur  ce  vaillant  ouvrier  de  la 
plume,  nous  sommes  heureux  de  lui  dire  toute  la 
vive  admiration  que  nous  avons  pour  son  beau 
talent.  Puisse-t-il,  vigie  incomparable,  signaler 
longtemps  encore  du  haut  de  ses  tourelles  les 
périls  qui  se  lèvent  à  l’horizon  et  puisse  la  terre 
française  retentir  longtemps  aussi  de  son  rire 
clair  et  franc  qui  s’abat  en  giffles  sonores  sur  la 
face  des  sectaires.  Paul  Quesne. 

cTlvoi,  Paul.  84. 3 

1908.  —  Cousin  de  Lavarède  !  par 
Pauld’Ivoi.  —  Paris,  Boivin  et  Cie, 

1908.  2  vol.  in*8°  de  316*296  p.  6  fr. 

Donel,  Lucien.  84.8 

1908.  — Récits  épisodiques  tirés  des 

mémoires  d’un  voyageur.  —  Paris, 
Haton,  1908.  1  vol.  in-8°  (23  X  15) 
de  288  pag’es.  3  fr.  50 

Ce  sont  sept  récits  tirés  des  Mémoires 
d’Anatole  Bouzigneux,  suivis  d’une  touchante 
histoire  —  Edith  —  dans  le  même  genre.  Ces 
quelques  pages,  aussi  émouvantes  que  pleines 
d’humour,  peuvent  fournir  une  lecture  intéres¬ 
sante  pour  les  soirées  d’hiver  qui  s’annoncent  : 
elles  procureront  une  douce  joie  au  lecteur  et 
l’animeront  en  même  temps  d’un  plus  noble  désir 
du  bien.  L.  V. 

Donnait*,  S^cné.  84 

1909.  —  Etudes  sur  la  littérature 
française.  Sixième  série,  par  René 
Doumic.  —  Paris,  Perrin  et  Cie, 

1909.  1  vol.  in-12  de  358  p.  3  fr.  50 


Ruval,  G.  et  Roux,  I.  84.2 

1908.  —  Le  chant  du  cygne.  Comédie 
en  trois  actes,  par  Georg-es  Duval  et 
Xavier  Roux.  —  Paris,  Fasquelle, 
1908.  1  vol.  in-12  de  244  p.  3  fr.  50 

Le  sujet  n’est  guère  compliqué  :  Un  mari  est 
sur  le  point  de  tromper  sa  femme  ;  le  beau-père 
sauve  la  situation  et  rattache  à  sa  fille  le  mari 
volage.  Comment?  Tout  simplement  en  enlevant 
la  maîtresse  du  mari.  Cette  ultime  escapade  d’un 
vieillard  est  le  Chant  du  Cygne. 

C’est  une  pièce  qui  finit  en  queue  de  poisson. 
Une  petite  comédie  plus  ou  moins  spirituelle, 
plus  ou  moins  rosse.  Ce  n’est  ni  bien  profond,  ni 
bien  original.  Cela  porte  la  marque  de  fabrique 
de  M.  Xavier  Roux,  d’un  homme  qui  a  du  métier 
et  du  talent. 

Dès  l’abord  on  s’attend  à  voir  aborder  un  pro¬ 
blème  de  grave  portée  sociale  qui  donnerait  à 
l’œuvre  une  physionomie,  une  âme.  Les  auteurs 
établissent  très  bien  l’incompatibilité  qui  ressort 
de  deux  éducations  à  tendances  contra;res  ;  la 
femme,  portée  par  toutes  ses  inclinations,  toutes 
ses  influences  ataviques  vers  les  arts  et  les  lettres  ; 
l’homme,  absorbé  d’instinct  par  des  problèmes 
de  mécaniques,  par  des  calculs  et  des  applica¬ 
tions  mathématiques.  Il  eut  été  intéressant  de 
suivre  dans  la  vie  ce  ménage  antithétique. 

La  première  partie  de  l’ouvrage  semble  donc 
annoncer  cette  analyse.  Les  auteurs  mettent  très 
bien  en  lumière  l’éducation  reçue  par  Simone  et 
l’influence  du  marquis  de  Sambré,  son  père,  qui 
réalise  aux  yeux  de  la  jeune  femme  l’idéal  mas¬ 
culin.  Ce  marquis  a  tout  le  brillant  aristocratique, 
tout  le  vernis  d’un  désœuvré  qui  n’a  jamais  su 
que  briller  dans  un  cotillon  et  parader  dans  les 
salons  parisiens.  L’influence  du  père  se  perpétue 
par  une  correspondance  encombrante  qui  porte 
la  perturbation  dans  le  jeune  ménage  et  achève 
de  creuser  la  ligne  de  démarcation.  Tout  cela 
est  très  bien  exposé,  mais  tout  se  borne  à  cette 
exposition.  Dès  lors,  les  auteurs,  comme  effrayés 
de  leur  audace,  prennent  la  tangente  et  piquent 
une  tête  dans  une  comédie  poivre  et  sel.  Subi¬ 
tement  tout  s’efface,  le  marquis  de  Sambré  acca¬ 
pare  la  scène  et  c’est  de  la  fin  de  ce  vieux  polisson 
qu’on  s’occupe.  Paul  Quesne. 
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Estaunié,  Edouard.  84. 3 

1908.  —  La  vie  secrète,  par  Edouard 
Estaunié.  —  Paris,  Perrin  et  Cie, 
1908.  1  vol.  in-12  de  408  p.  3  fr.  50 

Fabrfcius.  89. 2 

1908.  —  Eenzaam,  drama  in  drie 
bedrijven,  door  Fab ricins.  —  Bos- 
sum,  Sleeswijck,  1908.  1  boekd. 
in-12  van  136  bladz. 

Un  luxe  de  personnages,  une  brillante  mise 
en  scène,  un  thème  emprunté  à  la  vie  coloniale, 
chère  aux  Hollandais,  ces  éléments  réunis  doivent 
assurer  le  succès  des  représentations  du  drame 
Eenzaam. 

Pauvre  jeune  homme,  rempli  d’illusions,  qui 
.devez  aller  vous  enterrer  au  fond  de  Java  ou  de 
Bornéo  !  L’isolement  tue,  moralement  et  phy¬ 
siquement.  La  nature  vous  écrase.  L’esprit  flé¬ 
chit  sous  cette  oppression.  Au  bout,  le  dégoût  de 
l’existence,  le  suicide. 

Triste  thèse  ! 

On  ne  voit  pas  bien  le  but,  la  portée  de  cette 
Pièce.  J.  a.  M. 

Fiorcntiïio,  E.  84 

1908.  —  A  travers  la  littérature  fran¬ 

çaise  contemporaine.  Notices  litté¬ 
raires  et  morceaux  choisis  des  au¬ 
teurs  français  du  XIXe  siècle.  Lec¬ 
tures  à  l’usage  des  écoles  secondaires 
par  E.  Fiorentino.  —  Florence, 
Somsoni,  1908.  1  vol.  in-12  de  182 
pages.  2  fr. 

Fiat,  Paul.  84 

1909.  —  Nos  femmes  de  lettres,  par 
Paul  Fiat.  —  Paris,  Perrin  et  Cie, 

1909.  1  vol.  in-12  de  258  p.  3  fr.  50 

France,  Anatole.  84.3 

1908.  —  L’île  des  pingouins,  par  Ana¬ 
tole  France, de  l'Académie  française. 
—  Paris,  Calmann-Lévy,  1908.  î  vol. 
in-12  de  420  pages.  3  fr.  50 


Frapié,  Léon.  84. 3 

1908.  —  Marcelin  Gayard,  par  Léon 
Frapié.  —  Paris,  Calmann-Lévy, 
1908.  1  vol.  in-8°  de  126  p.  0  fr.  50 

Cauthey,  Lucie.  84  3 

1908.—  L’inutile  volonté.— Paris, Plon- 
Nourrit  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de 
254  p.  3fr.  50 

Puissent  profiter  de  ce  roman  les  jeunes  filles 
qui  seraient  tentées  d’imiter  l’héroïne  de  notre 
auteur  !  Marthe  Maurelle  —  c’est  le  nom  de  cette 
«  cerveline  »,  —  se  croit  appelée  à  briller  dans 
le  monde  des  lettres.  Fatiguée  de  la  vie  monotone 
qu’elle  traîne  à  Beaune,  elle  aspire  à  l’activité  plus 
intense,  au  milieu  plus  intellectuel  et  plus  brillant 
de  la  capitale.  Au  vif  regret  de  ses  parents,  elle 
éconduit,  mais  franchement  et  loyalement,  un 
brave  et  digne  garçon  Jacques  de  Versanne,  qui 
l’aime  d’un  sincère  amour  et  elle  finit  par  obtenir 
de  sa  famille  l’autorisation  de  poursuivre  son 
rêve  littéraire  à  Paris. 

Arrivée  là-bas  et  par  l’intervention  de  son  oncle 
M.  Le  Gallois,  elle  est  bientôt  mise  en  rapport 
avec  un  académicien  fameux  Henry  Armand, 
arbitre  suprême  des  ouvrages  de  l’esprit.  Lancée 
par  cet  immortel,  qui  l’encourage  et  la  félicite 
pour  ses  premiers  travaux,  Marthe  fréquente  les 
salons  en  vogue,  et  apprend  à  connaître  un 
monde  très  mêlé  qui  n’est  pas  sans  heurter  sa 
délicatesse  native.  Mais  s’engageant  de  plus  en 
plus,  elle  envient  un  jour  à  côtoyer  un  précipice 
où  sa  vertu  aurait  sombré  sans  la  réserve  d’hon¬ 
neur  et  de  droiture  qu’elle  gardait  en  son  âme. 

Comprenant  enfin  son  erreur,  la  malheureuse 
enfant  se  ressaisit  et  adresse  un  suprême  appel 
à  l’ami  d’autrefois  qui  lui  avait  juré  un  éternel 
souvenir.  La  blessure  morale  de  Marthe  Maurelle 
se  guérit  peu  à  peu  aux  doux  rayons  de  l’amitié 
d’abord  et  de  l’amour  ensuite.  Et  son  mariage 
avec  Jacques  de  Versanne  lui  fait  finalement 
oublier  «  la  folie  du  passé  »  qui  aurait  pu  lui 
coûter  le- bonheur. 

Le  principal  mérite  de  cet  ouvrage  est  la  sim¬ 
plicité. 

L’auteur  s’est  souvenu  que  la  clarté  est  la  plus 
belle  qualité  de  la  langue  française.  Il  y  a  aussi 
beaucoup  de  justesse  d’observation  dans  la  pein¬ 
ture  de  la  vie  paisible  et  calme  qu’on  mène  dans 
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les  villes  de  province.  Et  quand  on  met  en  regard 
de  cette  existence  tranquille,  l’agitation,  la  fièvre 
des  milieux  que  Marthe  traverse  à  Paris,  on  com¬ 
prend  plus  facilement  le  retour  de  l’enfant  pro¬ 
digue  au  foyer  paternel. 

La  lecture  de  ce  roman  est  donc  saine  et  récon¬ 
fortante  et  ce  n’est  pas  peu  dire  aujourd’hui.  Nous 
félicitons  également  l’auteur  d’avoir  osé  montrer 
où  se  trouve  la  véritable  place  de  la  femme  et  où 
existe  le  vrai  bonheur  pour  elle. 

E.  Boucher. 

Gautier,  Pierre.  84  0 

1908.  Mathieu  de  Montmorency  à 
Madame  de  Staël.  D’après  les  lettres 
inédites  de  M.  de  Montmorency  à 
Mrae  Necker  de  Saussure,  par  Pierre 
Gautier.  —  Paris,  Plon-Nourrit 
et  O,  1908.  1  vol.  in-12  de  312  p. 

3  fr.  50 

Hanoteau,  Jean.  84  5 

1909.  —  Lettres  du  prince  de  Metter- 
nich  à  la  comtesse  de  Lieven  (1818- 
1819),  publiées  avec  une  introduc¬ 
tion,  une  conclusion  et  des  notes, 
par  Jean  Hanoteau.  Préface  de  M. 
Arthur  Chuquet,  membre  de  l’Insti¬ 
tut.  —  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie, 
1908.  1  vol.  in- 8°  de  420  p.  7  fr.  50 

Hasselbacli,  W.-H.  8(492) 

1908.  —  Beknopte  stylleer.  Rhetorica 
en  poëtica.  Inleiding  tôt  de  studie 
der  letterkunde,  doorW.-H.  Hassel- 
bach.  —  Breda,  Nieuwenhuys, 
1908.  1  boekd.  in-12  van  236  bladz. 

3  fr.  50 

Certes,  voilà  un  manuel  de  littérature  que  les 
professeurs  des  classes  supérieures  d’humanités 
liront  avec  fruit;  ils  feront  utilement  passer  dans 
leurs  leçons  certaines  idées  exprimées  dans  ce 
livre,  certains  jugements,  certains  exemples.  C’est 
surtout  dans  l’enseignement  du  style  néerlandais 
et  de  l’histoire  des  lettres  néerlandaises  que  l’ou¬ 
vrage  leur  rendra  service.  Il  relève  beaucoup 
d  incorrections  qui  courent  les  livres.  Il  fait  une 


place  assez  large  a  la  poétique.  Les  figures  son^ 
traitées  avec  d’amples  développements.  L’élo¬ 
quence  de  la  chaire  est  sacrifiée. 

Ce  manuel  se  recommande  par  son  caractère 
à  la  fois  théorique  et  pratique,  et  parce  qu’on 
y  trouve  réunis,  par  une  main  habile,  des  élé¬ 
ments  d’instruction  qu’on  est  souvent  obligé 
d  aller  rechercher  dans  plusieurs  ouvrages  dis¬ 
tincts. 

L’auteur  expose  clairement  ses  idées,  et  se 
fait  lire  avec  agrément.  C.  Caeymaex, 

Ilély*,  Marc,  84. 3 

1908.  —  Le  jardin  fermé.  Scènes  de  la 
vie  féminine  en  Turquie,  par  Marc 
Hélys.—  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie, 
1908.  1  vol.  in-12  de  308  p.  3  fr.  50 

Horigaia,  Pol.  84,8 

1908.  — Chinois  et  chinoiseries.  Cro¬ 
quis  et  parallèles,  par  Pol  Korigan. 
Paris,  A.  Savaète,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  294  pages.  -5  fr. 

Lliaudc,  Pierre.  84. 3 

1908.  —  Autour  d’un  foyer  basque. 
Récits  et  idées,  par  le  P.  Pierre 
Lhande.  S,  J.  —  Paris,  Nouvelle 
librairie  nationale,  1908.  1  vol.  in  12 
de  150  pages.  2  fr. 

Ala^oir,  Uicliard.  84.3 

1908.  —  Le  moulin  du  Grand-Blé,  par 
Richard  Manoir.  —  Paris,  Bonne 
Presse,  1908.  1  vol.  in-18  de  344  p. 

0  fr.  75 

Excellent  roman  que  celui-ci;  inspiré  par  Tar¬ 
dent  amour  du  sol  natal,  il  évoque  une  heure 
d’adversité  traversée  par  la  patrie  française.  Il 
retrace,  poignant,  héroïque  un  épisode  de  cette 
guerre  franco-allemande  dont  le  souvenir  reste 
toujours  debout,  toujours  vibrant  dans  les  âmes 
vraiment  françaises.  C’est  inimaginable  le  nombre 
de  livres  que  cette  guerre  a  inspirés;  toute  une 
littérature  s  est  attachée  au  lendemain  de  la  défaite 
à  relever  les  courages,  à  rallumer  les  espoirs 
plus  ou  moins  prochains  de  la  revanche.  Hier 
encore  toutes  les  chansons  sentimentales  qui 
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couraient  dans  le  peuple  avaient  trait  à  l’Alsace 
et  à  la  Lorraine.  Il  suffit  de  se  recueillir  un  instant 
pour  voir  surgir  au  bout  de  l’horizon  :  «  L’oiseau 
qui  vient  de  France  »  et  toutes  les  tirades  patrio- 
tico  sentimentales  qui  firent  et  font  peut-être 
encore  des  délices  des  veillées  villageoises.  Loin 
de  nous  toute  pensée  dénigrante;  il  fut  splendide 
ce  mouvement  unanime  d’un  peuple,  d’un  grand 
peuple  se  relevant  au  lendemain  des  jours  mau¬ 
vais,  plus  fort  que  jamais  et  gardant  avec  une 
ténacité,  dont  on  a  peu  d’exemples,  les  grandes 
et  fortes  haines  et  les  espoirs  nécessaires. 

Ce  livre  que  nous  présentons  est  écrit  de  bonne 
encre  par  un  écrivain  en  possession  de  tous  ses 
moyens.  L’action  se  déroule,  vibrante,  épique,  et 
des  figures  essentiellement  significatives  et  vigou¬ 
reusement  dessinées  se  profilent  en  ces  pages. 
Paul  Féval  n’a  rien  fait  de  mieux  :  même  imagi¬ 
nation,  même  intérêt  palpitant,  même  langue 
alerte. 

L’ouvrage  décrit  les  heures  d’angoisses  tra¬ 
versées  en  1870  par  une  population  des  Vosges 
et  rappelle  l’héroïque  résistance  qu’elle  opposa 
aux  envahisseurs  :  il  y  a  là  des  figures  d’épopées  : 
Zéphirin  Balaud  et  Christelle  Richaud  puis  la 
physionomie  superbement  crayonnée  du  traître 
Hans  Grettel.  L’outrance  de  tous  les  sentiments 
secouent  peut-être  violemment  les  nerfs  ;  mais 
par  dessus  tout  se  dégage  une  fière  leçon  de  cou¬ 
rage  et  de  vaillance  qui  fait  courir  les  bons 
frissons  de  l’enthousiasme  et  des  grands  devoirs. 

Nous  recommandons  cette  œuvre,  coquette¬ 
ment  éditée  par  la  maison  de  la  Bonne  Presse,  à 
nos  bibliothécaires  paroissiaux,  à  nos  établisse- 
ments  d’instruction  et  à  tous  ceux  qui,  au  seuil  de 
l’hiver  cherchant  leur  provende  intellectuelle,  la 
dégusteront  les  pieds  sur  les  chenêts  et  la  tête 
dans  le  rêve.  Paulin  Renault. 

Maraval-Berthoin,  A.  84.2 

1908. — Poèmes  algériens,  par  A.  Mara- 
val-Berthoin.  —  Paris,  Stock,  1908. 
1  vol.  in -12  de  229  pages.  3  fr.  50 

On  éprouve  une  sincère  jouissance  à  la  lecture 
des  poèmes  algériens.  C’est  qu’une  vie  intense 
qui  circule  à  travers  ces  pièces  ciselées  avec 
amour  et  dont  les  rimes  franches  et  sonores 
caressent  harmonieusement  l’oreille.  L’esprit 
comme  l’imagination  est  tour  à  tour  charmé  par 
les  éblouissants  reflets  des  ciels  orientaux,  bercé 


par  les  chansons  ardentes  des  enfants  du  désert» 
par  les  «  poèmes  de  la  mer  et  du  ciel  »  auxquels 
se  mêle  en  certains  endroits  une  idée  religieuse, 
intense  et  pénétrante. 

La  douceur  de  la  voix  des  cloches,  les  chants 
profonds  de  la  forêt,  la  fraîcheur  des  roses  aussi 
bien  que  les  sentiments  éternels  de  l’âme  sont 
traduits  dans  ces  pages  parfois  avec  un  peu 
d’exubérance,  mais  le  plus  souvent  avec  une 
originalité  qui  séduit. 

Et  c’est  dans  un  élan  d’amour  filial  que  l’auteur 
termine  ses  poèmes  en  s’écriant  : 

...  et  je  n’ai  pas  d’encens 
Assez  doux,  assez  pur  à  t’offrir,  ô  ma  mère, 
Pour  fêter  en  ce  jour  ton  nom  que  je  vénère. 

E.  Boucher. 


Margueritte,  Pasal.  84.3 

1908.  — La  princesse  noire.  Roman 
d’aventures,  par  Paul  Margueritte. 
—  Paris,  Juven,  1908.  1  vol.  in-12 
de  704  pages.  3  fr.  50 


Miroiineau,  A.  84,8 

1908.  —  Choix  de  lectures  (Cours 
moyen),  par  A.  Mironneau. —  Paris, 
A.  Colin,  1908.  1  vol.  in-12  de  412 
pages.  lfr.50 


En  publiant  cet  ouvrage,  l’auteur  a  pour  but  de 
présenter  à  l’élève  du  degré  moyen  des  textes 
littéraires  assez  simples  pour  être  compris,  assez 
intéressants  et  assez  variés  pour  plaire. 

La  préface  est  très  intéressante  parce  qu’en 
découvrant  les  préoccupations  de  l’auteur,  elles 
nous  enseigne  toute  une  pédagogie. 

«  Un  texte  qui  s’abaisse  trop  complaisamment 
jusqu’au  niveau  de  l’enfant  n’offre  qu’un  intérêt 
superficiel  qui  s’épuise  dès  la  première  lecture. 
Il  peut  amuser,  il  n’instruit  pas. 

La  leçon  de  lecture  expliquée,  telle  que  la 
conçoit  la  pédagogie  actuelle,  veut  un  texte  qui 
soit  un  peu  au-dessus  des  élèves  mais  qui,  cepen¬ 
dant,  leur  semble  assez  près  d’eux  pour  pouvoir 
être  atteint  par  leurs  propres  efforts.  Ce  n’est 
plus  le  texte  qui  s’abaisse,  c’est  l’enfant  qui 
s’élève  ». 

Nous  sommes  complètement  d’accord.  Ils  sont 
encore  trop  nombreux  les  manuels  de  lecture 
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qui  foisonnent  de  riens  rimés,  de  textes  rédigés 
en  un  français  pitoyable  où  l’on  ne  sent  ni  cha¬ 
leur,  ni  envolée,  ni  idéal.  User  de  ces  textes  c’est 
obéir  à  la  même  préoccupation  et  glisser  dans  la 
même  erreur  que  la  mère  de  famille  qui  déforme 
les  mots  et  apprend  à  ses  enfants  une  langue  qu 
tient  autant  de  l’iroquois  que  du  français. 

Dans  le  livre  de  M.  Mironneau,  les  lectures 
sont  groupées  par  semaine.  Chaque  semaine 
comprend  : 

1°  Quatre  textes  d’une  page  environ  destinés 
aux  leçons  de  lecture  expliquée.  Ces  textes  sont 
accompagnés  d’explications  des  mots  difficiles  de 
questions  sur  les  idées  et  d’un  sujet  de  devoir  se 
rapportant  au  texte  lu; 

2"  Une  lecture  du  samedi,  récit,  conte,  nou¬ 
velle  de  trois  à  cinq  pages,  formant  un  tout  com¬ 
plet  et  dont  le  but  est  de  faire  naître  le  goût  des 
lectures  personnelles  et  de  diriger  tout  naturelle¬ 
ment  l’élève  vers  les  ouvrages  de  la  bibliothèque 
scolaire  ; 

3°  Une  courte  notice  biographique,  jointe  au 
nom  de  chaque  auteur  cité,  permet  à  l’élève  de 
connaître  autre  chose  qu’un  nom  et  deux  dates. 

4°  Une  abondante  illustration  apporte  son 
appoint  et  donne  un  élément  de  plus  à  l’intérêt 
des  enfants  Edmondo  d’Amicis  dont  nous  ana¬ 
lysions  naguère  Grand  Cœur  semble  bien  avoir 
inspiré  l’auteur.  L’idée  est  bonne.  L’ouvrage  est 
excellent.  Nous  n’avons  pas  tous  nos  apaise¬ 
ments  au  sujet  de  la  compréhension  des  mor¬ 
ceaux  par  les  élèves  du  degré  moyen.  Certains 
devoirs  d’application  nous  paraissent  dépasser 
leur  force.  Mais  l’ouvrage  est  bon  et  rédigé  par 
un  homme  de  science  et  de  goût.  De  plus  il  est 
la  réalisation  d'une  idée  et  c’est  chose  si  rare  que 
l’envol  d’une  idée  et  c’est  si  fugitif  parfois  qu’on 
a  plaisir  à  voir  une  belle  idée  captive  et  genti¬ 
ment  apprivoisée. 

Nous  avons  bien  relevé  les  noms  d’Elisée 
Reclus,  d’Anatole  France,  de  Pierre  Loti,  de 
Monpassant,  de  Michelet,  de  J. -J.  Rousseau. 
Vainement  nous  avons  cherché  le  nom  d’un 
auteur  chrétien  de  notre  époque.  Le  livre  ignore 
systématiquement  Dieu  et  les  idées  chrétiennes. 

Paul  Quesne. 

Reynier,  Gustave.  84 

1908.  —  Le  roman  sentimental  avant 
l’Astrée,par  Gustave  Reynier,  maître 


de  conférences  à  l’Université  de 
Paris.  —  Paris,  A.  Colin,  1908.  1 
vol.  in- 12  de  406  pages.  5  fr. 

Riaskin.  84  8 

1908.  —  Pages  choisies.  Avec  une 
introduction  de  Robert  de  la  Size- 
ranne.  —  Paris,  Hachette  etCie,  1908. 
1  vol.  in-12  de  264  pages.  3  fr.  50 

Serao,  Ilia  tilde.  84  3 

1908.  —  Histoires  d’amour,  par  Ma- 
tilde  Serao.  —  Paris,  Juven,  1908. 
1  vol.  in-12  de  292  pages.  3  fr.  50 

Tixe  «le  Ysern,  Maria  K.  85.1 

1908  — Pensamientos  marchitos  sone- 
tos,  por  Maria  B.  Tixe  de  Ysern.  — 
Sevilla,  De  P.  Diaz,  1908.  1  vol.  in- 
12  de  212  pages. 

C’est  une  couronne  d’immortelles  déposée  par 
une  mère  éplorée,  mais  chrétienne,  sur  la  tombe 
prématurément  ouverte  d’un  fils  chéri.  Enlevé  à 
l’affection  des  siens  à  l’âge  de  dix-sept  ans, 
Rafael  Ysern  y  Tixe  continue  de  vivre  dans  ces 
poèmes  qu’il  a  inspirés  :  ils  empêcheront  long¬ 
temps  l’oubli  de  se  faire  autour  de  son  nom.  Les 
accents  de  piété  et  d’amour  maternel  qu’exhalent 
ces  sonnets  sont  réellement  pénétrants.  Pleins 
du  souvenir  de  ce  fils  et  de  l’espérance  de  le  revoir 
au  ciel,  ces  poèmes  d’une  mère  sont  d’une  déli¬ 
catesse  de  facture  et  d’une  variété  d’exécution 
telles  que  plusieurs  ont  été  jugés  dignes  de  traduc¬ 
tions  en  portugais,  en  allemand,  en  italien. 

J.  A.  M. 

Theleai,  Myriani.  84. 3 

1908.  —  Les  aventures  d'une  bour¬ 
geoise  de  Paris,  par  Myriam  Thelen. 
Paris,  Lethielleux,  1908.  1  vol.  in- 
12  de  318  pages.  3  fr.  50 

Thierry,  G.  84  3 

1908.  — Huguenette,  la  fille  de  l’ima¬ 
gier,  par  G.  Thierry.  —  Paris, 
Bonne  Presse,  1908.  1  vol.  in-18  de 
304  pages.  0  fr.  75 
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Roman  historique  qui  apporte  le  parfum  subtil 
des  très  anciennes  choses  et  qui  évoque,  en  une 
langue  très  riche,  une  période  dramatique  de 
l’histoire  de  France.  La  scène  se  passe  à  Troycs, 
ville  fidèle  au  Roi,  mais  qu’une  faction  veut 
replacer  sous  l’égide  du  duc  Philippe  de  Bour¬ 
gogne.  Huguenette,  fille demaître  Pierre  Ledanne, 
est  promise  à  celui  des  deux  apprentis  qui  pro~ 
duira  la  plus  belle  œuvre.  Celle-ci  sera  jugée 
solennellement  à  la  cathédrale.  Mais  tandis 
qu’Alain  est  du  parti  du  Roi,  Michel  est  un  émis¬ 
saire  du  duc  de  Bourgogne.  Dès  lors  les  diverses 
fluctuations  qui  marquent  les  chances  des  partis 
ont  une  répercussion  sur  les  chances  des  pré¬ 
tendants.  Toutes  ces  fluctuations  sont  admirable¬ 
ment  contées,  et  l’idyle  gracieuse  qui  jette  des 
clartés  d’aube  parmi  les  sinistres  événements  qui 
se  déroulent  en  rend  la  lecture  très  attachante- 
Il  nous  est  impossible  de  rendre  en  un  résumé 
succinct  tous  les  détails  de  cette  œuvre,  d’en 
suivre  la  ligne  directrice  dans  le  dédale  de  ses 


péripéties.  Faite  d’action,  de  mouvement,  de 
situations  tour  à  tour  angoissantes  et  sereines, 
elle  perdrait  forcément  de  sa  puisance  d’impres¬ 
sion  à  être  résumée.  Contentons-nous  de  dire  que 
le  livre  est  bien  écrit  et  sera  le  bienvenu  de  tous 
ceux  qui  aiment  la  bonne  et  saine  littérature  qui 
porte  en  elle  la  provende  bénie  des  émotions  du 
cœur.  Paul  Quesne. 

ïliiry,  René.  84  3 

1908.  —  Monsieur  Gendron  va  au 
peuple,  par  René  Thiry.  —  Paris, 
Plon-NourritetCie,1908.  1  vol.  in-12 
de  318  pages.  3  fr.  50 

de  Vienne,  marie.  84  3 

1908.  —  Le  patrimoine,  par  Marie  de 
Vienne.  —  Paris,  Bonne  Presse, 
1908.  1  vol  in-18  de  346  p.  0  fr.  75 


9  Histoire  et  Géographie 


90  Généralités. 

901  Civilisation. 

902  Chronologie. 

903  Diplomatique. 

904  Archivistique. 

91  Géographie,  voyages. 

913  Archéologie. 

92  (44) 

1908.  —  Alphonse  Daudet,  par  MM. 
Paul  et  Victor  Margueritte.  Gustave 
Geffroy,  Auguste  Marin,  Gauthier- 
Ferrières.  —  Paris,  Larousse,  1908. 
1  vol,  in-12  de  96  pages.  Ofr.  75 

Boulot,  Georges.  92  (44) 

1908.  —  Le  général  Duphot  (1769- 
1797),  par  Georges  Boulot.  —  Paris, 
Plon-Nourrit  et  O,  1908.  1  vol. 
in-12  de  272  pages.  3  Jr. 


92  Biographie. 

922  Hagiographie. 

929  Héraldique. 

93  Histoire  ancienne. 

94  Histoire  moderne. 

Clair,  CEï.  92  2 

1908.  — La  bienheureuse  mère  Julie- 
Billiart,  fondatrice  et  première  su¬ 
périeure  générale  de  l’Institut  des 
sœurs  de  Notre-Dame  de  Namur, 
par  le  P.  Ch.  Clair,  S.  J.  —  Paris, 
A.  Savaète,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
456  pages.  5  fr. 

Conimcliu,  P.  92 

1908.  —  Pensées  de  Marc-Aurèle  An¬ 
ton  in,  précédé  de  la  vie  de  cet  empe- 
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reur.  Suivi  du  manuel  d’Epictète  et 
du  tableau  de  Cébès.  Traduction  de 
P.  Commelin.  —  Paris,  Garnier 
frères,  1908.  1  vol.  in-12  de  360  p. 

3  fr.  50 

de  Liefde,  J.  9  492) 

1908.  —  Vaderlandsche  geschiede- 
nis,  van  J.  de  Liefde;  bewerkt  door 
W.  Swijnenburg.  —  Rotterdam, 
Daamen,  1908.  2  boekd.  in-8°  van 
268-299  bladz.  Eerste  deel  :  1  fr.  80 

Twcede  deel  :  1  fr.  90 

De  Vaissière,  Pierre.  9  (44) 

1909.  —  Saint-Domingue  (1629- 
1789).  La  société  et  la  vie  créoles 
sous  l’ancien  régime,  par  Pierre  De 
Vaissière.  —  Paris,  Perrin  et  Cie, 
1909.  1  vol.  in-8°  de  384  p.  7  fr.  50 

Fellini,  ïoussonf.  9  (496j 

1908.  —  Histoire  delà  Turquie,  par 
Youssouf  Fehrni.  Préface  de  M. 
Antoine  Bauinann.  —  Paris,  Perrin 
et  Cie,  1908.  1  vol.  in-8°  de  360  p. 

5  fr. 

Fleisclnnau.  9  (44 

1908.  Les  filles  publiques  sous  la 
Terrreur,  par  Fleischmann.—  Paris, 
Michaud,  1908.  I  vol.  in-12  de 
300  pages.  3  fr.  50 

Le  titre  seul  de  1  ouvrage  de  M.  Fleischmann 
indique  qu’il  doit  être  rangé  dans  une  catégorie 
toute  spéciale  delivres  historiques,  catégorie  qui 
comprend  notamment  le  Palais  Royal  de  Restif 
de  la  Bretonne. 

De  pareils  ouvrages,  bien  qu’ils  nous  ren¬ 
seignent  sur  un  côté  en  général  peu  connu  de 
l’histoire  de  la  civilisation,  ne  sont  guère  à 
recommander.  Les  auteurs  les  bourrent  de  force 
détails  souvent  égrillards  et  qui  les  font  ressem¬ 
bler  à  plus  d’une  page  à  des  romans  pornogra¬ 
phiques. 


Il  suffirait  de  les  résumer  en  une  page  pour  en 
extraire  tout  l’effet  utile.  A.  De  Ridder. 

Gourrai&aie,  fl,. -G.  9Q2 

1909.  —  Cours  d’histoire.  Histoire 
moderne,  par  L.-G.  Gourraigne.  — 
Paris,  Masson  et  Cie,  1909.  1  vol. 
in-12  de  792  pages.  5  fr. 

Oiiibcrt,  Denis.  9 

1908.  —  Rome  au  XXe  siècle,  par 
DenisGuibert. — Paris,  A.  Savaète, 
1908.  1  vol.  in-12  de  382  p.  3  fr.  50 

lèvre,  Justin.  92 

1908.  —  Charles  Périn,  créateur  de 
1  économie  politique  chrétienne,  par 
Mgr  Justin  Fèvre.  —  Paris,  A. 
Savaète,  1908.  1  vol.  in-8°  de  236  p. 

3  fr.  50 

lèvre,  Mgr.  92 

1908.  —  Vie,  action  politique  et 
œuvres  de  M.  Emile  Ollivier,  de 

l’Académie  française, par  Mgr  Fèvre. 

Paris,  A.  Savaète,  1908.  1  vol.  in-8° 
de  260  pages  3  fr.  50 

Hansjakoh,  Henri.  9Q] 

1908.  —  Un  allemand  en  France  en 
1874.  Notes  de  voyage  de  Henri 
Hansjakob.  Traduit  de  l’allemand 
par  M.  Virot.  —  Paris,  A.  Savaète, 
1908.  1  vol.  in-8°  de  414  pages.  5  fr. 

flsralson,  Maurice.  912  (675) 

1908.  Les  voies  d’accès  au  Katanga, 
par  Maurice  Isralson.  —  Bruxelies, 
Librairie  française  et  internatio¬ 
nale,  1908.  1  vol.  in-8°  de  34  pages. 

1  fr.  25 

Masson,  Frédéric.  9  (44) 

1909.  —  Autour  de  Sainte-Hélène 
(tome  I),  par  Frédéric  Masson,  de 
l’Académie  française.  —  Paris,  Ollen- 
dorff,  1908.  1  vol.  in-12  de  322  pag. 

3  fr.  50 
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]\iel>oronski,  Paul.  9 

1908.  —  Schaarzes  Gold.  Oberschle- 
sische  Geschicliten,von  Paul  Niebo- 
rouski.  —  Trier,  Paulinus  Drucke- 
rei,  1908.  1  vol.  in-i2de  280  pages. 

2  fr.  75 

Attrayantes  et  édifiantes  à  la  fois  les  dix-sept 
nouvelles  qui  composent  ce  petit  recueil  ;  quand 
on  en  a  lu  une,  on  veut  les  lire  toutes. 

La  scène  se  déroule  uniformément  dans 
quelque  village  ou  quelque  ville  de  la  Haute- 
Silésie,  et  la  plupart  des  acteurs  et  des  interlocu¬ 
teurs  appartiennent  à  cette  province.  Ils  en  parlent 
le  simple  et  rude  langage  ;  ils  en  ont  les  manières 
et  les  habitudes  si  caractéristiques  ;  ils  en  con¬ 
servent  généralement  l’esprit  encore  foncière¬ 
ment  religieux.  Souvent  leurs  plaintes  discrètes 
ou  les  vicissitudes  de  leur  existence  nous  révèlent 
les  mille  vexations  auxquelles  leur  fidélité  à  la  foi 
catholique  les  a  exposés  jusqu’à  ce  jour.  L’en¬ 
semble  constitue  une  peinture  de  mœurs  très 
intéressante  et  très  instructive.  On  sent  bien,  en 
parcourant  ces  pages,  qu’elles  racontent  des 
choses  vécues,  et  il  était  à  peine  besoin  de  l’attes¬ 
tation  de  l’auteur  pour  nous  apprendre  qu’un 
grand  nombre  au  moins  des  faits  se  sont  passés 
tels  ou  à  peu  près  tels  qu’il  les  raconte. 

J.  Forget. 

Roca,  Emile.  92  (44) 

1908.  —  De  Richelieu  à  Mazarin  (1642- 
1644),  par  Emile  Ruca.  —  Paris, 
Perrin  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de 
308  pages.  3  fr.  50 

Rouquette,  JT.  9  (44) 

1908.  —  Etudes  sur  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes  en  Languedoc. 
Tome  I  :  L'abbé  du  Chayla  et  le 
clergé  des  Cévennes.  1700-1702,  par 
l’abbé  J.  Rouquette.  —  Paris,  A. 
Savaète,  1908.  1  vol.  in-8°  de  156  p. 

3  fr. 

Rouquette,  J.  9  (44) 

1908.  —  Etudes  sur  la  révocation  de 


l’édit  de  Nantes  en  Languedoc. 
Tome  II  :  Les  poètes  Cévénols,  par 
l’abbé  J.  Rouquette.  —  Paris,  A. 
Savaète,  1908.  1  vol.  in-8°  de  108  p. 

.  2  fr. 

Rouquette,  JL  9  (44) 

1908.  —  Etudes  sur  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes  en  Languedoc. 
Tome  III  :  Les  fugitifs (1685-1715), 
par  l’abbé  J.  Rouquette.  —  Paris, 
A.  Savaète,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
266  pages.  7  fr.  50 

Savaète,  A.  902 

1908.  —  Les  vengeurs  de  la  main 
noire,  par  A.  Savaète.  —  Paris, 
A.  Savaète,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
390  pages.  7  fr.  50 

Savaète,  Arthur.  9 

1908.  —  Les  leçons  de  l’histoire  con¬ 
temporaine,  par  Arthur  Savaète.  — 
Paris,  A.  Savaète,  1908.  I  vol.  in-8° 
de  180  pages.  1  fr.  80 

Saviiic,  A.  9  (44) 

2908.  —  La  vie  à  la  Bastille.  Souve¬ 
nirs  d’un  prisonnier,  par  A.  Savine. 
—  Paris,  L.  Michaud,  1908.  1  vol. 
in-12  de  190  pages.  1  fr.  50 

A  la  fin  du  xviif  et  au  commencement  du 
xixe  siècle  l’Espagne  était  en  pleine  décadence. 
Un  roi  incapable,  une  reine  impudique,  un  prince 
héritier  rappelant  par  bien  des  traits  de  son 
caractère  le  duc  d’Orléans,  frère  de  Louis  XIII, 
un  favori  avide,  une  armée  désorganisée,  une 
flotte  insuffisante  faisaient  de  ce  royaume  une 
proie  aisée  à  dévorer  par  le  minotaure  napoléo¬ 
nien.  La  faiblesse  même  de  ses  adversaires  con¬ 
tribua  à  rendre  des  plus  odieux  les  moyens 
qu’employa  le  despote  impérial  pour  amener 
Charles  IV  et  son  fils  à  lui  abandonner  leurs 
droits  sur  les  couronnes  d’Espagne  et  des  Indes 
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Le  drame  de  Bayonne  avait  été  raconté  à 
diverses  reprises  par  de  bons  écrivains.  Cet  hiver 
dernier,  M.  Geoffroy  de  Grandmaison;  l’excel¬ 
lent  historien  et  critique  catholique,  lui  avait  con¬ 
sacré  un  livre  définitif. 

M.  Savine  a  habillement  profité  des  travaux  de 
ses  devanciers  et  il  s’en  est  servi  pour  raconter 
l’agonie  de  l’ancien  régime  en  Espagne,  un  livre 
destiné  surtout  à  être  un  livre  de  vulgarisation. 

Cet  ouvrage  ne  peut  toutefois  être  mis  entre 
toutes  les  mains.  L’histoire  y  décrit  d’une  manière 
un  peu  trop  explicite  les  scandales  que  la  reine  et 
certaines  grandes  dames  de  la  noblesse  castil¬ 
lane  provoquèrent  à  la  cour  de  Madrid. 

A.  De  Ridder. 

Sieard,  1H.  M.  92.2 

1908.  —  Sainte  Marie -Madeleine. 

Tome  I  :  La  tradition  et  la  critique, 
par  M.  M.  Sieard.  —  Paris,  A.  Sa- 


vaète,  1908.  1  vol.  in-8°  de  190  pag 

3  fr. 

Sieard,  m.  H.  92.2 

1908.  —  Sainte  Marie-Madeleine. 
Tome  II  :  Sa  vie.  —  Histoire  de  son 
culte,  par  M.  M.  Sieard.  —  Paris, 
A.  Savaète,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
336  pages.  5  fr. 

Stcngci*,  Gilbert.  9  (44) 

1908.  —  Le  retour  des  Bourbons. 
D’Hartwell  à  Gand.  Le  règne  des 
émigrés  (1814-1815),  par  Gilbert 
Stenger.  —  Paris,  Plon -Nourrit 
et  Cie,  1908.  1  vol.  in-8°  de  446  p. 

7  fr.  50 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

Gaston  LECOCQ 


Pourquoi 

l’op  airpe 

l’Afrique 

SCÈNES  DE  LA  VIE  AU  CONGO. 

1  vol.  in-8°  de  80  pages. 


Prix  :  1  fr.  50 
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Apôtre  (L’)  de  Marie.  Nivelles.  ( Octobre  1908.) 
Hommage  à  Pie  X.  —  1858  -  1908.  -  Oremus 
pro  pontifice  Nostro  Pio.  -  Une  Méthode  de 
travail.  —  Notes  de  visite  aux  îles  Hawaï.  —  La 
maison  de  miséricorde  de  Bordeaux.  -  Echange 
d’idées.  (Mensuel.  Par  an  :  4  fr.  50.) 

Art  (L’)  Moderne.  Bruxelles.  (4  octobre  1908.) 
De  Miomandre  :  Le  bavardage.  —  O.  Mans  : 
Vitraux  d’Art.  -  Ar.  Goffin  :  Pinturrichio  - 
Poincarré.  Les  Ecrivains  belges.  (Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  10  fr.) 

Art  (L’)  moderne.  Paris.  (18  octobre  1908.) 
O.  Maus  :  Le  vieux  Bruxelles.  —  Cl.  Anet  : 
Métaphysique  et  morale.  -  O.  M.  :  Au  Conser¬ 
vatoire  de  Liège.  -  O.  M.  :  Tripatouillages. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  10  fr.) 

Art  (L’)  Moderne.  Bruxelles.  (25  octobre 
1908.)  Guido  Gezelle  :  H.  P.  :  L’Exposition  d’Art 
belge  à  Berlin.  -  Piérard  :  Ch.  Bernier  (Hebdo¬ 
madaire.  Par  an  :  10  fr.) 

Art  (L’)  Moderne.  Bruxelles.  {Fr  novembre 
1908.)  Jean-Aubry  :  Les  Jeunes.  -  C.  Lemon- 
nier  :  Félicien  Rops,  épistolier.  —  Buis  :  La 
mutilation  du  Parc.  -  (Hebdomadaire.  Par  an: 
10  fr.) 

Belgique  (La)  artistique  et  littéraire.  Bruxelles. 
(Octobre  1908.)  Gérard  Henry  :  Le  miracle  des 
hommes.  -  F.  van  den  Bosch  :  Le  crime  pas¬ 
sionnel.  -  E.  de  Laminne  :  Tristesse  d’automne. 

—  C.  Gravière  :  Mieux  vaut  jamais  que  trop 
tard.  -  J.  Boek  :  Dix  petits  croquis.  —  H.  Lie- 
brecht  :  Le  théâtre  belge  d’expression  française. 

—  Sander  Pierron  :  Le  baron  de  Lavaux  Sainte- 
Anne.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  du 
musée  belge.  Louvain.  {15  octobre  1908.)  Con¬ 
cours  général  de  l’enseignement  moyen  en  1908. 

—  Antiquités  classiques. (Mensuel.  Par  an:  10  fr.) 


Dietsche  warande  en  Belfort.  Antwerpen.  ( Octo¬ 
bre  1908.)  E.  Belpaire  :  Beethoven’s  levensge- 
nooten.  —  C.  Eeckels  :  Het  huis  op  den  hoek.  — 
De  Voght  :  Avondzon.  -  Dossel  :  Over  Alf.  de 
Vigny.  -  H.  Mansion  :  Inlindende  beschouwin- 
gen  tôt  de  engelsche  Staatkundige  vraagstukken. 
(Maandelijks.  Per  jaargang  :  10  fr.) 

Education  (L’)  familiale.  Bruxelles.  {Octobre 
1908.)  Monsieur  le  DrG.  Delcuve.  -  J.  Gessler  : 
Le  congrès  international  du  bien-être  de  l’enfance 
à  Washington.  —  Pédagogie  rationnelle.  -  La 
préservation  sociale.  —  Bon  amusement.  —  La 
bonne  humeur.  -  L.  Van  den  Plas  :  L’édu¬ 
cation  du  sang-froid  et  de  la  patience.  (Mensuel. 
Par  an  :  5  fr.) 

Etudes  franciscaines.  Couvin.  (Octobre  19,08.) 
P.  René  :  L’Indulgence  de  la  portioncule  et  la 
critique  moderne.  -  P.  Hilarin  :  Jorgensen  et 
saint  François.  -  P.-Th.  Uitzel  :  Les  fouilles  et 
découvertes  en  Mésopotamie.  —  Gastune  :  Sur 
les  origines  du  «  Dies  Irae  ».  -  Charaux  : 
Fénélon.  —  P.  Ubald  :  Le  Congrès  eucharistique 
de  Londres.  (Mensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Fédération  (La)  artistique.  Bruxelles.  {4  octobre 
1908.)  Baudelaire  :  La  sculpture.  —  Baes  : 
Beauté  tangible.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Fédération  (La)  artistique.  Bruxelles. (18 octobre 
1908.)  F.  Choisy  :  Le  monument  de  la  réforma¬ 
tion  à  Genève.  —  L.  D.  H.  :  Le  groupe  des  com¬ 
positeurs  belges.  -  Baes  :  A  propos  de  David 
Teniers.  —  Ed.  Louis  :  Le  vieux  Bruxelles. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Fédération  (La)  artistique.  Bruxelles.  {26  octobre 
1908.)  Gros  :  L’Exposition  d’art  belge  à  Berlin. 

—  E.  Baes  :  Les  courbes  et  l’art  moderne.  — 
Ed.  Louis  :  L’Exposition  Ywan  Cerf.  (Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  15  fr.) 
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Fédération  (La)  artistique.  Bruxelles.  (7er  no¬ 
vembre  1908.)  E.  Baes  :  Tendance  surhumaine. 
—  Dwelshauwers  :  A  l’Académie.  Tellier  :  Le 
monument  Peter  Benoit.  —  J.  Tellier  :  L’Art  à 
Anvers.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Fédération  (La)  artistique.  Bruxelles.  (8  no¬ 
vembre  1908.)  E.  Tinel  :  Pie  X  et  la  musique 
sacrée.  -  Ed.  L.  :  Alfred  Bastien.  -  J.  Tellier  : 
Les  expositions  à  Anvers.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  15  fr.) 

Guide  (Le)  musical.  Bruxelles.  ( lloctobrel908 .) 
Dwelshauwers  :  Haydn  et  les  premières  sympho¬ 
nies.  —  E.  Closson  :  Le  lied  néerlandais  ancien 
d’après  un  ouvrage  récent.  (Bi-mensuel.  Par  an  : 
12  fr.  50.) 

Guide  (Le)  musical.  Bruxelles.  (25  octobre 
1908.)  H.  De  Curzon  :  Le  crépuscule  des  dieux 
à  l’Opéra  de  Paris.  -  E.  Closson  :  Le  lied  néer¬ 
landais  ancien  d’après  un  ouvrage  récent.  (Heb¬ 
domadaire.  Par  an  :  12  fr.  50.) 

Muséon  (Le).  Louvain.  (Vol.  IX.  N™  2-3.) 
A.  Carnoy  :  Le  nom  des  mages.  -  H.  Roussel  : 
Vocabulaire  de  la  langue  de  l’île  de  Pâques  ou 
Rapanni.  -  Blochet  :  Etudes  sur  l’ésotérisme 
musulman.  -  Suali  :  Matériaux  pour  servir  à 
l’histoire  du  matérialisme  indien.  —  Barnett  . 
The  Virùpàksa-pancàsikà.  -  Gray  :  Additional 
classical  passages  mentioning  Zorasler’s  name 
(4  livraisons  par  an  :  10  fr.) 

Pages  amies.  Bruxelles.  (15  octobre  1908.) 
L.Dothey  :  Une  grande  œuvre  sociale.  —  Baron 
van  Beneden  :  Clara  Camacho.  -  A.  Heuze  :  La 
vie  wallonne.  -  Molinas  :  Les  idées  de  Darwin 
sur  la  musique.  —  Rodde  :  Pages  économiques 
et  sociales.  —  Nyssens  :  La  culture  humaine.  — 
Berry  :  L’Exploitation  de  la  charité  à  Paris. 
(Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Propagateur  (Le)  du  Rosaire.  Ostende.  (Octobre 
1908.)  Bénédiction  spéciale  de  Sa  Sainteté  Pie  X. 

—  Le  Rosaire,  la  dévotion  des  bonnes  femmes. 

—  Chrétiens,  dites  le  bréviaire  des  bonnes 
femmes.  —  Le  premier  dimanche  d’octobre.  — 

Un  protestant  converti  par  l’Ave  Maria.  (Mensuel. 
Par  an  :  1  fr.) 

Revue  Augustlnienne.  Louvain.  (15  octobre 
1908.)  J.  Limier  :  La  réorganisation  de  la  curie 


romaine.  —  L.  Talmont  :  Le  dogme  de  la  Papauté. 
Un  livre,  une  méthode,  un  esprit.  —  S.  Salaville  : 
La  Theologia  Patrum  du  curé  toscan  Cigheri. 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Revue  catholique  de  droit.  Louvain.  (Octobre 
1908.)  Louise  Van  den  Plas  :  Etude  sur  la  révi¬ 
sion  du  titre  du  contrat  de  mariage.  —  E.  C.  :  La 
liberté  des  cultes  à  l’hôpital.  (Mensuel.  Par  an  : 
5  fr.) 

Revue  de  l’Université  de  Bruxelles.  Bruxelles. 
(Octobre  1908.)  P.  Errera  :  Notions  modernes 
de  l’Etat.  —  Duvivier  :  Saint  Napoléon.  — 
Joséphine  Wéry  :  Excursions  scientifiques  orga¬ 
nisées  par  l’Extension  de  l’Université  libre.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  10  fr.) 

Revue  de  la  bonne  presse.  Tournai.  (10  octo¬ 
bre  1908.)  Mgr  Heylen  :  La  presse  et  l’épiscopat 
belge.  —  Bien  public  :  Tactique  ennemie.  — 
Ch.  Woeste  :  Crise  du  parlementarisme.  — 
Mgr  Walravens  :  Les  catholiques  et  les  ou¬ 
vriers.  -  Carton  de  Wiart  :  La  question  sco¬ 
laire.  —  Patriote  :  Une  ligue  d’enseignement 
catholique.  —  Ecoles  normales  provinciales.  — 
Echo  de  Paris  :  Le  sermon.  (Bi-mensuel.  Par 
an  :  2  fr.) 

Revue  (La)  générale.  Bruxelles.  (Octobre  1908.) 
Ch.  Woeste  :  Les  élections  de  1908,  les  partis  et 
la  crise  du  parlementarisme.  -  A.  Lugan  :  Les 
origines  du  carlisme  espagnol.  —  G.  Colle  : 
Essai  sur  quelques  attitudes  de  Dante  d’après  son 
œuvre.  -  Comtesse  Cio  de  Verdalle  :  La  chasse 
à  l’Idéal.  —  J.  Melot  :  Fienza,  la  ville  de  Pie  IL 

—  Capitaine  F.  Harfeld  :  La  découverte  de 
l’Europe  par  un  fils  de  Han.  -  N.  Holwein  :  Les 
papyrus  grecs  et  l’Egypte,  province  romaine.  — 

E.  Chardonne  :  Poètes  mexicains.  (Mensuel.  Par 
an  :  12  fr.) 

• 

Revue  (La)  générale.  Bruxelles.  (Novembre 
1908.)  A.  Goffin  :  Poussières  de  chemin.  — 
Comtesse  de  Villermont  :  Un  maître  de  poste  au 
xviif  siècle.  -  Capitaine  F.  Harfeld  :  Journ  a 
d’un  maître  d’école  nationaliste  de  Kaï  Forg  Fanl 

—  Lugan  :  Les  origines  du  carlisme  espagnol. - 
Comtesse  Cio  de  Verdalle  :  La  chasse  à  l’Idéal. 

—  G.  Colle  :  Essai  de  quelques  attitudes  de 
Dante  d’après  son  œuvre.  -  R.  P.  Kumblel  : 
Poèmes.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 
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Revue  pratique  des  Sciences  commerciales. 

Liège.  (25  octobre  1908.)  Le  bureau  à  l’école 
spéciale  de  commerce  de  l’Université  de  Liège. 

—  Le  Jury  central.  -  Brochure  Job.  -  Chèque 
belge  et  chèque  allemand.  —  Le  maté.  (Mensuel. 
Par  an  :  5  fr.) 

Société  (La)  nouvelle.  Mons.  ( Octobre  1908.) 
E.  Soubeyran  :  Le  programme  agraire  de 
M.  Ruan.  -  Fr.  Hellens  :  La  cuisine  des  fous. 

—  S.  Evans  :  L’enchantement  de  la  Méditerran- 
née.  —  A.  Gensse  :  Poèmes.  —  L.  Lambotte  : 
L’éternûment.  —  L.  Piérard  :  Le  wallon  à 
Orange.  -  M.  Gauchez  :  Masques  littéraires 
belges.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Thyrse  (Le).  Bruxelles.  ( Octobre  1908.) 
Ch.  Dulait  :  Le  congrès  d’Arlon  pour  l’exten¬ 
sion  et  la  culture  de  la  langue  française.  — 
Morisseaux  :  Colette  Fluche.  —  Bodson  : 
Paysages  de  Wallonie.  —  G.  Le  Roy  :  A- mon 
enfant.  -  Petite  Marraine  :  La  place  vide.  - 
J.-L.  :  Le  budget  des  lettres.  —  Rodrigue  : 
Fernand  Séverin.  -  M.  Gauchez  :  Les  romans. 

—  M.  Drapier  :  Les  exposifons.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.) 

Union  des  jeunes  filles  chrétiennes.  Louvain. 
(Octobre  1908.)  Tarcisius  :  Le  jubilé  du  Souve¬ 
rain  pontife.  -  M.  Couailler  :  L’Absente.  - 


Marie  Jenna  :  Pensées  d’album.  —  Lacordaire  : 
Le  Rosaire.  -  Bourron  :  L’Heure  du  Rosaire.  — 
Gael  :  Paule  de  Vignier.  —  Theuriet  :  Pages 
choisies.  (Mensuel.  Par  an  :  4  fr.) 

Union  des  jeunes  filles  chrétiennes.  Louvain. 
(. Novembre  1908.)  Tarcisius  :  Celles  qui  ne  sont 
plus.  -  G.  Portevin  :  Soir  de  Toussaint.  — 
Thérèse  de  l’Enfant  Jésus.  -  L.  Maique  :  Au¬ 
tomne.  —  Lettres  à  une  jeune  fille.  —  J.  Charny  : 
Les  chrysanthèmes.  —  Ségolus  :  Les  invisibles. 
—  N.  Sauvage  :  Comment  on  se  venge.  — 
Marie  Jenna  :  Pensées  d’album.  (Mensuel.  Par 
an  :  4  fr.) 

Vie  (La)  diocésaine.  Malines.  (Octobre  1908.) 
In  mémoriam.  —  Le  jubilé  sacerdotal  de 
S.  S.  Pie  X.  —  Organisation  de  sociétés  de 
secours  mutuels  contre  la  maladie.  —  C.  Caey- 
maex  :  Sint-Laurentiuskerk  te  Antwerpen.  — 
Chanoine  L.  Wauters  :  La  méthode  historique 
dans  l’enseignement  du  catéchisme.  —  Les  idées 
et  les  œuvres.  (Mensuel.  Par  an  :  6  fr.)  _ 

Wallonia.  Liège.  ( Octobre  1908.)  Krains  : 
Louis  Delattre.  -  Jennissen  :  Le  régime  des 
races  en  Belgique.  -  Tourneur  :  La  boutique 
du  graveur  liégeois  Gangulphe  du  Vivier.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  6  fr.) 


Sommaires  des  Périodiques  Étrangers 


American  (The)  historical  review.  London. 
(October  1908.)  Ch.  Haskins  :  The  international 
historical  congress  at  Berlin.  —  David-J.  Hill  : 
The  Ethical  function  oî  the  historian.  -  F.  Sche- 
vill  :  San  Galgano  :  A  cistercian  abbey  of  the 
middle  âges.  -  Tompson  :  Some  économie 
factors  in  the  révocation  of  the  edicts  of  nations. 
Sioussat  :  Some  phases  of  Tennessee  polities  in 
the  Jackson  period.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 


Annales  catholiques.  Paris.  (3  octobre  1908.) 
E.  Chantrel  :  Les  causes  de  la  dépopulation  et 
la  franc-maçonnerie.  —  La  défense  de  l’école 
libre.  -  Lettre  de  S.  S.  Pie  X  au  cardinal 
Gibbons.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  10  fr.) 

Annales  catholiques.  Paris.  {17  octobre  1908.) 
Chantrel  :  Les  Livres  conspirateurs.  —  L’Epis¬ 
copat  et  l’école.  -  d’Agrigente  : Congrès  eucha- 
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ristique  de  Saint-Gaimier.  —  La  location  des 
presbytères.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  10  fr.) 

Annales  de  l’OEuvre  de  Saint-Paul.  Paris. 
(Octobre  1908.)  Abbé  Coubè  :  Le  verbe,  l’école, 
la  presse.  —  Le  Jubilé  sacerdotal  de  Notre  Saint 
Père  le  Pape  Pie  X.  —  L’offrande  du  calice  d’or 
de  la  jeunesse  catholique.  —  Quelques  traits  de  la 
jeunesse  de  Pie  X.  —  Pie  X  et  la  presse  catho¬ 
lique.  —  La  fraction  du  pain.  (Mensuel.  Par  an  : 
3  fr.) 

Année  (L’)  dominicaine.  Paris.  ( Octobre  1908.) 
Souillard  :  Excellence  du  Rosaire.  —  R.  P. 
Camerlinck  :  Le  premier  matyr  de  Chine  :  Fran¬ 
çois  de  Capvilas.—  Fancher  :  Les  martyrs  domi¬ 
nicains  pendant  la  révolution  française.  (Mensuel. 
Par  an  :  7  fr.) 

Bastille  (La).  Paris.  (17  octobre  1908.)  Copin- 
Albancelli  :  La  société  secrète.  —  Déclarations 
du  cardinal  Andrieu.  —  Le  budget  de  1909.  — 
Un  pays  maçonnisé.  -  Jeunes-Turcs  etGr.\  - 
Or.*,  de  France.  —  L.  Dassé  :  La  franc-maçon¬ 
nerie  avant  et  pendant  la  révolution.  (Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  9  fr.) 

Bastille  (La).  Paris.  (3  octobre  1908.)  Copin- 
Albancelli  :  Tu  parles,  donc  tu  mens.  —  La 
franc-maçonnerie  en  Turquie.  —  Pas  franc- 
maçon.  —  Le  pouvoir  occulte  contre  la  France. 

-  Dasté  :  La  franc-maçonnerie  avant  et  pendant 
la  révolution.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  9  fr.) 

Bastille  (La).  Paris.  (10  octobre  1908.)  Copin- 
Albancelli  :  Un  côté  inaperçu  de  la  question 
maçonnique.  —  Une  prophétie.  —  Brenier  :  La 
contre-revision.  —  Le  pouvoir  occulte  contre  la 
France.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  9  fr.) 

Bastille  (La).  Paris.  (24  octobre  1908.)  Copin- 
Albancelli  :  Effets  et  causes.  —  La  contre-revi¬ 
sion.  —  Robert  Launay  :  Impressions  de  caserne. 

—  Daste  :  La  Franc-maçonnerie  avant  et  pendant 
la  révolution.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  9  fr.) 

Bastille  (La).  Paris.  (31  octobre  1908.)  Copin- 
Albancelli  :  Préjugé  à  détruire.  —  Vers  l’aveu.  — 
La  corruption  maçonnique.  —  Le  pouvoir  occulte 
contre  la  France.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  9  fr.) 

Bastille  (La).  Paris.  (7  novembre  1908.) 
Brenier  :  L’Œuvre  de  la  dépopulation.  —  Ce 
qu’est  la  charité  sous  un  gouvernement  maçon¬ 


nique.  —  L.  Dasté  :  La  Franc-maçonnerie  avant 
et  pendant  la  révolution.  (Hebdomadaire.  Par  an: 
9  fr.) 

Bibliophile  (The).  London.  (October  1908.) 
The  principal  Library.  —  Macfall  :  Madame  de 
Pompadour.  Black  :  Steamers  in  Tibury  dock. 

Biblot  (The).  Portland.  (October.)  Arthur 
Symons  :  Maeterlinck  as  a  mystic.  (Mensuel. 
Par  an  :  6  fr.) 

Cassell’s  Magazine.  (October  1908.)  Cholmon- 
deley  :  St-Luke’s  Summer.  —  L.  Wood  : 
Goldy  Loeks  and  a  Broncho.  —  Shaw  :  Révéla¬ 
tion.  -  Bower  :  A  Woman’s  Word.  —  Warner  : 
The  Wedding-Present  problem.  —  Struthers  : 
My  lady  Gadfly.  —  Rook  :  False  Premises.  — 
Myers  :  His  last  Drue.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Cassell’s  Magazine.  London.  (November  1908.) 
Williamson  :  Colonel  Cayley  ’s  Tea  party.  — 
Marjorie  Bowen  :  My  lady  Played.  -  Tynan  : 
A  bit  of  scandai.  —  Gouldsbury  :  Rose  Petals.— 
Moser  :  The  Démon  of  the  Ten  Candies.  — 
Warner  :  The  Unexpectedness  of  Winifred.  — 
Steven  :  A  second  proposai.  (Mensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 

Catholic  (The)  world.  New-York.  (October 
1908.)  Crawford  :  Catholic  women  in  Italy  to 
Day.  —  Drake  :  With  a  White  stone.  —  Aveling : 
Arment  the  englishman.  —  Hogan  :  Scepticism 

the  philosophy  of  Lord  Bacon.  —  West  country 
idylls.  —  Mannix  :  Mme  Julie  Savergne.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  18  fr.) 

Catholic  (The)  world.  New-York.  (November 
1908.)  Gardner  :  The  mysticism  of  shelley.  — 
Reid  :  In  the  Sierra  Madré.  —  Aveling  :  Some 
Lessons  of  the  Eucharistie  congress.  —  Craw¬ 
ford  :  François  Coppée.  —  H.  E.  P.  :  West- 
Country  Idylls.  —  Wilberforce  :  Four  celebrities 
Brothers  by  mariage.  (Meusuel.  Par  an  :  18  fr.) 

Catholic  (The)  university  bulletin.  Washington. 
(October  1908.)  Hunter-Blair  :  Olford  as  it  is. 
-  Corbishly  :  Ushaw  college.  —  O’Connor  : 
Dr  Russell  of  Maynooth.  —  Shields  :  Notes  on 
éducation.  (Mensuel.  Par  an  :  18  fr.) 

Century  (The)  illustrated  Monthly  magazine. 
London.  (November  1908.)  Scherres  :  Dantzic  : 
Jopen  Street  and  St-Mary’s  church.  —  Hill  : 
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The  Lincoln.  -  Douglas  Debates.  —  Schauffler  : 
Romantic  Germany  :  Dantzic.  —  Wheeler 
Wilcox  :  The  need  of  the  world.  —  Wharton  : 
The  Choice.  —  Cornwallis-West  :  The  réminis¬ 
cences  of  lady  Romdolph.  —  G.  Day  :  God 
manners.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Conférencier  (Le)  populaire.  Paris.  (15  octobre 
1908.)  Dontenville  :  Deux  tentatives  de  schisme: 
La  constitution  civile  du  clergé  (1790).  Les  asso¬ 
ciations  cultuelles  (1905).  -  Facque:  Les  Syn¬ 
dicats  de  fonctionnaires.  —  De  Jouvencel  :  Les 
instituteurs  et  les  pères  de  famille.  (Mensuel.  Par 
an  :  4  fr.) 

Conférencier  (Le)  populaire.  Paris.  [15  novembre 
1908.)  Cavalier  :  Les  méfaits  de  l’Individualisme. 

—  Desjoyeaux  :  Le  socialisme  d’Etat,  son  erreur, 
ses  méfaits.  -  Dc  Potier  :  La  tuberculose  dans 
les  classes  ouvrières,  ses  causes,  les  moyens  de 
la  combattre.  (Mensuel.  Par  an  :  4  fr.) 

Cornhill  Magazine.  London  ( October  1908). 
Henry  de  la  Posture  :  Catherineschild.  —  Lucy 
Sixty  years  in  the  Wilderness.  —  Blenner- 
hasselt  :  A  cruise  with  the  Channel  Fleet.  — 
Fielding  Stumpy.  —  A.  Lang  :  Irish  Epies  and 
Homer.  Vincent  :  The  moderate  motorist.  — 
Maddy  :  The  prophet  of  Balham.  (Mensuel. 
Par  an  :  20  fr.) 

Cornhill  Magazine.  London.  (Novembre  1908). 
Henry  W.  Lucy  :  Sixty  years  in  the  Wilderness. 

—  Dobson  :  For  a  Visitor’s  book.  —  Harrison 
Rhodes  :  Mariella’s  Miracle.  —  Yoxall  :  of  a 
Spinning  whed  and  a  Rifle.  —  Silberrad  :  The 
great  Feversham.  (Mensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Correspondant  (Le).  Paris.  (10  octobre  1908.) 
Welschinger  :  Napoléon  III  et  l’Impératrice 
Eugénie.  -  Marquise  Du  Dejfand  :  Lettres 
inédites  à  Maupertuis.  —  G.  Goyau  :  Le  réveil 
d’une  église  et  d’un  peuple.  —  Vingt  ans  d’histoire 
bavaroise.  -  Kotchambey  :  La  puissance  du  feu 
au  service  de  la  cavalerie.  —  H.  Du  Flessac  : 
Hélène.  -  C.  de  Kirwan  :  La  déforestation  et 
les  moyens  de  la  confiner.  —  Dora  Melegari  : 
Les  femmes  et  la  toilette.  -  Myriam  Thelen  : 
Oiseaux  sans  nid.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  35  fr.) 

Correspondant  (Le).  Paris.  (25  octobre  1908.) 
Welschinger  :  La  question  Regnier-Bazaine.  - 


F.  Klein  :  L’Amérique  de  demain.  -  De  Lan- 
zac  de  Laborie  :  L’Institut  de  France.  — 
F.  Harel  :  Houlmont-Duhaume.  —  G.  Mourey  : 
Le  néo-classicisme  et  les  expositions  du  salon 
d’automne.  -  Comte  Louis  de  Rentheim-Stein- 
furt  :  Un  séjour  à  Paris.  -  Francis  Marre  :  La 
question  du  froid  industriel.  —  Myriam  Thelen  : 
Oiseaux  sans  nid.  —  Impressions  vécues.  — 
A.  Martin  :  Poésies.  —  E.  Trogan  :  Les  œuvres 
et  les  hommes.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  35  fr.) 

Correspondant  (Le).  Paris.  (10  novembre  1908.) 
La  vérité  sur  la  puissance  militaire  et  maritime  de 
l’Angleterre. —  Comte  A .  de  Mun  :  Quatre  années 
d’action  sociale.  —  J.  Barbey  d’Aurevilly  : 
Lettres  inédites.  -  Pisani  :  Les  derniers  évêques 
de  l’ancien  régime.  —  P.  Harel  :  Houlmont- 
Duhaume.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  35  fr.) 

Démocratie  (La)  chrétienne.  Hellemmes.  (5  oc¬ 
tobre  1908.)  Baron  de  Volgelsang  :  Science 
sociale  et  science  économique.  —  A  propos  du 
congrès  du  Dusseldorf.  —  Ch.  Broutin  :  L’insti¬ 
tut  populaire  d’Hellemmes  en  1907-1908.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  7  fr.) 

Démocratie  (La)  chrétienne.  Hellemmes.  Lille. 
(S  novembre  1908.)  Pages  de  sociologie  chré¬ 
tienne.  -  de  Vogelsang  :  La  situation  et  la 
question  sociale  du  présent.  —  Le  mouvement 
syndical  ouvrier  chrétien  en  Belgique.  —  Les 
allocations  de  famille  à  la  Chambre.  (Mensuel. 
Par  an  :  7  fr.) 

Ecclesiastical  Review.  Philadelphia.  (November 
1908.)  Warren  Currier  :  Modernism  in  the  past 
year.  —  Barry  :  How  to  read  church  history.  — 
Sheehom  :  The  blindness  of  the  very  reverend 
doctor  Gray  :  A  Novel  of  clérical  life.  Doyle  :  The 
prevailling  priest  famine  in  America. 

Espana  y  America.  Madrid.  (Octobre  1908.) 
Regneijo  :  El  valor  de  la  moneda.  —  Negrete  : 
Ideas  esteticas  de  San  Augustin.  —  Martinez  : 
Godoy  y  su  siglo.  -  Coco  :  La  exegesis  biblica 
y  la  critica  moderna.  -  De  la  Teur  :  Espana  en 
Francia.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Espana  y  America.  Madrid.  (15  octobre  1908.) 
Blanco  :  El  salmo  C.  X.  :  su  sentido  téologico 
tu  estructura  poetica.  -  Méliton  :  I  Como 
juzgamos  la  obra  de  Arte  ?  -  Blanco  :  Origenes 
métrologicas.  Robles  :  Filosofia  del  verbo  :  El 
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modo  formai.  —  Alvarez  :  El  modernismo  teolo- 
gica  destrye  la  Fe.  —  Lorenzo  :  Las  hermanas 
de  Fabiola.  —  De  Mugyga  :  Diccionarierias. 
(Bi-mensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Espana  y  America.  Madrid.  (1<*  Novembre 
1908.)  Rodriguez  :  Situacion  actual  de  la  Repu- 
blica  de  Colombia.  -  Martinez  :  Godoy  y  su 
Siglo.  —  Négrete ,  Ideas  estéticas  de  San  Augus¬ 
tin.  —  Olmeda  :  Ley  general  de  la  musica- 
religiosa.  (Mensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Études.  Paris.  (5  Octobre  1908.)  De  la  Ser- 
vière  :  Les  cardinaux,  archevêques  et  évêques  de 
France  aux  pères  de  famille  de  leur  pays.  —  Le 
congrès  pananglican  de  Londres  et  la  conférence 
de  Lambeth.  -  Tamisier  :  Les  fêtes  du  troisième 
centenaire  de  la  fondation  de  Quebec.  _  Récit 
d’un  témoin.  -  E.  Griselle  :  Lettre  inédite  d’un 
acadien  à  Richelieu  en  1627.  —  G.  Huvelin  : 
Questions  d’écriture  sainte.  -  A  propos  d’un 
livre  récent.  -  Bainvel  :  Comment  enseigner  la 
théologie  dans  nos  séminaires.  (Bimensuel.  Par 
an  :  30  fr.) 

Études.  Paris.  (5  novembre  1908.)  de  Grand- 
maison  :  Pie  X,  pape.  -  L.  Chaussin  :  La 
constitution  Sapiento  consilio  de  Pie  X  et  la 
réorganisation  de  la  curie  romaine.  -  H.  Lam- 
mens  :  Le  deuxième  congrès  international  des 
sciences  historiques  à  Berlin.  -  Y.  de  la  Brière  : 
Saint-Cyprien  et  la  papauté.  —Bernard  :  Luther 
intime.  -  Svenson  :  L’île  de  feu.  (Bi-mensuel. 
Par  an  :  30  fr.) 

Études.  Paris.  (20  novembre  1908.)  J.  Grasset  : 
La  morale  scientifique  et  la  morale  de  l’évangile 
devant  la  sociologie.  -  F.  Bouvier  :  L’histoire 
comparée  des  religions.  Comment  elle  se  fait  et 
se  défait.  -  J.  Sibreton  :  Le  dogme  de  la  trans- 
subtantiation  et  la  christologie  antiochienne  du 
vp  siècle.  -  G.  Sortais  :  Les  familles  de  Crète. 

-  Pierre  Suau  :  Le  prix  de  la  vie,  d’après  le 
roman  contemporain.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  30  fr.) 

France  (La)  chrétienne.  Paris.  (1er'  octobre 
1908.)  Grand  Orient  de  France  :  Convent  de 
1908.  —  Revue  préliminaire  de  journaux.  — 
Election  du  président  du  Convent.  -  Le  F.*. 
Haakon  VII  décore  les  FF.*.  A.  Dubost  et 
H.  Misson.  —  La  catastrophe  du  «  Latouche- 
Tréville  ».  -  Ligue  nationale  aérienne.  -  Le 


commandant  Cuignet,  l’un  des  directeurs  de  la 
ligue  française  antimaçonnique  et  la  Cour  de 
Cassation.  —  La  curée.  —  Etats-Unis  de  l’Amé¬ 
rique  du  Nord.  -  Les  FF.-.  Roosevelt  et  Taft. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  8  fr.) 

France  (La)  chrétienne.  Paris.  (8  octobre  1908.) 
Le  Clergé  catholique  et  le  spiritisme,  en  face  du 
problème  social.  -  Le  druidisme  :  Les  fêtes  de 
Brest.  —  Sorcellerie  nègre.  —  Les  crimes  rituels 
à  Cuba.  -  Enfants  volés  et  sacrifiés.  (Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  8  fr.) 

France  (La)  chrétienne.  Paris.  (15  octobre 
1908.)  Le  G.-.  D.\  L.-.  U.-.  -  La  Franc  -maçon¬ 
nerie  et  la  révolution  turque.  —  Le  F.-.  Ch.  M. 
Limousin,  directeur  de  l’«  Acacia  »  et  ses  deux 
compagnonnes  maçonniques.  -  La  Ligue  d’En- 
seignement,  fille  de  la  Franc-maçonnerie  et  les 
Associations  de  pères  de  familles  catholiques. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  8  fr.) 

France  (La)  chrétienne.  Paris.  (22  octobre 
1908.)  L’orientation  de  l’Europe.  —  Entre  FF.-. 
Français  et  Allemands.  —  Le  respect  des  usages 
maçonniques.  -  A  propos  de  la  mort  du  F.-. 
Ranc.  —  Le  livre  d’or  avec  un  fermoir  et  une  clef 
d’or.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  8  fr.) 

France  (La)  chrétienne.  Paris.  (29  octobre 
1908.)  L’Enseignement  de  la  morale  dans  les 
lycées  de  jeunes  filles.  —  Remaniement  de  l’équipe 
Clémenceau.  —  Un  nouveau  ministre  de  la  marine. 
—  L’Article  445  devant  la  Chambre.  —  600,000 
chandelles.  -  Entre  Juifs.  -  Mariage  de 
Mlle  Hubert  et  du  capitaine  Aubergé.  —  Mariage 
de  Mlle  Denise  Zola  et  de  Maurice  Le  Blond. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  8  fr.) 

Hojas  selectas.  Barcelona.  (Novembre  1908.) 
Payro  :  Buenos-Aires.  -  Terrer  :  Curiosidades 
eligiosas  del  Thibet  y  de  India.  -  Sala  :  Nuevos 
monumentos  funerarios.  -  Mendoza  :  Carica¬ 
tura  napoleonica.  -  Gascon  :  Cuento  Baturro. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Journal  de  la  jeunesse.  Paris.  (17  octobre  1908.) 
P.  Maël  :  Cambriole.  -  de  Glouvet  :  Trenck  le 
prussien.  -  de  Charlieu  :  La  pupille  de  la  grena- 
dière.  —  Bellet  :  Usine  à  glace.  (Hebdomadaire. 
Par  an  :  22  fr.) 
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Journal  de  la  jeunesse.  Paris.  (31  octobre 
1908.)  de  Charlieu  :  La  pupille  de  la  grenadière. 

—  de  Merril  :  Ce  que  deviennent  les  automo¬ 
biles.  -  Bellet  :  Le  sucre  et  sa  fabrication.  — 
Anthyme  Saint-Paul.  -  J.  de  Glouvel  :  Trenck 
le  Prussien.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  22  fr.) 

Mois  (Le)  littéraire  et  pittoresque.  Paris. 
(Octobre  1908.)  Des  Verrières  :  La  fin  des  petits. 

—  Bapst  :  Le  maréchal  Canrobert  au  camp  de 
Châlons.  -  A.  Fabre  :  Les  dimensions  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  apparence  et  réalité.  - 

E.  Charles  :  Les  boules  à  la  caserne.  -  Gallien  : 
Denis  l’aéropagite.  —  Regnis-Monlaiir  :  Alain  et 
Vanna.  -  A.  de  Lassus  :  Paris  guerrier  :  L’école 
militaire.  (Mensuel  Par  an  :  14  fr.) 

Mois  (Le)  littéraire  et  pittoresque.  Paris. 
(Novembre  1908.)  de  Verrières  :  La  fin  des 
petits.  -  G.  Stenger  :  Les  grandes  dames  au 
xixe  siècle.  —  Madame  de  Rémusat.  -  Sonolet  : 
Un  maître  imagier.  Jean  Baffier.  —  E.  Faguet  : 
Invitations.  -  P.  Mael  :  La  Saint-Hubert.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  14  fr.) 

Nouvelle  (La)  revue  française.  Paris.  (15  no¬ 
vembre  1908.)  M.  Arnould.  Jeanne  d’Arc  et  les 
pingouins.  -  Philippe  :  Sur  les  maladies.  — 
Boulenger  :  En  regardant  chevaucher  d’Annun- 
zio.  —  Schlumberger  :  Sur  les  bords  du  Styx. 

—  Lascaris  :  Les  jardins  d’Ihra'in.  (Mensuel.  Par 
an  :  10  fr.) 

Phalange  (La).  Paris.  (15  octobre  1908.)  Guil- 
beaux  :  Johannes  Schlof.  —  J.  Schlaf  :  Poèmes. 

—  T.Klinsor  :  Poème  de  Bohême.  —  J.  Scheffer  : 
Poèmes.  —  J ■  Florence  :  La  littérature  et  le 
socialisme.  -  Legrand  Chabrier  :  Conte.  - 

F.  Eon  :  Poème.  (Mensuel.  Par  an  :  14  fr.) 

Questions  actuelles.  Paris.  (3  octobre  1908). 
Décret  de  la  S.  Congrégation  des  Rites,  relatif  à 
l’introduction  de  la  cause  de  béatification  et  de 
canonisation  du  vén.  Pierre-Julien  Eymard.  - 
La  situation  en  Corse.  La  fête  de  l’être  suprême. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  7  fr.) 

Questions  actuelles.  Paris.  (17  octobre  1908). 
Loi  spéciale  de  la  Sacrée  Rote  romaine  et  de  la 
signature  apostolique.  -  La  politique  du  rrçinis- 
tère  Clémenceau.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  7  fr.) 


Réponse  (La).  Paris.  ( Octobre  1908.)  Le  trans¬ 
formiste  dispense-t-il  de  Dieu?  -  Monsieur  Fal- 
lières  apologiste.  -  Apologétique  au  jour  le 
jour.  -  Instruction  au  jour  le  jour.  -  Coups  de 
ciseaux  apologétiques.  -  Dossier  de  la  neutra¬ 
lité  scolaire.  (Mensuel.  Par  an  :  4  fr.) 

Revue  de  l’action  populaire.  Reims.  [20  octo¬ 
bre  1908.)  L’évolution  du  roman  au  xixe  siècle. 

—  Miettes  sociales.  —  Le  projet  Ruau.  —  A 
propos  d’un  congrès  de  la  ligue  démocratique. 
(Mensuel.  Par  an  :  8  fr.  50.) 

Rivista  internazionale.|Roma.  (Ottobre  1908.) 
C.  Romanelli  :  Il  contratto  collettivo  di  Lavoro. 

—  Betlanini  :  Il  fondamento  giuridico  délia 
diplomazia  pontificia.  —  Toniolo  :  La  normali 
riforme  giuridico  economiche  in  agricoltura. 
(Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Rivista  social.  Barcelona.  (Octobre  1908.)  La 
Asamblea  général  de  los  catolicos  alemanes  de 
Dusseldorf.  —  Lege  quaeso.  -  A  las  senôras 
catolicas  espànolas.  —  El  salario  del  obrera.  — 
Obras  sociales  :  La  Fédéracion  agricola  catalona. 

—  Balcar.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Romans=Revue.  Cambrai.  (15  octobre  1908.) 
P.  Goudron  :  Le  roman  chrétien.  -  Rogé  de 
Condé  :  Trois  églises  et  trois  primitifs.  -  L.  Jules  : 
«  Le  Journal  ».  —  Beaufort  :  Quelques  romans 
d’Allemagne.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Sillon  (Le).  Paris.  (10  octobre  1908).  G. 
Renard  :  Le  Sillon  devant  la  loi.  —  Leroy-Deba- 
san  :  Les  vertus  sociales  du  silloniste.  —  Bril¬ 
lant  :  Trois  dîners,  ou  «  Vous  manquez  de  sens 
pratique  ».  —  Laroyenne  :  L’Etat  et  la  coopéra¬ 
tion  rurale.  —  Guiard  :  Le  Docteur  halluciné. 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Sillon  (Le).  Paris.  (25  octobre  1908.)  M.  San- 
gnier  :  Ce  que  nous  attendons  de  nos  amis.  — 
A.  Renoir  :  Le  péril  intellectuel.  —  V.  Ermoni  : 
Christianisme  et  socialisme.  —  E.  Baumann  : 
L’Immolé.  —  E.  Coutan  :  L’Idéal  de  la  produc¬ 
tion  intense.  (Bi-mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Sillon  (Le).  Paris.  (10  novembre  1908.)  P.  Ge- 
mahling  :  Politique  et  république.  —  E.  Beau- 
pain  :  Au  seuil  de  la  jeunesse.  —  P.  Archam¬ 
bault  :  Propriété  et  succession.  —  M.  Brillant  : 
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La  halte.  —  G.  L.  :  La  peine  capitale  a-t-elle  une 
efficacité  exemplaire  ?  —  J.  Briand  :  Le  citoyen 
ancien  et  le  citoyen  moderne.  —  V.  Carthian  : 
Oublions-nous  nous  mêmes.  (Bi-mensuel.  Par 
an  :  10  fr.) 

Studiën.  Maastricht.  ( November  1908.)  Van 
Kasteren  :  De  canon  des  ouden  verbonds  bij  de 
syrische  christenen.  —  Van  Miert  :  De  nyme- 
genaar  Theodorus  Lindanus.  —  Zeegers  :  Over 


allegoriën  en  vergelijkingen.  —  J.  Boelen  :  De 
bekoring  en  vergelijkingen.  (Mandelijks.  Per 
jaargang  :  12  fr.) 

Voix  (La)  du  bon  catéchiste.  Paris.  (25  octo¬ 
bre  1908.)  Abbé  Odelin  :  A  nos  lecteurs.  — 
Quelques  bonnes  nouvelles.  —  Mgr  Jaquet  : 
Méthode  présentée  à  S.  E.  le  cardinal  Respighi. 
—  Cueillette  de  bonnes  pensées.  (Mensuel.  Par 
an  :  4  fr.) 
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Numéro  spécimen  envoyé  sur  demande  adressée  au  bureau  des  Nouvelles  du  Jour 

LIÈGE,  12,  Place  Verte,  12,  LIEGE 


Grâce  a  l’extrême  modicité  de  son  prix,  à  ses  informations  rapides  et  sûres,  à  ses  articles  de  polé¬ 
mique  mis  à  la  portée  de  tous,  à  son  format,  à  ses  feuilletons,  choisis  parmi  les  plus  moraux  et  les 
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où  elles  sont  propagées,  un  succès  rapide  et  durable.  G’est  le  meilleur  journal  à  opposer  à  la 
presse  antireligieuse  et  antisociale. 

L  administration  du  journal  se  met  en  relation  avec  MM.  les  Membres  du  Clergé ,  les  hommes 
d'œuvres  et  les  Comités,  désireux  d’organiser  la  propagande  de  la  lionne  Presse. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  BELGE 


O  Ouvrages  généraux 

01  Bibliographie.  05  Périodiques. 

03  Encyclopédies.  07  Journalisme. 

082.1  (493) 

1908.  —  Bibliographie  de  l’Université  catholique  de  Louvain.  Liste  des  pro¬ 
fesseurs  (1834-1908).  Travaux  du  corps  académique  de  1908.  Institutions 
univei sitan es.  Louvain,  Ch.  Peeters,  1908.  1  vol  in-8°  de  334  pages. 

Connue  1  indique  ties  bien  la  préfacé,  la  présente  bibliographie  ne  s’occupe  que  d’un 
côté  de  l'activité  académique,  celui  de  la  publicité  et  n’annule  aucunement  les  trois  volu¬ 
mes  publiés  précédemment. 

En  tête  de  cet  ouvrage,  l’on  voit  le  nom  de  ceux  qui.  ont  fait  partie  de  l’enseigne¬ 
ment  universitaire  depuis  1834.  Viennent  ensuite  les  travaux  du  corps  académique  de 
1908  qui  nous  donnent  une  idée  bien  précise  de  l’activité  de  l’Université  catholique. 
Et  pour  terminer,  un  chapitre  sur  les  institutions  universitaires. 

Rendons  un  légitime  hommage  au  distingué  Bibliothécaire  de  l’Université,  qui  a  si 
savamment  et  logiquement  mis  sur  pied  ce  gigantesque  travail. 

M. 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en 
timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  la  Société  belge  de 
librairie,  rue  Treureuberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n  entend  pas  recommander 
les  livres  simplement  annoncés. 
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I  Philosophie 


11  Généralités. 

12  Métaphysique. 

13  Psychisme. 

133  Occultisme. 

134  Hypnotisme. 

14  Systèmes  philosophiques. 


15  Psychologie. 

16  Logique. 

17  Morale. 

178  Tempérance. 

18  Philosophes  anciens. 

19  Philosophes  modernes. 


14 

PE  POTTER,  Agatlion. 

1908. _ L’origine  de  l’humanité  sur  jun  monde,  par  Àg'athon  De  Potter. 

Mons,  Edition  de  la  Terre,  1908.  1  broch.  ic-12  de  70  pages.  0  fr.  20 

Nous  plaignons  les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  propagande  du  Socialisme  ration- 

nel  auxquels  on  sert  de  pareilles  élucubrations.  ^ 

La  brochure  s’ouvre,  par  un  soi-disant  résumé  de  la  doctrine  catholique,  résumé 
qui  n’est  qu’une  caricature  de  nos  croyances  révélées.  La  solution  que,  M.  De  Potter 
présente,  quant  aux  mystères  de  l’origine  et  de  la  fin  de  l’homme,  n’a  rien  qui  satis¬ 
fasse  la  raison  :  on  nous  ramène  aux  vieilles  rêveries  de  la  métempsycose ,  c’est-a-dire 
aux  réapparitions  de  l’àme  humaine  dans  des  vies  successives,  ou  elle  expie  les  fautes 

delà  vie  antérieure.  On  n’explique  d’ailleurs  pas  l’existence  des  âmes,  qu’on  appelle 

des  sensibilités  éternelles. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

17 

OEWY  Paul. 

1908.  —  Où  en  est  la  crise  de  la  morale?  par  Paul  Gény.  Bruxelles, 
Société  belge  de  librairie,  1908.  1  brocli.  in-8»  de  10  pages.  0  fr.  25 

M.Geny  rend  compte  d'une  discussion  qu’a  soulevée  récemment  M.  Bureau  à  la 
Société  française  de  philosophie,  sur  ce  qu’il  appelait  :  la  Crise  de  la  Morale  dans  les 

temps  nouveaux.  .  ,  .7 

M .  Genv  à  ce  propos  montre  que  la  philosophie  scolastique  est  toujours  la  philoso- 

phie  du  Ion  sens. 

1  J.-J.-D.  Swolfs. 

14  (04) 

YAHINNE,  Jacques.  \ 

1908.  —  Henri  Bergson  :  L’évolution  créatrice,  par  M.  le  chanoine  J.  La- 

minne.  —  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1908.  1  broch.  in-8”  de 

,  „  0  fr.  25 

12  pages. 

Dans  ces  quelques  pages,  M.  le  professeur  Laminne,  tout  en  admirant  les  qualités 
de  pensée  et  d’exposition  dont  l’auteur  de  «  l’Evolution  créatrice  »  fait  preuve,  mon- 
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tre  ce  qu’il  y  a  d’insoutenable  dans  sa  thèse  sur  l'intelligence  annexe  de  la  faculté 
d'agir ,  et  dans  sa  théorie  du  mécanisme  cinématographique  de  la  pensée. 

Tout  n’est  pas  faux  d’ailleurs  dans  le  livre  de  M.  Bergson.  C’est  ainsi  que,  en  dé¬ 
fendant  la  spontanéité  de  l’évolution  vitale,  il  inculque  cependant  l’impossibilité  d’ex¬ 
pliquer  cette  évolution  par  les  seules  lois  de  la  physique  et  de  la  chimie. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

NOËL,  Jules.  14  4 

1908.  —  La  liberté  de  la  pensée,  par  Jules  Noël.  —  Mons,  Edition  de  la  Terre, 
1908.  1  broch.  in-12  de  16  pages.  0  fr.  05 

Pages  où  l’on  prétend  démontrer  que  l’idée  de  Dieu  est  incompatible  avec  la  liberté 
humaine. 

L’athéisme  de  M.  Noël  est  d'ailleurs  tributaire  des  idées  de  M.  De  Potter  sur  la 
métempsycose,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  J.^J.-D.  Swolfs. 


NUYENS,  Fr.  14 

1908.  —  Auguste  Comte  en  zijn  positivisme,  door  de  doctor  Fr.  Nuyens.  — 
Antwerpen,  De  nederlandsche  boekhandel,  1908.  1  boekd.  in-12  van 
42  bladz.  0  fr.  25 


2 

21  Théologie  naturelle. 

22  Ecriture  sainte. 

23  Théologie  dogmatique. 

24  Ascétisme,  piété. 

25  Prédication. 


Religion 

26  Eglise  catholique. 

27  Histoire  de  l'Eglise. 

28  Eglises  dissidentes. 

29  Religions  non  chrétiennes. 


‘J44  (059) 

1908.  —  Almanach  des  âmes  du  purgatoire.  Bruxelles,  Société  belge  de 
librairie,  1909.  1  vol.  in-8°  de  96  pages.  0  fr.  60 

La  dixième  édition  de  X Almanach  des  âmes  du  Purgatoire  vient  de  paraître;  cette 
luxueuse  publication  de  100  pages,  imprimée  sur  beau  papier  et  abondamment 
illustrée,  est  assurée  du  succès  le  plus  complet.  Son  prix  modeste  le  met  à  la 
portée  de  toutes  les  bourses. 
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DELATTRE,  A.-JU  23 

1908.  —  Une  lumière  sous  le  boisseau,  par  A. -J.  Delattre,  S.  J.  —  Bruxelles, 
Société  belge  de  librairie,  1908.  1  broch.  in-8°  de  18  pages.  0  fr.  25 


On  sait  que  le  P.  Delattre  a  cru  devoir  critiquer  les  méthodes  du  P.  Lagrange  en 
matière  d’exégèse  biblique.  Le  P.  Delattre  se  plaint  des  procédés  des  amis  du  P. 
Lagrange. 

Les  observations  du  P.  Delattre,  en  tant  quelles  ont  trait  aux  questions  de  princi¬ 
pes,  peuvent  intéresser  ceux  qui  s’occupent  de  critique  biblique. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


GRÉGOIRE,  JL  21 

1908.  —  Le  matérialisme  contemporain  et  le  problème  de  la  vie,  par  le  cha¬ 
noine  F.  Grégoire.  —  Bruxelles,  Action  catholique,  et  Paris,  J.  Gabalda 
et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de  50  pages.  0  fr.  50 

{Science  et  Foi.) 


Dans  ce  nouveau  fascicule  de  la  collection  Science  et  foi,  M.  Grégoire,  professeur 
de  biologie  générale  et  de  botanique  à  l’Université  de  Louvain,  étudie  et  critique  les 
positions  les  plus  récentes  du  matérialisme  relativement  au  double  problème  de  la  na¬ 
ture  et  l’origine  de  la  vie.  Pour  ce  qui  concerne  le  premier  problème,  il  défend  la  doc¬ 
trine  vitaliste,  traditionnelle  dans  l’aristotélisme  thomiste  et  qui  revient  aujourd’hui  en 
faveur  :  il  fait  voir  que  le  mécanicisme  n’est  nullement  en  droit  de  tirer  argument, 
comme  il  le  fait,  des  analogies  entre  le  fonctionnement  chimique  et  morphologique  des 
êtres  inorganisés  et  des  vivants.  Relativement  au  problème  de  l’origine  de  la  vie,  il 
montre  l’inanité  de  la  théorie  philosophique  des  générations  spontanées,  même  dans 
la  forme  atténuée  qu’elle  revêt  actuellement  après  des  défaites  successives  et  des  reculs 
constants.  Les  matérialistes,  partisans  de  cette  doctrine,  convaincus  de  l’impossibilité 
d’une  génération  spontanée  des  micro-organismes  actuellement  connus,  se  bornent  à 
la  soutenir  au  sujet  d’êtres  vivants  absolument  élémentaires  qu’ils  nomment  des 
«  éobiontes  ».  Ces  organismes  primitifs  auraient  constitué,  à  l’origine,  la  transition 
entre  la  matière  brute  et  les  êtres  organisés.  M.  Grégoire  fait  une  critique  sévère  et 
victorieuse  de  cette  hypothèse  où  l’imagination  s’est  vraiment  trop  librement  donné 
carrière. 

Ces  pages  —  trop  courtes  —  sont  solidement  pensées.  Elles  montrent  chez  l’auteur 
les  mêmes  qualités  qui  marquent  son  enseignement  universitaire  :  une  science  bien 
informée,  en  même  temps  qu’une  remarquable  netteté  et  une  rare  vigueur  d’esprit. 

Ed.  Janssens. 


RATY,  L.  27 

1908.  —  Les  papes  Pascal  et  Gélase  dans  la  querelle  des  investitures,  par  L. 
Raty.  —  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
32  pages.  0  fr.  50 
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3  Sciences  sociales 


30  Généralités. 

31  Statistique. 

32  Science  politique. 

325  Colonisation. 

33  Économie  politique. 

332  Banque. 

334  Coopération. 

(334.  7  Mutualités.) 

335  Socialisme. 

336  Finance. 


34  Droit. 

348  Droit  ecclésiastique. 

35  Administration. 

36  Association. 

361  Bienfaisance. 

366  Sociétés  secrètes. 

368  Assurances. 

37  Enseignement,  éducation. 

38  Commerce. 

39  Folklore. 

396  Féminisme. 


BEBEL,  August. 


396 


1909.  -  De  vrouw  en  het  socialisme,  door  August  Bebel.  Naar  de  veertigste 
duitsche  uitgave  vertaald,  door  Avanti.  —  Gent,  Volksdrukkerij,  1909.  1 
vol.  in -8°  de  672  pages.  3  fr 

CLAES,  Valère.  23! 

1908.  —  L’organisation  professionnelle  et  le  contrat  collectif  de  travail  des 

imprimeurs  allemands,  par  Valère  Claes. —  Louvain,  A.  Uystpruyst,  1908 
1  vol.  in-8°  de  128  pages.  2  fr  50 

ERRERA,  Paul.  §4^  (492) 

1909.  —  Traité  de  droit  public  belge.  Droit  constitutionnel.  Droit  adminis¬ 
tratif,  par  Paul  Errera.  —  Paris,  Giard  et  Brière,  1909.  1  vol,  in-8°  de  825 

12  fr.  50 


pages. 


EL  ARE  AT,  A. 

1908.  —  Humbles  propos  d’un  pédagogue,  par  A.  Flament. 
Dessain,  1908.  1  vol.  in- 12  de  318  pages. 


371 

Liège,  H. 
3  fr. 


GAL0P1IV,  Gérard.  340.1 

1909. —  Lu  filiation  illégitime  et  la  vraisemblance  de  paternité  naturelle, 
par  Gérard  Galopin.  —  Bruxelles,  Van  Fleteren,  1909.  1  vol.  in-8“  de  58  p. 

3  fr. 


GILLET,  P. 

1909.  —  L  éducation  du  caractère,  par  le  P.  Gillet.  - 
De  Brouwer  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de  296  pages. 


37 

Bruxelles,  Desclée, 

3  fr. 
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Le  P.  Gillet  a.  eu  l’excellente  idée  de  publier  en  volume  les  conférences  qu’il  a 
données  aux  étudiants  de  l’Université  de  Louvain  sur  l'éducation  du  caractère. 

Le  sujet  est  vieux  comme  le  monde,  mais  il  ne  cesse  pas  cependant  d’être  toujours 
actuel  ;  nous  pourrions  même  dire,  sans  crainte  de  nous  tromper,  que  jamais  il  n’a  été 
aussi  actuel  qu’à  notre  époque.  On  entend  prêcher  de  tous  les  côtés  des  théories  dissol¬ 
vantes  ;  on  nous  dit  que  le  devoir,  la  responsabilité,  la  loi  morale  et  la  liberté  morale 
sont  des  notions  vides  de  sens,  que  tout  cela  a  bien  eu  son  heure  dans  l’évolution 
humaine,  mais  que  tout  cela  ne  compte  plus,  que  tout  cela  est  sans  fondement,  sans 
réalité. 

A  rencontre  de  ces  théories  délétères,  le  P.  Gillet  nous  montre  comment  l'homme, 
libre  par  définition,  développe  cette  liberté,  comment  il  acquiert  la  maîtrise  de  soi  et 
comment  il  assure  la  domination  aux  nobles  sentiments  et  aux  idées  morales  sur  les 
poussées  de  l’animalité. 

Il  faut  louer  le  P.  Gillet  de  la  méthode  qu’il  a  employée.  Il  ne  s’est  pas  tenu  exclu¬ 
sivement  à  la  méthode  psycho-physiologique  a  l’instar  des  psychologues,  méthode  qui 
laisse  dans  l’ombre  le  côté  moral  du  public;  il  n’a  pas  non  plus,  comme  beaucoup  de 
moralistes,  négligé  les  sources  psychologiques  ;  unissant  les  deux  méthodes,  il  a  dégagé 
l’apport  de  l’idéal  chrétien  et  de  la  grâce  dans  la  maîtrise  de  soi,  sans  oublier  que 
celle-ci  ne  détruit  pas  la  nature,  et  que  notre  coopération  à  son  œuvre  exige  que 
nous  tenions  un  compte  rigoureux  des  conditions  physiologiques  et  psychologiques  de 
l’activité  morale. 

Le  P.  Gillet  fait  preuve  dans  son  travail  d’une  connaissance  profonde  de  l’âme 
humaine.  Nous  y  trouvons  les  qualités  de  fonds  et  de  forme  qui,  comme  le  dit  dans  sa 
préface  Mgr  Hebbelynck,  ont  valu  aux  conférences  de  l’éminent  prédicateur  un  si 
légitime  succès  I  la  solidité  de  la  doctrine,  la  limpidité  du  style  et  la  clarté  de 
l’exposition. 

Nous  recommandons  le  livre  du  P.  Gillet  à  tous  nos  lecteurs.  Il  n’est  personne  à  qui 
il  ne  puisse  faire  du  bien.  Tous,  qui  que  nous  soyons,  nous  avons  à  lutter  contre  «  la 
fascination  de  la  bagatelle  »  ;  tous  nous  avons  à  forger  notre  volonté  et  à  nous  efforcer 
de  devenir  maîtres  de  nos  actes.  ’  Th.  Gollieii. 


GILLET, P.  37 

1909.  —  La  virilité  chrétienne,  par  le  P.  Gillet.  Conférences  universi¬ 
taires.  —  Bruxelles,  Desclée,  De  Brouwer  et  Cie,  1909.  1  vol.  in-12  de 
442  pages.  3  fr.  50 

Le  petit  traité  de  psychologie  surnaturelle  que  le  P.  Gillet  publie  sous  le  titre  de 
Virilité  chrétienne  est  le  complément  de  son  étude  sur  V éducation  du  caractère  que 
nous  présentons  ci  dessus  aux  lecteurs  de  la  revue.  Le  P.  Gillet  envisage  CC  te  fois  la 
question  au  point  de  vue  surnaturel.  Il  pense  et  avec  raison  qu’avant  d’être  chrétien, 
et  pour  l’être,  nous  devons  réaliser  l’idéal  de  l’honnête  homme. 

La  morale  chrétienne  n’est  pas  autre  chose  que  la  morale  naturelle.  Homme,  je  dois 
agir  en  homme.  Etre  raisonnable,  je  dois  vivre  raisonnablement.  La  foi  ne  nous 
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empêche  pas  d’agir  conformément  à  la  raison.  Le  Dieu  de  la  foi  est  le  Dieu  de  la 
raison.  L’autorité  divine  ne  peut  s’opposer  à  celle  de  la  raison,  pour  le  motif  que  Dieu 
étant  lui-même  la  fin  de  toutes  créatures,  il  ne  peut  assigner  d’autres  fins  que  lui  à 
leurs  activités.  Il  suffit,  du  reste,  de  regarder  le  catholicisme  «  pour  se  rendre  compte 
qu’en  fait,  et  non  seulement  en  droit,  il  est  impossible  que  la  morale  catholique  puisse 
avoir  un  autre  fondement  que  celui  de  la  moraie  humaine,  et  qu  elle  doive  cesseï 
d’être  humaine  en  devenant  divine  »  . 

Personne  ne  nie  que  ia  vie  de  Jésus-Christ  soit  le  plus  bel  exemple  de  1  humanité,  qu  i! 
ait  été  donné  aux  hommes  de  contempler.  Les  saints,  si  divers  d  aspect,  ont  cependant 
un  caractère  commun  ils  ont  réalisé  l  idéal  humain  à  un  haut  degre  et  relevé  ainsi  le 
niveau  de  la  moralité. 

Non  seulement  la  morale  chrétienne  ne  s’oppose  pas  à  la  morale  naturelle,  mais 
encore  le  plus  sûr  moyen  que  nous  ayons  de  parfaire  en  nous  1  homme  honnête,  cest 
finalement  de  vivre  en  bon  chrétien. 

L’idéal  chrétien  est  un  sursim  corda  perpétuel.  Il  nous  porte  à  sortir  de  nous,  à 
nous  dévouer,  à  nous  donner  aux  autres;  il  comble  l’abîme  qui  sépare  la  créature  de 
son  créateur,  il  provoque  en  nous  le  désir  de  la  déification,  il  nous  rend  invincible 
dans  la  pratique  du  bien,  parce  qu’il  nous  met  en  communication  avec  le  moteur 

suprême  qui  est  Dieu. 

Influence  de  Pidéal  chrétien  sur  l'intelligence  et  sur  la  volonté,  les  notes  essentielles 
d’un  caractère  chrétien  bien  trempé,  moyens  à  employer  pour  arriver  à  combattre 
en  nous  l’égoïsme  animal  et  développer  les  vertus  tant  naturelles  que  surnaturelles, 
tout  cela  est  exposé  de  main  de  maître,  dans  un  style  vif,  alerte,  imagé  et  cependant 
toujours  précis.  ^h.  üollier. 


K1NON,  Victor.  345 

1908.  —  Commentaire  de  1a,  loi  du  11  février  1905,  modifiant  la  procédure  en 

matière  de  divorce,  par  Victor  Kinon.  —  Bruxelles,  Vve  Larder,  1908.  1 
vol.  in-8°  de  56  pages.  2  fr. 


LAFORCE,  O. 

]  908.  —  L’éducation  des  fils  de  famille  au  point  de  vue  de  l’expansion  civili¬ 
satrice.  Conclusions  pratiques  tirées  d’observations  personnelles  et  de 
l’examen  impartial  des  sources  les  plus  autorisées,  par  M.  CL  Laforce.  — 
Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1908.  1  broch.  in-8°  de  16  p.  0  fr.  50 

LEYiYIERS.  ;îl 

19Q8.  —  Rapport  sur  les  travaux  du  secrétariat  des  œuvres  sociales  de  l'ar¬ 
rondissement  de  Bruxelles,  par  M.  Leyniers  —  Bruxelles,  Impr .La  Rapide , 
1908.  1  vol.  in-8°de  172  pages. 
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NOBlEIilIRE,  Georges.  SOI 

1908.  —  Le  complot  contre  la  famille,  par  Georges  Noblemaire.  Préface  par 
Etienne  Lamy,  de  l’Académie  française.  —  Paris,  Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol. 
in -8°  de  68  pages.  0  fr.  60 

NOISlLiC.  323  (493) 

1908.  —  L’invasion  socialiste  nous  menace,  par  Nordac.  —  Bruxelles,  Vve 
Larder,  1908.  1  brocli.  in-8°  de  30  pages. 

\AN  SH  IS  ELST,  Fernand.  345 

1908.  —  Loi  sur  le  gouvernement  du  Congo  belge,  annotée  par  Fernand 
Van  der  Elst.  —  Bruxelles,  Vve  Larcier,  1908.  i  vol.  in-12  de  22  p.  1  fr. 


4  Philologie 


40 

Généralités. 

1 

Orthographe. 

41 

Philologie 

comparée. 

2 

Etymologie. 

42 

» 

anglaise. 

3 

Lexicographie. 

43 

» 

germanique. 

4 

Synonymie. 

44 

» 

française. 

5 

Grammaire. 

45 

» 

italienne. 

6 

Prosodie. 

46 

» 

espagnole. 

7 

Dialectologie. 

47 

» 

latine. 

8 

Manuels. 

48 

» 

grecque. 

49 

Autres  langues. 

IIALFLÀNTS,  Paul.  401 

1908.  • —  La  littérature  française  au  XIX?  siècle,  par  Pabbé  Paul  Halfiants. — 
Bruxelles,  A.  Dewit,  1908.  1  vol.  in*8e  de  306  pages.  2e  édition.  3  fr.  50 


Cette  seconde  édition,  qui  vient  de  paraître,  témoigne  éloquemment  du  mérite  et  du 
succès  de  l’ouvrage  de  M.  Paul  Halfiants.  Il  serait  oiseux  et  téméraire  sans  doute  de 
le  présenter  de  nouveau  aux  lecteurs  delà  xtevue  bibliographique  belge  et  de  redire  la 
valeur,  l’originalité  et  la  méthode  de  ces  études  «  pénétrantes  et  loyales  ».  Aussi  nous 
permettons-nous  de  renvoyer  à  la  judicieuse  critique  qu’en  a  donnée  M.  Jules  Renault 
dans  le  n°  du  30  avril  dernier.  La  seconde  édition  d’ailleurs  ne  diffère  pas  de  la  pre¬ 
mière  ;  l’auteur  n’a  point  omis  cependant  —  il  nous  plaît  de  signaler  ce  détail  tout  à 
son  honneur  —  de  compléter  ses  appréciations  ou  ses  notes  d’après  les  derniers  tra¬ 
vaux  importants  de  la  critique  littéraire. 


Em.  Lisin. 
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60 

Généralités. 

65 

Commerce. 

61 

Médecine. 

66 

Industries  chimiques. 

62 

Mécanique. 

67 

Manufactures. 

63 

Agriculture. 

68 

Métiers. 

64 

Économie  domestique. 

69 

Construction. 

1908.  —  Industries  du  caoutchouc  et  de  l’amiante.  —  Bruxelles,  Société  belge 
de  librairie,  1908.  1  vol.  in-8u  de  232  pages.  3  fr. 

{Publication  du  ministère  de  V Industrie  et  du  Travail .) 

Dans  1  état  actuel  delà  civilisation,  le  caoutchouc  est  devenu  un  objet  de  première 
nécessité.  Les  applications  se  sont  multipliées  dans  tous  les  domaines.  La  réunion  de 
1  Etat  du  Congo  à  la  Belgique  donne  à  tout,  ce  qui  se  rapporte  à  la  production  et  à 
1  exploitation  du  caoutchouc  un  intérêt  particulier,  car  l’Etat,  du  Congo  est,  après  le 
Brésil,  le  pays  le  plus  fort  producteur  du  caoutchouc.  Aussi  le  Ministère  de  l’Industrie 
et  du  Travail  a-t-il  fait  œuvre  utile  par  la  publication  de  cette  monographie 
industrielle,  qui  comprend  un  aperçu  économique,  technologique  et  commercial  sur  le 


caoutchouc. 

On  trouvera  dans  ce  volume  tous  les  détails  désirables  sur  les  moyens  de  recueillir 
le  latex  à  caoutchouc,  de  le  transformer,  et  façonner  le  caoutchouc  aux  mille  et  un 
usages  auxquels  il  est  apte. 

Les  derniers  chapitres  fournissent  les  mêmes  renseignements  pour  l’amiante. 

De  nombreuses  gravures  illustrent  ce  volume.  Une  belle  carte  mesurant  lm05  sur 
37  centimètres,  renseigne  les  pays  d’exploitation  des  plantes  productrices  du  caout¬ 
chouc.  Un  carton  de  moindre  importance  indique  les  lieux  où  le  caoutchouc,  le  gutta- 
percha  et  l’amiante  sont  travaillés  en  Belgique.  Jean  Hardy. 


©4  (05») 

1909.—  Almanach  Hachette-Lebègue. 'Petite  encyclopédie  de  la  vie  pratique. 
—  Bruxelles,  Lebègue  et  Cie,  1909.  1  vol.  in-12  de  416-cxn  p.  1  fr.  50 


La  vogue  sans  cesse  grandissante  de  cette  petite  encyclopédie  nous  dispense  cette 
année  d’en  faire  un  nouvel  éloge  ;  qu’il  nous  suffise  d’en  indiquer  les  grandes  rubriques 
qui  la  caractérisent  :  «  La  vraie  distance  de  la  terre  au  soleil  ;  les  merveilles  de 
Saturne;  ce  qu’il  faut  savoir  en  minéralogie  ;  les  rêves  avant  coureurs  des  maladies  ; 
notre  nouvelle  colonie  ;  les  prix  académiques  ;  le  juif  errant  à  Bruxelles  ;  la  beauté 
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féminine  au  XVIIIe  siècle  ;  les  94  chances  de  mariage  pour  une  jeune  fille  ;  le  carac¬ 
tère  d’après  le  prénom  ;  l’avocat  du  locataire  ;  la  recherche  de  la  paternité  ,  le  gou 
vernement  et  l’agriculture,  sans  parler  d’une  foule  de  renseignements  utiles  et  piali- 


ques. 

Bref,  un  almanach  indispensable 
de  l’esprit. 


à  tout  le  monde  et  qui  répond  à  toutes  les  curiosités 

M.  M. 


7  Beaux-Arts 


70  Généralités. 

701  Esthétique. 

71  Art  des  jardins. 

72  Architecture. 

73  Sculpture. 

736  Sigillographie. 

737  Numismatique. 

738  Céramique. 


74  Dessin. 

75  Peinture. 

76  Gravure. 

77  Photographie. 

78  Musique. 

79  Sports. 
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t  iiUïSï.  Jean.  , 

1 909  L’art  égyptien.  Choix  de  documents  accompagnes  cl  indications 

bibliographiques,  par  Jean  Capart.  —  Bruxelles,  Vromant  et  O  et  Paris, 
Guilmoto,1909  1  vol.  in-8°  de  32  p.  et  100  planches  photographiques.  10  fr. 
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89  Autres  littératures. 


1»;*!  1$<M  R,  Maurice. 


84.2 

Wj  1 TM  K U  JSM  }  1TB  cB  !.■  ^ 

1908.  —  En  cheminant.  Poèmes,  par  Maurice  Dembour.  —  Liege,  Ecole 
Saint-Jean  Berchmans,  1908.  1  vol.  in-12  non  paginé. 

J’ai  feuilleté  vainement  les  nombreuses  pages  blanches  de  ce  livre,  dans  1  intention 
d’y  trouver  un  poème,  mais  hélas!  ce  n’étaient  que  phrases  françaises  très  souvent 
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absconses,  prétendant  malgré  tout  se  terminer  par  des  rimes,  et  que  l’on  avait 
rythmées  à  la  mesure  de  quelque  métronome  détraqué,  ou  peut-être  tout  neuf  et  pas 
réglé,  ce  qui  est  plus  probable.  Ces  vers  sont  d’un  tout  jeune  homme,  je  le  suppose  et 
je  l’espère. 

Il  est  vraiment  désastreux  de  constater,  à  ce  propos,  qu’il  ne  se  soit  pus  trouvé,  dans 
l’entourage  de  ce  yoète  une  personne  assez  sensée  (fut-ce  même  l’imprimeur)  pour  lui 
déconseiller  et  au  besoin,  lui  refuser  l’impression  de  pareils  et  médiocres  essais.  Sans 
doute  tout  poète  a  eu  ses  commencements,  mais  ces  naïves  et  inhabiles  ébauches  se 
relèguent  dans  l’arrière-boutique  et  M.  Dembour  rougira  plus  tard  de  cette  folie  de 
jeunesse.  Toutefois  il  aurait  dû  réfléchir  quelque  peu  aux  conséquences  de  son  acte  et 
se  dire  que  si  le  bon  bourgeois  qui  achètera  En  cheminant  doit  juger  la  littérature 
belge  de  par  ces  vers,  il  en  concevra  une  piètre  idée  et  jurera  ses  grands  dieux  qu’on 
ne  le  prendra  plus  à  n’acheter  qu’une  demi-livre  de  papier  blanc,  alors  qu’il  croyait 
trouver  de  quoi  faire  diversion  à  ses  soucis  financiers. 

Je  n’entrerai  pas  dans  les  détails  quant  au  fond  t  u  à  la  fomne.  Je  re  gretterai  cepen¬ 
dant  qu’au -dessus  de  certains  vers  libres  (du  joug  qu’impose  une  plasticité  même 
inférieure)  on  lise  cette  pensée  merveilleuse  de  Verhaeren  :  «  Et  je  chantais  :  La  force 
est  sainte.  »  L’auteur  aurait  dû  se  dire  que  citer  une  telle  parole  était  écraser  fata¬ 
lement  l’œuvrette. 

On  remarquera  néanmoins  que  ces  vers  partent  d’une  bonne  petite  âme  de  jeune  ; 
et  loin  de  lui  crier  de  ne  plus  toucher  de  sa  vie  à  une  plume,  je  l’inciterai  plutôt  à 
étudier  les  Musset  et  les  de  Lisle,  les  Verhaeren  et  les  de  Régnier  au  point  de  vue  de 
la  facture,  et  de  scruter  saint  Thomas  et  les  Pères  de  1  Eglise  quant  au  fond. 

J’ai  trouvé,  de  ci  de  là,  quelques  notes  semblant  présager  une  certaine  idée,  aussi 
j’espère  que  nous  ne  rencontrerons  plus  le  nom  de  Maurice  Dembour  qu’au  bas  de 
quelques  vers,  fût-ce  même  d’un  quatrain,  qui  soient  et  justement  pensés  et  harmo¬ 
nieusement  rendus.  Clément  Perdieus. 


HÉJUIV,  Rai  l.  84,2 

1908.  —  Episode  de  la  révolution  belge  de  1830.  Drame  en  trois  actes,  par 

Karl  Héjan.  —  Bruxelles,  E.  Daem,  1908.  1  vol.  in-12  de  128  pages.  2  fr# 

Voilà  certes  une  heureuse  contribution  à  la  série  des  drames  pour  patronages.  Sans 
déverser  d’une  part  sur  la  scène  des  bordées  de  cris,  des  foudres  de  colère,  des  flots  de 
sang,  sans  prétendre  d’autre  part  faire  oeuvre  de  littérature,  l’auteur  nous  présenté 
une  succession  de  scènes  fort  bien  enchaînées,  dépeignant  l’agitation  populaire  à  la 
veille  des  journées  de  septembre.  L’intérêt  du  drame  est  constant  et  va  en  s’étendant 
jusqu’au  dénouement;  tout  y  est  amené  simplement  sans  ces  coïncidences  invraisem¬ 
blables  et  maladroites  que  l’on  rencontre  trop  souvent  chez  les  auteurs  de  drames 

populaires. 

La  langue  employée  est  simple,  une  légère  note  comique  et  non  bouffonne  fait  heu¬ 
reusement  sourire  à  certains  moments,  le  sens  est  à  la  hauteur  de  tous  les  esprits  sans 
tomber  dans  la  vulgarité  et  la  portée  en  est  on  ne  peut  plus  morale.  Somme  toute  c’est 
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faire  œuvre  méritoire  qu’écrire  pareilles  pages  et  Ton  ne  saurait  assez  encourager 
l’auteur  dans  cette  voie.  Cependant  qu’il  ne  craigne  pas  de  s’élever  davantage,  il  ne  fera 
qu’y  gagner  :  le  niveau  intellectuel  du  peuple  a  d’ailleurs  gravi  plus  d’un  échelon  depuis 
quelque  temps. 

Nos  directeurs  de  patronages  et  d’œuvres  sociales  ne  savent  que  trop  combien  il  est 
parfois  difficile  de  trouver  une  pièce  qui  soit  belle  et  morale  à  la  fois,  pour  ne  pas 
saisir  l’occasion  qui  se  présente  si  opportunément  à  eux.  C’est  une  brochure  qui  fera 
bonne  figure  dans  leur  répertoire.  Clément  Perdieus. 


PERIMEES  (Clément).  84 

1908.  —  Le  poète  Georges  Ramnekers,  par  Clément  Perdieus.  —  Bruxelles^ 
Société  belge  de  librairie,  1908.  1  vol.  in- 12  de  42  pages.  0  fr.  50 
( Lettres  et  arts  lelges ,  Collection  Diamant.  —  Série  littéraire ,  n°  2.) 

Dans  cette  petite  Collection  Diamant  où  M  Paulin  Renault  a  déjà  donné  une  étude 
fort  sagace  de  la  vie  et  de  l’œuvre  de  Léon  de  Monge,  M.  Clément  Perdieus  analyse 
aujourd’hui  l’œuvre  de  M.  Georges  Ramaekers,  poète  mystique. 

Après  avoir  considéré  l’écrivain  au  point  de  vue  du  style,  de  la  qualité  de  son  ly¬ 
risme  et  des  tendances  littéraires  qui  se  manifestent  dans  ses  poèmes,  il  examine  sa 
mystique  par  laquelle  Georges  Ramaekers  s’apparente  aux  grands  passionnés  et  surtout 
aux  mystiques  flamands. 

L’étude  est  fort  consciencieuse,  encore  qu’uniquemen  t  laudative.  M.  Perdieus,  qui 
est  très  jeune,  nous  parait  avoir  en  lui  l’étoffe  d’un  bon  critique.  E.  Ned. 


VALENTIJV,  Emile.  84.2 

1908.  —  Rithmes  clémentines.  Poésies  maroticques  du  sieur  La  Vlemintenie, 
ornaturées  d’estampes  anciennes  et  pour  la  première  fois  colligées  par 
Jacques  Godenne,  maistre  imprimeur  à  Namur.  — Namur,  Godenne,  1908. 
1  vol.  in-12  de  104  pages.  2  fr.  50 
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A2VTIIEITNIS,  Hermann.  901 

1908.  —  Les  grands  ancêtres  :  Marie- Jean  Hérault  de  Séchelles  et  Adélaïde- 
Victoire,  comtesse  de  Bellegarde,  par  Hermann  Antheunis.  —  Bruxelles, 
Société  belge  de  librairie,  1908.  1  broch.  in-8°  de  11  pages.  0  fr.  25 
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Cette  notice  fait  connaître  quelques  figures  de  la  Révolution  française,  d’après  les 
magistrales  études  de  MM.  Ernest  Daudet  et  Emile  Dard.  Le  premier  de  ces  historiens 
la  publié  Le  Roman  d'un  Conventionnel ,  Hérault  de  Séchelles  et  les  Dames  de 
Bellegarde ,  le  second  nous  a  donné  :  Un  Epicurien  sous  la  Terreur ,  Hérault  de 
Séchelles. 

Le  résumé  de  M.  Antheunis  fait  suffisamment  voir  à  quels  sinistres  personnages  le 
sort  de  la  France  était  confié  pendant  la  Terreur.  J.-J.-D.  Swolfs. 

92  :  2 

1908.  — I  fioretti,  les  petites  fleurs  de  la  vie  du  petit  pauvre  de  Jésus- 
Christ,  saint  François  d’Assise.  Traduction,  introduction  et  notes  d'Arnold 

Gofifin.  —  Paris,  Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-8°  de  142  pages.  1  fr.  20 
[Science  et  Religion.) 

Léopold.  9  (493) 

1908.  —  Malines  jadis  et  aujourd’hui,  par  Léopold  Godenne.  Avec  introduc¬ 
tion  historique  par  le  chanoine  A.  Kempeneer.  —  Malines,  L.  et  A. Godenne, 
1908.  1  vol.  in-8°  de  702  pages.  17  fr. 

Le  goût  des  belles  éditions  d’amateur  se  développe  décidément  en  Belgique  et  notre 
grand  public  semble  prendre  plus  d’attention  aux  œuvres  d’art  que  nos  éditeurs 
lancent  sur  le  marché.  Nous  venons  de  voir  le  succès  remporté  par  V Histoire  de  l'Art, 
que  publiait  hier  la  maison  Van  Os  ;  voici  qu’on  nous  offre  aujourd’hui  un  travail  de 
haute  érudition,  Malmes  jadis  et  aujourd'hui ,  dont  la  première  édition  s’enlève  avec 
une  rapidité  vraiment  symptomatique.  Nous  aurions  mauvaise  grâce  à  ne  pas  encoura¬ 
ger  ce  mouvement  de  sérieux  retour  vers  le  beau  ;  trop  longtemps  la  vulgaire  édition 
sur  papier  à  chandelle  a  j  -ni  des  faveurs  du  public,  et  nous  serons  les  premiers  à 
saluer  l’aube  de  ce  renouveau. 

L’auteur  de  ce  remarquable  ouvrage,  M.  Léopold  Godenne,  se  révèle  du  premier 
coup  ardent  amateur  de  folklore  malinois  non  moins  que  délicat  et  sagace  érudit. 
S’aidant  des  laborieuses  recherches  des  Van  Doren,  des  Hermans,  des  Neefs,  d’autres 
encore,  il  s’est  efforcé  de  nous  donner  une  histoire  complète  du  passé  et  du  présent 
artistique  de  la  vieille  cité  archiépiscopale;  et  le  travail  est  fait  de  main  de  maître. 
Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  ie  parcourir  avec  le  lecteur. 

Le  volume  s’ouvre  par  une  table  des  matières  qui  pourrait  former  à  elle  seule  une 
fort  curieuse  brochure;  ce  n’est  pas  une  simple  et  sèche  énumération  des  titres,  mais 
une  sorte  de  résumé  très  complet,  qui  constitue  à  lui  seul  un  court  manuel  d’histoire 
locale.  Il  est  accompagné  de  la  liste  des  planches  et  vignettes  (il  y  en  a  plusieurs  cen¬ 
taines)  qui  forment  la  partie  documentaire  de  l’œuvre. 

M.  le  chanoine  Kempeneer,  dont  le  nom  est  connu  de  tous,  s’est  chargé  d’écrire 
l’introduction  purement  historique.  En  une  cinquantaine  de  pages  finement  écrites,  il 
nous  donne  un  aperçu  de  l’histoire  interne  et  externe  de  la  ville  et  de  la  seigneurie 
de  Malines.  Son  étude  débute  par  la  recherche  étymologique  des  formes  :  Mechelen, 
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Malines  ;  puis,  il  prend  la  cité  aux  origines,  à  l’époque  où  elle  constituait  une  simple 
réunion  de  masures,  éparpillées  sur  un  sol  marécageux.  De  période  en  période,  il  nous 
promène  à  travers  les  fastes  historiques  de  la  ville,  par  des  jours  tantôt  sombres  et 
ensanglantés,  tantôt  glorieux  et  sereins,  jusqu’au  moment  où  la  République  française 
signa  la  radiation  complète  et  définitive  de  la  seigneurie. 

La  seconde  partie  s’occupe  du  Malines  archéologique  et  monumental.  Ici,  la  matière 
ne  faisait  pas  défaut  :  il  est  peu  de  villes  qui  aient  conservé  de  leur  passé  autant  de 
vestiges,  et  il  en  est  moins  encore  dont  l’actuelle  fièvre  de  démolition  ait  respecté  aussi 
scrupuleusement  la  physionomie  d’antan. 

Dans  cette  immense  revue  des  constructions  anciennes  et  modernes,  la  première  et 
la  plus  large  place  revenait  à  la  collégiale  de  Saint-Rombaut  ;  avec  un  véritable  amour 
d’artiste,  l’auteur  nous  en  fait  valoir  les  moindres  détails,  les  sculptures  remarquables, 
les  tableaux  de  maîtres,  les  châsses  merveilleuses,  les  statues,  les  pierres  tombales,  les 
autels,  tout  enfin.  Puis  il  nous  décrit,  avec  une  grande  abondance  de  détails  folklo¬ 
riques  et  archéologiques,  les  églises,  les  portes,  les  couvents,  les  hôpitaux,  les  sémi¬ 
naires,  le  palais  de  justice,  l’hôtel  de  ville,  les  marchés,  de  curieuses  constructions  des 
siècles  passés,  tous  monuments  qui  font  de  Malines  un  inestimable  musée  des  souvenirs 
les  plus  précieux. 

La  troisième  partie  nous  transporte  dans  le  triple  domaine  industriel,  artistique  et 
agricole.  Malines,  on  le  sait,  fut  au  moyen  âge  une  puissante  cité,  le  centre  de  nom¬ 
breuses  industries  d’art,  telles  que  le  travail  des  cuirs  dorés,  du  drap,  des  métaux  pré¬ 
cieux,  la  fonderie  de  cloches,  de  cuivre  ouvragé,  de  canons  même,  la  tapisserie  d’art  et 
les  dentelles  dont  le  renom  s’est  conservé  jusqu’à  nous,  sans  oublier  l’industrie  si  spé¬ 
ciale  du  fer  forgé.  De  nos  jours,  la  vieille  cité  s’est  fait  un  monopole  de  la  fabrication 
des  chaises.  M.  Godenne  nous  parle  de  tout  cela  en  connaisseur,  qui  n’a  pas  mar¬ 
chandé  son  temps  pour  se  documenter  sur  toutes  choses.  Il  rappelle  avec  émotion  une 
date  nationale,  cette  année  1835  qui  vit,  sous  l’aile  de  Saint-Rombaut,  l’inauguration 
du  premier  chemin  de  fer  belge. 

Un  quatrième  chapitre  s’occupe  des  arts  libéraux  :  ici,  les  noms  se  pressent  en  foule 
sous  la  plume  de  l’écrivain  :  célébrités  de  la  peinture  et  de  la  sculpture,  du  monde  de 
la  médecine  et  de  la  musique,  graveurs  et  ciseleurs,  architectes  et  orfèvres.  Il  n’a  pu 
tout  citer,  et  pourtant  sa  galerie  est  d’une  incomparable  richesse. 

Dans  le  domaine  scientifique  et  littéraire,  que  de  noms  aussi  de  prélats,  d’évêques, 
de  théologiens,  de  jurisconsultes,  de  savants  dans  tous  les  domaines,  dont  les  noms 
glorieux  foi  ment  à  la  cité  natale  l’auréole  enviable  entre  toutes! 

L’auteur  termine  par  de  curieuses  pages  sur  les  vieux  usages  malinois,  fêtes  locales, 
cortèges,  kermesses,  cavalcades  traditionnelles,  souvenirs  historiques  de  tous  genres. 

Il  faudrait  tout  citer.  Disons,  pour  terminer,  que  l’ouvrage  est  une  merveille  typo¬ 
graphique,  revêtue  d’une  couverture  de  grand  cachet,  et  dont  la  valeur  littéraire  se 
double  d’une  abondante  documentation  graphique.  L’œuvre  fera  honneur  aux  lettres 
belges  et  à  l’éditeur  malinois  des  presses  duquel  elle  est  sortie. 


Fr.  Dufour. 
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B41JRT1I,  Gode  froid.  90$ 

1908.  —  La  lèpre  en  Occident  avant  les  croisades,  par  Godefroid  Kurth.  — 
Paris,  Blond  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-8°  de  62  pages.  0  fr.  60 

(Science  et  Religion.) 


LAENEN,  J.  9  (49s) 

1908.  —  Joseph  II  en  zijne  regeering  in  de  Nederlanden,  door  de  kanunnik 
J.  Laenen.— Antwerpen,  De  nederlandsche boekhandel,  1908.  1  boekd. 
in-8°  van  40bladz.  d  fr*  25 


Dans  cette  conférence,  très  étudiée  et  faite  à  l’Association  pour  l’extension  universi¬ 
taire  flamande,  M.  le  chanoine  Laenen,  archiviste  de  l’archevêché  de  Malines,  plaide 
les  circonstances  atténuantes  en  faveur  de  Joseph  II,  l’auteur  responsable  de  la  Révo¬ 


lution  brabançonne. 

* 

Tout  en  reconnaissant  le  caractère  despotique  de  Joseph,  tout  en  voyant  en  lui  un 
des  persécuteurs  les  plus  odieux  de  l’Eglise,  M.  Laenen  met  en  relief  les  bonnes  inten  - 
tions  dont  le  prince  était  animé  pour  le  bonheur  de  ses  peuples;  mais  on  l’a  dit  avec 
raison  :  «  Si  Joseph  voulait  que  ses  peuples  fussent  heureux,  il  voulait  qu'ils  le 
fussent  à  sa  guise.  »  Lui  qui  ne  connaissait  guère  le  caractère  belge,  il  eut  bientôt,  par 
ses  réformes  intempestives,  soulevé  contre  lui  toutes  les  classes  de  nos  populations. 
De  là,  avant  la  révolution  ouverte,  une  guerre  de  pamphlets,  où  la  critique  dépassa 
souvent  les  bornes  du  vrai  et  du  juste.  De  là,  pendant  la  levée  de  boucliers  des 
patriotes ,  des  visées  ambitieuses  de  certains  chefs  que  la  saine  histoire  ne  peut 
approuver. 

Nous  recommandons  la  lecture  de  cet  important  travail.  J.-J.-D.  Swolfs. 


1IÉMAIN,  abbé.  9  (35) 

1908.  —  Darius-le-Mède,  son  existence  et  son  règne  après  la  prise  de  Baby- 
lone,  par  M.  l’abbé  Mémain.  —  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie, 
1908.  1  broch.  in-8°  de  28  pages.  0  fr.  50 

Quel  est  le  Darius-le-Mède  dont  il  est  plusieurs  fois  fait  mention  dans  le  livre  de 
Daniel  ? 

Grosse  question. 

M.  Mémain  identifie  Darius  avec  Cyaxare  II,  fils  d’Astyage,  au  dire  deXénophon, 
et  oncle  de  Cyrus. 

Pour  justifier  son  opinion,  notre  auteur  cite  tous  les  témoignages  qu’il  a  pu  rencon¬ 
trer.  C’est  son  droit. 
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Mais  comment  peut-il  citer  encore,  à  titre  d’autorité,  le  bon  Roi li n  dont  V Histoire 
ancienne  a  été  «  admirée  de  tous  les  savants  du  xvme  siècle  »?  —  «  hauteur  le  plus 
récent  (c’est  M.  Mémain  qui  souligne)  et  qui  paraît  le  plus  compétent  sur  l'histoire  des 
Perses,  Louis  Dubeux  »  a  écrit  en  1841.  Il  y  a  donc  presque  soixante-dix  ans  et 
M.  Mémain  l’appelle  récent!  Le  plus  récent!  !  J.-J.-D.  Swolfs. 


vi\  DOOItSLAEE,  G.  9*4  (49S) 

1908. —  Les  Waghevens,  fondeurs  de  cloches,  par  le  Dr  Van  Doorslaer.  — 
Anvers,  lmp.  Van  Hille,  1908.  1  vol.  in-8°  de  228  pages.  3  fr. 
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1  Philosophie 


11  Généralités. 

12  Métaphysique. 

13  Psychisme. 

133  Occultisme. 

134  Hypnotisme. 

14  Systèmes  philosophiques. 

B  nu  ma  il  il,  Autoinc.  13 

1909.  —  Le  cœur  humain  et  les  lois  de 
la  psychologie  positive,  par  Antoine 
Baumann.  —  Paris,  Perrin  et  Cie, 
1909.  1  vol.  in-12  de  348  p.  3fr.50 

Bcaupiii,  Eugène.  17 

1908.  —  Les  idées  morales  d’Homère, 

par  Eugène  Beaupin.  —  Paris, 
Blond  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-16  de 
78  pages.  0  fr.  60 

( Science  et  religion.) 

Bourdeau,  .1.  14 

1909.  —  Pragmatisme  et  modernisme, 
par  J.  Bourdeau.  —  Paris,  Alcan, 
1909.  1  vol.  in-12  de  236  p.  2  fr.  50 

Cliantillcm,  Georges.  18 

1908.  —  Socrate,  par  Georges  Chan- 
tillon.  —  Paris,  Bloud  et  Cie,  1908. 
1  vol.  in-16  de  64  pages.  0  fr.  60 

(Science  et  religion.) 

Eognets  (des),  Jean.  17 

1908.  —  Les  idées  morales  de  Lamar¬ 
tine,  par  Jean  des  Cognets.  —  Paris, 
Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-16  de 
64  pages.  0  fr.  60 

( Science  et  religion.) 


15  Psychologie. 

16  Logique. 

17  Morale. 

178  Tempérance. 

18  Philosophes  anciens. 

19  Philosophes  modernes. 

Enriques,  Frédéric.  16 

1909.  —  Les  problèmes  de  la  science 
et  la  logique,  par  Frédéric  Enriques. 
Traduit  de  l’italien  par  Julien 
Dubois.  — Paris,  Alcan,  1909.  1  vol. 
in-16  de  256  pages.  3  fr.  75 

Laures,  Heairy.  15 

1908.  —  Les  synesthésis,  par  Henry 
Laures.  —  Paris,  Blondet  Cie,  1908. 
1  vol.  in-16  de  98  pages.  1  fr.  50 

(Bibliothèque  de  psychologie  expérimentale 
et  de  métapsychie.) 

L’auteur  a  voulu  envisager  l’intéressante  ques¬ 
tion  des  synesthésies  (Audition  colorée;  etc... 
sous  un  jour  nouveau. 

Estimant  que  les  psychologues  ont  trop  négligé 
jusqu’ici  de  tenir  compte  du  caractère  émotion¬ 
nel  ou  non  de  ces  phénomènes,  il  les  a  répartis 
en  deux  groupes  : 

1°  Les  synesthésies  ne  présentant  aucun  carac¬ 
tère  émotionnel,  du  type  de  l’audition  colorée 
simple. 

2°  Les  synesthésies  dans  lesquelles  l’une  des 
données  sensorielles,  ou  toutes  deux,  sont  de 
caractère  émotionnel,  en  indiquant  les  affinités 
existant  entre  ces  phénomènes  et  les  «  corres¬ 
pondances  »  que  nous  établissons,  consciem¬ 
ment,  entre  deux  sensations  d’ordres  différents. 

Envisagées  ainsi,  les  synesthésies  du  premier 
type  paraissent  pouvoir  s’expliquer  par  les  théo¬ 
ries  physiologiques.  Les  autres  seraient  une 
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conséquence  des  premières.  On  les  remarquerait 
surtout  chez  des  sujets  soit  anormaux,  soit  de 
culture  développée  ;  elles  pourraient  trouver  des 
explications  dans  une  théorie  psychologique  de 
l’émotivité. 

Leblond,  Marius-Ary.  14 

1909.  —  L’idéal  du  xixe  siècle,  par 
Marius-Ary  Leblond. — Paris,  Alcan, 
1909.  1  vol.  in- 16  de  x-328  p.  5  fr. 
(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

Leclère,  Albert.  18 

1908.  —  La  philosophie  grecque  avant 
Socrate,  par  Albert  Leclère,  profes¬ 
seur  agrégé  à  l’université  de  Berne. 
—  Paris,  Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol. 
in-16  de  126  pages.  1  fr.  20 

(Science  et  religion.) 

Luboinirska  (Princesse).  15 

1908.  —  Les  préjugés  sur  la  folie,  par 
la  princesse  Lubomirska.  Préface 
du  Dr  Jules  Voisin.  —  Paris,  Bloud 
et  Cie,  1908.  1  vol.  in-16  de  88  pages. 

1  fr.  50 

(. Bibliothèque  de  psychologie  expérimentale  et 
de  métapsychie.) 

De  nombreux  préjugés,  nés  de  l’ignorance, 
noircissent  la  folie  et  les  fous  dans  l’esprit  du 
public.  Aux  siècles  passés,  la  folie  était  consi¬ 
dérée  comme  une  preuve  d’aversion  divine 
(antiquité),  comme  une  machination  diabolique 
dressée  par  l’esprit  du  mal  contre  Dieu  (moyen 
âge). 

Cette  croyance  en  l’origine  surnaturelle  de  la 
folie  persiste  encore  dans  bien  des  endroits.  Mais 
elle  fait  moins  de  mal  aux  fous  que  les  autres  pré¬ 
jugés  :  croyance  en  le  danger  permanent  qui 
résulte  du  voisinage  des  fous.  De  plus,  le  public 
ne  s’imagine  habituellement  les  fous  que  comme 
des  êtres  acrobatiques  et  grotesques,  d’une 
inanité  absolue,  dignes  seulement  de  curiosité. 

L’auteur,  qui,  depuis  de  longues  années,  s’inté¬ 
resse  au  sort  des  aliénés  guéris,  et  fait  partie  du 
patronage  qui  guide  leurs  premiers  pas  hors  de 
l’asile,  a  pu  voir  combien  ces  préjugés  rendaient 


intolérable  la  situation  des  aliénés  guéris  dans  la 
société.  En  butte  à  la  méfiance  générale,  les  mal¬ 
heureux  se  voient  refuser  tout  travail  ;  pour  se 
placer  il  faut  des  certificats  récents,  et  ils  n’ont 
à  produire  que  leur  certificat  de  sortie  de  l’asile, 
papier  déplorable  à  ce  point  que  ce  dicton  ter¬ 
rible  court  dans  les  asiles  :  «  11  vaut  mieux  sortir 
de  prison  que  d’un  asile  d’aliénés.  » 

Pour  détuire  ces  préjugés,  l’auteur  dit  simple¬ 
ment  la  vérité  et  s’efforce  défaire  bien  comprendre 
que  l’aliéné  est  un  malade  méritant,  comme  tous 
les  autres,  des  soins,  de  la  tendresse  et  la  pitié. 

Marie,  A.  15 

1908.  —  L’audition  morbide,  par  le 
Dr  A.  Marie.  —  Paris,  Bloud  et  Cie, 
1908.  1  vol.  in-16  de  146  p.  1  fr.  50 

(. Bibliothèque  de  psychologie  expérimentale  et 
de  métapsychie.) 

Les  troubles  de  l’Audition  sont  divisés  d’une 
façon  générale  par  M.  le  Dr  A.  Marie,  en 
hypoacousie  et  hyperacousie.  Ces  troubles  sont 
d’origine  périphérique  ou  centrale,  plus  particu¬ 
lièrement  physiologiques  ou  phychslogiques  ;  ils 
sont  ou  non  concomitants  avec  les  divers  états 
morbides  des  fibres  de  conduction.  Autant  de 
points  que  M.  le  Dr  A.  Marie  cherche  à  préciser. 
Les  troubles  par  insuffisance  sont  surtout  étudiés 
expérimentalement  par  l’auteur  chez  les  idiots  et 
les  insuffisants  psychiques.  Les  troubles  par 
excès  sont  plutôt  des  dysacousies  que  des  hyper- 
acousies  proprement  dites.  Du  reste  les  phéno¬ 
mènes  généralement  décrits  sous  le  titre  d’hyper- 
acousie  «  ne  consistent  pas  en  une  sensibilité  plus 
exquise  des  sens,  mais  en  réactions  exagérées 
vis-à-vis  d’excitations  banales  recueillies  par  des 
récepteurs  périphériques  normaux». 

Mssrat,  L.  1 1 

1908.  —  La  finalité  en  biologie.  Etude 
du  foie  d’après  les  découvertes  les 
plus  récentes  de  l’anatomie  micros¬ 
copique  et  de  la  physiologie.  Avec 
une  préface  du  Dr  Fiessinger.  — 
Paris,  Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-16 
de  62  pages.  0  fr.  60 

(Science  et  religion .) 
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Sertillanges,  A.-S»,  14 

1908.  —  Agnosticisme  ou  anthropo¬ 
morphisme.  Etude  de  philosophie 
thomiste,  par  A.-D.  Sertillanges.  — 
Paris,  Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-16 
de  64  pages.  0  fr.  60 

{Science  et  religion .) 

Sertillanges,  A.-D.  14 

1908.  —  Art  et  apologétique,  par 
A.-D.  Sertillanges.  —  Paris,  Bloud 
etCie,  1909.  1  vol.  in- 12  de 334  pages. 

3  fr.  50 

Souriau,  Maurice.  17 

1908.  —  Les  idées  morales  de  Victor 
Hugo,  par  Maurice  Souriau.  — 
Paris,  Bloud  et  Cie,  1908. 1  vol.  in- 16 
de  102  pages.  0  fr.  60 

(Science  et  religion.) 

Souriau,  Maurice.  17 

1908.  —  Les  idées  morales  de  Chateau¬ 
briand,  par  Maurice  Souriau.  — 
Paris, Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol,  in-16 
de  94  pages.  0  fr.  60 

(Science  et  religion.) 

Vasciiide,  IV.  134 

1908.  —  Les  hallucinations  télépa¬ 
thiques,  par  N  Yaschide.  —  Paris, 
Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
98  pages.  ]  fr.  50 

( Bibliothèque  de  psychologie  expérimentale 
et  de  métapsychie.) 

Les  problèmes,  encore  si  peu  connus,  qu’em¬ 
brasse  le  domaine  de  la  métapsychie,  ne  peuvent 
être  utilement  abordés  que  par  des  philosophes 
expérimentaux  et  à  l’aide  de  méthodes  rigou¬ 
reusement  scientifiques.  Pénétré  de  cette  concep¬ 
tion,  N.  Vaschide,  dont  la  mort  récente  est  une 
perte  si  réelle  pour  la  science  et  la  philosophie, 
nous  donne  le  résultat  de  ses  enquêtes  et  de  ses 
xpériences  sur  cette  question  si  délicate:  les 


Hallucinations  télépathiques.  —  Après  nous 
avoir  enseigné  sa  méthode  de  recherche, 
N.  Vaschide  pose  ses  conclusions  et  sa  thèse  très 
personnelle  du  parallélisme  psychologique  et 
affectif.  Notre  vie  psychique  et  subconsciente 
serait  la  source  des  hallucinations  télépathiques, 
et  l’hypothèse  des  vibrations  faisant  voler  notre 
pensée  à  travers  l’espace  devrait  être  aban¬ 
donnée.  Il  y  aurait  entre  les  êtres  liés  par  l’affec¬ 
tivité  une  harmonie  intellectuelle  préétablie, 
harmonie  ordonnée  par  l’émotion,  par  le  ton 
affectif,  «  substance  fondamentale  et  primitive  de 
notre  être  ». 

Vascliide,  IV.  et  Meunier,  R.  15 

1908.  —  La  pathologie  de  l’attention, 
par  N.  Vaschide  et  Raymond  Meu¬ 
nier.  —  Paris,  Bloud  et  Cie,  1908. 

I  vol.  in-16  de  115  pages.  1  fr,  50 

{Bibliothèque  de  psychologie  expérimentale  et 

de  métapsychie.) 

II  n’existait  pas,  dans  la  littérature  psycholo¬ 
gique  française,  un  seul  volume  consacré  à  la 
pathologie  de  l’attention.  A  peine  un  chapitre 
examinait-il  cette  importante  question  dans  les 
traités  récemment  parus  sur  la  psychologie  de 
l’attention. 

MM.  N.  Vaschide  et  Raymond  Meunier  ont 
essayé  de  combler  cette  lacune  en  se  fondant 
uniquement  sur  le  terrain  expérimental,  qui  leur 
est  coutumier,  -et  en  tirant  de  l’expérience  les 
conclusions  qu’elle  permet. 

«  Ce  n’est,  disent-ils,  que  par  l’application  des 
méthodes  de  la  psychologie  expérimentale  à  la 
psychiâtrie  que  peut  se  constituer  positivement  la 
psychologie  pathologique.  Aussi,  ce  travail,  trai¬ 
tant  de  la  psychopathologie  de  l’attention  ne 
retiendra-t-il  que  les  données  fournies  par  les 
laboratoires  ou  par  les  méthodes  employées  dans 
les  laboratoires.  Telle  doit  être,  à  notre  sens,  la 
position  du  problème.  » 

Ils  passent  donc  successivement  en  revue  les 
premières  recherches  expérimentales  (Sancte  de 
Sanctis,  Obersteiner,  Buccola,  Charles  Richet, 
Tschisch,  Marie  Walitzky),  recherches  où  se 
précisent  peu  à  peu  et  la  méthodologie,  et  les 
résultats  ;  puis  les  données  psychométriques  de 
Rémond  (de  Nancy),  représentant,  selon  les 
auteurs,  «  un  des  meilleurs  travaux  et  peut-être  le 
meilleur  travail  français,  paru  sur  la  question  des 
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temps  de  réaction»;  les  expériences  et  observa¬ 
tions  de  MM.  Raymond  et  Pierre  Janet,  expé¬ 
riences  et  observations  qui  permirent  la  décou¬ 
verte  fameuse  des  courbes  paradoxales  ;  enfin 
les  travaux  les  plus  récents,  ceux  de  Wiersma, 
Consoni,  Rogues  de  Fursac,  A.  Marie,  J. -P. 
Nayrac,  Cl.  Charpentier,  et  leurs  propres  expé¬ 
riences  du  laboratoire  de  psychologie  patholo¬ 
gique  de  l’Ecole  des  Hautes-Etudes. 

Après  avoir  établi  le  tableau  synthétique  des 
principaux  résultats  expérimentaux,  MM.  N. 
Vaschide  et  R.  Meunier  posent  leurs  conclusions. 

Viollet,  Marcel.  15 

1 908.  —  Le  spiritisme  dans  ses  rapports 
avec  la  folie,  par  le  Dr  Marcel 
Viollet.  —  Paris,  Bloud  et  Cie,  1908. 
1  vol.  in -16  de  120  pages.  1  fr.  50 

(. Bibliothèque  de  psychologie  expérimentale 
et  de  métapsychie.) 

Dans  cet  ouvrage  l’auteur  fait  preuve  d’une 
impartialité  que  les  spirites  rencontrent  rare¬ 
ment,  lorsque  les  médecins  s’occupent  de  leurs 
recherches.  L’auteur  n’est  ni  un  croyant  spirite, 
ni  un  sceptique.  Il  estime  que  les  phénomènes 
spirites  sont  aussi  dignes  de  croyance  et  l’étude 


que  tant  d’autres  phénomènes  restés  mystérieux 
à  l’entendement  humain.  Il  souhaite  de  voir  les 
recherches  des  spirites  aboutir  à  la  «  création 
d’une  nouvelle  science.  » 

Mais,  justement  pour  cette  raison,  il  s’afflige  de 
voir  les  réunions  spirites  contenir  un  certain 
nombre  de  désiquilibrés,  de  gens  prédisposés  aux 
maladies  mentales,  d’aliénés  même.  Tous  ces 
prédisposés  trouvent  dans  les  phénomènes  spi¬ 
rites  encore  mystérieux  et  dans  la  doctrine 
spirite  des  conditions  éminemment  favorables 
pour  délirer.  Le  spiritisme  n’est  dangereux  que 
pour  eux,  mais,  pour  eux,  il  est  vraiment  dange¬ 
reux. 

Et  eux,  de  leur  côté,  le  deviennent  rapidement 
pour  lui,  et  pour  les  spirites.  Ces  dangers  qu’ils 
déchaînent  sont  ceux  qui  émaillent  de  couleur 
sombre  l’histoire  de  la  folie  :  meutres,  incendies, 
attentats  de  toute  sorte;  et  aussi  ceux  qui 
résultent,  pour  le  spiritisme  lui-même,  de  toutes 
les  exagérations  grotesques  qu’enfantent  ces 
délires. 

L’auteur  fait  une  étude  approfondie  de  ces 
rapports  entre  le  spiritisme  et  la  folie,  et  souhaite, 
dans  l’intérêt  de  tout  le  monde,  que  les  spirites 
établissent  une  douane  sanitaire  mentale  à  l’entrée 
de  leurs  salles  de  réunion. 
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21  Théologie  naturelle. 

22  Ecriture  sainte. 

23  Théologie  dogmatique. 

24  Ascétisme,  piété. 

25  Prédication. 

Bainvel,  Jf.-V.  21 

1908.  —  La  foi  et  l’acte  de  foi,  par 
J.-V.  Bainvel,  de  l’Institut  catho¬ 
lique  de  Paris. —  Paris,  Lethielleux, 
1908.  1  vol  in-12de  238  p.  2  fr.  50 

Qu’est-ce  que  la  foi  catholique?  Comment  se 
fait  l’acte  de  foi?  Deux  questions  importantes 


26  Eglise  catholique. 

27  Histoire  de  l’Eglise. 

28  Eglises  dissidentes. 

20  Religions  non  chrétiennes. 


autant  que  délicates,  auxquelles  M.  Bainvel 
répond  par  une  analyse  très  minutieuse  et  très 
fouillée,  destinée,  dans  sa  pensée,  à  un  public 
plus  étendu  que  les  théologiens  de  profession,  où 
ceux-ci  trouveront  néanmoins  matière  à  d’intéres¬ 
santes  et  fructueuses  méditations. 

Dans  la  première  partie,  l’auteur  nous  dit  ce 
que  c’est  que  croire.  Considérée  en  général,  la 
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foi  est  de  deux  sortes  :  il  y  a  la  foi  scientifique , 
fondée  sur  l’évidence  du  témoignage,  et  la  foi  de 
simple  autorité,  qui  a  pour  motif  le  témoignage 
comme  témoignage,  la  seule  parole  du  témoin. 
A  laquelle  de  ces  deux  espèces  se  ramène  la  foi 
catholique?  Il  s’en  faut  qu’ici  tout  le  monde  soit 
d’accord.  M.  Bainvel  se  déclare,  à  la  suite  du 
P.  Billot,  en  faveur  de  la  foi  de  simple  autorité  : 
cette  théorie  lui  apparaît  comme  plus  conforme  à 
la  notion  traditionnelle,  comme  montrant  plus 
clairement  que  la  foi  est  un  hommage  et  un 
renoncement,  comme  expliquant  mieux  aussi 
certaines  de  ses  propriétés,  sa  liberté  et  son 
obscurité,  par  exemple. 

Le  mécanisme  psychologique  de  l’acte  de  foi 
est  l’objet  de  la  seconde  partie.  Pour  le  saisir, 
il  importe  de  dégager  nettement  le  rôle  des  con¬ 
naissances  préliminaires  à  la  foi,  de  distinguer 
donc  avec  soin  deux  moments  tout  différents  : 
celui  des  préambules  et  celui  de  la  foi;  il  n’im¬ 
porte  pas  moins  de  marquer,  à  côté  de  la  part  de 
l’intelligence,  celle  de  la  volonté  et  cel'e  de  la 
grâce.  Ces  divers  points  sont  traités  et  délimités 
avec  une  clarté  parfaite  ;  les  difficultés  qui  s’y 
rattachent  sont  résolues,  sinon  toujours  d’une 
manière  adéquate,  chose  impossible  en  sem¬ 
blable  matière,  au  moins  d’une  façon  pleinement 
satisfaisante.  Après  la  lecture  attentive  de  ces 
pages,  on  comprend  non  seulement  que  l’acte  de 
foi  est  un  véritable  acte  de  connaissance,  un  acte 
intellectuel,  mais  comment,  tout  en  n’étant  pas  la 
conclusion  logique  de  données  évidentes,  tout  en 
restant  parfaitement  libre,  il  est,  en  un  sens  très 
vrai,  un  acte  rationnel,  c’est-à-dire  raisonnable, 
un  acte  logique  et  un  acte  scientifique. 

Cette  seconde  édition  ne  diffère  presque  pas  de 
la  première.  M.  Bainvel  n’a  rien  eu  à  modifier 
pour  se  mettre  en  règle  avec  le  décret  Lamen- 
tabili  et  l’encyclique  Pascendi,  toute  sa  doc¬ 
trine  se  trouvant  déjà  conforme  à  ces  deux 
actes  de  l’autorité  suprême.  Il  a  pu  se  borner, 
dans  le  corps  du  livre,  à  des  corrections  de  détail 
et  à  quelques  notes  complémentaires.  Mais  le 
nombre  des  appendices  a  été  porté  de  deux  à 
quatre;  c’est  ainsi  qu’après  le  résumé  de  la  théorie 
de  l’auteur,  en  sept  «  assertions  »  latines  de  style 
lapidaire,  et  l’exposé  du  P.  Billot  «  sur  les  deux 
sortes  de  foi  »,  on  trouvera,  à  la  fin  du  petit 
volume,  les  passages  de  la  constitution  Dei 
Filius  qui  se  rapportent  à  la  foi  et  à  l’acte  de  foi, 


puis  un  recueil  des  textes  les  plus  remarquables 
de  Saint  Thomas  concernant  le  même  objet. 

J.  Forget. 

Raltltasar,  Nicolas.  21 

1908.  —  Le  problème  de  Dieu  d’après 
la  philosophie  nouvelle,  par  Nicolas 
Balthasar.  — Louvain,  Institut  supé¬ 
rieur  de  philosophie,  1908.  1  vol. 
in-8°  de  76  pages. 

La  philosophie  nouvelle  ici  visée  est  celle  qui, 
issue  du  subjectivisme  kantien  et  dédaigneuse  de 
ce  qu’elle  appelle  l’intellectualisme,  prétend 
«  asseoir  la  certitude  de  l’existence  de  Dieu  non 
plus  sur  des  raisonnements,  sur  des  abstractions, 
mais  sur  une  expérience  vécue  ».  M.  Le  Roy 
figure  parmi  les  défenseurs  les  plus  en  vue  de  cette 
théorie,  conséquence  naturelle  de  son  pragma¬ 
tisme.  Il  l’a  exposée  notamment  dans  deux 
articles  de  la  Revue  de  métaphysique  et  de 
morale.  Ce  sont  ces  articles  que  M.  Balthasar  a 
entrepris  de  discuter. 

Après  quelques  considérations  générales  sur 
l’ensemble  de  l’œuvre  du  philosophe  français, 
il  divise  son  étude  en  deux  parties.  Dans  la  pre¬ 
mière,  il  résume  et  s’attache  à  résoudre  les  diffi¬ 
cultés  opposées  à  la  démonstration  traditionnelle. 
On  lui  rendra,  je  pense,  cette  justice,  qu’il  a 
réellement,  comme  il  en  annonce  l’intention, 
«  fait  un  effort  loyal  pour  comprendre  le  système 
de  M.  Le  Roy  »  et  pour  l’exposer  de  façon  com¬ 
préhensible.  Il  mérite  d’autant  plus  d’être  entendu 
lorsqu’il  croit  ne  devoir  pas  «sacrifier  une  seule 
des  preuves  thomistes  de  l’existence  de  Dieu  ». 
Ajoutons  qu’apparemment  cette  expression  s’ap¬ 
plique  surtout,  sinon  exclusivement,  aux  preuves 
explicitement  proposées  par  saint  Thomas.  Aussi 
bien  en  est-il  telle  autre  qui  se  rattache  peut-être 
aux  principes  du  Docteur  angélique  et  dont  on 
accorde  gracieusement  à  M.  Le  Roy  la  nullité  ; 
je  veux  parler  de  l’argument  tiré  des  caractères  de 
l’obligation  morale.  M.  Balthasar  déclare  même,  à 
ce  propos,  d’un  ton  fort  dégagé  et  en  termes  abso¬ 
lus,  que  «  l’obligation  s’explique  suffisamment 
sans  recourir  à  Dieu  Législateur  ».  Ce  n’est  pas 
assez  pourtant,  me  semble-t-il,  d’alléguer,  à 
l’appui  de  cette  proposition,  qu’indépendamment 
de  tout  appel  à  une  intervention  divine  nous  con- 
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slatons  en  nous-mêmes,  d’une  manière  plus  ou 
moins  imprécise,  plus  ou  moins  vague,  le  fait 
d’une  obligation  morale.  Il  est  vrai  que,  «  sans 
remonter  jusqu’à  Dieu,  sans  penser  actuellement 
à  lui,  je  sens  que  je  dois  être  juste  et  honnête  »  ; 
mais  il  ne  ne  s’ensuit  nullement  que  je  trouve 
aussi  en  moi-même  la  raison  suffisante  immé¬ 
diate  de  cette  obligation,  l’explication  de  son 
caractère  absolu  et  universel.  Autre  chose  est 
«  sentir  »,  autre  chose  expliquer.  Je  doute  donc 
que  M.  Balthasar  ait  le  droit  de  conclure,  après 
M.  Le  Roy,  que  «dès  lors  l’obligation  morale  peut 
s’expliquer  par  une  raison  immanente».  Mais  à 
quoi  rime,  de  grâce,  cette  remarque  complémen¬ 
taire,  que,  dans  la  théorie  du  savant  critique,  «  le 
bien  à  faire  ne  se  présente  donc  pas  comme  issu 
d’un  pur  décret  arbitraire  extrinsèque  à  l’homme  et 
objet  d’une  révélation  positive  »  ?  Je  ne  sache  pas 
que,  dans  la  théorie  contraire  à  la  sienne,  on  ait 
recours  à  un  décret  et  à  une  révélation  de  ce 
genre  ni  qu’on  en  sente  le  besoin.  Du  reste,  aux 
thomistes  qui,  comme  M.  Balthasar,  veulent 
rendre  compte  de  l’obligation  sans  faire  intervenir 
Dieu  législateur,  je  demanderais  volontiers  s’ils 
se  flattent  de  pouvoir  concilier  cette  opinion  avec 
la  magnifique  doctrine  de  saint  Thomas  sur  la  loi 
éternelle,  la  loi  naturelle  et  le  rapport  de  l’une  à 
l’autre,  voire  avec  cette  simple  définition  de  la  loi 
naturelle  :  «  Participatîo  legis  æternæ  in  rationali 
creatura  ». 

La  seconde  partie  de  ce  travail  va  à  montrer 
que  «  l’expérience  vécue  d’une  tendance  vers  le 
Parfait  »,  prônée  par  la  philosophie  nouvelle, 
«est  impuissante  à  constituer  l’affirmation  du  vrai 
Dieu,  perfection  infinie  et  créatrice  de  tout  ce  qui 
n’est  pas  elle  ».  Elle  me  paraît  avoir  pleinement 
atteint  son  but. 

En  résumé,  étude  très  solide,  qui  s’appuie  sur 
une  analyse  minutieuse  et  pénétrante,  qui 
appelle  et  mérite  une  lecture  très  attentive,  et  où 
l’intelligence  des  profondeurs  abstruses  d’une 
pensée  sûre  d’elle-même  est  généralement  faci¬ 
litée  par  la  rigoureuse  netteté  des  détails  de 
l’expression.  J.  Forget. 

Baudot,  Jules.  247 

1908.—  Le  pallium,  par  Jules  Baudot, 
Bénédictin  de  Farnborough.  — 


Paris,  Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-16 
de  62  pages.  0  fr.  60 

(. Science  et  religion .) 

Baudot,  Jules.  21 

1908.  —  Notions  générales  de  liturgie, 
par  Jules  Baudot.  —  Paris,  Bloud 
et  Cie,  1908.  1  vol.  in- 16 de  66  pages. 

0  fr.  60 

(Science  et  religion.) 

Baudot,  Jules.  26 

1908.  —  La  dédicace  des  Eglises,  par 
Jules  Baudot.  —  Paris,  Bloud  et  Cle, 
1908.  1  vol.  in-16  de  62  p.  0  fr.  60 

(Science  et  religion.) 

Baudot,  Jules.  26 

i 908.  —  Les  lectionnaires,  par  Jules 
Baudot.  —  Paris,  Bloud  et  Cie,  1908. 
1  vol.  in -16  de  198  pages.  1  fr.  20 

(. Science  et  religion.) 

Baudot,  Jules.  26 

1908.  — Le  Evangéliaires,  par  Jules 
Baudot.  —  Paris,  Bloud  et  Cie,  1908. 
1  vol.  in-16  de  125  pages.  1  fr.  20 

(Science  et  religion.) 

Boegliu,  Eug.  284 

1908.  —  Le  crépuscule  du  luthéra¬ 
nisme,  par  Eug.  Boeglin.  — Paris, 
Bloud  et  0ie,  1908.  1  vol.  in-16  de 
62  pages.  0  fr.  60 

(Science  et  religion.) 

Bossuet.  244 

1908.  —  Traité  de  la  concupiscence, 
par  Bossuet.  Edition  conforme  à 
l’original,  avec  une  introduction  et 
des  notes,  par  André  Pératé. — Paris, 
Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-16  de 
96  pages.  0  fi*.  60 

(Science  et  religion.) 
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Boiirlon,  «V.  27 

1908.  —  Les  assemblées  du  clergé  et  le 

« 

protestantisme,  par  J.  Bourlon.  — 
Paris,  Bloud  et  Cie,  1908. 1  vol.  in-16 
de  126  pages.  1  fr.  20 

(Science  et  religion.) 

Chapon,  II.  22 

1908.  —  La  critique  traditionnelle  et 
les  novateurs,  par  Mgr  H.  Chapon, 
évêque  de  Nice.  —  Paris,  Bloud 
et  Cie,  1908.  1  vol.  in-16  de  62  pages. 

0  fr.  60 

(Science  et  religion.) 

Chateaubriand.  244 

1908.  —  Pensées,  réflexions  et  ma¬ 
ximes,  suivies  du  livre  XVI  des 
Martyrs,  par  Chateaubriand.  Troi¬ 
sième  édition  revue  sur  les  manus¬ 
crits  ou  les  meilleurs  textes,  avec 
introduction  et  notes,  par  Victor 
Giraud.  — Paris,  Bloud  et  Cie,  1908. 

1  vol.  in-16  de  60  pages.  0  fr.  60 

(Science  et  religion.) 

Cristiani,  Léon.  23 

1908.  —  Le  problème  de  Dieu  et  le 
pragmatisme,  par  Léon  Cristiani.  — 
Paris,  Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-16 
de  62  pages.  0  fr.  60 

(Science  et  religion.) 

«le  Cauzons,  Tli.  27 

1908.  —  Les  Albigeois  et  l’inquisition, 
par  Th.  de  Cauzons.  —  Paris,  Bloud 
et  Cie,  1908.  1  vol.  in-16  de  124  p. 

1  fr.  20 

(Science  et  religion.) 

Cougct,  Henri.  21 

1908.  —  Le  sens  catholique,  par  Henri 
Couget.  —  Paris,  Bloud  et  Cie,  1908. 
1  vol.  in-16  de  126  pages.  1  fr.  20 

(Science  et  religion.) 


Dard,  A.  24 

1908.  —  Jésus.  Lectures  évangéliques 
pour  le  temps  de  l’Avent  et  le  temps 
de  Noël.  —  Paris,  J.  Gabalda  et  Cie> 
1908.  1  vol.  in-12  de  268  p.  2  fr.  50 

Pausch,  P.  23 

1908.  --  Der  Kanon  des  neuen  Testa- 

mentes,  von  Dr  P.  Dausch.  —  Muns¬ 
ter,  Aschendorffschen  Buchhand- 

lung,  1908.  1  vol.  in-8°  de  42  pages- 

0  fr.  70 

Concernant  le  canon  du  Nouveau  Testamen 
trois  théories,  sont  en  présence  :  celle  du  protes¬ 
tantisme  libéral,  celle  du  catholicisme,  celle  du 
protestantisme  conservateur. 

La  première  prétend  résoudre  le  problème  en 
le  supprimant.  Conformément  aux  principes  de 
l’évolutionnisme,  elle  ne  voit  ici  que  le  résultat 
fatal  de  cette  tendance  qu’ont  toutes  les  formes 
du  sentiment  religieux  à  se  fixer  en  un  code  écrit, 
à  devenir,  suivant  le  terme  désormais  consacré, 
des  «  religions  nomistiques  ».  Ainsi  se  serait 
opéré  naturellement,  au  sein  des  communautés 
chrétiennes  primitives,  ce  choix  de  quelques 
livres,  qui  furent  censés  représenter  la  pensée 
authentique,  les  révélations  de  Jésus.  Est-il 
besoin  d’ajouter  qu’on  n’admet  ni  le  caractère 
révélé  de  ces  documents,  ni,  par  conséquent,  leur 
valeur  spécifique  comme  sources  et  règles  de  la 
foi?  C’est  la  négation  pure  et  simple  du  canon, 
au  sens  propre  du  mot. 

Bien  différente  est,  sur  cette  question  vitale, 
l’attitude  du  catholique.  M.  Dausch  l’a  briève¬ 
ment  et  nettement  caractérisée.  L’Eglise  est 
antérieure  au  Nouveau  Testament;  elle  existait 
indépendamment  de  lu;,  sous  forme  d’autorité 
vivante,  chargée  par  le  Christ  de  garder  et  de  pro¬ 
pager  la  doctrine  du  salut.  C’est  elle  qui,  par 
l’organe  des  apôtres  ou  de  leurs  disciples  immé¬ 
diats,  produisit  et  les  quatre  Evangiles  et  les 
autres  pièces  du  recueil  traditionnel  ;  c’est  elle 
qui  y  reconnut  la  parole  divine  et  l’expression 
fidèle  de  ses  croyances,  qui  les  présenta  comme 
tels  à  ses  fidèles,  qui  les  sépara  des  apocryphes- 
Pour  plusieurs  de  ces  écrits,  le  travail  de  discer¬ 
nement  ne  se  fit  que  peu  à  peu  et  en  éliminant 
successivement  diverses  oppositions  locales  ou 
individuelles;  la  constitution  du  canon  intégral 
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ne  fut  pas  l’œuvre  d’un  jour.  Le  Nouveau  Testa¬ 
ment  même  ne  fournit  que  quelques  indications; 
celles-ci  se  confirment  et  se  précisent  dans  les 
Pères  apostoliques,  puis  dans  les  apologistes  de 
la  seconde  moitié  du  nfi  siècle  ;  à  partir  du  com¬ 
mencement  du  ni*  siècle,  elles  prennent  une 
consistance  nouvelle  dans  le  Fragment  de 
Muratori,  dans  les  œuvres  d’Irénée,  de  Tertul- 
üen,  de  Clément  d’Alexandrie,  et  surtout,  bientôt 
après,  dans  celles  d’OAgène  et  d’Eusèbe  de 
Césarée.  Enfin,  la  liste  apparaît  complète  et 
fermée,  ou  peu  s’en  faut,  pour  l’Orient,  au 
iv  siècle,  sous  la  plume  d’un  Athanase,  d’une 
Epiphane,  etc.,  et  pour  l’Occident,  dans  le  décret 
du  pape  Damase,  qui  date  de  382,  et  qui  fut 
renouvelé  et  amplifié  sous  Gélase  (492-496)  et 
sous  Hormisdas  (514-523).  A  dater  de  cette 
époque,  tout  dissentiment  sérieux  a  disparu  ; 
l’accord  était  réalisé  longtemps  avant  la  définition 
solennelle  du  concile  de  Trente,  reproduite  par  le 
concile  du  Vatican. 

Il  n’en  reste  pas  moins  que  tout  ce  processus 
historiquefmet  parfaitement  en  évidence  l’action 
ndispensable  et  décisive  du  magistère  de  l’Eglise; 
il  est  la  condamnation  du  «  protestantisme  posi¬ 
tif  »  ou  croyant,  qui  voudrait  sauvegarder  le 
canon  et  sa  «  valeur  normative  «  et  qui,  n’osant 
plus  faireappel,  comme  les  pères  de  la  Réforme, 
à  des  révélations  individuelles,  se  voit  forcé  d’y 
substituer  d’autres  critères  purement  subjectifs  et 
arbitraires  :  «  le  témoignage"  de  l’esprit, -Texpé- 
rience  vivante  »,  et  je  ne  sais  quelle  impression 
qui  nous  fait  trouver  dans  les  textes  une  «[source 
de  foi,  de  confiance,  de  vie,  le  Christ,  en  un  mot». 
Tels  sont,  en  effet,  les  expédients  proposés  par 
des  exégètes  de  renom,  par  Th.  Zahn,  B.  Weiss, 
Ewald,  Leipoldt,  etc.  Dans  les  dernières  pages 
de  son  intéressante  étude,  M.  Dausch  a  dûment 
souligné  le  ton  embarrassé  et  l’inconséquence  de 
ces  déclarations.  J.  Forget. 

ES>aii x,  Camille.  26 

1908.  —  Le  denier  de  Saint-Pierre. 
Ses  origines,  ses  raisons  et  conve¬ 
nances,  ses  ?  modifications,  par 
Camille  Daux.  —  Paris,  Blond  et  Cie, 
1908.  1  vol.  in- 16  de  64  p.  0  fr.  60. 
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Decurtins,  Gaspard.  26 

1908.  —  Réforme  sociale  chrétienne  et 
réformisme  catholique.  Lettre  à  un 
ami.,  par  Gaspard  Decurtius.  — 
Paris,  Blond  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-16 
de  64  pages.  0  I r.  60 

(Science  et  religion .) 

de  La  Meunals,  W.  244 

1908.  —  Pensées  (1819-1826)  de  F.  de 
La  Mennais.  Avec  une  introduction 
et  des  notes  par  Christian  Maréchal. 
—  Paris,  Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol. 
in-16  de  62  pages  0  fr.  60 

(Science  et  religion.) 

Dentier ,  E.  23 

1908.  Die  Auferstelmng  Jesu  Christi 
nacli  den  Berichten  des  neuen  Tes¬ 
taments,  von  Dr  E. Dentier. —  Muns* 
ter,  Aschendorffsche  Buchhand- 
lung,  1908.  1  vol.  in -8°  de  64  pages. 

0  fr.  75 

La  vérité  de  la  résurrection  du  Christ  est,  tout 
le  monde  en  convient,  d’un  intérêt  apologétique 
hors  de  pair.  De  là  les  assauts  que  lui  livre  à 
l’heure  présente  l’incrédulité  soi-disant  scienti¬ 
fique.  Nous  n’avons  plus  affaire  ni  à  une  grossière 
et  gratuite  accusation  d’imposture  à  l’adresse  des 
Apôtres,  ni  à  des  théories  mythiques  plus  ou 
moins  vagues,  ni  à  l’hypothèse  d’une  mort  appa¬ 
rente,  ni  au  rationa!‘sme  nous  opposant,  comme 
fin  decnon  recevoir,  son  dogme  de  l’impossibilité 
des  miracles;  c’est  au  nom  de  l’histoire  qu’on 
nous  attaque  et  qu’on  nous  défie  :  les  sources  du 
Nouveau  Testament  sont  sans  valeur,  nous  dit-on, 
pour  établir  le  fait  dontjl  s’agit.  Nous  devons 
donc  rencontrer  nos  adversaires  sur  le  terrain 
historique.  Ainsi  l’a  pensé  M.  Dentier,  et  avec 
raison. 

Parmi  les  témoignages  écrits  dont  nous  dispo¬ 
sons,  celui  de  saint  Paul,  I  Cor.  xv,  1-28,  se 
recommande  tout  d’abord  à  notre  attention  :  il 
est  le  premier,  en  date,  et  il  a,  sur  les  narrations 
parrallèles  des  Evangiles,  l’avantage  d’être  admis 
comme  authentique  par  nos  contradicteurs  même. 
Or, dans  ce  passage, bien  qu’il  ne  parle  de  la  résur- 
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rection  de  Jésus  qu’occasionnellement,  Paul  la 
tient  et  la  donne  pour  un  événement  absolument 
certain,  condition  indispensable  et  basç  d’une 
vérité  pareillement  certaine,  celle  de  la  résurrec¬ 
tion  des  morts  en  général;  il  énonce  ainsi  non 
seulement  sa  conviction  personnelleinébranlable, 
mais  la  persuasion,  la  foi  de  l’Eglise  primitive, 
car  il  en  appelle  expressément  à  l’enseignement 
reçu  par  lui  au  lendemain  de  sa  conversion; 
enfin,  sans  songer  nullement  à  mentionner  toutes 
les  apparitions  du  Christ  ressuscité,  il  en  énu¬ 
mère,  suivant  leur  succession  chronologique, 
jusqu’à  six,  dont  la  première  à  Pierre,  et  la  der¬ 
nière  à' lui-même.  Et  qu’on  ne  dise  pas  que 
celle-ci  ne  fut  qu’une  vision  mentale,  qui  a  pu 
éclore  spontanément  dans  une  imagination 
surexcitée,  que  toutes  les  autres  donc  sont  du 
même  genre  et  également  suspectes  :  cette  objec¬ 
tion  ne  tient  pas  devant  le  texte  de  I  Cor.,  xv, 
envisagé  dans  son  ensemble;  elle  est  condamnée 
par  la  teneur  et  la  précision  des  trois  endroits  des 
Actes  où  saint  Luc  (ch.  IX)  et  saint  Paul 
(ch.  XXII,  XXVI)  rapportent  la  célèbre  vision 
arrivée  sous  les  murs  de  Damas;  elle  est  encore 
contredite  par  la  manière  dont  l’apôtre  distingue 
toujours  cette  vision  d’autres  révélations,  pure¬ 
ment  intérieures  celles-là,  qui  lui  furent  accordées 
plus  tard. 

Le  témoignage  de  Paul  est  de  ceux  qui  satisfont 
à  toutes  les  règles  de  la  science  historique  la  plus 
exigeante  et  qui  méritent  une  adhésion  absolue. 
Il  a  avec  les  récits  des  quatre  évangélistes  des 
points  de  contact  évidents,  et  ainsi  il  leur  apporte 
une  nouvelle  garantie  de  véracité,  en  même  temps 
qu’il  est  une  lumière  pour  leur  interprétation.  Pas 
plus  que  Paul,  d’ailleurs,  Matthieu,  Marc,  Luc  et 
Jean  n’ont  visé  à  tout  raconter  d’une  façon  pure¬ 
ment  objective  et  en  épuisant  le  sujet;  chacun 
d’eux,  au  contraire,  s’est  laissé  guider  par  un  but 
et  un  point  de  vue  particuliers.  Ceci  explique  en 
partie  leurs  divergences  de  détail.  Mais  les 
critiques  «  indépendants  »  ont  essayé  de  ruiner 
l’autorité  de  leurs  relations,  en  les  ramenant  à 
deux  traditions  opposées  :  l’une,  propre  à 
Matthieu  et  Marc,  qui  ne  comprendrait  que  des 
apparitions  galiléennes  ;  l’autre,  consignée  en 
Luc  et  Jean,  qui  ne  connaîtrait  que  des  appari¬ 
tions  en  Judée.  Ils  ajoutent  que,  seule,  la  tradi¬ 
tion  des  apparitions  galiléennes  est  primitive  et 
que,  éclose  loin  de  Jérusalem,  née  d’une  foi 
opiniâtre  au  Messie,  elle  fournit  la  clef  de  tous  les 


développements  postérieurs.  C’est  là,  M.  Dentier 
n’a  pas  eu  de  peine  à  le  montrer,  une  distinction 
que  rien,  dans  les  textes,  ne  justifie,  et  que,  d’ail¬ 
leurs  on  ne  hasarde  et  qu’on  ne  peut  défendre 
qu’en  remaniant  arbitrairement  ces  textes  et  en 
supposant,  contre  toute  raison,  qu’aucune  des 
apparitions  énumérées  par  Paul  n’eut  lieu  en 
Judée. 

Il  est  un  détail  particulièrement  gênant  pour  les 
théoriciens  de  l’école  libérale;  c’est  la  donnée  du 
tombeau  trouvé  vide.  Aussi  bien  quelques-uns 
n’ont  pas  craint  d’opposer  à  l’attestation  unanime 
des  quatre  évangélistes  le  silence  de  Paul  sur  ce 
point:  expédient  risible,  misérable,  d’autant  plus 
qu’il  suffit  d’un  moment  de  réflexion  pour  com¬ 
prendre  que  ce  silence  n’est  qu’apparent.  Impos¬ 
sible  de  ne  pas  apprécier  de  semblable  façon 
la  supposition  d’Alb.  Réville  imaginant  que  «les 
chefs  du  sanhédrin  juif  auraient  eux-mêmes  fait 
dispa  aître  le  corps  de  Jésus  »,  et  aussi  cette  autre 
hypothèse,  d’invention  récente,  d’après  laquelle 
ce  même  corps,  privé  des  honneurs  de  la  sépul¬ 
ture  ordinaire  et  jeté  dans  la  fosse  commune  des 
suppliciés,  n’aurait  jamais  pu,  par  conséquent, 
être  produit  pour  démentir  la  légende  d’une 
résurrection.  C’est  à  se  demander  s’il  vaut  encore 
la  peine  de  discuter  avec  des  exégètes  et  des  his- 

i 

toriens  qui  entendent  ainsi  l’histoire,  qui  font  fi  à 
ce  point  non  seulement  de  toutes  vraisemblances, 
mais  des  documents  historiques  les  plus  dignes  de 
foi.  L’auteur  tire  de  là  une  réflexion  que  je  fais 
entièrement  mienne  :  ceux  qui  raisonnent  ou, 
plutôt,  qui  déraisonnent  de  la  sorte  ne  prouvent 
vraiment  qu’une  chose  :  c’est  qu’ils  redoutent 
avant  tout,  qu’ils  le  veuillent  ou  non,  de  devoir 
reconnaître  un  fait  qui  ne  cadre  pas  avec  des 
théories  préconçues  ;  c’est  qu’ils  seraient  prêts  à 
tout  admettre,  même  l’absurde,  pour  échapper  au 
miracle.  Rarement,  ce  me  semble,  la  tyrannie, 
inconsciemment  subie,  du  parti  pris  s’est  révélée 
d’une  façon  plus  éclatante  et  sous  un  jour  moins 
honorable  pour  ceux  qui  en  portent  le  joug. 

Afin  que  rien  ne  manque  à  sa  démonstration* 
M.  Dentier  la  termine  par  un  coup  d’œil  rétros" 
pectif  sur  les  diverses  sources  employées  :  après 
quelques  considérations  très  pertinentes  pour 
aider  à  en  comprendre  les  lacunes  et  les  traits 
individuels,  parfois  discordants  en  apparence,  il 
propose  un  essai  d’harmonisation.  Ce  tabteau 
renferme  nécessairement  des  parties  conjectu- 
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raies  et  discutables  ;  mais  il  reste  que  l’ensemble 
est  digne  d’être  remarqué  et  étudié  de  près. 

J.  Forget. 

Eânig.  22 

1908.  —  Die  gottliche  Offenbarung*, 
von  Dr  Einig'.  —  Trier,  Paulinus 
Druckerei,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
194  pages.  3  fr.  75 

La  réputation  de  M.  Einig  comme  théologien 
n’est  plus  à  faire  :  on  connaît  ses  courts  mais 
substantiels  traités  de  dogmatique  spéciale  sur 
Dieu ,  sur  la  création ,  sur  la  grâce ,  sur  l’Incar¬ 
nation,  sur  les  sacrements  ;  ils  sont  justement 
appréciés  du  public  compétent  et  classiques  dans 
plusieurs  séminaires. 

Ces  deux  nouveaux  volumes  prouvent  qu’en  lui 
l’art  du  dialecticien  et  le  talent  oratoire  vont  de 
pair  avec  la  science  théologique.  Les  vingt-trois 
conférences  du  premier  constituent  une  excel¬ 
lente  démonstration  chrétienne,  démonstration  de 
caractère  populaire  sans  doute  et  dégagée  de  tout 
prétentieux  appareil  de  haute  philosophie  ou 
d’érudition,  mais  propre  à  porter  la  conviction 
dans  les  esprits  les  plus  cultivés  comme  dans  les 
âmes  simples  et  facilement  croyantes.  Notion  et 
fondements  rationnels  de  la  religion;  notion,  pos¬ 
sibilité,  nécessité  et  critères  de  la  révélation; 
le  christianisme  appuyé  sur  les  prophéties  et  les 
miracles, notamment  sur  les  prophéties  relatives  à 
la  mort  du  Christ,  sur  le  miracle  de  sa  résurrection 
et  sur  le  miracle  toujours  subsistant  de  la  diffu¬ 
sion,  de  la  fécondité  et  de  l’indestructibilité  de  la 
société  spirituelle  fondée  par  lui  ;  la  Bible  et  la 
tradition,  sources  de  la  foi,  confiées  d’ailleurs  à  la 
garde  d’une  autorité  vivante,  qui  devient  ainsi  la 
règle  de  cette  même  foi  :  tous  ces  sujets  et  plu¬ 
sieurs  autres  connexes  à  ceux-là  sont  successive¬ 
ment  traités.  En  restant  fidète  aux  grandes  lignes 
du  plan  classique  et  traditionnel,  le  conféren¬ 
cier  n’a  pas  laissé  d’insister  sur  les  vérités  et 
les  problèmes  d’actualité.  J’indique,  en  guise 
d’exemples,  les  conférences  intitulées  :  Bible  et 
nature,  Bible  et  Eglise ,  Bible  et  Babel.  On  n’a 
pas  oublié  le  bruit  qui  s’est  fait  autour  de  ces 
deux  derniers  mots,  en  Allemagne  d’abord,  puis 
dans  le  monde  entier,  il  y  a  quelque  cinq  ou  six 


ans.  Il  {"semble  que  nous  entendions  encore 
retentir  à  nos  oreilles,  comme  un  cri  de  guerre,  la 
double  formule  ;  Babel  und  Bibel  —  Bibel  und 
Babel!  Il  n’a  fallu  à  M.  Eing  que  peu  de  pages 
pour  en  mettre  le  sens  à  la  portée  de  toutes  les 
intelligences  et  pour  montrer  l’inanité  des  thèses 
antichrétiennes  qu’on  y  avait  incarnées.  On  trou¬ 
vera  aussi,  sous  le  titre  :  Bible  et  nature,  des 
indications  très  sages  et  solidement  justifiées  sur 
l’attitude  à  prendre  aujourd’hui  en  face  des  objec¬ 
tions  d’apparence  scientifique  dirigées  contre  la 
véracité  de  l’Ecriture. 

Le  second  volume  est  consacré  à  l’Eglise.  Il  en 
expose  l’origine,  la  nature,  la  nécessité,  la  visi¬ 
bilité,  l’unité,  la  catholicité,  l’apostolicité,  la 
sainteté,  l’indéfectibilité.  Il  marque  la  place  qu’y 
tiennent  le  clergé  en  général,  et  les  évêques  et  le 
Pape  en  particulier.  L’institution  et  la  nature  de  la 
primauté,  ainsi  que  les  prérogatives  qui  y  sont 
attachées,  l’infaillibilité  spécialement,  sont  bien 
mises  en  lumière  et  savamment  défendues.  Qu’ici 
encore  l’orateur  n’ait  point  négligé  les  contro- 
verses  et  les  préoccupations  de  l’heure  présente, 
c’est  ce  qu’attestent  des  titres  comme  ceux-ci  : 
l’Eglise  et  l'Etat,  l’Eglise  et  la  civilisation, 
l’Eglise  et  les  arts,  l’Eglise  et  le  bien-être  tem¬ 
porel,  Y  Eglise  et  la  question  sociale,  etc.  Il  n’a 
pas  davantage  oublié  qu’il  parlait  tout  d’abord  à 
des  fidèles  qui  sont  en  contact  fréquent,  sinon 
quotidien,  avec  des  chrétiens  séparés;  aussi  ren- 
contre-t-il  de  préférence  les  préjugés  et  accusa¬ 
tions  qui  ont  cours  au  sein  du  protestantisme, et  sou¬ 
vent  il  a  su  les  réfuter  en  leur  opposant  soit  des 
aveux  échappés  à  Luther  ou  à  d’autres  coryphées 
de  la  Réforme,  soit  des  attestations  arrachées  par 
la  force  de  l’évidence  à  des  théologiens  ou 
savants  protestants.  A  souligner,  dans  cette 
seconde  catégorie,  les  remarquables  déclarations 
de  Pfleiderer  sur  le  sens  indubitable  du  texte  qui 
se  lit  en  Saint  Matthieu,  xvi,  18. 

Les  conférences  apologétiques  de  ce  recueil 
sont  du  nombre  relativement  restreint  de  ces 
discours  qui,  après  avoir  charmé  leur  auditoire 
primitif,  se  lisent  et  se  relisent  avec  plaisir  autant 
qu’avec  utilité.  C’est  que,  très  doctrinales  pour  le 
fond,  elles  se  présentent  de  plus  en  une  forme 
très  vivante,  très  alerte,  bien  faite  pour  provoquer 
et  soutenir  l’intérêt.  Je  ne  suis  nullement  surpris 
qu’elles  soient  dès  maintenant  arrivées  à  leur 
deuxième  édition.  J.  Forget. 
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Fiuig.  26 

1908  —  Die  K i relie  Christi,  von 

Dr  Einig.  Trier,  Paulinus  Drurkerei, 
1908.  1  vol.  in  8°  de  236  p.  3  fr.  75 

Fruiofiii,  V.  23 

1908.  —  Saint  Paul  et  la  prière,  par 
Y.  Ermoni.  —  Paris,  Bloud  et  Cie, 
1908.  1  vol.  in-16  de  64  p.  0  fr.  60 
(Science  et  religion.) 

Fortin,  Adrien.  27 

1908.  ■ —  Les  croisades,  par  Adrien 
Fortin.  —  Paris,  Bloud  et  Cie,  1908. 

1  vol.  in-16  de  62  pages.  0  fr.  60 

(Science  et  religion.) 

Fournier  (chanoine  François) 

1908.  —  Méditations  sur  les  Evangiles 
du  dimanche  à  la  portée  des  simples 
fidèles  pour  tous  les  jours  de  l’année, 
par  François  Fournier.  —  Paris, 
René  Haton,  1908.  1  vol.  in-18 
(19  X  H)  de  602  pages.  Sfr. 

«  Il  y  a  entre  l’âme  qui  médite  et  celle  qui  ne 
médite  pas  la  même  différence  qu’entre  un  jardin 
qui  s’arrose  et  un  jardin  qui  ne  s’arrose  pas... 
L’âme  étrangère  à  l’oraison  possède  dans  son 
cœur  le  germe  des  vertus;  toutefois,  n’étant  pas 
fécondé  par  la  mystérieuse  rosée  du  ciel  qui 
donne  la  vie  et  l’accroissement  aux  vertus, 
comme  l’eau  donne  la  vie  aux  plantes,  ce  germe 
demeure  sans  force,  se  dessèche  et  laisse  les 
mauvaises  racines  pousser  là  où  on  ne  devrait 
voir  que  la  fleur  et  les  parfums  des  vertus  chré¬ 
tiennes.  » 

Ces  lignes  de  l’auteur  indiquent  suffisamment 
l’importance  de  la  méditation.  Pour  venir  en  aide 
à  ceux  qui  veulent  méditer,  il  leur  offre  un  sujet 
de  méditation  pour  chaque  jour  de  la  semaine.  Le 
sujet  du  samedi  se  rapporte  à  la  Très  Sainte 
Vierge.  A  la  fin  du  volume  on  trouve  également 
un  choix  de  méditations  pour  les  principales  fêtes 
de  la  Sainte  Vierge  et  de  quelques  saints. 


Une  table  des  matières  permet  de  retrouver 
immédiatement  les  points  de  méditation  dont  on 
voudrait  s’occuper. 

Mgr  l’Evêque  de  Digne  écrit  à  l’auteur  :  «Votre 
titre  de  docteur,  votre  longue  carrière  de  profes¬ 
seur  de  grand  séminaire,  votre  belle  vie  sacerdo¬ 
tale  me  sont  garants  de  la  sûreté  de  doctrine  et  du 
parfum  de  piété  répandus  dans  l’ouvrage.  » 

J.-J.-D.  Swolfs. 

Gastoué,  Amédéc.  26 

1908.  —  Les  vigiles  nocturnes,  par 
Amédée  Gastoué.  —  Paris,  Bloud 
et  Cie,  1908.  l  .vol.  in-16  de  70  pages. 

0  fr.  60 

(Science  et  religion.) 

G  a  y,  Charles.  264 

Çj  7 

1908.  —  Fragments  eucharistiques, 
extraits  des  œuvres  de  Mêr  Gay.  — 
Paris,  Oudin  et  Cie,  1908.  1  vol.  in- 12 
de  368  pages.  1  fr.  50 

Ces  pages  ont  été  extraites  des  différents  écrits 
de  Mgr  Gay  et  groupées  d’après  un  plan  très 
simple  et  précis,  sous  forme  de  lectures  ou  de 
méditations. 

Voici  les  titres  des  parties  principales  de  ce  bel 
ouvrage  :  1"  De  l’amour  de  Dieu,  source  de 
l’Eucharistie;  nos  devoirs  envers  l’Eucharistie.  — 
2"  Du  Cénacle  ;  de  l’immolation  mystique  du 
Cénacle;  de  l’universalité  et  de  la  perpétuité  du 
don  de  l’Eucharistie.  —  3°  De  la  vie  de  Jésus 
dans  l’Eucharistie.  -  4°  Des  trois  aspects  de  la 
Divine  Eucharistie  :  Jésus,  hostie  de  Dieu  le 
Père;  pain  vivant  des  hommes;  hôte  fidèle  et 
perpétuel  de  l’Eglise.  -  5°  Du  sacrifice  eucharis¬ 
tique.  —  6"  De  la  communion  eucharistique.  — 
7"  De  la  visite  au  T.  S.  Sacrement.  -  8°  Marie, 
mère  et  modèle  des  adorateurs. 

Emanées  de  la  plume  d’un  grand  théologien, 
inspirées  par  la  piété  tendre  et  éclairée  d’un  cœur 
d’apôtre,  ces  pages  seront  lues  et  méditées  par 
les  âmes  qu’attire  l’Eucharistie.  Elles  feront 
mieux  connaître  la  doctrine  catholique  sur  ce 
grand  mystère  du  sacrement  de  l’autel,  et  excite¬ 
ront  les  fidèles  à  la  communion  fréquente  et  quo¬ 
tidienne.  J.-J.-D.  Swolfs. 
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Gay,  Charte*.  244 

1908.  —  Correspondance  de  Mgr  Gay. 
Lettres  de  direction  spirituelle. 
Quatrième  série.  —  Paris,  Oudin 
et  Cie,  1908.  1  vol.  in-8'  de  482  p. 

6  fr. 

Gay,  Charles.  244 

1908.  — Marie  et  les  mystères  de  Jésus. 
Un  mot  sur  chaque  mystère  du 
Rosaire.  Extraits  des  écrits  de 
Msr  Charles  Gay.  —  Paris,  Oudin 
et  Cie,  1908.  1  vol.  in-32  de  90  pages. 

1  fr.  50 

Gerbef.  244 

1908.  —  Dernières  conférences  d’Al- 
béric  d’Assise,  par  Gerbet.  Introduc¬ 
tion  par  Henri  Brémond.  —  Paris, 
Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol-  in-16  de 
64  pages.  0  fr.  60 

(Science  et  religion .) 

Goyau,  Georges.  27 

1908.  — Un  clergé  national  et  social. 
Le  clergé  irlandais,  par  Georges 
Goyau.  —  Paris,  Bloud  et  Cie,  1908. 
1  vol.  in- 12  de  62  pages.  0  fr.  60 
(Science  et  religion.) 

Goudard, Joseph.  244 

1908.  —  La  sainte  Vierge  au  Liban, 
par  le  R.  P.  Joseph  Goudard,  S.  J. 
—  Paris,  Bonne  Presse,  1908.1  vol. 
grand  in-4°  de  536  pages  avec 
500  gravures.  7  fr.  50 

Arrivé  devant  Beyrouth,  le  pèlerin  qui  navigue 
le  long  des  côtes  du  Liban,  aperçoit  au  loin, 
au  sommet  d’une  crête,  un  point  blanc.  Qu’il 
approche  ;  il  verra  une  statue  colossale  de  trente 
mètres  de  haut  :  Notre-Dame  du  Liban  ! 

«  Marie  et  le  Liban  !  »  Voilà  deux  noms  insépa¬ 
rables. 


Le  P.  Goudard  a  parcouru  en  tous  sens  la 
région  du  Liban,  en  1898  et  en  1902,  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel  au  Sud  à  Notre-Dame  de 
Tortose  au  Nord.  S’enfonçant  dans  les  gorges  du 
Liban,  il  a  partout  écouté,  regardé,  interrogé, 
comparé  ;  il  a  noté  les  petits  riens  des  sanctuaires, 
les  menus  détails  de  la  vie  quotidienne,  tout  ce 
qui  révèle  l’âme,  la  mentalité,  les  amours  de  ces 
populations  pauvres  et  croyantes.  II  a  pris  des 
centaines  de  photographies  des  lieux,  des  hommes 
et  des  choses  ;  et  de  tout  ce  qu’il  a  vu  et  entendu, 
il  a  fait  un  récit  curieux,  intéressant,  souvent  édi¬ 
fiant.  Car  prêtres,  vieillards,  femmes,  enfants  du 
Liban  sont  intarissables  sur  les  faveurs  et  les 
miracles  de  Marie,  Mariam,  Saï'deh,  comme  on 
l’appelle  là-bas.  Une  cinquantaine  d’églises  répu¬ 
tées  miraculeuses  sont  le  but  de  pèlerinages  fré¬ 
quentés  par  la  population  indigène.  Mais  partout, 
dans  les  villages,  le  long  des  routes,  dans  les 
rochers,  des  centaines  de  chapelles  rappellent 
la  piété  naïve  de  ces  bonnes  populations,  dont  le 
P.  Goudard  fait  connaître  les  origines  si  diverses, 
le  caractère,  les  défauts  et  les  qualités,  les  mœurs, 
les  superstitions,  les  querelles  entre  chrétiens  et 
"musulmans,  catholiques  et  orthodoxes,  Druses  et 
Maronites. 

A  foison,  dans  ces  pages,  on  a  jeté  les  gra¬ 
vures  ;  plus  de  500  clichés  photographiques 
révèlent  les  beautés  de  la  montagne,  les  types  des 
habitants,  les  statues,  les  tableaux,  l’intérieur  des 
sanctuaires,  les  scènes  de  la  vie  champêtre,  les 
habitudes  des  montagnards  :  on  voit,  on  entend, 
on  sent  vivre  ces  pauvres  gens,  on  compatit  à 
leurs  souffrances  :  mais  avec  eux  aussi  on  bénit 
la  Vierge  du  Liban! 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  ce  beau 
livre.  Le  fond  et  la  forme  en  sont  également  bien 
soignés.  L’illustration  fait  honneur  à  la  maison  de 
la  Bonne  Presse.  J.-J.-D.  Swolfs. 

Mcdde,  Ke né  27  (02) 

1908.  —  Manuel  d’histoire  ecclésias¬ 
tique,  par  le  R.  P.  René  Hedde,  O.  P. 
Adaptation  de  la  seconde  édition 
hollandaise  du  R.  P.  Pierre  Albers, 
S.  J.  —  Paris,  J.  Gabalda  et  Cie, 
1908.  1  vol.  in-12  de  iv-622  pages. 

4  fr 
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Lagrange,  III. -J.  23 

1909.  —  Le  messianisme  chez  les  juifs 
(150  av.  J.-C.  à  200  ap.  J.-C.),  par 
le  P.  M.-J.  Lagrange.  —  Paris, 
J.  Gabalda  et  Cie,  1909.  1  vol.  in-8° 
de  350  pages.  10  fr. 

Lavrand,  H.  21 

1908.  —  La  suggestion  et  les  guéri, 
sons  de  Lourdes,  par  le  Dr  H.  La¬ 
vrand.  —  Paris,  Bloud  et  Cie,  1908. 
1  vol.  in- 16  de  72  pages.  0  fr.  60 
(Science  et  religion.) 

Leclercq,  H.  27 

1908.  —  Les  martyrs.  Tome  vm  :  La 
Réforme  (1573-1642),  par  le  R.  P. 
Dom  H.  Leclercq.  —  Paris,  Oudin 
et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de  488  p. 

4  fr.  50 

Le  tome  VIII  de  la  collection  Les  Martyrs  con« 
tinue  la  période  historique  de  la  Réforme.  Le 
choix  des  pièces  n’est  pas  moins  varié  que  la 
nature  de  l’intérêt  que  soulèvent  des  récits  d’une 
authenticité  incontestable  et  dans  lesquels  l’hor¬ 
reur  semble  le  disputer  à  la  sublimité. 

L’Angleterre  catholique  a  la  plus  grande  part 
avec  les  illustres  champions  du  catholicisme  sous 
Elisabeth  et  Jacques  I'1'.  La  France,  l’Ecosse,  la 
Pologne,  le  Japon  sont  glorieusement  repré= 
sentés.  Ce  sont  vingt-six  récits  merveilleux  de 
de  simplicité  et  d’héroïsme.  Jésuites,  Capucins, 
Bénédictins,  prêtres  séculiers,  laïques,  grands 
seigneurs  et  gens  de  négoce,  tous  semblent 
réclamer  leur  part  de  gloire  et  de  souvenir  de  la 
grande  tradition  séculaire  du  martyre  chrétien 
dont  ils  transmettront  l’exemple  aux  martyrs 
du  xvii''  siècle  auxquels  est  réservé  le  prochain 
volume  de  cette  collection,  dont  le  succès 
s’affirme  de  plus  en  plus  à  mesure  que  son  cadre 
se  remplit. 

Lemoine.  24 

1908.  —  Je  crois  en  Dieu,  par  l’abbé 
Lemoine.  —  Paris,  Lethielleux, 
1908.  1  vol.  in-8°  de  290  p.  3  fr. 


Des  instructions  et  conférences  données  en 
divers  lieux  et  différentes  circonstances  ont  fourni 
la  matière  de  ce  volume.  Elles  y  sont  groupées 
suivant  l’ordre  des  idées  résumées  dans  le  pre¬ 
mier  article  du  Credo. 

Après  quelques  chapitres  d’introduction  sur 
«  le  caractère  autoritaire  de  l’enseignement  du 
Christ  »,  sur  «  la  preuve  impérative  de  la  foi  » 
par  le  miracle,  sur  la  préparation  morale  à  cette 
même  foi,  on  trouvera  ici  la  démonstration  ou 
l’explication  de  l’existence  de  Dieu;  de  la  vie 
intime  du  Dieu  un,  qui  est  aussi  Dieu  Trinité;  de 
la  création  en  général,  puis  de  la  création  du  ciel, 
de  la  terre,  d’Adam  et  Eve;  enfin,  de  la  chute 
originelle. 

«  Convaincu  que  ce  qui  prouvait  jadis  prouvait 
vraiment  et,  par  conséquent,  prouve  encore 
aujourd’hui  »,  l’auteur  nous  prévient  qu’il  «  s’en 
est  tenu  très  strictement,  dans  l’exposition  des 
dogmes  et  même  de  leurs  preuves  ou  conve¬ 
nances,  à  l’enseignement  traditionnel  des  écoles 
catholiques  ».  Cette  franche  déclaration  n’a  rien 
qui  doive  nous  mettre  en  défiance  :  elle  ne  doit 
pas,  la  réalité  le  prouve,  être  interprétée  dans  le 
sens  d’un  programme  entaché  d’étroitesse  ou  de 
banalité.  Du  moins  n’a-t-elle  pas  empêché  celui 
qui  l’a  faite  de  toucher  les  principales  questions 
d’actualité,  telles  la  cosmogonie  mosaïque  et  l’évo- 
tion  transformiste,  se  rapportant  à  son  sujet,  ni 
de  répondre  à  nombre  d’objections  courantes. 

M.  l’abbé  Lemoine,  on  le  sent,  n’abandonne 
généralement  les  anciennes  théories  exégétiques 
ou  apologétiques  ni  sans  regret  ni  sans  nécessité  ; 
mais  il  n’a  garde  de  fermer  les  yeux  aux  idées 
neuves  dont  la  nouveauté  lui  paraît  se  justifier 
suffisamment.  On  reconnaît  d’ailleurs,  de  prime 
abord  et  partout,  dans  ses  pages,  bien  qu’il  ait 
voulu  les  «  dépouiller  des  formules  de  la  chaire  », 
le  style  et  le  ton  oratoires.  Cette  manière  ajoute, 
naturellement,  à  la  vivacité  des  exposés  et  des 
démonstrations,  elle  peut  être  un  stimulant  et  un 
soutien  pour  l’attention  ;  mais  je  ne  serais  pas 
étonné  qu’elle  amenât,  par  moments,  certains 
esprits  positifs  à  tourner  de  préférence  leur  atten¬ 
tion  vers  les  notes  marginales,  assez  abondantes^ 
où  la  doctrine  et  sa  justification  sont  souvent 
présentées  de  façon  plus  précise  et  plus  didac¬ 
tique.  Ce  que  je  dis  de  l’attrait  spécial  des  notes, 
je  le  dis  davantage  encore  des  trois  «appendices» 
de  la  fin,  consacrés  à  la  discussion  des  preuves 
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homistes  de  l’existence  de  Dieu, 'à  la  critique  du 
transformisme,  surtout  du  transformisme  appliqué 
au  corps  humain,  et  à  celle  du  libre  arbitre. 

J.  Forget. 

Itlangcnot,  E.  22 

1908.  —  Jésus,  Messie  et  fils  de  Dieu 
d’après  les  Actes  des  apôtres,  par 
E.  Mangenot.  —  Paris,  Bloud  etCie, 
1908.  1  vol,  in  *12  de  62  p.  0  fr.  60 
(Science  et  religion.) 

miiiicunill,  JToaiifliis.  21 

1909.  —  Tractatus  de  vera  religione, 

auctore  Joanne  Muncunill,  S.  J.  -- 
Barcelone,  G.  Gili,  1909.  1  vol.  in-8° 
de  425  pages.  8  fr. 

Ce  volume  nous  est  présenté  comme  le  pre¬ 
mier  d’une  série  qui  doit  constituer  un  cours 
théologique  complet.  Il  me  semble  fait  pour 
prévenir  le  lecteur  en  faveur  de  ceux  qui  suivront. 

Puisqu’il  prépare  et  inaugure  un  ensemble,  il 
est  tout  naturel  qu’il  débute  lui-même  par  un 
chapitre  «  préliminaire»  sur  la  notion,  la  division, 
l’utilité  et  la  dignité  de  la  théologie;  on  se  serait 
même  attendu  à  rencontrer,  à  ce  propos,  quelques 
indications  plus  précises  sur  les  sources  et  les 
procédés  propres  à  cette  science. 

L’auteur  suppose  connues  par  la  philosophie 
les  grandes  vérités  rationnelles  sans  lesquelles 
il  ne  peut  être  question  ni  de  religion,  ni,  à  plus 
forte  raison,  de  religion  révélée  :  existence  de 
Dieu,  spiritualité  de  l’âme,  etc.;  pour  lui,  il 
entend  se  borner  à  démontrer  la  révélation  chré¬ 
tienne.  Possibilité  d’une  révélation  divine;  sa 
nécessité;  son  caractère  parfaitement  discernable 
et,  conséquemment,  son  aptitude  à  s’imposer 
d’autorité  à  la  créance  humaine:  ses  critères 
indubitables,  qui  sont  surtout  les  miracles  et  les 
prophéties  ;  application  de  ces  critères  au  chris¬ 
tianisme  :  tels  sont  les  principaux  points  ici 
traités.  C’est  en  somme,  on  le  voit,  le  plan  clas¬ 
sique  et  traditionnel.  Le  R.  P.  Muncunill  l’a  bien 
et  solidement  rempli.  Il  a,  de  plus,  tâché  de  l’en¬ 
richir  et  de  le  compléter  dans  le  sens  des  exi¬ 
gences  de  la  mentalité  religieuse  contemporaine, 
qu’il  sait  n’être  ni  minces,  ni  toujours  très 
modestes.  Cette  louable  tendance  se  manifeste 
notamment  par  son  attention  à  relever  et  à  com¬ 


battre  les  théories  prônées  par  Auguste  Sabatier 
dans  l’ Esquisse  d’une  philosophie  de  la  religion 
et  dans  Les  religions  d’autorité  et  la  religion  de 
l’esprit  ;  elle  se  remarque  aussi  dans  ce  qui  est  dit 
des  méthodes  récentes  d’apologétique,  soumises 
à  un  bref  examen  critique.  Ce  dernier  chapitre  eût 
pu  facilement  et,  je  pense,  utilement  être  allongé. 
D’autres  parties  encore  paraîtront,  un  peu 
maigres,  sinon  en  soi,  du  moins  par  rapport  aux 
nécessités  de  l’heure  présente.  L’auteur  a  eu 
raison  de  renvoyer  aux  Introductions  à  l’Ecriture 
sainte  pour  ce  qui  concerne  l’authenticité  et  la 
véracité  de  l’Ancien  Testament.  Quant  aux  cinq 
thèses  qu’il  consacre  à  nos  évangiles  canoniques, 
et  dont  la  première  vise  à  établir  d’un  seul  coup 
l’authenticité  des  quatre  récits  évangéliques,  cha_ 
cune  des  suivantes  s’occupant  spécialement  de 
chacun  d’eux,  il  est  trop  évident  qu’elles  ne 
pouvaient,  renfermées  qu’elles  sont  en  une  tren¬ 
taine  de  pages,  ni  épuiser  cette  lourde  question, 
ni  même  donner  satisfaction  aux  esprits  un  peu 
informés  des  difficultés  et  des  sophismes  cou¬ 
rants.  Ajoutons  que  quelques-unes  de  ces  démons¬ 
trations  ou  esquisses  de  démonstrations  auraient 
gagné  à  serrer  d’un  peu  plus  près  les  règles,  si 
justement  en  honneur  aujourd’hui,  de  la  méthode 
historique.  Une  observation  analogue  trouverait 
son  application  en  plusieurs  autres  endroits,  mais 
tout  particulièrement  là  où  il  s’agit  d’établir  la 
réalité  de  la  résurrection  du  Christ.  Croirait-on 
que  le  principal  témoignage  de  saint  Paul, 

I  Cor.,  xv,  si  précieux  par  son  ancienneté,  par 
son  étroite  relation  avec  la  forme  la  plus  primi¬ 
tive  de  la  tradition  chrétienne,  par  son  authenti¬ 
cité  indiscutabte  et  à  peu  près  indiscutée,  par 
l’énumération  précise  et  chronologique  de  six 
apparitions  du  divin  Ressuscité,  est  à  peine 
mentionné  en  quelques  mots  et  comme  en  pas¬ 
sant?  Assurément,  de  l’aveu  même  de  nos 
adversaires,  il  est  digne  de  plus  d’honneur. 

On  lira  et  on  étudiera  ce  Tractatus  de  vera 
religione  avec  grand  profit  et  grand  plaisir;  mais 
plaisir  et  profit  ne  seront  pas  sans  un  léger 
mélange  de  regret.  J.  Forget. 

Nicole.  244 

1908.  —  Le  prisme  des  défauts  des 
gens  de  bien.  Des  moyens  de  profiter 
des  mauvais  sermons.  Pensées  sur 
divers  sujets  de  morale.  Lettres 
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choisies,  par  Nicole.  Introduction 
par  Henri  Brémond.  —  Paris,  Blond 
et  Cie,1908.  1  vol.  in- 1 6  de  70  pages. 

0  fr.  60 

( Science  et  religion.) 

©Uivier,ritl  -JL  23 

1908.  —  De  Bethléem  à  Nazareth. 
Etude  historique  sur  l'enfance  et  la 
jeunesse  du  Rédempteur,  par  le  R.  P. 
M.-J.  Ollivier,  des  Frères  prêcheurs. 
—  Paris,  Lethielleux,  1908.  1  vol. 
iti-12  de  536  pages.  4  fr. 

Piolet,  J. -B.  et  Vadot,  Cli.  27 

1908.  — L’Eglise  catholique  aux  Indes, 
par  J. -B.  Piolet  et  Ch.  Yadot.  — 
Paris,  Blond  et  Cie,  1908. 1  vol.  in-16 
de  60  pages.  0  fr.  60 

{Science  et  religion.) 

Piolet,  .(.-B.  et  Vadot,  Cli.  27 

1908.  —  L’Eglise  catholique  dans  le 
continent  noir,  par  J. -B.  Piolet  et 


Ch.  Vadot.  —  Paris,  Bloud  et  Cie, 
1908.  1  vol.  in-16  de  60  p.  0  fr.  60 

{Science  et  religion .) 

Planque,  Gabriel.  27  (42) 

1908. ? —  Histoire  du  catholicisme  en 

Angleterre,  par  Gabriel  Planque.  — - 
Paris.  Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-16 
de  125  pages.  1  fr.  20 

{Science  et  religion.) 

Thurcau-Baiigiii,  Pasal.  27  42) 

1909.  —  Le  catholicisme  en  Angleterre 

au  xix°  siècle,  par  Paul  Thureau- 
Dangin,  de  l’Académie  française.  — 
Paris,  Bloud  et  Cie,  1908. 1  vol.  in-12 
de  256  pages.  3  fr.  50 

Villien,  V.  21 

1909.  —  Histoire  des  commandements 
de  l’Eglise,  par  A.  Villien.  Préface 
par  M.  l’abbé  Boudinhon.  —  Paris, 
Gabalda  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de 
358  pages.  3  fr.  50 


VIENT  DE  PARAITRE  : 


Bepcît  Qu it> et 

POÈTE 


par  Paulin  RENAULT 


Prix  :  O  fr.  50 


Sciences  sociales 


543 


3  Sciences  sociales 


30  Généralités. 

31  Statistique. 

32  Science  politique. 

325  Colonisation. 

33  Économie  politique. 

332  Banque. 

334  Coopération. 

(334.  7  Mutualités.) 

335  Socialisme. 

336  Finance. 


Adam,  Paul.  301 

1908.  —  Les  disciplines  de  la  France, 
par  Paul  Adam.  —  Paris,  Vuibert 
et  Nony,  1908.  1  vol.  in-12  de 

220  pages.  3  fr.  50 

Adam,  Paul.  32 

1908.  —  L’icône  et  le  croissant,  par 
Paul  Adam.  —  Paris,  Les  publica¬ 
tions  modernes,  1908.  1  vol.  in-12 
de  284  pages.  3  fr.  50 

André,  Louis.  301 

1908.  —  Histoire  économique  depuis 
l’antiquité  jusqua  nos  jours,  par 
Louis  André.  —  Paris,  Alcan,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  200  pages.  2  fr. 

Au  moment  où  les  préoccupations  écono^ 
miques  semblent  s’imposer  dans  l’enseignement 
de  l’histoire,  le  livre  de  M.  André  vient  à  son 
heure. 

Considérant  que  l’histoire  économique  de  1  an¬ 
tiquité  et  du  moyen  âge  n’a  plus  pour  nous  qu’un 
intérêt  rétrospectif  l’auteur  s’est  borné  à  en 
indiquer  les  caractères  essentiels.  Il  expose  au 
contraire  longuement  celle  des  temps  modernes 


34  Droit. 

348  Droit  ecclésiastique. 

35  Administration. 

36  Association. 

361  Bienfaisance. 

366  Sociétés  secrètes. 

368  Assurances. 

37  Enseignement,  éducation. 

38  Commerce. 

39  Folklore. 

396  Féminisme. 


et  contemporains,  dont  l’intérêt  est  pour  nous 
immédiat. 

On  comprend  que  l’auteur  ait  fait  à  la  France, 
sa  patrie,  une  part  beaucoup  plus  large  qu’à 
l’Espagne,  au  Portugal,  à  l’Angleterre,  à  l’Alle¬ 
magne,  à  l’Italie,  aux  Etats-Unis,  au  Japon  et  à  la 
Chine.  Onze  chapitres  sur  vingt-quatre  se 
rapportent  spécialement  au  commerce  et  à  l’in¬ 
dustrie  française. 

C’est  sur  le  terrain  économique  que  se  livre 
aujourd’hui  la  lutte  entre  les  nations.  Malgré  les 
principes  de  conciliation  et  d’arbitrage  tant  prô¬ 
nés  de  nos  jours,  la  lutte  a  pris  un  caractère  de 
force  brutale  et  d’âpreté  irréductible  qui  pourrait 
conduire  aux  pires  catastrophes.  C’est  le  revers 
de  la  médaille  si  admirablement  gravée  par 
M.  André,  dans  son  livre  si  intéressant  et  si 
instructif.  J.-J.-D.  Swolfs. 

Atzel,  Thomas.  335 

1908.  —  Die  sozialdemokratie  im 
Spiegel  heer  taten,  von  Thomas 
Atzel.  —  Leipzig,  Oswald  Thomas, 
1908.  1  vol.  in-12  de  128  p. 

Sur  le  terrain  des  idées  il  est  bien  difficile  de 
discuter  avec  un  ennemi  qui  a  priori  ne  veut 
point  reconnaître  son  manque  de  logique.  Et 
cependant  le  socialiste  n’est-il  pas  tel? 
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Il  est  un  autre  moyen  d’attaquer  cet  ennemi  : 
c’est  le  moyen  des  faits  ;  ils  marquent  son  système 
du  signe  de  l’erreur. 

C’est  ce  qu’a  fort  bien  compris  l’auteur  de  la 
brochure  citée.  «  Ce  livre,  dit-il  en  son  introduc¬ 
tion,  ne  sera  point  un  écrit  de  polémique,  qui 
pourrait  être  inspiré  par  un  préjugé  toujours 
possible  mais  enregistrera  d’une  façon  concise 
les  faits,  que  l’on  ne  pourra  point  nier.  » 

L’objection  surgit  alors.  «  N’abuserez-vous 
point  du  fait  particulier  pour  généraliser  outre 
mesure.  Ne  jugerez-vous  pas  un  parti  d’après  les 
actes  de  certains  de  ses  partisans?  »  Et  l’auteur 
de  répondre  :  «  Si  je  prênds  à  profit  de  recueillir 
de  ci  de  là  des  faits  bien  certains  pour  en  juger  le 
parti,  c’est  que  le  socialisme  a  approuvé  et  ratifié 
ces  faits,  ou  bien  encore  les  a  passé  sous  silence 
au  lieu  de  demander  un  compte  rigoureux  aux 
criminels  qui  les  commirent.  » 

Atzel  Thomas  utilise  les  faits  et  gestes  pour 
juger  en  une  succession  de  chapitres  : 

Les  ca-actères  de  la  théorie  socialiste,  ses  idées 
religieuses  et  patriotiques,  ses  idées  sociales. 
Puis  il  nous  renseigne  au  sujet  des  dispositions 
des  socialistes  comme  polémistes,  dirigeants, 
patrons,  etc.,  et  prédit  d’une  façon  très  optimiste 
la  décadence  des  idées  socialistes. 

De  telles  brochures  peuvent  être  utilisées 
grandement  par  nos  propagandistes  et  confé¬ 
renciers. 

11  conviendrait  que  dans  tous  les  pays  on 
recueille  d’une  façon  méthodique  et  complète, 
comme  le  fait  M.  Atzel  Thomas,  les  faits  et  gestes 
des  socialistes,  pour  mieux  en  inférer  à  la  fausseté 
de  leurs  pernicieuses  théories.  A. 

Bellengier,  C.  334 

1908.  —  Les  syndicats  des  chèvres  en 
Belgiqne,  par  C.  Bellengier.  — 
Reims,  Action  populaire,  1908. 

1  brocli.  in -8°  de  30  p.  0  fr.  25 

M.  C.  Bellengierjdonne  un  court  aperçu 
sur  les  progrès  des  syndicats  de  chèvres  en 
Belgique. 

Une  première  partie  veut  défendre  le  mouve¬ 
ment  en  exposant  «  la  valeur  de  la  chèvre  »  pour 
le?petit  paysan. 

La  seconde  partie  fait  l’historique  du  mouve_ 
ment  cafrin  en  Belgique. 


Citons  un  mot  de  l’auteur  «  le  rôle  social  que  la 
chèvre  joue  à  la  campagne  et  peut  jouer  dans  les 
régions  industrielles  est  considérable.  C’est  pour¬ 
quoi  les  catholiques  belges  se  sont  tant  occupés, 
depuis  dix  ans,  de  la  chèvre,  et  ont  pu,  par  elle, 
faire  tant  de  bien  au  milieu  de  leur  peuple  ».  A. 

Bronard.  louis.  3C1 

1908.  —  Petit  catéchisme  social  du 
démocrate,  par  Louis  Brouard.  — 
Paris,  Bloud  et  Cie,  1908. 1  vol.  in -12 
de  70  pages.  0  fr.  60 

{Science  et  religion .) 

Boucaud,  Ch.  340  1 

1908.  —  Les  droits  de  l’Etat  et  les 
garanties  civiques  du  droit  naturel, 
par  Ch.  Boucaud.  —  Paris,  Bloud 
et  Cie,  1908.  1  vol-  in-8°  de  80  p. 

0  fr.  60 

{Science  et  religion.) 

Carrj  ,  E.  377 

1908,  —  Famille  et  divorce,  par  l’abbé 
E.  Carry.  —  Paris,  Bloud  et  Cie, 
1908.  1  vol.  in -8°  de  62  pages. 

0  fr.  60 

(Science  et  religion.) 

Cliastin,  J.  338 

1909.  —  Les  trusts  et  les  syndicats  de 
producteurs,  par  J.  Chastin.  — 

Paris,  Alcan,  1908.  1  vol.  in -8°  de 
304  pages.  6  fr. 

Compayi'é,  Gabriel.  371 

1909.  —  L'adolescence.  Etudes  de 
psychologie  et  de  pédagogie,  par 
Gabriel  Compayré.  —  Paris,  Alcan, 
1908.  1  vol.  in-12  de  196  pages. 

2  fr.  50 

347 

Cosilon,  II.  et  Ile  Chavagues,  R. 

1908.  —  Le  mariage  et  le  divorce  de 
demain,  par  Henri  Coulon  et  René 
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De  Chavagnes.  —  Paris,  Flamma¬ 
rion,  1908.  1  vol.  in- 12  (le  432  p. 

3  fr.  50 

de  SeilSsac,  Léon.  331 

1908.  —  Les  Congrès  ouvriers  en 
France.  Deuxième  série  (1893-1906). 
Création  de  la  confédération  géné¬ 
rale  du  travail  par  Léon  de  Seilhac. 
—  Reims,  Action  populaire,  1908. 

1  vol.  in- 12  de  334  pages.  3  fr. 

Le  public  trouvera  dans  ce  livre  tout  ce  que  lui 
promettent  le  nom  de  l’auteur  et  le  titre  qu  il  a 
donné  à  son  travail.  L’ordre,  l’exactitude,  la 
classification  et  la  clarté  sont  autant  de  qualités 
qu’on  se  plaît  à  reconnaître  en  M.  de  Seilhac. 
Puisqu’il  s’agissait  de  connaître  les  socialistes, 
leurs  congrès,  par  suite  leurs  travaux,  leurs  idées, 
leur  accord  et  leurs  dissentiments,  il  convenait 
sans  doute  de  les  laisser  parler  sans  interrompre 
leurs  discours.  Nulle  crainte  donc  que  leur  pensée 
soit  mal  traduite,  puisqu’ils  en  sont  les  seuls 
interprètes.  Le  lecteur  aura  toute  l’impression 
intense  que  lui  donnerait  la  vie  elle-même  des 
choses.  La  méthode  de  l’auteur  est  une  analyse 
précise  faite  à  la  lumière  des  faits. 

Aucun  livre  ne  dit  mieux  les  tendances  et  le 
rôle  de  la  confédération  générale  du  travail. 

A. 

Fr!edrieli§,  Ernest.  366  (47-438) 

1908.  —  La  Franc-maçonnerie  en 
Rassie  et  en  Pologne,  par  le  Dr  Ernest 
Friedrichs.  —  Paris,  Dorbon  ainé, 
1908.  1  vol.  in-12  de  72  p.  2  fr. 

Cette  nouvelle  publication  du  Bureau  interna¬ 
tional  de  relations  maçonniques  ne  touchera 
pas  la  grande  masse  du  public  en  France  et  en 
Belgique  mais  offrira  quelques  éléments  d’un 
sérieux  intérêt  aux  études  de  ceux  qui  désirent 
connaître  le  développement  et  l’évolution  des 
institutions  et  des  dogmes  maçonniques  à  travers 
le  monde. 

L’auteur  est  franc-maçon  lui-même  et  tout 
naturellement  s’insurge  dès  l’abord  contre  l’os¬ 
tracisme  dont  la  franc-maçonnerie  a  souffert  de 
la  part  de  certains  gouvernements  en  même 
temps  que  l’irréductible  hostilité  qu’elle  rencontre 


auprès  «  des  cléricaux  dans  les  pays  catholiques! 
des  Orthodoxes,  en  Russie  ». 

L’hostilité  est  indéniable.  La  question  est  de 
savoir  si  elle  est  sage  et  fondée. 

A  coup  sûr  le  protestantisme  ne  peut  se  mon¬ 
trer  jaloux  et  méfiant  à  l’égard  d’une  institution 
qui  procède  logiquement  de  son  principe  initial, 
lejlibre  examen.  Jusqu’ici  du  reste  la  franc-maçon¬ 
nerie  ne  s’est  nullement  attaqué  aux  dogmes 
protestants  spécialement  dans  les  pays  où  la 
majorité  de  la  population  s’y  rattache.  Toute 
l’énergie  de  son  action  s’est  portée  contre  le 
catholicisme  et  son  œuvre  de  désagrégation  s’est 
accomplie  —  souvent  avec  la  collaboration  non 
dissimulée  des  peuples  protestants  —  au  sein  des 
nations  catholiques.  Seul  le  catholicisme  peut 
offrir  à  la  force  hiérarchique  et  autoritaire  delà 
franc-maçonnerie  une  hiérarchie  et  une  autorité 
capables  de  lui  résister.  La  destruction  du  catho¬ 
licisme  s’impose  donc  avant  tout.  Le  protestan¬ 
tisme  ne  pourra  offrir  après  cette  première  et  déci¬ 
sive  victoire,  aucune  résistance  sérieuse  pour  la 
défense  du  christianisme  contre  les  attaques  du 
naturalisme  maçonnique. 

M.  le  D1'  Friedrichs  ne  raisonne  certainement 
pas  de  cette  façon  :  il  est  spiritualisme  et  déiste. 
Il  paraîtrait  bien  doctrinaire  et  arriéré  à  tous 
ceux  qui  aujourd’hui  président  aux  des.inées  de 
la  franc-maçonnerie  dans  les  pays  latins  et 
l’orientent  dans  une  lutte  ardente  contre  les 
moindres  vestiges  de  spiritualisme.  Nous  le 
voyons  en  effet  insister  à  diverses  reprises  sur  ce 
que  «  les  francs-maçons  établis  en  Russie,  fai¬ 
saient,  dans  leurs  Loges,  une  guerre  acharnée  à 
l’athéisme  et  à  l’immoralité  prônés  par  la  philo¬ 
sophie  française  et  les  remplaçaient  par  une  foi 
pure  dans  la  Divinité,  foi  non  rétrécie  par  les 
dogmes  ». 

N’insistons  pas  sur  le  vague  et  la  contradiction 
de  cette  formule,  contentons-nous  de  l’enre¬ 
gistrer. 

L’histoire  de  la  franc-maçonnerie  en  Russie  et 
en  Pologne  fut  brève  et  marquée  en  somme  de 
peu  d’incidents  saillants.  Après  l’avoir  encouragé 
et  même  y  avoir  adhéré,  souverains  et  impéra¬ 
trices  lui  firent  la  guerre  avec  acharnement 
jusqu’à  sa  complète  disparition  de  l’empire  des 
Tzars. 

Chose  curieuse,  nous  retrouvons,  en  Russie, 
le  fameux  Cagliostro  l’homme  de  l’ affaire  du 
Collier :  En  Russie,  comme  en  France,  il  créa  la 
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franc-maçonnerie  égyptienne.  Elle  fit  fureur 
jusqu’au  jour  où  l’impératrice  Catherine,  profitant 
des  scandales  dont  les  Loges  où  régnaient 
Cagliostro  et  la  belle  Lorenza  étaient  le  spectacle, 
intervint  pour  saper  une  force  qui,  après  lui  avoir 
plu,  l’inquiétait. 

La  révolution  française  en  Russie  comme  dans 
toute  l’Europe  porta  à  la  franc-maçonnerie  un 
coup  fatal.  La  vraie  cause  du  grand  cataclysme 
social  ne  pouvait  échapper  à  la  sagacité  des  con¬ 
temporains.  On  n’est  pas  peu  surpris  de  retrou¬ 
ver  sous  la  plume  du  Dr  Friedrichs  l’affirmation 
de  l’intervention  décisive  des  jésuites  pour 
détruire  les  Loges  en  Russie  et  en  Pologne. 
Jésuites  et  francs-maçons,  c’est  là  un  thème 
facile  et  toujours  nouveau  pour  la  mentalité 
clichée  de  certains  anticléricaux  même  à  préten¬ 
tions  scientifiques. 

Constatons  cependant  que  dans  des  pays  —  la 
Belgique  notamment  -  l’action  des  catholiques 
n’a  jamais  tendu  à  enlever  la  liberté  d’associa¬ 
tion  aux  francs-maçons  qui  eux  travaillent  sans 
répit  à  la  supprimer  au  préjudice  de  leurs  adver_ 
saires. 

Quoiqu’il  en  soit  le  travail  du  Dr  Friederichs 
n’en  reste  pas  moins  une  contribution  intéres¬ 
sante  à  l’histoire  de  la  franc-maçonnerie. 

Valentin  Brifaut. 

Gai»i*iguct,  L.  331 

1908.  —  Régime  du  Travail,  par 
L.  Garriguet.  —  Paris,  Bloud  et  Cie, 
1908.  2  vol.  in-12  de  342-290  pages. 

7  fr. 

Gausse»,  Louis.  351 

1908.  —  Comment  devient-on  consul? 
Règlement  de  la  carrière  consulaire, 
par  Louis  Gaussen,  vice-consul  de 
France.  —  Paris,  Vuibert  et  Nony, 
1908  1  vol.  in-1 2  de  56  pages.  1  fr. 

Petite  brochure  contenant  les  règlements  qui 
organisent  la  carrière  consulaire  en  France  et  des 
conseils  à  ceux  qui  aspirent  à  embrasser  cette 
carrière. 

Elle  est  à  signaler  au  moment  où  l’on  s’occupe 
en  Belgique  de  la  réorganisation  du  corps  consu¬ 
laire.  A.  De  Ridder. 


Girod;  .1.  301 

1908.  —  Démocratie,  patrie  et  huma¬ 
nité,  par  J.  Girod.  —  Paris,  Alcan, 
1908.  1  vol.  in-12  de  172  p.  2  fr.  50 

Ifacisiu,  Paul.  334 

1908.  —  La  coopération  ouvrière  de 
production,  par  Jean  Machin.  — 
Reims,  Action  populaire,  1908.  1 
broch.  in  16  de  34  pages.  0  fr.  25 

Jean  Hachin  étudie  la  coopération  ouvrière 
de  production ,  cette  institution  complémentaire 
de  toute  union  professionnelle  puissante.  11  donne 
la  définition,  l’historique  et  la  statistique  des 
coopératives  de  productions  et  note  quatre  condi¬ 
tions  indispensables  pour  qu’une  telle  coopéra¬ 
tion  soit  viable.  «  Il  faut,  dit-il,  la  forme  légale, 
un  bon  capital,  une  bonne  clientèle  et  une  disci¬ 
pline  rigoureuse.  »  Enfin,  il  indique  le  rôle  de  la 
coopération  de  production  dans  la  transformation 
sociale  et  ses  relations  avec  la  coopération  de 
consommation.  »  A. 

Hasiiiue,  Franz.  340 

1 908.  —  Zur  Grundlegung  und  geschi- 
chte  der  Steuermoral,  von  Franz 
Hamm.  —  Trier,  Paulinus  drucke- 
rei,  1908.  1  vol.  in  8°  de  320  pages. 

7  fr.  50 

A  première  vue,  rien  ne  semblerait  plus  clair, 
plus  incontestable  que  le  devoir  pour  tout  chrétien 
de  payer  les  impôts  régulièrement  décrétés  par 
l’autorité  légitime.  N’est-ce  pas  le  Christ  lui-même 
qui  en  a  donné  l’exemple  et  la  formule  :  «  Rendez 
à  César  ce  qui  est  à  César»?  Comment  donc  des 
théologiens  ont-ils  pu  soutenir  ou  soutiennent-ils 
encore,  au  moins  comme  une  opinion  probable, 
que  les  lois  relatives  à  cette  matière,  soit  toutes, 
soit  certaines,  n’obligent  pas  en  conscience, 
qu’elles  sont  purement  pénales  ?  C’est  le  pro¬ 
blème  que  M.  Hamm  s’est  posé.  Il  le  résout  en 
remontant  aux  principes  et  aux  données  de  l’éco¬ 
nomie  politique  et  en  retraçant  l’histoire  de  la 
question  depuis  les  origines  du  christianisme. 

Dans  la  partie  historique,  nous  entendons 
successivement,  après  la  voix  du  divin  Maître, 
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celle  des  Apôtres,  des  Pères  et  des  apologistes, 
des  grands  théologiens  de  tous  les  siècles. 
L’auteur  a  déployé  ici  une  érudition  considérable 
et  du  meilleur  aloi.  De  même,  pour  la  partie 
économique,  il  a  soigneusement  interrogé  les 
spécialistes  et  compulsé  les  statistiques  et  les 
documents  officiels,  de  manière  à  nous  mettre 
sous  les  yeux  l’évolution  continue  de  la  législa¬ 
tion  fiscale,  principalement  dans  les  pays  alle¬ 
mands,  non  seulement  à  l’époque  moderne,  mais 
depuis  quelque  sept  cents  ou  hu't  cents  ans. 

Les  résultats  auxquels  M.  Hamm  aboutit  peu. 
vent  se  résumer  ainsi  : 

Un  principe  vraiment  évangélique  et  tradi¬ 
tionnel,  auquel  il  faut  rester  fidèle  ou  revenir, 
c’est  que  nous  devons  obéissance  aux  lois,  à 
celles  qui  concernent  les  impôts,  comme  aux 
autres,  sans  qu’il  y  ait  même  lieu  de  distinguer 
entre  impositions  directes  ou  indirectes.  Mais  au 
moyen  âge,  il  arrivait  parfois  que  les  charges 
publiques,  que  les  exigences  princières  fussent 
écrasantes  pour  le  peuple;  la  répartition,  la  per¬ 
ception  et  l’emploi  des  impôts  étaient  souvent  si 
mal  réglés  que  nombre  d’entre  eux  devenaient 
intotérables  et  manifestement  injustes.  C’est  alors 
que,  les  nécessités  de  la  casuistique  aidant,  pour 
mettre  les  consciences  à  l’aise,  on  inventa  la 
théorie  des  lois  purement  pénales.  En  soi  pour¬ 
tant  et  prise  suivant  la  rigueur  des  termes,  elle  ne 
se  soutient  pas,  et  l’intention  des  législateurs  l’a 
toujours  repoussée.  Ne  suffisait-il  pas,  en  pré¬ 
sence  d’extorsions  excessives  ou  arbitraires  du 
pouvoir,  d’appliquer  la  règle  générale  d’après 
laquelle  une  loi  injuste  n’est  pas  une  loi  et  donc 
ne  saurait  obliger?  C’est  celle  qui  doit  nous 
servir  encore  aujourd’hui,  en  cas  pareil.  Seule¬ 
ment  l’injustice  d’une  loi  ne  se  présume  point, 
il  faut  qu’elle  soit  prouvée,  constatée  avec  certi¬ 
tude.  Ceci  est  surtout  vrai  à  notre  époque,  où  le 
système  de  la  répartition  des  diverses  contribu¬ 
tions  a  été  fort  perfectionné.  Au  point  de  vue 
d’une  assiette  équitable  de  l’impôt,  l’auteur 
compte  beaucoup  sur  les  progrès  de  la  science 
économique,  sur  le  fonctionnement  des  institu¬ 
tions  représentatives  et  aussi  sur  le  développe¬ 
ment  de  l’esprit  de  justice  sociale;  il  n’est  sans 
doute  pas  défendu  de  trouver  sa  confiance  légère¬ 
ment  exagérée  et  empreinte  d’une  certaine 
naïveté. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  cet  optimisme,  quoi  qu’il 
en  soit  aussi  de  quelques  conclusions  pratiques 


peut-être  un  peu  sévères,  quoi  qu’il  en  soit  enfin 
d’une  note  trop  sensible  de  dédain  et  de  défiance 
à  l’endroit  de  la  casuistique,  je  me  permets  de 
recommander  vivement  le  livre  de  M.  Hamm  : 
il  restera  comme  un  exemple  frappant  du  jour  que 
la  méthode  historique  bien  mise  en  œuvre  peut 
jeter  sur  les  questions  théologiques. 

J.  Forget. 

line,  Gustave.  396 

1908.  —  Les  œuvres  de  protection  de 
la  jeune  fille,  par  Gustave  Hue.  — 
Paris,  Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol. 
in-8°  de  62  pages.  0  fr.  60 

(. Science  et  religion .) 

Jay,  lia  et  lie.  331 

1908.  —  Le  travail  de  nuit  des  femmes 
dans  l’industrie  française,  par 
Marthe  Jay.  —  Reims,  Action  popu¬ 
laire,  1908.  1  broch.  in-8°  de  30  p. 

0  fr.  25 

Marthe  Jay  examine  le  travail  de  nuit  des 
femmes  dans  l’industrie  française.  L’auteur  con¬ 
state  d’abord  ce  qui  a  été  fait  pour  restreindre  ou 
abolir  ce  travail  antisocial,  en  examinant  la  loi 
du  2  novembre  1892.  Puis  elle  se  demande  ce  qui 
reste  encore  à  faire,  en  suivant  pas  à  pas  les 
conclusions  de  la  convention  internationale  de 
Berne. 

Jay,  Raoul.  331 

1908.  —  Qu’est-ce  que  le  contrat  col¬ 
lectif  de  Travail?,  par  Raoul  Jay.  — 
Paris,  Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12 
de  64  pages.  0  fr.  60 

(Science  et  religion .) 

Klein,  Félix.  323  (73) 

1908.  —  La  séparation  aux  Etats- 
Unis.  Histoire,  lois,  coutumes,  docu¬ 
ments,  par  Félix  Klein.  —  Paris, 
Bloud  et  O,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
126  pages.  •  1  fr.  20 

(Science  et  religion .) 
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Lccoeq,  André.  301 

1908.  —  La  question  sociale  au  xvme 
siècle,  par  André  Lecocq.  — Paris, 
Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
128  pages.  1  fr.  20 

(Science  et  Religion.) 

Lémozin.  Maurice. 

1908.  —  Travail  à  domicile  et  relève¬ 
ment  du  salaire  féminin.  La  réforme 
des  idées,  par  Maurice  Lémozin.  ■ — 
Reims,  Action  populaire,  1908.  1 
boch.  in -12  de  36  pages.  0  fr.  25 

M.  Maurice  Lémozin  adresse  un  chaleureux 
appel  à  tous  les  hommes  d’œuvres  de  bonne 
volonté  pour  faire  cesser  «  la  barbarie  de  notre 
civilisation  moderne  »,  qui  exploite  la  faiblesse 
de  la  femme  pour  soutenir  sa  concurrence 
déloyale  et  individualiste. 

Il  constate  le  mal,  en  recherche  les  causes  et 
surtout  critique  les  di^érents  remèdes  à  y 
rapporter. 

AS  cl  inc,  Pierre  301 

1908.  —  Le  travail  sociologique.  La 
méthode,  par  Pierre  Méline.  — 
Paris,  Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol.in-12 
de  124  pages.  1  fr.  20 

AS  cl  inc,  Pierre.  301 

1908.  —  De  la  science  à  l’action.  Etude 
de  philosophie  sociale,  par  Pierre 
Méline.  — .  Paris,  Bloud  et  Cie,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  62  pages.  0  fr.  60 
(Science  et  Religion.) 

371 

1908.—  Delà  méthode  dans  les  scien¬ 
ces,  par  MM.  H.  Bouasse,  P.  Del- 
bet,  Durkheim,  Giard,  Job,  Le 
Dantec,  Lévy-Bruhl,  Monod,  Pain- 
levé,  Picard,  Ribot,  Tannery  et 
Thomas.  —  Paris,  Alcan,  1908.  1 
vol.  in-1 2  de  410  pages.  3  fr,  50 

Pour  parler  avec  compétence  d’un  si  savant 
ouvrage  il  faudrait,  nous  le  reconnaissons  volon¬ 


tiers,  une  compétence  qui  n’est  pas  la  nôtre.  Car 
nous  avons  devant  nous  un  recueil  de  pages  dues 
à  la  plume  autorisée  des  maîtres  réputés  qui  nous 
soumettent  les  méthodes  propres  aux  sciences 
dont  ils  sont  les  représentants  respectifs. 

Ma's  ce  ne  sont  pas  de  pures  dissertations,  de 
simples  théories.  Les  procédés  qu’ils  développent 
sont  basés  sur  une  longue  expérience.  Et  seuls 
«  les  fruits  qu’ils  en  ont  recueillis  »  ont  autorisé 
ces  penseurs  distingués  à  publier  leurs  méthodes. 

Tous  ceux  qui,  dans  notre  pays,  s’occupent 
d’enseignement  supérieur,  professeurs  comme 
élèves,  liront  cet  ouvrage;  ils  réfléchiront,  com¬ 
pareront  et  retireront  de  ce  travail  les  avantages 
les  plus  sérieux.  E.  Boucher. 

1908.  —  Paysans  de  France.  —  Reims, 
Action  populaire  et  Paris,  J  .Gabalda 
et  O,  1908.  1  vol.  in -8°  de  384  p. 

2  fr.  50 

Sous  ce  titre,  V Action  populaire  édite  une 
série  de  onze  monographies  sociales,  qui  font 
suite  aux  publications  précédentes  :  Prêtres  de 
France ,  Jeunes  gens  de  France,  etc. 

Les  auteurs  sont  français;  comme  tels,  ils 
décrivent  des  maux  qui  ne  sont  pas  belges  :  tel 
l’écrasement  de  l’agriculteur  sous  l’impôt  ;  ou 
encore  ils  donnent  au  point  de  vue  juridique 
l’application  des  lois  françaises.  Néanmoins 
l’homme  d’œuvres  belge  lira  ce  livre  avec  intérêt. 

En  effet,  toutes  les  monographies,  si  on  en 
accepte  deux  :  Le  Vigneron  du  Beaujolais  et 
Usages  de  la  Chalosse  ont  une  portée  générale. 
Même  ces  deux  fournissent  de  précieux  rensei¬ 
gnements. 

Trois  auteurs  ont  pour  but  de  remédier  au  mal 
de  la  désertion  des  campagnes.  L’un  d’eux,  dans 
Contre  la  désertion  des  Campagnes ,  expose  le 
mal,  signale  quelques  causes  et  remèdes  géné¬ 
raux.  L’examen  ex  professo  de  deux  remèdes 
particuliers  se  trouve  dans  La  dot  terrienne  et 
Le  Foyer  et  le  Coin  de  Terre. 

La  monographie  Un  Châtelain  provençal 
nous  ferait  à  elle  seule  recommander  la  série. 
Puisse-t-il  être  suivi  par  tous  nos  dirigeants, 
l’exemple  de  ce  seigneur,  vrai  père  de  ses 
paysans  ! 

Même  note  pour  Un  ojficier  supérieur  aux 
champs  et  Lettre  à  un  jeune  agriculteur. 

De  bonnes  idées,  d’ingénieuses  combinaisons 
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pourront  s’apprendre  dans  Une  paroisse  rurale 
organisée  et  Histoire  d’un  syndicat. 

Enfin,  pour  terminer,  un  portrait  de  Paysan  du 
bon  vieux  temps. 

En  résumé  :  publication  digne  de  ses  précé¬ 
dentes  ;  ce  n’est  pas,  en  matière  de  sociologie, 
un  livre  de  dogmes  intangibles  ;  tous  les  détails 
ne  doivent  pas  être  admis,  mais  on  y  fera  une 
ample  moisson  de  vérités. 

Arm.  G. 

Po  Isa  carré,  H.  371 

1908.  —  Science  et  méthode,  par  H. 


Poincaré,  membre  de  l’Institut.  — 
Paris,  Flammarion,  1908.1  vol.  in- 
12  de  314  pages.  3  fr.  50 

(. Bibliothèque  de  philosophie  scientifique.) 

ScilBiac,  (de)  Léon.  335 

1908.  — L’utopie  socialiste,  par  Léon 
de  Seilhac  —  Paris,  Bloud  et  Cie, 
1908.  1  vol.  in  8°  de  70  p.  0  fr.  60 

{Science  et  Religion.) 
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Etymologie. 
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anglaise. 
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Lexicographie. 
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» 

germanique. 
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Synonymie. 

44 

» 

française. 
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Grammaire. 
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» 

Italienne. 

6 

Prosodie. 
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:> 

espagnole. 
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Dialectologie. 

47 

» 

latine. 

8 

Manuels. 

48 

» 

grecque. 

49  Autres  langues. 


I>auzat,  Alfrcrt.  44.2  par  Albert  Dauzat. —  Paris,  A.  Colin, 

1908. — La  Langue  française  d’aujour-  1908.  1  vol.  in-16  de  276  p.  3  fr.  50 

d’hui. Evolution,  problèmes  actuels, 
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52  (058) 

1909.  —  Annuaire  pour  l’an  1909, 
publié  par  le  bureau  des  longitu¬ 
des.  Avec  des  notices  scientifiques. 
Paris,  Gauthier-Villars,  1909.  1  vol. 
in-12  de  710  4  45  4-  58  +  12  4- 
46  pages.  1  fr.  50 

L 'Annuaire  pour  1909  est  le  113''  de  la  collec¬ 
tion,  dont  le  premier  parut  pour  la  première  fois 
en  1796. 

L' Annuaire  publié  par  le  Bureau  des  Longi¬ 
tudes  est  suffisamment  connu  et  a  toujours 
mérité  l’attention  du  public  instruit,  tant  par  les 
données  scientifiques  et  utiles  à  toutes  espèces  de 
lecteurs  qu’il  renferme  que  par  les  notices  spé¬ 
cialement  intéressantes  qu’ils  accompagnent,  en 
suppléments  variés. 

Le  présent  Annuaire  pour  1909  contient  des 
Tableaux  détaillés  relatifs  à  la  Métrologie,  aux 
Monnaies,  à  la  Géographie  et  à  la  Statistique, 
ainsi  qu’à  la  Météorologie,  et  ne  contient  pas  en 
revanche  de  données  physiques  et  chimiques.  Ce 
sera  le  contraire  pour  Y  Annuaire  de  1910  qui 
donnera,  comme  on  l’a  fait  en  1908,  les  Tableaux 
relatifs  à  la  Physique,  à  la  Chimie,  à  l’Art  de 
l’ingénieur. 

Les  notices  de  cette  année  sont  au  nombre  de 
deux  :  Les  Etoiles  variables,  par  M.  G.  Bigour- 
dan  (116  pages);  Mouvements  et  déformations 
de  la  croûte  terrestre,  par  M.  Ch.  Lallemand 
(57  pages). 

L'Annuaire  donne  enfin  les  discours  prononcés 


naturelles 

56  Paléontologie. 

57  Biologie. 

572  Anthropologie. 

58  Botanique. 

59  Zoologie. 


aux  funérailles  de  l’illustre  savant  Janssen,  par 
M.  Radan  et  par  M.  Deslandres. 

Une  table  des  matières  très  détaillée  (47  pages) 
complète  le  volume.  Jean  Hardy. 

Despaux,  A.  54 

1908.  —  Explication  mécanique  des 
propriétés  de  la  matière.  Cohésion, 
affinité,  gravitation.  —  Paris,  Félix 
Alcan,  1908.  1  vol.  in-8°  de 

352  pages.  6  fr. 

Partant  de  ce  principe  que  tous  les  phé¬ 
nomènes  doivent  avoir  des  liens  qui  les 
rattachent  insensiblement  les  uns  aux  autres, 
M.  Despaux  recherche  comment  tous  les  phéno¬ 
mènes  chimiques  et  physiques  doivent  obéir  à 
une  cause  simple  et  unique. 

Pour  la  matière  animée  comme  pour  la  matière 
inanimée,  le  mouvement  est  la  condition  même 
de  l’existence  :  le  repos  serait  la  mort.  Mais  c’est 
dans  les  mouvements  moléculaires  qu’il  faut 
chercher  la  cause  des  propriétés  de  la  matière  et 
des  énergies  dont  elle  est  le  support.  A  tous  les 
phénomènes  du  monde  physique,  l’auteur  attri¬ 
bue  la  même  cause,  savoir  :  la  forme  hélicoïdale 
ou  propulsive  de  la  matière.  Pour  tout  expliquer, 
il  suffit,  dit-il,  de  considérer  les  divers  effets  que 
produit  une  turbine  tournant  au  sein  d’un  fluide... 
Une  turbine  tournant  dans  l’eau  reproduit  le  fan¬ 
tôme  d’un  aimant.  Deux  turbines  contiguës  repro¬ 
duisent  tous  les  fantômes  de  deux  aimants  dans 
des  positions  semblables  ;  des  turbines  alignées 
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en  circuit  continu  représentent  exactement  toutes 
les  particularités  d’un  courant  électrique.  Dans 
la  matière,  la  turbine  est  représentée  par  l’atome 
ou  la  molécule,  et  le  milieu  est  représenté  par 
l’éther.  Toutes  les  énergies  de  la  matière  peuvent 
s’expliquer  par  le  moyen  de  mouvements  appli¬ 
qués  à  des  masses  atomiques  ou  moléculaires. 

L’auteur  n’a  pas,  dit-il,  la  prétention  d’expli¬ 
quer  les  phénomènes  de  conscience  et  de  vo¬ 
lonté;  mais  tous  les  faits  psychiques  ne  dépendent 
pas  de  la  conscience  ;  un  somnambule,  qui,  pen¬ 
dant  le  sommeil,  accomplit  des  actes  parfaite¬ 
ment  coordonnés  et  équilibrés  est  cependant 
absolument  inconscient  et  sa  volonté  est  nulle. 
Et  fidèle  à  son  système,  M.  Despaux  cherche  à 
expliquer  les  phénomènes  de  la  suggestion  et  de 
l’hypnotisme,  en  comparant  le  cerveau  àj  un 
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60  Généralités. 
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64  Économie  domestique. 

Lourcelle,  L.  et  Ricard,  H,  664 

1909.  —  Traité  des  fraudes  alimen¬ 
taires,  agricoles  et  médicamen¬ 
teuses,  par  Louis  Coureelle  et  Henri 
Ricard.  —  Paris,  Dunod  et  Pinat, 
1909.  1  vol.  in-8°  de  694  p.  15  fr. 

636 

De  Damas  d’Aulezy,  laseiice. 

1908.  —  En  Nivernais.  Etude  de  la 
production  animale  dans  le  canton 
de  Saint-Benin-d’Azy,  par  Maxence 
de  Damas  d’Anlezy.  Préface  de 
M.  H.  Ratanis  de  Limay.  —  Nevers, 
Mazeron,  1908.  1  vol.  in  8°  de 
130  pages.  4  fr. 


5~>1 

aimant  :  «  Un  cerveau  puissant  influence  un  cer¬ 
veau  malléable,  comme  un  aimant  aimante  un  fer 
doux,  comme  un  corps  céleste  en  attire  un  autre.  » 
Quant  à  l’origine  des  êtres  vivants,  il  nous  semble 
bien  que  l’auteur  se  fait  quelque  illusion  sur  la 
valeur  de  sa  méthode  et  de  ses  conclusions,  mais 
nous  n’en  n’admirons  pas  moins  l’ingéniosité 
avec  laquelle  il  cherche  à  faire  partager  ses  idées. 

Jean  Hardy. 

«le  Railleliaclic.  537 

1909  — ■  Unités  électriques,  par  le 
comte  de  Baillehaclie.  —  Paris, 
Dunod  et  Pinat,  1909.  1  vol.  in  8°  de 
204  pages.  6  fr. 
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ê 

65  Commerce. 

66  Industries  chimiques. 

67  Manufactures. 

68  Métiers. 

69  Construction. 

Langlois  (Général),  H.  623 

1908.  —  L'artillerie  de  campagne  en 

liaison  avec  les  autres  armes,  par  le 
général  H.  Langlois.  —  Paris,  Cha- 
pelot  et  Cie,  1908.  2  vol.  in-8°  de 
478  384  pag'es.  15fr. 

Wéry,  G.  63  (058) 

1909.  —  Agenda  aide-mémoire  agri¬ 

cole,  publié  par  G.  Wéry.  Préface 
de  M.  le  Dr  P.  Regnard.  —  Paris, 
J. -B.  Baillière  et  fils,  1909.  1  vol. 
in- 18  de  288  pages.  2  fr. 

Que  ce  soit  un  homme  de  science  sorti  de 

l’Institut  agronomique,  un  praticien  émérite 

instruit  dans  les  écoles  d’agriculture,  ou  un  cul- 
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tivateur  avisé  vivant  de  tradition,  l’agriculteur 
moderne  a  sans  cesse  besoin  de  renseignements 
qui  se  traduisent  par  des  chiffres  dont  les  colonnes 
longues  et  ardues  ne  peuvent  s’enregistrer  dans 
son  cerveau.  Aussi  lui  faut-il  un  aide-mémoire 
qui  lui  puisse  apporter  instantanément  ce  qu’il 
réclame.  Ce  manuel  doit  lui  être  présenté  sous 
une  forme  particulière,  celle  de  YAgcnia  de 
poche.  C’est  peut-être  sur  son  champ  même,  que 
le  cultivateur  aura  subitement  besoin  de  voir  la 
quantité  de  grains  qu’il  doit  faire  épandre,  de 
journées  d’ouvriers  qu’il  doit  inscrire. 

C’est  ce  qu’a  bien  compris  M.  G.  Wéry,  direc¬ 
teur  de  Y  Encyclopédie  agricole.  L'Agenda  Aide- 
mémoire  qu’il  offre  aujourd’hui  aux  agriculteurs 
est  une  œuvre  de  fine  précision  scientifique  et  de 
solide  pratique  culturale  qu’apprécieront  à  la  fois 
les  cultivateurs  et  les  agronomes. 

On  trouvera,  notamment,  dans  Y  Aide-mémoire 
de  M.  Wéry,  des  tableaux  pour  la  composition 
des  produits  agricoles  et  des  engrais,  pour  les 


semailles  et  rendements  des  plantes  cultivées,  la 
création  des  prairies,  la  détermination  de  l’âge 
des  animaux,  de  très  importantes  tables  dressées 
par  M.  Mallèvre  pour  le  rationnement  des  ani¬ 
maux  domestiques,  l’hygiène  et  le  traitement  des 
maladies  du  bétail,  la  laiterie  et  la  basse-cour,  la 
législation  rurale,  les  constructions  agricoles, 
enfin  une  étude  très  pratique  des  tarifs  de  trans¬ 
port  applicables  aux  produits  agricoles.  A  la  suite 
de  Y  Aide-mémoire  viennent  des  tableaux  de 
comptabilité  pour  les  assolements,  les  engrais, 
les  ensemencements,  les  récoltes,  l’état  du  bétail, 
le  contrôle  des  produits,  les  achats,  les  ventes  et 
les  salaires.  Ces  tableaux  de  comptabilité  sont 
une  heureuse  innovation  qui  n’existait  pas  jus¬ 
qu’alors  dans  les  agendas  de  poche.  Bref,  c’est 
une  œuvre  fort  bien  conçue  et  les  services  qu’elle 
rendra  à  ceux  qui  la  consulteront  lui  assureront 
certainement  une  place  unique  au-dessus  de 
toutes  les  publications  de  ce  genre. 
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Btiyard,  Emile.  701 

1908.  —  L’art  du  bon  goût,  par  Emile 
Bayard.  —  Paris,  Garnier,  1908. 
1  vol.  in-1 2  de  428  pages.  3  fr.  5.0 

«  Nous  avons  essayé,  en  ce  travail,  dit  l’auteur, 
de  concilier  la  Beauté  avec  la  Vertu,  le  Bon  sens 
avec  l’Intelligence,  le  Bon  Goût  avec  l’Esprit 
Artistique.  » 


74 

Dessin. 

75 

Peinture. 

76 

Gravure. 

77 

Photographie. 

78 

Musique. 

79 

Sports. 

Et  je  n’ai  pas  trouvé  cela  si  ridicule. 

Non  certes  ni  si  facile.  Il  est  tant  d’erreurs, 
tant  de  forteresses  de  mauvais  goûts!  On  en  ren¬ 
contre  tous  les  jours  dans  la  vie  ;  mauvais  goût 
dans  les  habitations,  mauvais  goût  dans  le  mobi¬ 
lier,  mauvais  goût  dans  la  toilette,  dans  le  geste, 
dans  les  paroles  ! 

S’il  est  des  personnes  chez  qui  le  goût  paraît 
inné,  il  en  est  bien  davantage  chez  qui  il  a  été 
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dètormé  par  le  milieu,  par  l’ambiance,  par  le 
manque  d’éducation.  Le  goût  s’apprend,  se  déve¬ 
loppe,  se  perfectionne.  «  En  voyant  chaque  jour 
des  chefs  d’œuvre  pleins  de  correction  et  de 
noblesse,  a  dit  Platon,  les  génies  les  moins  dis¬ 
posés  aux  grâces,  élevés  au  milieu  de  ces 
ouvrages,  prendront  le  goût  du  beau,  du  décent 
et  du  délicat.  Ils  s’accoutumeront  à  saisir  ce  qu’il 
y  a  de  beau  ou  de  défectueux  dans  les  ouvrages 
de  l’art  ou  dans  ceux  de  la  nature,  et  cette  heu¬ 
reuse  rectitude  de  jugement  deviendra  une  habi¬ 
tude  de  leur  âme.  » 

M.  Bayard  a  passé  en  revue,  dans  son  ouvrage, 
tous  les  objets  sur  lesquels  peut  et  doit  s’exercer 
notre  goût.  Il  note  les  fautes  que  notre  jugement 
porte  aussi  bien  sur  les  petits  bibelots  dont  s’en¬ 
combrent  nos  maisons  que  sur  les  grandes 
œuvres  artistiques. 

Par  là  son  livre  est  utile,  au  même  degré  qu’un 
traité  de  politesse  ou  d’élégance  mondaine.  C’est 
un  manuel  où  chacun,  quel  que  soit  la  sûreté  de 
son  goût,  trouvera  encore  à  glaner. 

E.  Ned. 

Ciu*ot,  Ecl.  798 

1908.  —  La  ferrure  de  course  du  galo- 
peur  et  du  trotteur  au  haras  et  à 

l'entraînement.  Anatomie.  Physio 
logie.  Hygiène.  Pathologie  du  pied, 
par  Ed.  Curot.  Préface  de  P.  Cha- 
pard.  —  Paris,  Laveur,  1908.  1  vol. 
in-8°  de  200  pages.  10  fr. 

Ce  volume  contient  des  renseignements  pré¬ 
cieux  pour  les  éleveurs,  les  entraîneurs  et  en 
général  tous  ceux  qui  s’intéressent  au  cheval  de 
course.  Il  traite  spécialement  de  la  ferrure  du 
pur-sang,  condition  importante  d’un  bon  rende¬ 
ment  en  vitesse  et  d’une  bonne  conservation  de  la 
capacité  énergétique  du  cheval.  L’auteur  traite 
avec  une  grande  compétence  l’anatomie,  la 
physiologie  et  la  pathologie  du  pied. 

Fontaine,  André.  7  (44) 

1909.  —  Les  doctrines  d’art  en  France. 
Peintres.  Amateurs.  Critiques.  — 
De  Poussin  à  Diderot,  par  André 
Fontaine.  —  Paris,  H.  Laurens, 
1909.  1  vol.  in-8°  de  316  p.  9  fr. 


Dans  ce  volume  de  format  agréable,  imprimé 
sur  papier  excellent,  orné  de  douze  planches  hors 
texte  où  l’on  voit  quelques-unes  de  ces  majes¬ 
tueuses  figures  perruquées  de  l’époque  de 
Louis  XIV,  M.  André  Fontaine  nous  apporte  une 
précieuse  «  contribution  à  l’histoire  de  l’art 
français  et  de  la  pensée  française  au  xvir  et  au 
xvnr  siècles  ».  L’étude  des  principes  d’art  avait 
été  un  peu  négligée  jusqu’à  présent  au  profit  de 
l’examen  exclusif  de  l’œuvre  d’art.  De  là  des 
erreurs,  longtemps  accréditées,  telle  que  celle  de 
la  domination  artistique  de  Le  Brun.  L’auteur 
démontre  que  les  idées  du  premier  peintre  du  roi 
trouvaient  de  l’opposition,  dès  1680,  au  sein  de 
l’académie  elle-même. 

Quoique  plein  d’érudition  et  enrichi  d’un  grand 
nombre  de  documents  arides,  le  livre  de  M.  Fon¬ 
taine  est  écrit  d’une  façon  attrayante.  Seul  pou¬ 
vait  trouver  le  moyen  de  rendre  agréable  à  lire 
une  matière,  souvent  sèche, l’auteur  des  Doctrines 
d’art  en  France.  Par  ses  travaux  antérieurs  sur 
des  questions  théoriques  concernant  la  critique 
d’art,  M.  André  Fontaine  s’est  acquis  une  com¬ 
pétence  indiscutée  et  une  maestria  qui  lui  accor¬ 
dent  d’écrire  des  pages  où  la  science  vit  en  bon 
termes  avec  l’élégance.  Franz  Nève. 

Laaiibcau,  Lucien.  725  (44; 

1908.  —  L’Hôtel-de-ville  de  Paris,  par 
Lucien  Lambeau.  —  Paris,  Laurens, 
1908.  1  vol.  in~8°  de  224  p.  8  fr. 

L’excellente  idée  que  de  faire  mieux  connaître 
et  mieux  apprécier  la  beauté  de  la  ville  de  Paris  ! 
Quoique  les  belles  villes  ne  manquent  point  en 
Europe,  quoique  des  édifices  magnifiques  ornent 
à  foison  les  pays  germaniques,  aussi  bien  que 
les  terres  latines,  on  peut,  sans  faire  de  tort  à 
personne,  affirmer  que  Paris  est  le  type 
de  la  grande  capitale  moderne  où  l’élégance 
s’unit  à  la  majesté.  Pour  ces  motifs,  la  collection 
dont  voici  le  premier  volume,  ne  passera  point 
inaperçue  et  recueillera  les  éloges  des  hommes 
compétents.  C’est  à  eux,  surtout,  qu’elle  s’adresse, 
bien  qu’elle  séduira  n’importe  qui,  par  la  variété 
et  l’abondance  de  son  illustration. 

La  première  étude  de  cette  collection  est  con¬ 
sacrée  au  splendide  Hôtel  de  Ville  de  Paris.  Avec 
Notre-Dame  et  la  sainte  Chapelle,  à  côté  du 
Louvre,  la  maison  communale  de  Paris  fait  partie 
d’un  groupe  merveilleux  dont  le  génie  français  a 
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le  droit  de  s’ennorgueillir.  C’est  ce  que  le  travail 
de  M.  Lambeau  rend  indiscutable.  Dans  des 
pages  où  il  cache  ses  propres  sentiments  afin  de 
rendre  les  choses  plus  éloquentes,  l’auteur  nous 
offre  un  véritable  inventaire  architectural  et  pic¬ 
tural  du  palais  municipal  parisien.  Cette  méthode 
d’exposition  convenait  parfaitement  à  un  édifice 
où  chaque  pierre  mérite  un  éloge,  ou  chaque  pan 
de  mur  retient  l’attention  et  provoque,  ordinaire¬ 
ment,  l'admiration.  11  s’en  suit  qu’un  tel  ouvrage 
a  une  double  utilité.  Ouvrage  à  consulter  pour 
l’homme  d’étude,  il  pourra  servir  de  guide 
au  visiteur  que  ne  contenterait  point  la  course 
à  travers  l’Hôtel  de  ville  parisien  qu’imposent 
aux  visiteurs,  les  mercenaires  dont  M.  Lambeau 
vante  le  sourire.  A  cette  dernière  classe  de  voya¬ 
geurs,  l’ouvrage  que  voici,  fournira  des  apprécia¬ 
tions  dans  lesquelles  il  pourra  placer  sa  confiance 
et  que  justifient  les  planches  jointes  au  texte. 

Que  dire  de  ces  planches  !  Nombreuses  (64), 
variées,  bien  choisies,  nettes,  élégantes,  elles 
ajoutent  aux  qualités  de  cet  ouvrage  celle  d’en 
faire  une  œuvre  d’aspect  agréable.  Ornement 
pour  la  table  de  salon  elle  satisfera  l’amateur, 
tandis  qu’elle  instruira  l’homme  d’étude. 

Ce  n’est  pas  seulement  aux  Français  que 
cet  ouvrage  plaira.  Pour  divers  motifs,  ne 
serait-ce  que  celui  de  notre  parenté  morale  et 
ethnique  avec  nos  aimables  voisins  du  sud, 
l’Hôtel  de  ville  de  Paris  sera  le  bienvenu  parmi 
les  Belges.  Mais  j’espère  que  mes  compatriotes 
l’aimeront  pour  d’autres  raisons  encore  :  ils  y 
verront  un  exemple  à  suivre. 

Nos  hôtels  de  ville,  les  aînés,  et  de  beaucoup, 
de  celui  de  Paris,  édifices  grandioses  et  qui  ne 
sont  nullement  inférieurs  au  point  de  vue  artis¬ 
tique  au  palais  municipal  de  Paris,  méritent  d’être 
célébrés.  Qu’on  leur  consacre  des  travaux  sem¬ 
blables  à  celui  de  M.  Lambeau  :  on  n’en  pour¬ 
rait  trouver  un  meilleur  modèle. 

Franz  Nêve. 


Sîifute~]flai»ie-Pei»riii,  A.  721 

1909.  —  Bâle,  Berne  et  Genève,  par 
A.  Sainte-Marie-Perrin.  —  Paris, 
H.  Laurens,  1909.  1  vol.  in  8°  de 
148  pages.  4  fr. 

( Les  villes  d’art  célèbres.) 

La  flatteuse  réputation  de  Bâle,  Berne  et 
Genève  est  universelle.  Qui  ne  sait  combien  est 
enviable  le  sort  de  ces  jolies  villes?  Toutefois, 
la  plupart  de  leurs  admirateurs  que  l’on  prierait 
d’expliquer  en  quoi  consiste  le  privilège  fascina¬ 
teur  de  ces  endroits  célèbres  ne  songeraient 
point  qu’il  pût  être  autre  chose  que  le  site  mer¬ 
veilleux  qu’ils  occupent.  Là  n’est  cependant  pas 
l’unique  titre  à  l’admiration  que  possèdent  ces 
trois  joyaux  de  l’aimable  Helvétie.  Sans  contre¬ 
dire  le  voyageur  qui,  de  la  terrasse  adossée  au 
palais  du  parlement  à  Berne,  s’arrête  en  extase 
devant  le  sublime  et  fantastique  rempart  blanc 
des  Alpes  centrales,  écrivant,  au  contraire,  que 
«  tout  est  charmant  sur  cette  terre  ensoleillée  » 
de  Genève,  que  le  lac  qui  mouille  ses  quais  est 
«  si  prodigieusement  attirant  que  l’on  ne  saurait 
apprécier  Genève  sans  avoir  fait  le  tour  du 
Léman»,  l’auteur  des  pages  élégantes  que  voici, 
nous  révèle  d’autres  motifs  d’estime  envers  ces 
villes.  Ce  sont  les  exquises  façades  de  quelques 
vieux  hôtels  bâlois,  des  grilles  charmantes,  des 
portes  de  grande  allure  et  un  musée  où  triomphent 
Holbein  et  Boeklin.  M.  Sainte-Marie-Perrin  nous 
mène  ensuite  dans  la  capitale  de  la  Suisse  pour 
nous  y  signaler  maints  édifices  intéressants,  un 
beffroi  qui  rend  vaniteux  les  Bernois  et  des  fon¬ 
taines  gracieuses.  Nous  nous  joignons  à  lui  pour 
admirer  la  vigoureuse  et  saine  architecture  de 
l’église  Saint-Pierre  à  Genève.  L’hôtel  de  Saus¬ 
sure  et  son  escalier  magnifique,  le  vieux  collège 
Saint-Antoine  et  le  musée  de  peinture  nous 
plaisent  infiniment.  Avec  notre  auteur,  nous  féli¬ 
citons  Genève  de  la  largeur,  du  luxe  et  de  l’élé¬ 
gance  de  ses  quartiers  neufs  et  reconnaissons, 
sans  peine,  que  cette  cité  est  un  séjour  délectable. 

Franz  Nève. 
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85 

1908.  —  Les  livres  de  Saint-Patrice, 
apôtre  de  l’Irlande.  Introduction, 
traduction  et  notes,  par  Georges 
Dottin.  —  Paris,  Bloud  et  Cie,  1908. 
1  vol.  in-8°  de  62  pages.  0  fr.  60 

Aigueperse,  M.  84  3 

1908.  —  La  route  a  des  épines,  par 
M.  Aigueperse.  —  Abbeville,  Pail- 
lart,  1908.  1  vol.  in-12  de  286  pages. 

2  fr.  50 

(. Bibliothèque  Bleue.) 

Ance?,  Gorges.  84.8 

1908.  —  Athènes  couronnée  de  vio¬ 
lettes,  par  Georges  Ancey. —  Paris, 
Fasquelle,  1908.  1  vol.  in-12  de 
342  pages.  3  fr.  50 

Auglade,  Joseph.  84.3 

1908.  —  Les  troubadours,  par  Joseph 
Anglade.  —  Paris,  A.  Colin,  1908. 
1  vol.  in-12  de  328  pages.  3  fr.  50 

Boissièee,  Albert.  84. 3 

1908.  —  Un  crime  a  été  commis,  par 
Albert  Boissière.  —  Paris,  P.  Lafitte 


et  Ge,  ]908.  1  vol.  in-12  de  282  p. 

3  fr.  50 

Brada.  84. 3 

1908.  —  L’âme  libre,  par  Brada.  — 
Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie,  1908. 
1  vol.  in-12  de  320  pages.  3  fr.  50 

Cochet,  jflarie-Anne.  84.1 

1908.  —  Idéale  semence,  par  Marie- 
Anne  Cochet.  Préface  d’Alcanter  de 
Brahm.  —  Paris,  Gastein-Serge, 
1908.  1  vol.  in-12  de  192  pages. 

IVAvelîiie,  Guy.  84. 3 

1908.  —  Attila.  Roman  historique  par 
Guy  d’Aveline.  —  Paris,  Vie  et 
Amat,  1908.  1  vol.  in-12  de  274  p. 

3  fr.  50 

Sous  forme  de  roman,  l’auteur  nous  raconte 
l’histoire  des  invasions  des  Huns  et  il  fait  res¬ 
sortir,  en  ces  jours  terribles,  le  rôle  glorieux  des 
évêques  qui  se  constituèrent,  au  péril  de  leur  vie, 
les  généreux  défenseurs  des  peuples  et  des  villes. 

M.  d’Aveline  a  fixé  avec  une  netteté  remar¬ 
quable  le  type  violent  et  farouche  des  barbares 
orientaux  aussi  bien  que  la  figure  évangélique 
des  pasteurs  chrétiens  dévoués  à  leurs  troupeaux. 
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Un  drame  effrayant  se  déroule  à  travers  ces 
pages.  Attila  tue  son  frère  Bleda,dans  un  combat 
singulier  et  le  roi  des  Huns  est  lui-même  poi¬ 
gnardé,  la  nuit  de  ces  noces,  par  son  épouse,  la 
princesse  franque  Idilco. 

Au  sanglant  reflet  de  ces  hontes  apparaît  la 
pure  et  idéale  Geneviève,  la  douce  et  pieuse 
vierge  qui  préserva  Paris  de  la  destruction.  Avec 
une  patience  que  rien  ne  rebute,  elle  entreprend 
et  mène  à  bien  la  conversion  d’Ellak,  fils  d’Attila. 
Et  le  jeune  prince  dépêché  par  la  sainte  auprès 
d’Attila  pour  lui  apprendre  le  secret  de  la  nais¬ 
sance  d’Idilco...  fille  du  roi  des  Huns,  arrive  trop 
tard  et  ne  peut  que  pleurer  sur  le  cadavre  du 
barbare,  assassiné  par  son  propre  enfant. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  renseigne¬ 
ments  intéressants  sur  les  mœurs,  la  vie  et  les 
croyances  de  ces  peuplades  sauvages  qui  jetèrent 
l’effroi  et  la  désolation  à  travers  l’Europe  entière. 
Loin  de  défigurer  la  vérité,  M.  d’Aveline  étaye 
son  récit  de  textes  historiques  empruntés  à  des 
sources  sûres.  Sage  précaution  qui  met  l’écri¬ 
vain  en  garde  contre  tout  écart  d’imagination  et 
qui  permet  au  lecteur  de  suivre  avec  confiance  le 
récit  de  l’auteur.  E.  Boucher. 

De  la  Brète,  Jean.  34  3 

1908.  —  Illusion  masculine,  par  Jean 
De  la  Brète.  —  Paris,  Plon-Nourrit 
et  Cie,  1908.  1  vol.  in-12  de  340  p. 

3  fr.  50 

g)elai*ue-l!IarcBi»iis,  Lucie.  84.3 

1908.  —  Marie,  fille-mère.  Roman,  par 
Lucie  Delarue-Mardrus.  —  Paris, 
Fasquelle,  1908.  1  vol.  in-12  de 
358  pag-es.  3  fr.  50 

Beledda,  Grazia.  84.3 

1908.  —  Le  fantôme  du  passé,  par 
Grazia  Deledda.  Traduit  de  l’italien 
par  G.  Herelle.  —  Paris,  Calmann- 
Lévy,  1908.  1  vol.  in-12  de  352  p. 

3  fr.  50 

Delly,  ni.  84. 3 

1908.  —  L’exilée,  par  M.  Delly.  — 


Paris,  H.  Gautier,  1908.  1  vol.  in-12 
de  318  pag-es.  3  fr. 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

Le  prince  Arpad  Mileza,  trahi  par  sa  femme, 
vit  dans  la  retraite  au  château  de  Voraczy.  Aigri 
par  le  malheur,  il  est  devenu  farouche,  sauvage, 
impitoyable,  reportant  son  unique  amour  sur  le 
petit  Karoly,  son  unique  enfant. 

Comme  chaque  année,  la  mère  du  prince, 
veuve  en  secondes  noces  du  comte  Zolangi, 
revient  passer  la  belle  saison  dans  le  riche  mais 
sévère  domaine,  où  s’est  enclose  la  sombre  dou¬ 
leur  du  magnat.  Elle  ramène  avec  elle  une 
cousine,  Myrtô  Elyanni,  jeune  orpheline  sans 
ressources,  admise  comme  institutrice  dans  la 
famille  de  sa  parente. 

Mais  Karoly  s’attache  rapidement  et  profondé¬ 
ment  à  Myrto.  Celle-ci  prodigue  en  retour  au  fils 
du  prince  Mileza  les  soins  les  plus  attentifs  et  les 
plus  dévoués.  Au  péril  de  ses  jours,  elle  soigne 
l’enfant  atteint  d’un  mal  terrible.  Mais  le  malade 
succombe  et  le  prince  veut  se  suicider.  Myrto 
arrive  à  temps  pour  éviter  au  père  désespéré  cette 
épouvantable  lâcheté. 

Cependant  la  bonté,  la  charité,  les  vertus  de 
l’orpheline  rallument  peu  à  peu  la  foi  dans  l’âme 
de  Mileza.  Et  dans  la  suite,  rendu  à  la  liberté  par 
la  mort  accidentelle  de  son  indigne  épouse  quj 
l’avait  jadis  abandonné,  le  prince  offre  sa  main  à 
celle  qu’il  considère  comme  l’ange  tutélaire  de  sa 
maison. 

Voilà  bien  la  morale  chrétienne  mise  en  action! 
Le  dévouement,  l’oubli  de  soi,  le  pardon  des 
injures,  le  sacrifice  poussé  jusqu’à  l’héroïsme 
finissent  par  arracher  un  cri  d’admiration  aux  plus 
sceptiques.  Que  les  lectrices  n’aillent  pas  s’ima¬ 
giner  pourtant  que  ces  nobles  vertus  seront  tou¬ 
jours  récompensées  ici-bas  comme  il  arrive  dans 
l’Exilé.  Non!  Ce  sont  là  des  illusions  faciles  et 
souvent  dangereuses!  N’empêche  que  ce  roman 
traité  avec  délicatesse  par  un  écrivain  de  talent, 
renferme  d’utiles  leçons.  Souhaitons  donc  à  ce 
livre  charmant  le  succès  qu’il  mérite  ! 

E.  Boucher. 

DelYalle  Ruiz,  Agustino.  86.1 

1908.  —  Mis  cam-iones  obras  poeticas, 
por  P.  R.  Del  Yalle  Ruiz.  Dibujos  de 
J.  Torres  Garcia.  —  Barcelone, 
G.  Gili,  1908.  1  vol.  in-12  de  190  p. 
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De  flomiier.  F . 

1908.  —  Etudes  allemandes,  par  E.  De 
Monnier.  —  Paris,  Plon-Nourrit 
et  Cie.  1908.  1  vol.  in- 16  de  276  p. 

Nous  connaissons  en  général  peu  la  littérature 
allemande  à  raison  peut-être  de  la  fascination 
trop  exclusive  qu’exerce  sur  nous  la  littérature 
française.  Chez  nos  voisins  de  l’est,  il  y  a  cepen¬ 
dant  un  mouvement  intellectuel  intense  que  nous 
devrions  mieux  pénétrer.  Dans  ce  but,  le  livre  de 
M.  de  Monnier  sera  utile  à  lire.  Il  nous  donne  des 
aperçus  originaux  sur  certaines  drames  de 
Schiller,  sur  Henri  Heine,  sur  Hermann  Grimirç 
le  critique  trop  ignoré  en  dehors  de  son  pays,  sur 
Louis  Borne,  l’auteur  des  Lettres  de  Paris,  sur 
l’œuvre  de  Max  Nordau,  sur  le  théâtre  allemand 
au  xixe  siècle.  A.  De  Ridder. 

De  Poeto-RicflEe,  Georges.  84  2 

1908.  —  Théâtre  d’amour.  La  chance 
de  Françoise.  L’infidèle.  A  moureuse. 

a 

Le  passé,  par  Georges  de  Porto- 
Riche.  —  Paris,  Ollendorff,  1908. 
1  vol.  in-12  de  514  pages.  3  fr.  50 

Déroulèdc,  Paul.  84. 8 

1909.  —  Pages  françaises,  par  Paul 

Deroulède.  Précédées  d’un  essai  de 
Jérôme  et  Jean  Tharaud.  —  Paris, 
Bloud  et  Cie,  1909.  1  vol.  in-12  de 
xl  -f-  400  pages.  3  fr.  50 

Doris,  Henri.  84.3 

1908.  —  La  grande  déesse,  par  Henri 
Doris.  —  Paris,  Plon-Nourrit  etCie, 
1908.  1  vol.  in-12  de  330  p.  3  fr.  50 

Ce  roman  porte  en  épigraphe  :  «  La  pauvreté 
c’est  la  grande  déesse.  Elle  est  le  travail,  le  cou¬ 
rage,  la  fécondité.  Elle  est  plus  que  tout  cela,  elle 
est  l’amour.  » 

L’auteur,  en  effet,  nous  raconte  l’histoire  d’un 
vaillant,  Richard  d’Argentel,  qui  passe  par  les 
dures  nécessités  d’une  jeunesse  que  la  pauvreté 
lui  fit  bien  rude.  Mais  le  travail  soutient  ce  cœur 
énergique,  les  obstacles  font  grandir  ses  efforts  et 
malgré  des  heures  de  détresse  affolée,  notre 


héros  surmonte  toutes  les  difficultés  et  finit  par 
devenir  un  musicien  illustre. 

Une  âme  blanche,  douce,  aimante  soutient  le 
courage  du  jeune  artiste,  lui  montrant  quel  est  le 
vrai  chemin  du  devoir  et  du  bonheur. 

Puissante  est  la  leçon  de  résignation  et  de  per¬ 
sévérance  qui  jaillit  de  ce  volume  écrit  en  une 
langue  vibrante.  A  certains  endroits  l’éloquence 
atteint  au  lyrisme.  Le  culte  profond  de  l’art  est 
traduit  ici  par  l’âme  d’un  poète  et  il  fait  goûter  au 
lecteurs  les  puissances  esthétiques  les  plus  pures. 

E.  Boucher. 

Douiuie,  Blené.  84 

J 909.  —  Etudes  sur  la  littérature 
française.  Sixième  série,  par  René 
Doumic.  —  Paris,  Perrin  et  Cie, 
1909.  1  vol.  in-12  de  358  p.  3  fr.  50 

Dans  ce  nouveau  volume,  le  sixième  de  la 
série,  M.  René  Doumic  apprécie  tour  à  tour  le 
Racine  de  M.  Jules  Lemaître  et  la  Jeanne  d’Arc 
de  M.  A.  France  qu’il  juge  sévèrement,  moins 
sévèrement  toutefois  que  les  historiens;  il  nous 
promène  à  travers  les  romans  féminins  modernes, 
«  qui  ont  créé,  dit-il,  une  nouvelle  forme  de  l’im¬ 
moralité  »,  ou  bien  encore  à  travers  la  littérature 
de  voyages,  dont  il  définit  les  caractères  avec  la 
sûreté  et  la  clairvoyance  d’un  maître. 

Il  démolit  de  jolie  façon  l’échafaudage  labo¬ 
rieux  d’un  quelconque  poète  qui  accuse  les  clas¬ 
siques  d’être  d’éhontés  plagiaires;  il  restitue  avec 
beaucoup  de  finesse  le  portrait  de  Bernardin  de 
Saint-Pierre,  ce  peu  respectable  vieillard,  qui  a, 
comme  écrivain,  une  belle  part  à  revendiquer 
dans  la  littérature  poétique  et  descriptive  du 
XIXe  siècle. 

Le  chapitre  consacré  à  YElvire  de  Lamartine 
contient  de  piquantes  révélations. 

Dans  toutes  ces  études  critiques,  soit  que 
M.  Doumic  nous  parle  de  J.  Lemaître  ou  de 
A.  France,  de  Gui  Patin  ou  de  Fontenelle  ;  soit 
qu’il  apprécie  les  ouvrages  historiques  d’un 
Houssaye  dont  il  est  un  admirateur  enthousiaste 
ou  d’un  Ferrers,  le  nouvel  historien  de  Rome, 
c’est  toujours  l’érudit,  l’artiste  soucieux  de  la 
dignité  de  l’art  et  le  lettré  délicat,  aux  vues  larges 
et  fécondes,  au  style  nerveux  et  incisif  que  l’on 
retrouve  et  que  l’on  admire  sans  restriction. 

Em.  Lisin. 
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Draiilt,  Jean.  84. 3 

1908.  —  Le  barbier  Gracchus.  Episode 
de  la  Terreur  Lyonnaise,  par  Jean 
Drault.  Préface  de  J.  Chavanou.  — 
Paris,  Nouvelle  librairie  nationale, 
1908.  1  vol.  in-12  de  456  p.  3  fr.  50 

M.  Jean  Drault  nous  avait  accoutumés,  dans 
ses  divers  Chapuzot,  à  des  livres  un  peu  grossiers 
de  forme  et  de  fonds.  C’étaient  des  histoires  de 
caserne  où,  à  force  de  rechercher  l’esprit,  l’auteur 
attrappait  souvent  la  sottise.  Ils  étaient  écrits  en 
un  argot  mal  embouché.  Et  l’on  regretta  souvent 
que  cet  écrivain  vulgarisât  de  telle  sorte  son  talent 
réel. 

Le  livre  qu’il  nous  donne  aujourd’hui  n’est  plus 
de  cette  espèce. 

Le  «  Barbier  Gracchus  »  est  à  la  fois  une  page 
d’histoire  vraie  et  un  émouvant  roman.  Cette 
œuvre  instruira,  édifiera,  récréera.  C’est  le  tableau 
fidèle  de  cette  Vendée  du  midi  qui  répondit  si 
courageusement  aux  atrocités  ordonnées  par 
Danton  qui  avait  dit  :  «  Signifions  à  coups  de 
canon  la  constitution  de  1793  à  Lyon.  » 

Les  historiens  de  la  Révolution  ont  si  souvent 
fait  du  roman  plutôt  que  de  l’histoire,  en  racon¬ 
tant  les  horreurs  de  ces  années  de  trouble,  en 
peignant  sous  des  couleurs  mensongères  les 
figures  des  terroristes,  qu’il  est  bien  permis  aux 
romanciers,  en  serrant  de  près  la  vérité,  en 
s’appuyant  sur  des  documents  irréfragables,  de 
faire  de  l’histoire  à  propos  du  roman. 

C’est  ce  qu’a  voulu  M.  Jean  Drault. 

Les  terroristes  sont  dessinés  par  lui  avec  leurs 
appétits  et  leur  cruauté;  le  siège  de  Lyon,  la  lutte 
contre  la  Convention,  la  répression,  le  tribunal 
révolutionnaire,  les  mitraillades  des  Brotteaux  et 
la  guillotine  des  Terreaux  fournissent  des  pages 
qui  font  frissonner  de  fièvre  ou  d’admiration. 

A  côté  des  personnages  historiques  se  meuvent 
des  personnages  crées  de  toutes  pièces,  comme 
il  en  faut  dans  une  œuvre  d’imagination  et  une 
intrigue  d’amour  soutient  jusqu’à  la  dernière  page 
un  grand  intérêt  dramatique. 

Bref  c’est  un  livre  qui  fera  du  bien  en  mon¬ 
trant  sous  son  vrai  jour  une  des  phases  du  grand 
drame  révolutionnaire.  E.  Ned. 

Estanuié,  Edouard.  84.3 

1908.  —  La  vie  secrète,  par  Edouard 


Estaunié.  —  Paris,  Perrin  et  Cie, 
1908.  1  vol.  in-12  de  408  p.  3  fr.  50 

«  Si  l’essentiel  était  ce  qu’on  ne  voit  pas? 

Et  redressant  son  corps  maigre,  comme  s’il 
voulait  défier  la  foule  dont  le  murmure  emplissait 
l’ombre  : 

—  J’ai  bien  une  vie  cachée,  moi  !  » 

Ainsi  parle  l’un  des  personnages  de  ce  roman 
solide  et  nerveux,  où  M.  Estaunié  affirme  de  plus 
en  plus  un  sûr  talent. 

La  vie  secrète  ! 

Ce  que  nous  voyons  des  hommes  que  nous 
rencontrons,  c’est  la  façade  mondaine,  c’est  la 
vie  extérieure  soumise  au  contrôle  et  à  l’apprécia¬ 
tion  de  nos  voisins.  Mais  qui  scrutera  les  cœurs? 
Qui  démêlera  l’écheveau  des  fils  inconnus  qui 
mènent  nos  semblables  ?  Qui  pénétrera  jusqu’en 
l’intimité  de  l’esprit  où  frissonne  la  vie  véritable 
et  essentielle?  Chacun  garde  pour  soi  une  sorte 
d’éden  inaccessible,  un  jardin  fermé  que  l’on 
considère  comme  un  privilège.  A  la  seule  idée 
qu’un  autre  pourrait  le  surprendre,  on  éprouve 
d’horribles  fièvres.  Et  l’on  imagine  que  l’on  est 
seul  à  vivre  une  vie  cachée,  alors  que  d  autres 
vies  aussi  secrètes  s’agitent  autour  de  nous  sous 
des  façades  étrangères. 

Ainsi  font  les  personnages  de  ce  roman. 

M.  Lethois  paraît  à  tous  un  desœuvré,  un  flâ¬ 
neur  quelconque  qui,  depuis  vingt  ans,  semble 
n’avoir  d’autres  soucis  que  de  vivre  confortable¬ 
ment.  Cependant,  chaque  nuit,  il  s’enferme  chez 
lui,  s’assied  devant  des  notes  manuscrites,  s’ab- 
sorde  dans  l’étude  des  mœurs  des  fourmis. 

L’abbé  Taffin  paraît  aussi  n’avoir  d’autres 
inquiétudes  que  celles  d’un  bon  curé  paisible  et 
sans  ambition.  Cependant  il  écrit  en  secret  la  vie 
merveilleuse  d’une  sainte  qu’il  vénère  et  dont  il 
croit,  sans  preuves,  qu’elle  a  existé. 

M11*  Noémi  Peyrolles  de  Saint-Puy  n’est  qu’une 
dévote  simple  qui  ne  fréquente  guère  que  l’église 
et  l’étude  de  son  notaire.  Et  cependant  l’arrivée 
soudaine  d’un  neveu  inconnu  de  tous,  sauf  d’elle- 
même,  viendra  faire  déborder  aussi  une  vie 
secrète  douloureuse,  angoissante. 

Ce  ne  sont  là  que  quelques  personnages  du 
livre. 

Il  en  est  d’autres,  intéressants  par  leur  caractère 
et  par  leurs  œuvres  et  notamment  ce  M.  Servin, 
industriel  qui  se  trouve  tout  à  coup  aux  prises 
avec  une  grève  de  ses  ouvriers,  voit  son  usine 
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incendiée,  détruite.  Et  l’amour  veille  qui  le  for¬ 
cera,  pour  le  bien  de  tous,  à  relever  ces  ruines. 

Dans  cette  étude  âpre  et  forte  de  personnages 
très  divers  et  burinés  de  main  de  maître,  M.  Es- 
taunié  a  scruté  profondément  la  vie  de  ses  con¬ 
temporains.  Il  termine  par  des  paroles  de  bonté. 
«  La  vie  secrète  !  force  redoutable  qui  règne  au 
plus  profond  de  l’âme  pour  forger  sa  destinée, 
mais  que  nul  n’aperçoit...  Tous  ceux  qui  se 
donnent  sont  élus.  Seul  l’égoïsme  tue...  » 

E.  Ned. 

Ferrai,  Claude.  84.3 

1908.  —  Ciel  roug-e.  Roman,  par 
Claude  Ferval.  —  Paris,  Fasquelle, 
1908.  1  vol  in-12  de  332  p.  3  fr.  50 

Fiorenti&io,  E.  84 

1908.  —  A  travers  la  littérature  fran¬ 
çaise  contemporaine.  Notices  litté¬ 
raires  et  morceaux  choisis  des  au¬ 
teurs  français  du  XIXe  siècle.  Lee- 
turesà  l’usage  des  écoles  secondaires, 
par  E.  Fiorentino.  —  Florence, 
Somsoni,  1908.  1  vol.  in-12  de  182 
pages.  2  fr. 

Voici,  à  l’usage  des  écoles  secondaires  d’Italie, 
une  petite  anthologie  sans  prétention,  mais  non 
point  sans  mérite.  Elle  comprend,  outre  des 
notices  littéraires  sur  les  auteurs  cités,  un  choix 
de  morceaux  puisés  dans  les  œuvres  des  écri¬ 
vains  français  contemporains,  poètes,  romanciers, 
conteurs,  dramaturges,  critiques. 

Sans  doute,  un  disciple  de  Sainte-Beuve  se 
contenterait  malaisément  de  ces  notices  som¬ 
maires  (p.  xiii-xxi)  que  l’on  pourrait  aussi  trouver 
trop  muettes  sur  les  tendances  morales  et  reli¬ 
gieuses  des  écrivains;  mais  ce  qu’il  est  impos¬ 
sible  de  méconnaître  c’est  le  relief  de  ces 
appréciations  qui  nous  renseignent,  avec  une 
scrupuleuse  exactitude,  sur  les  caractères  de 
chaque  auteur.  Or,  c’est  précisément  ce  point  de 
vue  qui  a  guidé  M.  Fiorentino  dans  le  choix  nulle¬ 
ment  arbitraire  de  ses  extraits.  En  sorte  que  ces 
pages  —  classées  avec  ordre,  choisies  avec  goût 
et  toutefois  hors  de  la  catégorie  des  «  morceaux 
d’Anthologie  »  —  caractérisent  nettement  la 
manière  des  auteurs. 


Mais  il  faut  regretter  bien  vivement  —  l’auteur 
s’est  heurté,  dit-il,  à  certains  refus  —  que 
des  littérateurs  comme  Daudet,  Bazin,  Sully 
Prudhomme,  Coppée,  Leconte  de  Lisle  pour  ne 
citer  que  des  noms  illustres,  soient  totalement 
ignorés  dans  cette  galerie  des  écrivains  de 
France.  Em.  Lisin. 

Fiat,  Panl.  84 

1909.  —  Nos  femmes  de  lettres,  par 
Paul  Fiat.  —  Paris,  Perrin  et  Cie, 
1909.  1  vol.  in-12  de  258  p.  3  fr.  50 

Si  je  m’étais  contenté  d’examiner  ces  cinq 
portraits  de  femmes  de  lettres,  sans  prendre 
connaissance  des  conclusions  qui  clôturent  ce 
volume,  je  me  serais  écrié  que  la  préface  était 
une  pure  habileté.  Dans  la  préface  en  effet,  après 
avoir  étudié  la  situation  de  la  femme  auteur  à 
l’époque  présente,  M.  Fiat  souligne  l’impartia¬ 
lité  de  son  attitude  et  prétend  qu’il  ne  tiendra  pas 
compte  du  sexe  pour  lui  allonger  un  coup  d’en¬ 
censoir  ou  lui  glisser  un  coup  de  stylet  élégant 
et  voilé.  Et  cependant  à  en  croire  uniquement  les 
médaillons,  aucun  vice  n’est  mis  en  lumière, 
aucune  perfection  n’y  est  non  plus  exaltée,  les 
personnages  demeurent  dans  une  ombre  favora¬ 
ble  ;  car  leurs  défauts  sont  plus  frappants  que 
leurs  qualités.  Il  semble  qu’un  léger  voile  de 
complaisance  posé  avec  un  art  extrême,  flotte 
ici  sur  une  nuque  trop  mince,  dissimule  là  la 
longueur  d’une  oreille,  corrige  l’ovale  de  cette 
figure,  assouplit  la  dureté  de  ce  front,  escamote 
non  seulement  les  mille  petits  défauts  inhérents 
à  toute  nature  humaine,  ce  qui  est  permis  en 
peinture  et  pas  en  critique,  mais  même  certains 
vices  qui  marquent  d’une  tâche  indélébile  la  chose 
atteinte.  Est-ce  à  dire  que  j’accuse  l’auteur  de 
partialité?  Certes  non,  mais  qu’il  me  soit  cepen¬ 
dant  permis  de  constater  combien  il  eut  été  pré¬ 
férable  de  stigmatiser  d’emblée  les  défauts  essen¬ 
tiels,  au  lieu  de  les  indiquer  sans  appuyer,  au 
même  titre  que  les  qualités,  et  plutôt  que  de  les 
retenir  pour  les  «  conclusions  ».  Ne  semble-t-il 
pas  à  M.  Fiat,  que  les  portraits  y  eussent  gagné 
en  intensité,  et  en  vérité?  Cela  est  d’autant  plus 
vrai  que  la  plume  artiste  qui  en  a  tracé  les  lignes, 
accuse  une  grande  habileté  de  métier,  une  déli¬ 
cieuse  perfection  de  forme,  et  une  charmante 
délicatesse  de  pensée. 
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Et  voici  donc  esquissées,  cinq  silhouettes 
féminines  : 

Mme  de  Noailles  :  Une  âme  d’étrangère,  de  cos¬ 
mopolite  même,  subissant  à  plaisir  les  influences 
romantiques,  et  comme  telle  caressant  l’invrai¬ 
semblance  des  conceptions.  Amante  de  la  nature 
selon  le  mode  panthéiste,  sensuaiiste  à  l’excès  et 
prédicatrice  de  l’instinct.  En  résumé,  une  païenne 
cherchant  à  chloroformer  l’idée  des  futurs  incon¬ 
nus  et  mystérieux  par  des  rêves  de  volupté. 
M'nt’  de  Noailles  veut  bien  admettre  que  la  sensa¬ 
tion  ne  rassasie  pas,  qu’elle  est  vaine,  illusoire 
presque,  elle  cherchera  néanmoins  à  guérir  le 
mal  par  le  mal,  la  passion  en  l’étouffant  dans  la 
passion.  C’est  bien  plus  facile  que  de  se  tourner 
vers  le  spiritualisme  et  puis  le  geste  est  bien  plus 
à  la  mode. 

Mra  Delarue-Mardrus  :  Une  normande.  Bien 
elle-même,  dit  la  critique,  quand  elle  fixe  de 
petits  tableaux  de  nature,  et  son  originalité  n’a 
pas  d’autre  cause  que  sa  sincérité.  Elle  analyse 
avec  subtilité  et  délicatesse,  parfois  même  avec 
une  certaine  profondeur  d’accent,  les  émotions 
qu’elle  éprouve,  elle  révèle  les  troubles  intimes, 
les  recoins  ignorés  de  l’âme  féminine  à  l’heure 
où  la  passion  la  possède,  elle  se  livre,  vibrante 
de  sensations  à  la  curiosité  de  ses  contemporains. 
Mais  hélas!  elle  ne  sait  pas  la  mission  supérieure 
de  la  femme  comme  épouse  et  comme  mère,  elle 
ne  l’envisage  que  comme  un  corps,  que  comme 
une  amante  soucieuse  de  ne  pas  laisser  ternir  sa 
beauté  et  pâlir  sa  joie,  et  pour  laquelle  l’idée  de 
vieillesse  est  déjà  une  torture.  Vraiment  l’éti¬ 
quette  de  M.  Fiat  est  piquante  :  «  Pas  faite  pour 
la  courbure  du  cerceau  métaphysique  !  » 

Mmc  de  Régnier  :  Influence  naturelle  du  milieu 
dans  lequel  elle  fut  élevée  et  dans  lequel  elle  vit 
encore.  Une  des  écrivains  les  plus  personnelles, 
ayant  appris  à  limer  ses  phrases  dans  l’atelier  de 
son  illustre  père.  Comment,  en  effet,  dit  excel¬ 
lemment  le  critique,  eut-elle  pu  faire,  proche  de 
tant  d’écritoires,  pour  n’avoir  pas  quelques  taches 
d’encre  aux  doigts  ?  Elle  est  montée  sur  l’estrade 
du  roman  pour  prôner  la  domination  de  la 
femme  par  l’homme,  la  servitude  amoureuse, 
l’esclavage  des  sens  ;  elle  proclame  bien  haut  la 
faillite  du  vouloir  qui  est  la  vertu  et  le  triomphe 
du  laisser-aller,  de  la  résignation,  de  l’abandon 
du  corps  à  toutes  les  passions  qui  le  peuvent 
ravager.  Mets  délicieux  et  tout  désigné  pour  les 
boudoirs  modernes  des  «  grandes  païennes 


l’âme  de  faunesse  ».  Mais  consolons-nous,  faute 
de  sobriété  dans  les  mœurs,  les  récits  de  Mm  de 
Régnier  ont  la  sobriété  du  détail  ;  faute  de  pureté 
de  fond,  ils  ont  la  pureté  de  forme  :  c’est  assez 
dire. 

Mme  Tinayre.  La  plus  vigoureuse  des 
plumes  féminines  de  ces  dernières  années.  Talent 
très  objectif.  Elle  possède  le  don  de  mettre  ses 
personnages  en  relief  et  en  use  avec  beaucoup 
d’art.  Sa  manière  de  camper  les  sujets,  de  créer 
les  situations,  d’esquisser  des  tableaux  se  ressent 
éminemment  de  l’influence  de  Flaubert.  Quant  à 
ses  théories,  eiles  aboutissent  à  celles  de  Mme  de 
Noailles  et  Mmtf  de  Régnier.  Mliie  Vivien.  —  Une 
artiste  celle-ci,  recréant  dans  ses  poèmes  l’atmos¬ 
phère  élégante,  délicate,  raffinée,  dont  s’entou¬ 
rait  Pétrone  il  y  a  deux  mille  ans.  Eprouvant  une 
révolte  païenne  et  non  chrétienne  hélas,  devant 
le  geste  de  la  brutalité  virile,  cultivant  l’amour 
des  harmonies  grecques,  se  modelant  une  âme 
de  Lesbienne,  s’assimilant  les  goûts  des  déca¬ 
dences  antiques,  et  cela  sans  effort,  avec  un 
naturel  plein  de  grâce  et  souvent  avec  une  émo¬ 
tion  pénétrante.  D’elle  même  sa  voix  semble 
s’être  fiancée  aux  modulations  saphiques,  ses 
chants  semblent  s’être  balancés  à  la  cadence  de 
la  même  âme,  être  éclos  sur  les  mêmes  livres 
tendres  et  musicales. 

Le  trouble  qui  émane  de  ces  vers  vous  berce 
d’abord  dans  une  voluptueuse  mollesse,  mais 
poursuivez,  le  charme  prend  une  entière  posses¬ 
sion  de  vous-même,  vos  yeux  chargés  de  rêves, 
clairs  encore  un  instant  à  peine,  flottent  dans  des 
vapeurs  embaumées  d’irréalité  :  et  votre  imagina¬ 
tion  suivant  l’ombre  vaine  et  fantasque  qui  la 
guide  en  arrive  à  vouer  son  culte  à  l’androgyne, 
tout  comme  M“u  Vivan. 

Après  nous  avoir  tracé  de  main  de  maître  ces 
cinq  portraits,  M.  Paul  Fiat  conclut  :  «  J’ai 
attendu,  dit-il,  que  mes  modèles  prennent  d’eux- 
mêmes  la  pose  la  plus  propre  à  dégager  leur  inti¬ 
mité.  »  Et  c’est  bien  vrai,  il  les  a  saisis  à  travers 
l’étoffe  fleurie  que  constitue  leur  œuvre  et  il  nous 
les  a  livrés  avec  toutes  leurs  caractéristiques, 
nous  laissant  libres  de  conclure  et  étant  assez 
aimable  pour  nous  dire  fort  judicieusement  ce 
qu’il  en  pense. 

Il  eut  été  difficile  d’accomplir  plus  élégamment 
et  plus  magistralement  une  aussi  ingrate  besogne: 
d’autant  plus  qu’à  vouloir  étouffer  un  serpent  on 
risque  fort  d’en  être  piqué. 
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T  out  le  monde  sait  en  effet,  et  les  jeunes  nor¬ 
maliennes  surtout,  qu’il  n’est  rien  qui  pose  une 
femme  en  intellectuelle  et  en  émancipée,  comme 
de  se  réclamer  de  Nietsche  et  de  Schopenhauer. 
C’est  la  condition  sine  qua  non  de  l’existence 
littéraire  féminine.  Or  il  n’y  avait  pas  moyen,  je 
pense  d’abattre  plus  irrimédiablement  les  théories 
prétendument  schopenhaueriennes  qu’en  forçant 
la  main  de  Schopenhauer  lui-même  à  y  porter  le 
premier  et  l’ultime  coup  de  hache. 

Voilà  ce  qu’a  fait,  avec  une  galanterie  et  une 
courtoisie  bien  française,  M.  Paul  Fiat,  au  cha¬ 
pitre  des  conclusions. 

Si  comme  artiste,  comme  littérateur,  Schopen¬ 
hauer  admettait  la  femme  écrivain,  bien  que 
monstre  au  sens  latin  du  mot,  comme  psycho¬ 
logue  et  comme  moraliste,  il  la  condamnerait  en 
tant  qu’opposée  au  type  normal  de  la  femme,  qui 
est  par  essence  conservateur  de  l’ordre,  de  la 
morale  et  de  la  religion. 

Voilà  donc  en  raccourci  ce  que  nous  propose 
l’excellente  étude  de  M.  Fiat.  C’est  toujours  un 
délice  que  de  rencontrer  un  livre  aussi  utile  pour 
tous,  écrivains  ou  curieux,  aussi  consciencieux, 
écrit  avec  autant  de  finesse  et  d’esprit,  dans  une 
langue  aussi  chatoyante  et  aussi  nerveuse  toute 
ensemble,  et  d’une  analyse  psychologique  très 
serrée. 

Je  tiens  à  faire  remarquer  toutefois  (pour  satis¬ 
faire  aux  exigences  de  ma  conscience  de  critique 
scrupuleux)  que  j’ai  présenté  les  cinq  portraits 
comme  je  les  voyais  moi- même,  avec  l’accent 
que  leur  prête  mon  interprétation  personnelle,  et 
non  selon  l’aspect  plutôt  favorable,  bien  que 
réunissant  tous  les  éléments  du  vrai,  sous  lequel 
M.  Fiat  nous  les  a  offerts. 

Précieux  document  donc  pour  l’histoire  litté¬ 
raire  du  xxr  siècle  et  qu’il  sera  intéressant  de  con¬ 
fronter  avec  les  jugements  que  l’avenir  portera 
sur  les  romancières  et  les  poétesses,  profilées 
dans  ces  pages.  Clément  Perdieus. 

Foley,  Charles.  84.3 

1908.  —  L’érasement.  Roman,  pat- 
Charles  Foley.  —  Paris,  Ollendorff, 
1908.  1  vol.  in-12  de  326  p.  3  fr.  50 

Foley,  Charles  84. 3 

1908.  —  Jean  des  Brumes.  Roman, 


par  Charles  Foley  — Paris,  Ollen- 
dorff,  1908.  1  vol.  in-12  de  312  p. 

3  fr.  50 

FoaicBier  de  Careil.  84  6 

1908.  — Descartes,  la  princesse  Elisa¬ 
beth  et  la  reine  Christine,  d’après 
des  lettres  inédites,  par  le  comte 
’Fôucher  de  Careil.  —  Paris,  Alcan, 

1908.  1  vol.  in-8°  de  220  p.  4  fr. 

France,  Anatole.  84.8 

1908.  —  Les  contes  de  Jacques  Tour- 

nebroche,  par  Anatole  France.  — 
Paris,  Calmann-Lévy,  1908.  1  vol. 
in -8°  de  184  pages.  10  fr. 

Monlaur,  TV1.  Reynes  27 

1 909. — Jérusalem.  Quand  vous  passiez 
par  nos  chemins...,  par  M.-Reynès 
Monlaur.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie, 

1909.  1  vol.  in*  16  de  293  p.  3  fr.  50 

Olyn,  EEinoi*.  84  3 

1908.  —  Trois  semaines,  par  Elinor 
<  llvn.  Traduction  de  J.  et  M.  Petite. 
—  Paris,  Librairie  Universelle,  1908. 
1  vol.  in-12  de  286  pages.  3fr.  r^0 

€>i*üiict-llaBicoui*t,  E.  84.1 

1908.  —  Monologues  comiques  et  dra¬ 

matiques,  par  E.  Grenet-Dancour. 
—  Paris,  Ollendorff,  1908.  1  vol. 
in-12  de  200  pages.  3  fr.  50 

Kt))»;),  Julius.  83  4 

1909.  —  Frank  Wedekind.  Seine 
Eigenart  und  seine  werke,  von 
Dr  Julius  Kapp.  —  Berlin,  H.  Bars- 
do  rf,  1909.  1  vol.  in-12  de  144  p. 

3  fr.  50 

Ce  livre  constitue  une  reccommandation  des 
œuvres  de  Wedekind,  une  réponse  pas  trop  par¬ 
tiale  aux  critiques  condamnant  le  genre  et  les 
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tendances  du  dramatique  réaliste.  Malgré  les 
éloges  décernés  aux  conceptions  de  Wedekind, 
il  restera  toujours  vrai  que  l’auteur  «  ne  traite  pas 
son  thème  inépuisable  à  l’œuvre  sensuel  avec  ses 
hauts  et  ses  bas  et  ses  passions  les  plus  objectes  ». 

C.  V. 

Kiplink,  Rudyard.  84.8 

1908.  —  Au  blanc  et  noir,  par  Rudyard 
Kiplink.  Traduction  d’Albert  Savine* 
—  Paris,  Stock,  1908.  1  vol.  in-12 
de  320  pages.  3  fr.  50 

Lecigne.  €.  84 

1908.  —  Du  dilettantisme  à  l’action. 
Etudes  contemporaines,  par  C.  Le- 
cigne.  —  Paris,  Lethielleux,  1908. 

1  vol.  in-12  de  340  pages.  3  fr.  50 

(Première  série.) 

Pouvillon.  Emile.  84  8 

1908.  —  Terre  d’oc,  par  Emile  Pouvil- 

lon.  —  Toulouse,  Privât  et  Paris, 
Plon-Nourrit  etCie,  1908. 1  vol.  in-12 
de  246  p tiges.  3  fr.  50 

Raiiinz,  C -F.  84.3 

1909.  -  Jean-Luc  persécuté,  par 
C.-F.  Ratnuz. —  Paris,  Perrin  et  O, 


1909.  1  vol.  in-12  de  264  p.  3  fr.  50 

Renan,  Ernest.  84  8 

1908.  —  Patrice,  par  Ernest  Renan. 
Avec  illustration  d’après  A ry  Renan. 
—  Paris,  Calmann-Lévy,  1908. 
1  vol.  in-12  de  132  pages.  6  fr. 

Rolland,  Romain.  84  8 


1908.  —  Jean-Christophe  à  Paris.  La 
.  foire  sur  la  place,  par  Romain 
Rolland.  —  Paris,  Ollendorff,  1908. 
1  vol.  in-12  de  320  pages.  3  fr  50 

Sarcey,  Yvonne.  84.3 

1908.  —  La  route  du  bonheur,  par 
Yvonne  Sarcey.  —  Paris,  Librairie 


des  Annales,  1908.  1  vol.  in-12  de 
394  pages.  3  fr.  50 

Solari,  Emile.  84. 3 

1908.  —  La  force  des  chastes,  par 
Emile  Solari.  —  Paris,  Librairie 
universelle,  1908.  1  vol.  in-12  de 
312  pages.  3  fr.  50 

Thelen,  Iflyriam.  84.3 

1908.  —  Les  aventures  d’une  bour¬ 
geoise  de  Paris,  par  Myriam  Thelen  . 
—  Paris,  Lethielleux,  1908.  1  vol. 
in-12  de  318  pages.  3  fr.  50 

Nous  voilà  soudain  transportés  à  une  époque 
bien  différente  de  la  nôtre!  Et,  comme  le  souffle 
vivifiant  de  ce  xme  siècle  héroïque  et  chrétien 
purifie  des  tiédeurs  et  de  l’égoïsme  de  l’âge  con¬ 
temporain.  Quelle  joie  pour  les  âmes  croyantes 
d’entendre  retentir  le  cri  de  «  Dieu  le  veut  »  en 
ces  pages  vibrantes  ! 

Le  lecteur  suit  avec  intérêt  sans  cesse  croissant, 
avec  une  anxiété  poignante  aussi  les  voyages  et 
les  entreprises  des  Croisés  généreux  qui  suivirent 
le  roi  Louis  XI  dans  ses  lointaines  expéditions. 

L’émotion  le  gagne  devant  le  caractère  de 
Dame  Mahaut  à  la  fois  si  grand,  si  humain  et  si 
vrai.  Femme  au  cœur  intrépide,  elle  s'embarque 
sur  la  Stella  maris ,  vole  au  secours  de  son  frère 
Raoul  fait  prisonnier  par  les  Sarrazins.  Après  des 
aventures  extraordinaires,  bien  dans  la  note 
cependant  des  gestes  historiques  du  temps,  la 
vaillante  Bourgoise  de  Paris  voit  le  succès  cou¬ 
ronner  ses  efforts  et  elle  ramène  à  sa  mère 
Jehanne  de  Fougères  son  père  adoré  et  son  fiancé 
Hugus  de  Lesignan,  qui  a  racheté  par  la  plus 
noble  des  conduites  un  moment  d’oubli  et  de 
défaillance. 

Que  faut-il  le  plus  louer  en  ce  livre  captivant  ? 
Est-ce  l’érudition  de  l’auteur  et  sa  profonde 
science  d’un  temps  souvent  méconnu  parce  qu’il 
est  mal  connu?  Est-ce  le  charme  d’un  style  lim¬ 
pide,  fortement  coloré,  toujours  coulant,  ne 
fatiguant  jamais?  Nous  laisserons  le  lecteur 
résoudre  la  question.  Mais  chacun  proclamera 
volontiers  qu’on  se  trouve  ici  devant  l’œuvre  d’un 
historien  et  d’un  artiste.  E.  Boucher. 
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Thiéry,  Marie.  84  3 

1908.  —  Au  but,  par  Marie  Thiéry.  — 
Abbeville,  Pailla rt,  1908.  1  vol. 
in-12de276  pages.  2  fr .  50 


Verne»,  .filles,  84  8 

1908.  —  Le  pilote  du  Danube,  par 
Jules  Verne.  —  Paris,  Hetzel,  1908. 
1  vol.  in-12  de  346  pages  3  fr. 


9  Histoire  et  Géographie 


90  Généralités. 

901  Civilisation. 

902  Chronologie. 

903  Diplomatique. 

904  Archivistique. 

91  Géographie,  voyages. 

913  Archéologie. 


Bei'iiarcliiivSjoestedg,  L.  9  (485) 

1908  —  Pages  suédoises.  Essais  sur 
la  psychologie  d’un  peuple  et  d’une 
terre,  par  Léonie  Bernardini-Sjoe- 
stedt  —  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie, 
1908.  1  vol.  iu-8°  de  436  p.  5  fr 

Bouvier,  Claude.  9 

1908.  —  La  question  Michel  Servet, 
par  Claude  Bouvier.  —  Paris,  Bloud 
et  Cie.  1908.  lvol.  in-8°  de  62  p. 

0  fr.  60 

(Science  et  Religion) 

Cappelletti,  L.  9 

1908  —  Da  Ajaccio  alla  Beresina. 

(1769-1813;.  par  L.  Cappelletti.  — 
Torino,  Fratelli  Bocca,  1908.  1  vol. 
in-8°  de  xii-496  pages.  5  fr. 

Il  n’est  plus  possible  d’écrire  beaucoup  de 
choses  nouvelles  sur  l’histoire  tant  fouillée  de 
Napoléon.  En  outre,  si  l’on  veut  raconter  en 
moins  de  cinq  cents  pages  la  plus  grande  partie 
du  règne  impérial,  on  ne  peut  donner  qu’un 


92  Biographie. 

922  Hagiographie. 

929  Héraldique. 

93  Histoire  ancienne. 

94  Histoire  moderne. 


résumé  nécessairement  succinct  des  événements. 
L’intérêt  d’un  livre  comme  celui  de  M.  Cappel¬ 
letti  réside  donc  surtout  dans  la  manière  dont 
l’auteur  juge  les  hommes  et  les  événements. 

L’historien  italien  n’est  pas  de  ceux  qu’éblouit 
la  légende  napoléonnienne.  S’il  reconnaît  en 
l’empereur  un  homme  de  grand  génie,  il  blâme 
ses  actes  en  maintes  pages,  et  vivement.  Les  cri¬ 
tiques  qu’il  lui  inflige  sont  le  plus  souvent  méri¬ 
tées.  M.  Cappelletti  met  notamment  très  bien  en 
lumière  la  déloyauté  de  la  politique  française 
lorsqu’elle  avait  à  faire  à  des  nations  faibles  ou 
incapables  de  résistance. 

Les  récits  de  M.  Cappelletti  sont  en  général 
exacts.  Mais  parfois  cependant  l’écrivain  ne  parait 
pas  au  courant  de  toutes  les  questions  qu’il 
aborde.  Ainsi  il  est  inexact  que,  pour  se  concilier 
l’appui  de  Talleyrand  dans  les  négociations  du 
Concordat,  le  Pape  lui  ait  fait  remettre  des  bulles 
de  sécularisation.  A.  De  Ridder. 

€ai*a  de  Vaiax.  92 

1908.  —  Galilée,  par  le  baron  Cara  de 
Vaux.  —  Paris,  Blond  et  Cir,  1908. 

1  vol.  in-8°  de  64  pages.  0  fr.  60 
(Science  et  Religion .) 
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Carreras  i  Bulbena,  J. -R.  92 

1908.  —  Estudis  biographichs  i  cri- 
tichs  de  catalans  ilustres.  Tomus  I  : 
Domenech  Terradellas,  compositur 
de  la  xvtii  centuria,  par  Joseph- 
Rafel  Carreras  i  Bulbena.  —  Barce- 
lona,  X.  Altès,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
64  pages. 

Darcy,  Jean.  9  (44; 

1909.  —  Cent  années  de  rivalités  colo¬ 

niales,  par  Jean  Darcy.  —  Paris, 
Perrin  et  Cie,  1908.  1  vol.  in-8°  de 
162  pages.  4  fr. 

De  Lanzac  de  Laborie,  L.  9  (44) 

1908.  —  Paris  sous  Napoléon.  Assis¬ 
tance  et  bienfaisance.  Approvision¬ 
nement,  par  L.  De  Lanzac  de 
Laborie.  —  Paris,  Plon-Nourrit  et 
Cie,  1908.  1  vol.  in-8°  de  360  pages. 

5  fr. 

de  IHortîlIet,  A. 

1908.—  Classification  palethnologique, 
par  A.  deMortillet.  — Paris,  Sclilei- 
clier  frères,  1908.  1  vol.  in-12  de 
60  pages. 

Les  études  préhistoriques  ont  permis  d’établir 
les  grandes  étapes  du  développement  de  la  civi¬ 
lisation  en  Europe  et  plus  spécialement  dans  les 
contrées  occidentales  de  l’Europe. 

M.  A.  de  Mortillet  a  essayé  de  donner  un  court 
résumé  de  la  classification  préhistorique,  géné¬ 
ralement  admise  aujourd’hui,  du  moins  pour  les 
contrées  que  nous  venons  d’indiquer.  Ce  résumé, 
abordable  à  tous,  est  accompagné  de  dessins 
aussi  clairs,  aussi  fidèles  que  possible  des  objets 
les  plus  typiques  de  chacune  des  divisions 
adoptées. 

L’auteur  a  eu  raison  d’avertir  le  lecteur  qu’il 
existe  entre  les  industries  des  différentes  époques, 
des  phases  de  transition  plus  ou  moins  accen¬ 
tuées.  Il  eût  pu  ajouter  que  le  caractère  inten¬ 
tionnel  des  silex  tertiaires,  reproduits  à  la  pre¬ 
mière  planche  de  ce  volume,  est  contesté  et 
contestable. 


Ces  douze  belles  planches  hors  texte  et  ornées 
de  nombreuses  vignettes,  avec  description  tech¬ 
nique  en  regard,  permet  aux  moins  initiés  de  se 
faire  rapidement  une  idée  des  progrès  de  la 
civilisation  préhistorique  en  occident. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

De  loiichcroEi  (Mgr;.  9  (44) 

1909.  —  Le  clergé  à  l’Académie. 
Silhouettes  et  portraits,  par  Msr  De 
Moucheron.  —  Paris,  Perrin  et  Cie, 
1909.  1  vol.  i n-8°  de  384  p.  5  fr. 

De  Blttii ville,  Hervé.  9  (44) 

1908.  —  L’île  de  France  contempo¬ 
raine,  par  Hervé  De  Ra  u  vil  le.  Lettre  - 
préface  de  Jules  Lemaître  de  l’Aca¬ 
démie  française.  —  Paris,  Nouvelle 
librairie  nationale,  1908.  1  vol. 
in-11  de  xxxm-364  pages.  3  fr.  50 

«  Je  vous  avoue,  écrit  M.  Jules  Lemaître  à 
l’auteur,  dans  la  belle  préface  qui  figure  en  tête 
de  ce  livre,  que  je  ne  connaissais  guère  l’île  Mau¬ 
rice  que  par  l’idylle  gracieuse  et  tragique  de  Paul 
et  Virginie. 

«  Grâce  à  vous,  l’ile  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  est  maintenant  pour  moi,  autre  chose 
encore  qu’une  forêt  paradisiaque  où  se  promènent 
deux  beaux  enfants  escortés  de  bons  nègres.  Je 
connais  à  présent,  ses  origines,  son  histoire,  sa 
lutte  héroïque  contre  les  Anglais  et  comment 
même  sous  leur  domination,  elle  continue  d’être 
par  sa  langue,  son  esprit  et  sa  volonté  “  l’Ile  de 
France  ”.  » 

Originaire  de  l’île  Maurice,  M.  de  Rauville 
nous  donne  une  étude  complète  sur  cette  petite 
France  d’Outre-Mer.  Il  nous  décrit  tour  à  tour  les 
mœurs  vivantes  et  pittoresques  du  colon,  du 
nègre  et  de  l’Indou,  et  ce  n’est  pas  la  partie  la 
moins  intéressante  du  livre,  mais  ce  que  l’on  en 
retiendra  surtout  c’est  l’histoire  de  cette  poignée 
de  français  luttant  depuis  un  siècle  contre  le  flot 
anglais  qui  veut  les  submerger. 

L’émouvant  spectacle  de  cette  résistance 
arrache  à  Lady  Barker,  femme  d’un  gouverneur 
anglais,  cette  exclamation  : 

Une  chose  dont  je  ne  pense  pas  que  vous  vous 
fassiez  une  idée  en  Angleterre,  c’est  combien  ce 
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pays  est  complètement  français...  La  connais¬ 
sance  du  français,  disait-elle  encore,  est  ici  la 
p  emière  nécessité  de  la  vie.  » 

«  Nous  continuerons  à  vivre  en  français, 
s’écriait  M.  Efaissac,  un  éminent  mauricien,  parce 
que  c’est  en  français  qu’ont  vécu  nos  pères  et 
c’est  en  français  que  nous  enseignerons  la  vie  à 
nos  enfants.  » 

C’est'une  forte  leçon  de  courage  et  de  foi  dans 
l’avenir  de  notre  race  que  nous  recevons  donc 
dans  ce  voyage  dans  la  mer  des  Indes  et  nous 
pouvons  dire  avec  M.  Jules  Lemaître  : 

«  Autant  que  le  Canada  ou  que  l’Alsace  et  la 
Lorraine  annexée,  l’île  Maurice  témoigne  de  la 
puissance  et  de  la  séduction  du  génie  français. 
Et  cela  nous  touche  davantage,  à  un  moment  où 
ce  génie  paraît  obscurci  et  souillé  dans  la  métro¬ 
pole  même.  En  nous  le  montrant  irréductible  et 
vainqueur  dans  une  vieille  petite  colonie  de  la 
France  de  nos  rois,  vous  nous  rendez  confiance 
en  lui.  Vous  avez  fait  à  la  fois  un  livre  très  inté¬ 
ressant  et  une  bonne  action.  » 

De  Vais§ière,  Pierre.  9  (44) 

1909.  —  Saint-Domingue  (1629-1789). 

La  société  et  la  vie  créoles  sous  l’an- 

cien  régime,  par  Pierre  De  Vaissière. 

—  Paris,  Perrin  et  Cie,  1909.  1  vol. 

in-8°  de  384  pages.  7  fr.  50 

<le  Wjzewa,  Tliéodor.  9-396 

1908.  —  Quelques  figures  de  femmes 

aimantes  ou  malheureuses,  par 

Tliéodor  de  Wvzewa.  —  Paris, 

«/ 

Perrin  et  Cio,  1908.  1  vol.  in-8°  de 

418  pages.  5  fr. 

Ce  sont  des  études  soigneusement  écrites  que 
nous  donne  en  ce  volume  M.  de  Wyzewa,  l’élé¬ 
gant  et  érudit  écrivain.  Il  a  fallu  une  plume  exer¬ 
cée  comme  la  sienne  pour  savoir  analyser  avec 
exactitude  et  perspicacité,  ainsi  qu’il  y  a  réussi, 
les  figures  de  femmes  dont  il  a  voulu  nous  tracer 
le  portrait. 

Les  silhouettes  que  l’auteur  fait  défiler  devant 
nous  montrent  l’amour  dans  les  mondes  les  plus 
divers.  Reines,  grandes  dames,  bourgeoises, 


depuis  les  femmes  d’Henri  VIII  et  Marie  Stuart, 
jusqu’à  Fanny  Burnay  et  Jeanne  Eckermann,  lui 
donnent  l’occasion  de  nous  conter  des  scènes 
marquées  le  plus  souvent  par  des  crimes  sinon 
toujours  sanglants,  du  moins  très  poignants. 
Rares  sont  en  ce  livre  les  poétiques  récits  comme 
ceux  dont  la  correspondance  d’Elisabeth  Barett 
et  de  Robert  Browning  fournit  le  sujet. 

A.  De  Ridder. 

Drianlt,  Édouard.  901 

1909.  —  Vue  générale  de  l’histoire  de 
la  civilisation,  par  Edouard  Driault 
—  Paris,  Alcan,  1909.  2  vol.  in-12 
560-583  pages,  2  vol.  :  7  fr. 

Duval,  Frédéric.  9 

1908.  —  Les  terreurs  de  Lan  Mille,  par 
Frédéric  Duval.  —  Paris,  Bloud  et 
O,  1908,  1  vol.  in-8°  de  94  p.  0  f.  60 

(Science  et  Religion) 

Fellini,  Youssonf.  9  (496) 

1908.  —  Histoire  de  la  Turquie,  par 
Youssouf  Fehmi.  Préface  de  M. 
Antoine  Baumann.  —  Paris,  Perrin 
et  Cie,  1908.  1  vol.  in-8°  de  360  p. 

5  fr. 

Le  lecteur  s’intéressera  à  parcourir  le  livre  de 
Youssouf  Fehmi.  C’est  un  fait  peu  banal  que 
d’entendre  raconter  l’histoire  de  la  Turquie  par  un 
Turc  et  par  un  Turc  instruit,  aimant  sa  patrie  et 
maniant  très  élégamment  la  langue  française.  On 
n’admettra  pas  toutes  ses  opinion?,  et  moins 
encore  peut-être  celles  de  l’auteur  de  la  préface, 
M.  Antoine  Baumann,  un  philosophe  trop  imbu 
du  posivitisme  de  Comte.  Mais  on  comprendra 
celles  de  l’historien,  en  tenant  compte  de  sa 
nationalité  et  de  son  patriotisme.  Ce  n’est  pas  à 
dire  que  lorsque  Youssouf  Fehmi  critique  la  poli¬ 
tique  des  nations  occidentales  envers  l’empire 
ottoman,  il  ait  toujours  tort.  A  plus  d’une  reprise, 
au  contraire,  on  conviendra  avec  lui  que  la  justice 
et  la  loyauté  ne  caractérisèrent  pas  les  agisse¬ 
ments  des  grandes  puissances  européennes  dans 
leurs  relations  avec  le  commandeur  des  croyants. 

A.  De  Ridder. 
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Goiirraigne,  L-G.  902 

1909.  —  Cours  d’histoire.  Histoire 
moderne,  par  L.-G.  Gourraigne.  — 
Paris,  Masson  et  Cie,  1909.  1  vol. 
in- 12  de  792  pages.  5  fr. 

Leclievallier-CRicvignard,  G. 9 (44) 

1908.  —  La  manufacture  de  porce¬ 
laine  de  Sèvres,  par  Georges  Leche- 
vallier-Chevignard.  —  Paris,  H. 
Laurens,  1908.  2  vol.  in-8°  de  168- 
164  pages.  7  fr. 

A  notre  époque  où  les  questions  d’art  sont 
toutes  d’actualité,  il  se  rencontre  beaucoup 
d’essais  d’amateurs  dont  la  bonne  volonté  est 
souvent  le  principal  mérite.  Ce  n’est  pas  le  cas 
qui  nous  occupe.  Car  nous  nous  trouvons  devant 
le  travail  d’un  érudit  qui  nous  présente  le  résultat 
de  longues  et  patientes  recherches. 

Secrétaire-archiviste  de  la  Manufacture  de 
Sèvres,  M.  Lechevallier-Chévignard  était  mieux 
placé  que  personne  pour  entreprendre  pareille 
tâche.  Collaborateur  dans  l’organisation  des 
archives  de  l’établissement,  il  a  donc  puisé  aux 
meilleures  sources  et  il  a  pu  apporter  ainsi  une 
définitive  contribution  à  la  collection  «  des 
grandes  institutions  de  France  ». 

Suivant  le  développement  de  la  manufacture 
depuis  1738,  date  de  sa  fondation,  jusqu’à  nos 
jours  le  savant  archiviste  nous  fait  connaître  les 
différentes  directions  qui  ont  successivement  pré¬ 
sidé  aux  destinées  de  Sèvres,  ainsi  que  les  artistes 
qui  ont  collaboré  à  cette  grande  œuvre.  Il  étudie 
les  améliorations  successives,  les  procédés  nou¬ 
veaux,  les  découvertes  diverses  dont  la  perfection 
actuelle  est  la  résultante. 

Dans  une  partie  plus  pratique  mais  aussi  néces¬ 
saire,  M.  Lechevallier  nous  initie  aux  procédés  de 
la  fabrication  et  de  la  décoration  de  la  porcelaine. 
Sous  sa  conduite  intelligente  nous  parcourons 
les  ateliers,  nous  voyons  les  artistes  à  l’ouvrage 
et 'nous  nous  attachons  vivement  à  leur  travail  si 
délicat. 

Un  point  qui  réjouira  les  collectionneurs.  On 
trouve  à  la  fin  du  deuxième  volume  un  tableau  où 
sont  consignés  les  marques  de  la  manufacture 
aux  différentes  époques  de  son  existence  ainsi 
que  les  monogrammes  dont  les  artistes  ont 
signé  leurs  œuvres. 


Il  faut  ajouter  que  le  texte  est  illustré  de  nom¬ 
breuses  gravures  dont  la  finesse  permet  d’appxé- 
cier  les  moindres  détails. 

En  résumé  nous  signalons  ici  une  monogra¬ 
phie  historique,  artistique  et  technique  d’un  puis¬ 
sant  intérêt  dont  la  manufacture  de  porcelaine  de 
Sèvres  était  digne  en  tout  point. 

E.  Boucher. 

Lespiuasse-fonscgrive,  J,  92 

1908.  —  Windthorst,  par  J.  Lespi- 
nasse-Fonsegrive.  —  Paris,  Badu- 
chaud,  1908.  1  vol,  in-12  de  214  p. 

2  fr 

{Les  grands  hommes  de  l’Eglise  au XIX'  siècle .) 

S’il  est  une  étude  à  laquelle  les  circonstances 
présentes  prêtent  un  puissant  intérêt,  c’est  celle 
de  la  physionomie  politique  du  grand  lutteur 
catholique  allemand  Windthorst. 

L’auteur,  à  la  lumière  d’une  documentation 
sûre,  nous  guide  à  travers  les  phases  d’une 
existence  féconde  en  énergie,  en  labeur,  auréolée 
encore  par  le  succès  final.  La  netteté,  la  sobriété, 
ja  clarté  du  style,  ajoutent  à  l’attrait  du  livre. 

Windthorst  nait  catholique  en  plein  pays  pro¬ 
testant;  l’hostilité  du  milieu  donne  en  quelque 
sorte  une  trempe  plus  solide  à  sa  foi  tradition¬ 
nelle,  foi  qu’harmonise  sa  conduite  privée. 

Nous  le  rencontrons  en  1848,  député  au  parle¬ 
ment  de  Hanovre.  Doué  du  sens  de  l’opportunité, 
sachant  concilier  les  intérêts  rivaux  dans  la 
mesure  de  la  justice  et  de  la  fidélité  à  sa  religion, 
il  sut,  lui,  catholique,  s’élever  au  rang  de  premier 
ministre  d’un  Etat  luthérien. 

L’annexion  du  Hanovre  en  1864,  élargit  son 
horizon  politique  et  secondé  par  les  événements, 
Windthorst  devient  bientôt  le  chef  naturel  du 
Centre  allemand.  C’est  à  ce  chef,  à  la  «  Petite 
Eminence  »  que  va  se  heurter  le  «  Chancelier  de 
Fer»,  le  fondateur  de  l’Unité  allemande.  L’un  le 
front  ceint  de  lauriers  s’appuie  sur  le  fanatisme 
protestant  ;  l’autre  armé  seulement  du  Droit  sert 
la  cause  persécutée  de  10  millions  de  catholi¬ 
ques.  Dans  cette  lutte  incessante  chaque  trêve 
grossira  le  butin  du  vainqueur.  Et  le  vainqueur 
sera  le  «  Centre  »  formidablement  organisé  et 
discipliné,  sachant  descendre  au  terre  à  terre  des 
intérêts  matériels  les  plus  divers  et  se  ménager 
des  alliances  précieuses.  L’abrogation  des  «  Lois 
de  Mai  »,  sera  enfin  la  dernière  étape  de  la  lutte. 
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L’héritage  de  Windthorst  a  été  recueilli  et  à 
l’heure  présente  les  100  voix  du  Centre  pèsent 
lourdement  dans  la  balance  des  destinées  alle¬ 
mandes. 

Navarre,  Marcel.  901 

1908.  —  Le  comité  de  salut  public, 
par  Marcel  Navarre.  —  Paris,  Bloud 
et  Cie,  1908.  1  vol.  in-8°  de  62  pages. 

0  fr.  60 

(Science  et  religion.) 

Psicliari,  Ernest.  9 

1908.  —  Terres  de  soleil  et  de  sommeil, 
par  Ernest  Psicliari.  —  Paris,  Cal¬ 
mann-Lévy,  1908.  1  vol.  in-12  de 
264  pages.  3  fr.  50 

Prévost,  Michel.  9  44) 

1908.  —  Le  divorce  pendant  la  Révo¬ 
lution,  par  Michel  Prévost.  —  Paris, 
Bloud  et  Cie,  1908.  1  vol.  in -8°  de 
60  pages.  0  fr.  60 

(Science  et  religion .) 

Ribera  (de)  Francisco.  92 

1908.  —  Vida  de  Santa  Teresa  de 
Jésus,  por  el  P.  Francisco  de  Ribera. 
Nueva  édicion  aumentada  con  una 
introduccion.  copiosas  natas  y 
appendrees  por  el  P.  Jaime  Pons. 
Précédé  a  la  «  vida  »  un  estudio  pre- 
liminar  :  Santa  Teresa  de  Jésus, 
doctora  mistica  por  el  Luis  Martin. 
—  Barcelona,  G.  Gili,  1908.  1  vol. 
in-8°  de  666  pages.  8  fr. 

Voici  un  volume  compact  et  touffu  de  près  de 
700  pages  grand  format,  et  surchargées  de  petits 
caractères.  Bien  que  la  matière  inspire  beaucoup 
d’intérêt,  la  lecture  en  demande  une  tension  d’es¬ 
prit  constante.  Je  pense  que  les  éditeurs  français 
ou  belges  auraient  préféré  distribuer  en  trois  ou 
quatre  volumes  une  telle  quantité  de  chapitres, 
notes,  études  particulières.  Mais  c’est  une  affaire 
de  goût  qu’il  ne  faut  pas  discuter. 

La  partie  fondamentale  du  livre  est  la  Vie  de  la 


mère  Térèse  de  Jésus  achevée  en  1590  par  le 
Père  François  de  Ribera,  S.  J.  Le  Père  Pons,  de 
la  même  Compagnie,  la  réédite,  mais  en  l’aug¬ 
mentant  de  notables  études.  Outre  les  notes  qui 
accompagnent  le  texte  de  l’ancien  biographe, 
cette  édition  comporte  une  introduction  très  docu¬ 
mentée,  et  des  appendices  se  rapportant  à  la 
béatification,  la  canonisation  et  le  culte  de 
l’illustre  sainte  espagnole.  La  Vida  est  précédée 
d’une  étude  préliminaire  sur  la  doctrine  ascétique 
et  mystique  de  sainte  Térèse  et  sur  la  valeur  litté¬ 
raire  de  ses  œuvres.  Cette  étude  est  de  la  mair.  du 
Père  Louis  Martin,  général  de  la  Compagnie  de 
Jésus;  c’est  un  hommage  enthousiaste  à  la 
«  Vierge  géniale  ». 

La  vie,  les  fondations,  les  vertus,  les  écrits  de 
sainte  Térèse,  les  miracles  obtenus  par  son 
intercession  :  tel  est  l’attrayant  objet  de  la  longue 
série  de  chapitres,  où  le  vénérable  auteur  de  la 
Vida  a  consigné,  à  la  gloire  de  la  religion  catho¬ 
lique  et  de  l’Espagne,  les  merveilles  opérées  par 
Dieu  dans  l’âme  de  la  vierge  d’Avila. 

C.  Caeymaex. 

Koca,  Emile.  92  (44) 

1908.  —  De  Richelieu  à  Mazarin  (1642- 
1644),  par  Emile  Roca.  —  Paris, 
Perrin  et  Cie,  1908.  1  vol.  iti-12  de 
308  pages.  3  fr.  50 

Voici  une  étude  fort  amusante  sur  le  xvne  siècle. 
L’auteur  traite  son  sujet  avec  une  légèreté  qui 
plaira  à  tous  les  lecteurs  —  sauf  bien  attendu  aux 
graves  historiens.  Laissant  de  côté  les  grands 
faits  connus  de  tous  —  ou  du  moins  supposés 
connus,  car  il  est  de  terribles  et  impardonnables 
ignorances  dans  le  monde  d’aujourd’hui,  —  il 
s’attache  surtout  aux  anecdotes  piquantes.  Il 
montre  quelques  traits  particuliers  de  person¬ 
nages  grands  ou  petits,  connus  ou  ignorés, 
admirés  ou  non,  qui  jouèrent  alors  leur  «  rolet». 
Tout  lui  est  bon  pour  cela  :  Mémoires,  lettres, 
historiettes,  satires  contemporaines,  chansons, 
épigrammes  courant  sous  le  manteau,  générale¬ 
ment  inédites  et  que  la  prudence,  la  simple 
décence  parfois,  ont  tenues  enfouies  sous  la 
vénérable  poussière  des  manuscrits. 

Les  grands  personnages  défilent  sous  nos  yeux 
en  déshabillé  :  princes  et  princesses,  ministres, 
grands  seigneurs,  grandes  dames,  bourgeois  de 
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robe  ou  de  finance,  etc.,  il  note  d’une  plume 
alerte,  le  menu  fait  peu  connu,  qui  a  parfois  pré¬ 
paré  un  événement  important. 

Tout  cela  donne  une  vision  très  nette,  très 
intense  de  la  société  du  temps,  vision  que  rendent 
encore  plus  vive  de  malicieuses  silhouettes  des 
«  types  du  tout  Paris  »  avant  la  régence  d’Anne 
d’Autriche.  E.  Ned. 

Rousseau,  Louis.  328 

1908.  —  Les  relations  diplomatiques 
de  la  France  et  de  la  Turquie  au 
x vnie  siècle,  par  Louis  Roussenu, 
Tome  I  (1700-1716).  —  Paris,  de 
R  u  de  val,  1908.  1  vol.  in-12  de  396 
pages.  8  fr.  50 

Tout  livre  relatif  à  la  Turquie  est  aujourd’hui 
d’actualité.  L’acuité  nouvelle  de  la  question 
d’Orient  rappelle  l’attention  générale  sur  l’empire 
ottoman.  On  s’intéresse  aux  rétroactes  de  sa 
situation  comme  à  l’état  actuel  de  ses  relations 
avec  l’Europe. 

Aussi  ne  faut-il  point  douter  que  le  récit  fait 
par  M.  Rousseau  des  négociations  par  lesquelles 
la  France  tenta  de  renouer  au  xviio  siècle 
l’alliance  avec  la  Sublime  Porte  conclue  au  xvie 
par  François  1er,  ne  soit  lu  avec  curiosité. 
Cette  curiosité  sera  d’autant  plus  grande  que, 
pour  la  majeure  partie  des  lecteurs,  le  sujet  appa¬ 
raîtra  plus  nouveau.  S’il  a  donné  lieu  antérieure¬ 
ment  à  des  études  de  haute  valeur  sur  des  points 
épisodiques,  —  comme  celle  que  M.  Vandal  a 
consacrée  à  l’ambassade  du  marquis  de  Nointel, 
—  on  ne  connait  guère  de  travaux  d’ensemble 
qu’il  ait  provoqués.  Ce  sera  le  mérite  de  M.  Rous¬ 


seau  d’avoir  probablement  le  premier  essayé  de 
réaliser  un  semblable  labeur. 

L’historien  a  écrit  son  livre  avec  une  sympathie 
très  grande  pour  la  Turquie.  En  plusieurs  pages, 
il  s’efforce  de  détruire  les  préjugés  trop  courants 
qui  existent  contre  ce  pays  et  de  montrer  qu’il  eut 
dans  les  négociations  diplomatiques  une  loyauté 
et  une  habileté  que  Ton  ne  rencontrait  pas  tou¬ 
jours  alors  chez  les  nations  chrétiennes.  Peut- 
être  cette  sympathie  a-t-elle  parfois  trop  influencé 
certains  jugements  de  l’auteur. 

M.  Rousseau  n’a  pas  cherché  à  écrire  unique¬ 
ment  un  livre  de  sévère  histoire  diplomatique.  Il 
a  égayé  son  sujet  d’anecdotes,  d’aperçus  pitto¬ 
resques,  destinés  les  unes  et  les  autres  à  faire 
connaître  le  peuple  ottoman  du  xvme  siècle  dans 
son  intimité. 

Je  ne  puis  partager  toutes  les  opinions  expri¬ 
mées  par  l’historien.  Ainsi  je  n’admire  point, 
comme  lui,  la  politique  de  François  Ier  qui,  pour 
écraser  un  rival  catholique,  n’hésita  pas  à  faire 
appel  à  la  puissance  musulmane  encore  très 
redoutable  à  cette  époque  pour  l’Europe.  Si,  par 
cette  alliance  indigne  du  roi  très  chrétien,  la  puis¬ 
sance  de  Charles-Quint  rencontra  des  obstacles 
nouveaux,  la  France  pour  sa  part  dut  livrer  à 
l’occupation  turque  une  partie  de  son  territoire  et 
attira  par  ce  fait  sur  ses  populations  des  rives 
méditerranéennes  des  maux  que  beaucoup  de  ses 
historiens  ont  trop  complètement  laissés  dans 
l’oubli. 

Le  livre  de  M.  Rousseau  embrasse  la  périod 
du  xvnr  siècle  qui  s’étend  de  1700  à  1716,  c’est- 
à-dire  les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV. 

A.  De  Ridder. 
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JULIEN  MELON 


Notice  bio-bibliographique 


La  nouvelle  édition  du  cours  initial 
de  néerlandais  de  M.  J.  Melon  m’en¬ 
gage  à  consacrer 
quelques  pages 
à  l’œuvre  de  ce 
propagateurcon- 
vaincu,  de  cet 
apôtre  ardent  de 
la  méthode  di¬ 
recte  dans  l’en¬ 
seignement  des 
langues  étran¬ 
gères. 

Interrogeons 
avant  tout  la  vie 
de  M.  Melon,  et 
voyons  jusqu’à 
quel  point  elle 
l’a  préparé  à  la 
tâche  si  vaillam¬ 
ment  assumée 
d’être  un  initia¬ 
teur  en  matière 
didactique. 

Né  à  Villers- 
la-Ville,le  lfîsep- 
tembre  1869,  il 

fît  des  humanités  professionnelles,  jus¬ 
qu’en  seconde,  à  l’Institut  de  La  Lou- 


vière,  et  emporta,  haut  la  main,  la 
première  place  dans  tous  ses  cours. 

Ap  rès  qu’il  eût 
passé  une  année 
à  l’école  normale 
des  Frères  de  la 
Doctrine  chré¬ 
tienne  à  Malonne, 
ses  parents  son¬ 
gèrent  à  le  met¬ 
tre  à  la  sec¬ 
tion  normale 
moyenne  de  Ni¬ 
velles,  pour  qu’il 
conquît  le  di¬ 
plôme  de  régent 
d’école  moyenne. 
Mais  sur  les  cou  • 
seils  de  tiers,  il 
alla  achever  à 
l’école  normale 
de  Bonne-Espé¬ 
rance  ses  études 
normales  pri¬ 
maires.  Il  sortit 
premier  de  Bon¬ 
ne-Espérance:  sa 
classe  était  réputée  la  plus  forte  qu’on 
eût  jusqu’alors  connue  dans  cet  éta- 
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blissement.  J’ai  pu  recueillir  sur  l’exa¬ 
men  final  de  M.  Melon  des  détails  qu’il 
est  peut-être  indiscret  de  divulguer, 
mais  qui  sont  trop  à  l’honneur  des 
personnages  intéressés  pour  que  je 
puisse  les  sacrifier.  C’était  M.  Sosset, 
inspecteur  officiel  des  Ecoles  normales, 
qui  présidait  au  nom  du  Gouvernement 
cet  examen  final.  M.  Sosset  était  un 
pédagogue  de  valeur,  qui  jouissait 
d’une  réputation  d’extrême  sévérité,  et 
on  ne  le  suspectait  pas  d’indulgence 
pour  les  écoles  normales  catholiques. 
Ap  rès  que  l’élève  Melon  eut  donné  sa 
leçon-modèle  —  c’était  une  leçon  de 
lecture  expressive,  leçon  réputée  la 
plus  difficile  parmi  les  élèves  — 
M.  Sosset,  qui  avait  gardé  le  silence 
après  les  autres  leçons,  dit  au  jury  : 
“  Voilà  quelqu’un  qui  est  tombé  dans 
mon  œil.  „  Il  demanda  au  jury  d’accor¬ 
der  à  Julien  Melon  la  presque  totalité 
des  points. 

Il  n’avait  pas  non  plus  échappé  à 
l'attention  des  directeurs  de  Bonne- 
Espérance,  et  ils  l’eussent  sans  doute 
attaché  à  un  des  collèges  épiscopaux, 
si  la  santé  du  normaliste  n’eût  pas 
alors  exigé  des  ménagements,  incom¬ 
patibles  avec  un  professorat  fatigant. 
Mais  ils  ne  renonçaient  pas  à  l’espoir 
de  l’utiliser  bientôt.  En  effet,  après 
avoir  fait  une  année  de  préceptorat  à 
Bessines,  il  entra  à  l’Institut  de  La 
Louvière  comme  professeur  de  langues. 
Mais,  à  sa  demande,  on  lui  permit  d’en¬ 
seigner  deux  ans  en  8e,  un  an  en  7e, 
en  6e,  en  5e,  comme  titulaire,  avant  de 
devenir  exclusivement  professeur  de 
langues.  Comme  tel,  il  a  enseigné  l’an¬ 
glais,  l’allemand,  le  néerlandais  ;  actu¬ 


ellement,  cette  dernière  langue  l’oc¬ 
cupe  exclusivement. 

Il  est  de  ces  travailleurs  qui  com¬ 
mandent  l’admiration  et  la  sympathie. 
Pourrait-on  les  refuser  à  cet  l’autodi¬ 
dacte,  qui,  à  partir  de  1890,  à  son 
entrée  à  l’Institut  de  La  Louvière 
comme  professeur  d’anglais,  se  mit  à 
étudier  de  son  propre  mouvement  la 
philologie  germanique?  Presque  aussi¬ 
tôt,  il  conçut  le  projet  de  consigner  le 
résultat  de  ses  études  personnelles,  et 
dès  1891  nous  le  trouvons  qui  ramasse 
des  matériaux  pour  son  premier  ou¬ 
vrage.  Pendant  les  vacances,  il  “  blo¬ 
quait  m’assure-t-on,  de  6  heures  du 
matin  à  11  heures  du  soir,  régulière¬ 
ment.  C’est  fantastique,  et  je  croirais 
qu’on  m’en  a  imposé,  si  la  source  de 
mes  renseignements  n’était  absolument 
sure. 

Ht 

*  * 

Professeur  par  vocation,  il  a  appli¬ 
qué  son  esprit  aux  questions  de  mé¬ 
thodes  ;  il  a  exercé  un  contrôle  rigou¬ 
reux  sur  tout  son  enseignement,  se 
demandant  compte  de  tout  ce  qu*il 
faisait  exécuter  aux  élèves,  désireux 
de  leurs  progrès  et  de  la  solidité  de 
leurs  connaissances.  Il  a  eu  l’avantage 
de  pouvoir  concentrer  ses  efforts  et  ses 
études,  ses  observations  et  ses  vues, 
sur  une  branche  déterminée  ;  il  l’a  fait 
au  moment  fécond  où  s’agitaient  autour 
d'elle  des  problèmes  pédagogiques 
délicats  et  complexes  ;  il  l’a  fait  à 
l’heure  où  la  connaissance  des  langues 
modernes  jouit  d’une  faveur  d’ailleurs 
pleinement  justifiée;  il  l’a  fait  dans  des 
conditions  très  favorables,  que  lui  pro- 
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curait  un  Institut  dont  le  bon  renom 
scientifique  est  incontesté. 

Certes,  ses  élèves  auront  été  les  pre¬ 
miers  à  bénéficier  de  ses  études  et  de 
ses  observations;  et  c’est  sans  doute 
avant  tout  à  leur  intention  qu’il  a 
publié  d  es  manuels  classiques.  Mais 
dans  un  sentiment  de  solidarité,  il  a 
voulu,  au  profit  de  tous,  mettre  au 
grand  jour  le  fruit  de  ses  études  et  de 
ses  labeurs. 

L’activité  inlassable  de  ce  travailleur 
et  la  valeur  pédagogique  de  ses  publi¬ 
cations  paraîtront  d’elles-mêmes,  sans 
qu’on  ait  besoin  de  les  exaller,  rien 
qu’au  relevé  que  nous  ferons.  Dans  celte 
revue,  nous  suivrons  l’ordre  chrono¬ 
logique  des  publications  ;  s’il  est  le 
plus  naturel  et  le  plus  facile,  il  est 
aussi,  du  moins  dans  l’occurence,  celui 
qui  rend  le  mieux  compte  de  l’influence 
toujours  plus  large  qu’acquièrent  les 
idées  de  M.  Melon,  et  de  l’autorité 
croissante  de  leur  auteur.  Il  montre 
aussi,  dans  leur  développement  natu¬ 
rel,  les  méthodes  préconisées.  Je  n’in¬ 
diquerai  pas  ici  les  articles  disséminés 
çà  et  là  dont  il  n’a  pas  élé  publié  de 
tirés  à  part,  ni  les  w  Chroniques  „  sur 
l’enseignement  des  langues  vivantes, 
dans  la  Revue  des  Humanités  :  ces 
chroniques  données  depuis  une  demi- 
douzaine  d’années,  je  les  appellerais 
volontiers  le  moniteur  des  intérêts 
didactiques  pour  les  langues  modernes, 
le  journal  des  publications,  essais,  pro¬ 
grès  et  déconvenues  des  méthodes 
concernant  les  langues.  La  perspica¬ 
cité  de  M.  Melon  s’y  révèle  bien 
vite  :  il  a  l’œil  ouvert  sur  tout  ce 
qui  se  passe  dans  les  écoles  chez  nous 
et  à  l’étranger,  il  concentre  bien  ses 


renseignements,  et  il  s’entend  à  déduire 
de  ses  observations,  telles  leçons  que 
comporte  la  situation. 

* 

*  * 

Le  premier  en  date  et  le  plus  impor¬ 
tant,  au  point  de  vue  scientifique,  des 

/ 

ouvrages  de  M.  Melon,  est  son  Etude 
comparée  des  langues  vivantes  d’ori¬ 
gine  germanique.  Elle  formule  les  lois 
des  modifications  de  consonnes  qu’é¬ 
prouvent  les  mots  envisagés  du  néer¬ 
landais  à  l’allemand  et  à  l’anglais.  De 
cette  œuvre,  il  ne  parut  que  l’étude 
comparée  des  dentales.  Chacune  des 
consonnes  dentales  est  traitée  en  deux 
parties  :  la  première  expose  l’évolution 
historique,  en  suivant  le  son  néerlan¬ 
dais  jusqu’au  prégermanique,  auquel 
sont  ramenés  également  les  phonèmes 
correspondants  de  l’allemand  et  de 
l’anglais.  La  seconde  partie  groupe  en 
des  séries  aussi  complètes  que  pos¬ 
sible,  les  mots  néerlandais  renfermant 
le  son  étudié,  et  met  en  regard  leurs 
correspondants  du  nouveau  haut-alle¬ 
mand  et  de  l’anglais.  Le  deuxième 
volume  devait  traiter  des  labiales  et 
des  gutturales  ;  le  troisième  des  semi- 
voyelles  et  des  consonnes- voyelles. 
Mais  cette  partie  de  l’ouvrage  eut  une 
destinée  tragique.  Le  manuscrit,  ou 
plus  exactement  le  premier  jet  des 
deux  volumes  qui  auraient  dû  achever 
cette  étudç  brillamment  commencée, 
devint  la  proie  des  flammes, lors  de  l’in¬ 
cendie  qui  détruisit  l’Institut  de  La 
Louvière  en  1901. 11  semble  que  le  cou¬ 
rage,  ou  les  loisirs  fassent  défaut  à 
l’auteur  pour  refaire  la  suite  d’un 
travail  aussi  difficile  et  ardu.  Nous  en 
ferons  notre  deuil,  bien  à  regret. 
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Toujours  est-il  que  ce  volume  fit 
connaître  M.  Melon  en  Belgique  et  à 
l’étranger.  Il  a  été  considéré  comme  un 
événement  dans  le  monde  de  la  germa* 
nistique  belge,  surtout  après  le  compte 
rendu  qu’en  donna  dans  la  Literari- 
sches  Centralblatt,  Wilhelm  Braune,  le 
prince  de  la  philologie  germanique  en 
Allemagne  au  xixe  siècle. 

La  presse  philologique  et  pédago* 
gique  salua  avec  joie  l’apparition  de  ce 
volume.  Tous  ceux  qu’intéressent  l’é¬ 
tude  et  l’enseignement  des  langues 
modernes  voulurent  à  l’envi  lui  décer¬ 
ner  des  éloges.  Ils  louent  le  savant  et 
le  pédagogue,  et  le  remercient  du  ser¬ 
vice  rendu  aux  germanisants  et  surtout 
aux  jeunes  professeurs  de  langues 
vivantes  d’origine  germanique.  Les 
organes  de  nos  universités,  nos  revues 
plus  spécialement  pédagogiques,  les 
périodiques  néerlandais  et  français 
publièrent  des  comptes  rendus  signés 
d’excellents  noms.  J’ai  déjà  mentionné 
quel  cas  faisait  de  cette  Étude  le  pro¬ 
fesseur  de  l’Université  de  Heidelberg, 
Wilhelm  Braune. 

* 

*  * 

Je  passe  rapidement  sur  Les  langues 
vivantes  en  Belgique ,  parce  que  cette 
étude  est  résumée  dans  la  Préface  de 
YÉtude  comparée.  C’est  une  série  de 
trois  articles  parus  dans  la  Revue  de 
V enseignement  des  langues  vivantes, 
à  Paris,  en  mai  1897,  août  1897  et 
février  1898.  Je  signale  seulement  en 
passant  La  méthode  des  langues  vivan¬ 
tes  parlées  d'après  M.  Kuhff,  article 
extrait  de  la  Revue  des  Humanités  en 
Belgigue,  1899';  et  La  méthode  intui¬ 
tive  dans  l'enseignement  des  langues 


vivantes ,  deux  articles  de  la  même 
Revue  (octobre  1899  et  juillet  1900), 
où  l’auteur  fait  l’historique  de  la 
méthode  intuitive  et  démontre  les 
avantages  qu’elle  présente.  Ce  travail 
lui  valut  les  chaleureuses  félicitations 
de  Alge  et  de  plusieurs  des  inspec¬ 
teurs  les  plus  en  vue  dans  notre  ensei¬ 
gnement  officiel  et  libre. 

Je  ne  peux  pas  m’arrêter  davantage 
aux  Choses  d'Angleterre  et  d’Alle¬ 
magne  à  propos  du  mouvement  réfor¬ 
mateur  dans  l’enseignement  des  lan¬ 
gues  vivantes,  articles  parus  dans  la 
Revue  des  Humanités,  en  1901  ;  à  La 
Belgique  et  le  mouvement  réformateur 
de  1888  à  1900,  série  de  trois  articles, 
extraits  de  la  revue  Die  neueren  Spra - 
chen,  janvier  1901,  février  1901,  février 
1902  ;  à  Les  langues  vivantes  en  Hol¬ 
lande,  contribution  à  l’histoire  du  mou¬ 
vement  réformateur,  parue  dans  la 
Revue  des  Humanités,  avril  1902. 

Tous  ces  articles  prouvent  péremp¬ 
toirement  avec  quel  souci  de  l’informa¬ 
tion  exacte  M.  Melon  a  étudié  les  solu¬ 
tions  données  au  problème  des  langues 
vivantes  dans  d’autres  pays  ;  ils  prou¬ 
vent  aussi  sa  patriotique  préoccupation 
de  faire  connaître  à  l’étranger  nos  pro¬ 
cédés,  nos  méthodes,  à  l’effet  de  mon¬ 
trer  quel  rang  distingué  la  Belgique 
peut  revendiquer  en  fait  de  progrès  réa¬ 
lisés  dans  l’enseignement;  ils  prouvent 
enfin  quel  désir  anime  leur  auteur  de 
nous  faire  profiter  des  résultats  acquis 
chez  nos  voisins,  et  de  nous  prémunir 
contre  certains  mécomptes  qu’ils  ont 
subis,  ou  certains  procédés,  sujets  à  la 
critique. 

En  1903  parut  de  M.  Melon  une  con¬ 
férence  faite  au  Petit  Séminaire  de 
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Roulers  et  à  la  “  Section  de  Pédago¬ 
gie  „  de  la  “  Société  pour  le  progrès 
des  Etudes  philologiques  et  histori¬ 
ques  „,  à  Bruxelles.  Il  y  discute  le 
“  principe  de  la  suppression  des  tra¬ 
ductions  dans  renseignement  scolaire 
des  langues  vivantes  „  ;  il  insiste  sur 
les  avantages  que  présente  cette  sup¬ 
pression,  mais  sans  négliger  d’indiquer 
de  quels  tempéraments  il  faut  user,  et 
accompagne  ses  dires  de  nombreux 
exemples  ou  exercices  pratiques. 

La  même  année,  il  fit  paraître  sous 
le  titre  de  Méthode  Seket  et  Royer,  un 
Coïirs  de  langue  française  d’après  la 
méthode  intuitive,  trois  volumes  illus¬ 
trés,  édités  spécialement  à  l’usage  des 
écoles  primaires  et  des  cours  prépara¬ 
toires  des  collèges  catholiques  de  la 
région  flamande.  Ce  cours  de  MM. 
Royer  et  Seket  est  très  bon,  et  l’adap¬ 
tation  qu’en  a  faite  M.  Melon  ne  lui  a 


intitulé  :  Méthode  directe  pour  l’ensei¬ 
gnement  du  Néerlandais,  à  l’usage 
des  athénées,  collèges,  écoles  moyennes 
et  écoles  normales  primaires.  Ce  qui 
prouve  péremptoirement  la  diffusion 
de  ce  cours  et  l'usage  qu’on  en  fait 
dans  les  classes,  c’est  qu’il  a  été  vendu 
des  centaines  d’exemplaires  de  la  par¬ 
tie  du  maître.  Pour  tout  dire  d’un 
mot,  ce  cours  n’est  pas  inférieur 
aux  méthodes  justement  vantées  de 
Alge  et  de  Rippmann  pour  l’allemand 
et  l’anglais.  Il  n’est  pas  une  de  nos 
revues  de  philologie  et  de  pédagogie 
qui  n’ait  consacré  à  ce  cours  des  arti¬ 
cles  élogieux  et  sortant  de  la  gamme 
des  banalités.  Ce  qu’on  s’est  plu  à  faire 
surtout  ressortir,  c’est  que  Lentebloe • 
men  —  c’est  le  titre  des  lectures  — 
est  bien  conçu  pour  faire  connaître  le 
peuple  et  le  pays  flamand  aux  wal¬ 
lons  et  même  pour  les  leur  faire  aimer. 


enlevé  aucune  de  ses  qualités;  au  con-^ Lentebloemen  introduit  l’élève  dans  la 


traire. 


* 

* 


J’arrive  à  l’œuvre  vraiment  capitale 
de  M.  Melon  :  l’enseignement  des  lan¬ 
gues  vivantes.  Il  s’est  donné  la  tâche, 
lui  wallon,  d’enseigner  à  ses  compa¬ 
triotes  wallons,  le  néerlandais,  le  fla¬ 
mand.  Il  a  fait  ad  hoc  une  série  de 
volumes  qui  ont  été  accueillis  avec  un 
succès  toujours  croissant.  L’auteur  en 
a  commencé  la  publication  en  1903. 
L’œuvre  comporte,  outre  une  partie  du 
maître,  deux  volumes  pour  la  première 
période  d’enseignement,  évaluée  à  deux 
années  d’études,  et  un  recueil  de  lec¬ 
tures  néerlandaises,  destinées  à  servir 
de  base  à  l’enseignement  durant  la  3e 
et  4e  année  d’études.  Ce  cours  est 


vie  familiale,  religieuse,  sociale,  écono¬ 
mique  et  politique  du  peuple  flamand. 
Par  dépêche  ministérielle  du  9  janvier 
1906,  le  gouvernement,  sur  la  proposi¬ 
tion  du  conseil  de  perfectionnement  de 
l’enseignement  moyen,  a  autorisé  l’em¬ 
ploi  des  Lentebloemen  dans  les  écoles 
moyennes  et  les  classes  inférieures  des 
athénées  royaux  de  la  région  wallonne. 

Le  cours  initial  vient  d’atteindre  sa 
quatrième  édition.  Elle  a  été  enrichie 
de  poésies  empruntées  aux  meilleurs 
poètes  de  l’enfance,  et  jugées  dignes 
d’être  mises  en  musique  par  les  plus 
grands  compositeurs  flamands  et  hol¬ 
landais  :  les  chants  sont  des  rayons  de 
soleil  qui  contribuent  à  égayer  l’étude, 
à  faire  aimer  l’école.  M.  Melon  a  tenu 
à  faire  connaître  à  ses  élèves,  dès  la 
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première  année,  quelques  Volksliede • 
ren,  naïfs  et  délicieux  chants  de  Noël, 
chants  de  nouvel  an,  chants  locaux  que 
pendant  des  siècles  on  a  chantés  en 
Flandre,  et  qui  reflètent  si  bien  dans 
leur  musique  et  dans  leurs  vers  le 
caractère  intime  du  peuple  qui  les 
chante.  A  cette  première  contribution 
au  folklore  néerlandais  est  venue  s’en 
ajouter  une  autre  par  l’introduction  de 
volksraadsels,  devinettes  en  vers.  Dues 
au  crayon  vivant  des  artistes  A.  Van 
Neste  et  E.  Van  Offel,  les  illustrations 
insérées  dans  l’ouvrage  éveilleront 
l’intérêt  et  feront  aimer  le  livre.  Les 
dessinateurs  ont  apporté  dans  leur  in¬ 
terprétation  des  morceaux  un  réel  sen¬ 
timent  poétique  et  un  cachet  réelle¬ 
ment  flamand. 

* 

*  * 

Ce  qu’il  a  mis  en  œuvre  dans  Lente - 
bloemen,  M.  Melon  en  a  fait  la  théorie, 
sous  forme  de  conférence,  au  Congrès 
de  l’Enseignement  moyen  tenu  à  Bonne- 
Espérance  en  septembre  1905.  On  trou¬ 
vera  cette  conférence  dans  le  compte¬ 
rendu  du  Congrès  sous  ce  titre  : 
“  Conditions  que  doit  réaliser  un  Livre 
de  lecture  destiné  à  l’enseignement 
du  Néerlandais  en  Wallonie  pendant 
la  2e  et  la  3e  période  „.  Mais  la  partici¬ 
pation  de  M.  Melon  au  congrès  ne  s’est 
pas  bornée  à  cette  communication. 
Il  y  avait  organisé  une  exposition  de 
realia  pour  l’enseignement  du  néerlan¬ 
dais  ;  elle  eût  un  grand  succès,  et  il  en 
fut  parlé  avec  éloge,  notamment,  au 
congrès  d’expansion  mondiale  tenu  à 
Mous  presque  en  même  temps.  Elle 
réunissait  une  superbe  collection  de 
gravures,  de  dessins,  de  reproductions, 


d’œuvres  d’art,  d’éditions  les  plus 
récentes  de  livres  et  manuels  pour 
l’enseignement  des  langues  vivantes. 

Ce  qui  lui  avait  si  bien  réussi  à 
Bonne-Espérance,  M.  Melon  le  refit  au 
Premier  Congrès  de  l’Association  belge 
des  professeurs  de  langues  vivantes 
tenu  à  Gand  en  septembre  1906.  Pen¬ 
dant  la  durée  du  congrès  il  avait 
organisé  dans  le  vestibule  du  Palais  de 
l’Université  une  exposition  de  realia 
pour  l’enseignement  du  néerlandais 
pendant  la  2e  période.  Elle  comprenait 
près  de  700  volumes  et  plus  de  500  ob¬ 
jets  ;  tous  propriété  de  M.  Melon. 
C’était,  de  l’avis  de  visiteurs  compé¬ 
tents,  un  modèle  du  genre.  On  peut 
affirmer  que  cette  exposition  fut  le 
clou  du  congrès.  Elle  comprenait  un 
outillage  méthodologique  complet  de 
l’enseignement  du  néerlandais,  et  con¬ 
stituait  une  démonstration  en  acte  de 
ce  qu’il  faudrait  pour  rendre  les  leçons 
de  langues  vivantes  plus  claires,  plus 
intéressantes  et  plus  fécondes  en  résul¬ 
tats. 

Au  cours  de  ce  même  congrès 
M.  Melon  fit  aussi  une  conférence  bien 
en  rapport  avec  son  exposition  :  il 
entretint  ses  collègues  des  “  opérations 
que  doit  comporter  le  traitement  des 
morceaux  choisis  dans  l’enseignement 
scolaire  des  langues  vivantes  pendant 
la  2e  période  „. 

* 

*  * 

Par  l’énumération  de  ces  travaux, 
on  peut,  si  l’on  y  ajoute  la  somme  de 
temps  nécessaire  pour  préparer,  don¬ 
ner,  contrôler  plusieurs  heures  de 
leçons  tous  les  jours,  on  peut,  dis-je,  se 
faire  une  idée  de  l’activité  de  ce  pro- 
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fesseur  qui  prend  une  part  si  intense 
et  si  large  au  développement  des 
méthodes  et  de  la  connaissance  du  fla¬ 
mand  dans  notre  pays.  Activité  excep¬ 
tionnelle,  prodigieuse  et  infatigable  : 
telle  est  la  note  qu’on  relève  dans  la 
plupart  des  comptes  rendus  qui  s’occu¬ 
pent  de  lui.  Ajoutez  à  cela  les  nom¬ 
breuses  consultations  qui  affluent  chez 
M.  Melon,  et  qui  lui  valent  l’honneur 
d’être  en  relations  avec  des  repré¬ 
sentants  illustres  de  l’enseignement  et 
de  la  science  en  France,  en  Allemagne, 
et  ailleurs. 

* 

*  * 

Je  salue  avec  sympathie  le  dévoué 
propagateur  de  la  méthode  directe 
sainement  entendue.  Je  le  félicite  cor¬ 
dialement  des  succès  acquis  et  souhaite 
à  ses  travaux  une  large  diffusion  :  ils 
le  méritent,  et  pour  la  préoccupation 
patriotique  qui  les  a  dictés  et  pour  la 
solidité  de  la  méthode  qu’ils  patron¬ 
nent.  Comme  M.  Melon,  j’ai  confiance 
dans  cette  méthode  directe  scolaire 
“  qui,  pour  enseigner  une  langue  vi¬ 
vante  étrangère,  se  conforme  d’un  côté, 
en  principe,  aux  lois  fondamentales  de 
l’apprentissage  naturel  des  langues,  en 
ce  qu’elle  ne  fait  pas  appel  à  l’intermé¬ 
diaire  d’une  autre  langue  antérieure¬ 
ment  acquise  et  en  ce  qu’elle  transmet 
les  vocables  d’une  façon  essentielle¬ 
ment  orale,  mais  qui  s’écarte  d’autre 
part  de  la  nature  en  mettant  de  l’ordre 
dans  l’acquisition  du  vocabulaire  et  en 
ayant  recours  à  la  généralisation  gram¬ 
maticale  „.  C.  Cx. 
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des  langues  vivantes  (Paris),  Die  neueren 
Sprachen  (Marbourg),  Revue  des  Humani¬ 
tés,  Revue  pratique  de  Bruges,  Compte-rendu 
du  Congrès  de  Bonne- Espérance,  Compte¬ 
rendu  du  Congrès  de  V Association  belge  des 
professeurs  de  langues  vivantes,  tenu  à 
Gand  en  1906,  etc. 


VIII 


Revue  bibliographique  belge 


NOUVELLES 


ARCHIVES  DE  LA  VILLE  DE  BRUXELLES. 

M.  G.  Desmarez,  archiviste-adjoint  de  la 
ville  de  Bruxelles  et  professeur  à  l’Université, 
vient  d’être  appelé  aux  fonctions  d’archiviste 
de  la  ville  en  remplacement  de  feu  M.  Van 
Maldeghem.  —  M.  Charles  Pergameni,  D*-  spé¬ 
cial  à  l'Université  de  Bruxelles  est  nommé 
archiviste-adjoint. 

*  * 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE. 

Le  Prix  «  Émile  de  Laveleye  »  (2.400  francs) 
vient  d’être  décerné  par  la  classe  des  Sciences 
morales  et  philosophiques  h  M.  Er.  Nys,  mem¬ 
bre  de  l’Académie,  professeur  à  l’Université 
et  conseiller  à  la  Cour  d’appel. 

M.  M.  Vauthier  a  été  élu  membre  titulaire 
de  l’Académie  et  M.  H.  Lonchay  membre  cor¬ 
respondant.  Tous  deux  sont  professeurs  à 
l’Université  de  Bruxelles. 

* 

*  * 

Congrès  international  des  Archivistes 
et  des  Bibliothécaires  en  1910.  —  Dans 
sa  réunion  du  22  septembre  dernier,  sur  la 
proposition  de  M.  L.  Stainier,  conservateur- 
adjoint  à  la  Bibliothèque  royale  et  directeur 
de  la  Revue  des  Bibliothèques  et  Archives 
de  Belgique ,  I’Association  des  Archivistes 
et  Bibliothécaires  belges  a  décidé  de  pro¬ 
voquer  la  réunion  d’un  Congrès  international 
des  Archivistes  et  des  Bibliothécaires,  qui  se 
tiendra  à  Bruxelles,  en  1910,  lors  de  l’Exposi¬ 
tion  internationale. 

Une  Commission  d’organisation,  à  la  tête  de 
laquelle  se  trouvent  MM.  Gaillard,  archiviste- 
général  du  royaume  et  le  R.  P.  Van  den  Gheyn, 
conservateur  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Belgique,  a  été  chargée  par  l’Asso¬ 
ciation  de  se  mettre  d’accord,  pour  la  pré¬ 
paration  de  ce  Congrès,  avec  le  Bureau  du 
Congrès  international  des  bibliothécaires , 
tenu  à  Paris  en  1900,  ainsi  qu’avec  les  Asso¬ 
ciations  d’Archivistes  et  de  Bibliothécaires  de 
tous  les  pays. 


Les  membres  de  l’Association  consultés  sur 
l’opportunité  de  réunir  de  la  sorte  en  un 
même  congrès,  archivistes  et  bibliothécaires, 
ont  été  unanimes  à  déclarer  qu’en  dehors  de 
questions  particulières  à  étudier  entre  spécia¬ 
listes,  en  sections  séparées,  l’archivéconomie 
et  la  bibliothéconomie  ont  de  nombreux  points 
d’intérêt  commun,  pour  l’examen  desquels  il 
est  utile  de  grouper  les  avis  simultanés  des 
archivistes  et  des  bibliothécaires. 

* 

*  * 

Petite  histoire  de  la  typographie.  — 
(Extrait  du  calendrier  de  la  Maison  Loril- 
leux  et  CJe).  (Suite). 

Peut-on  donner  une  idée  sommaire  du 
moule  ? 

La  meilleure  description  ne  vaut  pas  la  vue 
d’un  moule,  pourtant  il  se  compose  de  deux 
parties  principales  nommées  pièce  du  dessous 
et  pièce  du  dessus,  plus  d’une  tringle  courbée 
en  acier  nommée  l’archet. 

Qu' entend-on  par  pièce  de  dessous  ? 

Un  morceau  de  bois  épais  supporte  une 
platine  en  acier  sur  laquelle  sont  fixées  diffé¬ 
rentes  pièces  destinées  à  donner  la  force  de 
corps,  un  passage  au  jet  de  matière,  enfin  à 
former  une  sorte  de  verrou  ;  voilà  la  pièce  de 
dessous. 

Qu'est  ce  que  la  pièce  de  dessus  ? 

La  pièce  de  dessus  est  presque  semblable 
sauf  qu’elle  reçoit  la  matrice.  L’archet  est  pris 
dans  l’épaisseur  du  bois  de  la  pièce  de  des¬ 
sous  et  s’arc-boute  sur  le  cran  de  la  matrice 
quand  le  moule  est  fermé. 

Comment  se  sert- on  du  moule  à  fondre ? 

L’ouvrier  prend  le  moule  fermé  dans  la 
main  gauche,  il  saisit,  de  la  droite,  une  cuil¬ 
lère  de  fer  avec  laquelle  il  puise  au  creuset 
puis  verse  à  l’orifice  du  moule  la  quantité  de 
matière  nécessaire.  La  main  gauche  imprime 
à  l’ensemble  une  secousse  ascendante. 
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Le  Dr  Godefroid-Emile  VALENTIN 


Préfet  honoraire  de  l’Athénée  royal  d’Ixelles 
Poète  et  critique  littéraire 


Notice  bio-bibliographique 


Parmi  les  littérateurs  qui,  il  y  a 
trente  ou  quarante  ans,  «  n’étant  ni 
l’espoir  ni  le  nombre  »  se  sont  attelés 
à  la  tâche  lourde  et  ingrate  de  l’édu¬ 
cation  littéraire  du  public  belge,  il  faut 
placer  aux  premiers  rangs  le  Dr  Emile 
Valentin.  Nul  plus  que  lui  ne  s’est 
généreusement  dépensé  à 
l’accomplissement  de  cette 
œuvre  nécessaire,  nul  ne 
l’a  entreprise  avec  plus 
d’enthousiaste  audace,  ne 
l’a  continuée  avec  plus 
d’inlassableentrainet,  nous 
ne  craignons  pas  de  le  dire, 
ne  l’a  réalisée  avec  plus 
de  succès.  Précurseur  de 
la  Jeune  Belgique  dont  il 
salua  l’avènement,  il  fut,  au  témoi¬ 
gnage  de  Francis  Nautet  et  de  Camille 
Lemonnier,  «  l’impavide  commandant 
de  la  première  corvette  armée  en 
course  contre  la  veulerie  officielle  et 
l’indifférence  nationale  ». 

La  qualification  de  «  chef  d’école  » 


siérait  mal  pourtant  au  vaillant  poète, 
car  loin  de  s’être  attaché  à  créer  l’une 
ou  l'autre  de  ces  abracadabrantes  théo¬ 
ries  littéraires  qui  virent  le  jour  en  ces 
vingt-cinq  dernières  années,  il  s’appli¬ 
qua  uniquement  à  perfectionner  son 
talent  à  l’école  sûre  des  maîtres  du 
grand  siècle. 

Mais  s’il  n'est  chef  d'é¬ 
cole,  il  est  incontestable¬ 
ment  «  chef  de  file  ». 

Aux  environs  de  1880, 
quand  il  fonda  le  «  Journal 
des  gens  de  lettres  belges  » 
la  littérature  belge  n  exis¬ 
tait  guère,  tant  elle  restait 
dans  l  ombre. 

Trois  personnalités  à 
peine  avaient  su  s’imposer  à  l’admira¬ 
tion,  non  de  la  masse  mais  des  lettrés  : 
Van  Hasselt,  De  Coster  et  Pirmez.  De 
revues  littéraires,  point,  si  ce  n'est  la 
«  F(evue  Générale  »  alors  aussi  politique 
et  sociale  que  littéraire,  et  le  «  Journal 
des  Beaux- Arts  et  de  la  Littérature  » 
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d  Ad.  Siret. 

Sans  autre  guide  que  son  audace, 
sans  autre  soutien  que  1  espoir,  Emile 
Valentin  partit  en  guerre  contre  la  sécu¬ 
laire  et  proverbiale  apathie  du  public 
belge  à  1  égard, 'de  la  littérature  et  de  la 
poésie.  Il  déploya  hardiment  sa  ban¬ 
nière  et  sonna,  d’un  souffle  puissant, 
au  sein  de  l’indifférence  et  delatorpeur, 
de  1  hostilité  et  de  l'ignorance,  le  rallie¬ 
ment  de  toutes  les  énergies  et  de  toutes 
les  vaillances  littéraires. 

Ses  vibrants  appels  furent  accueillis 
d'abord  par  un  étonnement  sans  pareil; 
mais  loin  de  glacer  l'ardeur  du  novateur 
cet  ébahissement  n’aboutit  quà  aviver 
son  zèle  et  le  «  Journal  des  gens  de  lettres 
belges  »  accomplit,  durant  neuf  ans,  son 
œuvre  bonne  d  éducation  littéraire  et  de 
révélation  des  talents  inconnus  et  sou¬ 
vent  insoupçonnés. 

Benoît  Quinet,  «  une  des  plus  grandes 
et  des  plus  pures  gloires  de  nos  Lettres 
chrétiennes  »  Henry  Gravez,  l’humo¬ 
riste  si  redouté  et  le  premier  échotier 
belge;  Paulin  Brogneaux,  le  poète  de 
Y  Isolement  ;  Georges  Rodenbach  ;  Jules 
Sottiaux,  le  chantre  du  pays  noir  ;  Adol¬ 
phe  Hardy,  le  délicat  auteur  de  la  «  Route 
enchantée»  ;  le  D1  A.  Baland  ;  Emile 
Desprechins  ;  Joseph  Liesse,  le  génial  et 
regretté  poète-laboureur  ;  Fernand  Ber¬ 
nard  ;  Gaston  Heux  ;  il  suffit  de  citer 
ces  noms  pour  faire  comprendre  com¬ 
bien  fut  grande  et  féconde  l’influence 
du  Dr  Valentin  sur  les  Lettres  belges. 

•  Car  ces  poètes  —  et  vingt  autres  — 
s’ils  n'ont  tous  débuté  dans  la  revue  du 
Dr  Valentin,  sont  véritablement  des 
poètes  du  «  Journal  des  gens  de  lettres 
belges  ».  C’est  là  qu'ils  publièrent 
d’abord  diverses  de  leurs  meilleures 


œuvres,  c’est  là  que  leur  talent  fut  sir 
gnalé  avec  autorité  et  justice,  et  c  est 
de  là  que  leur  vinrent  les  premiers 
encouragements  et  les  premiers  rayons 
de  la  gloire. 

Quelque  audacieuse  que  paraisse  et 
qu’ait  été  l’initiative  du  Dr  Valentin,  il 
faut  reconnaître  que,  dès  1880,  il  était 
qualifié  pour  mener  à  bien  sa  hardie 
entreprise,  car  il  avait  alors  déjà  un 
riche  passé  littéraire. 

Né  à  Namur,  le  7  novembre  1849,  il 
avait  fait,  au  petit  séminaire  de  Basto- 
gne,  d’excellentes  études  quil  continua 
dans  les  cours  de  philosophie  et  de 
sciences  au  Collège  de  la  Paix  à  Namur 
et  qu’il  alla  terminer  à  l’Université  de 
Louvain,  où  il  prit  le  grade  de  docteur 
en  philosophie  et  lettres,  et  spéciale¬ 
ment  en  sciences  métaphysiques,  en 
1872  et  1873. 

En  1866  (il  n’avait  pas  dix-sept  ans),  il 
publiait  sa  première  œuvre  1'  « Elyséade » , 
poème  héroï-comique  en  quatre  chants, 
qui  provoqua  nombre  d  incidents  plutôt 
joyeux,  et  dont  les  deux  premières  édi¬ 
tions  s’enlevèrent  coup  sur  coup. 

Evidemment,  cette  œuvre  d’un  ado¬ 
lescent  n’est  pas  sans  défauts;  mais  on 
serait  mal  venu  de  n’en  considérer  que 
les  faiblesses  et  d’en  faire  un  grief  à 
l’auteur.  Il  est,  me  semble-t-il,  plus 
juste  de  louer  la  belle  crânerie  et  l’en¬ 
thousiasme  rare  qu’il  fallait  posséder 
pour  oser  alors  signer  une  plaquette  en 
vers. 

En  1872,  le  jeunepoète  publia  «  Ephé* 
mères  et  Moustiques  »  . 

«  Ceci  n’est  pas  une  œuvre,  écrivait- 

il,  dont  le  besoin  se  fasse  généralement 

sentir . Je  ne  me  fais  pas  illusion,  je 

fais  seulement  fi  des  préjugés  qui 


Chronique 


ni  empêcheraient  d’écrire.  Le  dernier 
des  oiseaux,  tout  comme  la  fauvette,  a 
le  droit  de  chanter  pour  qui  veut  l’en¬ 
tendre,  et  je  suis  fier  de  pouvoir  à  ce 
propos  dire  du  comte  Anatole  de  Ségur, 
comme  certains  casuistes,  de  Saint 
Thomas  : 

«  Il  est  complètement  de  mon  avis  »  : 

«  Si  tu  peux  ne  forcer  l’indifférence  humaine 
«  Ne  désespère  pas,  mais  va  toujours  chantant! 
a  Chante  pour  les  forêts,  pour  les  fleurs, 

[pour  la  plaine, 
a  Pour  l’ami  qui  t'écoute  et  pour  Dieu  qui 

[t'entend  !  » 

Quatre  ans  après,  les  Eaux  fortes  et 
Pastels  venaient  témoigner  à  nouveau 
de  la  persévérante  activité  de  leur  au¬ 
teur  qui,  sans  se  lasser,  sans  se  laisser 
déconcerter  non  plus  par  l'hostilité  des 
envieux  impuissants  ou  par  l'indiffé¬ 
rence  des  ignorants,  creusait  patiem¬ 
ment  son  sillon  dans  le  champ  délaissé 
des  Lettres  belges. 

Les  Nationales ,  dont  la  première 
édition  parut  en  1878,  comptent  certai¬ 
nement  parmi  les  meilleures  produc¬ 
tions  du  Dr  Valentin. 

Le  talent  du  poète  s’y  affirme  dans 
toute  sa  sincérité,  sa  vigueur  et  son 
originalité. 

Lisez,  par  exemple,  Y  Ancre  brisée  : 
vous  n’en  terminerez  pas  la  lecture  sans 
que  votre  cœur  ne  s’émeuve  et  qu’une 
larme  ne  mouille  votre  paupière.  LM/7- 
cre  brisée  est  un  joyau  artistement  ci¬ 
selé,  mieux  encore,  c’est  une  fleur,  une 
fleur  mélancolique  et  belle  comme 
celles  qui  parent  les  tombeaux  : 

Qui  de  nous  ne  possède  au  fond  d'un  secrétaire 
Dans  le  tiroir  secret  le  mieux  dissimulé 
De  ses  jours  d  autrefois  un  sacré  reliquaire 
U  n  coffret  dont  il  tient  la  clé  ! 


Xt 

Souvent  toute  la  vie  est  là.  Bien  peu  de  chose 

Peut  cependant  tenir  en  ces  minces  parois  ;  • 

De  quelques  riens  souvent,  le  trésor  se  com- 

[pose : 

C’est  un  portrait  jauni  ;  des  cheveux,  une 

[croix  ; 

Ce  sont  des  vers,  ou  bien  quatre  lignes  de 

[prose 

Ecrites  à  l'écart  dans  un  bal  ;  c'est  un  gant 

Un  anneau  nuptial,  une  feuille  de  rose 
Un  hochet  de  petit  enfant . 

Nous  avons  dit  l’admiration  affec¬ 
tueuse  du  poète  pour  les  œuvres  des 
classiques.  Cette  admiration  n’est  point 
aveugle  cependant  et  le  Dr  Valentin  ne 
fut  jamais  l'adversaire  des  beautés  no¬ 
vatrices.  Mais  jamais  il  ne  commit  un 
vers  qui  ne  réunît,  bien  marqués,  les 
trois  caractères  classiques  et,  il  faut  le 
reconnaître,  essentiels  :  la  rime,  le 
nombre  et  le  rythme. 

«  Renoncer  à  l’un  de  ces  caractères, 
c’est  tomber  dans  la  prose,  a-t-il  écrit, 
et  dans  une  prose  que  l’éducation 
cinq  fois  séculaire  de  l’oreille  française 
nous  rend  insupportable.  » 

Son  indéfectible  attachement  à  cette 
technique  du  vers,  ses  vigoureuses  cri¬ 
tiques  du  symbolisme  incohérent  et  du 
vers  libre. ..aujourd’hui  défunts  —  paix 
aux  morts  !  —  lui  valurent  des  ennemis 
....  littéraires,  et  des  attaques  violentes, 
mais  furent  aussi  l’occasion  de  ripostes 
mordantes,  si  délicieuses  par  leur  à- 
propos  et  leur  finesse  qu’on  ne  se  lasse 
pas  de  les  relire. 

Emile  Valentin  cultive  en  effet  avec 
un  rare  bonheur  le  genre  satirique. 

Les  «  Petits  Couteaux  »  nous  font  son¬ 
ger  aux  satires  de  Louis  Veuillot  car, 
comme  celles-ci  : 

...  «  ce  sont  petits  couteaux 
«  Trempés  pour  desserrer  les  huîtres  » 
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Les  vers  que  le  poète  écrivit  en  ré¬ 
ponse  aux  attaques  dont  il  fut  l’objet, 
n’ont  peut-être  point  converti  ses 
adversaires,  mais  ils  ont  souvent 
recueilli  leur  admiration  ;  et  l’on  me 
citait  naguère  ce  fait  rare,  d’un  adver¬ 
saire,  et  non  des  moindres,  qui,  après 
lecture  d’un  «  Menuet  »  à  lui  adressé 
écrivait  :  dans  le  journal  «  La  Paix  »  de 
feu  Coomans  :  «  N’empêche  que  si  de 
nouvelles  attaques  devaient  lui  être 
l’occasion  de  produire  encore  d’aussi 
savoureuses  ripostes  c’est  de  grand 
cœur  que  je  récidiverais.  »  Un  autre 
littérateur,  auteur  d’une  œuvre  drama¬ 
tique  ayant  pour  titre  «  Les  cygnes  de 
Ferrare  »,  lui  fut  conquis  de  même  par 
une  épigramme  et  lui  garda  toujours 
une  solide  amitié.  Enfin,  l’ayant  par 
snobisme,  jugé  à  la  légère,  un  profes¬ 
seur  d’université,  lui  fit  amende  ho¬ 
norable  après  avoir  reconnu  noblement 
son  erreur. 

Mais  ce  sont  là  jeux  de  princes  et 
sentiments  de  plus  en  plus  exception¬ 
nels...  hélas!.. 

Nous  ne  pouvons  songer  à  caracté¬ 
riser  toutes  les  œuvres  poétiques  du 
Dr  Valentin,  œuvres  surtout  objectives 
et  diverses ‘comme  celles  de  tout  vrai 
poète.  Mentionnons  seulement  entre 
les  principales  :  «  Escales  et  abordages  » 
un  recueil  d’intimités  que  le  poète  dédia 
pieusement  à  la  mémoire  de  son  père, 
ancien  officier  de  la  marine  royale  ; 

«  Rédemption  »,  poème  antiesclavagiste 
en  six  chants,  glorification  de  l’œuvre 
belge  en  Afrique,  dont  la  troisième  édi¬ 
tion  fut  traduite  en  vers  flamands  par 
J.  Brouwers,  inspecteur  principal  de 
l’enseignement,  et  adoptée  pour  être 
donnée  en  prix  dans  les  Athénées 


royaux  ;  enfin  «  La  Ruche  »,  dont  l’édi¬ 
tion  liliputienne,  tirée  à  10.000  exem¬ 
plaires  est  due  au  talent  bien  connu 
de  l’éditeur  artiste  Jacques  Godenne. 

Les  dernières  œuvres  en  vers  du 
Dr  Valentin  sont  deux  comédies  :  La 
Formule  et  Di  xi,  celle-ci  en  trois  actes. 
Elles  constituent  une  amusante  et  pi¬ 
quante  étude  de  l’entêtement  impulsif 
et  de  l’entêtement  raisonné. 

On  le  voit,  le  poète  aborde  les  genres 
les  plus  divers,  mais  le  critique  n’a  ja¬ 
mais  varié,  et  la  remarque  en  a  été  faite 
avant  nous  :  son  indéfectible  zèle  et  son 
altruisme  littéraire  assurent  à  son  œu¬ 
vre  une  rare  unité  et  continuent  à  lui 
créer  des  titres  à  la  reconnaissance  de 
presque  tous  ceux  qui  portent  un  nom 
dans  notre  littérature. 

«  S’il  est  un  poète,  un  ami  véritable 
des  Lettres  belges  qui  ait  sa  place 
toute  marquée  dans  nos  gloires  litté¬ 
raires,  un  écrivain  qui  ait  bien  méri¬ 
té  des  poètes,  c’est  Emile  Valentin. 
Toute  sa  vie  a  été  consacrée  à  la  glo¬ 
rification  de  la  littérature  nationale  ; 
et  il  s’est,  en  quelque  sorte,  imposé 
le  devoir  de  venir  en  aide,  par  toutes 
les  puissances  de  son  cœur  et  de  son 
esprit,  aux  jeunes  gens  qui  s’efforcent 
de  gravir  les  rudes  degrés  de  notre 
Parnasse  ingrat.  » 

Tel  est  le  début  de  l’étude  déjà  con¬ 
sacrée  en  1889  au  poète  dont  nous  es¬ 
quissons  aujourd’hui  une  brève  bio¬ 
graphie,  par  M.  Jean  Grignard,  dans 
son  livre  «  Nos  Gloires  littéraires  ».  (1) 

Oui,  vraiment,  Emile  Valentin  con¬ 
sacra  toutes  les  ressources  de  son  talent 
et  de  sa  volonté  énergique  à  notre  lit- 


(i)  Bruxelles.  Société  belge  de  Librairie. 
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térature  nationale.  Telle  la  vigie  qui, 
du  haut  de  la  grande  hune,  fouille  l’ho¬ 
rizon  d’un  regard  attentif  et  perçant,  il 
épie  l’éclosion  des  jeunes  talents  et  les 
révèle  avec  joie  aux  indifférents,  aux 
sceptiques  et  aux  contempteurs-nés  de 
nos  poètes. 

En  1904,  il  rassembla  en  un  magni¬ 
fique  volume  grand  in-quarto  de  634 
pages  «  Les  Clairons  belges  du  Christ  », 
les  pages  catholiques  de  plus  de  cin¬ 
quante  de  nos  poètes  contemporains. 

«  L’esprit  de  secte,  dit-il  dans  une 
vibrante  préface,  et  l’esprit  de  coterie, 
puissamment  aidés  par  un  snobisme 
ingénu,  sévissent  avec  une  insolence, 
de  jour  en  jour  plus  grande,  en  nos 
milieux  dits  «  littéraires  » 

«  Nos  plus  puissants  poètes  catholi- 
q  es  sont  systématiquement  laissés 
dans  l’oubli,  n’ont  pas  cessé  d’être  pé¬ 
riodiquement  frustrés,  de  tous  les  hon¬ 
neurs  et  avantages  académiques  sou¬ 
vent  réservés  à  la  brigue,  et  sont  pros¬ 
crits  enfin,  avec  encore  plus  de  haine 
antireligieuse  que  de  sottise,  de  nos 
anthologies  es  plus  officielles. 

«  Il  est  de  mode  de  gémir  sur  notre 
lamentable  infériorité  littéraire  et  sur 

la  pauvreté  de  l’inspiration  chré¬ 
tienne. 

«  Notre  livre  est  donc  tout  d’abord 
une  riposte  devenue  indispensable... 
et  ensuite  un  acte  de  réparation  et  de 
justice  ». 

Depuis  qu’ont  cesséde  paraître  le  Jour - 
nal  et  la  F(evue  des  Gens  de  lettres  beiges, 
c’est  par  la  Petite  Anthologie  belge 
du  Patriote  illustré,  de  /' Illustration  euro¬ 
péenne  et  du  Globe  illustré  que  sous  le 
nom  de  Godefroid,  il  continue  son  œu¬ 
vre  de  critique  et  de  protecteur  des 


jeunes  poètes.  Le  nombre  des  écrivains 
sur  lesquels  il  a  ainsi  attiré  l’attention 
du  grand  public  s’élève  aujourd’hui, 
paraît-il,  à  plus  de  quatre  cents  ! 

Les  œuvres  en  prose  du  Dr  Valentin, 
en  dehors  de  ses  innombrables  chro¬ 
niques  et  polémiques  disséminées  dans 
les  douze  gros  volumes  de  son  Journal 
et  de  sa  LÇevue,  sont  moins  nombreuses 
et  moins  importantes  que  ses  œuvres 
poétiques. 

Pourtant,  je  ne  puis  omettre  de  si¬ 
gnaler  ici  le  roman  :  Un  médecin  s.  v.p., 
qu’il  publia  en  1879. 

Je  viens  de  le  relire...  je  l’avais  relu 
déjà...  et  ce  me  fut  un  régal  encore. 

Avec  quelle  finesse  malicieuse  l’écri¬ 
vain  n’a-t-il  pas  fixé  la  psychologie 
complexe  du  paysan  ardennais  ! 

Avec  quelle  magnificence  n’a-t-il 
pas  évoqué  les  sauvages  beautés  de 
cette  vallée  poétique  entre  toutes  de  la 
capricieuse  Semois. 

Il  est  vrai  qu’à  lire  cette  œuvre  je  me 
laisse  aveugler  peut-être  par  l’amour 
violent  de  la  terre  natale, ...  et  pourtant 
lisez  aussi  ce  roman  et,  si  indifférent 
que  puisse  vous  être  le  cadre  dans  le¬ 
quel  se  déroule  l’intrigue,  vous  trou¬ 
verez  grand  charme  au  récit  captivant 
de  cette  délicieuse  idylle. 

Dans  un  tout  autre  ordre  d’idées, 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence 
un  travail  économique  :  «  Pour  les 
Veuves  et  Orphelins,  plus  de  pension  '•  un 
capital  !  »  dont  toute  la  Presse  s’est  oc¬ 
cupée  et  qui  vient  d’arriver  à  sa  troi¬ 
sième  édition. 

—  Le  Dr  Valentin,  ai-je  dit  plus  haut, 
professe  un  grand  culte  pour  les  écri¬ 
vains  du  xvne  siècle.  Son  étude  des 
auteurs  ne  se  cantonna  pas  exclusive- 
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ment  dans  les  œuvres  des  génies  du 
grand  siècle.  Il  remonta  plus  haut  *et 
s’assimila  si  bien  les  écrits ‘des  chroni- 
queurs  du  vieux  temps,  que  la  langue 
naïve  et  savoureuse  des  troubadours 
n’a  plus  de  secret  pour  lui:  ilia  manie 
avec  une  facilité  merveilleuse. 

Oyez  plutôt  ce  rondel.  Il  est  i  extrait 
des  «  frimes  Clémentines  »  qui  tardent 
trop  à  paraître.  Marot  lui-même  l’eût 
signé  : 

«  Pour  la  province  de  Namur  dont  je 
receus  une  médaille  d’honneur.  » 

En  leur  païz,  ainsi  que  male]beste, 

Le  plus  souvent  martyrez  et  meurdriz 

Sont,  ce  dict-onj,  Lpoëtes  incompriz... 

Leur  povre  voix  s’esteind  dans  la  tempeste. 

Et  sève,  las  !  est  fioidie  et  s’arreste 

En  l’oranger,  soubz  un  ciel  toujours  gris. 

Ains  gloire  à  toy  !  mère,  pour  qui  j  escris 

Ces  vers  saffrets,  à  toi  qui  m’applaudis  ! 

Point  il  n'est  vray  que  nul  ne  soit  prophète 
En  son  païz  ! 

Loz,  et  mercy  !  car  est  mon  ame  en  feste  !... 

Orgueil  me  poind  ?..  Voyre  !...  appointant 

jrequeste, 

Je  suis  heureux  :  sans  vergongne  le  dis  ! 

One  laurier  n’eut  pour  ton  rils  plus  hault  prix 

Que  cettuy-cy  dont  on  lui  ceint  la  teste 
En  son  païz  !.. 

Le  docteur  Valentin  fut  professeur  à 
l’Athénée"  royal  de  Mons,  de  1873  à 
1886  ;  préfet  des  études  aux  athénées 
royaux  de  Chimay  et  de  Tongres,  de 
1886  à  1895,  et,  enfin  préfet  de  l’Athé¬ 
née  royal  d’Ixelles,  de  1895  à  1906. 

Chevalier  de  l’Ordre  de  Léopold, 
Officier  de  l’Instruction  publique,  dé¬ 
coré  de  la  médaille  civique  de  lre  classe 
et  de  la  Croix  commémorative  du  rè¬ 
gne  de  Léopold  II,  le  poète  est  de  plus, 
comme  nous  l’avons  vu,  titulaire  d’une 
médaille  d’honneur  de  la  Province  de 


Namur,  et  c’est  bien,  pensons-nous, 
cette*  dernière  distinction  qu’il  eut  le 
plus  de  plaisir  à  recevoir. 

Il  a  depuis  un  an  quitté  l’enseigne¬ 
ment,  et  c’est  à  Naninne  lez-Namur, 
dans  la  coquette  Villa  des  Glycines, 
non  loin  de  la  Meuse,  que  s’écoulent, 
dans  la  paix  des  champs,  les  jours  de 
sa  retraite,’  laborieuse  encore. 

J.  Renault 
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Petite  histoire  de  la  typographie.  —  (Extrait 
du  calendrier  de  la  Maison  Lorilleux 
etCie).  (Suite). 

Comment  obtient-on  la  sélénotypie', ? 

En  cherchant  à  pénétrer  le  procédé 
de  la  chaostypie  d’Earhardt,  l’impri¬ 
meur  autrichien  Halauska  découvrit  la 
sélénotypie ,  toute  analogue,  Halauska 
n’ayant  ajouté  que  ce  perfectionnement 
qu’il  graissait  préalablement  la  plaque 
sur  laquelle  il  ne  coulait  le  métal 
qu’après  avoir  projeté  sur  le  corps  gras 
quelques  gouttelettes  d’eau.  Cette  eau, 
sous  la  coulée,  parsemait  de  trous  et  de 
sinuosités  de  toutes  formes  la  surface 
du  cliché  de  plomb. 

Qu  est  ce  qu'une  impression  séléno- 
typique  ? 

Sous  cette  rubrique,  on  classe  les 
procédés  de  chaostypie,  sélénotypie , 
owliypie  ou  hiboutypie ,  marbrotypie 
ou  marbleotypie ,  tous  issus  d’un  même 
principe  et  ne  différant  que  par  de 

menus  détails  d’obtention  et  de  résultats. 


Cette  appellation  générique  âi im¬ 
pressions  sélénotypiques  provient  de 
ce  que  ces  gravures  offrent  des  aspects 
rappelant  assez  ceux  des  cartes  lunai¬ 
res.  En  France,  on  désigne  plus  volon¬ 
tiers  ces  sortes  de  clichés  sous  Tunique 
et  simple  désignation  de  plombotypie . 

Le  tirage  des  clichés  sélénotypiques , 
à  quelque  genre  qu’ils  appartiennent, 
s’opère  comme  suit  :  on  imprime 
d’abord  un  fond  de  couleur  uni  et  sur 
celui-ci  on  fait  ensuite  une  première 
impression  du  cliché  laquelle  on  bronze. 
Par  dessus  le  bronze,  mais  en  déplaçant 
cette  fois  le  cliché  d’un  ou  deux  points, 
on  tire  une  autre  couleur.  Le  déplace¬ 
ment,  laissant  apercevoir  un  mince 
filet  de  bronze,  forme  relief  et  procure 
des  effets  particuliers  et  assez  heureu¬ 
sement  originaux. 

D'où  vient  le  nom  d'hiboutypie  ? 

Toujours  basée  sur  la  sélénotypie , 
cette  invention  de  l’Américain  S.  Reed 
Johnston  a  reçu  ce  nom  de  hiboutypie 
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parce  que  les  détails  de  sa  gravure  figu¬ 
rent  comme  des  yeux  de  hibou.  Ici, 
une  plaque  de  zinc  étant  encrée  sur 
toute  sa  surface  on  y  applique  fortement 
une  éponge  dont  les  empreintes  sont 
ensuite  mises  en  relief  par  une  morsure 
d’acide.  Le  tirage  s’effectue  de  la  même 
manière  que  les  autres  impressions 
sélénotypiquès. 

Qu entend- on  par  chaostypie  ? 

Ce  nom  tiré  de  l’aspect  de  la  planche, 
véritable  chaos,  fut  donné  au  procédé 
en  1 883  par  son  inventeur,  l’imprimeur 
américain  Earhardt.  Les  planches  s’ob¬ 
tiennent  par  la  coulée  de  métal  d'im¬ 
primerie,  sur  des  plaques  froides  de 
fonte  ou  de  marbre.  On  obtient  ainsi 
des  clichés  sur  le  relief  desquels  sont 
figurés  des  veines,  des  stries,  des  acci¬ 
dents  aux  aspects  très  variés. 

Et  la  marbrotypie ,  marbleotypie  ou 
marblotypie  ? 

Invention  de  James  Jones,  la  mar¬ 
brotypie  a  reçu  ce  nom  parce  que  les 
clichés  qu’elle  procure  rappellent  assez 
exactement  les  veines  et  les  dessins 
d’un  marbre.  Issue  des  mêmes  princi¬ 
pes  que  les  autres  méthodes  des  séléno- 
typiques,  la  marbrotypie  s’imprime 
parles  mêmes  procédés. 

Qu  est  ce  que  la  plombotypie  ? 

C’est  le  nom  qu’en  France  l’on 
donne  aux  gravures  sélénotypiquès , 
quel  que  soit  le  procédé  qu’on  emploie 
dans  la  confection  du  cliché.  C’est  tou¬ 
jours  la  coulée  du  métal  en  fusion  sur 
un  marbre  ou  une  plaque  de  fer  froide 
qui  est  la  méthode.  La  manière  d’opérer 
les  empreintes  varie  :  gouttelettes  d’eau 


projetées  à  la  surface  graissée  du 
marbre  ou  de  la  plaque,  gros  sel  de 
cuisine,  sable,  grenaille,  tous  les  moyens 
sont  bons  et  procurent  de  curieux 
effets. 

On  désigne  encore  ces  procédés 
sous  le  nom  de  molybdotypage  ou 
molybdotypie .  Ces  deux  termes  n’ont 
été  que  rarement  employés  et  sont  com¬ 
plètement  abandonnés  aujourd’hui. 

Quest-ee  que  la  naturotypie  ? 

Procédé  que  dans  leur  Dictionnaire 
des  Arts  graphiques ,  MM.  E.  Desor¬ 
mes  et  Ad.  Basile  présentent  comme 
_  «  consistant  dans  la  reproduction  des 
choses  de  la  nature  par  les  moyens  qui 
caractérisent  la  sélénotvpie  ».  Cette 
désignation,  naturotypie ,  qu’on  peut 
aussi,  et  à  bon  droit,  appliquer  aux 
impressions  naturelles ,  est  donc  syno¬ 
nyme  de  chaostypie  et  autres plomboty- 
pies  quelconques. 

Comment  obtient-on  les  impressions 
dites  «  irisées  »  ? 

En  1882,  Charier- Beulay, imprimeur 
à  La  Flèche,  inventait  ce  système  d’im¬ 
pressions  qui,  sept  années  plus  tard,  à 
l’exposition,  devait  faire  sensation  et 
obtenir  un  succès  prodigieux  dans  les 
vitrines  de...  la  section  américaine. 

Ce  procédé  permet  d’obtenir  d'un 
seul  coup  de  presse  plusieurs  couleurs 
juxtaposées  et  se  fondant  en  dégradés 
délicats.  On  obtient  ainsi  d'heureux 
effets  si  les  teintes  sont  bien  mariées  et 
convenablement  fondues.  La  simple 
division  de  l'encrier  en  autant  de  parties 
qu’il  y  a  de  couleurs  à  produire  permet 
ces  résultats. 
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Il  était  une  fois...  Après  avoir  lu  d’af¬ 
filée,  puis  relu  lentement  et  à  petites 
doses,  l’Isolement, 
de  Paulin  Bro- 
gneaux, après  avoir 
étudié  la  vie  calme 
de  ce  doux  et  sim¬ 
ple  poète,  au  mo¬ 
ment  de  fixer  pour 
les  lecteurs  de  la 
Prevue  Bibliographi¬ 
que  belge  la  fine 
et  sympathique  sil¬ 
houette  de  ce  bel 
inspiré,  je  songe 
instinctivement  à  ce 
début  magique  des 
contes  de  fées  et 
des  belles  histoires 
qu’aux  soirs  d’hi¬ 
ver  l’aïeul  raconte 
à  ses  petits  enfants 
attentifs  et  charmés  :  Il  était  une  fois.... 

Aussi  bien,  l’histoire  de  la  vocation 
poétique  de  Paulin  Brogneaux  a-t-elle 


un  je  ne  sais  quoi  d’extraordinaire  et 
de  mystérieux  qui  l’apparente  quelque 

peu  aux  contes  de 
fées. 

Or  donc,  il  était 
une  fois,  dans  un 
petit  village  de  la 
Thudinie,  un  petit 
gâs  aux  allures  é- 
tranges,  «  pauvre 
écolier  rêveur  et 
qu’on  disait  sau¬ 
vage  »  parce  qu’il 
se  mêlait  rarement 
aux  jeux  bruyants 
des  enfants  de  son 
âge. 

L’école  buisson¬ 
nière  n’avait  pour 
lui  nul  attrait  et 
quand, aux jours  de 
congé,  seul  par  les 
prés  et  les  landes,  il  s’en  allait  rêveur, 
ce  n’était  point  à  la  recherche  des  nids 
d’oiseaux  non  plus  qu’à  la  cueillette 
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des  fruits  sauvages. 

Il  allait,  rêveur...  et  il  se  grisait  des 
âcres  senteurs  champêtres;  une  voix 
inconnue  chantait  en  lui  d’imprécises 
mélopées  qui  s’harmonisaient  avec  les 
voix  diverses  de  la  nature. 

Mais,  bientôt,  —  trop  tôt  toujours  — 
il  fallait  regagner  le  logis,  car  à  la 
ferme  on  a  besoin  de  travailleurs  de 
tous  âges;  l’enfant  allait  alors  s’asseoir 
au  fond  du  verger  paternel  pour  sur¬ 
veiller  d’un  œil  distrait  les  vaches  qui 
paissaient,  tranquilles. 

Ces  heures  de  surveillance  facile 
n’étaient  pas  cependant  des  heures  de 
paresseuses  flâneries. 

Le  petit  pâtre  lisait  des  livres  qu’il 
avait  découverts,  en  furetant,  sous  les 
vieilleries  poudreuses  remisées  au  gre¬ 
nier;  il  lisait,  et  si,  après  avoir  tourné 
la  dernière  page  du  livre,  nul  autre 
ouvrage  ne  lui  tombait  sous  la  main,  il 
relisait. 

Car  les  livres  sont  rares  au  village. 
Cependant  notre  petit  gâs  était  un  pri¬ 
vilégié  :  une  vieilleparente,  institutrice, 
se  faisait  sa  complice  en  lui  prêtant  des 
livres  dont  la  lecture  passionnée  faisait 
ses  délices. 

Le  soir,  quand  le  troupeau  ruminait 
à  l’étable,  et,  l’hiver,  au  cours  des  lon¬ 
gues  et  monotones  veillées,  l’enfant 
faisait  pour  son  grand’père  la  lecture  à 
haute  voix. 

Et  les  heures  passaient  rapides, 
toutes  peuplées  de  beaux  rêves... 

«  Hormis  l'aïeul  et  le  garçon, 

«  Hormis  la  bouilloire  chantante 
«  Et  la  pendule  tictaquante, 

«  Tout  sommeillait  dans  la  maison. 

★ 

¥  * 

«  Alors,  l'enfant  de  sa  voix  claire 
«  Lisait  religieusement 


«  Les  livres  que  gratuitement 
«  Lui  prêtait  un  bon  vieux  libraire. 

¥  ¥ 

a  C’était  de  Féval,  de  Dumas. 

«  Les  populaires  épopées, 

«  Dont  les  joyeux  fracas  d'épées 
«  Faisaient  frémir  le  petit  gàs.  »  (1) 

Vinrent  les  années  de  collège,  car 
décidément  l’enfant  n’avait  point  la 
vocation  d’agriculteur;  il  n’était  point 
né  pour  les  rudes  travaux  des  champs. 

Son  père  le  comprit  et,  suivant  la  cou¬ 
tume  de  ce  temps-là  au  village,  l’envoya 
dans  une  école  normale  conquérir  le 
diplôme  d’instituteur  primaire. 

Il  suivait  aveuglément  les  directions 
paternelles,  enchanté  de  pouvoir  enfin, 
du  matin  jusqu’au  soir, sans  préoccu¬ 
pation  d’aucune  sorte,  se  livrer  au 
travail  intellectuel. 

Lejeune  normalien  ne  fut  cependant 
pas  le  brillant  élève,  le  «  fort  en  thème» 
que  l’on  exhibe  avec  joie  aux  jours 
d’inspection  et  qui  fait  l’orgueil  et  la 
joie  de  ses  maîtres. 

Lapassiondela  lecture  le  tourmentait 
toujours  et  avait  fait  surgir  en  lui  la 
passion  d’écrire,  la  passion  du  vers. 

Pendant  que  ses  condisciples  labo¬ 
rieux  concentraient  leur  esprit  sur  le 
calcul  des  x  et  des  y,  des  lignes  et  des 
angles,  pendant  que  leur  front  se  bar¬ 
rait  d’une  ride  creusée  par  le  souci  de 
la  solution  d’un  problème  de  physique 
ou  de  la  compréhension  d’une  réaction 
chimique,  il  rêvait  et  souriait  à  l’idéal 
qui  planait  sans  cesse  et  scintillait 
devant  lui. 

Et  pour  fixer  ses  rêves,  noter  ses 
impressions  et  chanter  ses  espoirs,  il 
griffonnait  des  vers  et...  négligeait 
quelque  peu  ses  études,  au  grand  dam 

(1)  Th.  Botrel.  La  Couturière 
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de  ses  maîtres.  Le  diplôme  enfin 
conquis,  le  jeune  instituteur  continua 
de  marcher  dans  la  voie  que  lui  avait 
indiquée  son  père  :  il  se  fit  maître  d’école 
primaire. 

Mais  il  ne  se  borna  pas  à  vivre  la  vie 
régulière  et  monotone  de  l’humble  insti¬ 
tuteur  des  enfants  du  peuple. 

Librement  alors,  après  les  labeurs  du 
jour,  il  put  lire,  et  lire,  et  lire,  et  puis 
écrire. 

Il  lut  surtout  les  poètes,  ceux-là  qui 
eurent  le  génie  de  condenser  en  des 
vers  impeccables  des  pensées  claires 
et  fortes.  Victor  Hugo,  Lamartine, 
Leconte  de  Lisle,  Hérédia  furent  ses 
maîtres,  ses  poètes  de  prédilection. 

Bien  qu’abandonné  à  lui-même,  éloi¬ 
gné  de  tout  centre  intellectuel  et  artisti¬ 
que,  il  ne  se  laissa  pas  entraîner  à  la 
suite  des  novateurs  qui,  si  nombreux  en 
ce  dernier  demi-siècle,  tentèrent  de  ré¬ 
volutionner  la  Poétique.  Loin  de  suivre 
les  novateurs  imprudents,  il  crut  plus 
sage  de  se  former  à  la  seule  école  des 
grands  maîtres,  de  ceux-là  pour  qui  le 
respect  de  la  rime,  du  rythme  et  du 
nombre  loin  de  constituer  une  entrave, 
est  une  règle  naturelle,  un  soutien  et  un 
stimulant. 

Dans  le  silence  donc,  et  par  l’étude 
enthousiaste  et  persévérante,  il  s’assi¬ 
mila  les  œuvres  des  vrais  poètes,  il 
dompta  cette  rebelle  qu’on  nomme  la 
langue  française  et,  longtemps,  pour  lui 
seul,  par  fier  amour  de  l’art,  pour  obéir 
à  l’inspiration,  il  écrivit  des  poèmes, 
échos  fidèles  de  ses  pensées  et  de  ses 
sentiments. 

Et  depuis  vingt-huit  ans,  après  avoir 
tout  le  long  du  jour  enseigné  1’  a.  b.  c. 
et  la  science  élémentaire  aux  tout  petits, 


cet  humble  instituteur  de  village  se  re¬ 
trouve,  le  soir,  écrivain  et  poète,  grand 
écrivain  et  beau  poète. 

* 

*  * 

Telle  est  la  vie  de  Paulin  Brogneaux, 
car  c’est  lui,  le  héros  de  ce  conte. 

Il  naquit  à  Nalinnes,  le  15  décembre 
1858,  commença  ses  études  au  collège 
épiscopal  de  Bonne-Espérance  et  les 
termina  à  l’Ecole  Normale  de  Mons  où 
il  prit  le  diplôme  d’instituteur  primaire 
en  1880. 

Depuis  lors,  il  remplit,  à  Jamioulx, 
les  fonctions  d’instituteur  communal. 

Pauliç  Brogniaux  est  malheureuse¬ 
ment  un  timide,  doutant  de  lui-même, 
de  son  talent  et  redoutant  les  jugements 
du  public.  Aussi,  n’a-t-il  «osé»  publier 
qu’une  minime  partie  des  multiples 
poésies  qu’il  écrivit. 

La  critique  lui  semble  si  méchante 
qu'elle  l’effraie  et  leparalyse.  11  est,  a-t-il 
écrit, 

«  Il  est  un  oiseau  morne  à  l’envergure  immense, 

«  Aux  yeux  froids  et  noyés  de  haine  et  d’inclé- 

[mence 

«  Au  bec  cruel  d’acier,  à  l’aile  de  corbeaux 
«  Et  lorsque  le  poète  au  front  qui  crée  et  rêve 
«  Prend  son  vol  délirant  vers  l’océan  sans  grève, 

«  Il  fond  sur  lui,  sinistre,  et  le  met  en  lambeaux.  » 

Longtemps,  Paulin  Brogneaux  hésita 
à  affronter  cette  critique  ;  il  le  fit 
timidement,  avec  une  prudence  exces¬ 
sive,  signant  dans  diverses  revues 
littéraires  quelques  sonnets  qu’il  nom¬ 
mait  des  essais  et  qui,  en  réalité,  étaient 
de  purs  joyaux. 

Pour  réussir  dans  la  carrière  litté¬ 
raire,  trois  choses,  a-t-on  dit,  sont  éga¬ 
lement  nécessaires  :  il  faut  savoir,  sa¬ 
voir  faire  et  faire  savoir. 

Paulin  Brogneaux  réunit,  incontesta- 
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blement,  les  deux  premières  conditions, 
mais  la  troisième! 

Il  se  décida  cependant,  il  y  a  sept 
ans,  à  publier  son  premiers  volume  qui 
fut,  pour  le  grand  public,  la  révélation 
d’un  talent  robuste  et  sain  :  Y  «Isolement» 
parut  en  1901  dans  la  «  Collection  des 
poètes  français  de  l’étanger  »  publiée  SOUS 
la  direction  de  Georges  Barrai. 

L’  «  Isolement  »  !  Jamais  titre  ne  fut 
mieux  choisi,  car  l’isolement  est  le 
facteur  qui  a  le  plus  contribué  à  carac¬ 
tériser  le  talent  de  Paulin  Brogneaux. 

Tour  à  tour,  le  poète  a  cruellement 
souffert  et  indiciblement  joui  de  la 
solitude. 

Elle  lui  donne  des  désespoirs  irrités, 
lui  inspire  un  pessimisme  manifeste¬ 
ment  outré,  le  plonge  dans  une  mélan¬ 
colie  intense,  mais  elle  lui  permet 
aussi  de  voir,  de  comprendre,  de  goûter 
et  de  célébrer  la  nature,  la  vraie  nature, 
qui  reste  toujours  la  grande  source 
féconde  de  sincère  et  pure  poésie. 

«Je  suis,  dit-il,  le  fier  amant  des 
vastes  solitudes  ».  Cent  fois,  il  le  redit 
dans  ses  poèmes  et,  chose  étrange, 
plus  la  solitude  le  fait  souffrir,  plus  il 
l’aime. 

«  Je  fais  autour  de  moi  la  solitude  grave, 


«  C’estun  temps  d’amertumeet  d’immolente  épreuve. 
«  Mais  qui  laisse  aux  vaillants  la  consolante  preuve 
«  Que  rien  ne  vaut  de  vivre  esseulé,  grand  et  fort.  » 

C’est  dans  l’isolement  que  le  poète 
peut  vivre  sa  vie  ensoleillée  d’idéal, 
suivre  le  vol  capricieux  de  son  rêve, 
un  rêve  splendide  de  gloire,  d’amour 
et  de  beauté. 

Et  dans  ma  solitude  auguste  et  reposante 

Oii  je  n’entendrai  plus  les  complots  des  méchants, 

Je  suivrai  librement  la  route  séduisante 

Qui  conduit  au  pays  des  clartés  et  des  chants 


★ 

¥  ¥ 

Engourdi  dans  les  plis  d’un  linceul  de  silence, 

Je  m’élèverai  mieux  vers  l’austère  beauté; 

Et,  comme  l’aigle  fier  qui  là-haut  se  balance, 

Ravi,  j’éblouirai  mes  yeux  de  vérité. 

★ 

♦  ¥ 

Je  nourrirai  mon  cœur  de  la  manne  sublime 
Qui  pleut  dans  le  désert  du  doux  isolement, 

Et  mon  âme  boira,  sur  l’idéale  cime, 

Le  nectar  des  rêveurs  jusqu’à  l’enivrement. 

Pourtant  du  sein  de  sa  fière  solitude, 
Paulin  Brogneaux  regarde  passer  le 
monde,  mais  il  le  voit,  hélas  !  sous  un 
bien  triste  jour,  et  le  regard  qu’il  lui 
donne  est  tout  chargé  de  mépris.  Il 
prend  alors  le  fouet  de  la  satire  qu’il 
manie  avec  une  dextérité  sans  pareille  : 

Puisque  le  vice  abject  a  souillé  jusqu’aux  langes, 

Que  le  crime  fleurit  dans  tous  les  clos  humains, 

Que  le  mal  ne  sait  plus  dénombrer  ses  phalanges, 

Je  déserte,  angoissé,  l’horreur  de  nos  chemins. 

* 

¥  ¥ 

Puisque  le  bien  se  meurt  au  sein  des  multitudes, 

Que  la  sainte  justice  agonise  partout 
Il  vaut  mieux  demander  aux  calmes  solitudes 
L’assoupissante  paix,  jusqu’à  l’oubli  de  tout. 

Paulin  Brogneaux  est  donc  un  désa¬ 
busé  un  découragé,  un  blessé  de  la  vie. 

Comme  les  blés  tombés  sous  la  faux  dans  la  plaine, 
Comme  les  débris  d’or  d’automne  allés  aux  vents, 
Toutes  les  fleurs  d’espoirs  dont  mon  âme  était  pleine 
Sont  mortes  sans  retour  aux  soutlles  des  vivants. 

*- 

¥  ¥ 

Et  le  ciboire  est  vide  où  débordait  le  philtre 
Que  savourait  ma  lèvre  avec  enivrement, 

Et  dans  mon  cœur,  pareille  à  l'aube  qui  s’infiltre, 
L’amertume  a  versé  le  désenchantement. 

L’«  Isolement  »  est  ainsi  saturé  d’un 
désenchantement  qu’on  croirait  incu¬ 
rable  et  maints  poèmes  plongent  l’âme 
dans  une  mélancolie  déprimante. 

A  ce  point  de  vue,  ce  livre  me  paraît 
—  est-ce  une  illusion?  —  quelque  peu 
monotone,  tant  le  poète  suggère  de  sen¬ 
timents  qui  se  ressemblent  :  tristesse, 
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découragement,  mépris, dédain, colère; 
presque  jamais  il  n’excite  l’ardeur  et  la 
vaillance,  ne  nourrit  les  radieuses  illu¬ 
sions,  ne  provoque  les  énergies  actives 
et  fécondes. 

La  solitude  lui  a  permis,  ai-je-dit,  de 
comprendre  et  de  célébrer  la  nature, 
non  pas  la  nature  de  «  salon  » ,  artificielle 
et  banale,  mais  la  vraie  nature,  telle 
qu’elle  apparaît  à  des  yeux  d’artiste,  la 
nature  pleine  de  fraîche  et  reposante 
poésie. 

Il  évoque  et  peint  cette  nature  en 
traits  sobres  dans  la  plupart  de  ses 
poèmes  et  toujours  avec  une  justesse  et 
une  précision  admirables. 

Je  voudrais  citer  encore  ici,  pour  que 
le  lecteur  les  puisse  admirer,  quelques 
beaux  vers  de  Y  Isolement,  mais  l’espaœ 
m’est  parcimonieusement  mesuré  et, 
chose  digne  de  remarque,  les  poèmes 
qui  me  semblent  de  plus  belle  venue 
ne  sont  point  les  quelques  sonnets  et 
autres  courtes  compositions  que  ce 
volume  renferme,  mais  bien  plutôt  les 
poésies  de  longue  haleine,  qu’il  faudrait 
citer  en  entier. 

Je  m’arrête  donc,  non  pointcependant 
sans  trancrire  ici  quelques  vers  dans 
lesquels  le  poète  chante,  avec  une  admi¬ 
rable  délicatesse  de  pensée  et  d’expres¬ 
sion,  un  amour  pur  et  serein  : 

Qui  n’a  pas  dans  son  cœur,  comme  aux  flancs  de  la 

[pierre 

Sculpté  l’exquis  profil  d’une  angélique  enfant 
Qui  n’avait  qu’aux  deux  bleus  cntr’ouvert  sa  paupière 
Et  qui  ne  savait  rien  du  vice  triomphant  ? 

Qui  n’ale  souvenir  des  frissons  qu’ont  fait  naître 
Le  bruit  léger  d’un  pas  glissant  très  lent  vers  nous, 
Les  plis  blancs  d’une  robe  où  fleurissait  un  être 
Et  le  chaste  regard  qui  ployait  nos  genoux  ? 

t  •  *  »  •  t  .  ,  ,  . 


On  aime  sans  savoir,  on  aime  sans  comprendre, 

Et  l’on  s’en  va,  grisé,  le  front  plein  de  clarté, 

Parles  sentiers  charmeurs  où  le  cœur  s’est  fait  prendre 
Disant  à  tout  sa  peine  etsa  félicité. 


On  aime!  on  est  joyeux,  on  s’intéresse  aux  herbes, 
On  dit  des  riens  charmants,  à  l’insecte,  à  la  fleur, 

On  veut  prendre  à  la  nuit  tous  scs  écrins  superbes 
Et  l’on  trouve  adorable  un  cri  d’oiseau  siffleur. 

«  J’ai  tenté,  a  écrit  Eugène  Gilbert, 
dans  une  étude  publiée  dans  la  «  F(evue 
Générale  »  de  juin  1902,  de  faire  appa¬ 
raître  ici  l’âme  élevée  d’un  poète  peu 
connu  et  qu’un  injuste  oubli  ne  peut 
décourager.  Quant  à  la  forme  de  ces 
poèmes,  j’y  reviendrai  rapidement.  Nos 
lecteurs  ont  pu  admirer  de  beaux  vers, 
vigoureux,  imagés  et  sonores.  Ils  ont 
pu  reconnaître  la  sève  romantique  gé- 
néreusequi  les  parcourt  et  les  pénètre... 
M.  Paulin  Brogneaux  possède  l’inesti¬ 
mable  don  d’une  vigueur  mâle,  jeune  et 
saine  :  il  possède  celui  de  l’inspiration, 
qui  peut  s’évader  parfois  en  bonds 
désordonnés  du  cerveau  surchauffé, 
mais  qui  seule  permet  à  une  œuvre  de 
palpiter,  de  nous  charmer  et  de  chanter 
dans  nos  mémoires.  » 


Terminons  cette  notice  en  annonçant 
au  lecteur  la  parution  prochaine  d’un 
nouveau  livre  de  Paulin  Brogneaux  : 
«  Mes  Horizons  »,  dans  lequel  il  se  pro¬ 
pose  de  chanter  et  de  peindre  le  village 
natal,  le  village  adoptif,  des  tableaux 
du  pays  noir,  des  coins  de  nature,  les 
bois,  les  champs,  bref,  ce  dont  ses  yeux 
s’imprègnent  chaque  jour  et  ce  que  le 
rêve,  le  beau  rêve  d’or,  lui  apporte  aux 
heures  de  relâche. 

Puisse-t-il,  maintenant  que  nous 
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avons  commis  l’indiscrétion  qui  le  lie 
envers  les  admirateurs  de  son  œuvre, 
ne  pas  tarder  à  nous  offrir  ce  nouveau 
volume  qui  ne  peut  manquer  d’être 
un  nouveau  et  brillant  fleuron  de  sa 
couronne  poétique. 

J.  Renault. 
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Collaborations 
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revues  littéraires  de  Belgique  et  de  France 
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Les  Palmes  académiques  reçues  en  1897 
à  l’occasion  de  l’inauguration  du  monu¬ 
ment  élevé  à  Tournai  à  la  mémoire  des 

soldats  français  tombés  sous  les  murs 

* 

d’Anvers  en  1832.  Paulin  Brogneaux 
avait  composé  les  vers  de  la  cantate  inau¬ 
gurale. 


- 


NOUVELLES 


Les  livres  les  pins  rares  du 
monde  entier.  —  Les  bibliophiles 
qui  lisent  les  catalogues  des  grandes  li¬ 
brairies  de  tous  les  pays  de  l’Europe, 
s’aperçoivent  que  beaucoup  de  livres, 
et  même  de  simples  brochures,  non 
seulement  du  siècle  dernier,  mais  même 
de  l’époque  actuelle,  se  vendent  à  des 
prix  parfois  fort  élevés  et  de  beaucoup 
supérieurs  à  celui  qu’ils  coûtaient  lors 
de  leur  apparition  primitive.  Ce  ne  sont 
cependant  pas  les  livres  européens  que 
l’on  peut  considérer  comme  les  plus 
précieux  du  monde  entier  et  certains 
ouvrages  chinois  et  japonais,  par  exem¬ 


ple,  l’emportent  de  beaucoup  sur  les 
nôtres,  au  point  de  vue  de  la  bibliophi¬ 
lie.  Le  prédécesseur  du  Fils  du  Ciel, 
qui  gouverne  aujourd’hui  à  Pékin  l’Em¬ 
pire  du  Milieu,  était  notamment  préoc¬ 
cupé  de  se  procurer  un  ouvrage  devenu 
introuvable  dans  son  vaste  empire,  et 
que  le  mauvais  sort  avait  fait  venir  en 
France. 

Plusieurs  raretés  de  ce  genre  sont  au¬ 
jourd’hui  en  possession  de  la  Biblio¬ 
thèque  communale  de  Lille,  qui  pos¬ 
sède  dans  la  salle  spéciale,  établie  pour 
la  collection  Léon  de  Rosny,  de  véri¬ 
tables  trésors  de  littérature  chinoise. 
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Au  printemps  prochain,  les  biblio¬ 
philes  et  les  orientalistes  auront  là  un 
beau  motif  pour  aller  passer  quelques 
jours  de  vacances  dans  la  vieille  capi¬ 
tale  de  la  Flandre  française. 

(  Union  de  la  Presse  périod.  lelge.) 

Bibliothèque  royale.  —  On  vient 
de  faire  à  la  Bibliothèque  royale  des 
reproductions  photographiques  de  pré¬ 
cieuses  enluminures  de  la  section  des 
manuscrits. 

Quelques-unes  sont  des  plus  curieu¬ 
ses  au  point  de  vue  archéologique,  telles 
le  «  Lavement  des  pieds  »,  tiré  d’un 
Évangéliaire  de  Cologne,  daté  du  XIIIe 
siècle;  un  autre  de  la  même  époque, 
provenant  du  manuscrit  de  Guv  de 

j 

Dampierre,  Y  «  Apparition  du  Christ 
à  Saint  Thomas  ».  Ont  été  aussi  pho¬ 
tographiées,  des  enluminures  tirées  du 
«  Psautier  de  Pétersborough  »,  celle  du 
«  Crucifiement  »,  extraite  du  Pontifical 
de  Sens;  celle  de  la  «  Descente  du  St- 
Esprit  »  d  un  Livre  d’Heures  du  XVe 
siècle  ;  celle  d’André  Beauneveu,  tiré 
du  Livre  d’Heures  du  duc  de  Berry,  et 
le  «  Frontispice  des  Chroniques  du 
Hainaut  »  (1446)  où  l’on  voit  le  traduc¬ 
teur  Waucquelin  offrir  le  livre  à  Phi- 
lippe-le-Bon  lors  du  tournoi  historique 
de  igo5.  Une  des  enluminures  repro¬ 
duites  qui  représente  le  «  Christ  entre 
deux  larrons  »,  provient  du  riche  Mis¬ 
sel  de  Mathias  Corvin  (1485),  apporté 
aux  Pays-Bas  par  Marguerite  d’Autri¬ 
che,  douairière  de  Hongrie.  C’est  sur 
ce  Missel  qu’Albert  et  Isabelle,  et, 
apiès  eux,  tous  les  gouverneurs-géné- 
laux  du  Brabant,  prêtaient  serment. 

(  Union  de  la  Presse  périod.  lelge.) 


La  consommation  mondiale  du 
papier.  —  Encore  pourrait-on,  au  be¬ 
soin,  se  passer  de  pétrole,  mais  se  figu¬ 
re-t-on  le  monde  civilisé  maintenant 
sans  papier?  On  est  en  droit  d’affirmer 
que  le  papier  est  devenu  à  notre  époque 
un  produit  de  première  nécessité. 

La  Revue  Scientifique ,il  y  a  quelque 
temps,  dans  une  étude  sur  la  consom¬ 
mation  du  papier  par  les  principales 
nations  du  monde,  disait  que  cette  con¬ 
sommation  était  le  reflet  des  progrès 
de  la  civilisation,  a  cause  de  l’emploi 
énorme  du  papier  par  Pimprimerie. 
Cette  revue  place  les  Etats-Unis  au 
premier  rang  comme  pays  producteur 
de  papier,  avec  une  production  an¬ 
nuelle  de  639.731  tonnes.  L’Allemagne 
vient  ensuite  avec  3q3.683  tonnes,  puis 
l’Angleterre  avec  264.051  tonnes,  la 
France  avec  196.942  tonnes,  l’Autriche 
avec  147.706  tonnes  et  l’Italie  avec 
123.026  tonnes. 

Une  corporation  américaine  est  citée 
comme  la  plus  vaste  entreprise  de  fabri¬ 
cation  de  papier  au  monde  ;  elle  pos¬ 
sède  3i  fabriques  où  96  machines  fonc¬ 
tionnent  continuellement  ;  elle  a  pres¬ 
que  autant  de  machines  que  Fltalie  et 
les  Pays-Bas  réunis.  Sa  production  an¬ 
nuelle  dépasse  celle  de  toutes  les  fabri¬ 
ques  d'Au triche- Hongrie  et  égale  pres¬ 
que  celles  de  toutes  les  manufactures 
anglaises.  Son  capital  est  de  110  mil¬ 
lions  de  dollars  ou  55o.ooo.ooo  de 
francs. 

Si  l’Amérique  tient  la  tête  pour  la 
production,  1  Allemagne  est  devenue 
le  pays  qui  exporte  le  plus  de  papier, 
5i.ooo  tonnes  annuellement;  l’Angle¬ 
terre  vient  ensuite  avec  49.210  tonnes, 
les  Etats-Unis  avec  16.880  et  la  France 
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avec  13.090  tonnes.  Les  exportations 
des  Etats-Unis  vont  principalement  à 
l’Amérique  du  Sud,  mais  aussi  au  Ca¬ 
nada  et  en  Australie.  Malgré  sa  forte 
production,  l’Angleterre  achète  beau¬ 
coup  de  papier  ;  elle  en  a  importé 
147.706  tonnes  l’année  dernière.  Quant 
à  la  consommation  directe  du  papier, 
il  est  intéressant  de  constater  que  les 
Etats-Unis  tiennent  la  tête  des  autres 
pays  avec  une  consommation  annuelle 
de  38  livres  6  par  tête  d’habitant  ;  vien¬ 
nent  ensuite  l’Angleterre,  3q.3  ;  l’Alle¬ 


magne,  29.98  ;  la  France,  20.5  ;  l’Au¬ 
triche,  19;  l’Italie,  15.4;  la  Serbie, 
1 . 1  ;  l’Inde,  0.22  et  la  Chine,  1 . 1 . 

Presque  la  moitié  du  papier  fabriqué 
dans  l’univers  est  employé  dans  l’im¬ 
primerie.  Vingt  pour  cent  de  ce  papier 
sont  absorbés  par  le  commerce  et  les 
diverses  industries.  Une  proportion 
presque  égale  est  prise  par  les  bureaux 
et  les  écoles.  Le  reste,  dix  pour  cent, 
fournit  la  demande  pour  usage  parti¬ 
culier. 


[Les  Inventions  illustrées.) 
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•  CHRONIQUE 

Édouard  NED 

(Pseudonyme  de  M.  Athanase  GLOUDEN) 


Notice  bio-bibliographique 


«C’est  une  rare  aubaine  que  de  pou-  Wiart,  annonçant  aux  lecteurs  de  ]a 
voir  saluer  un  poète  catholique.  Nous  Justice  sociale ,  la  récente  parution 


D’après  le  tableau  de  Huib  Luns 


avons  cette  joie  aujourd’hui  »,  écri¬ 
vait,  il  y  a  12  ans,  Henry  Carton  de 


d’un  volume  intitulé  Poèmes  catholi 
ques  et  signé  :  Edouard  Ned. 
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Ce  nous  est  une  joie  plus  grande  de 
nous  remémorer  la  carrière  littéraire 
parcourue  depuis  lors  par  ce  poète  et 
de  constater  combien  les  enthousiastes 
espérances  qu’il  faisait  alors  concevoir 
étaient  légitimes,  puisqu’elles  se  sont 
admirablement  réalisées. 

C’est  donc  par  ce  volume,  dont  le 
titre  seul  est  un  programme  et  une  ca¬ 
tégorique  profession  de  foi,  qu’Edou_ 
ard  Ned  affirma  d’abord  sa  person¬ 
nalité  littéraire. 

Autrefois,  écrivait-il 

Autrefois,  on  était  catholique  tout  court, 
Catholique  de  vieille  roche, 

On  était  au  village  aussi  bien  qu’à  la  cour 
Sans  peur  ni  feinte  ni  reproche. 

On  avait  le  cœur  grand,  plus  grand  que  l’univers, 
Capable  de  tout  entreprendre; 

On  affirmait  sa  foi,  debout,  à  cièux  ouverts 
A  quiconque  voulait  l’entendre. 

Edouard  Ned  est  de  cette  race  de 
catholiques  tout  court  ;  il  ne  craint 
pas  de  faire  claquer  au  vent  le  drapeau 
catholique  et  il  s’enorgueillit  de  se 
camper  à  son  ombre  pour  le  chanter 
et  le  défendre. 

Et  à  voir  la  belle  ardeur  qu’il  dé¬ 
ploie  à  exalter  les  croyances  ancrées 
au  plus  profond  de  son  âme,  en  même 
temps  que  l'incontestable  talent  qui, 
chez  lui,  se  révèle  de  plus  en  plus  ro¬ 
buste  et  souple,  on  songe  instinctive¬ 
ment  à  cette  parole  de  Thiers  :  «Le 
Christianisme  n’a  jamais  empêché  de 
penser  que  ceux  qui  n’étaient  pas  nés 
pour  penser.  »  Les  Poèmes  catholiques 
reçurent  de  la  critique  un  sympathi¬ 
que  accueil. 

Sans  doute,  le  volume  recèle  quel¬ 
ques  faiblesses  ;  on  y  sent  à  de  cer¬ 


tains  endroits  un  peu  d’incertitude, 
certaines  pièces  sont  de  venue  médio¬ 
cre  ;  mais  à  part  deux  ou  trois  criti¬ 
ques  qui  eurent  la  loyauté  de  ne  rele¬ 
ver  que  ces  faiblesses  de  débutant, 
toutes  les  revues  littéraires  de  Belgi¬ 
que  et  de  France  le  signalèrent  avec 
joie. 

«Je  préfère,  écrivait  Franz  An  sel, 
après  avoir,  dans  la  Jeune  Belgique  du 
17  avril  1897,  critiqué  quelques  im¬ 
perfections  de  détail,  je  préfère  vous 
dire  que  ses  pièces  sont  généralement 
conçues  avec  ordre,  méthode  et  même 
habileté  ;  c’est  1  h  un  mérite  bien  rare 
aujourd’hui  ;  il  excelle  aux  refrains  et 
les  amène  gentiment.  Ce  qui  charme 
le  plus  en  lui,  c’est  une  certaine  ru¬ 
desse  de  montagmard,  une  fougueuse 
âpreté  de  croyant  simple  et  fort  et 
aussi  une  farouche  amertume  qui  rap 
pelle  Verlaine.  » 

«  Chaque  pièce,  écrivait  Eugène 
Gilbert  dans  le  JournoJ  de  Bruxelles 
du  16  décembre  1896,  noblement  con¬ 
çue,  jaillie  des  entrailles  mêmes  du 
poète,  ne  s’attardant  à  aucune  fiori¬ 
ture  de  pensée  ou  de  forme,  est  une 
glose  délicate,  entourant  une  légende, 
une  parabole,  un  trait  de  l’histoire  du 
Christ,  ou  bien  surgit  en  bordée  d’in¬ 
dignation  et  de  sanglots,  traduisant 
l’émotion  bondissante  du  catholique. 
On  ne  songerait  guère  à  discuter  la 
forme  variée  adaptée  aux  sujets,  qui 
recouvre  le  fond  solide  et  nerveux  de 
cette  œuvre.  Cependant,  le  charme 
d’une  harmonie  heureuse,  d’un  souci 
esthétique  constant  vient  doubler  la 
joie  grave  du  lecteur.  Et,  quant  à 
moi,  aux  iambes  satiriques,  ironiques, 
amères  et  nobles  à  la  fois,  je  préfère 
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ces  cris  du  cœur,  mélancoliques,  ten¬ 
dres  et  plaintifs,  où  semble  avoir 
passé  toute  lame  d’un  Verlaine  sans 
défaillance.  » 

* 

♦  * 

Deux  ans  après  la  parution  des 
Poèmes  catholiques ,  Edouard  Ned  si¬ 
gnait  Mon  Jardin  fleuri. 

«  Lassé  des  misères  et  des  stupidités 

Que  la  vie  en  souffrance  éternellement  clame, 

Fuyant  l’horreur  des  mauvaises  réalités, 

Je  suis  descendu  seul  et  triste  dans  mon  âme.  » 

C’est  en  explorant  ce  jardin  mys¬ 
tique  qu’il  cueillit  les  fleurs  dont  il 
composa  ce  bouquet  aux  bonnes  sen¬ 
teurs  revigorantes.  Ce  sont  des  fleurs 
de  rêve,  fleurs  sauvages  aux  âcres  et 
puissants  parfums,  fleurs  plus  déli¬ 
cates  de  jeunesse,  de  joie,  de  souvenir, 
d’amour,  de  piété,  de  fécond  opti¬ 
misme.  Mon  Jardin  fleuri  est  écrit 
dans  une  langue  plus  hasardeuse  que 
celle  des  Poèmes  catholiques.  Il  sem¬ 
blerait  qu’à  force  de  s’entendre  appe¬ 
ler  un  autre  Verlaine,  le  poète  ait 
voulu  accentuer  davantage  la  ressem¬ 
blance.  Encore  cependant  que  l’in¬ 
fluence  des  symbolistes  soit  ici  nette- 
ment  apparente,  Edouard  Ned  n’a 
point  sombré  dans  1’  «  abscons  »  des 
«  paroissiens  des  nébuleuses  ».  Ses 
symboles  sont  intelligibles  et  ses  vers, 
au  charme  alangui  et  caressant,  sont 
puissamment  évocateurs. 

«  Les  tendances  de  M.  Edouard  Ned 
ne  sont  pas  les  nôtres,  écrivait  à  pro¬ 
pos  de  Mon  Jardin  fleuri ,  Robert  de 
Miranda.  Nous  croyons  que  le  Chris¬ 
tianisme  a  exercé  sur  l’humanité  une 
influence  funeste  et  que  le  devoir  des 
jeunes  écrivains  est  d’en  faire  dispa¬ 


raître  les  débris  encore  encombrants 
(sic)  ;  je  n’en  suis  que  mieux  à  mon 
aise  pour  louer  en  M.  Edouard  Ned 
un  charmant  poète  :  j’ai  trouvé  dans 
son  beau  jardin  des  gerbes  d’images 
exquises,  des  strophes  d’une  irrépro¬ 
chable  harmonie.  Ses  vers  sont  d’un 
parfait  artiste,  d'un  poète  parfois  puis¬ 
sant,  toujours  gracieux  et  original.  » 

★ 

*  * 

En  1905,  à  l’occasion  de  la  célébra¬ 
tion  du  75e  anniversaire  de  notre  in¬ 
dépendance,  Edouard  Ned  voulut  ap¬ 
porter  sa  collaboration  à  l’œuvre  de 
'glorification  de  la  Belgique. 

Il  conçut  le  hardi  projet  d’«  étudier 
dans  les  manifestations  extérieures  de 
la  vie  nationale,  la  trame  invisible  de 
nos  énergies  et  de  rechercher  les  res¬ 
sources  profondes  de  notre  race  ». 

Quelques  années  auparavant,  il 
avait  tenté  déjà  de  faire  connaître  au 
public  belge  ses  gloires  littéraires 
trop  ignorées  et,  en  une  série  de  con¬ 
férences,  il  avait  étudié  le  roman 
chrétien,  l’œuvre  de  Van  Hasselt,  de 
Godefroid  Kurth  et  d’Albert  Giraud, 
tandis  que  ses  compagnons  de  lutte, 
épris  du  même  patriotique  idéal, 
magnifiaient  le  talent  des  autres  maî¬ 
tres  de  notre  littérature. 

En  1905,  Edouard  Ned  élargit  le 
champ  de  ses  investigations  ;  il  ne  se 
se  borna  pas  au  domaine  littéraire  ;  il 
voulut  établir  le  bilan  de  notre  activité 
et  noter  en  une  vaste  étude  les  progrès 
réalisés  depuis  75  ans  par  l’énergie 
de  notre  race. 

Mais  un  seul  homme  était-il  capable 
de  réaliser  un  projet  aussi  audacieux? 
Comment  mener  à  bonne  fin  cette 
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œuvre  grandiose  nécessitant  le  con¬ 
cours  des  spécialistes  les  plus  auto¬ 
risés? 

Edouard  Ned  ne  nourrit  pas  un  seul 
instant  le  prétentieux  espoir  de  syn¬ 
thétiser,  sans  aide,  les  résultats  des 
efforts  produits  en  trois  quarts  de 
siècle  par  l’élite  de  nos  artistes  et  de 
nos  travailleurs  intellectuels. 

Afin  pourtant  d’assurer  à  son  œuvre 
le  mérite  de  la  scrupuleuse  exactitude, 
afin  de  lui  donner  aussi  une  sérieuse 
valeur  documentaire,  il  adopta  la 
forme  vivante  et  toute  moderne  de 
l’interview  :*  «  J’ai  vu,  dit-il,  des 
hommes  qui  font  partie  de  l’élite  intela 
lectuelle,  je  les  ai  interrogés  sur 
les  réalisations  obtenues,  je  leur  ai 
demandé  la  mesure  de  nos  énergies.  » 

C’est  le  récit  de  ces  entretiens  qui 
constitue  :  L'Energie  belge ,  opinion 
d'une  élite. 

D’aucuns  croiront  peut-être  qu’un 
tel  livre  est  fort  peu  méritoire  pour 
celui  qui  le  signe.  Ceux-là  croient 
que  l’unique  qualité  requise  du  bon 
interviewer  est...  la  rapidité  du 
crayon  ;  à  leurs  yeux,  l’interviewer 
n’est  qu’une...  variété  de  phonogra¬ 
phe  enregistrant  des  paroles;  ils  le 
croient  et...  fisse  trompent. 

Car  il  11e  suffit  pas  pour  qu’une 
interview  soit  fructueuse  de  s’armer 
d’un  crayon,  de  s’introduire  chez  tel 
chimiste  ou  tel  sculpteur,  chez  tel 
peintre  ou  tel  astronome  et  de  dire  : 

«  Voici.  Je  voudrais  avoir  votre 
avis  sur  telle  question  qui  vous  est 
familière.  Faites-moi  connaître,  je 
vous  prie,  les  progrès  réalisés  dans 
tel  art  ou  dans  telle  science.  Parlez,  je 
suis  tout  oreilles  et...  tout  crayon  ». 


Non,  l’interviewer  n’est  pas  une 
vulgaire  machine  à  écrire. 

Il  importe  qu’il  se  familiarise  d’abord 
avec  la  question  à  traiter  et  sur 
laquelle  il  veut  solliciter  des  clartés 
plus  grandes,  des  renseignements 
précis  et  sûrs. 

Et  puis,  outre  qu’il  doit  judicieuse¬ 
ment  choisir  ses  questions,  il  doit 
pouvoir,  avec  justice,  faire  la  part  de 
l’exagération  toujours  à  craindre 
quand  on  s’adresse  à  des  spécialistes, 
il  doit  pouvoir  endiguer  le  flux  des 
détails,  condenser,  coordonner,  expli¬ 
quer  et  développer  parfois. 

On  le  voit,  l’interview  n’est  pas 
«  ce  qu’un  vain  peuple  pense  »  ;  pour 
y  réussir,  c’est-à-dire  pour  la  rendre 
intéressante  et  utile,  il  faut  non  seule¬ 
ment  beaucoup  de  talent,  mais,  ce 
qui  est  plus  rare,  beaucoup  de  tact. 

Sans  craindre  un  démenti,  on  peut 
affirmer  que  Edouard  Ned  y  a  admi¬ 
rablement  réussi,  puisque  de  la  tren¬ 
taine  d’entretiens  qu’il  eut  avec  l’élite 
intellectuelle  de  notre  pays,  il  a  fait  un 
livre  attrayant,  œuvre  d’un  patriote 
doublé  d’un  littérateur  au  goût. sur  et 
à  la  plume  alerte. 

C’est  un  charme  de  parcourir  ce  livre 
écrit  amoureusement  et  avec  enthou¬ 
siasme.  Les  hommes  qui  se  sont  prêtés 
à  l’interview  de  l’enquêteur  marquent 
tous  dans  la  lignée  des  représentants 
de  l’art  et  de  la  science.  C’est  Iwan 
Gilldn,  le  poète  de  la  Nuit ,  c’est  le 
critique  d’art  Octave  Maus,  c’est  le 
sculpteur  Rousseau,  c’est  l’architecte 
Horta,  ce  sont  Mgr  Mercier,  G.  Kurth, 
Gevaert,  Woeste,  le  P.  Van  den 
Gheyn,  le  comte  de  Mérode-Wester- 
loo,  etc.,  etc. 
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On  éprouve,  après  avoir  lu  ce  livre, 
un  sentiment  de  patriotique  fierté  et 
d’amour  plus  ardent  pour  la  Patrie. 
On  est  ému  au  souvenir  du  passé 
grandiose  de  la  Belgique,  on  com¬ 
prend  mieux  que  sa  situation  pré¬ 
sente  provoque  l’admiration  et  l’envie 
de  l’étranger  et  l’on  garde  un  profond 
et  radieux  espoir  en  l’avenir 

Les  Mirbeaux  et  sous-Mirbeaux  de 
tous  ordres  peuvent  donner  libre  cours 
à  leurs  élucubrations  fantaisistes;  la 
gloire  de  la  Belgique  est  trop  haut 
placée  pour  qu’ils  la  puissent  jamais 
éclabousser. 

★ 

¥  * 

La  dernière  œuvre  d’Edouard  Ned 
est  une  toute  petite  brochure  de  39 
pages  qui  passerait  inaperçue  si  elle 
n’était  un  pur  joyau,  presque  un  chef- 
d’œuvre. 

En  Pays  Gauniet ,  que  l’écrivain  a 
dédié  à  Maurice  Barrés,  est  le  simple 
récit  d’un  retour  au  village  natal. 

O  Terre,  tu  es  belle  et  bonne,  et  tu  es  mère, 

Et  je  Te  chante,  moi  poète,  moi  terrien». 

Oui,  c’est  en  fils  aimant  et  en  poète 
qu’il  chante  la  Terre  natale,  la  Gaume 
si  pittoresque,  la  Gaume  où  fleurissent 
les  coutumes  fleurant  bon  le  vieux 
temps,  où  se  redisent  encore  aux 
veillées  d’hiver,  les  histoires  et  les 
légendes  du  lointain  passé  et  qu’ainsi 
la  génération  qui  monte  reçois  pieuse¬ 
ment  de  la  génération  qui  s’en  va. 

«  Enfant,  écrit-il,  j’ai  vécu  ici,  dans 
ce  village,  dans  cette  vallée  sur  ces 
coteaux.  Tous  ces  arbres,  je  les  con¬ 
nais;  je  sais  leurs  divers  bruisse¬ 
ments,  j’ai  dormi  sous  leur  ombre, 
et,  perché  à  leur  cime,  j’ai  connu 


l’ivresse  de  chanter  à  pleine  voix  dans 
le  vent.  J’ai  ramassé  les  pierres  de 
cette  route  pour  les  lancer  sans  but,  à 
travers  l’espace.  J’ai  cueilli  des  mûres 
sur  ces  talus,  et  au  fond  de  ces  ravins, 
capturé  des  grenouilles.  Dans  ce 
groupe  de  mélèzes,  autour  de  la  petite 
chapelle,  je  visitais  des  nids  de  char¬ 
donnerets  bariolés  et  demeurais  des 
heures  à  écouter  leurs  chants. 

J'ai  vu  la  forêt,  et  ses  mystères  et 
ses  terreurs.  J’ai  poursuivi  à  la  course 
les  lièvres  et  sucé  le  miel  des  abeilles 
sauvages.  Je  me  suis  roulé  comme 
une  pelote  dans  les  prairies,  j’ai 
marché  pieds  nus  dans  les  ruisseaux, 
dévalé  en  bondissant  les  gradins  escar¬ 
pés  des  collines. 

J  ai  suivi  les  braconniers  velus  et 
les  graves  laboureurs.  J’ai  fait  claquer 
e  fouet  aux  oreilles  des  chevaux,  et  à 
califourchon  sur  la  queue  des  chariots, 
je  rentrais  au  village  secoué  par  les 
cahots  des  chemins.  Je  continuais 
dans  l’espace  et  dans  le  temps  l’exis¬ 
tence  des  choses  et  des  êtres  d’ici  : 
je  vivais,  molécule  de  vie  dans  ce  tout 
vivant,  simple  note  harmonieuse 
d’une  musique  lointaine  et  profonde. 

Puis,  un  jour,  le  collège  m’a  pris 
mon  âme,  l’a  bercée  aux  enchante¬ 
ments  d’Homère  et  de  Virgile,  l’a 
éblouie  aux  merveilles  des  sciences. 
Je  m’enorgueillis  de  m’élever  et  je 
méprisai,  sans  savoir  ma  vanité,  tout 
ce  qui  chantait  en  moi,  comme  un 
bruissement  de  feuilles  mortes  dans 
les  oubliettes  de  mon  cœur.  Et  je  me 
crus  pendant  longtemps  devenir  un 
homme,  sans  épithète  de  race,  essay¬ 
ant  de  développer  en  moi  l’humain, 
sans  plus. 
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Or,  me  voici  enfin  redevenu  Wallon 
et,  parmi  les  Wallons,  gaumet.  Quel¬ 
que  chose  s’est  réveillé  qui  éclaire  ma 
conscience  de  moi-même.  Et  c’est 
pourquoi,  malgré  cette  méchante 
pluie,  vous  me  voyez  joyeux  d’être 
avec  vous  ici,  frémissant  dans  la  musi- 
sique  et  l’harmonie  de  mon  pays.  » 

—  N  est-ce  pas  que  cette  page  si 
vibrante  et  si  pieusement  émue  est 
d’un  vrai  poète? 

Et  cette  œuvrette,  d’un  bout  à  l’au¬ 
tre,  est  écrite  dans  ce  ton  :  il  passe 
dans  chaque  page  un  enthousiasme 
communicatif  qui  fait  que  naguère, 
après  avoir  relu  cette  brochure,  la 
nostalgie...  non  pas,  on  dit  mieux 
chez  nous  :  le  mal  du  pays,  me  prit  et 
j’ai  senti  que  j’aimais  mieux  nos 
Ardennes  et  ma  Patrie. 

Et  m’arrachant  à  ma  mélancolique 
rêverie,  je  me  suis  dit  —  ai-je  eu  tort? 
—  que  l’écrivain  avait  pleinement 
atteint  son  but... 

* 

*  * 

Quelques  détails  biographiques  pour 
terminer  cette  notice. 

M.  Athanase  Glouden,  en  littéra¬ 
ture  Edouard  Ned,  est  né^à  Châtillon- 
lez-Virton,  le  4  février  1873.  Après 


avoir  fait  les  humanités  au  Petit  Sémi¬ 
naire  de  Bastogne  et  la  Philosophie  h 
St-Louis, à  Bruxelles,  il  entra  dans  l'en- 
seigmement  et  prit,  en  1895,  devant  le 
Jury  central,  à  Bruxelles,  le  grade  de 
docteur  en  philosophie  et  lettres. 

Depuis  lors,  il  professe  la  littérature 
au  Collège  St-Michel. 

J.  Renault. 
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La  Littérature  Belge 

Il  existe  une  littérature  Nationale 
en  Belgique:  personne  ne  le  conteste 
plus.  Il  y  a  même  des  Jeunes  Belges 
dont  les  œuvres  et  surtout  les  poèmes 
deviendront  classiques.  C'est  l’avis  de 
certains  professeurs  qui  n’ont  pas  hé¬ 
sité  a  bousculer  les  actes  de  Rousseau 
au  profit  des  strophes  puissantes  de 
Verhaeren  et  des  nobles  œuvres  de 
Fernand  Severin,  de  Victor  Giraud, 
etc..  Dans  un  article  de  la  Revue diocé- 
saine  de  Malines,  M.  l’abbé  Desmet 
encourage  cette  innovation  et  il  préco¬ 
nise  tout  un  ingénieux  système  de 
moyens  pédagogiques,  en  vue  de 
donner  à  la  littérature  nationale  la 
place  qui  lui  revient  dans  les  program¬ 
mes  des  collèges  belges. 

(Extrait  d'une  revue  française.) 

¥  * 

Petite  histoire  de  la  typogra¬ 
phie.  —  (Extrait  du  calendrier  de  la 
Maison  Lorilleux  et  Cie).  (Suite). 

Qu  est-ce  que  la  Z inco graphie  ? 

Le  zinc  qui  sert  à  l’impression  litho¬ 
graphique  doit  être  pur,  c'est-à-dire 
exempt  de  plomb  ou  n’en  contenir  que 
la  plus  minime  proportion  possible. 
On  dessine  sur  le  zinc  au  crayon  ou  à 
l’encre  lithographiques;  on  le  grave 
comme  la  pierre;  il  est  comme  elle 
apte  aux  reports.  Toutes  les  méthodes 
de  la  lithographie  ordinaire  s’appliquent 
à  la  p incographie ,  qui  s’imprime  aussi 
facilement,  avec  toutefois  les  différences 
d’opération  imposées  par  l’emploi  du 
métal. 


La  p inco graphie  a  été  longtemps  un 
épouvantail  pour  1  ouvrier  lithographe 
qui,  pas  familiarisé  avec  le  métal  et  ses 
méthodes,  en  éprouvait  quelques  dé¬ 
boires.  Aujourd  hui  que  les  inconvé¬ 
nients  et  les  avantages  du  zinc  sont 
plus  connus,  son  emploi  s’est  généra¬ 
lisé  et  quelques  imprimeries  en  ob¬ 
tiennent  de  très  intéressants  résultats, 
surtout  pour  les  planches  de  très  gran¬ 
des  dimensions  :  affiches,  cartes  géo¬ 
graphiques,  etc.,  où  le  zinc  remplace 
fort  pratiquement  la  pierre  lithogra¬ 
phique. 


Comment  se  pratique  la  p incogra - 
pliie  au  crayon  ? 

Le  crayon  ici  utilisé  est  le  même  que 
celui  qui  sert  dans  la  lithographie 
ordinaire.  Le  dessin  s’exécute  aussi  de 
la  même  façon  que  sur  pierre,  le  zinc 
ayant  été  préalablement  grainé  soi¬ 
gneusement.  Après  exécution  du  des¬ 
sin,  on  le  prépare  avec  une  dissolution 
d’acide  gallique,  nitrique,  chlorhydri¬ 
que  et  phosphorique,  en  proportions 
différentes  et  fortement  diluées.  Lavée, 
séchée  et  gommée,  la  plaque  est 
ensuite  prête  au  tirage. 

Et  la  p incographie  à  la  plume  ? 

La  plaque  de  zinc,  grainée  comme 
pour  le  dessin  au  crayon,  est  apte  à 
recevoir  le  dessin  à  la  plume  qu’on 
exécute  comme  on  le  ferait  dans  la 
lithographie  ordinaire,  y  utilisant 
toutes  les  ressources,  crachis  ou  autres, 
employées  dans  cette  dernière.  La 
«  préparation  »  de  la  plaque  est  faite 
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avec  les  acides  dont  on  se  sert  pour  la 
% inco graphie  au  crayon. 

La  gravure  ^inco  graphique. 

Le  zinc,  quand  on  en  a  la  pratique, 
se  grave  avec  encore  plus  de  facilité 
que  la  pierre.  La  plaque  de  zinc  desti¬ 
née  à  être  gravée  subit  une  préparation 
analogue  à  celle  qu'on  donne  à  la 
pierre  lithographique.  Soigneusement 
poncée,  elle  est  lavée  avec  une  solution 
d’acides  nitrique  et  gallique  fortement 
étendue  d'eau;  essuyée  et  séchée,  la 
plaque  est  enduite  de  gomme  d’abord, 
puis  de  noir  de  fumée  ou  de  sanguine, 
l’un  ou  l’autre  enduit  en  couche  tout  à 
fait  légère.  La  gravure  s’exécute  et 
s'imprime  par  les  moyens  ordinaires  à 
la  lithographie. 

Qu' entend-on  par  ^incoliiho  gra¬ 
phie  ? 

Ce  nom,  synonyme  de  ^ incogra - 
pliie,  est  par  quelques-uns  employé 
pour  éviter  la  confusion  qui  peut  s’éta¬ 
blir  entre  la  qincographie ,  procédé 
lithograhique,et  la  \inco  gravure,  pro¬ 
cédé  photomécanique  de  reproduction 
de  dessins  au  trait. 


Qu  est-ce  que  ïalgraphie  ? 

Un  des  noms  de  l'impression  sur 
plaques  d’aluminium  en  lieu  et  place 
de  la  pierre  lithographique.  On  dit 
aussi,  et  ce  terme  est  plus  répandu  : 
alumino graphie .  L'algraphie,  combi¬ 
née  avec  la  photographie,  devient  la 
photo-al  graphie . 

Comment  se  pratique  V  alumino  gra¬ 
phie  ? 

L’aluminium,  employé  en  plaques 
grainées,  permet  la  reproduction  de 
tous  dessins  tracés  à  sa  surface  au 
moyen  du  crayon  ou  de  l’encre  litho¬ 
graphiques,  et  de  tous  dessins  reportés 
par  voie  de  décalque  d’épreuves  obte¬ 
nues  d’autres  méthodes  :  typographie, 
taille-douce  ou  gravures  photomécani¬ 
ques.  La  «  préparation  »  qui  sert  au 
fixage  du  dessin  sur  l’aluminium  est 
composée  d’eau  gommée  et  d'acide 
phosphorique  à  3  o/o.  L '  aluminogra- 
phie  donne  d’excellents  résultats. 

Qu  est-ce  que  la  métallo  graphie  ? 

Nom  qu’on  donne  quelquefois  à  la 
méthode  d'impression  sur  plaques  de 
métal  employées  en  lieu  et  place  de  la 
pierre  lithographique  :  zinc,  alumi¬ 
nium,  ferro-nickel,  étain,  etc. 
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CHRONIQUE 

José  HENNEBICQ 

Poète,  Littérateur  et  critique 


Notice  bio-bibliographique 


i-  - 

Voici  un  intellectuel  belge  dont  la 
carrière  est  double. 

Si  c’est  surtout  de  José  Hennebicq, 
poète,  littérateur 
et  critique  que  je 
compte  ici  parler, 
il  m’est  impossi¬ 
ble  pourtant  de 
mettre  cette  fi¬ 
gure,  curieuse  et 
énergique  entre 
toutes,  dans  sa 
véritable  «  lu¬ 
mière  psychi¬ 
que  »,  si  je  ne 
vous  parle  d’a¬ 
bord  — 
brièvement 
possible 

l’homme  de  loi. 

Car  José  Hen¬ 
nebicq  n’est  pas 
un  professionnel 
de  la  littérature. 

Il  fut  aussi  avocat 
et  le  voici,  depuis  quelques  jours, 
nommé  magistrat. 

Les  professionnels  purs  sont  très 
rares  parmi  nos  écrivains.  Cela  se  com¬ 


prend  trop  bien  quand  on  considère  que 
la  Belgique,  ce  paradis  relatif  des 
peintres,  j'des  sculpteurs  et  des  musi¬ 
ciens,  est  encore 
loin  de  nourrir 
ses  romanciers  et 
ses  poètes  ! 

Conscient  de 
cette  situation  pré¬ 
caire,  parmi  les 
carrières  libéra¬ 
les,  J.  Hennebicq 
choisit  donc  celle 
qui  s’offrait 
comme  la  mieux 
harmonisée  à  son 
tempérament. 

Ce  Tournai- 
sien,  qui  vit  le 
jour  dans  la  cité 
des  «  cinq  clo¬ 
chers  »  le  29  mars 
1870,  est  docteur 
en  droit  du  jury 
central  dès  1893. 
Ancien  avocat  à  la  Cour  d’appel  de 
Bruxelles,  c’est  à  quelques  milliers  de 
lieues  de  la  capitale  belge  que  notre 
hardi  compatriote  —  homme  de  lettres 
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doublé  d’un  homme  de  loi  —  s’en  fut 
mettre  en  vedette  ses  talents  et  ses 
connaissances  juridiques. 

Nous  le  retrouvons,  en  effet,  à  Téhé¬ 
ran...  en  qualité  de  professeur  à  l’école 
des  sciences  politiques  de  cette  ville. 
Mais  Hennebicq  ne  se  contente  pas  d’y 
former  des  élèves,  il  éclaire  en  outre  de 
ses  avis  le  Gouvernement  du  Shah,  et 
c’est  comme  conseiller  légiste  auprès 
des  autorités  persanes  qu’il  s’est  sur¬ 
tout  fait  remarquer  là-bas;  José  Henne¬ 
bicq  fut  en  outre  nommé  conseiller  de 
légation  et  la  deuxième  conférence  de 
la  Paix  qui  tint  ses  assises  solennelles 
à  La  Haye  le  compta  parmi  ses  délégués. 
Ce  Belge  de  talent  y  représentait  la 
Perse. 

Pour  ceux  qui  l’avaient  connu  en  tant 
que  littérateur  avant  son  départ  pour 
l’antique  empire  de  l’Iran,  la  destinée 
du  poète  et  du  conteur  paraissait  alors 
compromise. 

Mais  José  Hennebicq  nous  a  prouvé 
—  il  faut  le  dire  à  sa  gloire  —  que 
même  dans  l’esseulement  terrible  d’un 
exil  aussi  total,  un  esprit  de  sa  trempe 
ne  faiblit  pas.  Nous  nous  étions  dit, 
comme  il  nous  quittait,  que  le  poète  du 
Verbe  auroral  { ces  poèmes  d’une  idéalité 
si  pure),  que  le  prestigieux  prosateur  du 
Paradis  de  cristal ,  que  l’essayiste 
enthousiaste  et  condensateur  de  la  V7e 
intérieure ,  que  l’évocateur  de  Y  Amour 
Phénix  avait  clos  son  œuvre. 

Et  à  cause  des  hautes  qualités  de 
pensée  et  de  style  qui  nous  le  faisaient 
priser  à  sa  noble  valeur,  nous  le  regret¬ 
tions  amèrement. 

Eh  bien,  nos  craintes,  je  l’ai  dit 


ailleurs  (1),  étaient  vaines.  José  Henne¬ 
bicq,  dont  le  masque  accuse  la  puis¬ 
sance  des  volontaires,  demeura,  dans 
son  exil  et  le  désert  intellectuel  de  l’Asie, 
un  fervent  idéaliste  et  le  disciple  cons¬ 
cient  du  grand  Villiers  de  l’Isle-Adam, 
sur  lequel  il  a  écrit  une  brochure  pleine 
d’admiration  compréhensive  et  de 
louanges  réparatrices  d’une  trop  longue 
méconnaissance. 

Cette  monographie,  qu’il  nous  donna 
d’abord  en  conférences  à  la  Maison 
d’art,  porta  un  titre  qui  en  lui-même  est 
déjà  un  panégyrique  au  génial  auteur 
(V Axel  :  Le  Prince  des  Lettres  françaises. 

C’est  en  lisant  dans  la  Belgique  artis - 
tique  et  littéraire  des  «  extraits  »  signés 
de  lui  et  tirés  de  ses  Visions  d’Orient, 
son  prochain  livre,  que  nous  apprîmes 
—  avec  quelle  joie  !  —  que  notre  vail¬ 
lant  et  tenace  confrère  continuait  au  loin 
à  œuvrer  pour  la  beauté  qu’il  avait  dans 
Bruxelles,  naguère,  si  énergiquement 
défendue  en  ses  manifestations  les  plus 
pures  ! 

Et  puis,  ce  fut  enfin  —  surprise  plus 
réconfortante  encore  —  la  parution  d’un 
petit  livre  intitulé:  L’Art  et  L  Idéal  (\ 907). 
C’est  un  plaidoyer  plein  de  foi  et  d’élo¬ 
quence  en  faveur  de  la  thèse  chère  à  ce 
disciple  de  Villiers,  à  cet  ami  du  peintre- 
poète  Jean  Delville,  en  faveur  de  l’art 
idéaliste  contre  le  zolisme  et  le  natura¬ 
lisme  d’antan  et  d’aujourd’hui. 

Ainsi,  malgré  tous  les  obstacles  dont 
la  vie  pratique  se  plaît  à  barrer  la  voie 
des  écrivains  belges,  en  voici  un  qui  sut 
à  l’exemple  des  aînés  glorieux,  résister 


(1)  Au  Matin  de  Bruxelles  dans  une  série 
d’articles  et  de  monographies  sur  Les  Belges  à 
l'étranger  (octobre  1906). 
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et  vaincre.  C’est  d’un  bel  enseignement 
cela. 

On  en  pourrait  déduire  beaucoup, 
mais  la  place  m’est  ici  limitée. 

Telle  qu’elle  s’offre  dès  à  présent, 
l’œuvre  littéraire  de  José  Hennebicq 
(qui  fut,  en  Perse,  l’un  des  propagateurs 
les  plus  autorisés  de  la  littérature  fran¬ 
çaise)  s’affirme  dans  sa  diversité  appa¬ 
rente  et  formelle  d’une  remarquable 
unité. 

Le  même  fond  philosophique  et  sen¬ 
timental  s’y  révèle  constamment  sans 
aucune  monotonie.  Lui-même  a  déter¬ 
miné  son  art  —  pour  autant  qu’il  se 
puisse  déterminer  —  en  nous  indiquant 
ses  «  sources  »  ou,  si  vous  préférez,  ses 
Maîtres. 

A  cette  question  :  «  Les  auteurs  qui 
ont  exercé  le  plus  d’influence  sur  moi  ?  » 
il  a  répondu  :  «  Platon  et  les  néo-plato¬ 
niciens,  L’ Imitation  de  Jésus-Christ...  » 

Et  comme  d’aucuns  s’étonnaient  : 

—  «  Car  il  y  a  chez  moi,  expliqua-t-il, 
un  étrange  mélange  de  paganisme  et 
de  christianisme.  La  beauté  extérieure, 
la  beauté  plastique  me  sollicite  —  ma 
sentimentalité  est  chrétienne... 

»  Parmi  les  contemporains  ou  plutôt 
les  modernes,  Villiers  de  l’Isle-Adam 
est  celui  qui  a  exercé  sur  moi  la  plus 
incontestable  influence.  » 

Analyser  ici  ces  infuences  et  chercher 
quel  est  l’apport  de  José  Hennebicq 
dans  les  lettres  belges  d’aujourd’hui  et 
de  demain  m’est  malheureusement 
impossible.  Il  me  faudrait  pour  ce  faire 
plus  que  la  longueur  de  cette  simple 
notice  qui  n’a  d’autre  prétention  que 
celle  d’éveiller  autour  de  cette  person¬ 
nalité  double  et  pourtant  une,  les  curio¬ 
sités  du  lecteur,  son  admiration  (après 


avoir  lu)  et,  je  n’en  doute,  ses  sympa¬ 
thies. 

J’ajoute,  pour  être  documentairement 
complet,  que  José  Hennebicq,  à  qui 
Paul  Adam,  dans  une  belle  et  élogieuse 
préface  pour  V Amour  Phénix ,  avait  déjà 
décerné  ses  titres  de  noblesse  intellec¬ 
tuelle,  reçut  des  pouvoirs  officiels  des 
distinctions  qui  récompensèrent  en  lui 
le  juriste  beaucoup  plus  que  l’écrivain 
d’art  :  José  Hennebicq  est  chevalier  de 
l’ordre  de  Léopold,  grand  cordon  de 
l’ordre  du  Lion  et  du  Soleil,  grand  offi¬ 
cier  du  Medjidié,  officier  de  l’Instruc¬ 
tion  publique  (France),  lre  classe  de 
l’Instruction  publique  de  Perse.  L’au¬ 
teur  de  Y  Art  et  l’Idéal  possède  en  outre 
la  médaille  de  délégué  de  Perse  à  la 
deuxième  conférence  de  la  Paix. 

Un  numéro  spécial  fut  consacré  au 
littérateur  par  la  Roulotte. 

La  collaboration  de  José  Hennebicq 
est  déjà  abondante.  En  Belgique,  on 
retrouve  sa  signature  dans  la  Revue 
Belge ,  la  Pléiade ,  la  Jeune  Belgique ,  la 
Wallonie,  Y  Art  moderne ,  le  Magasin 
littéraire ,  Durendal ,  la  Justice  Sociale, 

Y  Indépendance  Belge  (supplément  litté¬ 
raire),  etc.  En  France,  J.  Hennebicq 
collabore  ou  collabora  notamment  à 

Y  Echo  de  la  Semaine,  la  Gazette  française 
(Saint-Etienne),  la  Chimère  (Mont¬ 
pellier),  la  Phalange  (Paris)  et  Y  Huma¬ 
nité  nouvelle  (Paris). 

Actuellement,  ce  poète-juriste  met  la 
dernière  main  à  un  volume  de  «  contes 
et  évocations  »  d’Orient,  de  Grèce  et 
d’Italie,  ainsi  qu’à...  deux  volumes  de 
droit  musulman. 

Toute  l’activité  de  l’homme  se  résume 
en  cette  double  préparation. 

Georges  Ramaekers. 
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Le  Verbe  auroral  (vers).  Malines, 
Godenne,  1893.  2  fr.  50. 

Le  Prince  des  Lettres  françaises. 
Vil  1 1ers  de  l’Isle  Adam.  Bruxelles,  Lyon, 
Claesen,  et  Paris,  Vanier,  1896.  2  fr. 

Paradis  de  Cristal.  Bruxelles,  Lyon, 
Claesen,  1898.  2  fr.  50. 

De  la  vie  intérieure.  Paris,  Chnmuel, 
1898.  1  fr. 

L’Amour-phénix.  Paris,  L’Humanité 
nouvelle,  1900.  2  fr.  50. 

L’Art  et  L’Idéal,  Paris,  Sansot, 
1907.  1  fr. 


En  Préparation  : 

Contes  et  évocations  d’Orient,  de 
Grèce  et  d’Italie. 

Deux  volumes  de  droit  musulman. 

Collaboration  : 

En  Belgique  :  La  Revue  Belge.  —  La 
Pléiade.  —  Jeune  Belgique.  — La  Wal¬ 
lonie.  —  L'Art  moderne.  —  Le  Magasin 
littéraire.  —  Durendal.  —  Justice  sociale. 
—  Z’ Lndé'pendance  Belge  (supplément 
littéraire.) 

En  France  :  L'Echo  de  la  Semaine.  — 
Gazelle  Française  (Saint-Etienne).  — 
La  Chimère  (Montpellier).  —  La  Pha¬ 
lange  (Paris).  —  Humanité  nouvelle 
(Paris). 


- - 

MORT 

DE 

François  COPPÉE 


Nous  avons  le  regret  de  faire  part  à 
nos  lecteurs  de  la  mort  du  grand  poète 
français,  M.  François  Coppée. 

C'est  une  grande  perte  pour  la  France 
qu'il  illustra  par  le  souffle  de  ses 
œuvres,  toujours  élevées,  toujours 
éprises  du  beau  et  du  grand,  toujours 
nobles,  et  toujours  imprégnées  du  plus 
pur  esprit  de  patriotisme.  Elles  n’étaient 
jamais  que  l’expression  de  son  cœur  et 
le  reflet  de  sa  vie  :  le  jour  où  la  foi  qui 
ne  l’avait  jamais  quitté  prit  la  première 
place  dans  son  âme,  il  lui  consacra  ses 
œuvres;  le  jour  où  la  religion  fut  per¬ 
sécutée,  il  consacra  sa  vie  à  sa  défense 


et  ses  œuvres  portèrent  ses  protesta¬ 
tions  enflammées  à  la  nation  ;  le  jour 
où  l’amour  de  la  patrie  fut  bafoué,  il  le 
vengea  de  ses  plus  superbes  accents  aussi 
bien  que  de  ses  actes  les  plus  vaillants 

François  Coppée  était  né  à  Paris,  le 
12  janvier  1842,  d’un  père  parisien 
aussi,  mais  d’origine  belge,  employé 
dans  un  ministère. 

François  Coppée  avait  fait  ses  classes 
au  lycée  Saint- Louis;  de  son  aveu,  il 
n’était  qu’un  cancre.  Comme  Renan,  il 
échoua  au  baccalauréat  ès-lettres,  ce 
qui  ne  l'empêcha  point  d’entrer  plus 
tard  à  l’Académie. 
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A  vingt-quatre  ans,  il  publia  son 
premier  volume  de  vers,  le  Reliquaire  : 
puis  vinrent  successivement  différents 
poèmes  intimes,  doux  ou  tristes,  sans 
grande  envergure  mais  remarquables 
par  l’exactitude  du  dessin  et  la  justesse 
de  la  couleur.  Les  Humbles  sont  la 
caractéristique  de  ce  talent  aimable. 

En  1869,  Coppée  aborda  le  genre 
dramatique  avec  le  Passant,  qui  dut 
une  partie  de  son  succès  éclatant  à 
Sarah  Bernhardt  dont  le  nom  parut 
alors  pour  la  première  fois  sur  une 
affiche  de  théâtre.  Au  Passant  succéda 
le  Luthier  de  Crémone .  puis  vinrent 
Severo  Torelli ,  les  Jacobites ,  le  Pater , 

' Pour  la  Couronne ,  d’autres  encore. 

En  1880,  le  poète  s’essaya  à  la  prose  : 
feuilleton,  roman,  contes  :  ses  volumes 
de  prose  se  suivirent  de  près  :  Contes 
rapides ,  Contes  en  prose ,  Vingt  contes 
nouveaux,  et  ajoutent  encore  à  sa  popu¬ 
larité. 

En  1884,  l’Académie  lui  donna  le 
fauteuil  de  Laprade.  Il  avait  été 
quelque  temps  attaché  à  la  Biblio¬ 
thèque  du  Luxembourg,  mais  il  avait 
démissionné  en  1873  en  faveur  de 
Leconte  de  Lisle. 


Il  y  a  une  dizaine  d’années,  la  mala¬ 
die  ramena  l’écrivain  aux  pratiques 
d  une  religion  qu’il  avait  abandonnée 
sans  l’avoir  cependant  jamais  com¬ 
battue.  Il  raconta  sa  conversion  dans 
la  Bonne  Souffrance ,  livre  bienfaisant 
qui  compte  d’admirables  pages  de  phi¬ 
losophie  chrétienne. 

Cette  conversion  fut  complète  et 
Coppée  se  trouva  dès  lors  au  premier 
rang  des  défenseurs  de  la  liberté  reli¬ 
gieuse  en  France.  Il  lui  sacrifia  son 
repos  et  sa  santé  et  n’hésita  pas  même 
à  se  lancer  à  corps  perdu  dans  la  mêlée 
politique  lorsqu’il  le  crut  nécessaire  au 
bien  de  son  pays.  On  n’a  pas  oublié  le 
rôle  actif  qu’il  joua  pendant  les  années 
troublées  de  1’  «  affaire  Dreyfus  ». 

Les  dernières  années  lui  réservaient 
de  nouvelles  épreuves  :  souffrant  d’un 
cancer  à  la  bouche,  il  passa  ses  jour¬ 
nées  douloureuses  dans  la  réclusion 
de  son  petit  appartement  de  la  rue 
Oudinot.  Mais  jamais  la  douleur  n’eut 
raison  de  sa  foi  et  dans  un  calme  sou¬ 
riant  il  continua  de  bénir  la  bonne 
souffrance,  attendant  avec  confiance  la 
récompense  que  Dieu  réserve  à  ceux 
qui  l’ont  servi  dans  la  prière  et  dans  la 
lutte. 
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ENSEIGNEMENT  PROFESSIONNEL  DE  LA  LIBRAIRIE 

CONFÉRENCES  TECHNIQUES  DE  LIBRAIRIE  (1) 

(Deuxième  Conférence  cfe  1908) 

Histoire  de  la  Librairie 

Par  M.  Louis  PRUNIÈRES 

Directeur  des  Services  du  Cercle  de  la  Librairie 


Celte  Conférence  a  eu  lieu  le 
2S  avril ,  en  présence  d'un  très  nom¬ 
breux  public.  Editeurs ,  Libraires , 
Commis-Libraires  se  pressèrent  dans 
les  vastes  salons  du  Cercle  très  hospi¬ 
talier  où  il  avait  été  donné  d'entendre 
déjà  l'érudit  M.  Paul  Delai ain,  ancien 
Président  du  Cercle ,  qui  avait  traité, 
le  1 1  avril,  de  /  Histoire  de  l'Imprimerie. 

La  tâche  du  Conférencier  était  par¬ 
ticulièrement  délicate.  Bien  que  souf¬ 
frant ,  il  avait  accepté  de  se  substituer 
d'urgence  à  M.  Albert  Cim,  empêché 
par  sa  santé  dj  traiter  le  sujet ,  et  nous 
sommes  heureux  de  constater  qu'il  a 
très  heureusement  réussi  dans  cette 
entreprise  pour  laquelle  il  semblait 
tout  particulièrement  qualifié ,  et  par 
ses  connaissances  professionnelles  et 
par  son  dévouement  connu  à  toutes  les 
tentatives  intéressantes  d' Enseigne¬ 
ment  populaire  supérieur . 

Analyse  de  la  Conférence. 

M.  Louis  Prunières  la  divise  en  trois 
parties,  la  première  relate  l’Histoire  de 
ce  qui  semble  avoir  été  la  Librairie 


avant  l'invention  de  /’ Imprimerie ,  pen¬ 
dant  P  Antiquité  et  le  Moyen-Age. 

—  La  deuxième  a  trait  au  Rôle  de 
la  découverte  de  L Imprimerie  dans  la 
transformation  du  Commerce  de  la 
Librairie. 

—  La  troisième  comprend  à  la  fois 
un  Aperçu  du  développement  de  la 
Librairie  au  XIXe  siècle ,  et  des  con¬ 
clusions  brèves  sur  la  Philosophie  de 
notre  métier. 

La  Librairie  avant  l’Imprimerie 

ne  peut  être  comprise  si  l’on  ne  sait 
d’abord  comment  on  procédait  pour 
fabriquer  le  Livre.  Il  semble  avoir  été 
fait  usage  de  volumes  roulés ,  en 
papyrus,  2000  ans  avant  Jésus-Christ. 
Diodore  de  Sicile  nous  donne  des 
détails  curieux  sur  la  fameuse  Biblio¬ 
thèque  du  Roi  Osymandias.  Quelques 
mots  sur  la  préparation  des  roseaux 
(papyrus)  que  l’on  colle  bout  à  bout 


(1)  Organisée  par  le  Cercle  de  la  Librairie . 
avec  le  concours  de  la  Chambre  Syndicale  des 
Libraires  de  France  et  de  X Association  Ami¬ 
cale  des  Commis- Libraires  Français. 
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pour  composer  le  rouleau  qui  constitue 
le  livre  antique ,  sur  l’encre  avec  la¬ 
quelle  on  traçait  les  caractères,  sur 
l’usage  ultérieur  du  parchemin  et  sur 
sa  préparation,  enfin  sur  l’apparition 
sous  l’Empire  romain  des  livres  carrés 
qui  remplacèrent  les  premiers  volumes. 
Nous  n’avons  guère  de  trace  d’un 
Commerce  de  la  Librairie  avant 
l'Epoque  gréco-romaine.  Des  esclaves, 
par  ordre  des  princes  ou  des  prêtres, 
copièrent  des  textes;  mais,  ces  textes 
étaient-ils  vendus? 

A  Athènes,  au  contraire,  il  est  mani¬ 
feste  que  les  Libraires  existent,  que 
leurs  boutiques,  aux  casiers  contenant 
des  rouleaux,  un  peu  analogues  dans 
leur  disposition  à  ceux  des  boutiques 
de  nos  marchands  de  papiers  peints 
pour  tentures,  sont  un  lieu  de  rendez- 
vous  pour  les  lettrés,  que  Platon 
dépense  ioo  mines,  soit  plus  de 
9,000  francs,  pour  se  procurer  trois 
traités  de  Pythagore,  et  que  le  prix  des 
Livres,  d’abord  inabordable,  tend  à 
baisser  sous  la  domination  romaine, 
par  suite  du  nombre  considérable  d’es¬ 
claves  dressés  à  la  copie  des  textes. 

A  Rome,  de  riches  lettrés  feront  un 
véritable  Commerce  d Editeurs,  tel 
Atticus ,  l’égoïste  et  habile  ami  de 
Cicéron ,  qui  met  en  vente  les  discours, 
les  traités,  jusqu’aux  épîtres  du  grand 
homme  politique  dans  les  milieux 
lettrés  de  toute  l’Italie,  de  la  Grèce,  de 
la  Gaule  et  de  l’Asie-Mineure.  Tout 
un  Quartier  de  Rome  va  être  envahi 
par  les  Libraires  qui  sont  en  général 
d’anciens  esclaves  cultivés,  affranchis 
par  leurs  maîtres  Le  poète  Martial 
donne  sur  leurs  habitudes,  leurs  éta¬ 
lages,  leurs  procédés,  des  détails  nom¬ 


breux  et  piquants.  Les  lectures  et 
déclamations  d'œuvres  littéraires  se 
font  souvent  dans  les  Librairies. 

Le  Christianisme  vient  multiplier  le 
nombre  des  manuscrits,  mais  il  tarira 
par  le  jeu  naturel  de  ses  tendances  le 
Commerce  du  Livre.  Le  paganisme, 
avec  ses  tares,  acceptait,  tolérait  toutes 
les  opinions,  pourvu  qu’elles  respec¬ 
tassent  l’ordre  établi.  Le  Christianisme 

✓ 

constitue  vite  une  Eglise  disciplinée 
sous  une  autorité  morale  absolue  qui 
bannit  et  détruit  même  ce  qui  est  con¬ 
traire  à  la  foi  révélée.  Aussi,  après  la 
chute  de  l’Empire  romain,  n’y  aura-t-il 
plus  guère  de  Libraires,  mais  les 
Moines  qui,  pour  assurer  leur  salut, 
copient  des  manuscrits  dans  les  Monas¬ 
tères,  qui  deviennent  le  centre  de  la 
culture  intellectuelle,  et  sauvent  les 
trésors  de  l’Antiquité. 

Avec  Charlemagne ,  et  ses  collabora¬ 
teurs  Alcuin  et  Eginhard ,  les  Biblio¬ 
thèques  tendent  à  se  reconstituer,  mais 
c’est  seulement  au  XIII-  siècle  que  l’on 
retrouve  un  vrai  commerce  de  la 
Librairie ,  longuement  étudié  par 
M.  Delalain  (dont  le  Conférencier  fait 
un  juste  éloge),  dans  le  volume  inti¬ 
tulé  :  Le  libraire  parisien  du  XIIIe  au 
XVe  siècle ,  d’après  les  documents 
publiés  dans  le  Cartulaire  de  l'Uni¬ 
versité  de  Paris.  Lecture  est  donnée 
de  longs  fragments  de  cet  ouvrage. 
Des  commentaires  dont  M.  Prunières 
entoure  cette  lecture  résulte  la  démon¬ 
stration  que  la  Librairie  entre  le 
XIIIe  siècle  et  la  Révolution  française 

i 

est,  à  Paris,  comme  sous  la  tutelle  de 
l’Université,  qui  concède  à  la  Corpora¬ 
tion  des  Copistes ,  Vendeurs  de  Livres, 
Relieurs ,  Enlumineurs  et  Parchemi- 
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niers,  puis  plus  tard  aux  Imprimeurs- 
Libraires ,  des  exemptions  de  taxes  et 
privilèges  considérables  mais  à  la  con¬ 
dition  de  pouvoir  taxer  leur  commerce, 
intervenir  dans  leurs  bénéfices,  contrô¬ 
ler  leurs  agissements  et  censurer  leur 
attitude  s’ils  tentaient  de  favoriser  de 
près  ou  de  loin  l’hérésie. 

Après  Timprimerie. 

L'invention  de  I Imprimerie  à 
Mayence,  succédant  à  l’installation 
d’usines  de  papier-chiffons,  donne  à  la 
Librairie  un  essor  considérable.  Les 
livres  se  multiplient  et  baissent  de  prix. 
Maintenant,  écrit  au  Pape  Paul  II 
l’évêque  d’Alésia,  «  on  peut  acheter  un 
livre  avec  moins  d'argent  aue  sa 
reliure  n'en  coûtait  jadis  !  » 

Durant  les  dernières  années  du 
XVe  siècle,  plus  de  200  villes  ont  créé 
des  Imprimeries.  Les  Librairies  sont  en 
grande  faveur  auprès  de  Louis  XII,  et 
les  rigueurs  de  François  Ier  contre  eux 
sont  éphémères.  Au  XVIe  siècle,  un 
Imprimeur-Libraire  possède  14  presses, 
emploie  25o  ouvriers  et  livre  environ 
200  rames  de  papier  chaque  semaine  au 
public.  C'est  le  temps  des  Estienne 
(Robert  et  Henri),  dont  les  admirables 
travaux  sont  résumés  et  loués  avec  fer¬ 
veur  par  le  Conférencier. 

Le  XVIIe  siècle  voit  se  développer  la 
prospérité  des  Libraires.  Quelques  cita¬ 
tions  du  Lutrin ,  de  Boileau,  la  descrip¬ 
tion  d’une  estampe  d’A.  Bosse,  évoquent 
la  pittoresque  galerie  du  Palais  et  la 
boutique  du  célèbre  Barbin.  Mais  sou¬ 
vent  le  bras  séculier  s’abat  lourdement 
sur  les  pamphlétaires  et  leurs  complices. 
En  1649,  Pour  avoir  commis  le  crime 
de  magasiner ,  le  libraire  Vivenet  s’en 


va  pour  cinq  ans  aux  galères,  et  nombre 
de  Libraires  du  XVIIIe  siècle  prennent 
le  chemin  de  la  Bastille  pour  avoir 
vendu  des  écrits  hostiles  aux  favorites 
de  Louis  XV. 

Au  XIXe  siècle. 

La  Révolution  proclame  la  liberté 
du  Commerce  de  la  Librairie,  mais 
elle  n’est  pas  sans  le  faire  passer  par  une 
crise  des  plus  rudes  en  anéantissant 
Lorganisation  séculaire  de  la  Corpora¬ 
tion,  qui  tendra  dès  lors  à  se  reconsti¬ 
tuer  par  l’initiative  individuelle  sur  de 
nouvelles  bases.  Sous  Napoléon ,  les 
Didot  multiplient  leurs  admirables 
éditions  classiques.  C’est  moins  une 
période  de  création  qu’une  période  de 
propagation  des  chefs-d’œuvre  anté¬ 
rieurs  de  l’esprit  français  à  travers 
l’Europe. 

Avec  une  concision  extrême  (d’ail¬ 
leurs  inévitable  en  un  pareil  sujet,  qui 
était  plutôt  celui  d’un  cours  que  celui 
d’une  conférence),  M.  Louis  Prunières 
dit  quelques  mots  de  la  Librairie  sous 
la  Restauration,  sous  Louis-Philippe, 
sous  la  Révolution  de  1848,  sous  Napo¬ 
léon  III,  de  nos  jours,  et  aboutit  aux 
conclusions  suivantes  : 

i°  Elargissement  du  public  suscep¬ 
tible  de  lire  et  multiplication  des 
branches  des  connaissances  humaines, 
par  suite  édition  de  Livres  de  plus  en 
plus  nombreux  sous  des  formes  de  plus 
en  plus  variées  ; 

2°  Conquête  par  les  Imprimeurs 
d'une  indépendance  qui  n’exclut  pas, 
pour  eux,  la  responsabilité  ; 

3°  Division  du  travail  dans  l’Edition, 
la  fabrication  et  la  propagation  et  la 
vente  d’un  livre,  opérations  jadis 
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presque  liées,  actuellement  tout  à  fait 
distinctes  et  relevant  de  spécialistes; 

4°  Nécessité  morale  et  profession¬ 
nelle  pour  tous  ceux  qui  coopèrent  à 
un  titre  quelconque  à  la  divulgation  de 
la  pensée  par  la  création  d’un  Livre,  de 
maintenir  entre  eux  des  liens  de  solida¬ 
rité. 


Il  exhorte  finalement,  en  quelques 
phrases  sobres  mais  pleines  d’énergie 
et  de  loi  en  l’avenir,  tous  ceux  qui 
coopèrent  à  la  noble  industrie  du  Livre 
à  compléter  par  leur  effort  matériel  et 
moral  1  œuvre  dune  longue  lignée 
d  ancêtres  et  prédécesseurs  illustres. 


NOUVELLES 


Société  internationale  de  dia¬ 
lectologie  romane.  —  Sous  ce  titre, 
une  nouvelle  association  scientifique 
internationale  vient  de  se  créer,  ayant 
son  siège  social  à  Bruxelles. 

Cette  association  se  propose  d’assurer 
aux  patois  et  aux  parlers  provinciaux  la 
place  importante  qu’ils  doivent  occuper 
dans  les  recherches  de  linguistique 
romane. 

On  sait  que  les  philologues  appellent 
«  romans  »  les  dialectes  qui  sont  dérivés 
du  latin,  tels,  par  exemple,  les  patois 
parlés  dans  la  moitié  de  notre  pays. 

La  société  aura  pour  organe  la  Revue 
de  dialectologie  romane  et  le  Bulletin 
de  dialectologie  romane ,  dont  le  lieu 
d’édition  sera  Bruxelles. 

Le  Comité  de  rédaction  est  composé 
de  i5  personnes  :  on  a  réparti  l’en¬ 
semble  du  domaine  roman  en  n  divi¬ 
sions  et  accordé  4  rédacteurs  aux  pays 
non-romans,  qui  s’adonnent  à  1  étude 
des  dialectes  romans.  Chaque  rédacteur 
dirige  et  centralise  le  travail  dialectolo- 


gique  dans  sa  région.  Ont  été  désignés  : 
MM.  Salvioni  (Italie),  Gauchat  (Suisse), 
Gillieron  (France),  Menendez  Pidal 
(Espagne),  Rivard  (Canada),  Dentu- 
tianu  (  Roumanie),  Meyer- Lübke  (Au¬ 
triche),  etc. 

Le  secrétariat  a  été  fixé  à  Halle-sur- 
la-Saalle  et  confié  à  M.  B.  Schâdel,  pri- 
vatdocent  à  l’Université  de  cette  ville. 

La  Belgique  sera  représentée  par 
M.  Auguste  Doutrepont,  professeur  à 
l’Université  de  Liège,  auteur  de  travaux 
estimés  de  dialectologie  wallonne. 

(  Union  de  la  Presse  périodique  Belge. 

Congrès  de  la  Presse  Pério¬ 
dique.  —  C’est  à  Namur,  où  de  nom¬ 
breuses  fêtes  seront  organisées  à  cette 
occasion,  que  se  tiendra  cette  année  le 
IVe  Congrès  de  la  Presse  Périodique 
Belge.  M.  Jules  Lejeune,  Ministre 
d  ’  Etat  et  Présid  e  nt  d'hon  neur  de  P  Uï n  ion 
de  la  Presse  en  a  accepté  la  présidence. 

Nous  reparlerons  de  ce  Congrès  dans 
notre  prochain  numéro. 
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BIBLIOGRAPHIE  —  LITTÉRATURE  GÉNÉRALE 


INSTITUT  INTERNATIONAL  DE  BIBLIOGRAPHIE.  —  Bibliogra- 
phia  economica  universalis.  Répertoire  bibliographique  des  travaux 
relatifs  aux  sciences  économiques  et  sociales  (Livres,  Mémoires,  Articles  de 
Revues).  Bruxelles ,  Institut  international  de  Bibliographie,  1,  rue  du  Musée , 
1906.  1  vol.  in -8°  de  178  pages.  Prix  :  6  fr. 


Nous  avons  récemment  indiqué,  dans  la  Revue  Bibliographique  Belge ,  le  but  pour¬ 
suivi,  la  méthode  adoptée,  les  services  rendus  aux  hommes  d’étude  par  les  auteurs  de 
la  Bïbliographia  Bconomica  Universalis.  Ce  fascicule-ci  prouve,  une  fois  de  plus,  que 
les  éloges  décernés  à  cette  excellente  publication  sont  bien  mérités. 

A.  A. 


Tous  les  ouvrages  annonces  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envol  du  montant  en  mandat  ou  en 
timbres-poste.  —  Adresses*  les  demandes  à  la  Société  Belge  de 
Librairie,  rue  Treurenberg,  IG,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  n'entend  pas  recommander 
les  livres  simplement  annoncés. 


■4'  U  '•  / 


30  Juin  1908 
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MICHEL  BODEUX 

Substitut  du  Procureur  général  a  Liège 


Notice  bio-bibliographique 


I  L’écrivain  dont  je  vais  analyser  rapi¬ 
dement  aujourd’hui  l’œuvre  déjà  consi- 
dérableaconquis 
une  égale  répu¬ 
tation  dans  le 
monde  des  ju¬ 
ristes  et  dans  le 
monde  littéraire. 

M.  Michel  Bo- 
deux  naquit  à 
Spa,  le  11  juin 
1864. 

Il  commença 
ses  études  à 
l’école  moyenne 
de  sa  ville  natale, 
les  poursuivit  au 
collège  Saint- 
Quirin,  à  Huy,  et 
prit  le  grade  de 
docteur  en  droit 
à  l’Université  de 
Louvain  en  1889. 

C’est  au  cours  de  ses  études  univer¬ 
sitaires  qu’à  l’inspiration  de  M.  le 
baron  Descamps,  aujourd’hui  ministre 


des  Sciences  et  des  Arts,  il  publia  ses 
premières  brochures. 

Il  signaitalors, 
du  pseudonyme 
Sombrero,  des 
chroniques  d’art, 
et  de  celui  de 
Pourpoint  de  soie , 
des  chroniques 
littéraires  dans 
V Etudiant,  le  jour¬ 
nal  estudiantin 
de  cette  époque. 
Il  y  écrivit  égale¬ 
ment,  des  légen¬ 
des  allemandes 
et  un  récit  inti¬ 
tulé  :  Le  jeune 
homme  chrétien. 

Il  avait  pré¬ 
senté  à  la  Société 
juridique  des  étu¬ 
diants  de  la  Fa¬ 
culté  de  droit  deux  monographies 

judiciaires  :  Le  Candidat  en  droit , 
et  Dans  l'allée  d’ Liéverlé  ou  la  Loi , 
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révélatrices  d’un  talent  original. 

M.  le  baron  Descamps,  président, 
avait  remarqué  la  réelle  valeur  littéraire 
de  ces  deux  études  et  il  ne  manqua  pas 
d’encourager  le  jeune  auteur  à  persévé¬ 
rer  dans  cette  voie  glorieusement  ou¬ 
verte  par  Edmond  Picard. 

Dans  Candidat  en  droit ,  Michel  Bodeux 
avait  réussi  admirablement  à  fixer  la 
mentalité  de  l’étudiant  en  droit. 

11  avait  découvert  les  côtés  pittores¬ 
ques  et  caractéristiques  du  type  qu’il 
voulait  peindre  et  s’y  révélait  conteur 
délicat,  humoriste  piquant,  psychologue 
averti. 

Comment  reconnaître  entre  mille  le 
candidat  en  droit? 

«  Pour  obtenir  une  conviction  irré¬ 
fragable, la  pierre  basaltique  à  employer 
est  la  discussion.  Frottez  votre  sujet  à 
une  proposition  douteuse  et,  s’il  est  étu¬ 
diant  en  droit,  à  l’instant,  il  sursaute, 
comme  le  cheval  du  régiment  aux  ac¬ 
cents  de  la  trompette;  il  s’anime,  écha¬ 
faude  prémisses  et  conclusions,  vous 
prouve  a  positivo,  a  contrario ,  par  tout 
moyen,  que  vous  avez  tort.  Êtes-vous 
intime  avec  lui?  Il  ne  se  borne  plus 
alors  à  battre  en  brèche  des  paradoxes. 
Il  discutera  tout,  à  l’instant;  voudra 
vous  démontrer  la  fausseté,  l’inanité  de 
choses  certaines,  de  vérités  admises 
universellement,  pour  peu  que  vous  les 
avanciez. 

Contre  votre  enceinte  de  pierre,  il 
élève  une  tour  de  bois,  joue  de  la  chè¬ 
vre,  lance  tous  ses  traits  et  prétend  que 
vous  devez  vous  rendre,  llvousassaille, 
vous  entoure,  vous  enlace,  et  si  vous 
êtes  faible, vous  vous  trouverez  empêtré 
dans  un  lacis  inextricable  de  ronces  et 


de  lianes,  décontenancé,  perdu  comme 
le  danseur  novice  à  la  fin  d’une  valse 
tourbillante. 

Vraiment,  ce  n’est  pas  à  lui  qu’on 
pourrait  appliquer  l’éloge  fait  de  Fonte- 
nelle  par  un  tragique  français  :  «  On 
dirait  quelquefois  qu’il  craint  d’avoir 
raison.  » 

M.  Michel  Bodeux,  s’il  continua  de 
consacrer  à  la  littérature  les  loisirs, d  ail¬ 
leurs  peu  nombreux,  que  lui  laissait  la 
vie  qu’il  mena  au  sortir  de  l’Université, 
reprit  trop  rarement  lavoie  que  lui  avait 
indiquée  M.  le  baron  Descamps. 

Dans  la  liste  des  diverses  études  qu’il 
fit  paraître,  je  ne  trouve  que  deux  brèves 
monographies  Le  Stagiaire,  et  Le  SubstL 
tut ,  écrites  d’ailleurs  avec  plus  de  sûreté 
de  plume  et  avec  le  même  charme  que 
leurs  aînées.  Et  je  le  regrette,  car  après 
avoir  relu  la  plupart  des  œuvres  de  cet 
auteur,  et  réfléchi  au  jugement  général 
à  porter  sur  son  réel  talent,  j’en  arrive  à 
cette  conclusion  que  les  études  où  la 
psychologie  s’allie  à  la  littérature  sont 
les  meilleures,  et  de  beaucoup,  de  celles 
qu’il  a  produites. 

Au  lieu  donc  de  nous  donner  des  pla¬ 
quettes,  M.  Michel  Bodeux  eût  dû  — 
ou  plutôt  devrait ,  car  son  talent  s  épa¬ 
nouit  à  présent  dans  sa  pleine  maturité 
—  creuser  les  sujets  qu’il  n’a  pu  qu  ef¬ 
fleurer,  les  disséquer  et  nous  donner  de 
beaux  volumes  où,  j’en  suis  sûr,  la  jus¬ 
tesse  et  l’originalité  de  la  pensée  le  dis¬ 
puteraient  à  l’éclat  de  la  forme. 

Ce  n’est  pas  cependant  que  les  autres 
productions  littéraires  de  Michel  Bodeux 
nous  aient  paru  inférieures  à  ses  mono¬ 
graphies,  car  nous  devons  à  la  vérité  de 
dire  qu’il  est  telle  de  ses  nouvelles  et 
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surtout  son  roman  Liégeoise  idylle  qui, 
au  point  de  vue  du  style,  ne  le  cèdent  en 
rien  à  ses  premières  publications. 

Néanmoins,  il  me  paraît,  et  j’aime  de 
le  redire  encore, qu’il  doterait  les  Lettres 
belges  d’œuvres  définitives  où  s’affir¬ 
merait  une  personnalité  nettement  tran¬ 
chée,  s’il  reprenait  ses  premières  études 
et  se  spécialisait  dans  ce  domaine. 

Mais  ceci  concerne  l’avenir  et  c’est 
du  passé  surtout  que  je  dois  rendre 
compte. 

M.  Michel  Bodeux  a  publié  dans  di¬ 
verses  revues  littéraires  nombre  de  nou¬ 
velles  et  de  récits. 

Il  prit  part  en  1892  à  un  concours 
organisé  par  le  Magasin  littéraire,  de 
Gand. 

Son  envoi,  qui  y  fut  couronné,  n’ob¬ 
tint  cependant  pas  le  1er  prix  ;  mais 
j’ai  tout  lieu  de  croire  que  le  concur- 
rent  malheureux  ne  se  laissa  pas  aller, 
même  pendant  les' vingt-quatre  heures 
qui  suivirent  le  jugement,  à  mau¬ 
dire  ses  juges,  car  le  1er  prix  qui  lui 
échappait  était  décerné  à...  Mme  Michel 
Bodeux. 

Ouvrons  ici  une  parenthèse  pour  dire 
que  Mme  Michel  Bodeux  (Jeanne  Los- 
lever)  est  éprise  aussi  de  littérature  et 
d’art,  et  qu’elle  a  publié  des  études,  des 
nouvelles,  et  des  traductions  de  poésies 
et  de  contes  d’une  femme  auteur  alle¬ 
mande,  Herbert. 

En  1888,  Michel  Bodeux  fit  paraître 
une  brochure  luxueusement  éditée  : 
Lourdes.  C’est  le  pieux  et  poétique  récit 
d’un  pèlerinage  à  la  Vierge  de  la  roche 
Massabielle. 

Il  collaborait  alors  fort  activement  au 
Magasin  littéraire  de  Gand.  C’est  dans 


cette  revue  qu’il  exposa,  en  1890,  latech- 
nique  d’une  versification  nouvelle,  la¬ 
quelle  constituait  une  véritable  balan¬ 
çoire,  l’assonnance  de  la  première 
syllabe  du  vers  devant  revenir  à  la  der¬ 
nière. 

«  L’oreille,  écrivait-il,  et  une  certaine 
»  curiosité  de  l’esprit  désirent  que  la  fin 
»  de  la  section  de  phrase  réponde  au 
»  commencement. Même  berceau, même 
»  tombe.  D’un  point,  part  le  balan- 
»  cier  pour  y  revenir  et  le  balancier  est 
»  le  meilleur  emblème  du  rythme,  de  la 
»  cadence.» 

Cette  innovation  ne  courait  pas  le  ris¬ 
que  de  rallier  de  nombreux  partisans, 
alors  que  le  vers  libre,  dans  tout  son 
éclat,  groupait  de  multiples  adeptes. 

Aussi  n’eut-elle  qu’un  succès  de  cu¬ 
riosité. 

J’imagine  d’ailleurs,  que  l’auteur  lui- 
même,  en  dépit  de  l’allure  de  son  mani¬ 
feste,  ne  la  considérait  que  comme  une 
curiosité,  un  tour  de  force  de  versifica¬ 
tion. 

A  titre  d’exemples,  citons  ces  quel¬ 
ques  vers  détachés  d’une  pièce  intitu¬ 
lée  :  Toussaint. 

«  La  chair  se  décompose  en  haillons  chez  le 

[lâche  ; 

«  La  chair  du  Bienheureux  refleurit  sans  re- 

[lâche  !  » 

* 

*  * 

«  Leurs  yeux  s’ouvrent  tout  bleus  comme  d’ar- 

[dentes  fleurs  ; 

«  Leurs  yeux  striés  de  sang,  s’illuminent  de 

[pleurs.  » 

Les  deux  dernières  œuvres  littéraires 
de  Michel  Bodeux  portent  le  titre  : 
Pourpre  sanglante  et  Liégeoise  idylle. 

Pourpre  sanglante  est  un  drame  en 
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vers  «  sans  prétention  historique  ni  do- 
»  cumentaire  et  sans  asservissement 
j,  aux  rigorismes  du  Parnasse.  » 

D’aucuns  croiront, peut-être, que  c’est 
malicieusement  que  je  rapproche  cette 
déclaration  de  l’auteur,  de  sa  tentative 
de  versification  nouvelle. 

11  est  assez  piquant,  en  effet,  d’oppo¬ 
ser  l’une  à  l’autre. 

Mais  quoiqu’en  dise  l’auteur  de  Pour 
pre  sanglante ,  son  vers  est  souvent  abso¬ 
lument  «  asservi  aux  rigorismes  du 
Parnasse.  » 

Je  n’ai  guère  trouvé  dans  ce  drame 
que  quelques  vers  «  fleuris  »  d’un  hiatus 
fort  peu  accentué. 

A  part  ces  hiatus  et  quelques  enjam¬ 
bements  que  Boileau  eût  proscrits,  il  me 
paraît  que  Pourpre  sanglante ,  est,  au 
point  de  vue,  de  la  technique  du  vers, 
une  œuvre  classique;  et  ce  n’est  pas 
moi  qui,  de  ce  chef,  jetterai  la  pierre  à 
l’auteur,  car  j’ai  la  faiblesse,  je  l’avoue, 
d’aimer  beaucoup  les  vers  classiques  et 
de  ne  goûter  qu’à  demi  ceux  de  nos  mo¬ 
dernes  verlibristes. 

Liégeoise  idylle  est  une  œuvre  que  l’au¬ 
teur  a  dû  amoureusement  travailler;  non 
pas  qu’on  y  sente  l’effort  de  l’écrivain, 
mais  on  y  sent  palpiter  une  âme  enthou¬ 
siaste  des  beautés  qu’elle  chante  :  c’est 
le  livre  d’un  artiste  épris  de  son  pays. 

Les  beautés  qu’il  chante  ce  sont  celles 
de  la  capitale  de  notre  wallonie,  de 
Liège.  Michel  Bodeux  aime  Liège;  son 
livre  est  un  hymne  d’amour  à  la  cité 
mosane  :  l’idylle  n’y  est  que  secondaire 
et  ce  n’est  pas  sans  motif  qu’il  l’a  inti¬ 
tulé  Liégeoise  idylle  et  non  Idylle  lié - 
geo  i se. 

C’est  son  œuvre  littéraire  capitale. 


«  L’auteur  a  dit  le  critique  de  la  f^evue 
»  bibliographique  belge  qui  aime  à  ana- 
»  lyser  la  psychologie  de  ses  conci- 
»  toyens,  à  noter  les  scènes  de  mœurs, 
»  à  décrire  les  trésors  de  la  cité,  à  ren- 
»  dre  avec  un  goût  exquis  et  un  charme 
»  réel,  toutes  les  impressions  qu’a  res- 
»  senties  son  âme  délicate,  au  contact 
»  de  la  foule  à  travers  les  flâneries  de 
»  sa  jeunesse  contemplative.  Et  l’élé- 
»  gance  de  sa  phrase  nette  et  claire, 
»  l’intérêt  des  descriptions  vivantes  ai- 
»  dent  le  lecteur  à  oublier,  ainsi  que 
»  l’auteur  a  été,  peut-être,  amené  à 
»  l’oublier  lui-même,  que  ce  livre  nous 
»  annonce,  comme  objet  principal,  le 
»  récit  d’une  idylle.  » 

Les  études  sociales  et  juridiques  de 
Michel  Bodeux  sont  nombreuses  et  di¬ 
verses.  On  en  lira  la  liste  malheureu¬ 
sement  incomplète  dans  la  Bibliographie 
dont  nous  faisons  suivre  cette  notice. 

La  plupart  ont  été  élogieusement  ap¬ 
préciées  par  les  critiques  compétents. 

Son  principal  ouvrage,  Études  sur  le 
contrat  de  travail, a  été  accueilli  avec  une 
faveur  toute  spéciale.  «  L’auteur,  écri¬ 
vait  la  Prevue  socialiste  de  Paris  a  ras¬ 
semblé  et  résumé  avec  science  et  émo¬ 
tion  tout  ce  qui  a  déjà  été  publié  dans 
les  divers  pays  civilisés  par  toutes  les 
intelligences,  par  toutes  les  bonnes  vo¬ 
lontés  qui,  en  dehors  de  l’internationa¬ 
lisme  socialiste,  semblent  se  chercher 
et  vouloir  s’unir  «  pour  réaliser  sûre¬ 
ment  et  pratiquement  l’évolution  mon¬ 
diale  qui  est  inévitable  et  qui  sera 
féconde  en  joies  et  en  dignités.  » 

On  le  voit,  l’œuvre  de  M.  Michel 
Bodeux  est  déjà  considérable. 

Sans  vouloir  le  moins  du  monde  dis- 
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traire  l’honorable  magistrat  de  ses  étu¬ 
des  professionnelles,  souhaitons  qu’il 
ne  s’égare  pas  dans  le  maquis  des  lois 
et  de  la  procédure,  et  souhaitons  sur¬ 
tout  qu’on  ne  puisse  jamais  lui  appli¬ 
quer  en  la  changeant  un  peu  cette  phrase 
d’une  revue  littéraire  à  l’adresse  d’un 
poète  belge  dont  la  lyre  est  depuis  lors 
désespérément  muette  :  «  il  est  mort  à 
la  Poésie  et  à  la  Littérature,  tué  par 
M.  le  Ministre  de  la  justice  qui  le  fit 
substitut  du  Procureur  général.  » 

J.  Renault. 
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des  ouvrages  de  M.  Michel  BODEUX 


Religion 

Lourdes.  —  Brochure  de  grand  luxe, 
Louvain,  Charles  Peeters,  1888. 

Littérature 


Le  Stagiaire.  Brochure.  Bruxelles, 
Larcier,  1892. 

Le  Substitut.  Brochure.  Louvain, 
Institut  supérieur  de  Philosophie,  1900. 

Droit 

Études  sur  le  contrat  de  Travail. 
Vol.  de  540  pages.  Paris,  Larose  ;  Lou¬ 
vain,  Uytspruyst,  1896. 

Le  Droit  d’Auteur.  Brochure.  Gand, 
Siffer,  1889. 

Délits  répétés.  Brochure.  Louvain, 
Institut  supérieur  de  Philosophie,  1906. 

L’injure  en  matière  de  Divorce.  Bro¬ 
chure.  Louvain,  Institut  supérieur  de 
Philosophie,  1901. 

Collaboration  au  Journal  des  Tribu - 
naux,  à  la  Belgique  Judicaire,  à  la  Revue 
Catholique  de  Droit ,  à  Y  Annuaire  de 
Législation  étrangère  (Paris),  à  la  Revue 
de  Droit  Pénal  et  de  Criminologie.  — 
Fondation  et  Direction  de  la  Revue  Pra - 
tique  du  Droit  Industriel  (1898-1908). 


Contes  et  Nouvelles.  Passion.  — 
Poésies.  Passion.  —  Liégeoise  Idylle. 
Roman.  Bruxelles,  Vromant,  1905. 

Pourpre  sanglante.  Tragédie.  Bru¬ 
xelles,  Société  belge  de  Librairie,  1907. 

Collaboration  au  Magasin  Littéraire 
(Gand),  au  Drapeau ,  à  la  Prevue  Littéraire 
(Verviers),  à  la  Revue  générale. 

Monographies  Judiciaires 

Le  Candidat  en  droit.  Brochure. 
Gand,  Siffer,  1887. 

Dans  l’Allée  d’Héverlé  ou  La  Loi. 
Brochure.  Gand,  Siffer,  1888. 


Sciences  sociales  et  folitiques 

Le  Salaire.  Brochure.  Bruxelles, 
'Société  belge  de  Librairie,  1892. 

Le  Salaire  et  les  Pouvoirs  publics. 
Brochure.  Bruxelles,  Société  belge  de 
Librairie,  1892. 

La  Représentation  des  Intérêts. 
Gand,  Siffer,  1893. 

L’État  charbonnier.  Brochure,  Lou¬ 
vain.  Institut  supérieur  de  Philosophie, 
1903. 

Collaboration  à  la  Revue  sociale 
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LE  ROMANTISME 


Comme  M.  Maurice  Barrés,  M.  Paul 
B  o  m  y  t  e ,  M .  C  h  a  r  1  e  s  M  a  u  r  r  a  s ,  M .  A  d  r  i  e  n 
Mithouard  et  quelques  seigneurs  de 
moindre  importance,  M.  Pierre  Las¬ 
serre  entend  travailler  à  la  reconstitu¬ 
tion  de  l  àme  française,  et  dans  ce  but 
il  donne  l’assaut  au  romantisme,  —  de 
qui  vient  tout  le  mal,  s’il  faut  l’en  croire. 
Son  livre  Le  romantisme  français  est 
moins  un  jugement  historique  qu'un 
réquisitoire  passionné.  Dans  le  roman¬ 
tisme,  M.  Lasserre  ne  veut  voir  qu’une 
maladie  de  l’esprit  français.  Cette  ma¬ 
ladie  a  éclaté  d’abord  dans  l'œuvre  de 
J.- J.  Rousseau.  Elle  n’a  pas  tardé  a  en¬ 
vahir  la  société  du  XVIIIe  siècle.  Après 
la  tourmente  révolutionnaire,  Chateau¬ 
briand  se  fait, par  ses  admirables  ouvra¬ 
ges,  le  propagateur  de  la  contagion. 
Puis  viennent  la  Restauration,  la  révo¬ 
lution  littéraire.  Le  romantisme  triom¬ 
phe  avec  Lamartine, Victor  Hugo, Sainte 
Beuve,  Alexandre  Dumas,  et  toute  la 
grande  pléiade  de  i83o,  devant  laquelle 


s’effacent  les  derniers  classiques.  Il  a 
doté  la  France  de  chefs  d’œuvre  admi¬ 
rables.  11  n’en  est  pas  moins  une  «  ma¬ 
ladie  de  l’espiit  î,  qui  mérite  la  con¬ 
damnation  la  plus  sévère,  selon  les 
auteurs  qui  prétendent  aujourdhui 
«  restaurer  l’esprit  français  ».  C’est  que 
le  romantisme  n’est,  au  fond,  que  1  in¬ 
dividualisme  le  plus  effréné.  C’est  1  in¬ 
stinct  personnel  débarrassé  du  joug  de 
la  raison  C'est  le  triomphe  de  la  sensi¬ 
bilité  débridée  et  la  relégation  de  l'in¬ 
telligence  au  second  plan  de  la  hiérar¬ 
chie  psychique,  c’est  l’imagination  et 
ses  délires  placés  au-dessus  de  l’enten¬ 
dement.  Considéré  de  cette  manière,  le 
romantisme  est,  en  effet,  un  simple  sy- 
nonyrne  de  l'anarchie  morale  et  intel- 
lectuelle. 

Or,  l’œuvre  de  l’esprit  latin  est  es¬ 
sentiellement  une  œuvre  d’ordre  et  de 
classification.  Reprenant  dans  les  temps 
modernes  le  travail  que  Rome  avait  lait 
dans  l’antiquité,  la  France,  après  la 
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Renaissance,  s’appliqua  à  restaurer  et  à 
parfaire  le  règne  de  la  raison  humaine, 
en  rétablissant  son  hégémonie  sur  l’ima¬ 
gination,  la  sensibilité  et  la  volonté. 
Savants,  philosophes,  politiques,  poètes 
et  artistes  consacrèrent  à  ce  grand  des¬ 
sein  toutes  leurs  forces;  et  leur  génie, 
imprimant  à  l’esprit  français  un  cachet 
définitif,  produisit  les  chefs-d'œuvre 
qu'on  est  convenu  d’appeler  classiques. 

Tout  y  est  soumis  au  principe  de 
raison,  c’est-à-dire  à  la  raison  abstraite 
et  générale,  tandis  que  dans  le  roman¬ 
tisme  tout  est  soumis  aux  caprices  de 
la  sensibilité  individuelle. 

A  ne  considérer  que  ces  généralités, 
le  romantisme  prend,  en  effet,  l’aspect 
d’une  aberration  et  l’on  est  tenté  d’ap¬ 
prouver  pleinement  M.  Lasserre  quand 
il  écrit  : 

Toute  mon  investigation  et  mon  ap¬ 
préciation  des  phénomènes  romanti¬ 
ques ,  s'inspirent  d'une  doctrine  très 
arrêtée  sur  ce  point ,  doctrine  pour  la¬ 
quelle  je  suis  infiniment  loin  de  pré¬ 
tendre  à  l'originalité ,  l'ayant  reçue  de 
la  plus  haute  tradition  philosophique . 
Aristote ,  et  avec  lui  tous  les  philoso- 
sophes  classiques ,  nous  dissuadent  de 
reconnaître  le  caractère  de  l'humanité 
à  tout  ce  qui  peut  s'agiter  de  vague , 
d'effréné ,  de  confus  dans  la  conscience 
de  l'être  à  face  d'homme.  Ils  nous  font 
concevoir  un  ordre ,  une  hiérarchie  né¬ 
cessaire  et  légitime  des  facultés  psy¬ 
chiques,  qui  caractérise  l'homme  digne 
de  ce  nom ,  qui  met ,  pour  ainsi  dire , 
dans  l'animal  humain ,  une  nature  hu¬ 
maine.  Cette  hiérarchie  subordonne  la 
sensibilité  à  l'intelligence ,  /’ imagina¬ 
tion  à  la  raison ,  les  puissances  affecti¬ 


ves  et  spontanées  à  la  puissance  réflec- 
tive.  Elle  est  la  condition  absolue  de  la 
justesse  dans  les  idées, de  la  convenance 
et  de  la  noblesse  dans  les  passions.  Une 
pensée  gouvernée  par  la  sensibilité , 
usât-elle  de  la  dialectique  la  plus  ha¬ 
bile \  n'enfante  que  des  monstres  men¬ 
taux  ;  une  sensibilité  que  ne  pénètre 
rien  de  supérieur  à  elle-même ,  ne  pro¬ 
duit  que  des  passions  dégradantes  et 
destructives.  Renversement  de  cette 
hiérarchie ,  usurpation  par  la  sensibi¬ 
lité  et  l'imagination  de  l'hégémonie  de 
l'intelligence  et  de  la  raison ,  voilà  le 
romantisme .  T roilà,  non  pas  certes ,  ce 
qu'il  a  cru  et  dit  être ,  mais  ce  qu'il  a 
été.  Voilà  en  auel  sens  je  l'ai  défini  : 
«  une  révolution  dans  l'économie  de  la 
nature  humaine  civilisée  »  ou  encore 
«  une  désorganisation  enthousiaste  de 
la  nature  humaine  »  —  enthousiaste, 
en  effet ,  en  ce  que  le  romantisme  est  de 
la  destruction  qui  se  prend  pour  de  la 
création ,  de  la  régression  qui  se  prend 
pour  du  progrès ,  de  la  serviture  qui  se 
prend  pour  de  l'affranchissement. 

Notre  excellent  confrère  M.  Louis 
Dumont-Wilden,  tout  en  formulant 
quelques  réserves  touchant  les  juge¬ 
ments  portés  par  M.  Lasserre  sur  les 
grands  écrivains  romantiques,  admet  sa 
théorie  du  romantisme...  «  L’esprit 
français,  dit-il,  qui  apparaissait  autre¬ 
fois  comme  une  construction  merveil¬ 
leusement  ordonnée,  comme  une  puis¬ 
sance  positive,  comme  une  forme  de 
l'esprit  créateur  et  civilisateur,  a  subi, 
depuis  un  peu  plus  de  cent  ans,  une 
transformation  radicale.  Il  apparaît  au¬ 
jourd’hui  devant  l’Europe  comme  la 
forme  la  plus  typique,  la  plus  complète, 
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de  l’esprit  critique,  de  l’esprit  négateur, 
En  politique, il  s’appelle  le  radicalisme, 
en  esthétique  et  en  morale,  le  roman¬ 
tisme.  » 

Bien  que  je  partage  souvent,  et  j’en 
suis  fort  heureux,  les  idées  de  M.  Du¬ 
mont- Wilden, il  m’est  difficile  ici  de  me 
ranger  tout  à  fait  à  son  avis.  Est-ce 
bien  à  cause  du  romantisme  qu  aujour¬ 
d'hui  l’esprit  français  apparaît  comme 
la  forme  la  plus  typique  «  de  l’esprit 
ciitique,  de  1  esprit  négateur?  »  Je  ne 
le  crois  pas.  C'est,  au  contraire,  à  1  évo¬ 
lution  de  l’esprit  classique,  poussant 
son  principe  à  l’extrême,  que  les  Fran¬ 
çais  doivent  leurs  dispositions  critiques 
et  négatrices.  Ce  n’est  pas  tant  le  ro¬ 
mantisme  de  Rousseau  que  1  ironie  de 
Voltaire  et  l’analyse  pratiquée  par  les 
économistes  du  XVIIIe  siècle  qui  ont 
développé  ces  dispositions.  L’esprit 
classique  a  préparé  la  révolution  en 
sapant  toutes  les  idées  maîtresses  sur 
lesquelles  reposait  la  société  monarchi¬ 
que;  il  a  formulé  aussi  l’idéal  abstrait 
qu’on  rêvait  d’y  substituer.  L’influence 
de  Rousseau  assurément  fut  grande 
dans  la  Révolution  ;  mais  Rousseau 
n’est  pas  que  le  père  du  romantisme;  il 
est  aussi  l’un  des  philosophes  du 
XVIIIe  siècle  classique,  et  le  plus  élo¬ 
quent  de  tous. 

11  y  a  d’ailleurs  autre  chose  dans  le 
Romantisme  que  ce  que  veut  y  voir 
M.  Lasserre,  Le  Romantisme  a  été  la 
réaction  légitime  et  bienfaisante  du  sen¬ 
timent  et  de  l’imagination  contre  les 
excès  de  la  raison  abstraite  et  du  maté¬ 
rialisme  pratique. 

Au  lieu  de  considérer  en  elles-mêmes 
ces  abstractions,  Je  romantisme  et  le 


classicisme,  songeons  qu’il  existe  plutôt 
des  esprits  classiques  et  des  esprits  ro¬ 
mantiques.  Les  premiers  appartien¬ 
nent,  en  principe,  à  la  catégorie  des 
esprits  que  la  nature  fait  positifs,  réa¬ 
listes,  matérialistes  et  acq  u  i si  tifs  :  les 
autres,  plus  accessibles  aux  sentiments, 
inclinent  plus  volontiers  vers  la  reli¬ 
gion, vers  l’art, vers  les  grands  rêves  qui 
fascinent  les  imaginations  ;  chez  eux  se 
recrutent  les  grands  religieux  et  les  sol¬ 
dats  qui  se  battent  pour  un  noble  idéal. 

Ces  deux  catégories  d’esprit  luttent 
nécessairement  l  une  contre  l’autre.  Du 
XIe  au  XIIIe  siècles,  dans  l’Europe  oc¬ 
cidentale,  les  magnitifs  ont  dominé  la 
société.  Au  XIVe  siècle  a  commencé  le 
mouvement  qui  devait  porter  à  la  do¬ 
mination  leurs  rivaux.  Avec  leurs  pro 
grès  ont  voit  progresser  le  capitalisme, 
la  centralisation  politique  et  les  sciences 
positives. 

Une  mentalité  spéciale  et  les  circon¬ 
stances  historiques  poussèrent  les  Fran¬ 
çais  à  prendre  la  tète  du  mouvement.  I ls 
portèrent  l’esprit  classique  à  sa  perfec¬ 
tion.  Ils  en  retirèrent  d'abord  le  béné- 
Ace,  au  XVIIe  siècle,  puis  ils  en  subirent 
plus  que  personne,  à  la  An  du  XVIIIe, 
les  inconvénients. 

Le  tempérament  plus  religieux  du 
peuple  anglais  empêcha  l’Angleterre  de 
marcher  de  front  avec  la  France  dans 
cette  voie.  Là  aussi,  pourtant,  la  lutte 
des  imaginatifs  contre  les  esprits  posi¬ 
tifs,  du  matérialisme  contre  la  religion, 
produisit  une  série  de  crises.  Avec 
Henri  VU II  les  esprits  positifs  rempor¬ 
tèrent  sur  leurs  rivaux  une  grande  vic¬ 
toire,  et  le  pillage  des  abbayes  en  fut  le 
fruit.  Mais  l’esprit  religieux  eut  sa  re- 
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vanche,  excessive  d’ailleurs,  avec  les 
presbytériens  de  Cromwell.  Une  deu¬ 
xième  fois  le  matérialisme  l’emporta 
sous  le  rèsne  de  la  reine  Anne  et  de  ses 
successeurs;  mais  les  puritains  à  leur 
tour  étouffèrent  le  mouvement  et  fina¬ 
lement  l’Angleterre  du  XIXe  siècle  fut, 
dans  une  large  mesure,  religieuse  et 
morale.  Les  philosophes  du  XVIIIe  siè¬ 
cle  n'y  avaient  pu  réussir,  comme  leurs 
émules  réunissaient  en  France,  à  façon¬ 
ner  la  généralité  des  esprits. 

Pour  en  revenir  au  romantisme,  j  ac¬ 
corde  volo  i tiers  qu  il  a  commis  des 
excès  déplorables.  11  n'en  est  pas  moins 
la  protestation  bienfaisante  de  1  imagi¬ 


nation  et  de  la  sensibilité  contre  les  ex¬ 
cès  de  la  raison  et  de  l'égo'isme  pratique. 
Il  a  réagi  contre  l’affreux  dessèchement 
des  âmes.  En  proclamant  aujourd’hui 
avec  M.  Maurras  et  M.  Lasserre  la  né¬ 
cessité  d’un  retour  au  classicisme,  on 
travaille  sans  le  savoir,  peut-être,  à 
reprendreetà  continuer  l’œuvre  néfaste 
du  XVIIIe  siècle  français.  C’est  un  pas 
de  plus  qu’on  va  faire  dans  la  voie  du 
dessèchement  intellectuel,  vers  lequel 
évolue  aujourd'hui  la  civilisation  occi¬ 
dentale,  comme  évolua  jadis  la  civilisa¬ 
tion  byzantine. 

R.  LEBBÉ. 


Une  Évolution  dans  la  Librairie 


LES  COLLECTIONS  POPULAIRES  (i) 


L’éternelle  loi  d’évolution  apporte 
des  modifications  importantes  à  l’orga¬ 
nisation  actuelle  du  Commerce  de  la 
librairie. 

C’est  ainsi  que  l’éducation  profes¬ 
sionnelle  des  Commis-libraires,  parmi 
lesquels  se  forment  les  libraires  de 
demain,  groupe  toutes  les  attentions, 
tous  les  concours,  toutes  les  aspira¬ 
tions,  et  que  le  conférencier,  en  ce  qui 


(1)  Nous  ne  pouvons  reproduire  intégralement 
cette  remarquable  causerie  de  M.  Eug.  Rey, 
dont  la  hardiesse  est  bien  faite  pour  plaire 
autant  que  la  sincérité,  et  devons  nous  borner 
au  rapide  compte-rendu  analytique. 


le  concerne,  a  accepté  d’entretenir  son 
auditoire  d’un  sujet  qui  présente  assu¬ 
rément  le  plus  réel  intérêt. 

Crise  et  Evolution. 

La  Librairie  subit  depuis  1890  une 
crise  dans  la  prospérité  de  ses  affaires. 
Il  importe  d’en  rechercher  les  causes 
et  d’en  examiner  les  conséquences  pro¬ 
bables.  Les  affaires  n’ont  pas  été  arrê¬ 
tées  ;  mais  une  réduction  anormale  des 
bénéfices  légitimes  occasionne  depuis 
cette  époque  un  malaise  général.  Aussi 
de  bons  livres  n’ont-ils  produit  que  de 
médiocres  résultats.  L’attention  du 
public  semble  distraite.  Des  confrères 
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qui  connurent  les  beaux  jours  com¬ 
mencent  à  douter  de  l’avenir  après 
avoir  maudit  l’aurore  de  la  bicyclette, 
de  l’automobile  ou  de  la  photographie. 

Trois  liquidations  de  grandes  Mai¬ 
sons  ajoutèrent  encore  à  ces  concur¬ 
rences  fâcheuses,  et  une  importante 
catégorie  du  Livre,  le  Livre  d’Ama- 
teur,  en  subit  une  dépréciation  maté¬ 
rielle  et  morale  considérable.  Ce  ma¬ 
rasme  d’alors  peut  être  considéré 
comme  le  point  initial  d  une  évolution 
qui  commença  dès  lors  à  se  dessiner 
dans  les  goûts  du  public,  ou  plutôt 
d’une  série  d  évolutions  simultanées  à 
propos  de  la  qualité  des  œuvres,  la 
présentation  des  volumes  (formats, 
impressions,  papier,  illustration)  et 
particulièrement  du  prix  de  vente. 

Loi  de  1882. 

D'où  cela  provenait-il  ? 

De  la  Loi  de  1882  sur  l’obligation  de 
l'instruction  primaire,  pense  M.  Rey. 
Elle  a  développé  le  goût  de  la  lecture 
dans  une  fraction  appréciable  de  la 
population,  et  c’est  alors  que  la  tâche 
des  éditeurs  est  devenue  infiniment 
délicate  en  tant  que  dispensateurs  de 
l'art  et  de  la  science. 

C;est  de  leur  sens  comme  de  leur 
jugement,  de  leur  goût,  que  la  masse 
populaire  attend  les  publications  qui 
élargiront  les  connaissancesdont  l’Ecole 
primaire  n’a  fait  que  lui  esquisser  les 
notions  générales. 

L’évolution,  née  de  cette  Loi  de  1882, 
a  trouvé  dans  la  création  d’innombra¬ 
bles  feuilles  et  revues  périodiques  les 
conditions  les  plus  favorables  à  son 


développement  naturel.  On  peut  dire 
que  le  besoin  a  créé,  sous  ces  diverses 
formes,  l'organe  de  la  pensée  écrite 
mieux  mobilisée,  donc  plus  vulgarisée 
par  la  feuille  que  par  le  Livre. 

La  feuille  même  s'est  perfectionnée 
en  maint  Magazine  somptueusement 
illustré  et  présenté,  de  manière  à 
gagner  la  faveur  du  public.  Le  libraire 
se  demande  forcément  si  là  n  est  pas  la 
voie  nouvelle  sur  laquelle  le  commerce 
du  Livre,  en  réelle  crise,  devra  bientôt 
aiguiller  ! 

Comment  le  public,  en  effet,  n  ac¬ 
cueillerait-il  pas  ces  publications  d’un 
bon  marché  même  excessif  qui  corres¬ 
pondent  à  ses  convenances  générales, 
en  marquant  de  véritables  efforts  pour 
réussir  à  le  satisfaire? 

Et  ce  public  même,  aujourd’hui, 
quel  est-il  ? 

Un  Public  nouveau. 

Le  grand  public,  ce  n’est  plus  l’élite 
du  monde  qui  lisait,  comme  autrefois, 

l’élite  intellectuelle  du  pays,  de  plus  en 
plus  clairsemée  (et  détournée  du  Livre 

par  les  sports),  dont  les  vrais  libraires, 
les  fournisseurs  de  moins  en  moins 
attitrés,  se  désolent  en  s’écriant  quon 
ne  vend  plus  de  livres  !  Le  grand  pu¬ 
blic,  c’est  la  foule,  la  masse,  Monsieur 
tout  le  monde,  en  vue  de  qui  l’on  doit 
s’ingénier  à  produire  ce  dont  il  a  be¬ 
soin.  L’œuvre  de  défrichement,  com¬ 
mencée  en  1882,  bat  son  plein.  Et 
c’est  précisément  à  1  heure  où  la  crise 
du  Livre  semble  prendre  plus  dinten- 
tensité  que  nous  assistons  au  dévelop 
pement  inimaginable  du  périodique  à 
bon  marché.  N’est-ce  pas  au  moins  une 
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indication  pour  les  Editeurs  du  vrai 
Livre  ? 

Toute  action  a  ses  réactions,  et  l'on 
peut  bien  espérer  que  l’enthousiasme 
immodéré  pour  les  sports  (de  la  bicy¬ 
clette  et  de  l’automobilisme  surtout), 
qui  a  dominé  les  enthousiasmes  des 
Amateurs  de  beaux  Livres,  dont  la 
clientèle  a  si  largement  diminué  les 
dernières  années,  fera  place,  et  le  revi¬ 
rement  se  manifeste  déjà,  à  un  usage 
plus  modéré  et  méthodique  de  ces 
inventions  nouvelles  si  empoignantes 
d’attrait  et  de  ressources. 

Cause  de  malaise. 

Cherté  de  certains  livres. 

Mais  les  raisons  de  la  crise  ne  sont- 
elles  pas  en  même  temps  autre  part? 

L;évidence  n'en  est  plus  discutée. 

D’abord,  pour  le  grand  public,  le 
Livre,  d’une  façon  générale,  établi  aux 
anciens  prix,  est  un  livre  repoussé 
quand  il  ne  vaut  pas  son  prix,  notam¬ 
ment  le  livre  dit  à  fr.  3.5o 

Une  action  d’ensemble  tentée  par  les 
Editeurs  du  livre,  pareillement  à  celle 
des  créateurs  de  nouveaux  périodiques, 
aurait  recueilli  indubitablement  la 
même  faveur  auprès  du  grand  public. 

Le  succès  de  l’Almanach  Hachette 
est  assez  symptomatique  à  ce  sujet  ; 
c’était  bien  plus  une  Encyclopédie 
qu'un  vulgaire  almanach,  et  l’immense 
besoin  général  d’instruction  et  de  ren¬ 
seignements  fut  certainement  la  prin¬ 
cipale  cause  de  ce  succès. 

Puis,  il  y  a  d'autres  causes  touchant 
à  de  nombreux  intérêts  matériels,  et 


dont  l'étude,  fort  délicate,  doit  être  au 
moins  l’objet  de  quelques  mots, 

11  y  a  les  Livres  édités  pour  comptes 
d  A  uteurs , 

la  Critique  littéraire , 
les  Soldes  de  librairie. 

Les  deux  premières  causes  sont  mal¬ 
heureusement  trop  souvent  connexes, 
car  la  critique  indépendante  est  étouffée 
par  le  Livre  à  compte  d’Auteur,  le 
Livre  qui  peut  payer  la  réclame  que  sa 
valeur  n’impose  pas. 

Les  Livres  pour  compte  d  Auteurs. 

Pour  tous  ceux  qui  vivent  du  Livre, 
les  dangers  des  ouvrages  pour  comptes 
d’Auteurs  sont  très  graves. 

En  effet,  l’Auteur  qui  peut  faire  à  ses 
frais  l’édition  de  son  livre  peut  généra¬ 
lement  payer  aussi  la  réclame  multi¬ 
pliée  dans  les  grands  quotidiens  sur 
laquelle  il  compte  pour  atteindre  au 
succès.  C'est  presque  la  seule  critique 
à  présent,  et,  toute  à  l’avantage  de 
l’Auteur  bien  entendu,  elle  incite  le 
public  à  acheter  une  œuvre  très  fré¬ 
quemment  vantée  à  tort. 

Envahi  par  l’encombrement  de  cette 
surproduction  extra  -  éditoriale ,  le 
Libraire  ne  peut  plus  apporter  l’ordre 
qu’il  voudrait,  ni  faire  aucun  choix  dans 
les  nombreux  envois  journellement 
reçus  et  comprenant  tous  dans  d’inquié¬ 
tantes  proportions  des  Livres  pour 
compte  d' Auteurs,  et  il  en  résulte  sou¬ 
vent  qu’une  œuvre  intéressante  qu'il 
signalerait  volontiers  à  sa  clientèle 
échappe  à  son  examen. 

Le  pavillon,  en  principe,  couvrant 
la  marchandise,  il  arrive  enfin  parfois 
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hélas  !  que  des  H' mes,  qui  sont  à  elles 
seules  une  honorable  recommandation, 
patronnent  certains  ouvrages  dénués 
de  valeur  littéraire. 

Signaler  ce  mal  n’est  pas  le  guérir  ; 
mais  comme  il  y  a,  en  l'espèce,  plutôt 
une  question  d'imprimerie  que  de 
librairie,  il  ne  me  paraît  pas  impossible 
qu'en  s'entendant  entre  libraires  sur  le 
véritable  terrain  delà  librairie  pure  on 
puisse  contenir  ou  arrêter  les  effets 
désastreux  croissants  del  Amateurisme 
littéraire. 

Eclipse  de  la  véritable  Critique, 

Au  temps  des  Jules  Janin  et  de 
Sainte-Beuve,  la  Critique  littéraire , 
toujours  attentive,  consciencieuse  et 
sincère,  était  dégagée  de  toutes  consi¬ 
dérations  d’intérêts  commerciaux. 

Aujourd'hui,  les  journaux,  en  con¬ 
currence  les  uns  avec  les  autres,  doivent 
tirer  tout  ce  qu'ils  peuvent  de  la  valeur 
de  leur  publicité.  Cantonnée  jadis  à  la 
4e  page, elle  est  venue  occuper  à  présent 
sous  toutes  les  formes,  dans  les  colon¬ 
nes  de  toutes  les  pages,  toute  la  place 
qu’elle  peut  occuper  et  faire  payer  par 
ceux  dont  il  est  parlé.  Des  Editeurs 
versent  des  mensualités  régulières  pour 
que  leur  marchandise  soit  dite  de  bonne 
valeur.  Ainsi,  la  Chronique  des  Livres 
rapporte  à  tel  grand  quotidien  jusqu’à 
îoo.ooo  francs. 

Ce  sont  là  des  annonces  que  nous 
autres  Libraires  sommes  en  droit  de 
blâmer,  car  le  public,  par  là,  est  bien 
induit  en  erreur  !  C'est  de  confiance  en 
son  journal  qu’il  achète  ce  qui  lui  est 
recommandé  ,  s’apercevant,  toujours 
trop  tard,  de  la  non  valeur  de  son 


acquisition.  —  Les  journaux  drainent 
leurs  bénéfices  où  ils  peuvent  et  comme 
ils  veulent,  et  le  tort  des  Editeurs  est 
peut  être  de  s’accommoder  de  leurs 
exigences  commerciales. 

La  vénalité  du  compte  rendu  contri¬ 
bue  à  la  Crise  de  la  Librairie,  et  nous 
ne  nous  dissimulons  pas  la  difficulté  de 
sortir  de  la  situation  et  de  préserver 
contre  un  panurgisme  au  bout  duquel 
il  y  a  de  vives  déceptions  une  très  inté¬ 
ressante  catégorie  de  lecteurs. 

Des  efforts  individuels  doivent  être 
tentés.  Le  Conférencier,  pour  son  pro¬ 
pre  compte,  a  créé  un  bulletin  biblio¬ 
graphique  mensuel  où,  à  côté  du 
catalogue  complet  des  nouveautés, 
l’attention  du  public  est  en  quelques 
pages  appelée  sur  ce  qui  semble  sus¬ 
ceptible  de  lui  être  signalé  dans  un 
intérêt  général. 

On  ne  peut  guère  tout  lire,  quand  on 
est  libraire  surtout,  et  l’on  doit  cepen¬ 
dant  être  renseigné  pour  pouvoir 
renseigner  la  clientèle.  L’étalage  en 
librairie  est  un  langage  autant  qu’une 
science.  Les  préférences  qu’il  manifeste 
doivent  avoir  leur  justification,  et  ce 
n’est  certes  pas,  hélas  !  dans  les  inse  ■ 
ratur  des  journaux  qu'on  en  doit  tirer 
l’origine.  Nous  nous  appliquons  à  faire 
de  notre  mieux,  mais  le  public,  déso¬ 
rienté  par  les  éloges  à  tant  la  ligne, 
achète  le  plus  souvent  à  tort  et  à  travers, 
se  fatigue,  se  désintéresse,  et  n’achète 
même  plus  du  tout,  à  notre  grand 
détriment  ! 

Fâcheux  résultats  des  Soldes. 

Quant  aux  Soldes  de  Librairie ,  et 
la  question  sera  suffisamment  comprise 
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en  ne  parlant  que  des  Livres  de  Luxe 
ou  d’amateur,  il  apparaîtrait  comme 
logique  désormais  de  n’appliquer  ce 
mot  de  solde  qu’à  des  marchandises 
inférieures,  dépréciées  ou  tarées.  Eh 
bien  on  donne  ce  nom  aux  ouvrages  les 
plus  beaux,  tout  neufs,  et  en  parfaite 
condition  de  livre  de  luxe. 

De  lavis  général,  les  Jouaust,  les 
Launette,  les  Lisieux,  les  Quantin,  ont 
marqué  leur  place  dans  la  Bibliophilie 
du  XIXe  siècle. 

Combien  doit-on  donc  regretter 
qu’au  moment  de  la  liquidation  de  ces 
collections  il  n’ait  pu  intervenir  une 
entente  entre  Editeurs  et  Libraires 
pour  prévenir  l’avilissement  des  prix 
réels  de  ces  belles  Editions. 

Cette  entente  serait  à  organiser  dans 
l'intérêt  supérieur  de  la  Librairie. 

Le  public  des  amateurs,  vivement 
émus  des  baisses  de  prix  excessives  et 
anormales,  relevait  en  même  temps 
diverses  inexactitudes  regrettables  dans 
certains  numérotages  d’exemplaires  de 
luxe,  et  les  jugeait  sévèrement.  Et  nous 
mesurons  par  contre  coup  aux  délec¬ 
tions  de  nos  clients  la  diminution  de 
leur  confiance. 

L’Avenir. 

Il  existe  bien  encore  quelques  Ama¬ 
teurs  sachant  mettre  la  lorle  somme  à 
l’acquisition  de  très  beaux  ouvrages, 
mais  ils  tendent  à  disparaître  de  nos 
librairies  et  à  former  des  groupes  édi¬ 
tant,  même  à  grands  frais,  des  ouvrages 
qui  sont  tenus  hors  du  commerce  et 
dont  la  vente  nous  échappe  totalement. 

Le  livre  d’amateur  appelle  également 
certaines  modifications.  Il  existe  à 


l'heure  présente  un  public  infiniment 
intéressant  à  suivre,  dont  la  mentalité, 
le  goût,  les  connaissances  de  beaucoup 
supérieures  à  ses  ressources  pécuniaires, 
accueilleraient  favorablement  une  for¬ 
mule  nouvelle  du  Livre  de  luxe  établi 
à  la  mesure  de  ses  ressources.  Cette 
catégorie  d’amateurs  qui  ne  peut  dépen 
ser  ioo  ou  200  francs  pour  un  seul 
livre,  peut  très  bien  aller  jusqu’à  20  ou 
25  francs. 

Les  Editeurs  qui  s’engageront  dans 
cette  voie  trouveront  des  collaborateurs 
dévoués  parmi  les  Libraires,  enchantés 
de  retrouver  par  ce  procédé  l’équiva¬ 
lence  d’une  clientèle  à  peu  près  dispa¬ 
rue  chez  eux  pour  les  volumes  à  très 
haut  prix.  Ils  combleront  les  vœux  en 
outre  de  bien  des  Artistes,  ayant  mis  et 
capables  de  mettre  toute  leur  conscience 
et  leur  science  d  imagiers  dans  une 
suite  d’illustrations,  et  auxquels  il  est 
pénible  de  penser  que  seulement  quel¬ 
ques  très  rares  amateurs  pourront  con¬ 
naître  et  apprécier  leur  effort  d’art. 

Le  Livre  à  bon  marché. 

Ces  considérations  générales  indi¬ 
quées,  sur  les  causes  de  la  crise  du  livre 
en  général,  M.  Rey  examine  les  tenta¬ 
tives  nouvelles  auxquelles  la  Librairie 
assiste,  l'effet  qu’elles  produisent  dans 
le  public,  et  le  bénéfice  qu’il  est  pos¬ 
sible  d’en  retirer. 

La  publication,  il  y  a  trois  ou  quatre 
ans,  d’une  première  collection  à  fr.  o  95 
a  provoqué  un  certain  mouvement 
d’humeur  en  librairie. 

Elle  était  attrayante  par  la  forme  et 
par  le  fond,  et  surtout  pour  son  prix 
d’un  bon  marché  jusqu'alors  inusité. 
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Une  clientèle  fidèle  vint  acheter 
régulièrement  tous  les  nouveaux  vo- 
lûmes  de  la  collection.  Le  chiffre  d  af¬ 
faires  procuré  par  cette  vente  est  fort 
appréciable  pour  tous  les  libraires,  et 
même  fort  important.  Fit  il  est  indé¬ 
niable  que  cette  collection  a  donné  un 
énorme  regain  d’actualité  à  des  volumes 
qui  ne  se  vendaient  plus  depuis  long¬ 
temps.  La  vogue  dure  autant  que  1  ex¬ 
périence.  Quatre  années  permettent 
donc  de  se  faire  une  opinion  précise 
de  la  situation. 

A  quelque  point  de  vue  que  se  soient 
placés  leurs  Editeurs,  les  Collections 
de  MM.  Calmann-Lévy,  Fayard, 
Flammarion,  Hachette,  Larousse,  Lau- 
rens,  Schleicher,  etc.,  sont  des  tenta¬ 
tives  dignes  de  tout  intérêt  et  de  tout 
appui,  car  elles  ont  ramené  dans  les 
magasins  des  librairies  un  public  qui 

menaçait  de  les  déserter. 

> 

Le  succès  de  ces  diverses  tentatives 
vient  assurément  de  1  élévation  du 
niveau  intellectuel  moyen  des  nou¬ 
velles  générations,  dont  le  goût  en 
même  temps  s’améliore  très  sensible¬ 
ment. 

La  masse  quelque  peu  initiée  aux 
beautés  des  grandes  œuvres  et  déjà 
teintée  de  littératures  et  d’art,  aspirait 
à  mieux  que  ce  qui  existait  pour  elle., 
Les  Editeurs  avaient  donc  à  satisfaire 
à  d'impérieux  besoins.  Il  faut  recon¬ 
naître  qu  ils  y  ont  largement  réussi. 

Le  principal  type  adopté  était  sans 
doute  aussi  le  meilleur  moyen  de  satis¬ 
faire  un  public  très  bien  amorcé  par 
les  nombreux  magazines  illustrés  qui 
empiétaient  sur  la  librairie  proprement 


dite.  Il  a  été  fait  preuve  là  d'une  grande 
habileté. 

Ce  type  in-8n  n’est  peut-être  par  le 
type  définitif  et  se  réduira  vraisembla¬ 
blement  un  jour  au  format  Charpentier, 
qui  est,  de  l’avis  général,  un  des  plus 
gracieux  au  monde,  et  qui  offre,  au 
point  de  vue  pratique,  des  commodi¬ 
tés  depuis  longtemps  appréciées. 

Le  prix  de  fr.  o.g5  lui-même  peut 
comporter  des  variations  toutes  natu¬ 
relles,  mais  il  est  certain  que  le  livre  à 
bon  marché ,  la  nouvelle  publication 
dite  populaire,  est  créé,  et  qu’il  durera 
parce  qu’il  est  goûté;  et  s’il  est  goûté, 
c’est  qu’il  a  sa  raison  d’être  et  répond 
aux  besoins  de  l’immense  majorité 
d’une  clientèle  grandissante. 

Le  Rôle  de  l’Edition. 

Par  l’action  du  progrès,  la  Librairie, 
considérée  jadis  comme  un  commerce 
de  luxe,  devient  un  commerce  de  réelle 
nécessité  pour  le  grand  public,  qui 
n’aime  pas  jeter  l’argent  par  les  fenê¬ 
tres,  mais  achète  volontiers  le  livre  à 
bon  marché. 

Les  prix  forts  des  collections  en 
vogue  étant  aussi,  de  par  les  tarifs 
institués  par  la  Chambre  syndicale  des 
Librairies  de  France,  les  prix  de  vente 
au  public,  les  Libraires  ont  le  grand 
avantage  pratique  de  garder  sur  les 
ventes  de  ces  volumes,  qui  sont  très 
nombreuses,  toute  la  remise  de  l'Edi¬ 
teur. 

La  mévente  du  volume  à  3  francs  ne 
provient  aucunement  de  l’existence  du 
Livre  à  bon  marché.  Et  s'il  est,  en 
effet,  quelques  personnes  fortunées 
achetant  volontiers  le  volume  illustré 
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des  nouvelles  éditions,  si  attrayant  à 
fr.  o.q5,  c'est  bien  tout  un  public  nou¬ 
veau  dans  les  librairies  qui  vient  y 
chercher  les  nouvelles  collections. 

Elles  procurent  à  nombre  d’auteurs 
un  regain  de  vente  considérable,  qu’il 
s’agisse  de  Richepin  ou  d  Auguste 
Comte,  de  Darwin,  de  Hæckel,  etc.  , 
dont  les  œuvres  sont  ainsi,  par  la  mo¬ 
dicité  de  leur  prix,  à  la  portée  des 
bourses  les  plus  modestes.  Même  re¬ 
marque  pour  la  série  déjà  très  complète 
d’études  sur  les  artistes  les  plus  célè¬ 
bres  de  toutes  les  Ecoles,  les  musiciens 
de  tous  les  pays,  en  cours  de  publica¬ 
tion  et  destinée  à  soutenir  le  mouve¬ 
ment  qui  pousse  un  public  nombreux 
vers  l’Art. 

Le  succès  incontestable  de  ces  diver¬ 
ses  séries  ne  peut  qu’engager  les  Edi¬ 
teurs  à  persévérer  dans  la  voie  truc- 
tueuse  où  ils  sont  entrés. 

Le  livre  indispensable  et  le  livre  de 
luxe,  diminués  de  prix,  sont  appelés 
également  à  une  belle  fortune.  Chacun 
en  matière  industrielle  et  commerciale, 
en  Librairie  comme  en  d'autres  com¬ 
merces,  est  obligé  de  reconnaître  et 
subir  les  lois  dévolution  qui  tranfoi- 
ment  constamment  et  orientent  la 
marche  des  affaires. 

Intérêt  de  la  pratique  de  prix  vrais. 

Le  public,  plus  éclairé,  regarde  de 
près  aujourd’hui  à  tous  ses  intérêts;  il 
en  a  bien  le  droit.  Et  c  est  vraiment  a 
juste  titre  qu’il  critique  et  se  reluse  net¬ 
tement  à  payer  à  3  francs  des  in  - 1 8 
taxés  sans  rime  ni  raison  fr.  3.5o,  bien 
que  sans  valeur  littéraire  et  souvent 
mal  tirés  sur  très  mauvais  papier. 


La  quantité  de  volumes  publiés  ces 
dernières  années  dans  d’aussi  infé¬ 
rieures  conditions  explique  la  crise 
toute  spéciale  de  cette  catégorie  des 
volumes  à  fr.  3.5o.  On  ne  trompe  pas 
impunément  le  public.  11  en  veut  pour 
son  argent.  Personne  ne  s’avise  de 
protester  contre  un  Bourget  ou  un 
Anatole  France  à  fr.  3.5o.  La  valeur 
littéraire  d’un  ouvrage  étant  sa  qualité 
prédominante,  on  paie  sans  sourciller 
le  prix  de  3  francs  pour  les  ouvrages 
qui  les  valent  et  dont  la  fabrication  est 
à  hauteur  de  l’œuvre  reproduite,  — 
pour  les  Auteurs  classés  en  un  mot. 

Qu’on  mette  réellement  chaque  volu¬ 
me  à  son  vrai  prix,  c’est  en  cela  que 
réside  toute  la  question,  et  cela  dissi¬ 
perait  tous  les  malaises  et  les  malen¬ 
tendus. 

Un  jeune  Auteur  inconnu  du  public 
ne  peut  pourtant  pas  preténdre  au 
traitement  d’un  Bourget  ou  d  un  Ana¬ 
tole  France  dont  il  n’a  pas  la  valeur, 
et  il  pourrait  bien  être  créé  pour  les 
œuvres  inédites  des  jeunes  Auteurs 
encore  inconnus  afin  den  faciliter  la 
connaissance  au  public,  des  séries  a 
i  fr.,  i  fr.  5o  ou  2  fr.  qui  seraient  des 
échelons  conduisant  au  prix  de  3  fr.  5o. 

Une  entente  à  cet  égard  en  Librairie 
pourrait  également  produire  les  plus 
heureux  résultats  et  pour  le  respect  et 
la  tenue  des  prix  de  librairie  et  pour  le 
profit  bien  entendu  des  Auteurs  débu¬ 
tants,  qui  échapperaient  de  cette  façon 
à  la  fatalité  du  Solde. 

En  somme,  on  peut  constater  jour¬ 
nellement  que  la  Librairie  moderne 
évolue  et  tend  à  se  transformer  au  profit 
du  public  et  à  celui  du  commerçant. 


LVIII 


Revue  Bibliographique  Belge 


Beaux  jours  à  préparer. 

La  vente  au  prix  marqué  aussi  bien 
pour  tous  les  prix  de  vente  supérieurs 
à  i  fr.  que  pour  ceux  de  65,  75,  85  à 
q5  c.  sera  la  réforme  salutaire  par 
excellence  des  habitudes  des  dernières 
années,  et  la  conséquence  immédiate 
de  prix  établis  aussi  légitimement  pour 
les  libraires  qu’avantageusement  pour 
le  public.  Il  faut  avoir  confiance  en  des 
ententes  intelligemment  possibles  entre 
tous  les  intéressés  pour  la  sauvegarde 
de  leurs  intérêts  légitimes,  et  dans  ces 
conditions  la  Librairie  contemporaine 


ne  faillira  pas  au  rôle  qui  lui  est  dévolu 
et  par  lequel  elle  secondera  la  diffusion 
pratique  de  l'instruction  vers  laquelle 
se  portent  les  hommes  dans  un  admi¬ 
rable  mouvement, 

Elle  peut  bénéficier  grandement  de 
ce  mouvement,  mais  c’est  à  elle  à  com¬ 
prendre  les  modifications  nécessaires  à 
l’exercice  de  la  profession,  à  s’organiser 
dans  la  perfection  pour  répondre  à  tout 
venant  de  façon  précise  aux  demandes 
de  renseignements  du  public  qui  a  de 
plus  en  plus  besoin  d'être  servi  dans  le 
minimun  de  temps  possible. 


NOUVELLES 


Congrès  de  la  Presse  Pério¬ 
dique.  —  Au  moment  de  mettre  sous 
presse,  nous  apprenons  que  le  IVe  Con - 
grès  de  la  Presse  Périodique  Belge  se 
tiendra  à  Namur,  les  6,  7  et  8  septembre 
prochain. 

Les  Congressistes  seront  reçus  offi¬ 
ciellement  par  l’Administration  commu¬ 


nale;  les  séances  de  travail  se  tiendront 
au  Kursaal. 

De  nombreuses  fêtes,  dont  le  pro¬ 
gramme  sera  arrêté  incessamment, 
seront  données  en  l’honneur  des  mem¬ 
bres  de  ce  Congrès  qui  s’annonce 
comme  devant  être  très  brillant. 


Les  Œuvres 
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CHRONIQUE 

LÉON  de  MONGE 


Notice  bio-bibliographique 


Léon-Charles  de  Monge,  vicomte  de 
Franeau,  fils  du  commissaire  de  district 


de  Dinant  et  de  la  baronne  van  der 
Straeten-Wallay,  est  né  à  Dinant,  le 
2  juillet  1834. 


Il  eut  une  mère  admirable  qui  lui 
tran  mit  avec  les  nobles  fiertés  de  la 
race,  la  générosité  du  cœur,  une 
délicatesse  de  sentiments  incom¬ 
parable,  et  surtout  une  abon¬ 
dante  réserve  d’énergie  morale 
et  de  volonté.  Ce  fut  grâce  à 
cette  force  d’âme  qu’il  put,  mal¬ 
gré  sa  faiblesse  physique,  mener 
jusqu’au  bout  le  rude  labeur  de 
la  pensée  sans  une  défaillance, 
dépensant  sans  compter  son 
extraordinaire  vitalité  intellec¬ 
tuelle,  .  semant  sans  relâche  la 
force  rayonnante  de  son  idéal. 

Il  fit  ses  premières  études  au 
collège  communal  de  sa  ville 
natale.  Il  y  eut  comme  condis¬ 
ciple  Philippe  Gilbert,  qui  devait 
briller  plus  tard  dans  une  autre 
sphère  mais  dont  la  vie  offre, 
avec  la  sienne,  des  analogies 
frappantes.  Ils  furent  d’ailleurs 
rapprochés  par  la  similitude  de 
leur  destinée  et  unis  par  une 
fraternité  de  cœur  et  d’esprit. 
Léon  de  Monge  fit  la  philo¬ 
sophie  au  Collège  de  la  Paix,  à 
Namur,  et  obtint  le  grade  de  candidat 
en  philosophie  et  lettres  le  31  août 
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1852,  au  Jury  central  à  Bruxelles.  La 
même  année,  il  se  lit  inscrire  comme 
étudiant  en  droit  à  l’Université  de 
Louvain. 

Ce  fut  un  élève  de  devoir  qui  ne 
borna  pas  son  labeur  intellectuel  à  la 
facile  ambition  de  conquérir  un  diplôme, 
mais  qui  voulut  donner  à  ses  études  le 
caractère  de  solidité  et  d’étendue  que 
ses  brillantes  facultés  permettaient 
d’augurer.  Cependant  il  cherchait,  déjà 
alors,  dans  les  études  littéraires,  plus 
qu’un  dérivatif  aux  sécheresses  du 
droit.  Il  avait  senti  le  grand  appel, 
l’appel  vibrant  de  l’âme  auquel  on  ne 
résiste  pas;  la  belle  ordonnance  de  sa 
pensée  et  l’enthousiasme  vibrant  dont 
elle  se  pénétrait  d’instinct,  le  ramenait 
vers  les  horizons  souriants  des  lettres, 
et  dès  ce  moment  ce  fut  plus  qu’une 
inclination,  ce  fut  une  vocation  qui  se 
dessina  en  lui. 

En  1880,  lors  d’une  manifestation  que 
nous  évoquerons  plus  loin,  M.  le  baron 
Ruzette  soulignait  la  chose  avec  la 
double  autorité  que  lui  conféraient  son 
talent  personnel  et  son  titre  de  cama¬ 
rade  de  cours  :  «  Tout  jeune,  Monsieur, 
vos  aptitudes  et  vos  goûts  semblaient 
vous  prédestiner  à  cette  chaire  de  litté¬ 
rature  française  que  vous  occupez  de¬ 
puis  quinze  ans.  Non  pas  que,  dès  lors, 
vous  songiez  à  vous  former  étroitement 
en  vue  d’une  carrière  déterminée  :  vous 
ne  visiez  pas  à  faire  de  vous  une  spécia¬ 
lité.  Vous  avez  toujours  marqué  une 
juste  horreur  de  cette  spécialisation 
excessive  qui  paraît  de  plus  en  plus 
s’imposer  de  nos  jours  comme  une  loi 
nécessaire  de  l’éducation.  De  bonne 
heure,  vous  avez  su  vous  soustraire  au 
danger  de  «  cette  absorption  de  toute  la 


sève  de  l’intelligence  au  profit  d’une 
seule  de  nos  facultés  »  (1). 

C’est  en  cette  année  universitaire 
qu’il  fit  ses  premières  armes  comme 
écrivain,  comme  orateur  et  comme  cri¬ 
tique.  11  donna  à  la  société  l 'Emula* 
tion,  une  conférence  sur  l’écrivain 
génevois  Tôppfer,  personnalité  assez 
effacée  du  monde  littéraire,  mais  que 
Xavier  de  Maistre  avait  fait  connaître 
tout  récemment. 

Le  choix  de  cet  auteur  lui  fut  il  dicté, 
comme  il  le  déclare  lui-même,  par  son 
horreur  pour  les  larges  routes  et  sa  pré¬ 
dilection  pour  les  sentiers  perdus  qui 
réservent  tant  de  surprises  et  tant  de 
joies  à  l’explorateur?  Je  ne  sais;  mais 
je  pense  que  le  jeune  étudiant  avait 
certainement  perçu  entre  l’auteur  du 
Presbytère  et  lui,  une  similitude  d’idéal 
et  que  leurs  conceptions  à  tous  deux 
avaient  au  moins  un  point  de  con¬ 
tact,  c’est-à-dire  l’impeccabilité  morale. 

«  Tôppfer,  dit-il, est  le  peintre  des  affec¬ 
tions  solides  et  tranquilles,  des  chastes 
rêves  de  l’adolescent,  de  l’amour  légi¬ 
time,  chrétien;  il  est  le  peintre  de  l’ab¬ 
négation,  du  dévouement,  de  la  modes¬ 
tie,  du  devoir.  Il  fait  mieux  que  nous 
faire  haïr  le  vice,  il  nous  fait  aimer  la 
vertu  :  s’il  montre  quelquefois  le  mal, 
il  ne  s’y  arrête  jamais  :  il  se  détourne 
bien  vite  vers  des  tableaux  qui  font 
aimer  le  bien,  sans  mépriser  et  haïr  les 
hommes  (2).  » 

Cette  simple  phrase  résume  toutes  les 
préoccupations  ou  du  moins  les  préoc- 


(1)  Souvenir  de  la  remise  du  portrait  à  Léon 
de  Monge,  le  4  mai  1880. 

(2)  Revue  des  revues.  III,  1854,  page  484  — 
cité  par  J.  Doutrepont. 
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cupations  primordiales  qui  domineront 
la  vie  littéraire  de  l’illustre  critique.  Il 
y  a  là  une  profession  de  foi  à  laquelle 
Léon  de  Monge  garda  une  inviolable 
fidélité  ;  sa  vie  et  ses  œuvres  sont  impré¬ 
gnées  de  ce  souci  moral  en  harmonie 
constante  avec  la  vérité  et  l’universelle 
beauté. 

Dès  lors,  sa  plume  ne  s’arrêtera  plus; 
aux  pages  de  critique  succéderont  des 
œuvres  d’imagination  ;  son  goût  s’affi¬ 
nera,  sa  science  se  fera  plus  précise, 
plus  sûre,  plus  scrupuleuse  aussi.  Après 
une  étude  sur  le  baron  de  Stassart,  le 
politicien  fabuliste  qui  venait  de  des¬ 
cendre  dans  la  tombe,  voici  qu’il  affirme 
la  belle  vigueur  de  son  esprit  philoso¬ 
phique,  non  plus  par  l’examen  d’un 
type  particulier,  mais  par  des  vues  d’en¬ 
semble  sur  une  époque,  par  la  concen¬ 
tration  de  toutes  les  tendances  simi¬ 
laires  d’une  école.  Dans  Une  tendance 
de  la  littérature  contemporaine ,  il  fait 
preuve  d’aptitudes  synthétiques  et  d’une 
sûreté  de  jugement  exceptionnelles.  Il 
montre  qu’après  la  fièvre  troublante  du 
Romantisme  et  tout  son  fracas  de  fer¬ 
blanterie,  la  Gabrielle  d’Augier  et 
La  Crise  d’Octave  Feuillet  marquent 
un  retour  vers  les  idées  chrétiennes.  Et 
l’on  devine  avec  quelle  joie  ce  chrétien 
de  vieille  roche  devait  saluer  le  plus 
faible  indice  de  ce  retour,  la  plus 
modeste  réaction  contre  l’essentielle 
fausseté  et  la  conventionnelle  déclama¬ 
tion  du  Romantisme. 

Sorti  de  l’université,  Léon  de  Monge 
se  fait  inscrire  au  barreau  de  Namur. 
Mais  le  jeune  avocat,  sans  toutefois 
négliger  ses  devoirs  professionnels  (on 
ne  se  figure  pas  bien  Léon  de  Monge 
négligeant  un  devoir)  court  aux  heures 


de  loisir  et  de  lassitude  vers  ses  chères 
études  littéraires.  Il  glane  de  ci  de  là, 
silhouettant  plusieurs  figures  contem¬ 
poraines,  écrivant  une  comédie  injoua¬ 
ble  :  Se  parler  pour  s'entendre  qu’il 
signe  du  pseudonyme  de  Fortz ,  nom  de 
guerre  qu’il  adoptera  très  souvent  dans 
la  suite,  surtout  dans  les  compositions 
où  il  laisse  trotter  en  liberté  sa  belle 
humeur  et  la  subtile  finesse  de  son 
esprit;  telles  :  Un  beau  mariage;  — 
Quatre  sous  de  bon  sens  ;  —  Les  Mémoires 
d’un  imbécile. 

Mais  ce  qui  le  séduit  davantage  dans 
une  œuvre,  c’est  plus  sa  portée  morale 
que  sa  valeur  littéraire.  Jamais,  évi¬ 
demment,  la  belle  intransigeance  de  sa 
conscience  ne  va  jusqu’à  lui  faire  abdi¬ 
quer  les  droits  du  bon  goût  et  les  lois  de 
la  beauté.  Il  fut  d’ailleurs  l’un  des  plus 
ardents  initiateurs  d’esthétique  et  l’un 
des  plus  autorisés  aussi.  C’est  là  un 
des  côtés  les  plus  souriants  de  sa  phy¬ 
sionomie  littéraire.  De  lui  on  ne  dira 
pas  qu’il  fit  «  le  grand  refus  et  qu’il  est 
resté  neutre  dans  le  combat  de  la  vie,  le 
combat  du  bien  et  du  mal  ».  Mais  pour 
lui  «  Devoir,  Science  et  Beauté  ne 
doivent  jamais  être  séparés  dans  l’âme 
et  dans  la  vie  de  l’homme  parce  que  ces 
trois  choses  n’en  font  qu’une  au  sein 
de  l’éternelle  vérité  »  (1). 

A  ses  yeux,  l’écrivain  a  une  mission 
à  remplir  ;  il  exerce  un  sacerdoce  et 
comme  tel  il  assume  de  très  grandes 
responsabilités  morales.  La  valeur  artis¬ 
tique  et  littéraire  d’une  œuvre  ne  peut 
en  absoudre  l’inspiration  antichrétienne 
ou  immorale.  C’est  là  pour  lui  un 


(1)  Etudes  morales  et  littéraires.  l,r  volume, 
page  172. 
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dogme  auquel  il  conservera  son  atta¬ 
chement  obstiné  de  chrétien  et  de 
savant. 

«  Le  Roland  furieux,  dira-t-il  plus 
tard,  est  un  sujet  rabattu.  Je  n’ai  pas  la 
prétention  d’en  dire  des  choses  bien 
nouvelles  ;  mais  j’en  veux  parler  en 
chrétien.  Parler  en  chrétien,  même 
dans  certains  milieux  où  l’on  se  dit,  où 
l’on  se  croit  peut-être  catholique,  c’est 
une  originalité.  »  Puis  il  ajoutera  : 

«  C’est  par  là  que  je  vaux,  si  je  vaux 
quelque  chose  (1).  » 

Ce  n’était  pas  là  son  seul  titre  de 
gloire,  à  cet  écrivain  de  race,  à  cette 
âme  d’artiste,  à  ce  savant  probe  et  con¬ 
sciencieux,  amoureux  de  la  vérité.  «  La 
vérité  n’est  pas  une  maîtresse  dont  on 
n’attend  que  le  plaisir  :  elle  ne  se  donne 
point  aux  gens  qui  la  méprisent;  c’est 
une  fiancée  qui  veut  notre  âme  tout 
entière  (2).  » 

Ah!  s’il  n’avait  pas  été  chrétien  jus¬ 
qu’aux  moelles,  s’il  avait  connu  les 
complaisances  et  les  capitulations,  s’il 
avait  servi  sous  un  autre  drapeau,  il 
serait  à  l’heure  actuelle  au  Panthéon  des 
gloires  maçonniques.  Mais  il  sait  qu’au 
bout  de  sa  carrière  de  travail,  de  souf¬ 
frances  et  d’études,  il  partagera  le  sort 
de  tous  ceux  de  son  idéal  et  de  son 
rêve,  il  subira  l’odieuse  conspiration  du 
silence. 

Il  le  sait,  mais  qu’importe,  il  ne  mettra 
point  de  sourdine  à  la  belle  crânerie  de 
son  verbe,  point  de  frein  à  son  indigna¬ 
tion,  quand  il  s’agit  de  stigmatiser  la 
bassesse  ou  la  fourberie,  point  de  tem- 

(1)  Études  morales  et  littéraires,  2e  volume, 
page  210. 

(2)  Études  morales  et  littéraires.  1er  volume, 
page  172. 


pérament  à  sa  vaillance  lorsqu’une  idée 
chrétienne  l’appelle  à  sa  défense. 

C’est  en  chrétien  qu’ilj  uge  Béranger, 
l’homme  qui  s’est  applati  aux  pieds  de 
la  bourgeoisie  voltairienne  et  épicu¬ 
rienne,  l’écrivain  qui  connut  à  peine 
quelques  flambées  d’âme  et  qui  n’a 
laissé  aucun  appétit,  aucun  bas  instinct, 
aucune  sensualité,  aucun  étroit  secta¬ 
risme,  sans  mettre*  à  leur  service  sa 
muse,  au  rire  gras  et  épais  de  tribaude. 

Oh!  pour  un  tel  écrivain,  Léon  de 
Monge  a  l’indignation  véhémente  ;  il  le 
fustige  dans  Courtisan  et  favori  du 
peuple ,  et  il  fallait  du  courage  pour 
oser  flétrir,  à  cette  époque,  l’idole  dont 
la  gloire  était  érigée  en  dogme.  C’est  de 
même  comme  critique  moral  qu’il 
apprécie  la  Légende  des  siècles  et  Les 
Misérables  de  Victor  Hugo. 

Cependant  le  jeune  avocat  n’éprou¬ 
vait  qu’un  médiocre  attrait  pour  les 
arcanes  du  droit  et  les  subtilités  légales 
des  plaidoiries;  et  dans  cette  profes¬ 
sion  où  il  aurait  pu  briller  et  laisser  un 
nom,  il  vivait  comme  en  terre  d’exil.  Ce 
fut  avec  joie  qu’il  saisit  la  première 
occasion  qui  s’offrait  à  lui  de  délaisser 
le  barreau;  il  vint  en  1860,  dans  la  capi¬ 
tale,  pour  rédiger,  en  collaboration  avec 
son  ami  Charles  de  la  Vallée-Poussin, 
le  Journal  de  Bruxelles.  Ce  fut  le  travail 
forcé  au  petit  bonheur  des  événements. 
La  gymnastique  quotidienne  à  laquelle 
il  soumit  sa  pensée  et  sa  plume  contri¬ 
bua  fortement  à  faire  de  lui  un  écrivain 
abondant  et  disert.  A  voir  aujourd’hui 
le  décousu  de  la  forme,  le  mépris  de  la 
vie  littéraire  de  la  phrase,  qui  s’étalent 
dans  la  plupart  de  nos  quotidiens,  on  a 
peine  à  se  figurer  Léon  de  Monge, 
l’écrivain  délicat,  nourri  de  la  sève  du 
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grand  siècle,  amoureux  de  toutes  les 
impeccabilités,  bataillant  côte  à  côte 
avec  des  soudards  au  vocabulaire  de 
corps  de  garde.  Aussi,  il  est  certain  qu’il 
apporta  sur  ce  champ  de  bataille,  la 
force  de  réaction  de  son  idéalisme  et 
qu’il  n’aborda  que  des  questions  où  sa 
puissante  musculature  intellectuelle  pût 
se  mouvoir  à  l’aise.  C’est  ainsi  que, 
passant  un  an  plus  tard  à  V Universel, 
il  y  écrit  des  feuilletons  d’une  très 
bonne  tenue  littéraire,  et  qu’on  aurait 
dû  réunir  en  volumes. 

Entretemps,  il  lit  beaucoup,  étudie, 
compare,  se  forme  dans  la  lente  élabora¬ 
tion  de  l’étude  méditative.  Il  se  rend  à 
Paris,  où  il  suit  en  Sorbonne  les  leçons 
des  maîtres  Saint-Marc-Girardin  etPhi- 
larète  Chasles.  Et  il  semble  bien  qu’il 
soit  de  l’école  du  premier;  il  a  les 
mêmes  largeurs  de  vue,  la  même  mé¬ 
thode,  la  même  finesse  d’analyste  ;  mais 
il  arrive  à  des  conclusions  plus  rigou¬ 
reusement  chrétiennes. 

Sur  ces  entrefaites,  Mgr  Laforêt,  qui 
se  connaissait  en  hommes,  l’appela  à  la 
chaire  de  littérature  française  et  d’his¬ 
toire  des  littératures  modernes,  laissée 
vacante  par  la  mort  de  M.  Hallard.  Du 
haut  de  cette  chaire  professorale  de 
Louvain,  Léon  de  Monge  allait  pendant 
un  quart  de  siècle  semer  sa  saine  philo¬ 
sophie  à  des  générations  de  jeunes  gens 
avides  de  sa  parole  claire,  éloquente, 
imagée.  De  l’étude  quotidienne  et  achar¬ 
née  des  littératures  sortiront  des  pages 
d’inoubliable  éloquence,  imprégnée 
d’une  certitude  scientifique  rigoureuse. 
C’est  à  cette  époque  qu’il  aborde  le 
xvne  siècle  et  qu’il  se  nourrit  de  sa 
substance.  Diverses  études  parues  dans 
des  revues  belges  et  étrangères  et  qu’il 


signa  en  font  foi;  ce  sont  entre  autres  : 
Bossuet ,  orateur.  Le  Cid  et  Friche' 
lieu.  Œuvres  de  Bossuet ,  éditées  par 
Lâchât.  Etude  morale  sur  La  Fontaine. 
A  propos  d'une  pensée  de  Pascal ,  etc. 

A  cette  époque,  il  avait  trente  ans  ; 
sa  brillante  intelligence  et  ses  facultés 
d’assimilation  étaient  sinon  dans  toute 
leur  puissance  du  moins  dans  toute  la 
fougue  inlassable  de  leur  vigueur;  ses 
travaux  antérieurs  avaient  déjà  appelé 
sur  son  nom  l’attention  du  monde  litté¬ 
raire;  il  avait  une  facilité  d’élocution 
naturelle  qui  le  prédisposait  à  l’ensei¬ 
gnement  universitaire;  il  se  sentait  à 
l’âme  une  conviction,  au  cœur  un  idéal 
et  dans  l’esprit  une  lumière  déjà  in¬ 
tense.  Tout  donc  contribuait  à  donner 
au  jeune  professeur  la  confiance  en  soi 
et  la  tranquille  certitude  de  réussir, 
l’aplomb  qui  sauve  la  pensée  du  désar¬ 
roi  et  laisse  au  cerveau  la  possession 
complète  de  tous  ses  moyens.  Cepen¬ 
dant,  ce  ne  fut  pas  sans  appréhension 
qu’il  gravit  pour  la  première  fois  les 
marches  de  la  chaire  professorale.  Mais 
les  élèves  eurent  bien  vite  discerné 
l’exceptionnelle  valeur  de  Léon  de 
Monge,  sa  bonté  souriante,  l’austère  et 
noble  dignité  de  sa  vie,  ses  qualités  de 
travailleur  consciencieux,  la  certitude 
scientifique  de  son  enseignement,  sa 
robuste  et  mâle  énergie  d’apôtre.  Dès 
lors  maître  et  auditoire  furent  en  com¬ 
munion  d’idées  et  de  sentiments  ;  et 
aujourd’hui,  lancés  dans  le  tourbillon 
de  la  vie,  ses  élèves  ne  se  rappellent 
jamais  sans  une  émotion  intense,  la 
douce  et  fine  physionomie  du  maître 
aimé  ;  c’est  une  incarnation  souriante 
d’heures  très  douces  mais  lointaines, 
hélas  !  C’est  une  évocation  qui  apporte 
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en  elle  l'accalmie  berceuse  et  l’infinie 
douceur  du  souvenir. 

«  Lorsque  je  me  souviens,  disait-il  à 
ceux  qui  le  fêtaient  en  1880,  lorsque  je 
me  souviens  de  mes  premières  leçons 
et  que  je  revois  ces  feuilles  surchargées 
de  notes  et  de  ratures  qui  me  servaient 
alors  à  donner  mon  cours,  ces  manus¬ 
crits  vingt  fois  rapiécés  comme  les  hail¬ 
lons  d’un  mendiant  et  qui,  posés  sur 
les  rebords  de  ma  chaire,  ont  parfois, 
je  l’ai  bien  vu,  fait  sourire  vos  prédéces¬ 
seurs,  je  suis  forcé  d’avouer  que  ces 
leçons  préparées  avec  tant  de  labeur 
ne  valaient  pas  grand’chose.  Dès  ce 
temps  là  je  m’en  doutais  bien,  quoique 
cette  vérité  ne  m’apparut  point  aussi 
clairement  qu’aujourd’hui.  Je  me  défiais 
donc  de  moi-même  et  j’avais  raison. 
Mais  je  me  défiais  aussi  de  mon  audi¬ 
toire  et,  cette  fois,  j’avais  tort . Mes 

élèves  eurent  bientôt  compris  qu’ils  se 
trouvaient  en  face  d’un  homme  qui, 
selon  ses  forces,  cherchait  sincère¬ 
ment  et  passionnément  le  beau,  dans  le 
juste  et  le  vrai.  Mes  tâtonnements, 
mes  hésitations  même  leur  prouvaient 
la  conscience  et  l’entière  loyauté  de 
mes  efforts.  Ma  récompense  fut  leur 
estime  et  leur  confiance,  leur  attention 
soutenue,  leur  déférence  et  dernière¬ 
ment  encore  l’intérêt  affectueux  et  com¬ 
patissant  que  je  lisais  dans  leur  pro¬ 
fond  silence,  leurs  regards  et  toute  leur 
attitude  lorsque,  malade  et  presque 
sans  voix,  je  m’obstinais  à  remonter 
dans  ma  chaire.  »  (1) 

Des  études  auxquelles  il  se  livra  par 
goût  et  par  devoir,  pour  imprimer  à 
son  enseignement  le  cachet  de  certitude 

(1)  Discours  lors  de  la  remise  du  portrait 
en  1880, 


scientifique  et  de  probité  historiques, 
nous  valeurent  deux  volumes  :  1°  Som - 
maire  du  cours  d'histoire  de  la  littéra' 
ture  française  au  XVIIIe  siècle  ;  2°  Som - 
maire  du  cours  d’histoire  de  la  littéra - 
ture  au  XVIIIe  siècle. 

S’il  professe  un  culte  enthousiaste 
pour  le  grand  siècle  classique,  il  mé¬ 
prise  presque  tout  entier  le  xvme  siècle, 
qu’il  juge  en  chrétien  et  en  littérateur. 
Ce  bourbier  d’irréligion  et  de  préten¬ 
tieux  philosophisme  n’avait  rien  qui 
pût  lui  sourire. 

«  Partout,  dit  Doutrepont,  il  cherche  à 
s’élever  dans  la  région  des  idées  géné¬ 
rales;  il  aime  à  exposer  à  son  jeune 
auditoire  des  tableaux  de  mœurs  et  des 
aperçus  philosophiques,  et  s’il  s’attache 
aux  individus,  c’est  moins  pour  recher¬ 
cher  les  secrets  de  leur  style  que  ceux 
de  leurs  âmes.  »  (1) 

Aimé  de  ses  élèves,  il  le  fut,  d’une 
affection  solide  et  fidèle.  Aussi,  ce  fut 
une  commune  pensée  de  reconnais¬ 
sance,  de  respect  et  d’amour  qui  ras¬ 
sembla  le  4  mai  1880,  dans  la  salle  des 
Promotions  de  l’Université,  le  corps 
professoral  et  la  jeunesse  universitaire 
de  Louvain.  Une  foule  d’anciens  étaient 
venus  retrouver  leurs  ardeurs  d’autre¬ 
fois  au  contact  des  bruyants  enthou¬ 
siasmes  des  jeunes.  Et  toutes  les  mains 
se  tendaient,  des  hourras  montaient  en 
clameurs  vers  la  scène  où,  encadrée 
d’une  élite,  émergeait  la  patriarcale 
figure  de  Léon  de  Monge,  blanche 
d’émotion  en  face  de  cette  explosion 
vibrante  de  sympathie  qui  s’effarait 
vers  lui,  le  littérateur  et  le  poète,  le 
maître  dévoué  de  toute  cette  jeunesse. 

(1)  Biographie  de  Léon  de  Monge.  Annuaire 
de  TUniversité  1896. 
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Cette  fête,  à  laquelle  participèrent  tant 
de  générations  formées  du  suc  de  sa 
pensée  et  de  sa  philosophie  chrétiennes, 
fut  en  quelque  sorte  l’apothéose  de  sa 
vie  professorale.  Elle  est  la  preuve  pal¬ 
pable  que  l’illustre  professeur  fut,  non 
seulement  une  des  personnalités  les  plus 
en  vue  de  l’Université,  mais  l’une  des 
plus  unanimement  respectées  et  aimées. 

Durant  son  professorat,  il  collabora 
activement  à  diverses  publications. 
Mais  il  réserva  toujours  ses  préférences 
à  la  F^evue  catholique  de  Louvain  et  à  la 
ftevue  générale  qui,  toutes  deux,  le 
comptent  parmi  leurs  fondateurs.  Néan¬ 
moins  on  retrouve  à  cette  époque  sa 
prose  délicate,  parfois  finement  spiri¬ 
tuelle  et  toujours  d’une  facture  si  ori¬ 
ginale,  dans  la  Belgique ,  le  Journal  de 
Bruxelles ,  LA  F(evue  des  Revues,  LA 
Prevue  d’Economie  sociale  de  Paris, 
etc.,  etc. 

Il  ne  nous  est  pas  possible,  dans  le 
cadre  restreint  de  cette  publication,  de 
rencontrer  tous  les  sujets  qui  sortirent 
de  ses  veilles  laborieuses.  Il  est  un  fait 
à  noter,  c’est  que  vers  1870,  tout  en 
restant  une  vigie  fidèle  du  mouvement 
littéraire  de  l’époque,  et  après  avoir 
parcouru  de  ses  investigations  le 
xvme  siècle,  puis  s’être  arrêté  longue¬ 
ment  et  complaisamment  au  xvne  siècle, 
il  remonte  vers  les  origines  de  la  litté¬ 
rature,  et  que  dès  lors  commence  pour 
lui  la  laborieuse  étude  du  moyen-âge. 
Ainsi  nous  soulignons,  en  passant, 
quelques-uns  des  articles  qui  décou¬ 
vrent  cette  préoccupation  ;  ce  sont  : 
La  Chaire  française  au  XIIIe  siècle,  La 
Chanson  de  Roland,  L'Edition  de  Joinville 
de  M.  Natal is  de  Walhy ,  Morale  chevale - 
resque  et  morale  chrétienne ,  Les  théories 


politiques  de  Philippe  de  Comrnines, 
etc.,  etc. 

A  suivre  ainsi  pas  à  pas  sa  constante 
activité,  on  se  convainc  que  ce  labo¬ 
rieux  fut  une  puissance  intellectuelle 
de  premier  ordre,  et  devant  l’œuvre 
considérable  qu’il  sema,  au  chemin  de 
la  vie,  il  faut  s’incliner  respectueuse¬ 
ment  et  adresser  le  salut  de  l’épée  à  ce 
valeureux  soldat  de  la  pensée  chré¬ 
tienne. 

Léon  de  Monge  avait  voué  à  la  litté¬ 
rature  classique  une  admiration  fidèle 
et  un  culte  fervent.  C’était  chez  lui  une 
conviction  qu’on  ne  déracine  pas,  car 
ce  savant  ne  se  prononçait  jamais  qu’à 
bon  escient  et  après  avoir  cherché  dans 
le  travail  personnel  et  opiniâtre  un 
élément  de  certitude  et  un  inébranlable 
point  d’appui  à  son  opinion.  Il  avait 
consacré  à  l’étude  du  grand  siècle,  de 
longs  et  patients  labeurs,  il  s’était  pé¬ 
nétré  fortement  de  la  forte  sève  de  son 
génie  et  il  était  sorti  des  veilles  arden¬ 
tes  qu’il  lui  consacra,  armé  de  pied  en 
cap  pour  le  faire  connaître,  le  faire 
aimer  et  au  besoin  le  défendre.  Si,  de 
nos  jours,  on  a  vu  surgir  une  levée  de 
boucliers  contre  la  tradition  classique, 
la  faute  en  est  aux  professeurs  de  litté¬ 
rature  qui  n’ont  ni  le  talent  suffisant, 
ni  les  connaissances  nécessaires  pour 
dessiner  et  faire  saisir  la  physionomie 
spéciale  du  xvne  siècle.  Ils  ne  parvien¬ 
nent  que  tout  juste  par  leurs  commen¬ 
taires  somnolents  et  surannés,  à  dé¬ 
goûter  à  tout  jamais  leurs  élèves  de 
Bossuet,  de  Racine  et  des  autres.  Léon 
de  Monge,  lui,  connaissait  à  fond  le 
xvne  siècle  et  quand  il  en  parle  c’est 
d’abondance,  avec  l’autorité  du  savant 
et  l’enthousiasme  du  lettré.  Il  est  per- 
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mis  de  croire  qu’il  veut  peut-être  trop] 
d’exclusivisme  dans  son  opinion  ;  mais' 
si  on  ne  partage  pas  son  culte,  il  faut 
reconnaître  l’entière  bonne  foi  du  litté¬ 
rateur,  la  lucidité  étonnante  de  sa  pen¬ 
sée  et,  somme  toute,  la  solidité  de  sa 
dialectique.  Il  occupait  une  place  trop 
en  vue  dans  la  littérature  pour  ne 
point  subir  avec  les  Loise  et  les  Tilman 
les  coups  de  boutoir  de  la  jeune  école. 

«  La  Jeune  Belgique  »,  fondée  par  de  ses 
anciens  élèves,  hissa  irrespectueuse¬ 
ment  Léon  de  Monge  à  la  dérisoire 
dignité  «  d’oncle  »  et  ne  lui  ménagea 
aucun  des  qualificatifs,  depuis  émous¬ 
sés  par  l’usage  de  «  vieille  perruque  », 

«  vieux  bonze .  »  Si  de  Monge  souf¬ 

frit  de  ces  attaques  en  sa  dignité  de 
professeur  et  surtout  en  sa  fierté  d’ar¬ 
tiste,  peu  l’auront  su;  car  ce  chevalier 
de  la  plume  joignait  au  prosélytisme 
des  idées  la  discrétion  des  blessures  de 
sentiment  et  des  froissements  d’amour 
propre  ».  (1) 

Les  injures  lancées  à  cette  sereine 
figure  de  penseur  chrétien,  révoltent  à 
l’égal  d’un  sacrilège.  Ses  rispostes  à 
lui  étaient  toujours  pleines  d’urbanité 
et  de  noblesse.  Dans  le  même  article 
que  je  citais  tantôt,  de  Haulleville 
conte  une  anecdote  qui  met  en  scène 
cet  antagonisme,  violent,  gesticulatoire 
d’un  côté,  calme,  souriant,  maître  de 
lui-même  de  l’autre.  «  Je  me  souviens, 
dit-il,  d’une  fin  de  dîner  où  parmi  la 
fumée  bleue  des  cigarettes,  un  des 
poètes  les  plus  appréciés  de  la  jeune 
école  belge  soutenait  devant  Léon  de 
Mongé,  et,  dans  le  but  visible  d’amor¬ 
cer  le  vieux  professeur,  la  cause  de  la 
Modernité  contre  la  Tradition. 

(1)  De  Haulleville. 


|  Etendu  dans  un  fauteuil,  les  yeux 
voguant  dans  le  rêve,  un  sourire  dis¬ 
crètement  méprisant  dissimulé  aux 
plis  de  sa  longue  barbe  grise,  de 
Monge,  malgré  les  provocations  les 
plus  directes,  longtemps  n’avait  dit 
mot  ;  mais  tout  à  coup,  dans  un  silence 
de  son  jeune  agresseur,  il  murmura 
comme  en  un  soliloque  indifférent  : 

J’ai  mon  dieu  que  je  sers.  Vous  adorez  le  vôtre. 

Ce  sont  deux  puissants  dieux . 

Puis  il  se  leva,  alla  vers  son  interlo¬ 
cuteur,  lui  prit  les  mains,  et  avec  une 
finesse  moqueuse  :  «  Cher  Monsieur, 
dit-il,  je  vous  demande  pardon  d’oser 
encore  citer  Racine  !  » 

Malgré  les  clameurs  montantes,  Léon 
de  Monge  resta  inébranlable  dans  sa  foi 
classique.  Il  remonta  jusqu’aux  origines 
de  notre  littérature.  Il  étudia  le  moyen- 
âge,  les  épopées,  les  romans  de  Che¬ 
valerie  avec  la  patiente  obstination 
d’un  bénédictin.  De  ces  études  sortirent 
deux  volumes,  deux  chefs-d’œuvre. 
C’est  là,  dans  ses  Etudes  Morales  et 
Littéraires ,  que  nous  retrouvons  avec 
toute  la  beauté  de  leur  expression  défi¬ 
nitive,  les  qualités  du  chrétien  idéaliste, 
de  l’écrivain  et  du  critique. 

En  possession  d’un  critère  certain  et 
infaillible,  il  porte  à  travers  ses  études 
la  tête  haute  et  le  cœur  droit,  et  il  garde 
son  franc-parler  pour  juger  les  hommes, 
les  œuvres  et  les  époques.  Et  il  fait  bon 
le  suivre  sur  la  route  enchantée  où  sa 
vie  durant  il  chemina  de  son  pas  tran¬ 
quille,  s’arrêtant  à  contempler  des 
échappées  d’horizon,  longtempset  obsti¬ 
nément  pour  fixer  en  lui  leurs  aspects 
particuliers,  puis  reprenant  sa  marche 
en  rêveur,  savourant  toute  la  poésie 
délicate  d’une  humble  fleur  des  champs, 
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écoutant  ravi,  le  monotone  frisson  des 
feuillées  ou  les  notes  brèves  d’un  pas¬ 
sereau.  Et  l’on  croit  passer  dans  des 
caresses  de  brise  tant  la  langue  est 
sonore  et  vibrante;  on  se  croit  dans  la 
sérénité  des  hauts  sommets,  avec,  au- 
dessus  des  têtes,  le  bleu  profond  du 
ciel,  tant  le  verbe  est  limpide  et  l’image 
jolie.  C’est  une  aube  souriante,  un 
matin  doré  avec  toutes  les  joliesses  que 
les  poètes  lui  prêtent.  F)oint  de  lourd 
pédantisme  ;  ce  savant  corrige  les  sé¬ 
cheresses  de  l’archive,  par  la  vie  du 
dialogue  et  de  la  discussion  et  il  nous 
instruit  d’un  geste  tranquille  avec  une 
cordialité  et  une  aisance  de  gentil¬ 
homme. 

Dans  le  premier  volume  de  ses 
Etudes  Morales  et  Littéraires ,  Léon  de 
Monge  étudie  la  formation  et  le  déve¬ 
loppement  des  grandes  épopées  :  les 
Nibelungen ,  de  Germanie  ;  le  Roland,  de 
France  ;  et  le  Cid ,  d’Espagne.  Dans  les 
deux  premières  l’idéal  fêté  est  Y  homme 
d’arme  et  la  dernière  expression  de  sa 
valeur  c’est  la  vassalité.  C’est  à  peine  si 
une  légère  influence  chrétienne  se  mani¬ 
feste  dans  l’inspiration  de  l’épopée 
allemande;  l'épopée  de  France,  elle, 
est  nettement  chrétienne.  Cependant 
«  le  type  le  plus  admirable  de  chevalier 
chrétien  c’est  le  Cid.  »  «  Mais  si  la  che¬ 
valerie  n’existe  pas  encore  dans  les 
deux  épopées,  ce  qu’il  y  a  de  plus 
élevé  dans  ce  qu’on  nomme  l’esprit 
chevaleresque,  l’union  de  la  vaillance 
militaire  avec  le  dévouement  religieux, 
l’horreur  de  toute  déloyauté,  le  respect 
de  la  femme  s’y  trouvent  et  plus  purs 
qu’au  temps  où  fleurit  la  chevalerie 
dans  tout  son  éclat.  » 

«  Mais  dans  la  chevalerie,  comme 


dans  la  plupart  des  choses  de  ce  monde, 
l’esprit  a  inspiré  la  forme,  puis  la 
forme  s’est  passée  de  l’esprit  ;  puis  un 
autre  esprit,  tout  contiaire  au  premier, 
s’est  infiltré  dans  cette  forme  vide.  »  (1) 

Le  second  volume  expose  cette  dégé¬ 
nérescence  de  l’esprit  cheva’eresque  ;  il 
montre  «  jusqu’où  peut  descendre  le 
sentiment  du  beau  quand  il  s’affranchit 
de  la  loi  du  devoir  ». 

Au  cours  du  xne  siècle,  l’esprit  mon¬ 
dain  s’empare  de  la  matière  de  Bre¬ 
tagne,  dépouille  l’épopée  de  sa  sève 
historique  et  crée  les  Romans  ce 
Chevalerie.  Léon  de  Monge  met  en  relief 
la  pensée  dominante  de  ces  romans, 
c’est-à-dire  l’égoïsme,  la  luxure  et  tous 
les  vices  d’une  société  en  décadence. 

Chrestien  de  Troyes  a  imaginé  deux 
personnages  qui  incarnent  le  double 
idéal  du  moyen-âge  et  dont  les  aven¬ 
tures  ont  rempli  les  pensées  et  les  rêves 
des  dames  et  demoiselles  ou  servi  de 
formation  morale  aux  nobles  chevaliers. 
L’idéal  féminin,  c’est  Lancelot ,  le  fou 
d’amour  — l’idéal  masculin,  c’est  Gau- 
vain  «  l’irrésistible  séducteur,  l’homme 
à  bonnes  fortunes».  Ils  symbolisent  une 
morale  dont  Léon  de  Monge  fait  bonne 
justice  et  son  impitoyable  ironie  abat 
bien  des  illusions  que  certaine  littéra¬ 
ture  propage  et  accrédite.  Plus  tard, 
dans  les  œuvres  greffées  sur  ces  deux 
types  fondamentaux,  Lancelot  devient 
Amadis ,  Céladon ,  le  Grand  Cyrus. Tandis 
que  Gauvain  se  retrouve  sous  les  noms 
de  Ga/aor  et  Hylas. 

La  conception  de  l’amour  dans  le 
sens  de  Lancelot  aboutit  à  l’insipide 


(1)  Vol.  I,  page  318.  Cité  par  Doutrepont. 
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Amadis  espagnol  du  xve  siècle  et  forme 
la  trame  des  romans  de  M1,ede  Scudéry 
et  se  prolonge  dans  les  sociétés  des 
Précieuses  du  xvne  siècle. 

Cette  conception  suprêmement  mièvre 
et  qui  sombrait  dans  le  ridicule  eut  un 
correctif  dans  le  Gargantua  de  Rabelais 
et  surtout  dans  l’œuvre  géniale  de 
Cervantès  :  le  Don  Quichotte  qui  mit  à 
mal  et  pour  toujours  cet  esprit  chevale¬ 
resque  dégénéré. 

L’idéal  selon  Gauvain  promène  sa 
déprimante  immoralité  à  travers  le 
moyen-âge  et  l’accentue  étrangement 
dans  deux  œuvres  célèbres  :  le  Roland 
Furieux  de  l’Arioste  et  Don  Juan  de 
Molière. 

Nous  l’avons  dit,  ces  œuvres  sont 
d’une  lecture  attachante;  c’est  là  que 
Léon  de  Monge  porte  à  leur  maximum 
d’intensité  ses  qualités  de  philosophe 
chrétien  et  d’écrivain  de  race. 

Il  est  suggestif  de  noter  dans  le  dérou¬ 
lement  de  sa  pensée  les  affirmations 
éclatantes  de  sa  foi.  Il  tire  des  événe¬ 
ments  de  grandes  et  utiles  leçons. 

«  Le  hasard,  dira-t-il,  n’est  qu’un  mot, 
un  mot  commode  qui  sert  à  voiler  notre 
ignorance  etparfois  même  notre  paresse. 
Si  la  pauvre  petite  intelligence  humaine 
a  la  puissance  de  préparer  le  terrain  et 
de  produire  un  petit  ordre  à  la  portée  de 
sa  misère,  c’est  que  le  terrain  était  pré¬ 
paré  d’avance  par  l’Auteur  de  l’Ordre 
Universel.  »  (1) 

Plus  loin  nous  cueillons  cette  excla¬ 
mation  qui  jaillit  de  la  fierté  de  sa 
conscience  chrétienne  au  cours  de  son 
étude  sur  le  roman  allemand  de  Tristan 
et  Iseuit. 


«  L’éternel  honneur  de  notre  foi,  c’est 
que  dans  tous  les  siècles  et  dans  tous 
les  pays,  les  suppôts  affichés  et  publics 
de  Vénus  ont  été  les  ennemis  de  la 
Religion  du  Christ  et  de  ses  fidèles.»  (1) 

Ecoutez  cette  fière  déclaration  qu’il 
fait  en  analysant  le  chef-d’œuvre  de 
l’Arioste  : 

«  L’honneur  du  chrétien, c’est  le  droit 
qu’il  se  sent,  au  fond  de  sa  conscience, 
à  sa  propre  estime;  quand  cet  honneur 
subit  une  atteinte,  elle  est  irréparable 
en  cette  vie.  Le  pardon  efface  la  faute, 
mais  ne  rétablit  pas  l’honneur  :  la  honte 
reste,  la  honte  expiatoire  et  salutaire, 
jusqu’au  jour  où  sera  prononcée  cette 
parole  :  ecce  nova  facio  omnia. 

Mais  moi  qui  suis  le  disciple  du 
Maître  qui  pardonne  et  du  Dieu  qui 
répare,  je  tendrai  la  main  à  cet  homme 
s’il  est  triste,  humilié,  sincère  dans  son 
repentir,  sa  faute  fut-elle  publique.  Les 
mondains  ont  une  autre  façon  de  com¬ 
prendre  l’honneur.  Ce  qui  déshonore,  à 
leurs  yeux,  ce  n’est  pas  la  faute  elle- 
même.  C’est  le  bruit  et  le  tort  qu’elle 
fait.  Êtes-vous  assez  adroit  pour  éviter 
ce  bruit  ou  bien  assez  fort  pour  le  braver, 
c’est-à-dire  assez  audacieux,  assez  riche, 
assez  puissant  pour  imposer  le  silence 
par  la  crainte  des  représailles  ou  pour 
l’acheter  par  l’espoir  des  services, 
fussiez-vous  un  voleur,  vous  resterez 
un  galant  homme,  un  homme  d’honneur 
dans  le  monde  frivole,  cruel  et  lâche 
qui  tolère  tant  de  choses,  en  oublie  ou 
feint  d’en  oublier  tant  d’autres,  mais  ne 
pardonne  rien  aux  faibles  et  aux 
vaincus.  »  (2) 


(\)  Volume  1,  page  393. 


(1)  Volume  II,  page  189. 

(2)  21 2'  volume,  page  241. 
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Le  style  se  déroule  toujours  dans  sa 
belle  ordonnance  classique,  soucieux 
de  son  maintien,  conscient  de  sa  beauté 
et  de  sa  force.  Parfois  un  enthousiasme 
le  secoue  et  il  monte  alors  aux  accents 
d’une  vibrante  éloquence.  Telle  cette 
page  qui  fait  passer  un  frisson,  page 
d’inoubliable  grandeur  qu’il  consacre  à 
l’immortel  et  génial  auteur  de  Don 
Quichotte  et  qu’il  termine  par  cette 
véhémente  apostrophe  devant  le  buste 
de  Cervantes  : 

«  Saluez  mon  pauvre  et  grand  Cer- 
vantès!  Saluez  le  dévouement  sans 
réserve  à  son  pays,  à  sa  famille,  à  son 
honneur,  à  son  Dieu;  le  sacrifice,  non 
seulement  accepté,  mais  aimé,  cherché, 
poursuivi  partout  dans  la  vie;  le  dédain 
des  intérêts,  des  vanités  et  des  ambi¬ 
tions  vulgaires;  le  courage  invincible, 
la  loyauté,  la  dignité  fière,  sans  orgueil. 
Saluez  le  Chevalier  Miguel  de  Cer- 
vantès,  noble  comme  le  roi,  pauvre 
comme  Job,  brave  comme  un  lion,  bon 
comme  le  pain,  pieux  et  fervent  comme 
un  ascète,  spirituel  comme  un  diable  et 
simple  comme  un  enfant.  »  (1). 

Quelquefois  en  face  d’un  type  qui  a 
semé  ses  actes  à  travers  le  dédale  d’une 
littérature,  Léon  de  Monge  se  recueille, 
rassemble  tous  les  traits  essentiels  et 
nous  sert  un  portrait  à  l’emporte-pièce 
comme  celui-ci. 

«  Prenez  un  homme  d’une  intelli¬ 
gence  vive,  d’un  esprit  subtil  et  d’une 
verve  intarissable.  Privez-le  de  tout  ce 
qui  fait  la  noblesse  de  l’humanité  :  qu’il 
n’ait  point  de  conscience,  de  respect  de 
lui-même,  ni  d’honneur.  Qu’il  n’ait 


aucune  de  ces  passions  qui,  jusque  dans 
leurs  égarements,  conservent  un  cer¬ 
tain  caractère  de  grandeur  :  point  d’or¬ 
gueil,  point  d’ambition  ;  qu’il  ne  mette 
point  de  cœur  dans  l’amour.  Qu’il  n’ait 
que  des  appétits  et  cherche  avant  tout 
l’argent,  la  bonne  chère  et  les  femmes 
faciles.  Qu’il  vive  dans  la  honte  comme 
dans  son  élément  naturel  et  qu’il  se 
vautre  avec  délice  dans  le  ridicule, 
pourvu  qu’il  en  puisse  éclabousser  lar¬ 
gement  les  autres.  Au  travers  de  cet 
abaissement,  jetez  une  vanité  puérile, 
une  vanité  misérable  de  fille  de  joie,  de 
saltimbanque  ou  d’histrion.  Qu’il  ne 
connaisse  qu’un  seul  frein  :  la  peur 
ignoble  et  sans  vergogne.  Qu’il  soit 
impie  quand  il  est  ivre  et  qu’il  brave 
Dieu  dans  l’orgie  ;  mais  qu’il  se  repente, 
pleure,  prie,  invoque  tous  les  saints 
dans  la  tempête,  sauf  à  rire  de  ses 
prières  et  de  ses  vœux  s’il  échappe  au 
danger;  bref,  mêlez  ensemble  les  gri¬ 
maces  et  l’impudence  du  singe,  les 
goûts  et  les  mœurs  du  porc,  les  ruses 
du  renard  ;  mettez  l’esprit  d’un  démon 
au  service  de  tous  les  appétits  d’une 
brute  et  vous  aurez  Panurge  et  Fals- 
taff.  »  (1) 

Ecoutez  enfin  la  véhémente  indigna¬ 
tion  et  le  mépris  dont  ce  vieillard  au 
cœur  droit  flagelle  nos  Don  Juan  mo¬ 
dernes.  Car  depuis  Lord  Byron  une 
foule  d’écrivains  ont  repris  et  varié  le 
type  de  Don  Juan  et  en  ont  fait  un  sym¬ 
bole  avilissant  et  affadi.  Il  l’ont  réhabi¬ 
lité  et  donné  en  exemple,  etdes  libertins 
sans  nombre  l’ont  pris  comme  idéal. 
C’est  à  l’adresse  de  ces  infects  gaudrio- 


(1)  Volume  II,  page  282, 


(1)  Volume  II,  page  359. 
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leurs,  de  ces  héros  de  la  débauche  et 
du  vice  que  Léon  de  Monge  fulmine 
cette  vibrante  apostrophe  : 

«  Don  Juan  —  le  Don  Juan  légen¬ 
daire  et  poétique  est  jeune,  beau,  spiri¬ 
tuel...  Toi,  tu  n’es  qu’un  sot.  Ce  que 
tu  nommes  ton  esprit,  on  l’apprend  tout 
fait  dans  les  petits  journaux  et  dans  les 
bas-lieux  où  «  l’on  te  trouve  drôle  », 
Don  Juan  est  brave;  toi,  tu  as  peur.  Tu 
as  peur  de  tes  excès,  tu  as  peur  de  la 
gastrite  et  du  ramollissement...  Je  ne 
dirai  pas  tout  ce  dont  tu  as  peur.  Tu 
trembles  devant  l’épée  d’ordinaire  inof¬ 
fensive  de  quelque  rival  invraisem¬ 
blable  qui  ne  songe  guère  à  te  disputer 
tes  faciles  conquêtes.  Tu  as  peur  de  la 
pauvreté.  Tu  n’auras  pas  le  courage 
d’affronter  la  ruine.  Quand  tu  auras 
nourri  tes  vices  des  larmes  de  ta  mère., 
des  angoisses  de  ton  vieux  père,  de  la 
dot  de  ta  jeune  sœur,  tu  épouseras,  si 
tu  le  peux,  une  femme  qui  te  sauveras 
de  l’hôpital.  Tu  te  vendras  pour  vivre 
et  tu  n’auras  pas  la  probité  d’exécuter 
le  marché.  Tu  retourneras  à  tes  habi¬ 
tudes  mais  tu  vieilliras...  11  arrive  un 
jour  où  tes  pareils  commencent  à 
craindre  la  mort  et  le  diable.  Tu  ne  te 
convertiras  pas,  mais  tu  essaieras  de  te 
ranger...  Les  spectres  ne  se  lèveront 
point  pour  toi  de  leurs  tombes  et  Dieu 
laissera  dormir  son  tonnerre.  Tu  mour¬ 
ras  dans  ton  lit.  Ta  fin  ne  sera  pas 
terrible,  mais  hideuse.  Tel  au  dernier 
moment  que  tu  fus  pendant  ta  vie 
entière,  égoïste  et  lâche,  sans  repentir 
et  sans  amour,  tu  essaieras  de  balbutier 
une  prière  vaine,  inspirée  par  la  terreur 
et  tu  tomberas  entre  les  mains  de 
l’Eternelle  Justice...  » 

Puis  comme  effrayé  de  sa  véhémence 


et  de  sa  colère,  le  grand  chrétien  se 
reprend  et  dit  : 

«  La  miséricorde  divine  est  infinie. 
Ne  damnons  personne,  pas  même  Don 
Juan.  »  (1) 

Membre  de  l’Académie  royale  de 
Belgique,  il  présente  vers  cette  époque 
à  cette  assemblée  une  étude  très  origi¬ 
nale  sur  Fénélon.  Il  l’intitule  Fénélon , 
homme  pratique ,  et  lave  le  grand  écri¬ 
vain  classique  du  reproche  que  Louis  XIV 
laissa  échapper  un  jour  à  son  adresse  : 
«  Bel  esprit  chimérique  ». 

Hélas  !  les  ans  s’accumulaient  de  plus 
en  plus  lourds  sur  les  épaules  de 
l’illustre  professeur.  Une  indomptable 
énergie  morale  l’avait  soutenu  à  travers 
la  vie;  la  maladie  était  restée  durant 
toute  sa  carrière  aux  écoutes,  prête  à 
le  saisir  et  à  le  terrasser  mais  reculant 
toujours  devant  la  brillante  vitalité  de 
l’âme  et  la  trempe  vigoureuse  du 
caractère. 

Léon  de  Monge  était  alors  une  per¬ 
sonnalité  littéraire  très  en  vue  :  succes¬ 
sivement,  dans  le  cours  de  sa  vie,  des 
hommages  mérités  étaient  venus  jus¬ 
qu’à  lui  ;  chevalier  de  l’ordre  de  Léopold, 
officier  d’Académie  de  France,  décoré 
de  la  Croix  «  Pro  Ecclésia  et  Pontifice  » , 
il  était  membre  correspondant  avec  mé¬ 
daille  d’or  du  Mérite  scientifique,  litté¬ 
raire  et  philantropique  de  la  société 
des  Benmeriti  de  Palerme,  et  membre 
correspondant  de  l’Académie  royale 
d’Espagne. 

Les  Etudes  Morales  et  Littéraires  mar¬ 
quent  le  point  culminant  de  sa  verve  et 
de  son  talent,  mais  hélas?  elles  furent 


(1)  Volume  II,  page  383. 
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pour  ainsi  dire  le  Chant  du  cygne.  En 
1894,  vaincu  par  une  lassitude  physique 
insurmontable,  il  sollicita  l'éméritat.  11 
espérait  que  le  repos  dans  la  vallée  de 
la  Meuse  apporterait  un  soulagement  à 
ses  souffrances.  Il  n’en  fut  rien  et  le 
31  octobre  1895,  il  s’éteignit  doucement 
à  Argenteau,  dans  sa  soixante-et- 
unième  année. 

Il  vit  venir  la  mort  dant  toute  la  séré¬ 
nité  de  sa  conscience  chrétienne;  il 
avait  combattu  le  bon  combat  sans 
haine  et  sans  peur,  il  n’avait  eu  qu’une 
pensée  :  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
des  âmes,  aussi  sa  fin  fut  celle  d’un 
saint  et  d’un  martyr. 

Nous  nous  découvrons  respectueuse¬ 
ment  devant  sa  tombe,  nous  saluons  ce 
vaillant  tombé  vibrant  au  fort  de  la 
lutte,  nous  saluons  ce  champion  de  nos 
idées,  de  notre  idéal,  de  notre  foi,  ce 
féal  chevalier  ès-lettres  dont  on  peut 
dire 

Il  était  doux  et  bon,  tendre  comme  une  femme, 
Brave  comme  un  campéador. 

Paulin  Renault. 
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LA  CLIENTÈLE 

par  H.  Floury 


Après  un  spirituel  parallèle  entre  la 
clientèle  comme  on  l’entendait  à  Rome 
etla  clientèle  envers  laquelle  le  libraire 
détaillant  actuel  est  tenu  à  d’utiles  et 
et  bienséants  égards,  M.  Floury  ex¬ 
pose  que  la  clientèle  distinguée  des 
Libraires,  provenant  d’un  milieu  qui 
s’intéresse  à  toutes  les  choses  de  la 
pensée,  n’exige  d’un  Libraire  qu’une 
bonne  éducation  et  un  niveau  intellec¬ 
tuel  (plus  élevé  peut-être  que  dans  tout 
autre  commerce)  servi  par  une  instruc¬ 
tion  suffisante.  Puis  il  nous  donne 
immédiatement  ce  bon  conseil  :  Il  im¬ 
porte  de  se  garder  vis-à-vis  de  celle 
clientèle ,  de  toute  altitude  servile  ou 
obséquieuse  qui  ne  saurait  qu'être  nui¬ 
sible. 

A  ces  conditions,^ se  crée  sur  le  ter¬ 
rain  neutre  du  magasin  une  sorte  d'é¬ 
galité  entre  acheteurs  et  vendeurs ,  qui 
supprime  les  différences  sociales  et 
n’est  pour  les  uns  et  pour  les  autres  ni 
sans  charme  ni  sans  agrément. 

De  tous  temps,  le  Libraire  avisé  s’est 
efforcé  de  créer  dans  le  milieu  sympa¬ 
thique  du  Livre  un  centre  où  acheteurs 
et  causeurs  pussent  se  rencontrer  avec 
plaisir.  La  chose  est  relativement  aisée, 
car  tout  lecteur  ou  amateur  est  doublé 
d  un  apôtre  toujours  disposé  à  rompre 
une  lance  en  faveur  de  son  auteur  fa¬ 
vori,  pour  son  artiste  préféré,  lutte 
courtoise  qui  porte  rapidement  la  con¬ 


versation  sur  les  sujets  les  plus  variés 
et  permet  d’aborder  les  thèses  les  plus 
diverses, établissant  ainsi  des  relations 
plus  durables  entre  les  interlocuteurs 
d’un  instant. 

Au  xvir  siècle,  Boileau, dont  les  vers 
de  «  L’Art  poétique  »  et  du  «  Lutrin  » 
ont  imposé  à  la  postérité  le  nom  de 
Barbin, s’adressant  à  l’Auteur, qui  déjà 
se  plaint  de  la  mévente  du  Livre,  lui 
donne  des  conseils  et  formule  des  vœux 
pour  que  : 

Son  Livre,  aimé  du  Ciel  et  chéri  des  Lecteurs, 
Soit  toujours  chez  Barbin  entouré  d’ache- 

[teurs. 

Pendant  la  période  romantique,de^t 
Renduel  qui  est  le  libraire,  V éditeur , 
l'ami  de  la  brillante  jeunesse  de  son 
temps. 

Plus  récemment, nous  avons  pu  voir 
se  grouper  l’illustre  pléiade  du  Par¬ 
nasse  autour  de  l’éditeur  Lemerre, dans 
sa  boutique  du  passage  Choiseul  ;  et  la 
Librairie  Nouvelle ,  disparue  il  n’y  a 
pas  longtemps,  ne  compta-t-elle  pas 
parmi  ses  habitués  (qu’y  attirait  l’ex¬ 
cellent  accueil  des  Achille  et  des  Re- 
noul),  les  autres  noms  fameux  du 
monde  des  Lettres,  des  Arts,  de  la 
Politique,  du  Théâtre,  etc.?... 

NAllez  pas  croire, Messieurs, que  des 
groupements  de  ce  genre  ne  puissent 
se  constituer  et  subsister  qu’à  Paris? 
Je  suis,  au  contraire, persuadé  qu’avec 
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un  peu  de  bonne  volonté,  la  majeure 
partie  des  Libraires  de  province  se 
raient  à  meme  d'en  constituer  d'ana¬ 
logues  recrutés  dans  les  éléments 
régionaux. 

L'immortel  Paillot,  créé  par  Ana¬ 
tole  France,  n’est  certainement  pas  un 
mythe,  mais  a  dû  être  observé  par  lui 
dans  quelqu’une  de  nos  vieilles  villes 
françaises,  et  à  ce  propos  je  ne  puis 
résister  au  plaisir  de  vous  rappeler 
quelques  passages,  consacrés  par  le 
maître  styliste  à  son  héros  dans 
«  L'Orme  clu  Mail  » ,  connu  certaine¬ 
ment  de  beaucoup  d’entre  vous.  (Lire 
le  volume  d’Anatole  France.  Edition 
Cal  manu  Lévy,  pages  200  à  380). 

Après  ces  admirables  extraits  ou  ta¬ 
bleaux  qui  nous  montrent  Paillot, 
Libraire,  allant  et  venant  avec  aisance 
au  milieu  de  sa  brillante  réunion  de 
clients,  l’œil  et  l'oreille  à  tous,  rani¬ 
mant  des  conversations  en  baisse,  cal¬ 
mant  les  trop  vives  discussions  surve¬ 
nues  entre  M.  de  Terremondre  ou  le 
docteur  Formerol  et  le  Maître  de  con¬ 
férences  à  la  Faculté  des  Lettres, 
M.  Bergeret ,  le  plus  assidu  causeur 
de  la  maison,  ou  l’abbé  Lantaigne  ;  le 
préfet  Worms-Clavelin\  le  général 
Cartier  de  Chalmot ;  l’archiviste  radical 
M  azuré  ou  la  jolie  Mme  Gromance  et 
réalisant  le  groupe  idéal  de  clientèle 
qu’on  puisse  souhaiter  à  un  Libraire 
à  qui  l’on  veut  du  bien,  M.  Floury  es¬ 
père  que  l’auditoire  l’excusera  de  sa 
lecture  empruntée  à  A.  France,  dont 
le  texte  est  infiniment  préférable  à 
tout  ce  qu’il  pourrait  dire  et  qu’il  ré¬ 
sumera  par  un  nouveau  conseil. 

«  Mettez  votre  ambitioii  à  faire  de 
vos  clients  des  amis  >> ,  qui  prendront 


plaisir  à  se  retrouver  chez  vous,  et 
auxquels, suivant  les  cas, vous  puissiez 
demander  des  nouvelles  de  leur  fa¬ 
mille,  de  leur  voyages,  de  leur  auto, 
de  leurs  chiens,  etc. 

Psychologie  de  la  Clientèle. 

Pour  devenir  tous,  suivant  votre  dé¬ 
sir  certain,  de  parfaits  «  Paillot  \  ,vous 
aurez  donc  séjourné  deux  à  trois  ans 
auprès  d’un  Libraire  expérimenté, afin 
de  vous  initier  aux  détails  de  la  pro¬ 
fession;  vous  aurez  régulièrement 
demandé  aux  Cours  de  la  Librairie 
pratique  le  complément  de  votre  édu¬ 
cation  professionnelle, puis, vous  aurez 
acquis  après  mure  réflexion,  une  mai¬ 
son  déjà  existante,  ou  fondé  une 
maison  nouvelle,  bien  située,  bien 
agencée,  à  l’aide  d’un  capital  indis¬ 
pensable,  —  vous  aurez  pris  toutes  les 
précautions  jugées  par  vous  non 
moins  indispensables,  afin  de  vous 
ménager  le  succès  !  Eh  bien,  n’oubliez 
jamais  que  tout  cela  ne  vous  en  sera 
un  sûr  garant  qu’autant  que  vous 
aurez  su  faire  au  cours  de  votre  ap¬ 
prentissage,  la  psychologie  de  la  clien¬ 
tèle  à  laquelle  vous  aurez  eu  affaire. 

Le  public  du  Livre,  comme  tous  les 
publics,  comporte  une  certaine  pro¬ 
portion  de  timides  qui  sont  gênés 
d’entrer  dans  un  magasin  vide  de 
clients  alors  qu’ils  abordent  brave¬ 
ment,  au  contraire,  ceux  où  ils  passe¬ 
ront  inaperçus  parmi  les  causeurs  qui 
l’emplissent,  ou  bien  qui  n’y  entrent 
pas  de  peur  qu’un  magasin  vide  soit 
un  magasin  peu  achalandé.  11  faut  ob¬ 
server  ses  visiteurs  en  psychologue, 
et  se  guider  d’après  les  résultats  de  ses 
observations  pour  ne  prendre  avec 
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eux  que  Je  contact  qui  puisse  leur  être 
agréable. 

Au  surplus,  et  si  j’ai  déjà  signalé 
plus  haut  le  mauvais  effet  d’une  obsé¬ 
quiosité  outrée  et  déplacée  vis  à-vis 
de  la  Clientèle,  il  est  de  règle  absolu¬ 
ment  stricte  de  foire  à  tout  visiteur, 
quelque  modeste  que  soit  son  aspect , 
V accueil  le  plus  poli .  L’habit  ne  fait 
pas...  le  bibliophile  ni  même  l’ache¬ 
teur,  et  M.  Floury  raconte  le  plaisant 
cas  d’un  client  en  haillons  qui  le  con¬ 
fondit  un  jour,  en  lui  demandant  non 
l’aumône,  mais  «  La  Légende  des 
Siècles  »,  non  une  édition  courante, 
mais  l’édition  Lemerre,  puis  qui  re¬ 
vint  plusieurs  mois,  toujours  aussi...  à 
demi  vêtu,  puiser  dans  la  même  col 
lection  tantôt  un  Lamartine,  un  Le- 
conte  de  Lisle,  un  Musset,  etc. 

C’était,  pense-t-il,  un  philosophe 
attachant  beaucoup  moins  d’impor¬ 
tance  aux  vaines  manifestations  de 
L'élégance  qu’à  la  joie  d’un  tête  à  tête 
avec  un  bon  livre  soigneusement 
imprimé!  Et  il  ne  l’a  que  récemment 
soupçonné  d’être  cet  Archiduc  d’Au¬ 
triche  Jean  Orth  qui  chercha  à  échap¬ 
per  par  l’anonymat  aux  obligations 
que,  désagréablement  pour  lui,  sa 
naissance  lui  imposait. 

Il  ne  serait  pas  désirable  vraiment 
pour  un  Libraire  de  voir  sa  clientèle 
prise  pour  une  clientèle  de  mendiants, 
ne  fussent -ils  que  de  pseudo-men¬ 
diants,  mais  M.  Floury  avait  choisi 
cette  anecdote  pour  bien  montrer 
offil  importe  toujours  de  prime  à  lord 
de  ne  décourager  aucun  acheteur. 

D’un  premier  contact  avec  la 
Clientèle  résulte  une  première  expé¬ 
rience  dont  il  ressort  que  si  certains 


acheteurs  aiment  à  être  aidés  et  con¬ 
seillés  dans  leur  choix,  d’autres  au 
contraire  entendent  librement  choisir 
sans  subir  aucune  influence  ni  inter¬ 
vention  du  Libraire. 

C’était  le  cas  du  client  plus  ou  moins 
aimable  que  citait  l’an  dernier  notre 
ami  Ruât,  dans  sa  conférence,  et  qui 
avait  répondu  à  la  traditionnelle 
question  d’un  employé  :  que  désirez- 
vous,  Monsieur  ?  «  que  tu  me  fiches  la 
paix,  mon  bon  !  » 

Classification  de  la  Clientèle. 

On  peut  étudier  trois  différentes 
catégories  d'acheteurs  : 

La  Clientèle  masculine  : 

V  ' 

La  Clientèle  féminine  ; 

La  Clientèle  étrangère. 

La  Clientèle  masculine,  la,  plus 
nombreuse,  comprend  diverses  caté¬ 
gories  d’acheteurs  : 

Ceux  qui  ont  besoin  de  Livres  pour 
travailler,  qui  savent  et  demandent 
ce  qui  leur  est  utile  et  veulent  être  ser¬ 
vis  avec  promptitude  et  honnêteté.  On 
doit  entendre  par  cette  expression 
qu  Une  faut  jamais  profiter  de  l'igno¬ 
rance  ou  de  l'inattention  de  l'acheteur 
pour  lui  écouler  une  édition  qui  ne 
soit  pas  la  plus  récente.  On  doit  même 
se  tenir  au  courant  de  toutes  réimpres¬ 
sions  prochaines ,  et  informer  son 
client  des  publications  annoncées  dans 
la  partie  qui  l’intéresse  ; 

Ceux  qui  lisent  pour  lire  et  se  dis¬ 
traire.  Ceux-là,  il  faut  bien  les  obser¬ 
ver  pour  ne  pas  leur  offrir  ce  qui  est 

au-dessous  ou  au-dessus  de  leurs 

... 

goûts  et  de  leur  culture  littéraire 
différente,  les  uns  sont  des  amis  des 

^  '  v  Vi  »  v  VJ  ,  .  . 

France,  des  Loti,  des  Bourget,  des  de 
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Régnier  ;  les  autres,  îles  amateurs  des 
Morphy,  des  Montépin,  des  Zévaco, 
etc.,  etc.  ; 

Les  jeunes  gens,  parmi  lesquels  il 
faut  s’appliquer  à  former  la  clientèle 
de  l’avenir.  Un  conseil  donné  à  pro¬ 
pros,  un  choix  indiqué  judicieuse¬ 
ment  contribueront  en  réalité  sou¬ 
vent  à  affermir  dans  l’amour  du  Livre 
des  vocations  encore  un  peu  hési¬ 
tantes  ; 

Les  amateurs  de  relations  de 
voyages  authentiques  ou  imaginés. 
Cette  littérature  a  certainement  pu 
exercer  une  influence  heureuse  sur  la 

'  ‘  \  *  l  1  •  .  k  \  .  J  i  J  f  i V  V  O  -y.sk  -  •  ‘  ,  •  .  -  -  •  .... 

vocation  de  courageux  explorateurs 
dont  s’enorgueillit  à  juste  titre  notre 
pays  ; . 

Un  public  autrefois  très  restreint, 
qui  augmente  chaque  jour  et  demande 
à  l’Histoire,  sous  toutes  ses  formes.: 
études,  mémoires,  .correspondances,, 
de  lui  ressusciter  le  passé. 

Une  partie  s'intéresse  à  l’Histoire 
en  général,  à  toutes  ses  époques; 
d’autres  -se  spécialisent  dans  ^Anti¬ 
quité,  le  Moyen-Age,  le  xvme  siècle, 
l'Empire  ou  le  xixe  siècle,  en  restrei¬ 
gnant  leur  intérêt  à  tel  ou  tel  person¬ 
nage  :  Marie-Antoinette,  Robespierre, 
Napoléon  ;  à  tel  ou  tel  littérateur  : 
Montaigne,  Pascal  ou  Bossuet  ; :  à 
telle  ou  telle  période- de  l’Art. 

Le  Libraire,  doit  avoir  étudié  les 
goûts  de  chacun  de  ses  habitués ,  leur 
signaler  tout  ce  qui  peut  paraître  de 
curieux  dans  la  sphère  qui  les  inté¬ 
resse ,  et  il  peut  lui  arriver  de  s’atta¬ 
cher  définitivement  un  très  bon  client 
en  lui  dénichant  ou  en  lui" signalant 
telle  plaquette  ou  telle  brochure  sans 


valeur  marchande  mais  d’un  prix 
inestimable  pour  un  chercheur. 

En  outre,  chez  le  Libraire ,  toute  con¬ 
viction ,  en  Histoire  comme  en  Art , 
doit  être  respectée ,  et  l'on  doit  s'en 
tenir  toujours  ci  fournir  plans ,  docu¬ 
ments \  reproductions ,  etc.,  ,  suivant 
l'esthétique  de  ses  clients  sa, ns  aucune 
observation. 

Deux  Types. 

Parmi  les  amateurs  ou  acheteurs  cle 
beaux  livres  il  y  a  deux  types  caracté¬ 
ristiques  a  remarquer  : 

Le  Bibliophile  qui  aime  les  livres 
pour  leur  contenu,  et,  les  lit,  comme 
il  aime  la  science  et  la  littérature  pour 
elles-mêmes  et  s’y  intéresse.  Celui-là 
ne  s  inspire  que  de  son  goûtpersonnel 
dans  ses  choix,  et  pour  l’appréciation 
d’une  belle  typographie,  d’une  artisti¬ 
que  illustration,  d’une  décoration  in  ¬ 
génieuse  ou  d’une  belle  reliure.  La 
mode  ou  les  décisions  de  certains 
cénacles  n’ont  aucune  prise  sur  lui. 

Le  Bïbliomane,  qui  collectionne  des 
livres,  comme  un  collectionneur  de 
cannes  on  de  tabatières,  par  gloriole 
et  pour  posséder  un  objet  rare  à  l’ex¬ 
clusion  de  tout  autre.  La  maiiie  peut 
même  être  poussée  à  l’excès  comme  le 
démontra  une  Vente  où  l’expert,  le 
premier  stupéfait,  présenta  comme 

une  extrême  rareté  tous  les  Livres 

■  •  •  •  •  ...  .... 

encore  enveloppés  dans  les  papiers 
mêmes  dans  lesquels  ils  l’avaient  été 
lors  de  leur  acquisition  ! 

Si  la  clientèle  du  Libraire  varie  dans 
ses  types,  elle  varie  aussi  suivant  les 
époques;  c’est  ainsi  qu’avec  un  genre 
de  vente  très  différent  de  celui  du 
reste  de  l’année,  la  période  des  Etren- 
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lies  nous  vaut  une  clientèle  spéciale 
qui  ne  s’intéresse  au  Livre  qu’acciden- 
tellement,  en  vue  du  cadeau  à  offrir... 
et  c’est  alors,  nous  prie  spirituelle¬ 
ment  de  remarquer  M.  Floury  «  que 
la  philosophie  d’un  Paillot  est  de 
circonstance  »  et  il  le  prouve  par  des 
exemples  typique  et  topiques. 

La  Clientèle  féminine. 

C’est  à  ce  moment  de  l’année  aussi 
que  la  clientèle  féminine,  en  minorité 
le  reste  de  l’année,  devient  pour  quel¬ 
ques  jours  la  majorité,  et  déconcerte 
parfois  par  sa  profonde  ingénuité,  ou 
met  en  relief  la  dangereuse  rivalité 
pour  le  Libraire  des  Magasins  de  Nou¬ 
veautés  dont  l’incompréhensible  et 
mystérieux  pouvoir  peut  conduire  cer¬ 
taines  cervelles  féminines  à  d’extraor¬ 
dinaires  aberrations. 

Il  est  superflu  de  rappeler  qu’en 
général,  au  point  de  vue  du  beau  livre , 
la  femme  témoigne  de  moins  d’intérêt 
que  l’homme.  Nous  connaissons  quan¬ 
tité  de  lectrices,  mais  les  femmes 
bibliophiles  sont  rares.  Pour  beau¬ 
coup  même  le  Librair  e  est  une  sorte 
d’ennemi;  dans  beaucoup  de  ménages 
la  vocation  du  jeune  bibliophile  n’a 
pu  résister  à  l’épreuve  du  mariage  et 
si  elle  persiste,  elle  est  devenue  dans 
beaucoup  d’autres  l’occasion  de  con¬ 
flits.  Bien  des  maris,  pour  les  éviter, 
sont  obligés  de  recourir  à  des  ruses 
d’apaches  pour  introduire  à  domicile 
leurs  nouvelles  acquisitions  quand  ils 
ne  les  laissent  pas  en  pension  en 
attendant  les  vacances  ou  quelque 
autre  occasion  favorable  de  les  entrer 
chez  eux. 

Hâtons-nous  d’ajouter,  pour  être 


justes,  qu’il  se  trouve  des  femmes  sé¬ 
rieuses,  lettrées,  aucunement  pédantes 
qui  ne  sont  inférieures  en  rien  aux 
meilleurs  de  nos  clients  masculins,  et 
d’ailleurs,  Messieurs,  ne  devons-nous 
pas  être  indulgents  quand  la  Femme 
introduit  dans  nos  sombres  magasins 
sa  note  de  grâce  et  d’élégance,  et  ne 
sommes-nous  pas  encore  ses  débi¬ 
teurs  ? 

La  Clientèle  Etrangère. 

La  Clientèle  étrangère ,  en  dehors  du 
mouvement  commercial  (gu' elle  peut 
imprimer  à  une  maison ,  a  une  autre 
importance  et  je  vous  demanderai, 
pour  la  circonstance,  de  sortir  du 
domaine  purement  commercial,  pour 
l’envisager  au  point  de  vue  national. 

L’étranger  qui  se  présente  dans  nos 
magasins  y  demande  fréquemment 
des  documents  de  première  utilité  ; 
Cartes,  Plans,  Guides,  etc...  11  y  entre 
aussi  plus  généralement  conduit  par 
le  désir  de  s’initier  davantage  à  notre 
Littérature.  Et  c’est  ici  que  le  rôle  de 
conseil  et  de  guide  du  Libraire  fran¬ 
çais  devient  particulièrement  délicat. 
Je  dois  à  la  vérité  de  reconnaître  que 
ce  rôle  est  souvent  facilité  par  les 
connaissances  qu’ont  de  notre  Litté¬ 
rature  beaucoup  d’étrangers,  même  à 
un  plus  haut  degré  que  nos  nationaux  ! 
Nous  nous  trouvons  donc  en  présence 
de  bonnes  volontés  qu'il  importe  de 
fortifier  et  d’accroître.  Et  nous  nous 
comporterons  alors  en  commerçants 
aussi  avisés  qu’en  hôtes  réellement 
courtois  et  en  prévoyants  patriotes  en 
prenant  pour  règde  de  ne  jamais 
oublier  que  le  client  étranger  est  amené 
chez  nous  non  par  la  nécessité,  mais 


Chronique 


lxxix 


par  le  désir  de  mieux  connaître  notre 
langue  et  notre  littérature ,  et  qu'une 
fois  rentré  chez  lui ,  il  deviendra  une 
sorte  d' apôtre,  acquis  aux  idées  et  à 
la  mentalité  françaises. 

Le  Français 

Véritable  Langue  Universelle 

On  a  tenté  depuis  quelques  années 
plusieurs  essais  de  Langue  Univer¬ 
selle  :  le  Yolapuck,  puis  l’Espéranto. 
Au  fond  de  nous-mêmes,  nous  nous 


disons,  sans  oser  le  proclamer,  que  la 
véritable  Langue  universelle ,  claire , 
précise ,  puisqu'elle  a  été  choisie  comme 
la  plus  propre  à  éviter  les  habiles 
malenlendus  de  la  Diplomatie ,  devrait 
être  la  Langue  Française. 

Un  certain  nombre  d'étrangers  pen¬ 
sent  comme  nous  à  ce  point  de  vue 
et,  en  attendant  la  réalisation  de  cet 
idéal,  peut  être  chimérique,  nous 
devons  les  encourager  dans  l'aide  que 
nous  donne  leur  amour  de  notre  langue , 


NOUVELLES 


L’habile  libraire.  —  Un  libraire 
voulant  faire  rapidement  fortune  vient 
d’annoncer  qu'il  donnera  à  chacun  de 
ses  clients  le  livre  qui  lui  plaira  le 
mieux. 

«  Comment  cela?  »  a  demandé  un 
rédacteur  du  Magasin  Pittoresque. 

))  J’offrirai,  répondit  l’ingénieux 
libraire,  un  livre  à  chacun  selon  sa 
condition  et  ses  goûts.  Ainsi,  aux  bu¬ 
veurs  d’eau,  j’offrirai  Boileau  ;  aux 
herboristes,  Racine  ;  aux  porteurs 
d’eau,  La  Fontaine ;  aux  bergers,  La¬ 
vallée;  aux  chanteurs,  La  Harpe;  aux 
vignerons,  Dclavigne;  aux  soldats, 
Deschamps  ;  aux  coiffeurs,  Barbier  ; 
aux  étourdis,  Lesage;  aux  joueurs, 
Descartes  ou  les  frères  Tliaraud;  aux 
blanchisseurs,  Cuvier;  aux  facteurs, 
Courier  ;  aux  riches,  Chateaubriand; 
aux  charcutiers,  Cauehon\  aux  bou¬ 
chers,  Lebœuf\  aux  meuniers.  Des¬ 
moulins  \  aux  maîtres  d’armes,  Pré¬ 


vost  ;  aux  dentistes,  Lavedan;  aux 
patriotes,  France;  aux  affaiblis,  Ca- 
pus\  aux  lutteurs,  de  Nion  ;  aux 
maçons,  Pierre  Mortier;  aux  vieil- 
lards,  Hervieu;  aux  boulangers,  Ri- 
chepin;  aux  amateurs  de  bons  vins  les 
discours  de  M.  Ribot ,  etc.  Je  vous  livre 
mon  secret,  ne  le  dévoilez  pas.  Je 
poursuivrai  quiconque  imitera  mon 
programme  !  » 

* 

♦  * 

Le  Commerce  du  Livre  en 
Autriche 

La  vente  du  livre  français  en  Autri- 

O 

che  tendrait,  en  général,  à  se  déve¬ 
lopper.  Il  y  a  quelques  années,  une 
seule  librairie  à  Vienne,  la  maison 
Gerold,  avait  fait  de  celle-ci  sa  spécia¬ 
lité  et  réalisait,  de  ce  fait,  un  gros 
chiffre  d’affaires.  Aujourd’hui,  la  plu¬ 
part  des  librairies  importantes  de  la 
capitale  et  de  la  province  ont  un  stock 
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assez  considérable  de  livres  français. 

Le  roman  d’actualité  est  le  plus  de¬ 
mandé.  D’autre  part,  les  publications 
périodiques  illustrées,  telles  que  celles 
provenant  de  la  maison  Pierre  Lafitte, 
ses  Lectures  four  tous ,  V Illustration, 
sont  de  vente  courante.  Par  contre,  les 
œuvres  théâtrales  se  vendent  très  dif¬ 
ficilement,  c’est  à  peine  si  de  nos  piè¬ 
ces  à  succès,  les  librairies  les  plus  im¬ 
portantes  détiennent  quelques  exem¬ 
plaires. 

Bien  que  le  goût  du  public  s’affirme 
aujourd'hui,  comme  partout  ailleurs, 
pour  le  genre  romans  et  publications 
périodiques  illustrées,  la  vente  ne  s’est 
pas  développée  comme  on  pouvait  s’y 
attendre.  Au  contraire,  celles  des  ou¬ 
vrages  ayant  trait  à  l’histoire  et  aux 
beaux-arts  a  progressé,  toutes  pro¬ 
portions  gardées,  d’une  façon  beau¬ 
coup  plus  sensible.  En  effet,  la  plu¬ 
part  des  lecteurs  qui  s’intéressent  à  ces 
ouvrages  appartiennent  à  la  classe 
riche  et  cultivée  et,  par  suite,  ne  recu¬ 
lent  pas  devant  le  prix  assez  élevé 
auquel  ils  sont  vendus. 

Par  contre,  en  raison  de  la  cherté  du 
livre  français  en  Autriche*  les  lecteurs 
de  nos  romans  d’actualité  préfèrent 
s’adresser,  pour  la  plupart,  à  des  bi¬ 
bliothèques  privées  dont  beaucoup 
ont  un  très  grand  choix  d’ouvrages 
de  littérature. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  le  prix 
de  vente,  déjà  accru  des  frais  d’expé¬ 
dition  et  de  transport  et  des  droits  de 
douane,  est  encore  majoré  par, suite 
des  exigences  de  syndicats  puissants, 
dont  sont  tenus  de  faire  partie  tous 
les  libraires  de  la  monarchie.  C’est 
ainsi  que  la  «  Buchhandler  Vereini- 


gung  »,  dont  le  siège  est  à  Vienne, 
impose  à  ses  membres  l’obligation  de 
ne  jamais  faire  de  rabais  supérieurs  à 
5  p.  c.  au  delà  d’une  certaine  somme. 
Avant  l’existence  de  ce  syndicat,  il 
n’était  pas  rare  de  voir  des  libraires 
faire  des  rabais  allant  jusqu’à  15  ou 
même  20  p.  c.  En  outre,  le  franc  en 
librairie  doit  être  compté  à  1  kr.  20  au 
lieu  de  1  kr.  05,  change  moyen. 

Tous  les  libraires  autrichiens  doi¬ 
vent  également  être  affiliés  au  syndi¬ 
cat  allemand  «  Borsenvereinigung  » , 
ayant  son  siège  à  Leipzig,  car  la  ma¬ 
jorité  des  livres  de  langue  allemande, 
vendus  en  Autriche, proviennent  d’Al¬ 
lemagne.  Cotte  société  impose  égale¬ 
ment  ses  exigences,  dans  bien  des  cas, 
pour  la  vente  des  livres  français,  car 
ceux  des  libraires  autrichiens  —  et  ils 
sont  le  plus  grand  nombre,  —  qui 
n’ont  pas  de  commissionnaire  à  Paris, 
passent  leurs  ordres  à  des  maisons  al¬ 
lemandes,  et  ils  ne  peuvent  ensuite 
vendre  des  livres  français  qu’à  des 
prix  de  beaucoup  supérieurs  au  cata¬ 
logue  tel  qu’il  est  établi  par  des  édi¬ 
teurs  français. 

<> 

Parmi  les  grands  libraires  devienne 
qui  s’occupeut  le  plus  activement  de 
la  vente  du  livre  français,  surtout  en 
tant  que  celle-ci  rentre  par  son  objet 
dans  leur  spécialité  il  y  a  lieu  de  citer  : 
Deuticke-Mayer  et  Cie  ;  Stahelin  et 
Lauenstein;  Gerold  et  Cle;  Manz;  Sei¬ 
del  et  Sohu  ;  Frick. 

Toutefois,  Gerold  et  Braumüller, 
pour  la  littérature,  les  beaux-arts  — 
et  l’histoire  de  même  que  Manz  pour 
le  droit,  sont  les  maisons  qui  ont  en 
magasin  le  plus  grand  choix  de  livres 
et  périodiques  français.  Les  librairies 
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Gerold  et  Manz  passent  leurs  ordres  à 
Paris. 

Quant  aux  maisons  moins  impor¬ 
tantes  de  Vienne  et  de  la  province, 
elles  sont  toujours  susceptibles  de  pro¬ 
curer  tous  les  livres  et  périodiques 
français  quels  qu’ils  soient  et  la  plu¬ 
part  s’adressent,  dans  ce  but,  non  pas 
à  Paris,  mais  à  Leipzig,  à  la  maison 
Brockhaus. 

■* 

*  * 

Congrès  de  la  Presse  périodique 

Le  Conseil  d’administration  de  Y  li¬ 
mon  de  la  Presse  'périodique  belge 
(Union  professionnelle  reconnue), nous 
transmet  le  programme  des  récep¬ 
tions,  fêtes  et  attractions  qui  seront 
offertes  par  la  Ville  de  Namur  à  l’oc¬ 


casion  de  la  convocation  dans  cette 
Ville,  le  6  septembre  prochain,  du 
IVe  Congrès  de  la  Presse  périodique 
belge. 

Il  y  aura  notamment,  sans  compter 
la  réception  à  l’Hôtel  de  Ville,  une  ex¬ 
cursion  en  bateau  à  vapeur  dans  la 
Vallée  de  la  Meuse,  un  gala  au  Théâ¬ 
tre,  un  concert  au  Kursaal,  un  feu 
d’artifice  tiré  sur  la  Meuse,  une  visite 
générale  de  la  Ville,  une  visite  détail¬ 
lée  du  Musée  archéologique,  un  ban  ¬ 
quet,  etc. 

La  Presse  périodique  est  bien  gâtée; 
nul  doute  que  nombreux  seront  les 
confrères  qui  répondront  à  l’appel  du 
Comité  organisateur. 

Une  heureuse  innovation  :  les  dames 
des  membres  seront  admises  à  toutes 
les  fêtes. 
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LE  POÈTE 

Georges  RAMAEKERS 


Notice  bio-bibliographique 


Il  y  a  une  trentaine  d’années  environ 
se  dessina  dans  les  lettres  françaises 
une  tendance  à  la  rénovation.  Parnas¬ 
siens  et  «  Décadents  »  se  battaient  alors  à 
coups  de  poétiques 
et  de  systèmes,  à 
coups  de  rimes  et  de 
raisons,  et  l’on  riait 
très  fort  d’enten¬ 
dre  de  «prétendus  » 
prophètes  annoncer 
un  remaniement 
profond  et  prochain 
de  la  prosodie;  et 
cependant,  le  mou¬ 
vement  prenait  plus 
d’ampleur.  Déjà 
l’on  passait  de  la 
théorie  à  la  prati¬ 
que,  et  de-çi  de-là, 
nerveux  et  forts,  certains  livres  for¬ 
çaient  la  critique  malveillante  :  on  finis¬ 
sait  par  chuchoter  les  noms  de  Verlaine 
et  de  Mallarmé.  Peu  à  peu  les  Parnas¬ 
siens  perdaient  du  terrain,  les  énergies 
neuves  semblaient  dédaigner  leurs 


...  Le  cose  tuttc  quante 
Hann  online  tra  lorô;  e  questo  è  forma, 
Che  l’üniverso  à  Dio  fia  simigliante. 
*  ( Dante  Àlighieri.  Paradiso,  canl.  1°) 

rangs  de  défense  et  se  rangeaient  du 
côté  de  l’attaque  symboliste.  Chaque 
œuvre  des  Verhaeren,  des  Demolder, 
des  Rodenbach,  des  Maeterlinck,  des 

Viélé-Griffin  et  de 
tant  d’autres,  illus¬ 
tres  depuis,  faisait 
une  trouée  béante 
dans  les  lignes  de 
bataille  des  adver¬ 
saires. 

Ce  qui  jadis, 
n’était  'qu’une  ten¬ 
dance  et  avant-hier 
un  mouvement,  est 
aujourd’hui  un  état 
glorieux  et  M.  Gus¬ 
tave  Lanson,  cet  his¬ 
torien  si  prudent  de 
la  littérature, s’est  vu 
contraint  d’avouer,  en  1900,  que  depuis 
quatre  lustres  les  choses  avaient 


(*)  ...  Tout  a  dans  la  nature 
Son  ordre,  son  rapport;  cet  ordre  est  la  figure 
QUI  FAIT  QUE  L’UNIVERS  RESSEMBLE 
AU  CRÉATEUR. 
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changé  d’aspect  :  «  L’heure  du  symbo - 
Jisme ,  écrivait-il  alors,  en  tant  qu’école 
et  crise  révolutionnaire,  est  passée.  Il 
restera,  de  cette  heure  orageuse,  quel¬ 
ques  œuvres;  mais,  surtout,  mêlé  dans 
la  tradition  qu’il  aspira  d’abord  à  rem¬ 
placer,  élargissant  ou  brisant  les  for¬ 
mules  antérieures,  sans  pouvoir  rendre 
la  sienne  tyrannique,  le  symbolisme 
aura  façonné  l’instrument  des  artistes 
de  demain,  il  aura  rendu  de  nouveau 
possible  l’éclosion  d’une  grande  poésie 
qui  ne  soit  pas  la  répétition  de  la  poésie 
d’hier  ni  de  la  poésie  d’avant-hier.  » 

Un  souffle  de  rajeunissement  a  donc 
passé  sur  la  langue;  le  puissant  Ver- 
haeren,  le  mélancolique  Rodenbach,  le 
noble  de  Régnier,  le  souple  Viélé-Grif- 
fin,  tous  y  ont  contribué  par  la  force  ou 
par  la  grâce  de  leur  génie. 

Le  vers  qui  déjà  chez  Hugo  se  tordait 
comme  un  reptile  à  demi  broyé  sous 
une  pierre,  a  senti  soudain  une  vigueur 
nouvelle  s’infuser  en  lui,  et  faisant 
sauter  cette  pierre  qui  l’écrasait  et  le 
retenait  prisonnier,  a  reconquis  sa 
liberté  première. 

Le  rythme  s’est  plié  à  toutes  les  exi¬ 
gences  de  l’artiste  qui  le  maniait  ;  tantôt 
court  et  vif,  majestueux  et  ample, 
ardent  et  vigoureux,  il  a  sculpté  des 
masques,  esquissé  des  paysages,  tra¬ 
duit  des  sensations  et  est  devenu  apte  à 
épouser  tous  les  lyrismes. 

Le  vocabulaire  s’est  accru  de  néolo¬ 
gismes,  s’est  enrichi  d’archaïsmes  et 
s’est  accaparé  d’une  foule  de  mots  que 
l’on  semblait  avoir  délaissés:  mots  qui 
peignent  de  préférence,  mots  qui  char¬ 
rient  dans  les  artères  d’une  langue 
vieillie,  usée  et  terne,  une  sève  qui  la 
rajeunit,  la  vivifie  et  la  colore.  La  rime 


a  pu  marcher  alors  plus  à  l’aise  dans  ce 
chemin  plus  large,  elle  a  revêtu  ses  plus 
riches  parures  et  a  chanté  d’une  voix 
plus  sonore. 

Mais  il  fallut  bien  du  temps  avant 
que  la  poésie  et  les  poètes  fussent  dé¬ 
barrassés  de  cette  rouille  séculaire  et 
classique  qui  les  rongeaient,  et  l’on 
s’image  sans  peine  la  piteuse  mine  que 
fit  alors  la  Presse,  forçée  d’allonger  des 
coups  d’encensoir  à  cette  race  de  poètes 
révolutionnaires  qu’elle  avait  accablée 
de  toute  l’ironie  de  son  dédain.  Il  n’était 
pas  façile,  en  effet,  de  courber  l’échine 
devant  des  gens  qui,  non  contents  de 
tout  innover  dans  le  domaine  de  la  forme., 
prétendaient  en  outre  recourir  à  d’autres 
sources  poétiques  que  leurs  prédéces¬ 
seurs  immédiats.  Car,  tandis  qu’avec 
une  rare  valeur,  Verhaeren,  Maeter¬ 
linck,  Van  Lerberghe  disputaient  à  la 
France  le  sceptre  poétique,  ils  avaient 
aligné  une  théorie  nouvelle  prônant  le 
retour  à  la  tradition  ancestrale,  au  fond 
folklorique.  Déjà  le  mouvement  inscri¬ 
vait  avec  fierté  ses  premières  victoires, 
lorsque  Georges  Ramaekers  parut  au 
nombre  des  combattants. 

Le  poète  Georges-Edouard-Noël  Ra¬ 
maekers  naquit  à  St-Josse-ten-Noode, 
le  jour  de  Noël  de  l’année  1875.  Initié 
aux  choses  de  la  vie  par  le  cœur  de 
parents  aussi  intelligents  que  chrétiens, 
son  esprit  ne  tarda  pas  à  s’épanouir. 
Déjà,  dans  son  cerveau  naïf  s’échaf- 
faudaient  de  petits  rêves,  et,  quand  à 
peine  âgé  de  huit  ans  on  demandait  au 
bambin  ce  qu’il  voulait  devenir,  il 
trouvait  un  air  de  crânerie  pour  ré¬ 
pondre  :  «  Je  veux  écrire.  » 

Tantôt  on  le  découvrait  fouillant  dans 
la  bibliothèque,  tantôt,  héritier  du  goût 
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de  son  père  l’architecte  Jean  Ramaekers, 
crayonnant  à  plaisir  des  ogives  et  des 
gargouilles,  tantôt  encore,  et  cela  même 
avant  le  temps  de  sa  première  com¬ 
munion,  discutant  avec  ardeur  des 
matières  religieuses.  Dès  ce  jour  donc 
trois  passions  dominantes  l’absorbent  : 
son  amour  des  poètes,  son  désir  d’apo¬ 
logétique,  son  goût  inné  pour  l’art 
chrétien. 

En  1887,  tandis  qu’il  compulsait  des 
livres  d'histoire,  il  mit  la  main  sur  «  La 
France  juive  »  de  Drumont;  dès  lors,  il 
ne  rêva  plus  que  d’écrire  un  ouvrage 
qui  soit  pour  le  protestantisme,  ce  que 
la  «  France  juive  »  était  pour  le 
talmudisme. 

Mais  ce  qui,  naturellement,  prit  sur 
toute  sa  personne  un  plus  grand  empire, 
fut  la  curiosité  des  choses  de  la  nature, 
et  il  ne  manqua  jamais,  durant  ses 
années  de  collège,  l’occasion  de  s’in¬ 
surger  contre  l’absence  de  sciences 
naturelles  au  programme  des  humanités. 
Un  fait  vint  le  confirmer  dans  sa  voie. 
Durant  ses  multiples  promenades  à  la 
plaine  de  Ten-Bosch,  il  découvrit  dans 
le  sable  des  «  dents  de  requins  »  !  Dès 
lors  ce  désir  de  connaître  la  nature 
s’amplifia  en  lui  ;  son  ardeur  le  poussa 
jusqu’à  former,  à  l’instar  du  Musée 
d’histoire  naturelle  dont  il  était  un 
visiteur  assidu,  un  embryon  de  musée. 

Quatre  ans  de  séjour  au  petit 
séminaire  d’Hoogstraeten,  l’initièrent 
autant  à  la  beauté  mystique  de  la 
Campine,  qu’à  celle,  plus  contestable 
à  ses  yeux,  de  César  et  de  Cicéron. 
Puis  il  revint  à  Bruxelles,  ébaucher 
une  candidature  en  philosophie  et 
lettres  ;  mais  au  tréfonds  de  lui-même, 
l’idée  religieuse  et  la  curiosité  de  la 


nature  bouillonnaient  comme  deux 
cuves  de  métal  en  fusion,  reliées  entre 
elles  par  un  large  canal,  et  il  cherchait 
quels  accents  pourraient  rendre  la 
sublimité  de  leur  union.  Ce  fut  dans  cet 
état  d’esprit,  qu’à  vingt  ans  il  fonda 
la  «  Lutte  ». 

A  cette  époque  deux  hommes  vivaient 
en  lui  :1e  peintre  et  le  poète  (*).  Aujour¬ 
d’hui,  muni  de  sa  palette,  on  le  voyait 
partir  vers  la  forêt  de  Soignes  et  péné¬ 
trer  au  cœur  bourdonnant  de  nos  bois 
profonds  pour  y  fixer  dans  une  ligne  et 
une  teinte,  la  fougue  des  arbustes  jeunes 
qui  s’essorent  vers  l’infini,  à  l’ombre 
des  hêtres  et  des  bouleaux,  dominateurs 
superbes;  le  lendemain  il  allait  à  travers 
les  campagnes  fauves  d'épis  mûrs,  et 
en  traduisait  tous  les  aspects,  non  pas 
jetant  simplement  des  touchesdecouleur 
sur  du  whatman,  mais  narrant  d’un 
coup  de  pinceau  le  sens  intime  et  sym¬ 
bolique,  l’émotion  d’un  paysage.  D’au¬ 
tres  fois,  abandonnant  la  peinture,  et 
littérairement  poète,  il  parcourait  les 
plaines  de  notre  Brabant  fécond  et 
rayonnant  de  splendeur,  laissait  vaga¬ 
bonder  son  imagination  ailée  avec  les 
vents  embaumés  de  nos  prairies  et  de 
nos  forêts,  enivrait  son  âme  et  son 
regard  des  tendresses,  des  gloires  et 
des  somptuosités  de  nos  aubes,  de  nos 
midis,  de  nos  couchants,  et  s’en  reve¬ 
nait  chanter  une  hymne  de  reconnais¬ 
sance  à  Dieu  et  d’admiration  à  la 
nature,  avec  toute  la  ferveur  de  sa 
jeunesse. 


O  Georges  Ramaekers  n’a  pas  abandonné 
totalement  l’art  plastique.  A  l’exposition  des 
Ecrivains-peintres,  salle  Boute,  dite  «  Les 
violons  d’Ingres  »,  son  portrait  (pastel)  de 
J. -K.  Huysmans  fut  remarqué. 
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Bien  des  poètes  ayant  senti  leur  idéal 
frère  du  sien,  se  groupèrent  autour  de 
lui,  dès  l’apparition  de  la  revue  «  La 
Lutte  »  en  1896.  Il  y  avait  Virrès,  de 
Sprimont,  Roidot,  Mussche,  Ned,  De- 
made,  Le  Cardonnel,  et  de  nombreux 
autres.  Les  jeudis,  le  Cénacle  se 
réunissait  au  «  Ravenstein  »  et  l’on  y 
causait  en  toute  fraternité.  Ce  fut  durant 
une  de  ces  réunions,  en  1898,  que 
Georges  Ramaekers  émit  l’idée  d’un 
congrès  littéraire.  Sous  la  présidence 
du  baron  de  Hauleville(*)  le  congrès  tint 
ses  assises  au  Palais  des  Académies. 
De  nombreuses  personnalités  y  prirent 
part  activement.  Edmond  Picard, Valère 
Gille,  Eugène  Monfort  y  exposèrent 
tour  à  tour  leur  esthétique  littéraire, 
tandis  que  Georges  Ramaekers  et  ses 
amis  défendaient  triomphalemeut  sa 
noble  théorie  de  «  L’art  pour  Dieu  » 
dont  il  avait  fait  sa  devise.  La  plupart 
des  journaux  se  firent  l’écho  de  ces 
débats.  Le  succès  fut  complet,  et,  par 
ricochet,  «  La  Lutte  »  entra  dans  la 
période  de  prospérité. 

A  cette  époque  les  maîtres  préférés 
du  poète  étaient  (et  sont  encore,  je 
pense)  Joseph  de  Maîstre,  Léon  Bloy 
Ernest  Hello.  Il  fréquentait  alors 
Georges  Rodenbach,  l’exaltateur  de  la 
Bruges  mélancolique:  J. -K.  Huysmans, 
le  converti  mystique;  Emile  Verhaeren, 


(*)  Le  baron  de  Hauleville  publie  dans  le  jour¬ 
nal  de  Bruxelles  un  des  articles  les  plus  enthou¬ 
siastes  comme  aussi  des  plus  fondés  en  faveur 
de  la  théorie  de  l’art  pour  Dieu.  11  était, du  reste, 
en  communion  d’idées  avec  les  «Jeunes». 
Au  banquet  qui  eut  lieu  après  le  Congrès,  au 
«  Ravenstein  »  il  se  montra  d’une  admirable 
compréhension  d’art  et  il  émerveilla  même  les 
journalistes  présents  dont  sa  verve  était  cepen¬ 
dant  connue  de  longue  date. 


le  flamand  somptueux  et  puissant, 
Eugène  Demolder,  le  peintre  presti¬ 
gieux  de  la  «  f^oute  d'Emeraude  »  et  le 
symboliste  Charles  Morice.  Sans  doute 
il  ne  subit  pas  leur  influence  directe, 
mais  leurs  encouragements  lui  furent 
d’un  précieux  auxiliaire.  Celui  qui, 
parmi  ces  cinq  talents,  a  pu  le  subju¬ 
guer  davantage,  semble  être  notre 
grand  Verhaeren.  L’étude  que  Georges 
Ramaekers  publia  sur  lui,  en  1900,  en 
témoigne. 

Cette  critique  comporte  deux  grandes 
figures  :  l’homme  du  Nord  et  l’homme 
moderne.  Dans  une  analyse  très  fine, 
appuyant  ses  jugements  sur  des  cita¬ 
tions  nombreuses,  l’auteur  s’attache 
à  nous  démontrer  la  double  personna¬ 
lité  qui  se  reflète  dans  l’œuvre  de 
Verhaeren  :  d’une  part  le  flamand  pour 
lequel  c’est  une  jouissance  que  de  ma¬ 
gnifier  dans  une  langue  rude  et  puis¬ 
sante,  mais  profondément  étudiée,  les 
passions  impérieuses  des  hommes, 
d’autre  part  le  cerveau  moderne  devant 
lequel  ont  saigné  toutes  les  plaies 
sociales  :  et  il  y  réussit  pleinement. 
Toujours  possédé  par  cet  enthousiasme 
sacré  qui  est  le  frère  puîné  du  génie,  il 
nous  entraîne  à  sa  suite  dans  la  con¬ 
templation  des  beautés  de  l’œuvre  qu’il 
dépouille;  et  sa  plume  artiste  laisse 
jaillir  spontanément  une  prose  dont 
l’harmonie  et  la  richesse  d’expression 
laissent  déjà  soupçonner  quelles  seront 
pour  nos  esprits  les  tentations  maî¬ 
tresses  de  ses  futurs  poèmes. 

Comme  il  l’avait  compris,  il  nous  l’a 
livré  et  nul,  je  crois,  ne  l’avait  mieux 
compris.  Ce  petit  volume  antérieur  aux 
monographies  que  publièrent  Léon 
Bazalgette  et  Johannes  Schlaf,  consti- 


Chronique 


Lxxxvr 


tue  une  critique  décisive,  claire  sans 
banalité,  précise  sans  sécheresse,  en¬ 
thousiaste  sans  exagération. 

Bientôt  après  la  publication  de  cette 
plaquette,  toujours  en  1900,  Georges 
Ramaekers  quitta  «  La  Lutte  »  dont  il 
était  Tâme.  La  vie  du  poète  changea 
alors.  Durant  les  cinq  années  qui 
suivirent  l’abandon  de  «  La  Lutte  », 
il  s’adonna  à  l’étude  approfondie 
du  Moyen  Age,  travaillé  intérieure¬ 
ment  par  ce  désir  qui  ne  le  quittait 
guère  de  traduire  l’union  de  sa  concep¬ 
tion  religieuse  à  sa  science  de  la  nature. 
Entretemps,  il  insérait  au  «  Messager 
de  Bruxelles  »  des  articles  sur  les  ten¬ 
dances  régionalistes  des  races.  Ce  fut 
à  la  suite  de  ces  écrits  que,  se  basant 
sur  la  théorie  de  Taine  au  sujet  de  l’in¬ 
fluence  du  milieu,  il  fut  amené,  à  grou¬ 
per  des  travaux  de  critique  littéraire 
sur  les  auteurs  français  de  race  fla¬ 
mande.  Dans  de  nombreuses  confé¬ 
rences  données  à  la  Maison  d’art,  au 
Musée  moderne,  dans  les  cercles  de 
province  et  aux  universités  populaires, 
il  communiqua  au  public  intellectuel  le 
résultat  de  ses  labeurs.  Sans  se  lasser 
jamais,  il  mènera  de  front  et  sa  colla¬ 
boration  au  Coq  F(ouge ,  à  Durendal ,  à 
la  Belgique  Artistique  et  Littéraire ,  à  la 
Revue  Générale ,  au  Thyrse,  à  Y  Art  jeune, 
au  Magasin  Littéraire ,  à  Y  Essor,  à  la 
Fronde ,  au  Jeune  Effort ,  au  Florilège, 
aux  Bandeaux  d'Or ,  à  Y  Ermitage,  à  la 
Société  Nouvelle,  à  la  Belgique  française, 
à  la  Funambulesque,  à  la  Verveine,  à 
En  Art,  et  ses  études  du  Moyen  Age, 
tant  au  point  de  vue  de  l’architecture 
et  de  l’art  plastique,  qu’à  celui  plus 
étendu  et  plus  ignoré  du  théâtre  médié¬ 


val,  de  la  poésie  liturgique  et  de  la 
mystique. 

Une  crise  d’incertitude  verbale 
inquiéta  alors  le  poète.  Depuis  si  long¬ 
temps  il  cherchait  le  moyen  de  trans¬ 
poser  les  choses  du  plan  physique  au 
plan  métaphysique  et  aucune  solution 
ne  lui  apparaissait;  néanmoins  il  persé¬ 
véra  dans  son  travail  et  ses  efforts 
furent  couronnés.  Un  jour,  en  effet, 
tandis  qu’il  examinait  La  Clef  de 
Saint-Méliton  reproduite  dans  le  SpL 
cilège  de  Solesmes,  par  dom  Pitra, 
la  lumière  le  frappa  et  il  comprit  com¬ 
bien  il  serait  grand  de  dérouler  à  nos 
yeux  les  incomparables  tableaux  que 
nous  offre  la  nature  entière,  en  y  juxta¬ 
posant  leur  sens  symbolique.  Il  ne  se 
compterait  donc  pas  parmi  ceux  pour 
lesquels  un  paysage  n’est  que  matière 
à  description,  ou  à  interprétation  plus 
ou  moins  originale,  mais  il  associerait, 
dans  une  intimité  profonde,  la  nature  et 
ses  émotions  aux  images  symboliques 
qu’elle  présente  à  l’imagination  chré¬ 
tienne.  La  parole  de  l’Apôtre  retentis¬ 
sait  encore  à  son  oreille,  haute  et  pro¬ 
fonde  :  «  Les  perfections  invisibles  de 
Dieu  sont  devenues  visibles  par  la 
connaissance  que  nous  en  ont  donné 
les  choses  créées  »  et  déjà  naissait  en 
lui  la  structure  harmonieuse  et  une  des 
poèmes  à  écrire  au  cours  de  sa  vie. 

Il  avait  donc  une  vision  personnelle 
du  monde,  il  voyait  toutes  les  choses  à 
travers  le  prisme  ravissant  de  la  mys¬ 
tique  :  il  avait  franchi  le  premier  et  le 
plus  difficile  échelon  qui  mène  vers  la 
réalisation  du  génie.  Il  chanterait 
d’abord  Les  décors  de  la  vie.  Ceux-ci 
se  démarqueraient  en  trois  faces  dis- 
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tinctes,  comme  les  trois  panneaux  d’un 
triptique.  Le  Chant  des  Trois  Règnes 
nous  a  offert  à  contempler  le  monde 
habité,  selon  l’espèce,  Les  Saisons 
Mystiques  dont  de  nombreux  frag¬ 
ments  ont  déjà  paru  dans  Durendal 
et  dans  La  Belgique  artistique  et  litté¬ 
raire  nous  présentera  l’aspect  du  monde 
selon  les  modalités  du  temps  et  enfin 
L’Hymnaire  Etoilé  nous  dépeindra  le 
décor  extérieur  du  ciel.  Tous  ces 
poèmes  qui  vivent  de  la  vie  intense  et 
intérieure  du  symbolisme  ne  permettent 
de  se  révéler  qu’au  peintre  flamand  et 
au  mystique,  mais  les  courts  morceaux 
épiques  qu’il  nous  a  été  donné  de 
savourer  dans  Le  Chant  des  Trois  Règnes 
nous  font  déjà  augurer  magnifiquement 
de  ce  que  sera  la  partie  de  l’œuvre  où  le 
psychologue  et  le  philosophe  tiendront 
la  première  place. 

A  côté  de  ce  but  primordial,  de  cette 
unité  de  vision  qui  caractérise  le  poète, 
il  existe  un  autre  but  dont  l’intérêt  est 
considérable.  Tout  comme  les  huma¬ 
nistes  d’autrefois  avaient  souhaité  et 
réalisé  une  renaissance  classique,  il 
tente,  lui,  une  renaissance  gothique  ou 
plutôt  chrétienne,  il  brûle  de  retourner 
par  son  art  vers  ce  «  Moyen-âge  énorme 
et  délicat  »  comme  l’a  si  justement 
défini  Verlaine,  de  s’abreuver  de  nou¬ 
veau  à  la  source  vivifiante  de  «  tout  ce 
passé  artistique  de  notre  race,  »  et, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  sa  pré¬ 
face,  «  de  tout  ce  patrimoine  adorant  et 
ineffable  des  Primitifs ,  autrement  har¬ 
monisé  pourtant  à  notre  sensibilité 
profonde,  autrement  occidental  dirait 
le  mystique  Mithouard,  que  l’Art  déra¬ 
ciné  de  l’antiquité  grecque  et  sa  contre¬ 
façon  par  Rome...  Ce  qu’il  désire  dans 


son  cœur  de  croyant,  c’est  une  littéra¬ 
ture  profondément  chrétienne  que  l’on 
puisse  opposer  à  la  marée  des  écrits 

païens,  qui  ne  s’ingénient  qu’à  rassa¬ 
sier  les  bas  désirs  de  sensations  phy¬ 
siques  et  semblent  oublier  à  plaisir  que 
la  plus  haute  et  la  plus  noble  partie  de 
notre  être  a  besoin  elle  aussi  de  nour¬ 
riture. 

A  côté  de  tant  d’autres  poètes  qui 
avaient  tenté  cette  réinstauration  et 
n’avaient  hélas  perçu  de  ce  Moyen-âge 
fabuleux,  que  la  manifestation  exté¬ 
rieure  de  son  art,  et  n’y  avaient  vu  que 
des  ogives  de  pierre  grise  ouvrées 
comme  des  dentelles,  des  verrières  aux 
flamboiements  mystérieux,  des  statues 
à  l’anatomie  naïve  et  osseuse,  et  le 
peuple  innombrable  des  gargouilles,  il 
y  a  senti,  lui,  le  soufle  d’une  âme  autre¬ 
ment  grandiose  dans  sa  simplicité,  que 
l’écorce  qui  l’enveloppe,  il  a  écouté  les 
palpitations  du  génie  de  l’époque,  et  il 
s’est  pénétré  de  cette  foi  robuste  avec 
laquelle  les  mystiques  ouvriers  du 
Moyen-âge  bâtissaient  nos  temples 
aériens. 

Il  est  assez  curieux  de  mettre  en 
regard  de  ceci,  cette  exacte  définition 
que  l’auteur  donne  de  sa  personnalité  : 
«  Littérairement,  que  suis-je?  » 

Un  naturiste?  Oui  sans  doute,  mais 
plutôt  selon  saint  François  d’Assise 
que  selon  Saint-Georges  de  Bouhélier. 

Un  RÉALISTE?  Un  DESCRIPTIF?  Oui, 
encore,  mais  à  la  manière  des  gothiques 
flamands  pour  qui  tout  était  matière 
à  symboles  jusqu’aux  tons  de  la  palette  ! 

Un  symboliste,  donc  ?  Evidemment! 
mais  moins  à  la  façon  subjective  des 
aînés  vivants,  que  j’admire,  qu’à  celle 
liturgique  et  traditionnelle  des  poètes 
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du  Moyen-âge,  ces  merveilleux  clas¬ 
siques  chrétiens  que  le  chanoine  Guil¬ 
laume  et  l’abbé  Baelde  se  sont  donné  si 
vaillamment  pour  tâche  de  réhabiliter 
enfin  dans  nos  «  humanités  »  belges, 
comme  l’a  tenté  en  France  Gaume 
et  après  lui  et  plus  durablement  sans 
doute,  Joris-Karl  Huysmans  dans  En 
Poute,  la  Cathédrale,  et  YOhlat ,  Remy 
de  Gourmont  dans  son  Latin  Mystique , 
Louis  Denise  dans  sa  Merveilleuse 
Doxologie  du  Lapidaire  et  Léon  Bloy 
dans  maints  endroits  de  ses  chefs- 
d’œuvre.  » 

Et  plus  loin  il  ajoute  :  «  Tandis  que 
les  métaux  et  les  gemmes  du  premier 
règne,  aussi  les  sonnets  épars  dans 
mon  livre  m’apparentent  un  peu  aux 
orfèvres  et  aux  joailliers  du  Parnasse, 
ma  vision  symboliste  du  monde  et  le 
verslibrisme  de  maints  poèmes,  me 
rapprochent,  d’autre  part,  à  la  fois 
des  poètes  du  Moyen-âge  et  des  plus 
récents  novateurs.  Je  me  reconnais  tri¬ 
butaire  de  Hugues  de  Saint-Victor  et 
de  notre  grand  Verhaeren.  Et  vraiment 
cette  alliance  du  Passé  le  plus  chrétien 
au  Présent  le  plus  moderne  n’est  pas  du 
tout  pour  me  déplaire. 

Ainsi  donc  me  voilà  à  la  fois  didac¬ 
tique,  naturiste,  réaliste,  descriptif, 
symboliste,  un  peu  parnassien  et  très 
verslibriste  !  » 

Enfin,  conclut-il,  et  ceci  constitue  la 
pierre  angulaire  de  l’œuvre  :  «  nourrie 
de  textes  scripturaires  et  d’allusions 
liturgiques,  ma  poésie  sera  mystique 
comme  est  mystique  la  Foi  de  son 
auteur,  né  au  pays  de  Jean  Ruysbroek. 

La  mystique  est  au  cœur  des  âmes 
religieuses,  ainsi  qu’un  Horeb  idéal  où 
brûle  sans  se  consumer  le  buisson 


ardent  de  l’Amour  divin.  Par  la  mys¬ 
tique  et  par  elle  seule,  le  sens  de  l’uni¬ 
vers  se  révèle  en  toutes  ses  corres¬ 
pondances  mystérieuses,  en  tous  ses 
rapports  harmoniques.  » 

Cette  dernière  impression  est  celle 
qui  éclate  le  plus  magnifiquement  au 
sortir  du  livre  de  Georges  Ramaekers. 
Il  semble  que  l’on  a  parcouru  une  cathé¬ 
drale  gothique  à  trois  nefs,  où  chaque 
poème  est  un  des  innombrables  petits 
autels,  fouillés  dans  la  pierre,  taillés, 
ciselés,  polis,  rehaussés  parfois  de 
joyaux,  adornés  surtout  de  décorations 
picturales,  devant  lesquels  brûle  une 
lampe  d’amour  pour  les  œuvres  de  Dieu  ; 
et  le  poème  final,  tribut  d’admiration  à 
saint  François,  qui  par  la  hauteur  de 
son  envolée,  la  beauté  de  sa  structure,  la 
majesté  de  son  rythme,  nous  révèle 
tout  l’éclat  de  la  poésie  mystique,  m’est 
apparu  comme  le  chœur  de  cette  pro¬ 
fonde  cathédrale. 

Allant  du  moins  parfait  au  plus  par¬ 
fait,  de  l’inanimé  à  l’animé  Le  Chant  des 
Trois  Règnes  glorifie  tour  à  tour  le  règne 
minéral,  végétal  et  animal  que  le  poète 
dénomme  «  Règne  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit  »,  et  l’on  trouve  à  l’en¬ 
trée  de  chacune  de  ses  trois  nefs,  un 
poème  initial  se  dressant  fier  et  large 
comme  un  portique  d’où  l’on  entrevoit, 
illuminée,  la  synthèse  du  Règne  chanté. 

Dans  Le  pègne  du  Père  on  est  frappé, 
dès  l’abord,  par  la  diversité  de  tour¬ 
nure.  Chaque  objet  a  été  vu  sous  son 
angle  particulier.  Le  limon  de  VEden 
est  souple,  on  y  sent  un  doigt  d’une 
rare  habileté.  Sable  et  récif  est  plus 
agité,  le  rythme  plus  fougueux,  plus 
inégal,  la  rime  plus  bondissante.  Les 
poèmes  groupés  sous  le  titre  La  force 
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des  métaux  offrent  un  sens  plus  large, 
une  forme  plus  imposante.  Les  Trésors 
de  la  terre  nous  éblouissent  par  la  per¬ 
fection  de  leur  rythme,  la  richesse  de 
leur  verbe,  la  sonorité  exquise  de  leurs 
rimes  :  Le  poème  intitulé  A  la  gloire  des 
marbres  entr’autres  eut  été  signé  par  de 
Hérédia,  si  ce  Parnassien  avait  eu  la 
pensée  assez  haute  pour  en  concevoir 
les  derniers  vers;  ce  sonnet  est,  à  mon 
sens,  un  type,  et  la  matérialité  du  vers 
parnassien  était  toute  désignée  pour  en 
marteler  les  contours. 

A  LA  GLOIRE  DES  MARBRES 

Les  prélats  somptueux  que  des  moines  admirent, 
Sous  le  scintd  des  lustres  d’argent  réunis, 
Discutent  savamment  l’art  sobre,  le  fini 
D’une  table  de  marbre  où  s’anime  et  se  mire 
Leur  groupe  violet  dans  un  lac  de  porphyre. 

Au  centre  un  serti  d’or  tracé  par  Cellini 
Dessine  une  madone  en  manteau  lazuli, 

Couvant  son  Bambino  rose  comme  un  sourire. 

Près  de  la  cheminée  aux  flores  de  Carrare, 

Un  moine  humble,  muet  devant  ces  beautés  rares, 
Songe.  Des  marbres  purs  il  connaît  tout  le  prix, 

Lui  qui  sut  incruster,  rouge  et  marmoréenne, 

Dans  le  bleu  lazuli  de  son  âme  chrétienne, 

L’image  en  fleur  de  sang  du  Cœur  de  Jésus-Christ. 

Puis  viennent  ces  strophes  lyriques, 
où  le  poète  entonne  un  hymne  d’une 
délicatesse  exquise,  et  fait  se  jouer, 
comme  une  colombe  autour  d’un  roc, 
son  imagination  légère  et  gracile  autour 
d’une  imposante  pensée  chrétienne. 
Cette  partie  se  dénomme  Les  joyaux  de 
la  mer.  J’y  trouve  un  des  poèmes 
les  plus  marquants,  qui  mis  en  regard 
de  A  la  gloire  des  marbres  donnera  une 
idée  de  la  souplesse  du  talent  que  nous 
étudions. 


LES  PERLES 

Fleurs  de  nacre,  gemmes  de  l’onde, 

Joyaux  très  purs  des  eaux  profondes, 
Marguerites  des  prés  amers; 

Gloire  des  colliers  et  des  bagues, 

Quels  yeux  vous  cherchent  sous  les  vagues, 
Au  fond  des  jardins  de  la  mer! 

Tes  pêcheurs,  eau  bleue  qui  déferles, 
Emergeront  riches  des  perles 
Dont  ton  abîme  est  le  séjour. 

Seigneur,  que  leurs  mains  tutélaires 
Fassent  connaître  aux  perles  claires 
La  lumière  de  votre  jour. 


Mon  âme  a  découvert  —  o  mes  vers  que  je  perle 
Afin  de  mériter  une  couronne  aux  cieux!  — 

Pour  que  vous  l’exaltiez,  Perle  parmi  les  perles, 
La  Gemme  qui  fleurit  dans  l’abîme  de  Dieu. 

Amour  des  flots  luisants  comme  des  pierreries, 
Dans  l’Océan  sans  fond  du  Cœur  de  l’Eternel, 

La  Gemme  est  une  fleur  au  regard  maternel, 

La  Perle  est  une  femme  et  son  Nom  est  Marie! 

L’expression  est  simple,  la  phrase 
est  d’une  limpidité  délicieuse,  les  pen¬ 
sées  elles-mêmes  sont  d’une  sérénité 
qui  repose  l’âme  et  la  réjouit,  et  l’on 
comprend  l’élan  spontané  d’Edmond 
Picard  écrivant  au  Thyrse  où  il  avait  lu 
ces  vers,  une  lettre  de  félicitations. 

Enfin,  pour  terminer  ce  Règne,  le 
poète  exalte  les  gemmes  éternelles  ;  et 
ici  surtout  transparaît  le  mystique  scru¬ 
tant  les  feux  des  pierreries  et  y  décou¬ 
vrant  les  symboles  chrétiens.  Cet 
ensemble  dégage  un  éclat  extraordi¬ 
naire,  un  rutilement  d’imagination,  un 
luxe  de  mots,  et  au  tréfonds  de  chaque 
joyau  brille  la  pensée  chrétienne,  flam¬ 
boyante. 

Certes,  la  palette  du  peintre  est  riche, 

son  œil  sait  voir  et  son  pinceau  sait 
rendre  ce  que  son  œil  a  vu;  son  art  est 

d’un  raffinement  de  couleur  comparable 
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à  celui  des  subtils  enlumineurs  moyenâ¬ 
geux  et  d’une  cisel-ure  si  délicate  et  si 
précise  que  les  habiles  joailliers  d’antan 
auraient  pu  le  recevoir  dans  leurs  cor¬ 
porations. 

A  côté  de  ce  chant  célébrant  le  monde 
minéral  s’élève  celui  qui  louange  la 
flore  terrestre  et  se  subdivise  en  :  plan¬ 
taire  théologal ,  les  végétations  béniest 
la  flotte  empoisonnée  et  le  symbole  des 
arbres.  Ici  encore  il  est  un  poème  qui 
tout  en  donnant  une  idée  exacte  des 
qualités  renfermées  dans  le  Chant 
entier,  présente  cependant  une  facture 
toute  différente  des  autres  composr 
tions.  L’inspiration  en  est  épique,  le 
geste  vibrant,  la  couleur  haute,  le 
verbe  entraînant  et  violent  :  c’est  à  la 
gloire  du  hêtre  : 

L’ARBRE  DE  SAINT  BAVON 

Dans  le  granit  de  son  écorse  grise, 

Déchiré,  mais  debout;  pesant  pillier  d’église; 
Tronc  évidé,  mais  rameaux  invaincus, 

A  la  hêtraie  toute  entière  abattue, 

Un  hêtre,  un  seul,  dominant  l’étendue, 

Un  hêtre,  un  seul,  n’ayant  pour  se  défendre 
Contre  l’éclair  qui  le  venait  pourfendre, 

Que  son  espoir  dans  le  ciel  de  sa  Flandre 
A  survécu. 

Mordu  par  cent  hivers  et  relevant  la  tête, 

Le  hêtre  gigantesque  a  dompté  sa  défaite. 

Vers  ce  blessé,  planté  fier  dans  l’espace, 

Un  homme  vint.  Il  était  de  la  race 

Des  comtes  hesbignons  et  des  hêtres  tenaces. 

La  mort  de  son  aimée  avait  vidé  son  cœur. 
Converti  par  un  saint  à  la  Foi  renonçante 
Il  se  sentit  une  âme  âpre,  puissante 
Et  fraternelle  à  cet  arbre  vainqueur; 

Ame  à  la  fois  de  stylite  et  d’apôtre. 

Le  hêtre  et  l’homme  ont  eu  semblable  sort. 
Frappésau  cœur,  tousdeux,  par  lafoudreetlamort, 
Et  Dieu  les  a  destinés  l’un  à  l’autre. 


Pendant  des  ans,  la  nuit,  les  truands  de  la  Flandre 
—  Errant  en  chiens  perdus  sur  la  route  de  Gand 
Vers  ce  hêtre,  au  tournant,  qui  semblait  les 

[attendre 

Et  menacer  leurs  os  parmi  les  ouragans  — 

Ont  crié  d’épouvante  à  voir  et  à  entendre 
Un  saint  vers  leur  péché  surgir  du  tronc  béant. 

On  y  découvre  certains  caractères  de 
la  poésie  de  Verhaeren,  entr’autres  cet 
accent  que  Hugo  a  bien  appelé  jadis 
«  un  âpre  accent  plein  de  sourdes 
huées  »  et  une  force  prodigieuse.  Mais 
si  Verhaeren  est  puissant,  il  l’est  avec 
une  certaine  brutalité  et  au  fond  de  ses 
œuvres  réside  une  vague  inquiétude, 
une  terreur  inexpliquée;  tandis  que 
Ramaekers  l’est  avec  une  grande  dou¬ 
ceur,  et  cela  tient  éminemment  au  sen¬ 
timent  chrétien  qui  éclaire  toute  sa 
poésie  de  sa  reposante  certitude. 

L’accent  de  ce  f^ègne  est  varié  à 
l’infini.  Ici  le  poète  emploie  la  forme 
d’un  conte  biblique,  là  celle  d’une  fable, 
à  quelques  pas  c’est  un  tableau,  plus 
loin,  un  récit.  Et  c’est  ainsi  qu’au 
milieu  de  ces  poèmes  religieux  la  Forêt 
païenne  nous  a  révélé  une  fois  de  plus  la 
sensualité  flamande.  Si  la  forme  a  été 
portée  à  son  point  culminant  dans  le 
Chant  précédent;  dans  celui-ci  la  cou¬ 
leur  est  incomparable  et  s’impose  par 
sa  beauté  et  sa  réalité.  N’allez  pas 
croire  cependant  que  l’artiste  s’est  con¬ 
tenté  de  jeter  sur  une  toile  pêle-mêle, 
fleurs  et  fruits,  pour  l’unique  plaisir 
des  yeux  ;  non,  derrière  chaque  objet 
son  esprit  découvre  une  idée,  une  ana¬ 
logie  dans  l’âme,  dans  la  nature,  dans 
la  religion.  Ce  n’est  pas  le  papillon 
qui  n’a  de  guide  que  le  vent  et  son 
caprice,  se  posant  à  peine  sur  les  fleurs, 
les  frôlant  à  peine  ;  c’est  l’abeille  qui  se 
porte  sur  ses  ailes  dorées,  de  fleur  en 
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fleur,  se  penche  sur  leur  calice,  y  plonge 
son  dard  et  extrait  la  quintessence  de 
leur’suc. 

Délaissant  le  domaine  de  la  couleur, 
nous  pénétrons  avec  le  f^ègne  du  Saint- 
Esprit  dans  le  règne  du  mouvement. 
L’auteur  a  classé  ses  poèmes  en  trois 
catégories  :  La  faune  de  Dieu,  le  Bes¬ 
tiaire  infernal  et  les  inimitiés  mystiques. 
Tous  les  animaux  ont  été  minutieuse¬ 
ment  observés.  Le  vers  y  dessine  leurs 
allures  variées  avec  une  remarquable 
souplesse  :  souplesse  due  en  majeure 
partie  à  l’emploi  du  vers  libre.  Les 
papillons  y  folâtrent  éperdûment,  les 
paons  nous  éblouissent  dans  leurs  pro¬ 
menades  majestueuses,  le  coq  nous 
crie  sa  vigilance,  les  colombes  frêles 
laissent  plâner  leur  chasteté,  les  cor¬ 
beaux  font  giroyer  leur  lourdeur,  le 
serpent  de  l’Eden  nous  enlace  de  sa 
ruse,  le  chat  laisse  ramper  son  hypo¬ 
crisie,  le  hibou  se  fige  dans  sa  laideur, 
les  éléphants  y  marchent  de  leur  pas 
mélancolique,  laissant  briller  dans  l’air 
ardent  la  blancheur  immaculée  de  leur 
ivoire. 

Trois  poèmes  surtout  attirent  l’atten¬ 
tion  à  divers  points  de  vue.  «  Le  ser¬ 
pent  de  l’Eden  »  est  un  tableau  d’une 
splendeur  sans  pareille,  cela  semble  la 
première  page  de  quelque  épopée  di¬ 
vine.  Tout  y  est  vivant,  animé  :  l’eau, 
les  fleurs,  les  arbres  ;  Eve  y  passe  dans 
«  une  impudeur  naïve  »,  et  l’on  croirait 
sentir  «  les  lents  baisers  du  vent  tor¬ 
rides  qui  l’attouche  »  glisser  dans  nos 
veines  un  ferment  de  volupté.  Un  peu 
plus  loin  vit  le  félin  familier.  Le  vers 
libre  seul  (et  ce  poème  est  un  argument 
décisif  en  faveur  de  son  emploi)  pou¬ 
vait  le  typer  aussi  fortement  qu’il  l’a 


fait.  Suivons  du  reste  le  mouvement  de 
la  bête  : 

LE  CHAT 

D’un  pas  muet 
Souple  et  craintif 
Oreille  au  guet 
Et  corps  furtif, 

Frôlant  le  sol, 

En  miaulant,  en  se  couk  nt  :  tel  un  reptile, 

L’œil  attentif 
Et  qui  rutile 
Au  moindre  vol, 

Bête  féline, 

Très  doucereusement  il  prend  des  airs  naïfs 
Pour  mieux  griffer  tantôt  la  main  qui  le  câline. 
Avec  quel  art  sa  perfidie 
Nous  étudie  ! 


En  dernier  lieu  «  la  force  de  l’élé¬ 
phant  »  nous  captive  par  la  mélancolie 
tendre  et  rêveuse  qui  la  pénètre,  une 
douce  émotion  nous  saisit  devant  cette 
«  jeune  moniale  à  l’œil  visionnaire  » 
qui  se  souvient  «  du  clavier  de  naguère 
et  du  nid  ». 

Le  «  nid  ?  »  Il  est  là-bas  en  la  Flandre  natale. 

Là  un  clavier  d’ivoire  est  demeuré  muet 
Depuis  l’heure  où  ses  doigts,  laissant  les  menuets, 
Cherchèrent  sur  l’atlas  l’Afrique  occidentale. 

Piano  des  parents  dans  les  soirs  débonnaires  ! 
Que  l’ivoire  était  doux  et  les  morceaux  jolis, 
Quand  des  doigts  trop  rêveurs  d’humble  pen- 
Jouaient  l’adagio  sur  ton  clavier  poli  !...[sionnaire 

Dites,  n’est-ce  pas  d’un  vrai  et  grand 
poète?  Et  ne  lui  devons-nous  pas  payer 
notre  tribut  d’admiration!  Pensée  chré¬ 
tienne,  que  de  grandeur  tu  donnes  à 
ceux  qui  t’ont  pénétrée,  et  comme  elle 
est  vraie  ta  parole,  ô  Christ,  lorsque  tes 
lèvres  miséricordieuses  s’ouvrent  pour 
nous  dire  :  «  Celui  qui  me  suit  ne 
marche  pas  dans  les  ténèbres.  » 

Ecoutez  plutôt  ce  cri  d’enthousiasme, 
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ce  chant  du  plus  pur  lyrisme  par  lequel 
le  poète  clôture  son  livre,  et  vous 
avouerez  que  si  l’œuvre  est  belle,  le 
couronnement  en  est  magnifique. 

AU  PROPHÈTE  D’ASSISE 
Dans  l’âge  culminant  des  gloires  de  l’Eglise 
La  Colombe  de  Dieu  descendit  sur  Assise. 

En  ce  temps-là  François  ouvrit  à  l’Esprit-Saint 
Son  cœur,  colombier  d’or  des  candides  essaims. 


O  cœur  stigmatisé  du  plus  fervent  ami  [âmes» 
De  l’Agneau  rédempteur  mort  par  amour  des 
L’Esprit  depuis  ta  mort,  en  colombes  de  flamme 
S’échappe  hors  de  la  crypte  où  tu  t’es  endormi. 
Et  tandis  que  ton  cœur  repose  dans  ton  corps, 
Amant  du  sang  divin,  couché  parmi  les  morts, 
Dans  le  cœur  immortel  des  Tendresses  mystiques 
Ton  âme  au  pied  du  Fils  chante  encor  son  can¬ 
tique 

Et  l’écho  sous  nos  fronts  s’en  répercute  encor. 

O  Saint  François  d’Assise,  ineffable  poète, 

Dont  l’amour  pour  en  faire  à  Jésus  la  conquête 
Eût  voulu,  d’une  étreinte,  embrasser  l’univers, 
Des  poètes  nouveaux  s’éveillent  à  tes  vers. 

Prédicateur  des  fleurs,  des  astres  et  des  bêtes, 

Six  siècles  pèlerins  ont  baisé  ton  tombeau. 

La  nuit  du  monde  approche  et  tes  fils,  doux 

[Prophète, 

Comme  toi  fraternels  aux  fleurs  des  champs  en 

[fête 

Proclament  après  toi  combien  ce  globe  est  beau. 

Sur  un  sol  menacé  ceux  que  l’Eglise  allaite 
Ont  soif  du  grand  Espoir  qui  criait  dans  tes  cris! 
La  terre  en  sa  beauté  c’est  Dieu  qui  se  reflète  ; 

Et  de  son  sang  de  Dieu  l’arrosa  Jésus-Christ. 

Patriarche  ingénu  des  bêtes  et  des  plantes 
Chrétien,  qui  du  trésor  de  la  nature  aimante 
Fis  un  présent  d’amour  au  Poète  immortel, 

Dans  le  soir  de  ce  monde  entends-tu  ce  que 

[chantent 

Les  derniers  inspirés  de  ton  chant  fraternel. 


Toutefois,  si  le  ton  général  est  celui 
de  la  douceur  qui  enseigne,  ce  ton  n’est 
cependant  pas  unique  et  j’ai  écouté  de 


çi  de  là  une  ironie  terrible  cinglant  l’un 
ou  l’autre  vice  d’un  magistral  coup  de 
fouet.  Voici  pour  les  lâches  : 

Le  lièvre  n’est-il  pas,  dites,  les  bonnes  gens 
Qui  reniez  Jésus  de  peur  que  l’on  vous  raille, 
L’image  en  chair  et  sang  de  vos  pleutres 

[entrailles? 

Le  lièvre  n’est-il  pas,  dans  sa  sotte  épouvante, 
Chrétiens  qui  redoutez  le  rire  des  servantes, 

Votre  fuite  incarnée  et  devant  Dieu  vivante  ? 

(Le  Lièvre.) 

et  parlant  du  singe  aux  Darwinistes  il 
leur  glisse  : 

Certes,  point  n’est  besoin  pour  tenir  de  sa  race 
De  naître  quadrumane  et  prognate  et  camus, 

La  simiesque  impudeur  enjolive  vos  faces, 

Il  suffit.  Mais  combien  plus  flagrante  sa  trace 
A  qui  voit  les  beautés  de  vos  âmes  à  nu  ! 

L’Ancêtre  grimacier,  le  Père  de  vos  pères 
N’a  pas  l’aspect  cagneux  du  pithécanthropus, 

Ni  crocs  blancs  de  gorille,  ni  œil  d’orang  repu  ; 
C’est  dans  l’âme  que  sa  ressemblance  prospère. 

(Les  Singes.) 

Ailleurs  il  écrase  du  pied  les  gre¬ 
nouilles  «  tout  ce  peuple  visqueux, 
lubrique  et  coassant  des  modernes 
rimeurs  »  et  dans  le  troupeau  de  Ven - 
faut  prodigue  il  stigmatise  «  l’impu¬ 
deur  sans  frein  dans  le  siècle  sans  foi  ». 

Et  voilà,  en  quelques  mots,  ce  que 
fut  «  le  Chant  des  trois  Règnes  ».  Lors¬ 
qu’il  fit  son  apparition  la  presse  entière 
fut  unanime  pour  le  célébrer.  Edmond 
Picard  qui  déploya  tant  d’activité  au 
service  des  lettres  belges  n’hésita  pas 
à  proclamer  l’ouvrage  de  Georges 
Ramaekers  «  une  des  grandes  œuvres 
poétiques  de  notre  Belgique  actuelle  «  ; 
Georges  Eekhoud  le  mit  au  «  Mercure 
de  France  »  en  parallèle  avec  le  «  Roman 
de  la  Rose  »  ;  Paul  Adam  écrivit  à  l’au¬ 
teur  :  «  C’est  une  émotion  d’art  que  je 


XCIV 


Revue  Bibliographique  Belge 


vous  dois  après  Hérédia  et  Moréas  »  *, 
enfin  Camille  Lemonnier  le  qualifia 
«  d’étrange  et  merveilleux  génie  ».  Mais 
l’éloge  qui  alla  droit  au  cœur  du  poète, 
fut  celui  dont  l’honora  S.  E.  Désiré- 
Joseph  Mercier,  cardinal-archevêque 
de  Malines,  cette  haute  pensée  philoso¬ 
phique  de  la  terre  wallonne. 

Les  louanges  qui  suivirent  la  publi¬ 
cation  de  ce  premier  volume  dépassent 
donc  tout  ce  que  je  pourrais  dire.  Sur 
cette  œuvre  s’épanche  la  sérénité  de  la 
foi  chrétienne,  son  lyrisme  y  vibre 
aussi  et  non  pas  un  lyrisme  de  com¬ 
mande  à  la  J. -B.  Rousseau,  mais  un 
lyrisme  chrétien,  celui  qui  seul  peut 
prétendre  à  l’envergure  de  l’aigle,  qui 
seul  peut  contempler  en  face,  d’un  œil 
puissant  et  fier,  la  vérité  éternelle.  C’est 
le  livre  d’un  esprit  ardent  qui,  joint  à 
une  âme  plus  ardente  encore,  traduit 
toutes  les  saintes  émotions  éprouvées 
devant  les  œuvres  de  Dieu.  Ces  pages 
ont  été  conçues  avec  un  cœur  chrétien 
et  je  n’hésite  pas  à  dire  que  seul  le 
catholique  sera  à  même  d’en  saisir  toute 
la  portée. 

En  effet,  loin  de  se  préoccuper 
d’offrir  des  sensations  plus  ou  moins 
personnelles,  des  fantaisies  sur  telle  ou 
telle  situation  plus  ou  moins  vécue, 
plus  ou  moins  intéressante,  dans  un 
texte  à  peu  près  vide  de  sens,  et  que 
l’on  pénètre  à  première  et  superficielle 
lecture;  loin  de  mesurer  mesquinement 
une  sensation  d’art  à  une  sensation 


*  Quelque  élogieux  que  soit  ce  rapprochement, 
l’idéal  de  ces  Parnassiens  demeure  incomplet  aux 
regards  d’un  poète  mystique.  Paul  Adam  lui- 
même  le  comprendra  d’autant  mieux  qu’il  a  signé 
naguère  dans  le  Journal ,  de  Paris,  un  article 
définitif  sur  «  le  style  catholique  ». 


physiologique,  et  de  cacher  sous  le 
boisseau  des  sens  la  lumière  de  l’esprit, 
loin  d’agir  comme  ces  statuaires,  dont 
parle  déjà  Horace,  qui  ne  savent  polir 
que  les  cheveux  et  les  ongles  et  négli¬ 
gent  l’ensemble,  Georges  Ramaekers 
s’adressera  avant  toutes  choses  à  l’es¬ 
prit  et  à  l’âme,  il  forcera  le  lecteur  à 
réfléchir,  à  se  pencher  en  quelque  sorte 
au  bord  de  sa  propre  pensée  pour  y 
voir  plus  profondément.  La  solide 
ossature  de  son  œuvre  se  cachera  sous 
des  muscles  ;  les  muscles  sous  une 
chair  forte  et  saine  ;  le  cœur  n’y  sera 
pas  un  foyer  de  décompositions,  mais 
le  siège  de  sentiments  nobles  et  purs; 
et  le  crâne  au  lieu  d’être  une  boîte  vide 
sera  le  centre  où  l’esprit  exercera  une 
sublime  royauté. 

Toutefois,  il  importe  de  ne  pas  ou¬ 
blier  que  le  tryptique  contemplé  est 
l’œuvre  d’un  peintre  flamand  dont  la 
prunelle  est  hantée  par  les  vastes  vi¬ 
sions  de  son  pays  natal  et  qui  se  sou¬ 
vient  de  laynystique  des  Van  Eyck,  des 
Memling  et  des  Metsys. 

Voici  donc  analysée  la  personnalité 
littéraire,  mais  coexistant  avec  elle,  il 
en  est  une  autre  que  l’on  semble  jus¬ 
qu’à  présent  avoir  négligé  d’étudier  : 
c’est  celle  mystique  et  didactique  du 
poète. 

Pour  lui  le  symbolisme  n’est  pas 
seulement  une  fantaisie  littéraire,  un 
vain  prétexte  à  rapprochements  plus  ou 
moins  harmonieux,  mais  c’est  le  fond 
de  l’esthétique  chrétienne,  c’est  la 
«  Littérature  même  de  Dieu  ». 

Le  Verbe  Incarné  nous  a  parlé  et 
nous  parle  en  paraboles  afin  de  mieux 
faire  comprendre  ses  leçons,  parce  que 
l’image  nous  frappe  et  nous  éclaire 
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davantage.  Les  choses  matérielles  ont 
été  faites  pour  nous  aider  à  saisir  les 
choses  divines  qui  sont  abstraites.  Tout 
dans  la  création  (et  donc  dans  le  Chant 
des  Trois  Règnes)est  similitude,  corres¬ 
pondance,  en  un  mot  :  Dieu  transpa¬ 
raît  dans  ses  œuvres.  Or  Dieu  c’est  la 
Trinité;  et  voilà  pourquoi  les  «  Trois 
Règnes  »  seront  son  miroir  divin. 

Ce  n’est  donc  pas  par  pur  parallé¬ 
lisme  que  l’auteur  a  divinisé  la  trinité 
du  tryptique.  Il  le  dit,  du  reste  bien 
clairement,  dès  le  début  du  livre  : 

Les  trois  règnes  du  globe  animent  la  Matière 
En  trois  révélations  de  la  Divinité. 

La  ternaire  unité  de  l’Auteur  de  la  Terre, 

Se  reflète,  éclatante,  en  leur  triple  unité. 

L’univers  végétal  du  minéral  procède, 

Tel  le  Verbe  hostial  naît  de  Dieu  paternel  ; 

Et  le  monde  animal  des  règnes  qui  précèdent, 

Tel  du  Père  et  du  Fils  naît  l’Amour  éternel. 

Par  le  règne  imposant  des  métaux  et  des  pierres, 
Par  le  règne  espérant  des  végétaux  bénits, 

Par  le  règne  amoureux  des  terriers  et  des  nids 
La  vie  a  révélé  son  Seigneur  trinitaire. 

Ces  pages  conçues  entièrement  dans 
la  doctrine  françiscaine  sont,  par  leur 
amour  séraphique  envers  les  bêtes  et 
les  fleurs,  entièrement  et  sans  l’avoir 
cherché,  à  l’antipode  des  théories  car¬ 
tésiennes  et  collinsiennes  qui  tiennent 
l’animal  pour  un  mécanisme  sans  âme. 
En  outre,  on  y  rencontre  de  fréquentes 
allusions  à  l’avènement  du  Paraclet, 
principalement  dans  le  «  Règne  ani¬ 
mal  »  qui  lui  est  consacré.  Tels  ces 
vers,  dans  le  poème  liminaire  du  troi¬ 
sième  Règne  : 

La  nature  est  vouée  au  transformisme  immense 
Qui  de  la  chair  de  l’homme  a  fait  la  Chair  de  Dieu, 
Le  semeur  du  froment  jette  aux  vents  les  semences 
De  ton  Froment  fait  Chair  o  divin  Pain  des  cieux  ! 


Et  c’est  vers  toute  chair  qu’au  dernier  jour  des 

[siècles 

Viendra,  pour  consoler  les  vainqueurs  de  laMort, 
L’Amour  que  tu  prêchas,  François,  frère  des 

[aigles, 

A  ta  sœur  la  cigale  au  sentier  des  blés  d’or  ! 

Parfois,  entraîné  par  la  véhémence 
de  son  propre  souffle  le  poète  se  gran¬ 
dit;  l’accent  biblique  monte  jusqu’à 
l’accent  prophétique  et  nous  assistons 
à  d’immenses  et  terrifiants  spectacles, 
notamment  dans  la  finale  du  livre,  où 
l’auteur  évoque,  en  une  page  magis¬ 
trale,  selon  les  plus  récentes  comme  les 
plus  anciennes  prophéties  orthodoxes , 
les  châtiments  qui  doivent  précéder 
l’Ante-Christ. 

«  L’Occident  renégat  déterre  les  faux-dieux. 
L’Eglise  de  Jésus  penche  sur  ses  colonnes. 

En  gémissant  pour  les  péchés  de  Babylone 
Les  trois  règnes  du  monde  ont  clamé  vers  les 

[cieuxî... 

»  Monde  !  et  voici  le  temps  où  ton  sort  se  décide. 
Pauvre  vermine  humaine  aux  rages  déicides, 

Les  éléments  ligués  :  le  Vent,  la  Mer,  le  Feu, 
Dévoreront  «  ta  »  Terre  autant  que  Dieu  le  veut. 

»  Sur  les  flancs  crevassés  de  «  ta  »  Terre  mou¬ 
rante 

Le  Feu,  la  Mer,  le  Vent  prêchent  les  épouvantes. 

»  Le  sol  de  l’Arménie  est  un  Getshémani. 

Ce  sol  où  dans  Noé  fut  sauvé  l’Univers 
Au  déluge  de  Feu  verra  l’Arche  de  fer. 

L’Eglise  va  crier  :  Lamma  Sabacthani  ! 

»  Le  roc  tremble  de  peur  ;  les  sursauts  de  la  Terre 
Ouvrent  sous  les  cités  les  gouffres  de  la  mort. 

»  Détournez,  Vent  du  Ciel,  la  fureur  des  cratères 
De  ceux  qui  vont  chanter  selon  les  harpes  d’or. 

»  Qu’un  ange  parfumé  descende  dans  les  flammes 
Pour  affermir  en  eux  un  impavide  Espoir, 

Que  de  son  souffle  pur  il  répande  en  leurs  âmes 
Une  fraîcheur  pareille  à  la  brise  du  soir.  » 

Et  voilà  ce  qui  avant  tout  fait  la 
personnalité  du  poète. 
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Si  donc,  comme  l’a  dit  Salomon  dans 
ses  «  Proverbes  »  :  «  La  gloire  de  Dieu 
est  de  cacher  sa  parole  »,  c’est  une  bien 
glorieuse  tentative  que  de  chercher  à 
en  découvrir  le  sens  profond. 

Arrêtons-nous  un  instant  encore  au 


bord  de  la  voie  parcourue  et  reconnais¬ 
sons  en  Georges  Ramaekers,  glorifica- 
teur  des  chefs-d’œuvre  divins  dans  une 
langue  rénovée,  souple,  touffue  :  un 
grand  mystique  flamand. 

Clément  Perdicus. 


Le  Congrès  de  Berlin 

et  la  Propriété  littéraire 


Les  écrivains,  les  auteurs  drama¬ 
tiques  et  les  compositeurs  de  musique, 
les  peintres,  les  sculpteurs  et  les  gra¬ 
veurs,  les  géographes,  les  savants,  tous 
les  producteurs,  en  un  mot,  dans  le  do 
maine  littéraire,  artistique  ou  scienti¬ 
fique,  ont,  depuis  1886,  une  Charte 
internationale  qui  est  la  fameuse  «Coiv 
vention  de  Berne  ».  Dans  tous  les  pays 
qui  l’ont  acceptée,  la  majeure  partie  de 
l’Europe  et  le  Japon,  elle  les  garantit 
contre  le  pillage  et  la  contrefaçon.  Elle 
a  réalisé  ainsi  un  des  progrès  les  plus 
sûrs  de  la  civilisation  moderne.  Toute_ 
fois,  elle  était  susceptible  d’améliora¬ 
tion.  Ses  auteurs  même  avaient  décidé 
qu’elle  serait  périodiquement  revisée. 
Elle  le  fut  en  1896.  Elle  va  l'être  dans 
la  Conférence  qui  se  réunira  au  mois 
d’octobre  à  Berlin.  Les  Allemands,  à 


qui  appartient  le  monopole  de  cette  se¬ 
conde  réunion,  en  ont  établi  le  pro¬ 
gramme.  Leurs  propositions  ne  sont 
pas  encore  publiées  en  France,  mais 
elles  viennent  de  l’être  en  Angleterre, 
sous  les  auspices  de  la  Copyright  As¬ 
sociation ,  et  il  est  donc  possible  d’ap¬ 
précier  les  questions  essentielles  que 
discuteront  à  Berlin  les  délégués  des 
Etats;  on  n’a  pas  oublié  que  la  délé¬ 
gation  française  compte  des  hommes 
tels  que  MM.  Victorien  Sardou,  Louis 
Renault,  Georges  Lecomte,  etc... 

Parmi  les  réformes  que  proposent  les 
Allemands,  il  en  est  une  qui  par  son 
utilité  pratique  dépasse  toutes  les 
autres,  celle  qui  assimile,  dans  les  pays 
de  l’Union,  l’auteur  étranger  à  l’auteur 
national.  Des  exemples  en  feront  saisir 
l’extrême  importance.  Un  auteur  fran- 


Chronique 


çais  a  été  côntrefait  en  Allemagne  :  il 
poursuit  le  contrefacteur,  lui  ou  ses 
héritiers.  D’après  la  Convention  de 
Berne,  les  tribunaux  allemands  ont 
une  double  tâche.  Ils  doivent  d’abord 
rechercher  si  l'auteur  a  bien  accompli 
les  formalités  exigées  par  la  loi  fran¬ 
çaise  pour  la  conservation  de  son  droit. 
Ce  point  vérifié,  ils  appliquent  la  loi 
allemande  ;  en  France, le  droit  de  fau¬ 
teur  est  protégé  durant  sa  vie  et  cin 
quante  ans  après  sa  mort;  la  loi  alle¬ 
mande  n’accorde  que  trente  ans  après 
la  mort  :  si  donc  il  s’est  écoulé  plus  de 
trente  ans,  les  tribunaux  allemands 
rejetteront  la  demande.  Tout  cela  est 
bien  compliqué.  Voici  qui  l’est  plus 
encore  :  un  Anglais,  un  sculpteur  par 
exemple,  plaide  en  contrefaçon  devant 
les  tribunaux  français.  11  faut  que  nos 
juges  recherchent  si  les  formalités  du 
pays  d'origine  ont  été  accomplies  ; 
l’œuvre  originale  porte-t-elle  le  nom  du 
propriétaire  et  la  date  de  la  publication? 
Il  faut  ensuite  que  le  tribunal  applique 
la  loi  française  ;  mais  ici  avec  une 
grave  restriction.  D'après  la  Conven¬ 
tion  de  Berne,  en  effet,  la  durée  de  la 
protection  ne  peut  excéder  celle  qui  est 
accordée  dans  le  pays  d’origine.  Or,  si 

la  loi  française  accorde  la  vie  de  l’au- 
> 

teur  et  cinquante  ans  après  sa  mort,  la 
loi  anglaise  ne  donne  aux  sculpteurs 
qu’une  protection  «  maxima  »  de  vingt 
huit  ans  :  les  juges  français  devront  se 
référer  à  cette  loi  et  rejeter  la  demande, 
s'il  s’est  écoulé  plus  de  vingt-huit  ans 
depuis  la  publication  de  l’œuvre. 

En  somme,  des  conflits  entre  les  lois, 
les  tribunaux  de  chaque  pays  forcés  de 
se  reporter  sans  cesse  à  des  lois  étran¬ 
gères  qu'ils  connaissent  mal,  voilà  l'in¬ 
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convénient  très  série  ux  de  la  Convention 
de  Berne  auquel  les  Allemands  propo¬ 
sent  de  remédier.  Ils  y  remédient  en 
effet,  puisque  les  tribunaux  désormais 
n’auraient  pas  à  s'inquiéter  de  la  natio¬ 
nalité  ni  de  fauteur  contrefait,  ni  de 
son  œuvre  :  ils  jugeraient  les  Alle¬ 
mands  comme  un  Allemand,  les  Fran¬ 
çais  comme  un  Français,  lui  appliquant 
la  loi  de  leur  propre  pays.  C’est  fort 
bien,  mais  il  faut  prendre  garde;  du 
moins,  il  faut  que  nous,  Français,  pre¬ 
nions  garde.  Nous  avons  en  effet,  et 
quelques  autres  pays,  Belgique,  Dane¬ 
mark,  etc..,  avec  nous,  la  durée  de 
protection  la  plus  longue,  tandis  que 
l'Allemagne,  la  Suisse,  l'Italie,  l’An¬ 
gleterre,  ont  une  durée  plus  courte. 
On  comprend  à  merveille  l’intérêt  des 
auteurs  allemands,  suisses,  italiens, 
anglais,  à  être  jugés  en  France,  sui¬ 
vant  la  loi  française,  c’est-à-dire  à 
trouver  une  durée  qu'ils  n’ont  pas  chez 
eux;  mais  on  comprend  aussi  bien 
qu’en  faisant  cette  concession  les  Fran¬ 
çais  n’y  gagneraient  rien,  puisque  dans 
ces  quatre  pays  ils  n’auraient  qu’une 
protection  plus  courte. 

Il  est  un  moyen  de  concilier  ces  inté¬ 
rêts  contraires,  c’est  d’unifier  dans  tous 
les  pays  de  l’union  la  durée  de  la  pro¬ 
tection.  Pour  l'Allemagne  et  la  Suisse, 
l’effort  serait  minime.  Ces  deux  pays 
accordent  la  vie  de  fauteur  et  trente 
ans  après  sa  mort  :  porter  de  trente  à 
cinquante  ans,  comme  en  France,  la 
durée  de  la  protection  au  profit  des  hé¬ 
ritiers,  c’est  en  vérité  une  réforme  insi¬ 
gnifiante  en  regard  des  si  grands  avan¬ 
tages  de  l’unité  des  lois.  L’Italie  est 
prête  à  une  réforme  qui,  pour  elle, 
serait  plus  profonde  :  elle  a  aujourd’hui 
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un  système  de  protection  qui  combine 
le  droit  exclusif  de  l’auteur  pendant 
quarante  ans,  avec  un  «  domaine  pu- 
blic  payant  »  de  quarante  autres  années. 
Mais  une  commission  extraparlemen¬ 
taire  étudie  un  projet  qui  établirait  le 
système  français  pur  et  simple,  la  vie 
de  l’auteur  à  cinquante  ans.  Il  ne  sem¬ 
ble  donc  pas  que  les  difficultés  puissent 
venir  d’elle.  Seulement  il  y  a  l’Angle¬ 
terre.  L’Angleterre  protège  le  droit  de 
l’auteur  moins  longtemps  que  les  au¬ 
tres  pays,  et  elle  protège  diversement 
les  productions  littéraires,  artistiques, 
scientifiques,  le  droit  de  l’écrivain  a 
une  durée,  celui  du  peintre  aune  autre 
durée,  celui  du  sculpteur  une  autre 
durée  encore.  C’est  à  décourager  tout 
espoir  d’entente .  Cependant  les  Anglais 
sont  les  premiers  à  reconnaître  les  dé¬ 
fauts  de  ces  lois  trop  diverses.  Quand 
on  en  cause  avec  un  de  leurs  hommes 
d’Etat,  avec  des  membres  de  leurs  asso¬ 
ciations  littéraires,  on  trouve  le  désir  le 
plus  sincère  d’une  réforme,  et  les  meil¬ 
leures  dispositions  pour  se  rapprocher 
des  lois  libérales  de  la  France,  du  Dane¬ 
mark.  Un  projet  a  même  été  déposé  par 
Lord  Monkswesll  qui  fixe  la  durée  à  la 
vie  de  l’auteur  et  trente  ans  après  sa 
mort.  Ainsi,  sous  des  apparences  irré¬ 
ductibles,  l’accord  est  possible  :  il  est 
même  prochain.  Mais,  pour  qu’il  se  fas¬ 
se,  une  condition  parait  indispensable. 
Il  faut  que  la  bonne  volonté  des  pou¬ 
voirs  publics  trouve  une  excitation  qui 
la  mette  en  œuvre.  Ce  sera  l’affaire  de 
cette  opinion  anglaise  qui  est  toute  puis¬ 
sante  quand  elle  veut  des  écrivains  et 
les  artistes  anglais  ont  assez  montré  en 
diverses  circonstances  comment  ils 
savaient  l’exprimer.  Ce  sera  l’affaire 


aussi  de  ces  sentiments  réciproques  de 
confiance  d’estime  et  pour  tout  dire  de 
franche  amitié  qui  nous  unissent  à 
l’Angleterre.  Il  est  permis  de  penser 
que  les  délégués  anglais  viendront  à 
Berlin  avec  le  dessein  de  faire  à  leurs 
producteurs  intellectuels,  aux  nôtres, 
un  sort  égal  et  le  meilleur  possible. 
Qu’avant  ou  après  la  législation  an¬ 
glaise  adopte,  pour  la  durée  du  droit, 
la  vie  de  l’auteur  et  les  cinquante  ans 
qui  suivent  la  mort,  la  conférence  de 
Berlin  réalisera  ce  grand  progrès  :  le 
même  droit  sans  formalités,  pour  tous, 
dans  tous  les  pays. 

La  Conférence  de  Berlin,  suivant  les 
propositions  allemandes,  pourra  voter 
d'au  ires  réformes  très  intéressantes,  no¬ 
tamment  celles  qui  assurent  la  protec¬ 
tion  d’œuvres  autrefois  dédaignées.  On 
sait  quels  talents  s’emploient  aujour¬ 
d’hui  pour  appliquer  l’art  à  l’industrie: 
les  œuvres  qui  sortent  de  tels  efforts  ne 
sont  pas  assez  protégées;  elles  le  seront 
désormais,  sans  que  les  tribunanx 
aient  à  se  faire  juges  de  leur  mérite  ar¬ 
tistique.  On  sait  les  immenses  progrès 
de  la  photographie:  les  photographes 
seront  protégés  Les  traductions,  en¬ 
fin,  seront  assimilées  aux  reproductions. 

On  voit  par  ce  rapide  aperçu,  quel 
vaste  programme,  est  de  quelle  impor¬ 
tance  pour  tout  les  autres,  l’Allemagne 
offre  aux  travaux  de  la  Conférence.  On 
peut  être  certain,  dès  à  présent,  que, 
à  condition  de  viser  le  même  but  d’inté¬ 
rêt  pratique  et  de  la  haute  moralité,  les 
délégués  nous  donneront  une  «Con 
ventionde  Berne))  rajeunie  et  meilleure 
Une  autre  question  d’un  ordre  très  dif 
férent,  préoccupe  à  cette  heure  tous  ceux 
qui  s’intéressent  aux  destins  de  la  pro- 
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priété  littéraire  ou  artistique,  c’est  l’at¬ 
titude  des  pays  tels  que  la  Russie,  qui 
n’ont  pas  adhéré  à  la  Convention  de 
Berne.  Viendront-ils  à  Berlin?  La  ques¬ 
tion  est  sérieuse  en  effet,  et  elle  vau¬ 
drait  d'être  examinée  de  près.  Mais  elle 


ne  doit  pas  taire  oublier  qu’en  attendant 
des  adhésions,  qui  se  produiront  sans 
doute  quelque  jour,  l’intérêt  des  pays 
de  l’Union  est  de  rendre  leur  Charte  de 
1886  aussi  parfaite  que  possible. 

[Le  Figaro.)  LOUIS  DELZONS 


Les  origines  de  l’imprimerie  en  Espagne 


Thierry  Martens  dans  la  péninsule  ibérique  ? 


L’Intermédiaire  des  chercheurs 
et  curieux,  de  Paris,  publie  cet 
article,  qui  intéressera  sans  dou¬ 
te  les  érudits  belges  et  spéciale¬ 
ment  les  bibliographes  gantois  : 

Don  Diego  démenti n,  dans  son 
«  Elogio  de  la  Reina  Catolica  dona 
Isabel  »  présenté  à  l’Académie  royale 
d’histoire  de  Madrid  en  la  séance  pu¬ 
blique  du  3i  juillet  1807  (  «  Memorias 
de  la  Real  Academia  de  la  historia  » 
tome  vi,  Madrid  1821,  page  244) ,et, 
d’après  lui  certainement,  don  Eugenio 
de  Tapia,  dans  sa  belle  ”  Historia  de 
la  civilizacion  espanola  ”  (tome  11,  Ma¬ 
drid  1840,  page  298),  ont  signalé  une 
très  curieuse  ordonnance  de  Ferdinand 
et  Isabelle,  datée  de  Séville  le  25  dé¬ 
cembre  1477,  ordonnance  dont  un 


érudit  américain,  W.-J.  Knapp,  a  pu¬ 
blié  en  1881,  à  cinquante  exemplaires 
seulement,  une  reproduction  littérale, 
conforme  à  un  texte  reposant  aux  Ar¬ 
chives  de  Murcie  : 

'<  Sachant  tous,  dit  ce  document,  que 
«  Teodorico  aleman  »,  imprimeur  de 
livres  de  moule,  se  trouvant  en  nos 
Etats,  nous  a  exposé  dans  une  requête 
qu’il  avait  été  un  des  principaux  inven¬ 
teurs  et  artisans  de  livres  de  moule  de 
tout  genre  ;  qu’il  avait  résolu  de  s’expo¬ 
ser  aux  multiples  périls  de  la  mer  pour 
apporter  en  ce  pays  de  nombreux  et 
remarquables  ouvrages  de  toute  espèce, 
dont  il  a  enrichi  quantité  de  bibliothè¬ 
ques  et  pourvu  beaucoup  de  lettrés  de 
nos  Etats,  d’où  il  ne  rejaillira  pas 
moins  d’honneur  que  d’utilité  sur 
notre  pays  et  ses  habitants  :  qu’il  s’est 
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xposé  à  tous  ces  périls  dans  l’espoir 
qu’il  recevrait  parmi  nous  un  bon  ac¬ 
cueil,  qu’on  ne  frapperait  pas  ses  livres 
d’impôts  trop  lourds,  et  que  ceux  qu’il 
vendrait  seraient  exemptés  de  tous 
droits  d’entrée  et  autres,  ce  que  nous 
lui  avons  octroyé.  Qu’il  soit  également 
connu  de  tous  que  nous  avons  pris  sous 
notre  royale  protection  le  dit  Thierry 
et  ses  ouvriers  ou  agents,  qui  auront  le 
droit  d’invoquer  la  présente  lettre  de 
sauvegarde  en  quelque  lieu  et  devant 
quelque  juridiction  que  ce  soit,  à  peine 
pour  ceux  qui  ne  s’y  conformeraient 
pas,  quels  que  soient  leur  rang  et  leur 
autorité,  d’encourir  notre  disgrâce,  la 
privation  de  leurs  charges,  la  confisca¬ 
tion  de  leurs  biens...  ’; 

Une  semblable  pièce  ayant  pour 
l’histoire  du  livre,  ainsi  que  j’y  insisc 
terai  tout  à  l’heure,  une  importance  ca¬ 
pitale,  j’ai  écrit  récemment  à  l’ayunta- 
miento  de  Murcie  et  lui  ai,  en  subs¬ 
tance,  posé  ces  trois  questions  :  » 

«  i°  L’ordonnance  existe-t-elle  encore 
dans  vos  archives  ? 

))  2°  La  considérez-vous  comme  au¬ 
thentique  ? 

»  3°  N’a-t-elle,  à  votre  connaissance, 
été  l’objet  d'aucune  étude  critique 
depuis  Knapp  ? 

M.  José  Martinez  Tornel,  archiviste 
de  l’ayuntamiento,  m’a  fait  l’honneur 
de  communiquer  ma  lettre  à  «  El  Li¬ 
beral  »,  avec  une  très  substantielle 
réponse  : 

»  Le  document  des  Archives  de 
Murcie,  dit-il,  est  une  copie,  en  l’écri¬ 
ture  de  l’époque,  de  l’ordonnance  de 
1477.  Elle  figure  dans  un  registre  de 
lettres  royales  des  années  1477  à  1488. 
Ce  registre  qui  a  subi  les  outrages  du 


temps,  est  intact  en  la  partie  qui  con¬ 
tient  la  pièce  à  laquelle  vous  vous  inté¬ 
ressez  et  dont  voici  le  titre  :  «  Carta  del 
Rey  y  de  la  Reina,  nuestros  senores  : 
que  Theodorico  aleman,  imprensor 
d  e  libros  de  molde,  no  sea  molestado 
ni  mal  tratado,  ni  pague  derchos.  » 

Encore  une  fois,  c’est  une  copie. 
Mais  les  conditions  dans  lesquelles  elle 
se  présente  font  qu’elle  mérite  autant 
de  créance  qu’on  en  accorderait  à  l’ori¬ 
ginal. 

Je  ne  sache  pas,  au  surplus,  qu’elle 
ait  été  l’objet  de  controverses.  Et  les 
écrivains  espagnols  qui  ont  cité  l’or¬ 
donnance  n’ont  jamais  émis  de  doute 
sur  son  authenticité. 

Elle  montre  bien  en  quelle  affection 
et  quelle  estime  Ferdinand  et  Isabelle, 
les  grands  monarques  espagnols,  te¬ 
naient  «  Teodorico  aléman  ». 

L’opinion  de  Knapp  d’après  laquelle 
ce  document  s’appliquerait  à  un  Belge 
illustre,  Thierry  Martens  d’Alost  (iq5o? 
-i534),  qui  en  1473  avait  importé  dans 
son  pays  natal  l’art  de  Gutenberg,  avec 
lequel  il  s’était  familiarisé  en  Italie, 
cette  opinion  admise  aussitôt  par 
M.  Jules  Petit,  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Belgique  (Annales  du  biblio¬ 
phile  belge,  tome  ie  ,  Bruxelles  1882, 
pages  59-61),  considéré  comme  pure¬ 
ment  conjecturale  par  le  dernier  his¬ 
torien  de  Martens,  notre  confrère  Paul 
Bergmans  (Biographie  nationale,  pu¬ 
bliée  parTAcadémie  royale  de  Belgique, 
tome  XIII,  Bruxelles.  1894-1895, 
col.  884),  me  paraît  très  plausible.  A  la 
fin  du  XVe  siècle,  le  vocable  «  aleman  » 
désignait  souvent  un  Flamand  ;  d’au¬ 
tre  part,  parmi  les  Thierry  de  cette  é- 
poque  Thierry  Martens  seul  eût  pu 
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revendiquer  fièrement,  dans  une  re¬ 
quête  à  Ferdinand  et  Isabelle,  et  ainsi 
qu'il  le  faisait  en  son  pays  dans  ses 
éditions,  l’honneur  d’avoir  été  «  un  des 
principaux  inventeurs  et  artisans  de 
livres  de  moule»  :  enfin,  1  identifica¬ 
tion  du  «  Teodorico  aleman  »  de  l’or¬ 
donnance  de  1477  avec  Martens,  expli¬ 
querait  la  lacune  que  les  biographes  de 
l’Aide  des  Pays-Bas  rencontrent  dans 
sa  vie  entre  1474  et  1487. 

11  semble  d’ailleurs  (caron  n’a  re¬ 
trouvé  le  nom  de  Thierry  Martens  sur 
aucun  incunable  espagnol),  qu’il  n  im¬ 
prima  guère  dans  les  Etats  des  Rois 
Catholiques  :  d’après  les  termes  mêmes 
de  la  lettre  de  sauvegarde,  c’est  le  com¬ 
merce  de  la  librairie  qu’il  y  aurait  en 
quelque  sorte  inauguré.  Et  j’ai  rappelé 
dans  le  dernier  numéro  du  «  Bulletin 
bibliographie  de  l’Office  de  Publicité  » 
que  dès  le  26  mai  1480,  peut-être  à  son 
instigation,  Ferdinand  et  Isabelle  ac¬ 
cordèrent  la  franchise  complète  de 
droits  pour  tous  les  livres  étrangers 
importés  dans  leur  royaume. 

Mais  que  pense-t-on  de  tout  cela  à 
P«  Intermédiaire  »  ? 

Spécialement,  qu’en  pensent  nos 
confrères  espagnols?  Ne  connaissent-ils 
aucun  autre  document,  aucun  autre 
texte  sur  «  Theodorico  aleman  »? 

Ne  possèdent-ils  non  plus  aucun 
renseignement  : 


i°  Sur  un  personnage  dont  P.-C. 
Van  der  Meersch  («  Messager  des  scien¬ 
ces  historiques  »,  de  Gand,  années 
1847,  pages  292  à  3oi)  et  M.  Paul  Berg- 
mans  («  Bulletin  de  l’Académie  royale 
de  Belgique  »,  3e  série,  tome  XVIII, 
Bruxelles  1889,  pages  583-084)  ont  vai¬ 
nement  tenté  d’esquisser  la  biographie 
de  Matthieu  le  Flamand,  le  premier  im¬ 
primeur  dont  le  nom  figure  sur  un 
livre  espagnol  :  édition  du  «Manipu- 
pulus  curatorum  »  de  Guy  de  Mont- 
rocher  publiée  à  Saragosse  en  1475, 
c’est-dire  un  an  après  l’apparition  a 
Valence  de  la  première  production  de 
la  typographie  dans  la  péninsule,  le 
«  Certramen  poetich  en  i  lohor  de  la 
Conception  »,  dont  l’imprimeur  est  in¬ 
connu  (La  Serna  Santander,  Diction¬ 
naire  bibliographique  choisi  du  XVe  siè¬ 
cle  »,  tome  II,  Bruxelles  1806, page  412); 

20  Sur  Lambert  Palmaert,  que  je 
crois  Belge  également  et  qui  faisait 
rouler  ses  presses  à  Valence  en  1478, 
année  où  il  imprima  la  fameuse 
«  Bible  »  limousine,  et  peut-être  an¬ 
térieurement  déjà  (voir  tous  les  ou¬ 
vrages  publiés  sur  les  débuts  de  1  im¬ 
primerie  en  Espagne  depuis  le  vieux 
«  De  Prima  Typographiae  hispanicae 
aetate  specimen  »  de  Raym.  Diosdado 
Caballero,  Rome  1793). 


A.  Boghaert-Vaché. 
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La  Classe  arrête  de  la  manière  sui¬ 
vante  le  programme  de  son  concours 
pour  1911  : 

CONCOURS  POUR  L’ANNÉE  1911 
ET  PRIX  PERPÉTUELS 

Programme  du  concours  de  Vannée  191 1 

SECTION  d’histoire  ET  DES  LETTRES 

Première  question.  —  «  Etudier  le 
sentiment  de  la  nature,  en  France, 
depuis  Bernardin  de  Saint-Pierre 
jusqu’en  1830.  »  —  Prix  :  600  francs, 

Deuxième  question. —  «  On  demande 
une  étude  sur  les  principaux  rhéto- 
riciens  néerlandais  du  xve  et  du 
xvie  siècle,  notamment  :  Jan  Yan 
Hulst,  Anthonis  de  Roovere,  Corne- 
lis  Everaert,  Mathijs  de  Casteleyn, 
Edouard  de  Dene  et  Jean-Baptiste 
Houwaert,  »  —  Prix  :  600  francs. 

Troisième  question.  —  «  Établir, 
d’après  les  récentes  découvertes,  le 
synchronisme  des  faits  relatifs  à  l’his¬ 
toire  de  l’Egypte  et  à  celle  de  la  Chal- 
dée,  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu’à  l’invasion  des  Hyksos. Discuter 
les  hypothèses  relatives  aux  origines 


des  civilisations  égyptienne  et  ehal- 
déenne.  »  —  Prix  :  800  francs. 

Quatrième  question.  —  «  Faire  l’his¬ 
toire  de  la  grande  peste  du  xive  siècle 
et  exposer  ses  conséquences  religieu¬ 
ses,  morales  et  sociales.  »  —  Prix  : 
600  francs. 

Cinquième  question .  —  «  On  demande 
une  étude  sur  la  bourgeoisie  foraine 
(buten-  ou  haghepoorterie)  dans  les 
provinces  belges  depuis  le  xive  siècle 
jusqu’à  la  fin  de  l’ancien  régime.  »  — 
Prix  :  600  francs. 

SECTION  DES  SCIENCES  MORALES 
ET  POLITIQUES 

Première  question.  —  «  Exposer  et 
discuter  les  théories  modernes  sur 
l’origine  de  la  famille.  »  —  Prix  : 
600  francs. 

Deuxième  question. —  «  Exposer  les 
théories  relatives  à  la  personnalité 
civile.  Rechercher  les  applications  de 
ces  théories  à  l’état  social  actuel.  » 
—  Prix  :  800  francs, 

Troisième  question . —  «  On  demande 
une  étude  sur  la  condition  des  classes 
agricoles  au  xixp  siècle  dans  une 
région  de  la  Belgique.  »  —  Prix  : 
600  francs. 
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Quatrième  question.  —  «  Exposer  le 
développement  du  droit  international 
privé  pendant  les  cinquante  dernières 
années.  Mettre  en  relief,  à  ce  suiet, 
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les  principes  constitutifs  de  cette 
science  et  la  place  qu’elle  occupe  dans 
l’ensemble  des  disciplines  juridiques.  » 
—  Prix  :  800  francs. 

Cinquième  question.  —  «  Les  con¬ 
ventions  et  les  projets  de  conventions 
internationales  relatives  à  la  circula¬ 
tion  monétaire  ;  leur  histoire  et  leur 
avenir.  »  —  Prix  :  800  francs. 

Les  mémoires  seront  adressés,  franc 
déport,  avant  le  lct  novembre  1910, 
à  M.  le  secrétaire  perpétuel,  au  Palais 
des  Académies,  à  Bruxelles. 

Conditions  règlementaires  communes 

aux  concours  annuels  et  aux  prix 

perpétuels  cle  la  Classe. 

Les  mémoires  peuvent  être  rédi¬ 
gés  en  français,  en  néerlandais,  en 
allemand  ou  en  latin. 

Les  concurrents  sont  libres  de 
signer  leur  travail  ou  d’y  inscrire  une 
devise  reproduite  sur  une  enveloppe 
cachetée  qui  contiendra  leur  nom  et 
leur  adresse.  Ils  y  joindront  une 
déclaration  attestant  que  le  mémoire 
est  inédit  et  n’a  pas  obtenu  de  récom¬ 
pense  dans  un  autre  concours. 

Sauf  dispositions  contraires,  résul¬ 
tant  de  clauses  spéciales,  les  manus¬ 
crits  soumis  à  la  Classe  restent  déposés 
dans  les  archives. 

Il  est  permis  aux  auteurs  d’en  pren¬ 
dre  copie  au  secrétariat. 


PRIX  PERPÉTUELS 
Prix  de  Stassart  (600  francs) 

( Notice  sur  un  Belge  célèbre) 

(Sujet  de  la  Xe  période  :  1905-1910.) 

«  Notice  sur  Jehan  Boutillier,  auteur 
de  la  Somme  rurale  ».  Déterminer  la 
nature  et  la  portée  de  ses  fonctions 
deMieutenant  du  baillage  de  Tournai- 
Tournaisis.  —  Indiquer  les  sources 
auxquelles  il  a  puisé.  —  Comparer  ses 
solutions  et  ses  décisions  avec  celles 
des  juristes  du  temps. — N.  B.  Il  y 
aura  peut-être  lieu  de  les  mettre  en 
rapport  avec  les  décisions  des  échevins 
d’Ypres  sur  le  référé  des  échevins  de 
Saint-Dizier). 

Délai  pour  la  remise  des  manuscrits: 
1er  novembre  1910. 

Prix  de  Stassart  (3.000  francs). 

(. Histoire  n ation ale.) 

(Sujet  de  la  VIIe  période  :  1895-1900, 
prorogée  jusqu’au  lef  novembre 
1910). 

«  Etude  sur  l’organisation  écono¬ 
mique  d’un  grand  domaine  du 
xive  siècle  jusqu’à  la  fin  du  xvie.  » 

Prix  de  Saint-Génois  (1.000  francs). 

(Sujet  de  la  IVe  période  ;  1898-1907, 
prorogée  jusqu’au  1er  novembre 

1910). 

«  Faire  l’histoire  de  la  période  cal¬ 
viniste  à  Gand  (1576-1584).  » 

Prix  Teirlinck  (1,000  francs). 

(Sujet  de  la  IVe  période  :  1892-1896, 
prorogée  jusqu’au  1er  novembre 
1910.) 

^  Faire  l’histoire  de  la  prose  fla¬ 
mande  avant  l’influence  bourgui- 
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gnonne  c’est-à-dire  jusqu’à  l’époque 
de  la  réunion  de  nos  provinces  sous 
Philippe  de  Bourgogne,  ve.is  1430.  » 

Prix  Bergmann  (2,000  francs). 

(Sujet  de  la  IVe  période  :  21  mars 
1907-21  mars  1912.) 

«  Monographie  en  néerlandais,  ma¬ 
nuscrite  ou  imprimée,  d’une  ville  de 
plus  de  5,000  âmes,  de  la  partie  fla¬ 
mande  du  pays  »  . 

L’ouvrage  doit  avoir  paru  dans  la 
période  précitée. 

Les  auteurs  étrangers  au  pays  ne 
sont  pas  exclus,  pourvu  que  leur 
ouvrage  soit  écrit  en  néerlandais  et 
édité  en  Belgique  ou  dans  les  Pays- 
Bas. 

Les  auteurs  sont  invités  à  envoyer 
leur  ouvrage  franco  à  M.  le  secrétaiie 
Perpétuel  de  l’Académie,  avant  la  date 
cf-dessus. 

Prix  de  Keyn  (trois  prix  de  1,000  fr. 
chacun.) 

(XVe  concours.  Première  période  : 
1907-1908,  réservée  à  l’enseignement 
primaire.  Délai  pour  la  remise  des 
livres  ou  des  manuscrits  :  31  décem¬ 
bre  1908.) 

Prix  Castiau  (1,000  francs). 

(Xe  période  1908-1910.  Délai  :  31  dé¬ 
cembre  1910.) 

Pour  le  meilleur  travail  «  sur  les 
moyens  d’améliorer  la  condition  mo¬ 
rale,  intellectuelle  et  physique  des 
classes  laborieuses  et  des  classes 
pauvres  ». 


Les  travaux  concernant  la  petite 
bourgeoisie  peuvent  prendre  part  au 
concours. 

Dans  le  cas,  dit  le  règlement,  où 
l’ouvrage  couronné  serait  inédit,  l’au¬ 
teur  ne  recevra  le  prix  que  contre  la 
présentation  du  premier  exemplaire 
imprimé. 

Prix  Gantrelle  (3,000  francs). 

(Sujet  pour  la  IXe  période  :  1907-1908, 
expirant  le  31  décembre  1908.) 

«  L’histoire  du  paganisme  dans 
l’Empire  d’Orient  depuis  le  règne  de 
Théodore  le  Grand  jusqu’à  l’invasion 
arabe  » 

(Sujet  pour  la  Xe  période  :  1909-1910, 
expirant  le  31  décembre  1910.) 

et  La  Légion  romaine,  son  histoire  et 
son  organisation.  » 

Prix  Emile  de  Laveleye  (2,400  francs) 

(La  IIIe  période  :  1907-1912,  expirera 
le  31  décembre  1912.) 

Ce  prix  est  décerné  tous  les  six  ans 
au  savant  belge  ou  étranger,  vivant, 
dont  l’ensemble  des  travaux  sera  con¬ 
sidéré  par  le  jury  comme  ayant  fait 
faire  des  progrès  importants  à  l’écono¬ 
mie  politique  et  à  la  science  sociale,  y 
compris  la  science  financière,  le  droit 
international  et  le  droit  public,  la 
politique  générale  ou  nationale. 

Prix  Eugène  Lameere  (500  francs.) 

(IIe  période  1908-1913,  expirant  le 
1er  mai  1913.) 

Destiné  au  meilleur  «  ouvrage  d’e  î- 
eignement  de  l’histoire  dans  lequel 
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l’image  joue  un  rôle  important  pour 
l’intelligence  du  texte  ? . 

Prix  Charles  Duvivier  (1,200  fr.) 

(Sujet  pour  la  IIe  période  :  1908-1910, 
expirant  le  31  décembre  1910). 

«  On  demande  une  étude  sur  le 
régime  juridique  et  économique  du 
commerce  de  l’argent  au  moyen  âge.  » 
Ne  seront  admis  au  concours  que 
des  auteurs  belges. 


Les  mémoires  doivent  être  inédits; 
ils  peuvent  être  écrits  en  français  ou 

en  flamand. 

Les  manuscrits  ne  seront  pas  signés  ; 
ils  devront  être  accompagnés  d’un 
billet  cacheté. 

Prix  Polydore  de  Paepe  (1,500  fr.) 

Pour  la  philosophie  spiritualiste. 
Première  période  :  1908-1911.  Délai 
pour  la  remise  des  livres  ou  manus¬ 
crits  :  31  décembre  1911. 
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LE  POÈTE 

BENOIT  OU  I N  ET 


Notice  bio-bibliographique 


Dans  une  étude  récente,  Valère  Gille, 
dressant  le  bilan  des  Lettres  Belges, 
écrivait  :  «  Après  la  Révolution  de  mil 
huit  cent  trente, 
la  poésie  était 
incolore  et  pa¬ 
triotique  »  (1). 

La  grande  figure 
de  Van  Hasselt, 
le  retient  cepen¬ 
dant  :  «  Enfin, 
nous  avons  un 
vrai  poète  (après 
le  coup  d’État  de 
1852).  Par  le 
souci  de  la  forme 
correcte,  par  le 
sens  musical  des 
mots  et  du 
rythme,  peut  être 
plus  aussi  par 
l’imagination 
que  par  le  senti¬ 
ment,  comme  le 

» 

témoignent  1 es  Quatre  Incarnations  du 
Christ ,  Van  Hasselt  se  distingue 

(1)  Rapport  dans  La  Patrie  Belge.  —  Littéra¬ 
ture  française,  page  121. 


avec  éclat  des  versificateurs  qui  l’en¬ 
tourent.  » 

La  même  note  se  retrouve  sous  la 

plume  d’Eugène 
Gilbert  dans  les 
Lettres  françaises 
dans  la  Belgique 
d' au jour d’ h  ui . 
L’éminent  criti¬ 
que  sépare  aussi 
Van  Hasselt  du 
bloc  des  rimail¬ 
leurs,  et  il  a  rai¬ 
son.  Mais  hélas! 
nous  avons  cher¬ 
ché  vainement 
quelque  cordia¬ 
lité  à  l’adresse 
de  Benoît  Qui¬ 
net,  quelque  mot 
réparateur,  un  de 
ces  traits  dont  il 
a  le  secret  et  qui 
eût  ressemblé  en 
l’occurence,  moins  à  une  audace  qu’à 
une  justice. 

Enfin  M.  Georges  Rency  dans  la  pré¬ 
face  de  l’édition  nouvelle  des  Quatre  In- 
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carnations  du  Christ ,  écrit  :  «  Pour  ap¬ 
précier  Van  Hasselt  a  sa  juste  valeur,  il 
suffit  de  comparer  l’un  de  ses  poèmes, 
pris  au  hasard,  avec  les  productions 
dites  poétiques  de  nos  lauréats  de  ce 
temps  là  :  les  Mathieu,  les  Quinet,  les 
Weustenraad,  les  Potvin.  (1)  C’est  le 
jour  et  la  nuit.  D’une  part,  vous  trou¬ 
verez  un  auteur  qui  sait  ce  qu’il  veut 
dire  et  qui  le  dit  avec  charme  et  éléva¬ 
tion,  avec  une  belle  clarté  qui  n’exclut 
pas  les  images  ;  d’autre  part,  de  péni¬ 
bles  versificateurs  aux  idées  banales  et 
étroites,  au  style  neutre,  aux  métha- 
phores  échevelées,  à  l’étonnante  impro¬ 
priété  des  termes.  »  Cette  accumulation 
dénigrante  appliquée  à  Benoît  Quinet 
est  d’une  audace  vertigineuse.  Nous 
nous  permettons  de  croire  que  ni  M. 
Georges  Rency  ni  M.  Victor  Kinon  (2) 
n’en  ont  mesuré  la  portée.  Constatons 
ici  l’accord  tacite  de  la  critique  laïque 
et  de  la  critique  catholique. 

Après  avoir  souffert  toute  sa  vie  dans 
sa  légitime  fierté  de  poète,  après  avoir 
refoulé  en  son  âme  toutes  les  blessures 
d’amour-propre  et  tous  les  affronts  qui 
cherchèrent  à  l’abattre  en  haine  de  son 
idéal  et  de  sa  foi,  Benoît  Quinet,  mort, 
doit  subir  encore  des  compagnonnages 
immérités  et  connaître  des  anathèmes 
catégoriques  et  des  réprobations  qui 
s’efforcent  d’être  définitives. 

Nous  avons  la  patriotique  faiblesse 
de  ne  point  nous  incliner  devant  ces 
jugements  de  cour  et  nous  faisons  nôtres 
ces  paroles  d’un  homme  de  haute  va- 

(1)  Nous  nous  permettons  de  faire  remarquer  à  » 
M.  Georges  Rency  que  Benoît  Quinet  ne  fut 
jamais  lauréat  de  la  classe  des  lettres  et  qu’il  ne 
connut  pas  les  triomphes  officiels  de  M.  Potvin. 

(2)  Voir  le  journal  Le  XXe  Siècle  du  21  sep¬ 
tembre  1908. 


leur  (1)  qui  connut  le  poète  pendant 
trente  ans  et  ne  parla  de  ses  œuvres 
qu’à  bon  escient.  Le  poème  de  La  Science 
a,  dans  un  genre  différent,  une  valeur 
au  moins  égale  à  celle  des  Quatre  Incar¬ 
nations  du  Christ.  Puissions-nous  dé¬ 
montrer  au  cours  de  notre  étude  que 
notre  fier  poète  chrétien  eut  aussi  le 
sens  instinctif  du  rythme  et  le  souffle 
créateur  qui  met  une  vie  à  ce  rythme, 
la  vie  profonde  des  pensées,  des  en¬ 
thousiasmes,  des  véhémences  ;  cela 
vaut  bien,  à  notre  avis,  ce  sens  musical 
qui,  trop  souvent,  ressemble  au  choc  de 
calebasses  vides.  Il  eut  un  idéal,  cet 
idéal  qui  lui  vaut  la  fraternité  des  âmes 
catholiques,  de  celles  qui  mènent  par  la 
dignité  de  leurs  actes,  de  leurs  pensées, 
de  leur  vie,  le  rude  combat  des  Lettres 
chrétiennes  ;  il  fut  un  chevalier  ès-let- 
tres,  un  féal  tenant  de  nos  traditions 
séculaires,  un  tourmenté  de  prosély¬ 
tisme  artistique  et  religieux,  un  assoiffé 
de  l’idéal  le  plus  sublime  et  le  plus  fé¬ 
cond  :  la  gloire  de  Dieu. 

Et  sans  ménager  notre  admiration  à 
l’essor  brillant  pris  depuis  trente  ans  par 
nos  Lettres  belges,  effort  tellement  puis¬ 
sant  qu’il  s’est  couvert  des  splendeurs 
d’une  résurrection,  sans  chercher  à  éta¬ 
blir  les  termes  d’une  comparaison  qui, 
en  l’occurence,  serait  contraire  non  seu¬ 
lement  à  la  vérité,  mais  au  bon  sens, 
nous  pensons  que  Benoît  Quinet  est 
au-dessus  de  ces  faciles  anathèmes, 
qu’il  est  de  ceux  dont  un  pays  a  le  droit 
d’être  fier. 

Il  naquit  à  Mons,  le  2  avril  1818.  Il 
appartenait  à  une  de  ces  vieilles  familles 
bourgeoises  chez  lesquelles  les  croyan- 

(1)  Le  Dr  Emile  Valentin.  Discours  aux  funé¬ 
railles  de  Bçnoit  Quinet. 
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ces  traditionnelles  sont  héréditaires  et 
font,  pour  ainsi  dire,  partie  intégrante 
du  patrimoine.  Avec  les  exemples  de 
vertus  et  de  foi,  il  reçut  au  foyer  les  en¬ 
seignements  qui  préparent,  pour  la  vie, 
la  sécurité  d’inébranlables  convictions. 
Sa  mère  exerça  sur  lui  une  influence  dé¬ 
cisive  :  par  le  rayonnement  de  sa  vie, 
par  la  claire  compréhension  de  ses  de¬ 
voirs,  par  l’éloquence  naturelle  que 
Dieu  met  aux  lèvres  des  mères  et  par  la 
mystérieuse  vocation  qu’il  fait  fleurir 
en  leur  cœur,  elle  s’attacha  à  faire  de 
ses  fils  des  chrétiens.  Cette  mère,  il  la 
perdit  jeune  encore  et  son  inspiration 
en  porta  toute  la  vie,  le  deuil. 

En  1831,  il  est  élève  au  collège  de 
Morlanwelz,  dirigé  par  les  frères  Man- 
derlier.  Successivement,  il  passe  à 
Bonne-Espérance,  au  Collège  de  N.-D. 
de  la  Paix,  à  Namur,  et  au  collège  de 
Mons,  transformé  depuis  en  Athénée. 
Ses  enfants  (1)  gardent  pieusement  les 
nombreuses  médailles  qu’il  conquit  à 
cette  époque  lointaine  sur  les  bancs  des 
classes  ;  si  sa  timidité  était  proverbiale, 
sa  ténacité  au  travail  et  sa  puissance 
d’assimilation  ne  l’étaient  pas  moins. 
Et,  en  considérant  ces  très  vieilles  mé¬ 
dailles,  aux  tons  patinés,  nous  eûmes 
soudain  la  vision  très  nette  de  ce  blon- 
din  qui  ne  connut  qu’alors  et  dans  toute 
leur  plénitude  les  triomphes  et  la  ca¬ 
resse  de  leurs  émotions.  Trois  quarts  de 
siècle  se  sont  écoulés  depuis  ;  Benoît 
Quinet  a  usé  sa  vie  au  dur  labeur  de  la 
poésie,  il  a  semé  ses  rêves  sans  lassi¬ 
tude,  il  n’a  connu  aucun  réconfort,  il 
est  descendu  dans  la  tombe  et  pas  une 

(1)  Nous  remercions  tout  spécialement  M.  Abel 
Quinet  pour  l’obligeance  qu’il  a  apportée  à  nous 
ouvrir  le  trésor  de  ses  souvenirs. 
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lueur  de  gloire  ne  s’est  reposée  sur  sa 
tête.  Et  nous  songeons  à  ces  beaux  vers 
qu’Edmond  Rostand  semble  avoir  écrit 
pour  lui  : 

Ils  sont  là  dans  l’ombre  qui  riment, 

Qui  peinent  sur  leurs  œuvres  —  mais 
C’est  pour  eux  seulement  qu’ils  triment... 

Et  vous  ne  les  voyez  jamais  ! 

Vous  ignorez  leur  existence 
A  tous  ces  humbles  faiseurs  d’art, 

Hommes  pleins  de  votre  importance  ! 

Mais  lorsque  par  un  pur  hasard, 

La  lueur  de  gloire  est  tombée 
Sur  un  petit  groupe  d’entre  eux 
Vous  les  admirez  bouche  bée 
Ceux-là  qui  furent  plus  heureux  ! 

Car  ils  sont  comme  la  poussière 
Des  petits  atomes  danseurs 
Qu’on  ne  voit  que  dans  la  lumière 
Les  artistes  et  les  penseurs  !  (1) 

Déjà  sur  les  bancs  du  collège,  Be¬ 
noît  Quinet  alignait  des  vers.  Mon 
Dieu,  rien  d’extraordinaire  à  cela.  Mais 
ces  vers  portaient  déjà  en  eux  des  pro¬ 
messes  formelles.  Modeste  à  l’excès,  il 
ne  livrait  à  personne  ces  premiers  es¬ 
sais.  On  vivait  alors  des  heures  extrê¬ 
mement  tourmentées,  la  révolution  litté- 
raire  était  dans  l’air.  Lamartine  et  Hugo 
jetaient  à  rimes  que  veux-tu  toute  la 
sève  de  leur  puissant  génie  et  la  jeu¬ 
nesse  avait  cru  voir  passer,  dans  les  plis 
de  leurs  strophes,  le  vol  de  l’idéal.  Ce 
fut  une  ère  féconde  comme  l’est  la  terre 
après  l’orage.  Les  sympathies  et  les  en¬ 
thousiasmes  du  jeune  homme  allaient  au 
poète  des  Méditations.  Plus  tard,  saisis¬ 
sant  quelque  analogie,  quelqu’un  l’ap¬ 
pellera  :  le  Lamartine  belge.  Mais  n’an¬ 
ticipons  pas. 

Benoît  Quinet  suivit  les  cours  de 
l’Université  de  Louvain  ;  l’étude  du 

(1)  Edmond  Rostand..  -  Le  bal  des  Atomes. 


ex 
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Droit,  de  l’Histoire  et  des  Sciences  poli¬ 
tiques  passionnait  le  jeune  étudiant 
dont  les  admirables  facultés  se  mou¬ 
vaient  à  l’aise  dans  le  domaine  du  posi¬ 
tif  comme  dans  le  champ  du  rêve.  Aus¬ 
sitôt  le  labeur  quotidien  terminé,  l’ima¬ 
gination  partait  à  la  vanvole  et  la  muse 
battait  la  chamade  ;  et  c’était  alors  des 
heures  de  fièvre,  des  heures  d’ivresse 
complète  aussi  pendant  lesquelles  l’être 
et  l’idée  se  prennent  corps  à  corps  pour 
faire  surgir  de  leur  étreinte  la  vie  du 
verbe  ;  parfois  des  camarades  de  cours 
venaient  interrompre  ses  veilles  labo¬ 
rieuses  :  ce  fut  là  le  premier  auditoire, 
conquis  d’emblée  et  obstinément  fidèle. 
Frappé  de  la  précocité  et  de  la  vigueur 
de  son  talent,  Charles  Sainctelette  (1) 
s’improvisa  son  lecteur  et  fit  violence  à 
sa  modestie.  Dès  lors,  la  «  Société  litté¬ 
raire  »  de  Louvain  lui  fit  fête  ;  ses 
vers,  sans  être  parfaits,  battaient  pavil¬ 
lon  d’enthousiasme  avec  une  pointe  de 
mélancolie  qui  sourit  toujours  à  la  jeu¬ 
nesse  et  à  la  force.  Parmi  tant  d’œuvres 
aux  primes  incertitudes  composées  à 
cette  époque,  il  convient  de  signaler  : 
Ma  Mère ,  Heureux  petits  enfants,  Tris¬ 
tesse.  En  1839,  Benoît  Quinet  livra  à  la 
publicité,  sous  un  titre  bien  romantique, 
son  premier  recueil  de  vers.  La  Voix 
d'une  jeune  âme,  est  dédié  à  son  frère 
aîné  qui  fut  lui  aussi  un  homme  et  qui, 
malgré  une  mort  prématurée,  a  laissé, 
comme  jurisconsulte,  un  nom  illus¬ 
tre.  (2)  La  préface  de  cette  œuvre  est 
romantiquement  mélancolique.  Le  mal¬ 
heur,  il  est  vrai,  avait  marqué  son  âme 

(1)  Compatriote  de  Benoit  Quinet,  devint  dans 
la  suite  Ministre  de  l’Instruction  publique. 

(2)  Voir  biographies  nationales  de  l’Académie 
de  Belgique. 


de  sa  forte  et  décisive  empreinte.  Plus 
tard,  il  avouera  avec  une  bonhomie  ma¬ 
licieuse,  avoir  sacrifié  à  l’engouement 
du  jour  : 

«  Les  bardes  larmoyants  alors  donnaient  le  ton  » 

(1) 

La  foi  chrétienne,  la  Patrie,  l’amour 
de  l’enfance,  le  respect  de  la  femme,  le 
culte  de  la  mère,  telles  sont  les  diverses 
sources  de  son  inspiration.  Le  traité  des 
XXIV  articles  venait  de  consacrer  le 
démembrement  du  territoire.  Le  poète 
appartenait  à  la  jeunesse  ardente  qui, 
ayant  connu  les  premiers  orgueils  de  la 
liberté,  accueillit  la  rage  au  cœur,  la 
décision  du  parlement.  Il  traduisit  l’émo¬ 
tion  douloureuse  de  cette  heure  de 
deuil,  en  des  vers  au  rythme  large  où 
s’affirme  déjà  sa  forte  manière.  Il  en  est, 
par  contre,  de  très  jeunets,  de  très 
naïfs  et  qui  se  réclament  de  la  romance 
élégiaque.  On  ne  peut  exiger  qu’un 
jeune  homme  de  dix-neuf  ans  soit  un 
précurseur.  Benoît  Quinet  fut  l’homme 
de  son  temps  ;  il  fut  frappé  par  l’immi¬ 
nence  du  péril  irréligieux,  par  les  con¬ 
vulsions  politiques  et  sociales  qui  chan¬ 
geaient  peu  à  peu  la  face  des  choses;  il 
se  crut  appelé  à  remplir  un  sacerdoce; 
un  cœur  de  prêtre  et  de  soldat  battait 
dans  sa  poitrine.  Il  serait  très  difficile 
de  déterminer  les  influences  littéraires 
qui  se  manifestent  en  cette  œuvre  pre¬ 
mière.  La  formation  classique  s’avère 
par  la  forte  physionomie  du  verbe  et  la 
belle  clarté  de  la  phrase,  mais  il  y  a  des 
mélancolies  qui  rappellent  Millevoye  et 
toute  la  génération  des  poètes  poitri¬ 
naires  ;  il  y  a  des  solennités  pompeuses 
qu’on  croirait  signées  par  Casimir  Dela- 

(1)  Les  Elégiaques  (1869). 
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vigne  ;  enfin,  atténués,  craintifs,  cer¬ 
tains  gestes,  certaines  splendeurs,  cer¬ 
taines  fougues  semblent  évoquer  La¬ 
martine.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  ne  fut 
pas  un  plagiaire  ne  connaissant  que  la 
copie  inerte  ou  la  paraphrase  froide.  Il 
ne  fut  point  un  vulgaire  pasticheur  et 
sous  la  similitude  d’expressions  et  de 
tournures,  on  sent  l’étincelle  intérieure, 
l’inspiration  personnelle. 

Vers  cette  époque,  il  termina  un 
drame  en  vers,  commencé  naguère  au 
collège  :  L'Homme  au  Masque  de  fer. 
Emile  Barateau,  qui  débita  le  roman¬ 
tisme  en  détail,  avait  remis  sur  pied 
cette  légende  qui  faisait  bonne  figure  à 
côté  des  conspirateurs  au  manteau  cou¬ 
leur  de  muraille  :  il  n’y  a  pas  longtemps 
d’ailleurs  que  cette  bastringue  senti¬ 
mentale  ne  traîne  plus  sur  les  étagères 
à  musique  de  nos  salons  ;  pour  les  voix 
de  basse,  c’était  superbe,  surtout  après 
boire,  quand  l’âme  de  l’épicier  sent 
sourdre  en  elle  ce  que  Léon  de  Monge 
appelle  spirituellement  «  un  idéal  de 
réaction  ».  Sur  cette  donnée  historique 
ou  légendaire,  mais  suprêmement  sou¬ 
riante  à  toute  mentalité  romantique, 
Benoît  Quinet  bâtit  un  drame.  C’est  une 
pièce  sans  prétention  historique;  de  la 
fantaisie,  rien  de  plus.  Lejeune  homme 
avait  été  séduit  par  un  idéal  politique 
qui  portait  en  lui  ce  qui  fait  flamber  les 
âmes  jeunes  :  l’utopie  généreuse.  Le 
républicanisme  évangélique  avec  ses 
déclamations  à  la  fois  religieuses  et  hu¬ 
manitaires  dégageait  une  séduction 
subtile.  L’Homme  au  Masque  de  fer  ré¬ 
pétait  ces  tendances  du  jeune  homme. 
L’idée-mère  du  livre  est  celle-ci  :  Résu¬ 
mer  toute  la  douleur  dans  un  homme, 
un  prisonnier,  et  lui  opposer  la  religion 


consolatrice  représentée  par  un  prêtre. 
Dans  la  première  édition,  le  prêtre  n’é¬ 
tait  pas  hérétique  mais  quelquefois  dé¬ 
magogue.  Cette  audace  de  jeunesse  ef¬ 
fraya  plus  tard  Benoît  Quinet  et  comme 
ses  idées  s’étaient  modifiées,  il  modifia 
de  même  le  fond  de  l’ouvrage  dans  l’édi¬ 
tion  de  1854. 

C’est  dans  ce  genre  philosophique 
que  le  poète  donne  plus  profonde  la 
marque  spéciale  de  son  talent.  «  Detels 
vers  écrits  par  un  poète  de  dix-huit  ans, 
l’eussent,  partout  ailleurs,  classé  immé¬ 
diatement  hors  de  pair.  Une  telle  puis¬ 
sance  à  cet  âge  est  simplement  du  gé¬ 
nie.  Hélas  !  qui  pourrait  dire  de  com¬ 
bien  de  chefs-d’œuvre  notre  patrimoine 
national  n’a  pas  été  ainsi  frustré  et  com¬ 
bien  de  pages  immortelles  n’ont  pas  été 
écrites,  grâce  à  notre  légendaire  esprit 
de  dénigrement  et  à  notre  déprimante 
indifférence.  (1) 

Ce  drame  n’est  certes  pas  un  chef- 
d’œuvre,  ce  n’est  pas  un  livre  de  matu¬ 
rité  ;  il  contient,  à  côté  de  beaux  vers  à 
la  force  synthétique,  des  vers  médio¬ 
cres  ;  mais  encore  faut-il  tenir  compte 
de  l’âge.  On  peut  affirmer  que  c’est  le 
premier  effort  d’un  prédestiné.  Nous 
avons  dit  déjà  que  la  jeunesse  universi¬ 
taire  de  Louvain  acclama  le  poète.  Il 
avait  d’ailleurs  avec  la  mâle  beauté  de 
l’éloquence,  la  suprême  magie  d’une 
vie  droite,  tout  ce  qui  caractérise  l’apô¬ 
tre.  Déjà,  on  sentait  poindre  en  lui  le 
poète  de  Dantan  chez  les  contemporains. 

C’est  en  1848  qu’il  composa  cette 
œuvre  capitale.  Dantan  est  le  nom  d’un 
statuaire  français  qui  dans  son  art  s’était 
approprié  le  monopole  de  la  caricature. 

(1)  Dr  Emile  Valentin.  Les  clairons  belges  du 
Christ . 
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Ce  titre  définit  donc  la  portée  de  l’œu¬ 
vre.  Composés  avant  le  coup  d’Etat  du 
2  décembre  1852,  ces  écrits  poursuivent 
et  caricaturent  impitoyablement  les  doc¬ 
trines  de  Proudhon,  de  Louis  Blanc  et 
de  Fourier,  l’autogobisme  de  Château- 
briand,  le  néo-christianisme  de  Lamar¬ 
tine,  l’orgueil  de  Flugo,  le  bas  secta¬ 
risme  et  la  morale  avilissante  de  Béran¬ 
ger,  etc.,  etc. 

«  Je  hais  l’erreur  et  le  mal  et  je  veux 
les  combattre  à  outrance,  mais  c’est  aux 
idées  seules  que  je  fais  la  guerre  »  (1). 
Une  grande  dignité  et  une  sereine  cour¬ 
toisie  traversent  ces  pages  ;  ce  n’est 
point  une  polémique  étroite,  âpre,  hai¬ 
neuse,  sans  merci  ;  c’est  le  combat  loyal 
de  la  pensée.  Benoît  Quinet  s’était 
laissé  fasciner,  à  l’heure  des  enthou¬ 
siasmes,  par  le  rêve  de  la  république 
évangélique  qui,  à  cette  époque,  fit  cou¬ 
ler  tant  d’encre  et  dégouliner  tant  d’élo¬ 
quence  ;  mais  lorsqu’il  écrivit  Dan  tan, 
il  avait  vu  passer  déjà  sur  ses  primes 
rêves  politiques,  l’oiseau  noir  de  la 
désillusion.  «  Les  idées  généreuses 
m’ont  toujours  trouvé  croyant,  mais  j’ai 
vu  et  étudié  beaucoup  ceux  qui  s’en  font 
les  apôtres  et  devant  la  plupart  de  ces 
hommes,  je  suis  sceptique  »  (2).  Ah  !  si 
dans  sa  loyale  et  généreuse  conception 
des  choses,  si  à  travers  les  déclamations 
humanitaires,  il  avait  rencontré  des 
âmes  austères,  des  martyrs  aux  gestes 
tragiques,  des  prophètes  dont  la  vie  eût 
été  en  harmonie  avec  les  enseignements, 
il  se  serait  peut-être  égaré  dans  cette 
lutte  que  les  éléments  avancés  livrent 
sans  relâche.  Mais  il  ne  s’égara  ni  dans 
les  utopies  politiques,  ni  dans  la  dépri- 

(1)  Dantan.  Préface  de  la  3e  édition. 

(2)  Dantan.  Préface  de  la  3e  édition. 


mante  conception  morale  du  Roman¬ 
tisme.  Il  portait  en  lui  le  signe  royal  de 
prédestination  :  la  Foi  ;  et  cette  lumière 
et  cette  force  le  tinrent  droit  dans  la  vie, 
à  l’abri  des  compromissions  et  des  dé¬ 
faillances.  Animé  du  prosélytisme  le 
plus  ardent,  il  alla  de  l’avant  avec,  au 
front,  un  idéal  et,  au  cœur,  l’indomp¬ 
table  énergie  qui  jette  vibrant  dans  la 
mêlée.  Et  s’il  ne  fut  pas  un  génie  dont  le 
sillage  profond  imprime  dans  les  va¬ 
gues  de  l’humanité  des  remous  persis¬ 
tants,  s’il  ne  connut  point  les  subtile? 
fièvres  du  vent  de  gloire,  il  fut  le  tra¬ 
vailleur  probe  et  consciencieux,  l’hom¬ 
me  droit  qui  n’écrivit  jamais  un  vers 
dont  quelqu’un  pût  rougir,  l’homme 
dont  la  vie  fut  une  impeccabilité  et  qui, 
au  jour  suprême,  s’étendit  dans  la 
tombe,  l’âme  sereine,  la  conscience  en 
paix  avec,  pour  linceul,  les  immortelles 
espérances.  Il  faut  donc  voir  en  lui  un 
esprit  supérieur,  en  possession  des  véri¬ 
tés  immuables,  qui  ne  se  réfugia  pas 
dans  leur  facile  sécurité  mais  fut  tra¬ 
vaillé  par  l’obsession  du  prosélytisme. 
Il  ne  fit  point  le  grand  refus  dans  la  lutte 
du  Bien  et  du  Mal,  il  se  souvint  du  vers 
de  Lamartine  : 

«  Honte  à  qui  peut  chanter,  pendant  que  Rome 

[brûle.  » 

Dans  cette  œuvre,  Benoît  Quinet  s’af¬ 
firme  plutôt  sociologue  et  polémiste  que 
semeur  d’émotions.  Il  possédait  à  fond  la 
genèse  des  luttes  de  classe,  dont  la  pre¬ 
mière  manche  s’était  jouée  en  mil  sept 
cent  quatre-vingt-neuf.  On  sent  qu’il  a 
suivi  toutes  les  phases  de  l’esprit  égali¬ 
taire,  fils  du  Philosophisme  et  de  la 
Révolution.  Il  étudie  les  hommes  et  ana¬ 
lyse  les  systèmes,  puis,  saisissant  une 
flagrante  antinomie,  il  prend  le  parti 
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d’en  rire.  Il  rit,  mais  son  rire  à  quelque 
chose  d’académique.  Esprit  pénétrant, 
il  possède  une  réelle  puissance  synthé¬ 
tique  pour  renouer  à  travers  l’incohé¬ 
rence  des  systèmes,  le  fil  logique  des 
événements.  Qu’il  s’agisse  de  politique, 
de  philosophie,  d’histoire  ou  de  littéra¬ 
ture,  il  se  meut  avec  aisance  dans 
l’abstraction.  Il  ne  se  laisse  point  leur¬ 
rer  par  la  magie  des  phrases  ;  il  remonte 
jusqu’au  cerveau  qui  les  a  conçues, 
jusqu’au  cœur  qui  les  a  inspirées.  Ses 
pages  sont  appuyées  d’une  documenta¬ 
tion  scrupuleuse  ;  c’est  de  la  critique 
scientifique.  Une  rivalité  sourde  s’ac¬ 
centuait  entre  la  modernité  et  la  tradi¬ 
tion.  Au  point  de  vue  politique  et  reli¬ 
gieux,  Benoît  Quinet  se  rangea  dans  le 
parti  traditionnel  des  croyances.  «  Quel¬ 
que  habilement  qu’aient  été  combinées 
certaines  utopies  modernes,  je  n’admet¬ 
trai  jamais  que  le  Progrès,  compatible 
avec  la  Justice  et  l’Ordre.  »  (1)  Il  eut  la 
noble  ambition  d’être  un  soldat  au  pre¬ 
mier  rang  de  l’armée  catholique,  il  se 
souvint  de  la  Parabole  des  Deniers  et 
marcha  d’un  pas  ferme  à  la  lutte.  On  le 
vit  donc  aux  avant-postes  où  il  eut  la 
témérité  grande  d’attaquer  les  géants 
du  jour. 

Certains  ne  comprennent  en  fait  de 
lumière  que  les  lueurs  de  l’incendie  ; 
lui,  le  poète,  le  chrétien,  l’apôtre,  il  tâ¬ 
chera  d'allumer,  dans  les  âmes  des  clar¬ 
tés  qui  résistent  aux  vents  mauvais,  aux 
souffles  de  Révolte  et  de  Haine.  Il  sera 
l’inlassable  semeur  d’idéal  chrétien,  ai¬ 
mant  profondément  le  peuple  dont  il 
eut  toutes  les  générosités,  toute  la  belle 
crânerie  des  sentiments,  toute  la  fidélité 
obstinée. 


«  Je  suis  républicain,  moi,  l’homme  monarchique 
Plus  que  tous  nos  braillards  prêchant  la  républi¬ 
que.  »  (2) 

Dantan  est  une  œuvre  bien  inégale. 
Trop  souvent  Benoît  Quinet  ne  s’y 
montre  qu’un  versificateur  de  talent.  Il 
n’y  faut  pas  chercher  des  échappées 
vers  le  rose  et  le  bleu  ;  çà  et  là,  le  vers 
sent  la  prose  rimée,  c’est  parfois  rocail¬ 
leux,  déhanché,  dégingandé.  On  devine 
une  bonne  volonté  courant  son  petit 
bonhomme  de  train,  s’efforçant  d’être 
caustique  sans  toujours  y  parvenir.  Mais 
soudain  un  vers  solide  gicle  dans  le 
chaos  et  sa  mâle  physionomie  rattache 
le  lecteur  au  texte.  Ce  serait  user  de 
mauvaise  foi  que  de  passer  le  vers  de 
Benoît  Quinet  au  crible  contemporain. 
L’éternel  changement  passe  sur  les  âmes 
comme  sur  les  choses.  Bien  des  vents 
contraires  ont  soufflé  depuis  cette  épo¬ 
que.  Le  flot  de  l’humanité  s’est  refermé, 
tranquille  sur  les  événements  d’autre¬ 
fois.  Les  hommes  d’alors  sont  descen¬ 
dus  dans  la  tombe  et  leurs  erreurs  avec 
eux.  Certaines  véhémences  de  Benoî 
Quinet  semblent  donc  des  idées  d’ou¬ 
tre-tombe  qui  n’émeuvent  plus  per¬ 
sonne.  N’est-ce  pas  la  destinée  de  toutes 
nos  œuvres,  de  toutes  nos  querelles  ?,Un 
peu  de  bruit,  puis  le  temps  marche,  on 
n’a  point  entendu  son  pas  fatal  au  che¬ 
min  de  l’avenir,  mais  le  fracas  d’hier 
n’est  déjà  plus  qu’un  lointain  crépite¬ 
ment  de  grelot.  Les  véhémences  que 
Benoît  Quinet  secoue  en  ces  pages,  ont 
eu  leur  destin  ;  soldat  d’instinct,  il  sen¬ 
tit  sourdre,  aux  heures  d’angoisses,  des 
habiletés  stratégiques  auxquelles  il  faut 
rendre  hommage.  Il  est  certain  que  ses 
yers,  condensant  toutes  les  doctrines 

(2)  Dantan ,  page  14. 


(1)  Préface  de  Dantan.  3e  édition, 
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battant  pavillon  à  cette  époque,  rencon¬ 
trèrent  alors  (et  la  preuve  en  est  dans 
les  quatre  éditions  successives  de  l’œu¬ 
vre)  un  accueil  qui  ne  se  maintiendrait 
plus  aujourd’hui.  «  Il  est  des  livres 
écrits  par  certains  d’entre  nous,  disait 
hier  notre  grand  Verhaeren,  qui  dure¬ 
ront  autant  que  nos  tours  et  nos  bef¬ 
frois.  »  (1)  Dantan  n’est  point  de  ceux- 
là. 

Levers  donne  généralement  l’impres¬ 
sion  d’émaner  d’un  cerveau  admirable¬ 
ment  équilibré;  il  fait  augurer  sinon  le 
sens  musical  des  mots  et  l’âme  artiste, 
du  moins  la  force,  l’énergie,  la  vitalité 
dévorante  de  ceux  qui  luttent. 

Parfois  au  sein  de  ses  violences,  le 
poète  se  reprend;  on  dirait  qu’une  lassi¬ 
tude  le  brise  ou  plutôt  qu’après  avoir 
donné  son  franc  coup  de  collier,  il 
demande  répit,  pour  se  recueillir  et 
noter  les  chants  qui  s’égrènent  en  lui. 
Et  alors  jaillit  de  ses  entrailles  de  poète, 
une  mélodie  au  rythme  berceur  ;  il  s’ex¬ 
tasie  devant  les  yeux  de  son  enfant,  il 
fait  passer  dans  la  houle  des  vers  des 
cris  profonds  de  l’âme.  Sous  ce  rapport 
Sourire  d’enfant  déborde  d’une  émotion 
accueillante  revêtue  de  la  mystique 
magie  du  vers.  Benoît  Quinet  est  un 
tendre,  de  la  tendresse  des  âmes  neuves 
en  qui  l’extase  s’épanouit  d’instinct.  Le 
vers  n’est  point,  il  faut  le  reconnaitre, 
d’une  bien  fine  ciselure  et  l’on  y  décou¬ 
vre,  nombreux,  tous  les  lieux  communs, 
toutes  les  comparaisons  usées,  moisies 
et  faites  mousses,  les  vieux  trucs  qui  à 
force  d’être  repris  perdent  leur  ressort. 
Oui,  les  vers  semblent  bien  grêles,  bien 
enfantins  après  un  demi-siècle,  ils 

(1)  Conférence  donnée  en  l’Hôtel  de  Ville  de 
Bruxelles,  le  14  novembre  1908, 


suintent  la  rthéorique  et  l’impersonna- 
lité,  ils  ne  portent  pas  en  eux  la  marque 
du  définitif,  le  coup  d’ongle  du  génie. 
Mais  les  pensées  qui  frôlent  le  front 
d’un  homme,  sont  des  révélatrices  de 
sa  valeur  et,  à  cette  mesure,  Benoît 
Quinet  est  hors  de  pair:  âme  mystique 
et  tendre,  on  devine  l’émotion  vraie 
sous  des  lieux  communs  qui  en  feraient 
douter.  Ces  incertitudes,  ces  puérilités 
semblent  un  cadre  approprié  aux  naïves 
ferveurs  du  sentiment  :  la  pureté  des 
pensées  et  des  désirs  se  lit  sous  le 
vers  et  le  remords  ne  tenaille  point  ce 
naïf,  ce  simple,  cet  ignorant  de  toutes 
les  décadences.  Son  âme  fut  sans  con¬ 
tredit,  coulée  dans  le  moule  commun 
des  classiques,  mais  il  ne  fut  point  de 
ceux  dont  l’inspiration  sortait  compas¬ 
sée  des  manuels  de  rhétorique  et  dont 
les  sentiments  à  force  d’être  imperson¬ 
nels,  semblaient  émaner  d’une  collecti¬ 
vité,  résulter  d’une  ambiance,  vivre 
d’une  tradition. 

Vers  la  fin  de  1848,  parurent  dans 
La  Presse,  I es  Mémoires  d’Outre  tombe 
de  Châteaubriand.  Ce  fut  une  décep¬ 
tion  que  cette  auto-glorification  obsé¬ 
dante  mais  édifiée  dans  une  langue  su¬ 
prêmement  belle.  A  la  même  époque, 
Lamartine  publia  Les  Confidences,  puis 
Raphaël,  confidence  pseudonyme  où 
l’auteur  des  Méditations  raconte  une 
équipée  de  jeunesse  aussi  ridicule 
qu’immorale.  «  Lamartine,  dit  Benoît 
Quinet,  avait  affligé  les  croyances 
catholiques  dans  son  Voyage  en  Orient 
et  dans  Jocelyn,  puis  il  avait  failli  à 
la  morale  dans  la  Chute  d’un  Ange  ; 
puis,  dans  les  Girondins,  avait  outragé 
le  bon  sens  politique,  et  travaillé, 
sans  trop  le  savoir,  à  l’explosion 
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révolutionnaire  du  24  février.  La  défec¬ 
tion  se  continua  dans  Raphaël  où  il 
veut  réhabiliter  les  coupables  amours 
et  où  l’auteur  s’y  confesse  publiquement, 
non  avec  la  franchise  mesurée  d’une 
amende  honorable,  mais  dans  l’effusion 
passionnée  d’un  voluptueux  regret.  » 

Bref,  le  vent  était  aux  mémoires; 
Georges  Sand  venait  aussi  de  disperser 
son  moi  dans  une  vingtaine  de  volumes. 
Et  le  poète  regrette  infiniment  que 
Molière,  le  génial  Molière  n’aient  pas 
entendu  ces  harmonieuses  fadaises  ;  il 
en  eût  tiré  une  comédie  de  caractère 
immortelle. 

Benoît  Quinet  sentit  toute  l’absurdité 
de  ces  self  panégyriques,  cela  lui  inspira 
l’une  des  meilleures  pièces  de  Dantan. 

Je  dirai  que  ce  siècle  a  produit  un  seul  homme 
Moi!!  que  Napoléon  exista,  mais  qu’en  somme 
Il  n’eut  pas  un  génie  à  comparer  au  mien 
Il  fut  l’esprit  du  mal  !...  J’étais  l’esprit  du  bien. 
D’ailleurs,  j’éplucherai  ce  roi  de  la  bataille 
Je  ferai  des  sommiers  de  tous  ses  brins  de  paille, 
Je  saurai  le  punir  de  l’orgueil  sans  pareil 
D’avoir  osé  briller...  quand  j’étais  le  soleil. 

C’est  là,  enclos  en  vers  lapidaires, 
toute  l’inspiration  des  Mémoires  d'outre¬ 
tombe.  L’écrivain  qui  sait  dessiner  en 
l’espace  de  quelques  vers  une  physio¬ 
nomie  morale  et  la  faire  surgir  nette¬ 
ment  avec,  au  front,  le  signe  d’un  ridi¬ 
cule  marqué  profondément,  cet  écri¬ 
vain  est  une  puissance.  C’est  plus  que 
la  piqûre  d’un  infime  insecte  dans  la 
crinière  du  lion,  c’est  plus  que  l’aboi 
du  roquet  dédaigné  du  molosse,  c’est 
une  énergie  consciente  de  sa  droiture  et 
qui  vaudrait  déjà  par  là  si  elle  n’avait 
en  plus  un  talent  exceptionnel. 

Lamartine  avait  chanté  le  moi  d’une 
autre  façon  ;  il  fut  naïvement  fat  et  pué¬ 
rilement  immoral.  Après  avoir  raillé  ses 


théories  de  l’amour  qui  purifie,  qui 
déifie,  en  des  vers  fermes  et  substan¬ 
tiels,  Benoît  Quinet  conclut 

...  un  jour,  le  Génie  et  la  Foi 
Allèrent  prendre  au  Ciel  une  âme  harmonieuse 
Pour  l’incarner  au  sein  d’une  femme  pieuse 
Un  enfant  allait  naître,  un  enfant  accompli 
Et  les  anges  chantaient  te  Roraté  Çœli. 

Cet  enfant  devint  grand...  sa  mère,  sainte  femme 
D’une  chaste  croyance  avait  orné  son  âme 
Et  s’inspirant  bientôt  du  Trône  et  de  l’Autel 
Il  était  à  vingt  ans,  un  poète  immortel, 

Mais  le  barde  divin  se  souillant  à  nos  fanges 
Fut  parjure  à  sa  mère  et  fit  pleurer  les  anges  ; 

Nous  vîmes  dans  son  cœur  les  saintes  eaux  tarir 
Ses  livres,  la  pudeur  n’osa  plus  les  ouvrir 
Puis  il  sema  le  vent  parmi  les  folles  têtes... 

Et  la  France  lui  doit  la  moisson  des  tempêtes  ; 

Et,  déchu  maintenant,  tout  seul,  enseveli  (1) 

Dans  la  confusion  d’un  état  démoli, 

Loin  de  se  relever  de  sa  disgrâce  obscure 
Il  couronne  son  front  des  roses  d’Epicure 
Et,  bardes  des  amours  honteuses  à  conter 
Pendant  que  Rome  brute,  il  se  met  à  chanter! 
Or,  quand  l’hydre  poursuit  sa  course  triomphale, 
Qu’Hercule  soit  honni,  s’il  file  aux  pieds 

[d’Omphale. 

Si  Lamartine  lut  ces  vers  au  déclin 
de  sa  vie,  il  dut  sentir  tout  ce  qu’il  y  a 
de  poignant  pour  une  grande  âme  de 
voir  s’en  aller  l’estime  d’un  honnête 
homme.  Mais  Benoît  Quinet  ne  tradui¬ 
sait  pas  seulement  son  impression  per¬ 
sonnelle,  il  était  l’interprète  de  l’opinion 
catholique  qui  s’attache  au  roc  de 
Pierre  sans  fléchir  au  chant  menteur  et 
décevant  des  sirènes. 

En  1864,  Vapereau  signalait  dan  son 
Année  littéraire  l’excellence  du  talent  de 
Benoît  Quinet,  «  unissant  avec  la 
sévérité,  l’indépendance  et  le  bon 
sens  ».  Il  rappelait  ces  vers  écrits  par  le 

%  (1)  C’était  en  1848  après  la  révolution  de 
Février;  il  s’agit,  évidemment,  de  l’homme  poli¬ 
tique. 
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poète  à  propos  de  Raphaël,  de  La¬ 
martine  : 

«  Mon  ami,  restons  purs...  ou  je  meurs  !  »  disait" 
Et  moi  je  respectais  sa  noble  chasteté  [elle... 
C’est  si  beau  la  vertu  par  raison  de  santé.  » 

«  Si  tous  les  vers  de  Dantan,  ajoutait 
Vapereau,  avaient  cette  malice,  Benoît 
Quinet  compterait  parmi  nos  premiers 
satiriques.  » 

Benoît  Quinet  avait  trop  le  sens  de  la 
sincérité  dans  la  vie  pour  être  apte  à 
pousser  jusqu’en  sa  force  dernière, 
l’ironie,  cette  arme  des  âmes  blasées  ; 
il  mesurait  trop  bien  le  sérieux  de 
l’existence  la  profondeur  du  mal  semé 
par  les  sophistes  de  génie  pour  garder 
en  les  fustigeant,  l’apparence  même 
d’une  insouciance. 

Non,  il  n’avait  point  le  génie  de  la 
satire,  ni  son  rire  insolent,  ni  son 
impertinence ,  ni  sa  verve  ;  la  lame  man¬ 
quait  de  filet  et  s’émoussait  dans  la 
rectitude  des  alexandrins.  Cela  appert 
dans  diverses  parties  de  Dantan  mais 
nulle  part  aussi  clairement  que  dans 
Idylle  d’un  Crétin.  C’est  le  versificateur 
cataloguant  ses  rimes  et  ses  réminis¬ 
cences.  Cette  satire  qui  n’était  ni  mé¬ 
chante,  ni  redoutable,  prend,  il  est  vrai, 
le  caractère  d’une  œuvre  de  polémiste 
bataillant  au  jour  le  jour.  Car  aux 
heures  troublées  de  quarante-huit, 
quand  la  rafale  révolutionnaire  tenta 
d’ébranler  les  assises  de  la  royauté, 
Benoît  Quinet  se  fit  journaliste  et  avec 
les  avocats  Wéry,  Hervy  et  de  laRoche, 
fonda  un  journal  pour  défendre  l’idée 
patriotique  et  chrétienne.  Il  traita  avec 
une  rare  compétence  les  questions  de 

(1)  Vapereau,  L’Année  littéraire  et  drama¬ 
tique  (1864),  pages  30-31. 


politique  générale  et  d’économie  sociale. 
Le  rédacteur  de  la  feuille  adverse,  ex¬ 
officier  de  la  garde  de  Charles  X,  devenu 
antimonarchique,  attaquait  avec  une 
grossièreté  violente  le  poète  journaliste. 
Un  jour  celui-ci  quitta  la  prose  pour  les 
vers  et  décocha  à  son  adversaire 
V Idylle  d'un  Crétin  non  sans  trembler  un 
peu  et  en  se  demandant,  en  son  for  inté¬ 
rieur  s’il  n’était  par  trop  coupable  de 
s’être  fâché  et  d’avoir  causé  peut-être 
quelque  peine  à  son  adversaire.  C’est 
tout  l’homme:  droit  dans  l’honneur, 
rigide  pour  lui-même  et  d’une  bonté  et 
d’une  commisération  naïves  pour  les 
autres.  Les  procédés  de  polémique  ont 
fait  du  chemin  depuis,  en  littérature 
comme  en  politique  —  aujourd’hui  ces 
luttes  courtoises,  ces  mutuels  chatouil¬ 
lements  à  la  plante  des  pieds  paraissent 
de  la  préhistoire.  La  cause  à  défendre 
n’a  peut-être  rien  gagné  à  l’échange. 

Toutes  les  luttes  politiques  d’alors  le 
virent  à  l’avant-garde  de  l’armée  catho¬ 
lique.  En  1846,  les  loges,  dans  un  con¬ 
grès  retentissant,  avaient  déclaré  une 
guerre  sans  merci  à  nos  croyances. 
Frère-Orban  et  Rogier  firent  voter  suc¬ 
cessivement  une  loi  sur  la  charité  et 
une  loi  réglementaire  de  l’enseignement 
moyen  en  vue  d’opposer  une  barrière  à 
l’envahissement  du  clergé;  et,  étrange 
inconséquence,  les  libéraux  préten¬ 
dirent  obliger  les  prêtres  à  inaugurer 
cette  loi  par  une  messe  du  St-Esprit  ! 
Benoît  Quinet  fit  paraître  à  cette  occa¬ 
sion  Le  Paysan  du  Danube  (1).  Il 
élève  le  débat  et  rappelle  nos  gloires 
récentes,  conquises  grâce  à  l’union  de 
tous.  Il  dénonce  les  zizanies  fatales,  les 
persécutions  louches  qui  se  tramaient, 
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Ah  !  s’ils  se  réveillaient  nos  martyrs  glorieux 
Nos  frères...  mais  si  grands,  qu’ils  semblent  nos 

[aïeux 

Si  de  mil  huit  cent  trente  ils  nous  demandaient 

[compte.., 

Ils  mettraient  leur  linceul  entre  eux  et  notre  honte* 
Et  puis  le  Désespoir,  au  fond  de  leurs  tombeaux 
S’en  irait  pour  toujours  recoucher  ces  héros  ! 

Benoît  Quinet  eut  bien  ses  rêves 
d'adolescence  et  de  jeunesse,  il  eut  des 
vers  de  tendresse  et  d’émotion  pour 
toutes  les  détresses,  les  espoirs,  les 
grands  leurres  de  la  vie,  mais  il  eut  sur¬ 
tout  l’obsession  du  devoir.  Et  quoi¬ 
qu’il  ait  à  son  actif  des  pages  serties 
d’émotion, il  est  certain  que  sa  puissante 
musculature  intellectuelle  ne  se  trou¬ 
va  à  l’aise  que  dans  ces  grands  mou¬ 
vements,  qu’il  aima  mieux  interroger 
l’âme  collective  des  foules  que  de  se 
replier  sur  son  âme  à  lui,  qu’il  eut  une 
philosophie  plutôt  qu’une  psychologie. 
Il  ne  chercha  guère  les  analyses  d’âme, 
le  songe  intérieur,  l’ardente  chimère, 
la  douceur  et  le  rêve.  L’heure  était  aux 
grands  gestes  :  Musset  n’eut  point  de 
disciple  en  Belgique. 

Benoît  Quinet  se  fixa  à  demeure  dans 
sa  ville  natale;  il  ne  connut  ni  pendant 
sa  vie,  ni  après  sa  mort  les  grandes 
glorifications;  il  jouissait,  parmi  ses 
concitoyens,  d’une  certaine  notoriété 
et  d’une  profonde  estime,  dues  autant 
à  son  caractère  qu’à  son  talent.  Il  igno¬ 
ra  la  popularité  n’étant  ni  un  valet,  ni 
un  pleutre,  ni  un  démagogue,  ni  un 
corrupteur.  Il  avait  une  plus  haute  con¬ 
ception  de  son  art;  il  ne  fut  jamais  un 
suiveur  ;  personne  jamais  ne  s’est 
mépris  sur  ses  opinions  ou  ses  croy¬ 
ances;  il  ne  provoqua  personne,  mais 
ne  recula  jamais  d’une  semelle  ;  dans 
ses  polémiques,  il  apporta  une  courtoi¬ 


sie,  une  délicatesse  qui  ne  compromet¬ 
tait  en  rien  la  solidité  de  sa  dialectique; 
il  n’eut  de  haine  qu’à  l’endroit  des 
doctrines  et  ne  mêla  les  personnalités  à 
ses  polémiques  que  lorsque  ces  person¬ 
nalités  s’identifiaient  avec  les  systèmes 
qu’il  attaqua.  Il  marcha  la  tête  haute  et 
le  cœur  droit  sans  une  défaillance;  il 
connut  bien  autour  de  lui  d’ardentes 
sympathies,  mais  on  sait  quelle  insuffi¬ 
sante  recommandation  cela  constitue 
pour  entrer,  comme  on  disait  au  grand 
siècle,  au  Temple  de  Mémoire. 

En  1849,  il  étudia  l’œuvre  de  Béran¬ 
ger.  Le  chansonnier  lui  apparut  comme 
le  plus  redoutable  des  révolutionnaires 
contemporains.  Et,  en  effet,  si  l’on  con¬ 
sidère  que  Béranger  donna  à  ses  idées 
les  ailes  de  la  chanson,  que  ses  couplets, 
composés  avec  talent,  firent  le  tour  de 
France,  rendant  coursables  toutes  les 
audaces  et  portant  en  eux  leur  propre 
excuse,  on  mesurera  le  mal  terrible 
qu’a  semé  ce  corrompu.  On  n’attachait 
guère  d’importance  à  cette  muse  légère; 
Béranger  en  avait  mesuré  l’étrange 
puissance;  il  donna  à  ses  refrains  une 
valeur  littéraire  qui  les  fit  admettre 
d’emblée  dans  les  salons  bourgeois  où 
ils  portèrent,  en  riant,  les  pires  blas¬ 
phèmes  et  la  morale  d’Épicure;  et  ce 
que  n’auraient  pu  faire  de  copieux 
volumes,  il  l’accomplit  au  rythme  de 
ses  landerirettes.  «  On  a  dit,  s’écrie 
Benoît  Quinet,  que  Béranger  est  l’in¬ 
carnation  du  peuple  français.  Je  le  nie. 
Quand  la  France  est  immorale  et  scep¬ 
tique,  elle  l’est  par  entraînement. 
Béranger,  lui,  l’est  par  calcul,  par  ins¬ 
tinct  pour  ainsi  dire.  En  outre  la  France 
a  toujours  été  fière  de  ses  illustrations  ; 
et  Béranger  a  fait  de  la  sœur  de  charité, 
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de  la  plus  pure  des  gloires  françaises,  ce 
que  Voltaire  a  fait  de  Jeanne  d’Arc,  à 
peu  de  chose  près,  du  moins  (1).  Il 
n’est  pas  jusqu’au  soldat  français  dont 
Béranger  n’ait  tronqué  la  noble  figure. 
La  chanson  «  Le  vieux  caporal  »  nous 
en  fournit  la  preuve.  Le  soldat  français, 
c’est  Bayard  mourant  en  se  faisant  une 
croix  de  la  garde  de  son  épée;  c’est 
Turenne,  victorieux,  demandant  les 
prières  des  quarante  heures  pour  obte¬ 
nir  du  Ciel  l’achèvement  de  sa  victoire  ; 
le  soldat  français,  c’est  l’héroïque 
enfant  de  la  poudre  qu’hier  encore,  on 
voyait  faire  d’incroyables  prodiges  en 
Crimée,  mais  qui  allait  se  jeter  aux 
pieds  du  prêtre  avant  de  marcher  à 
l’ennemi.  Quant  aux  vieux  caporal  de 
Béranger,  il  ne  meurt  pas  en  soldat,  il 
crève  comme  un  chien,  il  s’inquiète  de 
sa  pipe  qui  va  s’éteindre,  i!  pense  à  ses 
fredaines  amoureuses  de  jadis  ...  mais 
penser  à  Dieu,  allons  donc!! 

Au  moment  donc  où  Béranger  sem¬ 
blait  l’incarnation  de  l’esprit  français,  à 
l’heure  où  ses  refrains  pimentés  gigo¬ 
taient  dans  toutes  les  mémoires,  Benoît 
Quinet  protestait  de  toutes  ses  forces  au 
nom  des  saines  doctrines  morales. 
Chrétien  jusqu’aux  moelles,  il  estimait, 
avec  raison,  que  l’Art  ne  doit  pas  être 
un  voleur  et  un  bandit,  qu’il  est  des 
frontières  où  son  orgueil  doit  s’arrêter, 
qu’il  est  des  droits  imprescriptibles  qu’il 
ne  peut  fouler  aux  pieds.  L’intransi¬ 
geance  de  sa  conscience,  n’empêchait 
point  Benoît  Quinet  de  reconnaître  en 
Béranger,  un  prestigieux  artiste  du 
verbe.  11  écrivit  à  ce  sujet,  son  poème 
St'Genest  qui,  par  son  inspiration  et  ses 

(1)  Et  nous  ajouterons  :  Ce  que  Zola  fit  plus 
tard  du  soldat,  du  paysan. 


qualités  de  facture,  se  rattache  à  Dantan 
chez  les  contemporains.  Les  mêmes  fai¬ 
blesses  s’y  glissent,  on  dirait  que  le  poète 
s’abandonne  à  la  prolixité  de  sa  muse, 
la  laisse  trotter,  accrochant  les  rimes, 
cahin-caha.  Mais  après  avoir  fustigé 
Voltaire  et  Béranger,  après  avoir  cinglé 
Robespierre,  Fourier  et  Proud’hon, 
soudain  sa  verve  se  rallume,  son  geste 
s’élargit,  le  rythme  monte,  l’éloquence 
scintille,  et  pour  finir  en  apothéose,  il 
adresse  au  Christ  ce  salut  : 

«  Regardez...  l’œil  ardent  et  la  face  rougie 
Ils  l’ont  mis  notre  Christ  au  milieu  de  l’orgie 
Entre  leur  Robespierre  et  Julien  l’Apostat 
Entre  la  soif  du  sang  et  l’hérésie  immonde 
Entre  deux  criminels,  enfin!  Frères,  le  monde 
Ne  sera  donc  jamais  pour  lui  qu’un  Golgotha. 
Non,  notre  Christ  n’est  pas  le  Dieu  de  l’anarchie 
Dans  l’égalité  même,  il  met  la  hiérarchie 
Le  sceptre  de  l’orgueil  par  sa  loi  fut  brisé  ; 

Mais  l’homme  émancipé  par  la  croix  du  calvaire 
Peut  encore  primer  l’homme  en  demeurant  son 

[frère 

Et  le  niveau  menteur  n’est  qu’un  joug  déguisé.  » 

Dantan  ne  passa  pas  inaperçu.  Le  li¬ 
vre  eut  quatre  éditions  successives  et 
Vapereau,  nous  l’avons  dit,  l’avait  jugé 
digne  d’un  substantiel  article  dans  son 
Année  littéraire  de  1864.  Victor  Fournel 
disait  du  poète  belge  :  «  Il  manie  dextre- 
mentla  lanière  et  en  cingle  les  épaules 
des  Gueux.  Il  croit  : 

«  Que  surtout  en  ces  temps  où  la  nue  est  en  feu 
»  Le  clocher  d’une  église  est  un  paratonnerre.  » 

Il  chante  la  foi,  l’honneur,  la  patrie,  les 
grandes  traditions  nationales  en  une 
poésie  d’un  flot  abondant  et  facile,  d’une 
tournure  originale  et  piquante,  où  l’idée 
semble  se  couler  d’elle-même  dans  le 
moule  du  vers.  » 

Benoît  Quinet  s’était  formé  par  un 
labeur  incessant  ;  il  était,  intellectuelle- 
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ment,  une  puissance,  servie  par  cette 
aptitude  à  la  méditation,  si  nécessaire  à 
l’artiste  et  au  penseur  ;  il  eut  la  passion 
de  la  Vérité.  Son  érudition  en  littéra¬ 
ture,  en  Droit,  en  Histoire,  en  Philoso¬ 
phie  était  prodigieuse. 

Parfois  ce  remueur  d’idées  semble 
dominé  par  sa  thèse,  il  voit  la  position 
à  enlever,  il  sabre  tout  sans  s’inquiéter 
du  geste  ;  mais  souvent  l’artiste  s’in¬ 
surge  et  voici  que  des  vers  martelés 
surgissent,  des  vers  d’exergue  qu’il  ex¬ 
celle  à  frapper  dans  l’or  fin  de  notre 
langue.  Somme  toute,  Dantan  nous  dé¬ 
voile  un  Benoît  Quinet  singulièrement 
puissant,  mais  ne  constitue  pas  un  point 
culminant.  Beaucoup  de  pages  admira¬ 
bles  s’y  enchâssent  et  il  a  fallu  autant  de 
cœur  que  d’intelligence  pour  écrire 
cela. 

Le  poète  publia  en  1859  un  petit  re¬ 
cueil  de  vers,  Lilia.  Ecoutons  ce  qu’il 
en  dit  :  «  J’ai  donc  laissé  mon  Dantan , 
ce  diseur  de  vérités,  à  qui  je  ne  puis 
parvenir  à  fermer  la  bouche  et  j’ai  ras¬ 
semblé  quelques  pages  détachées  d’un 
livre  plus  intime  où  nous  autres,  poètes, 
nous  inscrivons  nos  rêveries,  nos  en¬ 
thousiasmes,  nos  joies,  nos  tristesses, 
nos  impressions  de  chaque  jour.  » 

C’est  l’autre  face  du  talent  de  Benoît 
Quinet;  nous  allions  dire  le  revers... 
si  certains  poèmes,  sertis  d’émotions, 
de  vrais  cris  de  poète  ému  et  émouvant, 
n’avaient  soudain  surgi  en  notre  mé¬ 
moire. 

Les  pensées  prennent  tout  naturelle¬ 
ment  le  même  chemin  familier,  parfois 
teintées  d’une  mélancolie  toute  roman¬ 
tique,  elles  s’illuminent  et  s’attendris¬ 
sent  toujours  quand  elles  chantent  l’en¬ 
fant  et  les  joies  du  foyer.  Il  se  glisse 


bien  quelques  vieilleries,  quelques  for¬ 
mes  usées  grapillées  de  ci,  de  là  ;  mais 
il  faut  songer  que  cinquante  ans 
ont  passé  sur  ces  vers  :  le  temps  n’en 
demande  pas  plus  pour  creuser  les 
rides  et  poser  sa  patine.  Aussi  bien, 
quels  marcheurs  intrépides  que  nos 
écrivains  d’aujourd’hui  ;  ils  nous  entraî¬ 
nent  sans  répit,  vers  des  horizons  si 
souriants,  vers  une  poésie  plus  pro¬ 
fonde,  plus  sincère;  le  triomphe,  oiseau 
âpre  et  puissant,  passe,  ailes  épandues, 
au-dessus  de  leurs  têtes,  et  voici  que 
notre  Roi  de  demain,  notre  premier  mi¬ 
nistre  des  Sciences  et  des  Arts  viennent 
apporter  leur  tribut  d’admiration  à  l’a¬ 
ristocratie  des  lettres.  Oui,  nous  le 
savons,  les  voix  nouvelles,  si  larges,  si 
claironnantes,  si  belles,  font  oublier  les 
voix  anciennes,  un  peu  chevrotantes 
sans  doute,  mais  qui  gardent  pourtant 
la  prenante  magie  des  très  lointaines 
choses,  des  subtiles  chansons  des  prin¬ 
temps  passés.  «  On  ne  se  souvient  pas 
assez  qu’il  y  a  dans  toute  œuvre  d’art, 
avec  une  essence  qui  subsiste,  un  par¬ 
fum  qui  s’évapore  et  dont  les  généra¬ 
tions  renouvelées  ont  parfois  de  la  peine 
à  sentir  la  saveur.  Les  hommes  vivent 
dans  un  rêve  qui  se  déplace  à  toute 
heure.  L’avenir  reste  le  maître  de  ses 
enthousiasmes  et  nous  n’avons  à  lui 
dicter  aucune  loi.  »  (1) 

En  parcourant  ces  vers  de  Lilia ,  un 
peu  vieillots,  un  peu  naïfs,  nous  avons 
cueilli  quelques  traits  definitifs.  Qu’on 
nous  permette  de  citer  F(efus  (2)  que  Be¬ 
noît  Quinet  composa  à  vingt-deux  ans 
et  où  s’affirme  déjà  sa  belle  force  syn- 

(1)  Paul  Mantz. 

(2)  Lilia y  page  18. 
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thétique  ;  il  y  a  là  quelques  vers  pro¬ 
verbes  devant  lesquels  on  se  découvre. 

Eh  !  quoi,  vous  demandez  des  accords  à  ma  lyre, 
Vous  dont  l’âme  est  l’écho  des  célestes  concerts  | 
Vous  ne  savez  donc  pas  que  votre  doux  sourire 
A  plus  de  poésie  en  lui  que  tous  mes  vers!... 

Combien  cette  ignorance  orne  une  âme  nouvelle; 
Elle  vous  défendra  des  flatteurs  importuns  ; 
Ignorer  sa  beauté,  c’est  être  deux  fois  belle... 

Les  fleurs  ne  savent  pas  le  prix  de  leurs  parfums. 

Que  n’ai-je  un  nom  fameux  qui  tel  qu’un  astre 

[brille, 

Un  nom  que  le  génie  en  son  cœur  ait  porté  !... 

Je  viendrais  couronner  le  vôtre,  jeune  fille, 

Du  diadème  d’or  de  l’immortalité. 

Mais  que  vous  fait  à  vous  cet  orgueil  illusoire? 

A  vos  yeux  la  vertu  c’est  la  seule  grandeur; 
Quevous  fait  d’être  inscriteaulivredelagloire?... 
Il  vous  suffit  de  l’être  à  celui  du  bonheur. 

«  Non,  ne  désirez  pas  la  gloire...  elle  est  amère. 
»  Comme  une  violette  au  calice  embaumé, 

»  Croissez,  ô  belle  enfant,  sous  l’œil  de  votre 

[mère... 

»  La  gloire  ne  vaut  pas  le  bonheur  d’être  aimée. 

»  Le  regard  d’une  mère  est  le  soleil  de  l’âme  ; 

»  Les  rayonsfonten  nous  éclore  lesbeaux  jours... 
»  La  vôtre,  jeune  fille,  est  une  noble  femme; 

»  Conservez-la  longtemps,  imitez-la  toujours. 

»  Et  qu’elle  seule  soit  votre  Muse  choisie; 

»  Ses  soins  mieux  que  mes  vers  charmeront  vos 

[pensées! 

»  Une  mère,  en  son  cœur,  a  tant  de  poésie  ! 

»  C’est  tout  un  chant  d’amour  qu’un  seul  de  ses 

[baisers  !  » 

Le  poète  avait  vingt  deux  ans,  quand 
il  écrivit  ces  vers?  Vraiment,  sont-ce  là 
de  si  mauvais  vers?  Que  Dieu  daigne 
nous  envoyer  beaucoup  de  rimailleurs 
de  cette  envergure.  Notre  gloire  natio¬ 
nale  n’y  perdra  rien.  En  tout  autre 
pays,  Benoît  Quinet  eut  connu  d’enve¬ 
loppantes  sympathies,  il  eut  conquis 
d’emblée  la  notoriété  et  ses  promesses 
souriantes  et  inspiratrices.  Il  est  mort 
et  un  oubli  odieux  pèse  sur  lui  ;  on 


l’ignore  systématiquement;  est-il  donc 
si  peu  défendable?  On  exalte  Van 
Hasselt;  on  se  gausse  des  Stassart,  des 
Lesbroussart,  des  Potvin;  on  ne  con¬ 
naît  point  Benoît  Quinet.  Et  pourtant  la 
réparation  viendra,  ô  grand  méconnu, 
toi  qui  souffris  dans  tes  fibres  les  plus 
sensibles,  ta  dignité  de  poète  et  qui  vis 
autour  de  toi,  tant  de  «  sublimités 
auvergnates  »  resplendir. 

Dans  les  œuvres  de  sentiment, 
Benoît  Quinet  se  confine  trop  dans 
les  lieux  communs  plus  ou  moins  rajeu¬ 
nis  ;  il  ignore  les  psychologies  péné¬ 
trantes. 

Ce  n’est  point  le  poète  qui,  en  vers 
berceurs,  impeccables,  évocateurs,  fait 
vibrer  toute  la  symphonie  des  senti¬ 
ments,  traduit  un  chant  soutenu  de 
l’âme  ;  les  glanures  inconscientes,  les 
réminiscences  instinctives  sont  tri¬ 
turées  en  ses  vers  —  avec,  soudain,  un 
cri  personnel,  mais  celui-là,  génial, 
définitif.  Aussi,  c’est  toujours  quand 
sourdent  ses  véhémences,  qu’il  est 
superbe  et  c’est  dans  cette  inspiration 
que  ses  vers,  après  un  demi-siècle,  sont 
restés  debout  dans  leur  mâle  beauté. 
Plus  on  étudie  son  œuvre  plus  on  s’en 
convainc.  Et  dans  ce  recueil,  où  nous 
nous,  attendions  à  trouver  une  poésie 
plus  pénétrante,  plus  primesautière, 
nous  nous  heurtons  à  chaque  pas  à  des 
pensées  graves,  à  de  grands  mouve¬ 
ments,  à  du  lyrisme.  Et  faut-il  le  dire, 
chez  Benoît  Quinet,  nous  les  accueil¬ 
lons  avec  bonheur.  C’est  d’une  éléva¬ 
tion  morale  peu  commune.  Les  Gre- 
lots  par  exemple,  constituent  une  véri¬ 
table  saignée  d’âme.  On  y  touche  du 
doigt  la  forme  initiale,  naturelle  qui 
jaillit  de  l’habituelle  méditation;  l’émo- 
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tion  y  marche  au  rythme  du  vers,  avec 
le  frisson  qui  secoue  toutes  les  sincé¬ 
rités  du  cœur.  Un  jour,  une  phrase, 
résumant  toutes  les  impudeurs,  toutes 
les  animalités,  tous  les  égoïsmes  bas  et 
pervers  lui  tombe  sous  les  yeux  et  de 
la  révolte  qui  crispa  sa  belle  âme  chré¬ 
tienne,  de  la  secousse  de  tous  ses 
rêves,  sortit  cet  hymne  à  la  femme  où 
tout  son  être  affectif  vibre  et  où  ses  vers 
mènent  la  randonnée  des  grandes 
causes  : 

«  O  femme,  auprès  de  toi,  qu’est-ce  donc  que 

[nous  sommes  ? 

Tout  tremble,  tout  s’écroule  à  cette  heure,  en 

[tout  lieu, 

Et  nous  voulons  encore  dormir  nos  lâches 

[sommes  ! 

Femme,  rappelle-nous  notre  patrie  et  Dieu  ; 

Mère  de  tes  enfants,  fais  bien  vite  des  hommes.  » 

Dans  la  préface  des  œuvres  du  poète 
Bailly,  Benoît  Quinet  nous  a  dévoilé  ses 
conceptions  au  sujetdu  rôle  delapoésie. 
Plus  d’une  exagération  se  glisse  danssa 
thèse,  il  faut  le  dire,  mais  il  est  bien 
difficile  de  lui  en  vouloir  tant  il  y  coule 
de  sincère  bonhomie  qui  nous  le  peint 
tel  qu’il  fut,  c’est  à  dire  chrétien  con¬ 
vaincu,  avec  la  passion  du  bien  à  faire, 
de  la  vérité  à  répandre,  de  la  douleur  à 
consoler.  Il  développe  en  cet  article  lu¬ 
minaire,  tous  les  secrets  mobiles  de  sa 
vie.  Il  pousse  parfois  jusqu’à  l’erreur, 
jamais  jusqu’à  l’injustice.  D’après  lui, 
le  poète  doit  avant  tout  remplir  un  rôle 
dans  la  société,  être  un  rouage  de  la 
grande  machine,  puis,  le  soir  venu, 
quand  il  rentre  au  logis,  harassé,  abruti, 
qu’il  chante,  qu’il  parte  sur  l’aile  du 
rêve,  qu’il  mène  ses  chevauchées  d’â¬ 
me  !  Hélas  !  tout  le  monde  n’a  pas  la 
belle  endurance  de  Benoît  Quinet,  qui 
fut,  le  croirait-on,  un  actif  et  expert  ad¬ 


ministrateur  de  société,  qui  s’occupa 
d’affaires  et  en  fit  une  loi  de  sa  vie,  une 
loi  de  sa  conscience  de  père  de  famille. 
Puis,  à  ses  heures  de  loisir,  ou  plutôt 
aux  heures  où  les  portes  de  la  poésie 
pouvaient  s’ouvrir  sans  mécompte  pour 
lui,  il  se  livrait  au  travail  violent  de  la 
pensée,  il  devenait  poète.  «  Toute  exis¬ 
tence  individuelle  a  son  but  dans  la  pen¬ 
sée  de  Dieu,  depuis  l’homme  de  génie 
jusqu’à  l’homme  de  peine,  chacun  a 
ici-bas,  sa  laborieuse  mission  à  rem¬ 
plir.  Soyons  homme,  nous  n’en  serons 
pas  moins  poètes.  »  Nous  nous  figu¬ 
rions,  nous,  avec  Léon  de  Monge  (1), 
que  la  Beauté  n’est  pas  une  maîtresse  à 
qui  on  consacre  quelque  loisir,  mais  une 
fiancée  qui  veut  notre  âme  toute 
entière!!  Nous  nous  imaginions  qu’il 
ne  manque  pas  de  bons  administrateurs, 
d’excellents  rouages,  mais  que  les 
grands  poètes,  ceux  qui  sèment  dans 
les  âmes  du  soleil,  sont  très  rares. 
Nous  pensons  avec  Botrel  (1)  : 

«  C’est  pourtant  quelque  chose 
Que  jeter  en  ce  monde,  où  tout  est  noir,  du  rose, 
Qu’exhalter  tout  le  jour  à  rimes  que  veux-tu, 
L’idéal,  la  beauté,  l’amour  et  la  vertu. 

A  part  cette  restriction,  sa  thèse  nous 
a  paru  remarquable.  «  La  nature  est  un 
admirable  mais  mystérieux  poème  dont 
toute  âme  d’élite  est  appelée  à  traduire 
quelques  pages  ».  Ces  simples  mots 
dévoilent  toute  une  doctrine.  C’est  à 
noire  sens  toute  la  Loi  et  les  Prophètes. 
Et  cependant,  il  ne  faudrait  pas  s’y 
méprendre;  cette  nature,  Benoît  Quinet 
a  rarement  su  l’interpréter,  et  l’on  sent 

(1)  Léon  de  Monge.  Etudes  morales  et  litté¬ 
raire s,  2r  volume. 

(1)  Th.  Botrel  «  Doric  et  Léna  ».  Cité  par 
J.  Renault.  «  Le  Barde  Breton». 
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hélas!  avec  persistance  le  devoir  de 
rhétorique;  il  parle  des  quelques  réali¬ 
tés  des  champs  et  des  bois  non  pour 
les  prendre  sous  un  aspect  particulier, 
mais  il  les  fait  rentrer  dans  ce  grand 
anonymat,  cette  vague  entité  qu’on 
était  convenu  d’appeler  Nature.  Quand 
on  avait  parlé  des  fleurs,  des  ruisseaux, 
des  étoiles,  des  oiseaux,  on  croyait 
avoir  tout  décrit  et  ces  impersonnalités 
servaient  à  toutes  les  œuvres.  Réelle¬ 
ment,  Benoît  Quinet  a  rarement  su 
évoquer  avec  vérité  et  émotion,  un  coin 
de  nature.  Je  n’en  connais  qu’un 
exemple:  «  Le  Vieux  Saule  ».  Mais 
celui-là  est  superbe.  Quand  on  a  séparé 
cette  vague  et  succinte  terminologie  on 
a  supprimé  tous  les  secrets  des  compa¬ 
raisons  du  poète. 

Défendre  les  causes  justes,  répandre 
les  idées  divines,  jeter  la  bonne  semence 
des  espoirs  éternels,  chanter  la  famille, 
la  patrie,  la  religion,  voilà,  rapidement 
défini,  le  rôle  qu’il  attribue  à  la  poésie. 

«  Chantons  la  pensée  intime  de  notre 
cœur,  mais  ne  faisons  pas  de  notre  lyre 
une  quenouille,  ne  nous  mettons  pas  à 
filer  aux  pieds  des  belles.  » 

Cette  théorie  de  Quinet  ferait  sourire 
les  limeurs  de  sonnets  qui  sucent  de 
leurs  tentacules  ce  sujet  puissant  mais 
banal. 

Benoît  Quinet  n’a  été  ni  un  précur¬ 
seur  ni  un  créateur.  Mais  à  une  époque 
où  les  Lettres  Belges  étaient  livrées  à 
des  rimeurs  bedonnants  et  compassés, 
il  dressa  sa  mâle  physionomie  au-dessus 
des  médiocrités  pédantes  de  l’heure. 
Son  génie  se  trouvait  mal  à  l’aise  dans 
les  subtilités  psychologiques,  dans  la 
poésie  extatique,  il  lui  fallait  les  larges 
horizons  et  s’il  fait  passer  le  frisson 


c’est  par  le  prestige  de  sa  force  plutôt 
que  par  une  grâce  ténue  et  délicate. 
Tout  contribue  à  ancrer  en  nous  cette 
impression.  Le  choix  des  sujets  où  se 
manifeste  sa  vigueur  synthétique,  sa 
tendance  à  l’abstraction,  la  physio¬ 
nomie  cornélienne  du  vers  qui  condense 
tout  un  peuple  d’évocation,  l’admirable 
concision  de  la  phrase  qui  vit  d’un 
intense  verbalisme  et  se  dresse  sans 
l’aide  de  ces  étançons  caducs,  les  épi¬ 
thètes;  le  trait  est  droit;  l’écrivain  est 
un  des  maîtres  de  la  langue,  non  seule¬ 
ment  par  la  richesse  du  vocabulaire, 
mais  par  cette  calme  simplicité  qui  a 
gardé  aux  mots  leur  hiérarchie  tradi¬ 
tionnelle  et  qui  rend  la  pensée  limpide, 
sinon  nuancée.  Il  ignore  les  délicatesses 
pâmées;  c’est  un  semeur  d’énergie.  Ce 
n’est  point  un  violent  amoureux  de 
rancités  farouches;  c’est  un  fort  qui 
s’appuie  d’un  geste  hardi  sur  la  tran¬ 
quille  certitude  de  sa  force.  Sans 
s’égarer  dans  un  marivaudage  fade,  il 
aime  l’atticisme  par  tempérament.  Il 
frappe  moins  par  le  brillant  de  l’expres¬ 
sion  que  par  la  solidité  du  fond.  Et  ces 
qualités  se  précisent  dans  ce  recueil 
qu’il  consacre  «  Au  village  ».  Dès  les 
primes  cadences  et  les  premières  rimes, 
on  sent  se  dérouler  dans  ses  draperies 
de  luxe  le  beau  vers  lamartinien.  Même 
aisance  gracieuse  de  la  pensée,  même 
prestance  du  vers.  Choisit-il  un  sujet 
banal  tel  «  Dans  les  champs  »,  il  tire 
les  conséquences  et  les  leçons  que  ce 
sujet  comporte  mais  en  gentilhomme 
qui  ne  se  baisse  point  et  relève  cette 
objection  du  bout  de  l’épée,  avec  aisance 
et  grâce.  L’impression  y  perd  en  puis¬ 
sance  et  en  personnalité  ;  les  ébranle¬ 
ments  cherchés  s’obtiennent  moins  par 
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l’image  que  par  le  mot.  L’heure  n’est 
plus  heureusement  à  ces  gestes  arron¬ 
dis  :  nos  poètes  attteignent  l’impression 
d’art  à  travers  les  cahottements  des 
réalités.  Mais  quoique  nos  tendances  à 
nous  aillent  aux  orientations  nouvelles, 
à  l’âme  des  réalités  puissantes,  ces  vers 
d’hier  dont  la  sonorité  fait  se  lever  en 
notre  être  l’envol  des  réminiscences, 
portent  en  eux  la  subtile  magie  de 
l’idéal  ;  ils  nous  bercent  de  leur  rythme 
ouaté;  ils  nous  haussent  vers  des  pay¬ 
sages  de  Rêve,  vers  les  extases,  vers  les 
gestes  immenses,  vers  les  fièvres  de 
l’irréel,  vers  la  capiteuse  ivresse  de 
1  emphase.  C’est  dans  ce  recueil  que 
nous  rencontrons  «  Le  vieux  saule  » 
une  vraie  trouvaille  d’artiste,  une 
œuvre  de  poète  profondément  ému  et 
délicieusement  émouvant.  Ces  perles 
sont  trop  rares  dans  l’œuvre  de  Benoît 
Quinet  pour  qu’on  nous  fasse  un  grief 
de  citer  le  poème  tout  entier  : 

LE  VIEUX  SAULE 

Au  bord  du  grand  fossé,  sur  le  point  d’y  tomber 
Là-bas,  dans  le  chemin,  s’incline  le  vieux  saule 
Comme  ceux  que  l’on  voit  sous  les  ans  se  courber 
Ou  dont  un  lourd  fardeau  vient  surcharger  l’épaule. 
Pauvre  arbre  vermoulu  !  Pauvre  arbre  consumé 
Où  le  feu  fut  jadis  méchamment  allumé  ! 

Un  souffle  fait  branler  ce  squelette  sans  force, 

Car  ce  n  est  plus  un  tronc,  ce  n’est  plus  qu’une 

[écorce! 

Mais  son  front  malgré  tout,  a  l’éclat  du  printemps 
Vertes  sur  le  dessus,  en  dessous  presque  blanches, 
Ses  feuilles  au  soleil  reluisent,  et  ses  branches 
S  élèvent  vers  le  ciel  en  dépit  des  autans. 

Et  moi,  tout  comme  lui,  je  suis  une  ruine, 

Comme  lui  je  me  trouve  au  bord  du  grand  fossé, 
Plus  d  un  fer  rouge  aussi  m’a  rongé  la  poitrine, 

Et  je  m’incline  enfin,  comme  un  homme  lassé  ! 
Mais  si  mon  corps  faiblit,  si  mes  jambes  s’affaissent 
Mon  front  est  toute  vie  et  toute  ardeur  encor  ; 

Et  comme  le  vieux  saule  aux  branches  élancées, 
Et  comme  l’alouette  aux  notes  cadencées 
Qui  s’en  va  dans  l’azur  plein  de  lumière  d’or 
Vers  le  ciel  et  vers  Dieu  vont  toutes  mes  pensées. 


Il  faut  lire  ces  vers  un  à  un,  religieu¬ 
sement.  Encore  une  fois,  est-ce  là  une 
œuvre  de  versificateur  ?  N’eût-il  écrit 
que  ces  vers,  Benoît  Quinet  serait 
immortel  :1a  postérité  n’a  pas  demandé 
plus  de  vers  à  Gilbert,  à  Arnault,  à 
Soumet,  à  Millevoye,  à  Chénier  pour 
garder  leurs  noms.  L’inévitable  oubli 
qui  étouffe  si  bien  tant  de  choses 
bruyantes  et  superbes  en  leur  temps,  ne 
respectera  peut-être  que  ces  vers,  mais 
il  les  respectera. 

Comme  la  plupart  de  ses  contem¬ 
porains,  Benoît  Quinet  a  cultivé  la 
poésie  patriotique.  Il  était  de  la  géné¬ 
ration  de  ceux  qui  connurent  les  pre¬ 
mières  fièvres  de  l’indépendance  natio¬ 
nale.  Ce  fait  immense  devait  inspirer 
nos  poètes  qui  reprenaient  le  rôle  des 
bardes  antiques.  Nous  ignorons  ces  fier¬ 
tés  d’autrefois  :  les  déclamations  patrio- 
tico-sentimentales  se  sont  réfugiées'dans 
les  anthologies  où  elles  n’émeuvent 
guère  d’ailleurs,  étant  essentiellement 
glace  et  rhétorique.  Benoît  Quinet  a 
suivi  les  événements  les  plus  mar¬ 
quants  de  notre  histoire.  En  1877,  il 
publia  Patrie  qui  contient  tous  les 
poèmes  dus  à  cette  inspiration.  Ardent 
patriote,  épris  de  l’union  féconde  mais 
fugitive  de  mil  huit  cent  trente  il  chante 
nos  grands  anniversaires  et  fête  notre 
dynastie.  En  1844,  il  composa  sa 
Prière  civique ,  poème  de  même  souffle 
où  il  fait  preuve  de  clairvoyance 
politique  en  signalant  la  désunion  qui 
s’avère  et  la  dangereuse  tactique  de 
partis  qui  s’ébrouaient  déjà  sur  des 
chemins  opposés. Il  fut  un  pondéré;  un 
cœur  fraternel  battait  dans  sa  poitrine  ; 
il  fut  respectueux  jusqu’au  scrupule  des 
convictions  des  autres,  mais  personne, 
jamais,  ne  se  méprit  au  sujet  des 
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siennes.  Qu’on  nous  permette  de  signa¬ 
ler  cette  vivante  apostrophe  que  lui 
arracha,  en  1841,  l’inquiétude  qui  le 
talonnait. 

«  Où  êtes-vous,  sainte  union,  unité 
admirable  de  1830  !  Parti  libéral...  parti 
catholique...  non-sens  orgueilleux, 
puisque  ces  mots  si  nobles  en  appa¬ 
rence,  ne  sont,  en  effet,  que  des  noms 
de  guerre.  Et  qu’est-ce  donc  que  le 
libéralisme,  sinon  l’aplanissement  des 
voies  de  la  civilisation?  Le  libéralisme 
n’est-il  pas  cette  impulsion  généreuse 
qui  porte  tout  homme  de  bien  à  la 
répression  des  abus,  à  l’œuvre  de  la 
vérité,  à  la  régénération  des  peuples  en 
un  mot?  Et  le  catholicisme,  qu’est-il 
autre  que  le  libéralisme  porté  à  son 
plus  haut  point  de  perfection  et  par 
conséquent  de  pureté  puisqu’il  résume 
toutes  les  bonnes  intentions  de  l’homme 
de  bien,  religieusement  conformées  aux 
vues  de  Dieu  même?  Est-elle  antilibé¬ 
rale,  cette  religion  catholique  qui,  non 
seulement  cherche  à  affranchir  tout 
homme  des  passions  de  ses  semblables, 
mais  encore  des  siennes  propres.  Hélas  ! 
je  le  crains  trop,  ces  tristes  débats,  ces 
rencontres  de  partis  dont  notre  pays 
doit  couvrir  les  ruineux  désastres  sont 
moins  des  luttes  de  principes  que  d’in¬ 
dividus  et  ceux  qui  les  suscitent  servetn 
moins  l’intérêt  général  que  leurs  ambi¬ 
tions  privées.  » 

«  Si  les  deux  rivaux  sont  menteurs  à 
leur  programme,  s’ils  trahissent  leur 
conscience,  s’ils  mêlent  —  l’un  comme 
l’autre  —  de  l’homme  à  ce  qui  doit  être 
divin,  anathème  à  tous  deux  ! 

»  Malheur  à  qui  veut  arrêter  l’impul¬ 
sion  venue  du  Ciel  !  Malheur  à  l’impie 
qui  outrage  le  sanctuaire  !  La  croix  est 


puissante,  plus  d’une  couronne  s’est 
déjà  brisée  contre  elle;  la  croix  est 
comme  l’arche;  elle  frappe  de  mort 
ceux  qui  osent  y  porter  une  main  sacri¬ 
lège.  Mais  aussi,  malheur,  cent  fois 
malheur  à  l’insensé  qui  voudrait  faire 
un  royaume  de  ce  monde,  du  royaume 
de  là-haut.  A  qui  voudrait  ravaler  la 
communauté  universelle,  la  société 
d’abnégation  et  d’amour  aux  misérables 
proportions  d’une  caste  ambitieuse  et 
implacable!  La  croix  est  une  houlette, 
malheur  à  qui  voudrait  en  faire  un 
sceptre!  Jésus,  le  type  de  l’humanité, 
donna  au  monde  des  préceptes  et  non 
des  lois.  Jésus  était  un  père  et  non  un 
maître.  »  (1) 

Cette  saine  parole  ne  fut  pas  com¬ 
prise.  Les  querelles  des  partis  s’enveni¬ 
mèrent,  s’imprégnèrent  d’âpreté  et  de 
haine.  Benoît  Quinet  descendit  alors 
dans  l’arène;  catholique  avant  tout,  il 
mit  la  force  de  son  talent  et  de  sa  science 
au  service  de  ses  opinions.  Néanmoins, 
la  même  note,  plus  amère,  plus  triste,  se 
reproduit  :  le  regret  profond  de  la  ziza¬ 
nie  et  toujours  le  rappel  de  l’admirable 
union  d’autrefois,  mais  sans  espoir  de 
la  voir  renaître. 

Quand,  en  1879,  chaque  école  devint 
l’enjeu  des  partis  et  qu’autour  d’elle  se 
déchaînèrent  des  luttes  sans  merci, 
quand  il  vit  la  Belgique  divisée  en 
deux  camps,  surexcités,  éperdus,  pâles 
de  haine,  il  souffrit  cruellement  dans 
son  cœur  de  Belge  et  de  catholique. 

«  Mais  sur  nous  ont  passé  des  souffles  délétères 
O  douleur,  aujourd’hui  nos  tyrans  sont  nos  pères 
Et  si,  las  de  gémir  sous  leur  joug  détesté 
Nous  nous  levions  encore  pour  notre  liberté 
Il  nous  faudrait  passer  comme  l’émeute  vile 
Par  le  hideux  champ  clos  de  la  guerre  civile. 

(1)  Préface  de  «  Y Homme  au  masque  de  Fer.  » 
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Benoît  Quinet  fut  un  grand  citoyen  : 
il  eut  la  passion  de  la  liberté.  Il  fut 
l’ami  d’un  autre  patriote,  Antoine  Clesse, 
le  chantre  de  La  Bière  qui  saisit  lui 
aussi  quelques  aspects  de  l’âme  collec¬ 
tive  de  notre  race.  Une  fraternité  de 
cœur  et  d’esprit  les  unissait  et  souvent 
ils  vécurent  ensemble  des  heures  fer¬ 
ventes.  On  dégustait...  des  vers.  Clesse 
dressait  sa  mâle  figure  sur  laquelle  pas¬ 
sait,  preste  et  radieuse,  la  brève  caresse 
de  l’idéal  quand  ses  lèvres  égrenaient 
ses  couplets.  Puis  Benoît  Quinet, 
savourant  le  rare  bonheur  d’avoir  à  sa 

*  •  •  i  » 

portée  le  clavier  sensible  d’une  nature 
profondément  artiste,  fulminait  ses  véhé¬ 
mences  et  martelait  ses  rimes.  Tous 
deux  connaissaient  alors  les  ardentes 
flambées  d’âme,  et  dans  ce  cadre  fruste, 
deux  intelligences,  délivrées  de  l’oppres¬ 
sive  étreinte  de  la  réalité,  communiaient 
des  mêmes  rêves.  Benoît  Quinet  aimait 
Clesse;  musicien  très  fin,  il  professait 
que  «  toute  musique  populaire  est  divi¬ 
nement  belle  ». 

Et  puisque  nous  sommes  entré  dans 
l’intimité  de  l’homme,  qu’on  nous  per¬ 
mette  d’aller  plus  avant,  de  pénétrer 
dans  sa  vie  privée,  non  pour  aller  nous 
asseoir  à  sa  table  et  nous  régaler  de  sa 
parole  alerte  et  éminemment  spirituelle, 
de  sa  bonne  humeur  intense  et  conti¬ 
nuelle 

...  Un  cœur  pur,  c’est  tout  plein  de  chansons.  (1) 

non  pour  pénétrer  dans  son  cabinet  de 
travail  et  discrètement  suivre  sa  vie  au 
milieu  de  ses  livres,  le  voir,  front  pen¬ 
ché,  aligner  ses  vers  et  captiver  les 
rayons  de  soleil  qui  pétillent  en  ses  yeux 

(1)  Le  Poète  Lenan. 


à  l’heure  bénie  de  l’inspiration,  mais 
pour  lui  demander  le  secret  de  sa  force 
morale,  le  secret  de  son  âme.  S’il  sut 
rarement  allumer  l’étincelle  du  senti¬ 
ment  en  ses  vers,  il  fit  éclore  au  sillon 
de  sa  vie,  la  fleur  de  la  piété  chrétienne  ; 
il  porta  dans  ses  actes  la  saine  lumière 
qui  resplendit  dans  ses  vers.  Membre 
de  la  conférence  de  Saint-Vincent-de- 
Paul,  il  en  accomplit  à  la  lettre  les  exi¬ 
gences  (on  doit  se  permettre  ces  indis¬ 
crétions  à  l’égard  des  disparus,  en 
l’honneur  de  nos  «  seigneurs  les  morts  » 
et  pour  l’édification  des  vivants).  11  alla 
porter  au  logis  du  pauvre  non  seule¬ 
ment  le  réconfort  matériel,  mais  le  sain 
enseignement  de  sa  foi,  des  paroles  qui, 
sur  ses  lèvres,  devaient  être  singulière¬ 
ment  douces  et  éminemment  consola¬ 
trices;  il  sema  sans  relâche  la  bonté 
rayonnante  de  son  âme  chrétienne  et  il 
parfuma  sa  vie  des  actes  les  plus  précis 
de  la  charité  chrétienne.  Il  ne  fit  pas  de 
discours,  lui,  sur  l’immoralité  de  l’au¬ 
mône,  mais  il  la  rendit  souverainement 
accueillante.  Il  faut  lire  les  pages  magis¬ 
trales  qu’il  consacra  à  la  Charité  catho - 
lique.  On  se  convainc  qu’il  mania, 
dextrement  aussi,  la  prose,  «  ce  mâle 
outil  bon  aux  fortes  mains  ».  Il  y  fait 
toucher  du  doigt  toutes  les  plaies  dont 
souffre  la  société,  il  indique  des  remèdes 
essentiels  qui  sont,  faut-il  le  dire,  puisés 
dans  les  enseignements  de  la  religion. 
Rien  n’échappe  à  sa  clairvoyance;  son 
érudition  en  histoire  et  en  sociologie 
est  étonnante;  tous  les  systèmes  de 
l’époque  sont  passés  au  crible  de  son 
impitoyable  critique.  Tout  y  est  :  éléva¬ 
tion  des  pensées,  documentation  scru¬ 
puleuse,  finesse  de  vue,  habileté  à 
discerner  les  causes  et  à  dégager  les 
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effets.  Ces  pages  vivent  de  la  vie  du 
cœur  et  de  l’esprit. 

Benoît  Quinet  fut  d’ailleurs  un  infa¬ 
tigable  ouvrier  de  la  plume.  Son  œuvre 
en  prose  est  considérable,  sinon  en 
volume  du  moins  en  substance.  En 
1845,  il  publia  sous  le  titre  Opuscule 
de  Georges  Hébal  une  étude  critique 
dans  laquelle  il  analyse  deux  pièces 
qui,  à  cette  époque,  eurent  un  violent 
retentissement  Les  Burgraves  de  Victor 
Hugo  et  Lucrèce  de  Ponsard.  Il  serait 
oiseux  de  rappeler  comment  Ponsard 
par  un  coup  de  génie  qui  n’eut 
pas  de  lendemain  essaya  de  réagir 
en  pleine  effervescence  romantique 
contre  l’engouement  du  public  pour  des 
œuvres  dont  Victor  Hugo  avait  tracé 
les  règles  dans  la  préface  de  Cromwel. 
Et,  ma  foi,  ce  fut  un  coup  d’éclair  que 
saluèrent  tous  les  tenants  des  règles 
traditionnelles.  Benoît  Quinet  analyse 
cette  œuvre  et  en  souligne  les  beautés, 
et  l’on  devine  à  travers  les  phrases  que 
ses  sympathies  vont  à  la  tradition.  Il 
félicite  Ponsard  d’avoir  réhabilité  la 
femme,  de  lui  avoir  rendu  ses  fiertés 
dans  un  temps  où  elle  subissait  tous 
les  avilissements.  Il  souligne  cepen¬ 
dant  le  dénouement  de  la  pièce  comme 
étant  peu  conforme  à  l’esprit  chrétien 
et  se  plaint  de  l’outré  de  certaines  cru¬ 
dités  que  l’auteur  plaça  sur  les  lèvres 
d’un  débauché.  «  Il  existe  dans  l’art, 
écrit-il,  une  certaine  pudeur  qui  est  un 
de  ses  plus  beaux  attributs.  L’art  peut 
montrer  l’ignominie  au  doigt,  mais  la 
manier,  c’est  risquer  de  s’y  salir  »  (1). 
On  le  voit,  il  place  la  morale  au  pre¬ 
mier  plan,  ce  n’est  pas  un  tenant  de 

(1)  Opuscule  de  Georges  Hébal ,  par  Benoît 
Quinet. 


l’art  pour  l’art.  Partisan  de  la  hiérar¬ 
chie  humaine,  il  admet  la  hiérarchie 
des  choses  et,  au  sommet  de  cette  hié¬ 
rarchie,  il  place,  et  avec  lui  tous  ceux 
qui  possèdent  une  mentalité  chrétienne, 
les  droits  intangibles  de  la  morale.  Et 
toutes  les  injures  émoussées  par 
l’usage,  ne  feront  rien  contre  cette  con¬ 
viction  que  l’art  étant  l’image  de  la  vie 
réelle,  il  y  a  chez  lui  des  limites  infran¬ 
chissables  comme  il  y  en  a  dans  la  vie. 
C’est  une  inconséquence  de  prôner 
l’anarchie  en  art  quand  on  ne  l’admet 
point  dans  les  matérialités  quotidiennes 
ni  dans  les  gestes  ni  dans  les  actes. 

Benoît  Quinet  caractérise  à  propos 
des  Burgraves  la  manière  de  Victor 
Hugo.  La  puissance  échevelée  du  maî¬ 
tre  ne  l’hypnotise  point  ;  il  souligne  les 
impardonnables  faiblesses  de  l’œuvre  et 
expose  les  conséquences  néfastes  qu’en¬ 
traîne  la  manie  de  l’antithèse.  Il  repro¬ 
che  à  Hugo  d’outrer  les  proportions  de 
ses  personnages,  d’être  tourmenté  de 
l’obsession  de  substituer  des  excentri¬ 
cités,  des  exceptions,  des  anomalies  aux 
phénomènes  réguliers  bien  que  multi¬ 
ples  de  notre  nature.  Il  lui  fait  un  grief 
de  la  faiblesse  de  sa  psychologie. 

«  Et  cependant  l’écrivain  dramatique 
doit  être  psychologue  avant  tout  ;  et 
qu’est-ce  que  sa  psychologie  à  lui,  sinon 
la  psychologie  de  tout  le  monde  ?  L’é¬ 
crivain  dramatique  doit  peindre  l’hom¬ 
me  ou,  au  moins,  l’individu  ;  il  doit 
chercher  au  moins  le  vraisemblable 
dans  l’exception,  s’il  laisse  là  le  vrai 
dans  la  généralité  ;  il  doit  enfin  montrer 
l’homme  tel  qu’il  est,  tel  qu’il  peut  ou 
tel  qu’il  doit  être  ;  mais  mettre  sur  la 
scène  des  êtres  improbables,  pour  ne 
pas  dire  impossibles,  incarner  des  con- 
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tresens  psychologiques,  ce  n’est  plus  là 
le  drame,  c’est  de  la  fantasmagorie»  (1). 
Cependant  la  beauté  éclatante  des  ima¬ 
ges,  la  magie  du  style,  la  splendeur  du 
verbe  l’émerveillent.  Mieux  que  tout 
autre,  il  devait  ressentir  la  griserie  des 
beaux  vers,  des  gestes  larges,  des  ima¬ 
ges  vertigineuses. 

Dans  la  préface  de  Lucrèce  Borgia , 
Victor  Hugo  disait  :  «  A  la  chose  la  plus 
hideuse,  mêlez  une  idée  religieuse,  elle 
deviendra  sainte  et  pure  ;  attachez  Dieu 
au  gibet  et  vous  aurez  la  croix.  »  «  Oui, 
répond  Benoît  Quinet,  la  subversion  de 
toute  idée  morale,  la  confusion  du  mal 
avec  le  bien,  l’apothéose  du  crime,  pour 
tout  dire,  c’est  là  qu’en  sont  venus  les 
génies  contemporains  et  Victor  Hugo  à 
leur  tête;  chez  nos  écrivains  d’aujour¬ 
d’hui,  le  dévergondage  est  osé,  la  cor¬ 
ruption  a  des  airs  d’innocence.  Et  rien 
de  dangereux  comme  l’impudeur  parée 
d’une  robe  virginale;  elle  séduit  par¬ 
fois  les  âmes  les  plus  nobles.  On  a 
souvent  représenté  l’esprit  du  mal  sous 
des  apparences  hideuses  ...  C’est  une 
erreur  qu’a  évitée  Milton  dans  le  por¬ 
trait  de  son  ange  déchu  ;  si  Satan  était 
laid,  il  ferait  moins  de  victimes  ». 

En  une  page  superbe,  Benoît  Quinet 
proteste  contre  l’erreur  fondamentale  de 
Victor  Hugo  qui  confondit  deux  notions 
qui  sont  loin  d’être  identiques,  malgré 
leurs  rapports  d’homogénéité  il  ne  fit 
qu’un  de  l’Art  et  du  Beau.  «  Le  Beau  est 
un  principe  invariable  et  indépendant 
de  l’homme;  l’Art  est  un  principe  mul¬ 
tiple  et  tout  à  fait  soumis  à  la  fantaisie 
humaine,  organe  du  vrai,  l’Art  est 
sublime,  il  complète  le  Beau,  si  quelque 

(1)  Opuscule  de  Georges  Hébcil ,  par  Benoît 
Quinet. 


chose  d’infini  peut  avoir  un  complé¬ 
ment;  organe  du  vraisemblable,  c’est 
une  mimique  qui  peut  être  agréable  ». 

Il  déplore  enfin  l’ immoralité  du  théâtre 
de  Victor  Hugo  et  à  propos  des  Bur* 
graves  il  indique  tous  les  à  côtés  que 
cette  pièce  renferme,  toutes  les  mons¬ 
truosités  philosophiques  qu’elle  couve. 
Et  il  proteste  en  passant  contre  cette 
tendance  des  écrivains  d’alors  qui 
croyaient  racheter  leurs  libertinages  en 
jetant  à  profusion  le  mot  Providence 
dans  leurs  écrits  :  «  C’est  une  manie 
caractéristique  de  notre  époque  que 
celle  de  ne  pas  écrire  trois  lignes  sans 
que  quelque  mot  du  vocable  théologique 
s’y  trouve.  Et  il  y  a  pour  certains  écri¬ 
vains  autant  de  prétention  qu’il  y  a 
d’inconséquence  pour  certains  autres  à 
toujours  prononcer  ainsi  avec  emphase, 
les^  grands  mots  de  Religion,  de  Vertu, 
d’Être  suprême.  Ces  messieurs  parlent 
une  langue  qui  n’est  pas  tout  à  fait  la 
leur;  souvent  on  s’aperçoit  que  tout  le 
brillant  de  leur  diction  n’est  qu’un  man¬ 
teau  de  pourpre  sous  lequel  se  cache  la 
lèpre  du  doute  ou  celle  de  l’ignorance.  » 

On  le  voit,  à  l’heure,  où  tous  les 
applaudissments  allaient  à  l’école  ro¬ 
mantique,  où  tout  clamait  sa  puissance 
et  marquait  sa  marche  triomphante  vers 
l’avenir,  Benoît  Quinet  ne  subit  pas 
complètement  l’engouement  du  jour  et 
c’est  là  un  signe  de  puissance  intellec¬ 
tuelle,  ce  nous  semble. 

Benoît  Quinet  collabora  régulière¬ 
ment  à  la  presse  et  manifesta  son  sûr 
génie  dans  les  sphères  les  plus  diverses. 
C’est  ainsi  qu’on  doit  à  sa  plume  plu¬ 
sieurs  travaux  d’ordre  pratique  et  scien¬ 
tifique,  tels  .*  Le  théâtre  français  moderne 
(1843)  —  De  la  défense  d'office  en  matière 
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criminelle  (1849)  —  Anvers  fortifié  - 
Le  canal  de  Charleroi ;  son  élargissement , 
ses  péages  —  La  peine  de  mort  et  la 

logique  de  deux  grands  philanthropes  - 
Les  grandes  fêtes  musicales  en  Belgique 

_ L* Histoire  et  l'Enseignement.  (Réponse 

à  M.  Charles  Sainctelette)  —  De  la 
liberté  et  des  diverses  formes  de  Gouver - 
nement  —  Les  Impôts  communaux  sur 
l'Industrie  charbonnière.  (On  sait  que 
Benoît  Quinet  fut  secrétaire  de  la  Fédé¬ 
ration  des  maîtres  de  Houillères  du 
Centre  et,  pendant  trente  ans,  secrétaire 
général  de  la  Fédération  des  quatre 
bassins  houillers  belges.  11  fit  preuve, 
dans  ces  fonctions,  d’une  compétence 
exceptionnelle  et  il  jouissait  d’une  très 
grande  notoriété  au  sein  des  réunions 
où  se  traitaient  les  graves  questions  inté¬ 
ressant  l’une  des  principales  branches 
de  l’industrie  belge.)  11  publia  diffé¬ 
rentes  Causeries  sociales,  puis  La  Papauté 
et  la  Réforme.  Il  traite  cette  épineuse 
question  historique,  en  penseur,  en 
philosophe,  en  érudit.  Armé  d’une 
documentation  puisée  aux  meilleures 
sources,  clair,  précis  et  disert  à  la  fois, 
il  rapproche  les  témoignages,  il  con¬ 
dense  les  preuves,  il  fait  jaillir  la  vérité 
du  fouillis  des  opinions.  Sa  prose  revêt 
les  mêmes  qualités  de  facture  que  ses 
vers  :  puissance  synthétique,  limpidité 
de  la  phrase  qui  se  déroule  sans  sur¬ 
charge,  sans  crispation,  sous  la  calme 
sûreté  d’une  maîtresse  main.  Chez  lui, 
point  de  néologisme,  son  vocabulaire 
est  assez  riche  pour  rendre  toutes  les 
nuances  de  sa  pensée.  C’est  l’idée  qui 
domine  ses  préoccupations  :  on  n’en 
était  pas  encore  alors  à  poursuivre 
l’étrangeté  des  termes  pour  masquer 
l’indigence  des  pensées.  Il  parla  un 


français  très  pur,  très  riche  et  il  est 
suggestif  de  rapprocher  ses  pages 
pleines  de  cette  belle  limpidité  clas¬ 
sique,  et  essentiellement  française,  du 
style  de  certains  prosateurs  actuels  qui 
vous  composent  [une  langue  trépidante, 
criblée  d’épithètes,  de  néologismes,  de 
termes  aux  consonnances  étranges  gra- 
pillés  on  ne  sait  où.  Au  lieu  d’enrichir 
la  langue,  ils  la  transforment,  ils 
fabriquent  de  toute  pièce  une  sorte 
d’argot  littéraire. 

La  prose  de  Benoît  Quinet  se  déve¬ 
loppe  en  périodes  soutenues  par  la 
ferme  ossature  du  verbe;  elle  n’a  pas  le 
brillant  du  Lamartine  des  Girondins;  il 
y  a  entre  eux  la  distance  qui  sépare  le 
génie  du  talent  :  mais  elle  a  aussi  ses 
harmonies,  ses  lents  remous,  sa  subtile 
attirance. 

«  Sa  vaste  érudition  en  fit  en  Belgique 
un  des  maîtres  incontestés  de  la  langue 
française  et  nous  donna  non  seulement 
tant  d’études  sur  des  questions  d’intérêt 
général  mais  aussi  le  superbe  poème 
didactique  qui  glorifie  la  science  (1). 

Ce  poème  qui  constitue  son  œuvre  ca¬ 
pitale  sinon  par  l’étendue  du  moins  par 
la  valeur,  mérite  par  la  hauteur  de  ses 
vues,  la  profondeur  de  ses  jugements, 
l’éclat  de  l’expression,  que  nous  nous 
y  arrêtions  un  instant.  Le  xixe  siècle, 
par  les  découvertes  retentissantes  qui 
jalonnent  son  chemin  a  produit,  dans 
les  mentalités  des  révolutions  plus  pro¬ 
fondes  que  dans  la  vie  externe.  Et  cette 
science,  au  front  hautain,  fut  la  mère 
d’un  orgueil  nouveau,  d’une  intransi¬ 
geance  outrecuidante.  Le  positivisme 
entra  dans  la  philosophie.  On  fit  état 

(1)  Emile  Valentin.  Discours  aux  funérailles  de 
Benoît  Quinet. 
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d’une  prétendue  autinomie  entre  la 

Religion  et  la  Science  on  se  permit,  au 
nom  de  cette  science  intangible,  de 
condamner  nos  plus  chères  croyances 
et  de  les  cataloguer  sous  la  rubrique 
méprisante  des  superstitions.  Paul  Bert 
jeta  dans  les  écoles  ses  petits  manuels. 
Bref,  une  armée  de  demi-savants  et  de 
commis-voyageurs  en  anticléricalisme 
voulurent  baser  sur  la  science  la  néga¬ 
tion  de  toute  loi  divine  et  comme  corol¬ 
laire  secret  la  négation  de  toute  loi 
morale.  Benoît  Quinet  mesura  l’âpreté 
de  cette  sourde  lutte  ;  il  éleva  alors  ce 
monument  de  foi  et  de  grandeur  morale. 
Ce  poème  est  le  cri  fier  et  conscient 
d’une  âme  chrétienne  qui  proclame 
l’intégrité  de  son  Credo. 

«  Que  voulez-vous  ?...  Dumas,  Cauchy,  Pascal, 

[Descartes 

Se  réclamaient  aussi  de  nos  divines  chartes, 

Ces  gens-là  confessaient  le  Credo  qu’on  m’apprit 
Et  je  puis  croire  avec  ces  grands  simples  d’esprit. 
Mais  quand  je  serais  seul,  légendes  pour  légendes, 
A  moi  la  destinée  et  l’origine  grandes  ! 

Biffez  mes  parchemins  ou  barrez  mon  blason... 
Vous  ne  vaincrez  jamais  ma  foi,  ni  ma  raison. 

Je  suis  enfant  de  Dieu,  je  l’appelle  mon  père, 

Et  plus  tard  je  mourrai  dans  ses  bras,  je  l’espère, 
Je  mourrai  pour  revivre  êt  sans  fin,  je  vivrai, 

Je  le  crois,  je  le  sens,  oui  je  suis  dans  le  vrai.  »  (l) 

Ce  poème  est  le  chant  le  plus  mâle  de 
toute  sa  vie  ;  il  fut  un  chant  du  soir, 
puissant,  où  il  semble  avoir  mis  toutes 
ses  ferveurs,  et  s’être  recueilli  pour 
donner  par  un  suprême  effort,  toutes 
les  sonorités  de  son  âme,  toutes  les 
lumières  de  son  intelligence,  toutes 
les  énergies  de  sa  volonté.  En  douze 
chants,  il  aborde  le  problème  le  plus 
ardu  des  controverses  modernes  et  il  a 
su  condenser  en  ces  pages  toute  l’éco- 

(1  Benoît  Quinet.  La  Science ,  chant  V. 


nom  te  du  débat,  toutes  les  objections 
des  incroyants  et  toutes  les  ripostes 
éclatantes  de  la  tradition  chrétienne.  Il 
rappelle  les  merveilleuses  découvertes 
de  la  science,  il  découvre  au  front  des 
savants  modernes,  le  stigmate  de  l’or¬ 
gueil,  aveugle  et  fou;  il  clame,  lui,  sa 
foi  dans  les  enseignements  de  l’Eglise 
sur  nos  origines  et  nos  fins;  il  combat 
les  dogmes  scientifiques  enfantés  par 
ceux  qui  repoussent  nos  dogmes  chré¬ 
tiens;  il  refait  la  genèse  de  notre  des¬ 
tinée  et  met  en  lumière  les  inégalités 
humaines  que  la  vie  ne  compense  pas; 
il  ne  s’insurge  pas  contre  la  vraie  science 
«  cette  sublime  chercheuse  »,  ni  contre 
le  vrai  savant  «  ce  confident  de  Dieu  ». 
Pour  beaucoup  «  le  cœur  fait  mal  à  la 
tête  »  et  il  est  dans  la  logique  de  leurs 
conceptions  de  jeter  leurs  âmes  à  toutes 
les  ivresses,  à  toutes  les  sensations, 
d’ignorer  la  douleur,  le  sacrifice,  les 
obscurs  devoirs,  d’élever  la  volupté  à 
l’état  de  symbole  et  d’idéal.  Ecoutez  la 
page  superbe  que  Benoît  Quinet  con¬ 
sacre  aux  corrompus  :  (1) 

«  J’entends...  les  chants  ont  pris  de  plus  âcres 

[saveurs. .. 

Les  savants  sont  partis,  c’est  le  tour  des  viveurs, 
Les  savants  étant  là,  leurs  hôtes  plus  modestes 
Ne  s’étaient  hasardés  qu’en  quelques  strophes 

[lestes  ; 

Tout  scrupüle,  à  présent,  par  dessus  bord  jeté, 

Les  voilà  naviguant  en  pleine  obcénité! 

Et'le  fleuve  fangeux  les  roule  en  ses  rapides... 

Mais  ils  se  montrent  là  des  nochers  intrépides, 
Riant,  chantant  en  chœur  les  refrains  de  la  chair... 
Leur  luxure  déborde  et  leur  honte  est  dans  l’air... 
Oh-!  oui,  la  brute  immonde  en  leur  âme  est  lâchée, 
C’est  Vértus  tout  entière  à  sa  proie  attachée  ! 
Fuyons  loin  de  Ces  lieux...  que  s’en  aille  d’ici 
Quiconque  de  l’honneur  de  son  âme  a  souci  ! 

(1)  Benoît  Quinet.  La  Science ,  chant  VIL 
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Et  toi,  déesse  au  front  couronné  de  verveines, 
Vénus,  toi  qui  répands  des  poisons  en  leurs 

[veines, 

Et  qui  les  fais  brûler  de  ta  funeste  ardeur, 

Reine  de  la  beauté,  mère  de  la  hideur, 

O  Vénus  impudique,  O  Vénus  effrontée 
Le  poète  des  sens,  Lucrèce  t’a  chantée, 

Lucrèce  nous  a  dit  dans  son  aveugle  émoi, 

Que  force,  vie,  amour,  tout  procède  de  toi, 

Et  proclamant  partout  ta  vertu  souveraine, 

Des  humains,  il  t’appelle  et  la  mère  et  la  reine... 
Mais  je  dois  lui  donner  un  cruel  démenti  !... 
Jamais,  jamais  de  toi,  rien  de  grand  n’est  sorti  ; 
Non,  Vénus,  tu  n’es  pas  cet  amour  qui  relève, 

Ni  la  réalité  plus  belle  que  le  rêve, 

Tu  n’es  pas  l’amour  pur  qui  fait  les  hommes  forts 
Tes  viveurs  qui  sont  là  seront  bientôt  des  morts, 
Et  nous  voyons  marcher  sur  tes  traces  maudites 
Les  peuples  qui  s’en  vont,  les  races  décrépites  ! 
Ecoute-les,  pourtant,  nous  jeter  des  défis... 

Ils  ont  l’effronterie  en  leur  âme,  tes  fils, 

Mais  ce  n’est  pas  la  force...  Oh!  vois  donc  chez 

(les  nôtres 

La  pudeur,  ce  respect  de  soi-même  et  des  autres... 
Là-bas,  dans  le  silence  et  la  paix  du  Saint  lieu, 
Vois  la  virginité  des  épouses  de  Dieu... 

Regarde  en  nos  foyers  fermés  aux  bruits  du  monde 
L’humble  amour  conjugal,  la  chasteté  féconde... 
O  Vénus  éhontée,  ô  déesse  des  sens, 

Oui,  voilà  ce  qui  seul  fait  les  peuples  puissants! 

Nous  prions  ceux  qui  ignorent 
Benoît  Quinet  de  daigner  méditer  cette 
page.  L’idée,  coulée  dans  sa  forme 
définitive,  est  suprêmement  concise  et 
violemment  rayonnante.  Chaque  mot 
porte,  et  la  substance  est  si  condensée 
que  chacun  est  une  évocation.  Et 
pourtant  point  de  nervosité;  le  coup 
est  porté  d’une  main  ferme,  mais  avec 
élégance.  Est-ce  là  une  vaine  et  froide 
rhétorique?  Est-ce  là,  l’œuvre  d’un 
vulgaire  versificateur?  L’émotion  et  la 
fierté  chrétiennes  vivent  en  ces  pages 
et  il  y  a  des  mouvements  qui  partent 
du  tréfond  de  l’âme.  Nous  le  deman¬ 
dons,  Benoît  Quinet  mérite-t-il  d’être 
englobé  dans  le  mépris  collectif  que 


professent  pour  le  passé  ceux  dont 
l’hégire  date  de  1880. 

Une  mentalité  chrétienne  ne  cher¬ 
chera  point  de  critère  en  dehors  d’elle- 
même;  elle  sentira,  à  lire  ces  vers,  ses 
meilleures  fiertés  se  lever  et  elle  trou¬ 
vera  ces  pages  imprégnées  d’art,  de 
science  et  de  foi,  dignes  du  grand  Idéal 
commun  ;  ce  sera  la  plus  belle  des  Con¬ 
sécrations,  la  première,  sinon  la  seule, 
qu’ambitionna  le  poète. 

Oh  !  nous  le  savons,  personne  ne  met 
en  doute  la  sûreté  de  sa  science,  la  belle 
intransigeance  de  ses  convictions,  la 
miséricordieuse  bonté  de  son  cœur,  la 
sérénité  de  son  idéal,  la  dignité  de  sa 
vie  ;  mais  cela  n’est  pas  suffisant.  Nous 
voulons  plus  et  mieux.  Nous  voulons 
qu’on  reconnaisse  le  cri  mâle  et  vibrant 
de  l’aède,  nous  voulons  qu’on  s’incline 
devant  l’excellence  de  son  labeur,  nous 
voulons  qu’en  dehors  de  tout  esprit  de 
parti,  de  discussion  d’école,  de  tiraille¬ 
ment  de  coterie,  on  salue  en  Jui  le  poète 
aux  larges  envols,  aux  gestes  amples, 
aux  ébranlements  sincères  de  l’âme. 

Timide  et  droit,  il  ne  prit  point  le 
chemin  des  agences  dispensatrices  de 
notoriété  sinon  de  gloire;  il  ne  chercha 
point  le  bruit  autour  de  son  nom.  Dans 
la  sérénité  de  son  isolement,  il  mena  le 
sain  labeur  de  la  pensée  sans  autre  juge 
que  la  loi  de  sa  conscience  et  sans  autre 
mobile  que  le  bien  à  faire. 

«  Ses  amis,  ses  admirateurs  même 
—  chose  rare  —  ne  lui  ont  pas  pro¬ 
digué  l’encens.  C’était  un  modeste  et 
surtout  un  chrétien,  titres  qui  relèvent 
grandement  à  nos  yeux  son  incontes¬ 
table  mérite,  mais  qui  n’ont  pas  la 
même  valeur  dans  une  carrière  où  se 
pressent  tant  de  médiocrités  jalouses, 
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tant  de  flatteurs  des  instincts  pervers  et 
des  passions  irréligieuses.  Il  est  resté  à 
l’écart  dans  la  sereine  intimité  de  son 
foyer,  loin  des  applaudissements  et  des 
honneurs.  »  (1) 

Quelques  rares  honneurs  vinrent 
cependant  le  trouver  au  fond  de  sa 
retraite.  Il  fut  créé  chevalier  de  l’Ordre 
de  Léopold  en  1877.  Il  était  chevalier 
de  1er  classe  de  l’Ordre  de  Wasa  de 
Suède.  La  croix  des  Mutuellistes  vint 
récompenser  le  dévouement  qu’il  prodi¬ 
guait  à  l’amélioration  du  sort  des 
classes  laborieuses.  Nos  voisins  du 
sud  apprécièrent  le  talent  de  Benoît 
Quinet  ;  il  rencontra  là-bas  des  sympa¬ 
thies  consolantes;  le  gouvernement 
français  lui  décerna  la  rosette  d’Officier 
de  l’Instruction  Publique. 

L’âge  était  venu  ;  les  années  pesaient 
lourdement  sur  ses  robustes  épaules; 
le  29  décembre  1902,  la  mort  le  cueillit 
sans  secousses.  Il  eut  une  fin  digne  de 
sa  vie;  il  fut  un  exemple  jusque  dans 
sa  façon  de  mourir.  Tous  les  journaux 
belges, sans  distinctions  d’opinion,  ren¬ 
dirent  hommage  au  poète.  En  1904,  la 
ville  de  Mons  commença  l’ère  de  répa¬ 
ration  ;  elle  fit  apposer  sur  la  maison  où 
le  poète  mourut,  une  superbe  plaque 
en  bronze,  œuvre  du  sculpteur  Dubois. 
Puisse  l’heure  de  la  justice  sonner 
enfin  pour  sa  mémoire  éclatante  et 
définitive.  Paulin  Renault. 
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LOUIS  GUILLAUME 

Notice  bio-bibliographique 


Tracer,  en  un  cadre  aussi  restreint 
que  celui  qui  nous  est  imposé,  le  por¬ 
trait  complet  du  vénérable  directeur  de 
T  «  Œuvre  des  classiques  comparés  », 
ne  paraîtra  pas  chose  facile  ;  l’exa¬ 
men  seul  du  système  de  rénovation 
humanitaire  préco¬ 
nisé  par  lui,  néces¬ 
siterait  des  volumes 
entiers.  Il  nous  sera 
donc  fort  malaisé 
de  condenser  en 
quelques  pages  tout 
ce  qu’il  y  aurait  à 
dire  sur  l’homme, 
son  programme  et 
ses  méthodes.  D’au¬ 
tre  part,  le  succès 
recueilli  par  les  pre¬ 
miers  opuscules  de 
la  collection  des 
«  Lettres  et  Arts 
belges  »  prouve  sur¬ 
abondamment  que 
le  public  lettré  a  goûté  et  apprécié 
cette  forme  brève  de  biographies  natio¬ 
nales;  nous  nous  inclinerons  devant  ce 
verdict  approbatif,  et  nous  essaierons 
de  résumer,  aussi  clairement  que  pos¬ 
sible,  l’œuvre  grandiose  de  M.  le  cha¬ 
noine  Guillaume. 


Les  difficultés  de  pareil  travail  ne 
sont  pas  sans  nous  causer  quelque 
appréhension;  évidemment,  il  est  tou¬ 
jours  loisible  à  quiconque  prétend 
manier  une  plume,  de  jeter  sur  le 
papier  des  phrases  plus  ou  moins 

sonores,  banalités 
et  lieux  communs 
d’une  vague  litté¬ 
rature  sur  tel  sujet 
déterminé.  Mais 
l’importance  du  pro¬ 
gramme  à  appro¬ 
fondir,  les  graves 
conséquences  des 
modifications  qu’il 
suggère,  nécessitent 
autre  chose  qu’une 
dissertation  super¬ 
ficielle:  il  faut  entrer 
au  cœur  même  de 
l’œuvre, il  faut  l’em¬ 
brasser  tout  entière, 
il  faut  en  mettre 
les  multiples  détails  en  pleine  lumière, 
et,  en  présence  de  la  responsabilité  que 
nous  assumons,  force  nous  est  de  sol¬ 
liciter  pour  cet  essai  la  plus  large 
indulgence,  aussi  bien  celle  du  vénéré 
maître  que  celle  de  nos  lecteurs. 

Pour  épuiser  autant  que  possible  la 
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vaste  matière  qui  se  présente  à  nos 
investigations,  un  triple  point  de  vue 
s’impose  :  l’homme  d’abord,  avec  sa 
vie  privée,  avec  son  caractère  et  ses 
qualités,  avec  sa  ténacité  surtout  ; 
l’œuvre  ensuite,  qui  comporte  une 
longue  cérie  d’ouvrages  de  méthodo¬ 
logie  et  d’érudition,  se  répartissant  sur 
plus  d’un  demi-siècle  de  labeur  cons¬ 
tant  et  ardu;  la  méthode  enfin,  si 
vaillamment  défendue  par  M.  Guil¬ 
laume  et  ses  collaborateurs,  si  âpre- 
ment  combattue  par  des  adversaires  de 
mérite. 

Au  cours  de  cette  étude,  quelques 
digressions  s’imposeront,  indispen¬ 
sables  pour  établir  qu’à  côté  de 
l’homme  d’études,  il  y  a  eu  place  sou¬ 
vent  tantôt  pour  le  pasteur  dévoué  jus¬ 
qu’à  l’abnégation,  tantôt  pour  le  poète 
délicat,  pour  le  chantre  des  sublimes 
beautés  de  la  religion  chrétienne.  Dans 
cette  existence  d’inlassable  travail, 
l’agréable  voisina  toujours  aimablement 
avec  l’utile,  démontrant  ainsi  i’ampleur 
d’une  intelligence  capable  de  faire  con¬ 
verger  tant  de  facteurs  différents  vers 
un  seul  et  unique  but  :  la  formation  de 
générations  aux  convictions  religieuses 
solides  et  franches. 

*• 

*  * 

M.  Louis  Guillaume  est  d’origine 
wallonne  ;  il  naquit  le  11  mai  1838,  à 
Cul-des-Sarts,  dans  la  province  de 
Namur.  Nous  pourrions  nous  étendre 
longuement  sur  les  premières  années 
de  sa  jeunesse,  parler  des  soins  délicats 
dont  elles  furent  entourées,  rappeler 
mille  souvenirs  touchants  ;  cela  nous 
entraînerait  fort  loin,  sans  utilité  -pour 
le  but  que  nous  nous  proposons. 

M.  Guillaume  commença  ses  études 


humanitaires  dans  un  collège  du  nord 
delà  France;  dès  la  sixième  latine, 
nous  l’y  voyons  doué  d’une  rare  intel¬ 
ligence  :  de  vieilles  notes  scolaires 
nous  le  représentent  même  comme 
s’essayant  avec  quelque  succès  à  la 
poésie.  Puis  vint  une  préparation  plus 
sérieuse  au  séminaire  de  Floreffe;  c’est 
là,  si  nos  souvenirs  nous  servent  bien, 
que  le  jeune  littérateur,  à  peine  âgé  de 
17  ans,  bâtit  de  toutes  pièces  une 
Histoire  de  ia  littérature  en  Belgique. 
Le  fait  était  trop  remarquable  pour 
passer  inaperçu;  cette  précocité  attira 
sur  son  auteur  l’attention  de  ses  supé¬ 
rieurs  ecclésiastiques  ;  à  peine  eut-il 
reçu  à  Namur,  le  22  septembre  1862, 
l’ordination  sacerdotale  qu’ils  l’en¬ 
voyèrent  à  l’Université  de  Louvain,  pour 
y  suivre  les  cours  de  philosophie  et 
lettres. 

C’était  aller  au  devant  des  désirs  du 
jeune  prêtre  ;  il  se  donna  tout  entier  à 
l’étude  et  compléta  très  heureusement 
la  formation  première.  Mais  son  séjour 
à  1’  «  Alma  Mater  »  était  compté  :  il  n’y 
passe  qu’une  année,  et  nous  le  retrou¬ 
vons,  dès  1863,  professeur  de  qua¬ 
trième  latine  au  collège  de  Dinant.  A 
quelque  temps  de  là,  en  1869  (  il  pro¬ 
fessait  alors  la  seconde  latine),  il  publia 
sa  première  brochure  de  polémique, 
intitulée  :  Un  discours  d’ouverture  au 
Parlement  belge.  L’épître  était  signée 
d’un  pseudonyme  :  L.  de  Lanoire,  et 
dédiée  au  plus  vieux  citoyen  de  Bru¬ 
xelles...  Manneken-Pis.  Elle  fit  quel¬ 
que  bruit,  et  les  journaux  du  temps 
nous  ont  conservé  le  souvenir  de 
l’émotion  suscitée  dans  certains  milieux 
par  cette  énergique  satire  du  règne  de 
Léopold  Ier. 
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On  ne  nous  pardonnerait  pas  de 
passer  sous  silence  l’introduction  de 
cette  originale  adresse  : 

Distributeur  zélé  du  liquide  élément, 

Des  naïves  vertus  dernier  représentant, 

Dont  la  rare  sagesse  et  la  haute  influence 
N’ont  rien  à  redouter  d’une  éternelle  enfance  ; 

Toi  que  Bruxelle  entier  comble  de  ses  faveurs, 

A  qui  même  un  monarque  accorda  des  honneurs  ; 
IllustreManneken,  reçois  monhumble  hommage  ! 
C’est  celui  d’un  ami,  sinon  celui  d’un  sage. 

La  conclusion  mérite  d’être  citée  : 
c’est  un  appel  à  l’union  qui  ne  serait 
pas  déplacé  de  nos  jours  : 

. Nous  pourrons  les  revoir, 

Ces  jours  tant  souhaitésd’un  bonheur  sans  nuage, 
Où  la  patrie  enfin,  sortant  d’un  long  orage, 
Etreindra  tous  ses  fils,  réunis  tour  à  tour, 

Dans  les  embrassements  d’un  éternel  amcur. 
Oubliant  dans  la  paix  nos  funestes  querelles 
Et  formant  notre  cœur  à  des  vertus  nouvelles, 
Nous  nous  sentirons  forts  au  moment  du  danger  : 
Vienne  unjour  l’ennemi,  vienne  unjour  l’étranger 
Planter  sur  notre  sol  son  glaive  despotique, 

Pour  venger  nos  foyers,  pour  sauver  la  Belgique, 
Autour  de  notre  roi,  sous  les  mêmes  drapeaux, 
Nous  saurons  mourir  tous,  et  mourir  en  héros! 

Au  sujet  de  cette  virulante  satire, 
M.  Coomans  écrivit  dans  son  journal, 
la  Paix  :  «  Nous  ne  sommes  pas  de  ceux 
qui  pensent  que  la  Belgique  compte 
trop  peu  de  versificateurs;  nous  croyons 
au  contraire  qu’elle  en  a  trop,  eu  égard 
à  la  qualité  des  produits.  Il  est  peu  de 
recueils  de  vers  dont  nous  ayons  eu  le 
courage  d’achever  la  lecture.  A  titre 
d’exception,  nous  sommes  heureux  de 
citer  l’ Epître  à  Manneken-Pis ,  fantaisie 
poétique  pleine  de  fines  intentions  spiri¬ 
tuellement  rendues.  L’auteur,  que  nous 
croyons  masqué  du  pseudonyme  de 
L.  De  Lanoire,  a  la  pensée  vive  et  la 
plume  facile,  et  l’on  n’a  plus  à  lui  don¬ 


ner  qu’un  conseil,  qui  est  de  se  défier 
de  sa  verve  entraînante,  selon  l’éternel 
précepte  :  Est  modus  in  rebus.  » 

Acetteépoquedéjàlointaine,  M.  Guil¬ 
laume  taquinait  la  muse  non  sans  talent  ; 
de  ses  essais  il  nous  est  resté  plusieurs 
œuvres,  dont  nous  notons,  parmi  les 
meilleures,  Mentana ,  ode  brillante  à 
Pie  IX  inspirée  par  les  héroïques  sou¬ 
venirs  des  campagnes  qui  ont  précédé 
la  prise  de  Rome.  La  presse  catholique 
fut  unanime  à  saluer  dans  les  meilleurs 
termes  cette  pièce  caractéristique,  et 
l’opinion  flatteuse  d’alors  se  confirma 
à  quarante  années  de  distance,  lorsque 
tout  récemment  la  revue  Le  Glaneur 
reproduisit,  à  la  demande  de  nombreux 
lecteurs,  cette  sublime  envolée  chré¬ 
tienne. 

Nous  ne  pouvons  rappeler  ici  in 
extenso  un  aussi  long  poème;  il  sera 
toutefois  intéressant  d’en  signaler  l’un 
ou  l’autre  vers,  dont  la  facture  donne 
une  meilleure  idée  de  la  personnalité  de 
l’écrivain. 

Citons  l’introduction  : 

D’où  vient  ce  bruit  confus  qui  passe  sur  le  monde? 
La  terre  s’est  émue,  et  dans  la  nuit  profonde 
J’ai  vu  se  réveiller  les  peuples  étonnée. 

Ils  ont  levé  la  tête  et  vers  la  Cité  sainte, 

Comme  pour  écouter  une  indicible  plainte, 

Leurs  longs  regards  se  sont  tournés. 

E-t-ce  toi,  du  Très-Haut  Pontife  vénérable, 

Est-ce  le  faible  écho  de  ta  voix  lamentable 
Qui  peut  ainsi  troubler  le  monde  en  son  sommeil? 
Trembles-tu  pour  tes  jours?  Trembles-tu  pour  tes 

[frères? 

Et  ton  œil,  dans  les  cieux,  des  divines  colères 
Voit-il  le  sanglant  appareil? 

En  présence  du  flot  montant  de  ses 
ennemis,  le  Pontife  adresse  au  ciel  une 
longue  et  ardente  supplication;  puis  : 
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Il  se  lut.  —  Et  je  vis,  bondissant  de  leur  couche, 
Les  peuples  dans  la  nuit  pousser  un  cri  farouche  ; 
L’Orient  tressaillit,  l'Occident  se  troubla, 

Les  os  des  vieux  croisés  au  tombeau  s’indignèrent 
Et  leurs  fiers  descendants  par  milliers  se  signèrent 
En  disant  :  «  Seigneur,  nous  voilà!  » 

Pourrait-on  mieux  exprimer  le  réveil 
de  la  bouillante  ardeur  des  croisades  et 
l’annonce  des  exploits  qui  couvrirent  de 
gloire  les  bataillons  de  zouaves  ponti¬ 
ficaux? 

Le  poète  narre  ensuite  la  bataille, 
l’héroïque  bataille  de  Mentana,  où 

Les  preux,  à  genoux  dans  la  plaine, 
Invoquaient  le  Dieu  des  combats... 

cette  bataille  de  Mentana,  où  les  volon¬ 
taires  de  Pie  IX,  secondés  par  quelques 
régiments  français  armés  du  nouveau 
et  redoutable  Chassepot,  infligèrent 
aux  bandes  garibaldiennes  une  si  hon¬ 
teuse  défaite. 

Dans  une  troisième  partie,  le  poète 
chante  la  rentrée  triomphale  dans  Rome 
des  zouaves  pontificaux,  qui  te  fit 
penser,  ô  Rome,  aux  anciens  jours, 

A  ces  jours  éclatants,  où  d’une  ivresse  folle 

Tout  ton  peuple  emporté  guidait  au  Capitole 

Les  étendards  sacrés  de  tes  libérateurs; 

Et  que  ta  fo  te  main,  vengeresse  des  crimes, 

Enchaînait  sans  pitié  de  royales  victimes 
Au  char  de  tes  triomphateurs. 

et  la  visite  non  moins  triomphale  de 
Pie  IX  aux  prisonniers  révoltés  conspi¬ 
rant  sous  leurs  chaînes  la  mort  du 
grand  Pape  et  la  ruine  de  Rome  par  la 
dynamite. 

Le  poème  se  termine  par  l’apothéose 
des  héros  tombés  au  champ  d’honneur, 
célébrant  en  chœur  dans  le  ciel  leur  mar¬ 


tyre  de  la  veille  et  le  triomphe  de 
l’Eglise  et  de  là-haut  adressant  à  leurs 
compagnons  d’armes  survivants  le 
suprême  adieu  et  le  garde-à-vous 
solennel  : 

Prêts  à  mourir  encor  si  l’ouragan  s’élève, 

A  l’ombre  de  la  croix,  la  main  sur  votre  glaive, 
Soldats  de  Dieu,  reposez-vous  ! 

Certes,  on  trouvera  dans  les  trois 
chants  de  Mentana  des  réminiscences 
classiques,  des  souvenirs  de  Casimir 
Delavigne,  de  Victor  Hugo,  de  Lamar¬ 
tine  et  parfois  aussi  quelques  vers  assez 
faibles;  mais  l’idée  inspiratrice  n’en 
reste  pas  moins  grande  et  noble,  et, 
malgré  des  défectuosités  excusables 
chez  un  amateur,  l’ensemble  est  d’une 
belle  envolée  littéraire  et  mérite  les 
éloges  que  lui  ont  adressés  journalistes 
et  hommes  de  lettres. 

Le  Bulletin  des  Œuvres  pontificales , 
qui  le  publia  le  premier,  disait  : 

«  Le  Bulletin  se  félicite  d’avoir  la 
primeur  de  ce  beau  morceau  de  poésie, 
dans  lequel  respire  un  grand  souffle 
d’inspiration  et  d’enthousiasme.  D’un 
seul  bond,  M.  l’abbé  Guillaume  s’est 
placé  au  rang  des  premiers  poètes 
lyriques  des  temps  modernes.  Son  vers 
ne  le  c,de  en  rien  à  celui  des  Lamar¬ 
tine  et  des  J. -B.  Rousseau  :  il  est 
nourri  des  plus  pures  traditions  clas¬ 
siques,  et  rappelle  les  grands  élans 
de  Corneille  et  de  Racine.  Bref,  l’ode 
sur  Mentana  est  à  la  hauteur  du  sujet, 
de  ce  fait  héroïque,  le  plus  grand  du 
siècle,  —  c’est  tout  dire.  » 

Quelques  jours  après,  un  membre  de 
l’Académie  royale  de  Bruxelles, 
Adolphe  Siret,  directeur  du  Journal  des 
Beaux-Arts  et  critique  de  valeur,  écri- 
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vait  à  M.  Guillaume,  la  curieuse  lettre 
suivante  : 

«  Monsieur, 

»  On  m’envoie  ce  matin  un  paquet 
de  librairie  où  je  trouve  en  papier  d’en¬ 
veloppe  le  Bulletin  des  Œuvres  pontifi¬ 
cales  J’y  lis  par  hasard  des  vers 
magnifiques  d’une  allure  puissante  et 
inspirée  par  un  souffle  vraiment  grand. 
Je  me  hâte  de  recourir  à  la  signature  : 
j’y  vois  votre  nom  et  m’empresse  de 
vous  écrire  ce  billet  pour  vous  dire  tout 
le  bonheur  que  j’ai  éprouvé  à  vous  lire. 
Si  notre  époque  était  moins  matérielle, 
elle  saluerait  avec  joie  en  vous,  non  un 
Rousseau  ou  un  Lamartine,  comme  le 
dit  maladroitement  la  note  du  Bulletin , 
mais  un  Guillaume. 

»  Merci,  Monsieur,  et  croyez-moi 

»  Tout  à  vous. 

»  Ad.  Siret. 

»  27  décembre  1868,  Sfc  Nicolas.  » 

Le  31  janvier  1869,  le  même  critique 
publiait  dans  son  Journal  des  Beaux - 
Arts  un  article  (sur  M.  Guillaume)  trop 
long  pour  être  reproduit,  et  où  il  disait  : 

«  Ce  poète,  que  je  crois  jeune,  avait 
-déjà  publié  à  droite  et  à  gauche  quel¬ 
ques  pièces  où  se  révélait  un  sentiment 
très  vif  de  la  forme.  Le  fond  était  tantôt 
de  la  satire,  tantôt  de  l’élégie,  rien  de 
bien  caractérisé.  Aujourd’hui  Mentana 
doit  éclairer  M.  Guillaume  sur  sa  voca¬ 
tion  :  c’est  évidemment  l’épopée  (par¬ 
don,  ô  réalistes'  qui  lui  convient  le 
mieux.  On  sent  qu’il  y  a  dans  cette  âme 
une  musique  puissante  et  sacrée,  qui 
est  loin  d’avoir  donné  toutes  ses  notes, 
mais  qui  prélude  à  de  grands  accords; 
on  devine  que  le  chant  de  ce  poète  est 
fait  pour  des  choses  solennelles  et  qu’il 


sera  de  taille  à  toucher  à  des  sphères 
qui  ne  sont  pas  familières  à  tous.  » 

L’évêque  d’Orléans,  Msr  Dupanloup, 
écrivit  à  l’auteur  pour  le  féliciter  : 
«  Le  sujet  de  votre  poésie,  lui  dit-il, 
était  grand  et  digne  de  tenter  un  poète  ; 
il  vous  a  noblement  et  chrétiennement 
inspiré.  » 

La  critique  fut  également  très  accueil¬ 
lante  pour  Tacamburo,  cantate  où  sont 
chantés  les  hauts  faits  des  Belges  tom¬ 
bés  au  champ  d’honneur  autour  de  l’em¬ 
pereur  Maximilien  ;  ce  poème  eut  les 
honneurs  de  la  traduction,  et  le  com¬ 
positeur  Oscar  Van  Durme,  un  des  pre¬ 
miers  élèves  de  Tinel,  le  mit  en  mu¬ 
sique.  Signalons  encore  la  Mort  de 
Lincoln ,  élégie  de  belle  allure  insérée 
dans  le  Courrier  du  comptoir.  De  ce 
poème  de  deux  cents  vers,  composé  à 
l’occasion  d’un  concours  de  l’Académie 
française,  nous  retiendrons  quelques 
vers  de  la  fin  : 

Oui,  dors  en  paix,  Lincoln,  ton  nom  ne  peut  périr : 
Du  couchant  à  l’aurore,  aux  âges  à  venir 
Les  lacs  de  ton  pays  et  ses  forêts  antiques 
Rediront  ton  génie  et  tes  vertus  civiques  ; 

Sur  la  rive  africaine,  à  son  fils  premier-né 
Le  sauvage  apprendra  ton  nom  prédestiné, 

Et  son  cœur,  au  désert,  de  ta  douce  mémoire 
Saura  garder  le  culte  aussi  pur  que  ta  gloire. 

Si  nous  joignons  à  ces  travaux  une 
collaboration  plus  sérieuse  de  critique 
littéraire  à  la  Cloche  et  au  Magasin 
littéraire ,  nous  aurons  une  idée  de 
l’inlassable  activité  du  jeune  professeur. 
Ce  besoin  inné  de  labeur  et  de  savoir 
fut  une  des  causes  pour  lesquelles 
M.  Guillaume  abandonna  le  professo¬ 
rat.  Une  grande  famille  de  France,  les 
Saint-Phalle,  le  sollicitait  avec  instance 
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de  lui  consacrer  tout  son  temps;  il  finit 
par  céder  et,  en  1870,  il  accepta  chez 
elle  les  fonctions  de  précepteur. 

Pendant  quatre  ans,  il  parcourt  en 
tous  sens  l’Europe  entière,  il  visite  suc¬ 
cessivement  la  France,  l’Italie,  l’Es¬ 
pagne,  la  Suisse,  et  partout  son  intelli¬ 
gence  n’obéit  qu’à  une  seule  et  constante 
préoccupation  :  étudier  de  très  près  les 
méthodes  d’enseignement  adoptées  par 
les  nations  qu’il  traverse,  observer  les 
différents  systèmes  qu’il  a  sous  les 
yeux,  scruter  leurs  défauts  et  leurs 
qualités. 

Dès  son  retour  en  Belgique,  il 
rentre  dans  le  saint  ministère  ;  sa  juvé¬ 
nile  ardeur  a  besoin  d’un  champ  d’ac¬ 
tion,  quel  qu’il  soit.  Il  sollicite  donc  et 
obtient  de  Mgr  Gravez,  alors  évêque  de 
Namur,  l’humble  cure  de  Châtillon. 

C’est  ici  que  se  place  comme  qui 
dirait  le  tournant  décisif  de  sa  vie,  la 
vision  plus  nette,  plus  subjective  du  but 
à  atteindre.  Un  heureux  concours  de 
circonstances  le  mit  en  rapports  suivis 
avec  M.  Godefroid  Kurth,  l’éminent 
historien  belge  qui  se  préparait  à  cette 
époque  une  célébrité  mondiale  par  ses 
remarquables  travaux  d’érudition  histo¬ 
rique.  D’autre  part,  il  devint  l’ami 
intime  d’un  prêtre  distingué,  le  cha¬ 
noine  Sosson,  qui  s’est  fait  depuis  un 
nom  dans  le  monde  musical  par  la 
vigoureuse  impulsion  qu’il  donna  chez 
nous  à  la  restauration  du  chant  grégo¬ 
rien  (1).  Cette  communion  d’idées  de 

(1)  Dans  un  discours  prononcé  au  collège 
Sa  nt-Joseph,  à  Virton,  le  19  mars  1901,  M.  Gode¬ 
froid  Kurth  rappelle  en  termes  émus  comment  il 
devint  l’heureux  témoin  des  débuts  de  M.  Guil¬ 
laume. 

«  Il  y  a  de  cela,  dit-il,  un  quart  de  siècle  et  plus. 
Le  petit  village  de  Châtillon,  aux  sources  du  Ton, 


trois  intelligences  d’élite  eut,  pour  le 
curé  de  Châtillon,  l’inappréciable  con¬ 
séquence  de  préciser  la  voie  à  suivre; 
leurs  observations  particulières,  mises 
en  commun,  lui  permirent  d’amenuiser 
son  système  de  rénovation  humanitaire, 
et  d’en  définir  les  lignes  générales  et 
les  moyens  d’action.  C’était  un  premier 
pas,  le  plus  important  peut-être,  vers  la 
réalisation  tant  souhaitée  par  ces 
ouvriers  de  la  première  heure. 

Une  fois  encore  pourtant,  M.  Guil¬ 
laume  devait  voir  son  activité  réclamée 
par  d’autres  soucis.  En  1879,  la  con¬ 
fiance  de  ses  supérieurs  ecclésiastiques 
l’appela  aux  rudes  fonctions  de  doyen 
de  Beauraing;  sur  ce  nouveau  champ 
d’action,  il  eut  à  soutenir  une  lutte  de 
tous  les  jours,  lutte  à  laquelle  son  âme 
naturellement  combative  se  dépensa 
sans  compter. 

Cette  date  de  1879  nous  remémore  à 
nous,  Belges,  une  période  singulière- 

possédait  alors  deux  prêtres  éminents  qui  laisse¬ 
ront  une  trace  durable  de  leui  passage  dans  le 
clergé  de  ce  pays.  L’un  d’eux,  c’était  M.  le  cha¬ 
noine  Guillaume,  alors  curé  de  la  paroisse  ; 
l’autre,  c’était  M.  le  chanoine  Sosson,  auquel 
nous  sommes  redevables  du  retour  aux  grandes 
traditions  du  chant  sacré...  Bien  des  fois,  fran¬ 
chissant  d  un  pas  allègre  les  quatre  kilomètres  à 
travers  bois  qui  séparent  les  deux  villages,  j’allais 
frapper  à  la  porte  du  presbytère  de  Châtillon,  et 
c’étaient  alors  de  longues  séances  amicales  où  la 
conversation  parcourait  tout  le  domaine  des 
choses  humaines  et  divines,  traitant,  selon  la 
vieille  formule,  de  omni  re  scibili  et  quibusdam 
aliis!  Mais  le  sujet  qui  revenait  le  plus  fréquem¬ 
ment  dans  nos  entretiens,  c’était  celui  qui  nous 
était  cher  entre  tous,  c’était,  si  vous  me  permettez 
de  l’appeler  de  son  vrai  nom,  les  humanités  chré¬ 
tiennes.  Dès  ce  temps,  la  communauté  d’idées 
était  complète  entre  nous  sur  le  vice  fondamental 
des  études  actuelles  et  sur  la  nécessité  de  retrem¬ 
per  les  esprits  des  jeunes  dans  le  flot  vivifiant  de 
la  pensée  chrétienne...  » 
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ment  sombre.  La  loi  scolaire,  loi  qua¬ 
lifiée  de  malheur  dont  le  néfaste  souvenir 
s’est  perpétué  jusqu’aujourd’hui,  venait 
d’être  promulguée  par  le  gouvernement 
libéral.  Les  difficultés  surgissaient  à 
plaisir:  elles  ne  firent  qu’aiguillonner 
le  zélé  doyen  de  Beauraing;  sous  son 
énergique  impulsion,  les  écoles  libres 
s’élevèrent  dans  presque  toutes  les 
paroisses  du  canton  :  écoles  primaires, 
écoles  ménagères,  œuvres  sociales  de 
tous  genres  s’épanouirent  en  une  admi¬ 
rable  et  fructueuse  moisson  d’apos¬ 
tolat  chrétien.  M.  Guillaume  les 
défendaient  d’ailleurs  avec  bec  et 
ongle  :  le  Bien  Public  nous  a  conservé 
le  souvenir  de  l’émouvante  déposition 
faite  par  le  jeune  doyen  lors  de  l’en¬ 
quête  Neujean:  elle  lui  valut  une  heure 
d’enthousiaste  popularité. 

Les  charges  d’un  ministère  aussi 
absorbant  ne  lui  firent  pas  perdre  de  vue 
son  rêve  de  réforme  méthodologique; 
il  avait  longuement  mûri  son  projet,  il 
en  tient  maintenant  en  main  toute  l’éco¬ 
nomie,  et  de  ce  côté  aussi  l’heure  de  la 
bataille  a  sonné. 

Nous  le  retrouvons  donc  au  Congrès 
de  Malines,  en  1891,  debout  sur  la 
brèche  pour  la  défense  d’idées  chères. 
Il  y  présenta  un  rapport  fortement  docu¬ 
menté,  dans  lequel  il  signale  la  faiblesse 
toujours  croissante  et  le  manque  d’es¬ 
prit  chrétien  des  humanités  modernes. 
Malgré  l’opposition  des  tenants  du 
classicisme  antique,  les  propositions  de 
M.  Guillaume  furent  acclamées  en  sec¬ 
tion  et  en  assemblée  générale.  Non  seu¬ 
lement  le  Congrès  approuva  l’idée  de 
réintroduire  l’étude  sérieuse  des  auteurs 
chrétiens  dans  les  humanités,  mais  il 


parut  frappé  particulièrement  par  l’ex¬ 
posé  du  système  de  comparaison  pro¬ 
posé  par  le  doyen  de  Beauraing.  La 
majorité  de  l’assemblée  reconnut  que 
cette  méthode  serait  à  la  fois  «  un  puis¬ 
sant  instrument  de  développement  intel¬ 
lectuel  et  moral  et  le  procédé  le  plus 
capable  de  faire  saisir  aux  élèves  ce  qui 
différencie  les  deux  langues,  les  deux 
littératures,  les  deux  civilisations  païen¬ 
ne  et  chrétienne,  le  plus  capable  en  un 
mot  de  faire  de  nos  jeunes  gens  de  vrais 
humanistes  et  de  vrais  chrétiens.  » 

Dans  ce  rapport,  M.  Guillaume 
établissait  avec  une  grande  lucidité  le 
point  de  départ  de  son  système  :  «  La 
littérature  chrétienne  et  la  païenne,  tout 
en  se  servant  d’une  seule  et  même 
langue  comme  instrument,  sont  deux 
littératures  essentiellement  différentes 
à  tous  les  points  de  vue.  Représentant 
deux  civilisations  différentes,  poursui¬ 
vant  deux  idéals  différents,  elles  n’ont 
ni  mêmes  principes,  ni  mêmes  procédés, 
ni  même  forme. 

»  D’où  part  en  effet  la  littérature 
païenne? 

»  De  cette  idée  toute  naturelle  à  des 
païens  qu’il  faut  avant  tout  plaire  et 
charmer.  C’est  la  théorie  de  l’art  pour 
l’art.  De  là,  chez  les  écrivains  anciens, 
cette  recherche  constante  du  mot  le 
plus  harmonieux,  de  l’expression  la 
plus  délicate,  de  la  tournure  la  plus 
élégante.  De  là  cette  phrase  cadencée, 
presque  toujours  périodique,  ce  style 
synthétique  qui  est  le  propre  des  littéra¬ 
tures  raffinées,  faites  non  pas  pour  le 
peuple,  mais  pour  le  petit  nombre,  pour 
les  initiés,  pour  ceux  que  j’appellerai 
les  gourmets  de  l’esprit. 
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»  D’où  part  au  contraire  la  littérature 
chrétienne?  Aux  yeux  du  christianisme, 
la  parole  humaine  est  l’image  du  verbe 
éternel,  c’est  la  lumière  de  l’âme,  faite 
avant  tout  pour  éclairer  et  persuader, 
pour  illuminer  l’intelligence  de  l’homme, 
pour  porter  sa  volonté  au  bien.  Elle  ne 
dédaignera  à  l’occasion  ni  de  plaire  ni 
de  charmer  sans  doute,  mais  elle  n’ou¬ 
bliera  jamais  son  but  essentiel,  son  but 
primordial. 

»  De  là  le  soin  qu’auront  les  vrais 
écrivains  chrétiens  de  choisir  avant 
tout  le  mot  non  pas  le  plus  harmonieux, 
mais  le  plus  juste,  l’expression  non  pas 
la  plus  délicate,  mais  la  plus  nette,  la 
plus  adéquate,  la  phrase  non  pas  la  plus 
élevée,  mais  la  plus  naturelle,  la  plus 
claire,  la  plus  universellement  intelli¬ 
gible... 

»  ...  En  résumé,  les  deux  littératures, 
en  poésie  comme  en  prose,  n’ont  guère 
de  commun  que  la  langue  qu’elles  ma¬ 
nient  à  leur  gré  et  de  façon  également 
habile... 

»...  Comprenez,  d’après  cela,  dans 
quelle  erreur  versent,  à  quelles  diffi¬ 
cultés  inextricables  et  à  quelles  consé¬ 
quences  fâcheuses  viennent  se  heurter 
fatalement  les  maîtres  qui  ne  se  rendent 
pas  compte  de  ces  vérités,  qui,  s’imagb 
nant  sincèrement  que  la  forme  païenne 
est  l’idéal  suprême  en  littérature,  s’en 
iront  mesurer  devant  leurs  élèves  la 
valeur  d’un  écrivain  chrétien  à  son  plus 
ou  moins  de  ressemblance  avec  quelque 
écrivain  du  siècle  d’Auguste.  » 

Quelques  mois  après,  secondé  par 
M.  l’abbé  Garnier,  M.  Guillaume  porta 
devant  le  Congrès  de  Lille  la  question 
des  classiques  chrétiens;  ses  idées  y 


reçurent  le  même  accueil  enthou¬ 
siaste  (1). 

De  ce  moment,  la  lutte  prend  un 
caractère  décisif;  aux  contradicteurs 
qui  tenteront  de  démolir  son  patient 
labeur,  M.  Guillaume  répondra  de 
bonne  encre,  avec  courtoisie  toujours, 
mais  aussi  avec  la  vigueur  confiante 
que  donne  l’importance  des  considéra¬ 
tions  mises  en  lumière. 

Une  brochure  parut  en  1893;  elle 
avait  pour  titre  :  M.  F^agon  et  les  clas - 

(1)  Voici,  pour  le  surplus,  le  texte  exact  des 
vœux  adoptés  aux  congrès  de  Malines  (septembre 
1891)  et  de  Saint-Quentin  (septembre  1895)  : 

Vœu  du  congrès  de  Malines  : 

«  Que  dans  les  études  classiques,  à  côté  et  en 
regard  des  auteurs  païens,  il  soit  fait  à  la  littéra¬ 
ture  chrétienne  une  part  suffisante  pour  en  faire 
goûter  le  fond  et  la  forme,  et  que,  dans  ce  but, 
on  ait  surtout  recours  au  procédé  de  compa¬ 
raison.  » 

Vœux  du  congrès  international  de  Saint- 
Quentin  : 

Considérant  que,  dans  l’ordre  actuel  des 
choses,  une  réforme  des  études  secondaires  s’im¬ 
pose,  tant  au  point  de  vue  littéraire  qu’au  point 
de  vue  religieux,  la  réunion  : 

1°  Déclare  se  ranger  aux  enseignements  don¬ 
nés  par  le  S.  P.  Pie  IX,  dans  son  Encyclique  du 
21  mars  1853,  à  savoir,  que  pour  former  la  jeu¬ 
nesse  à  l'art  de  parler  et  d’écrire,  il  faut  avoir 
recours  non  seulement  aux  auteurs  païens,  mais 
encore  aux  auteurs  chrétiens; 

2"  Emet  le  vœu  que  dans  toutes  les  classes,  à 
côté  et  en  regard  des  auteurs  païens,  il  soit  fait  à 
la  littérature  chrétienne  une  part  suffisante  pour 
en  faire  goûter  le  fond  et  la  forme,  et  que,' dans 
ce  but,  on  ait  surtout  recours  au  procédé  de  com¬ 
paraison  ; 

3°  Encourage  l’œuvre  des  classiques  chrétiens, 
fondée  en  Belgique,  par  M.  Guillaume,  curé- 
doyen  de  Beauraing,  et  à  laquelle  feront  bien  de 
collaborer  les  professeurs  et  savants  catholiques; 

4"  Engage  les  diverses  maisons  d’éducation  à 
adopter  la  collection  des  classiques  latins.  » 
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s/Ques  chrétiens.  L’attention  du  monde 
pédagogique  fut  attirée  sur  les  innova¬ 
tions  proposées;  en  quelques  pages 
nettes  et  incisives,  cette  étude  brisait 
la  routine  trois  fois  séculaire  de  cer¬ 
tains  éducateurs  et  stigmatisait  vigou¬ 
reusement  la  coupable  indifférence  des 
autres.  Emu  par  les  ardentes  convic¬ 
tions  dont  elle  était  l’expression,  le 
haut  clergé  voulut  se  rendre  compte  des 
méthodes  nouvelles  que  préconisait 
M.  Guillaume  :  il  les  étudia  de  près  et, 
les  jugeant  profitables,  il  prodigua  à 
l’auteur  les  encouragements  les  plus 
marqués. 

Un  éminent  prélat,  Mgr  Doutreloux, 
s’en  fit  le  protagoniste  résolu  devant  la 
Société  scientifique  de  Bruxelles,  réunie 
en  congrès  à  Liège.  La  séance,  à 
laquelle  assistaient  bon  nombre  de 
personnalités  du  monde  savant,  était 
présidée  par  l’évêque  de  Liège.  Ce 
dernier  prit  occasion  de  la  réunion  pour 
revenir  sur  les  questions  traitées  au 
dernier  congrès  de  Malines,  et  notam¬ 
ment  sur  le  devoir  de  faire  dans  l’ensei¬ 
gnement  classique  une  part  plus  large 
aux  grands  auteurs  chrétiens,  grecs  et 
latins.  «  Dans  un  temps,  dit-il,  où  l’on 
a  besoin  de  développer  plus  que  jamais 
les  idées  chrétiennes,  ce  serait  une 
faute  de  ne  point  faire  connaître  ceux 
qui  en  ont  été  les  plus  brillants  défen¬ 
seurs.  Admirons,  étudions  l’art  et  la 
forme  des  grands  auteurs  païens;  mais 
n’oublions  pas  que  les  chrétien3,  aussi 
admirables  souvent  pour  la  forme,  leur 
sont  pour  le  fond  incomparablement 
supérieurs.  »  C’était  un  succès  magni¬ 
fique,  et  nous  signalons  l’importance. 
Voici  d’ailleurs  en  quels  termes  s’expri¬ 
mait  l’éminent  évêque  de  Liège,  dans 


une  lettre  au  doyen  de  Beauraing,  datée 
du  2  avril  1894  : 

«  Vous  savez  combien  j’apprécie 
l’œuvre  si  importante,  que  vous  avez 
entreprise,  d’éditer,  dans  les  meilleures 
conditions  pour  les  maîtres  et  pour  les 
élèves  des  établissements  d’enseigne¬ 
ment  catholique,  une  collection  de  clas¬ 
siques  chrétiens  :  c’est  répondre  à  un 
besoin  impérieux  et  urgent  de  l’éduca¬ 
tion  de  notre  chère  jeunesse  ;  c’est 
seconder  dans  cette  sphère  la  restau¬ 
ration  sociale  chrétienne,  telle  que 
Léon  XIII  la  comprend,  la  prêche  et  la 
réalise  dans  toutes  les  sphères  de  l’ac¬ 
tivité  humaine;  c’est  prendre  part  dans 
l’un  de  ses  plus  nobles  objets  à  ce 
mouvement  de  si  riches  et  si  réconfor¬ 
tantes  espérances  qui,  évidemment  sus¬ 
cité  par  le  miséricordieux  amour  de 
Dieu  pour  les  âmes,  les  pousse  à  un 
universel  retour  vers  la  source  souve¬ 
raine  de  la  vérité,  vers  le  saint  Evan¬ 
gile. 

»  Instaurare  omnia  in  Christo,  telle  est 
aujourd’hui  plus  que  jamais  le  besoin 
auquel  tout  chrétien  digne  de  ce  nom, 
tout  prêtre  surtout  ayant  l’entière  intel¬ 
ligence  de  sa  vocation  ont  le  devoir  de 
ne  pas  rester  ind'fférents,  de  consacrer 
les  efforts  et  les  ressources  qu’ils  ont 
en  leur  pouvoir. 

»  C’est  le  but  saint  et  élevé  que  vous 
poursuivez  dans  l’un  des  intérêts  les 
plus  graves  de  l’Eglise  et  de  la  société.  » 

Plus  près  de  nous,  le  3  décem¬ 
bre  1900,  Mgr  Heylen,  évêque  de 
Namur,  ajoutera  : 

«  Votre  méthode  a  été  appréciée  de 
diverses  manières;  mais  sainement 
entendue  et  appliquée,  elle  ne  peut  être 
que  très  avantageuse  à  la  formation 
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littéraire  et  morale  des  jeunes  gens  de 
nos  séminaires  et  collèges.  » 

* 

Entretemps,  M.  Guillaume  avait 
formé  à  son  école  de  sérieux  collabora¬ 
teurs,  parmi  lesquels  nous  nous  plai¬ 
sons  à  citer  au  rang  d’honneur  MM.  Le¬ 
grain  et  Conrotte,  le  chanoine  Sterpin, 
et  surtout  l’infatigable  abbé  Baelde, 
dont  le  nom  est  synonyme  de  modestie, 
de  dévouement,  d’activité.  Dès  1895, 
cette  petite  phalange  de  lettrés  entre¬ 
prit  la  publication  d’une  double  collec¬ 
tion  de  classiques  grecs  et  latins  com¬ 
parés. 

Dans  leur  esprit,  elle  devait  com¬ 
prendre  «  d’abord  des  morceaux  choisis 
pour  toutes  les  classes,  formant  une 
espèce  de  cours  pratique  d’histoire  litté¬ 
raire,  païenne  et  chrétienne,  qui  va 
d’une  part,  du  siècle  des  Scipions  à 
Claudien,  d’autre  part,  de  Tertullien 
aux  Renaissants  du  xvie  siècle,  et 
offrant  une  suite  de  sujets  propres  à 
être  mis  en  parallèle  aux  divers  points 
de  vue  du  vrai,  du  bon  et  du  beau  ». 
Une  seconde  série  serait  composée 
d'œuvres  complètes  dans  les  deux 
genres,  comme  par  exemple  les  Acta 
martyrum,  les  Proses  d’Adam  de  Saint- 
Victor,  les  Sermons  de  saint  Augustin, 
mis  en  regard  des  V7es  de  Cornélius 
Nepos,  des  Métamorphoses  d’Ovide,  des 
Odes  d’Horace,  des  Discours  de  Cicéron. 

Une  partie  notable  de  ce  plan  est 
réalisée  aujourd’hui  ;  nous  en  reparle¬ 
rons  plus  loin,  lorsque  nous  étudierons 
dans  le  détail  les  règles  sages  qui  en 
ont  guidé  la  préparation. 

Comme  toute  chose  ici-bas,  les  théo¬ 
ries  nouvelles  eurent  leurs  tenants  et 


leurs  contradicteurs.  Parmi  ceux-ci, 
quatre  surtout  se  mesurèrent  résolû- 
ment  avec  le  directeur  de  l’œuvre  des 
classiques  comparés  :  M.  Ragon  et  le 
P.  Delaporte,  en  France,  M.  Collard  et 
le  P.  Verest,  en  Belgique.  La  grande 
autorité  qui  s’attache  à  ces  divers  noms 
nous  est  un  témoignage  indiscutable  de 
la  valeur  des  idées  rénovatrices  de 
M.  Guillaume,  puisque  des  sommités 
du  monde  pédagogique  s’en  étaient 
émues  et  consentaient  à  les  discuter. 
Nous  n’avons  pas  à  rappeler  ici  ce  que 
fut  ce  tournoi  littéraire,  dont  les  cham¬ 
pions  étaient  tous  princes  des  lettres. 
De  part  et  d’autre,  on  compta  les  coups, 
les  ripostes  se  succédèrent,  parfois 
enflammées,  toujours  marquées  au  coin 
d’une  érudition  profonde.  Les  réponses 
de  M.  Guillaume,  de  l’avis  d’un  écri¬ 
vain  de  marque,  restent  «  des  modèles 
de  dialectique  serrée,  de  réfutation 
vigoureuse,  des  œuvres  de  polémique 
ardente  d’où  n’est  pas  exempte  la  note 
attendrie  ou  ironique,  selon  les  cas  ou 
les  gens  ». 

Les  plus  importants  de  ces  ouvrages 
de  polémique  parurent  l’un  en  1894, 
sous  le  titre  :  Les  Jésuites  et  les  clas¬ 
siques  chrétiens ;  c’était  une  réponse 
directe  au  R.  P.  Delaporte,  S.  J.; 
l’autre,  en  1897,  intitulé  :  Les  clas¬ 
siques  comparés  et  le  P.  Verest}  était  la 
réfutation  d’un  récent  ouvrage  du  sa¬ 
vant  jésuite  :  La  question  des  humanités. 
M.  le  chanoine  Sterpin,  dans  Y  Ami  de 
l’Ordre ,  signala  avec  éloge  l’argumenta¬ 
tion  serrée,  le  style  primesautier,  pétil¬ 
lant  d’esprit  et  de  bon  sens  du  livre  de 
M.  Guillaume. 

Malgré  tout,  l’opposition  ne  désarma 
point,  et  de  nos  jours  encore  elle  semble 
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irréductible.  D’un  autre  côté  pourtant, 
les  approbations  se  firent  jour  aussi 
dans  tous  les  rangs  du  monde  intel¬ 
lectuel. 

Dans  un  discours  prononcé  à  l’Acadé¬ 
mie  royale  de  Belgique,  le  7  mai  1902, 
M.  Godefroid  Kurth  pouvait  dire  avec 
raison  : 

«  Sans  rien  sacrifier  du  vaste  monde 
de  la  culture  latine,  c’est  tout  au 
moins  dans  la  latinité  chrétienne  que 
nous  devons,  nous  autres  modernes, 
trouver  le  lien  vivant  qui  nous  rattache 
au  monde  antique.  C’est  ce  qu’a  parfai¬ 
tement  compris  un  homme  dont  j’aime 
à  saluer  ici  l’initiative,  M.  le  chanoine 
Guillaume,  dont  la  Collection  des  clas¬ 
siques  comparés  constitue  le  plus  vigou¬ 
reux  effort  qui  ait  été  fait  de  nos  jours 
pour  rajeunir  et,  s’il  se  peut,  sauver  les 
humanités  anciennes.  » 

De  son  côté,  M.  J. -P.  Waltzing,  pro¬ 
fesseur  à  l’Université  de  Liège,  ne 
craignait  pas  d’écrire  dans  une  lettre- 
préface  aux  Morceaux  choisis  : 

«  Etant  de  ceux  qui  estiment  les 
chrestomathies  nécessaires  pour  jeter 
de  la  variété  dans  l’enseignement,  pour 
élargir  l’horizon  traditionnel  et  pour 
faire  connaître  aux  élèves  certains 
auteurs  dont  ils  ne  peuvent  lire  une 
œuvre  complète,  je  suis  persuadé  que 
votre  livre,  refondu  et  amélioré  dans 
cette  seconde  édition,  rendra  de  pré¬ 
cieux  services.  J’ose  dire  que  c’est  une 
chrestomathie  modèle. . .  il  n’a  son  pareil 
ni  en  Belgique  ni  à  l’étranger.  » 

Nous  rappellerons  aussi  la  lettre  de 
M.  Ch.  Tilman,  inspecteur  général  de 
l’enseignement  moyen  : 

«  Votre  œuvre  est  grande  et  belle. 
Elle  sera  très  utile.  Continuez,  persé¬ 


vérez  avec  courage,  avec  modération,  et 
les  esprits  les  plus  prévenus  finiront 
par  vous  rendre  justice...  Il  y  a  là  des 
pages,  par  exemple,  sur  le  genre  d’ex¬ 
plications  littéraires  dont  nombre  de 
professeurs  ont  le  monopole,  qui  m’ont 
fait  le  plus  sensible  plaisir.  Je  vous 
remercie  de  les  avoir  écrites.  » 

Et  il  confirmait  cette  manière  de  voir 
dans  un  substantiel  article  de  la  F^evue 
des  humanités  (août  1901)  : 

«  Cette  entreprise  est  grande,  belle  et 
utile  :  elle  secoue  la  torpeur  littéraire 
des  professeurs  de  grec  et  de  latin,  et 
surtout  elle  fournit  à  leurs  explorations 
un  champ  nouveau  d’idéal.  » 

Les  grandes  revues  pédagogiques 
s’occupèrent,  elles  aussi,  de  la  réforme 
mise  en  avant  par  M.  Guillaume.  Sous 
la  signature  de  M.  Gustave  Gérard, 
préfet  de  l’athénée  royal  de  Namur,  la 
Ffevue  des  humanités  écrivait  en  dé¬ 
cembre  1902  : 

«  Ce  que  je  tiens  à  louer  sans  réserve, 
c’est  la  méthode  comparative  à  laquelle 
les  auteurs  reviennent  incessamment 
dans  leur  ouvrage.  Tous  nos  jugements 
au  fond  se  ramènentà  une  comparaison  : 
multiplier  les  points  de  comparaison, 
c’est  donc  élargir  nos  idées  et  accroître 
le  fond  de  nos  connaissances...  » 

M.  Saroléa,  de  l’Université  d’Edim¬ 
bourg,  n’est  pas  moins  explicite  dans 
la  F^evue  française  d’Edimbourg  (dé¬ 
cembre  1897) : 

«  Nous  applaudissons  à  la  vigoureuse 
campagne  menée  par  l’abbé  Guillaume 
contre  le  fétichisme  de  nos  pédagogues 
classiques...  Il  y  a  là  ..  plus  qu’une 
question  pédagogique...  plus  qu’une 
question  sociale...  une  question  morale 
et  religieuse... 
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»  De  quelque  côté  que  j’envisage  la 
question,  la  méthode  proposée  par 
l’abbé  Guillaume  me  semble  la  bonne. 
Cette  méthode  sera  éminemment  favo¬ 
rable  aux  humanités  païennes,  parce 
que,  je  le  répète,  on  ne  comprend  que 
par  contraste  et  par  comparaison,  et 
l’on  ne  goûte  que  ce  que  l’on  comprend. 
Cette  méthode  sera  favorable  aux  hu¬ 
manités  chrétiennes,  parce  qu’elle  révé¬ 
lera  aux  jeunes  gens  l’âge  héroïque  du 
christianisme.  Cette  méthode  sera  favo¬ 
rable  aux  humanités,  dans  le  sens  le 
plus  étendu  du  mot,  parce  qu’elle 
étudiera  la  littérature  du  moment  le 
plus  critique  et  le  plus  tragique  de  l’his¬ 
toire,  du  moment  de  la  décadence  de 
la  société  antique,  du  moment  de  la 
naissance  des  sociétés  modernes.  » 

Les  Niscel/anea  di  storia ,  de  Rome 
(mai  1903)  vont  plus  loin  encore  : 

«  La  thèse  de  M.  Guillaume  est  indis¬ 
cutable,  comme  indiscutable  la  néces¬ 
sité  de  son  application  générale...  » 

Et  c’est  un  professeur  du  séminaire 
romain  de  l’Apollinaire,  MsrU.  Benigni, 
qui  signe  cette  déclaration  catégorique. 

Nous  aimerions  citer  encore  les  arti¬ 
cles  élogieux  parus  dans  les  Etudes 
(mai  1898),  la  Sicilia  cattolica  (novem¬ 
bre  1894),  le  Bulletin  de  T Institut  catho¬ 
lique  de  Toulouse  (juin  1900)  :  tous 
émanent  d’éminents  pédagogues;  mais 
nous  devons  nous  limiter.  Nous  ne 
pouvons  toutefois  passer  sous  silence 
l’appréciation  de  M.  Georges  Dwels- 
hauwers,  de  l’Université  libre  de  Bru¬ 
xelles  ;  outre  l’importance  que  lui  donne 
la  haute  compétence  ^u  distingué  pro¬ 
fesseur,  elle  montre  surabondamment 
que  la  méthode  de  M.  Guillaume, 
malgré  son  caractère  essentiellement 


chrétien,  a  une  portée  tellement  consi¬ 
dérable  qu’elle  s’est  imposée  à  l’atten¬ 
tion  et  à  l’admiration  d’adversaires 
loyaux  et  sincèrement  épris  de  vérité 
scientifique. 

Voici  ce  qu’écrivait  M.  Dwelshau- 
wers  dans  la  Liberté  du  9  juin  1895  : 

«  Le  premier  volume  de  la  Collection 
des  classiques  comparés  publié  par  1  émi¬ 
nent  doyen  de  Beauraing,  est  précédé 
d’une  préface  qui  me  semble  en  plu¬ 
sieurs  points  un  vrai  chef-d’œuvre. 

»  ...  Quelles  que  puissent  être  les 
différences  entre  les  convictions  philo¬ 
sophiques  des  uns  et  des  autres,  elles 
ne  doivent  empêcher  personne  de  res¬ 
sentir  avec  joie  le  large  souffle  d’intelli¬ 
gence  et  de  progrès  qui  anime  la  pré¬ 
face  de  M.  l’abbé  Guillaume. 

»  ...  Aussi  ne  songeons-nous  nulle¬ 
ment  à  dispenser  le  lecteur  de  la  lire; 
nous  l’engageons  au  contraire  à  en  reti¬ 
rer  tout  le  fruit  qu’il  peut  y  trouver  et 
à  voir  les  réformes  salutaires  qui  pour¬ 
raient  être  réalisées,  tout  en  ménageant 
les  convictions  des  uns  et  des  autres.  » 

Nous  nous  arrêterons  sur  ces  mul¬ 
tiples  et  élogieux  encouragements  ; 
l’œuvre  de  M.  Guillaume  est  jugée,  il 
n’y  a  plus  à  revenir  sur  son  opportu¬ 
nité  et  ses  avantages  (1). 

* 

11  nous  reste  maintenant  à  exposer  le 
programme  général  des  humanités 

(1)  Nous  sommes  heureux  de  rencontrer  dans 
le  dernier  numéro  de  la  Vie  diocésaine  quelques 
notes  relatives  à  un  entretien  que  S.  Em.  le 
cardinal  Mercier  eut,  le  12  novembre,  avec 
MM.  les  Inspecteurs  et  Directeurs  des  établisse¬ 
ments  d’enseignement  moyen  du  diocèse  de 
Malines.  Au  cours  de  son  allocution,  le  savant 
prélat  engagea  ses  professeurs  à  faire  une  part 
plus  large  aux  auteurs  chrétiens,  et  à  se  donner 


Chronique 


cxi/vii 


chrétiennes,  tel  que  l’a  constitué  son 
auteur.  L’importance  de  la  question 
nous  amènera  à  faire  aux  travaux  de 
M.  Guillaume  de  fréquents  emprunts  ; 
qui  d’ailleurs  pourrait,  mieux  que  lui, 
définir  les  principes  d’une  méthode 
dont  il  revendique  à  juste  titre  la  pater¬ 
nité?  Notre  rôle  se  bornera  donc  à 
résumer  fidèlement,  et  aussi  succincte¬ 
ment  que  possible,  les  enseignements 
épars  dans  ses  nombreux  ouvrages  et 
discours. 

Disons  d’abord  que,  contrairement 
aux  affirmations  mal  fondées  de  cer¬ 
tains  contradicteurs,  l’auteur  des  clas¬ 
siques  comparés  est  un  partisan  déter¬ 
miné,  irréductible  des  humanités  litté¬ 
raires.  Les  sciences  mathématiques  et 
naturelles  ont  sans  doute  leur  valeur, 
non  seulement  comme  connaissances 
dont  tout  esprit  cultivé  ne  peut  se  pas¬ 
ser  aujourd’hui,  mais  même  comme 
moyen  d’éducation  ;  il  ne  peut  donc  être 
question  de  les  rayer  de  nos  pro¬ 
grammes;  au  contraire,  M.  Guillaume 
désirerait  que  l’on  tînt  compte,  dans 
une  large  mesure,  des  idées  émises  par 
MM.  Proost  et  Wouters  au  sujet  des 
sciences  et  des  langues  modernes.  Mais 
il  n’en  reste  pas  moins  vrai  que  leur 
rôle  n’est  que  subsidiaire  ;  seules  les 
humanités  littéraires,  basées  sur  l’étude 
approfondie  des  idées  et  des  choses, 
peuvent  prétendre  à  la  formation  morale 
et  intellectuelle  des  individus. 

autant  de  peine  pour  les  faire  valoir  que  pour 
faire  apprécier  les  classiques  païens. 

Nous  ajouterons  que  M.  l’abbé  Baelde,  à  la 
demande  de  Mgr  Mercier,  donnera,  le  18  février, 
au  petit  séminaire  de  Malines,  une  conférence 
sur  la  rentrée  des  Pères  de  l’Eglise  dans  l’en¬ 
seignement  chrétien. 


Précisons  ce  que  M.  Guillaume 
entend  par  humanités  littéraires.  «  Sans 
exclure,  dit-il,  les  langues  modernes, 
qui  sont  aujourd’hui  d’une  utilité 
presque  universelle,  je  suis  pour  le 
maintien  intégral  des  humanités  gréco- 
latines,  comprenant  l’étude  grammati¬ 
cale  et  littéraire  des  auteurs,  tant  païens 
que  chrétiens.  »  Il  en  donne  deux  excel¬ 
lentes  raisons  :  la  première,  que  les 
langues  latine  et  grecque,  par  leur 
double  caractère  analytique  et  synthé¬ 
tique,  forcent  la  gymnastique  intellec¬ 
tuelle  et  procurent  le  développement 
parfait  de  l’enfant;  —  la  seconde,  que 
ces  deux  littératures  donnent  la  clef  de 
la  civilisation  du  monde,  puisqu’elles 
sont  en  quelque  sorte  les  gardiennes  de 
la  tradition  universelle. 

L’opposition  a  également  reproché 
au  savant  lettré  d’écarter  de  parti  pris 
les  auteurs  païens.  Empressons-nous 
de  dire  qu’il  considère  au  contraire 
comme  très  nécessaire,  comme  indis¬ 
pensable  même,  l’étude  de  ces  auteurs  : 
ne  sont-ils  pas  les  représentants  de  l’art 
ancien,  de  cet  art  qui  est  l’expression 
d’une  forme  spéciale  du  Beau  qu’il 
importe  de  connaître  :  le  beau  sensible 
et  matériel?  Mais  non  moins  nécessaire 
est  à  ses  yeux  l’étude  des  auteurs  chré¬ 
tiens  grecs  et  latins,  et  il  en  donne  de 
nombreux  et  puissants  motifs. 

Au  premier  rang,  il  place  à  juste  titre 
la  tradition  constante  de  l’Eglise  (1). 

(1)  Pie  IX  la  rappelle  notamment  dans  son 
bref  du  1er  avril  1875  a  Mn1'  d  Avanzo.  L  illustre 
Pontife  avait  manifesté  d’ailleurs  clairement  ses 
^tentions  tant  dans  son  encyclique  Inter  multi¬ 
pliées  du  21  mars  1853,  que  par  sa  haute  et  solen¬ 
nelle  approbation  des  décisions  du  concile 
d’Amiens  (1853).  Cfr.  Actes  du  concile  d’Amiens, 
section  Ire,  études  littéraires. 
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Sur  ce  sujet  d’importance  primordiale, 
M.  l’abbé  Guillaume  écrivit  en  1904 
une  brochure  de  grande  valeur,  les 
Humanités  et  les  règles  de  l'Eglise  ;  il  y 
établit  que  Pie  IX  et  Léon  XIII,  conti¬ 
nuant  et  confirmant  les  directions  sécu¬ 
laires  de  l’Eglise  romaine,  ont  voulu 
qu’on  s’en  tienne  aux  humanités  tradi¬ 
tionnelles  des  siècles  passés,  c’est-à- 
dire  celles  qui  ont  pour  fondement 
commun  l’étude  simultanée  des  auteurs 
chrétiens  et  des  auteurs  païens. 

D’ailleurs,  la  littérature  chrétienne 
du  moyen  âge  n’est-elle  pas  la  littéra¬ 
ture  la  plus  admirable  qu’ait  vue  le 
monde?  Souvent  sublime,  toujours 
sérieuse,  et  surtout  profondément  mo¬ 
rale,  elle  nous  donne,  dans  son 
ensemble,  l’idée  la  plus  élevée  du  Beau 
idéal.  C’est  de  ce  latin  chrétien  et 
populaire  que  sont  sorties  les  langues 
modernes,  dites  latines,  et  notamment 
le  français,  qui  lui  doit  sa  précision  et 
sa  clarté. 

On  pourrait  ajouter  que,  comme  le 
prouve  l’expérience  quotidienne,  l’étude 
exclusive  des  païens  amène  à  la  longue 
de  fâcheux  résultats  :  elle  donne  à 
l’enfant,  en  fait  d’art,  un  idéal  étranger 
et  faux;  elle  lui  inspire,  au  détriment 
du  fonds  qu’elle  néglige,  un  amour 
exagéré  de  la  forme  qui  troublera  son 
goût,  et,  par  une  transition  presque 
fatale,  le  conduira  plus  tard  à  une  litté¬ 
rature  toute  de  mots  et  d’harmonie. 
N’est-il  pas  d’ailleurs  contre  nature  que 
des  enfants  chrétiens,  ayant  à  leur  dis¬ 
position  de  réels  chefs-d’œuvre,  se 
voient  forcés,  pour  se  former  aux 
lettres,  de  recourir  exclusivement  aux 
auteurs  païens  ?  N’est-il  pas  moins 
honteux  ni  moins  déplorable  que  tant 


d’éducateurs,  prêtres  et  laïques,  n’aient 
pour  nos  beaux  génies  des  premiers 
siècles  que  l’indifférence  la  plus  abso¬ 
lue,  faute  de  connaître  eux-mêmes  leurs 
œuvres  et  d’avoir  été  initiés  dès  le 
jeune  âge  à  leur  langue  et  à  leur 
style  (1)? 

Il  faut  bien  reconnaître  enfin  «  que 
si,  grâce  à  l’esprit  chrétien  qui  régnait 
encore  dans  les  masses  à  l’époque  de 
la  Renaissance,  la  société  a  pu  pendant 
un  certain  temps  se  passer,  sans  en 
mourir  tout  à  fait,  de  l’étude  d’une 
littérature  qui  avait  fait  sa  force  et  sa 
grandeur,  il  importe  de  nos  jours  de 
ramener  la  jeunesse  à  ces  sources 
fécondes  et  de  lui  inspirer  l’amour  du 
bien,  en  faisant  luire  à  ses  yeux  le 
divin  idéal  de  beauté  dont  le  moyen  âge 
est  resté  le  modèle  et  le  dépositaire 
dans  toutes  les  sphères  de  l’art.  » 

En  résumé,  ce  n’est  pas  la  suppres¬ 
sion  pure  et  simple  des  auteurs  païens 
que  demande  M.  Guillaume  ;  ce  qu’il 
veut,  c’est  simplement  leur  adjoindre, 
comme  cela  se  pratiquait  encore  au 
xvne  siècle,  les  auteurs  chrétiens.  Il  ne 
s’agit  donc  pas  de  rabaisser  les  pre¬ 
miers  pour  exalter  les  seconds,  mais 
bien  de  mieux  étudier  les  écrivains  de 
l’une  et  l’autre  littérature  pour  les 
apprécier  davantage;  l’étude  approfon¬ 
die  des  païens  permettra  de  leur  déro¬ 
ber  à  notre  profit  les  secrets  de  leur 

(1)  «  Il  est  assurément  singulier,  dit  Jules 
Lemaître,  que  depuis  la  Renaissance,  la  direction 
des  jeunes  esprits  ait  été  presqu’exclusivement 
remise  aux  poètes  et  aux  philosophes  qui  ont 
ignoré  le  Christ...  Tant  il  est  vrai  que  notre  société 
n’est  plus  chrétienne  que  d’étiquette,  et  tant  l’édu¬ 
cation  par  les  païens  y  pétrit  le  cerveau  même  de 
ceux  qui  sont  préposés  par  état  à  la  garde  de  la 
vérité  religieuse.  »  Etude  sur  L.  Veuillot. 


Chronique 


CXLIX 


art  et  le  trésor  de  leurs  connaissances  ; 
l’étude  non  moins  approfondie  des 
chrétiens,  Pères  de  l’Eglise,  mélodes, 
orateurs,  nous  fera  puiseï  à  leur  école 
incomparable  l’esprit  qui  doit  nous 
animer,  nous  initiera  à  leur  langue  qui, 
après  tout,  est  la  langue  chrétienne,  à 
leur  art  qui  est  l’art  chrétien,  à  leur 
science  qui  est  la  science  chrétienne. 

Nous  avons  parlé  d’étude  approfondie. 

Il  ne  suffit  pas  en  effet  qu’on  examine 
les  auteurs  chrétiens  comme  en  passant, 
sous  forme  d’une  traduction  cursive 
dont  la  banale  sécheresse  aura  vite 
raison  des  meilleures  volontés;  non,  il 
faut  une  étude  sérieuse  et  complète. 
Stérile  et  absurde,  la  méthode  qui  ne 
veut  voir  dans  les  auteurs  que  des 
mots,  des  phrases,  des  périodes,  formes 
détachées  de  la  pensée  et  vivant  en 
quelque  sorte  d’une  vie  factice  ;  ce  qu’il 
faut,  c’est  rechercher  avant  tout  la 
pensée  de  l’écrivain,  son  but  esthé¬ 
tique  ;  ce  qu’il  faut,  c’est  s’inspirer  d’une 
saine  critique  et  savoir  donner  à  chaque 
mot,  à  chaque  phrase,  son  vrai  sens,  sa 
vraie  beauté;  ce  qu’il  faut,  c’est,  toutes 
les  fois  que  deux  morceaux,  deux 
ouvrages  de  l’un  et  l’autre  genre  ont  été 
traduits  et  expliqués  philosophique¬ 
ment,  recourir  à  la  méthode  de  compa¬ 
raison  pour  l’explication  littéraire;  en 
un  mot,  c’est  une  étude  de  littérature 
comparée. 

Nous  citions  plus  haut  les  flatteuses 
appréciations  de  professeurs,  de  métho- 
dologistes,  de  littérateurs,  tous  gens  de 
haute  culture  intellectuelle;  il  importe 
de  remarquer  que  tous  sont  d’accord 
sur  ce  point  que,  en  toute  science,  rien 
n’est  précieux  et  fécond  comme  la 
méthode  de  comparaison  :  c’est  elle  qui 


nous  donne  la  raison  des  choses,  qui  en 
fait  apprécier  la  juste  valeur  et  les  fixe 
définitivement  dans  l’âme. 

Parlant  des  humanités  chrétiennes  au 
congrès  de  Lille,  en  novembre  1892, 
M.  Guillaume  montrait  qu’il  avait  dès 
lors  parfaitement  compris  que  telle 
devait  être  la  base  de  son  système 
rénovateur.  «  En  latin,  dit-il  dans  son 
rapport,  j’opposerais  à  chaque  auteur 
païen  un  auteur  chrétien,  à  peu  près  de 
même  genre  et  de  même  force  :  au  De 
viris  il /us tribus  de  Lhomond,  un  De 
vins  tiré  de  l’histoire  ecclésiastique; 
à  une  vie  de  Cornélius  Nepos,  1  un  ou 
l’autre  acte  des  martyrs;  aux  odes 
d’Horace,  les  proses  d’Adam  de  Saint- 
Victor;  à  un  discours  de  Cicéron,  un 
discours  de  saint  Augustin,  de  saint 
Grégoire  ou  de  quelque  autre. 

»  Si  nos  études  en  grec  n’étaient  pas  si 
élémentaires,  je  vous  dirais  aussi  :  en 
face  d’un  Démosthène,  placez-moi  un 
saint  Chrysostome  ;  d’un  Pindare,  un 
Grégoire  de  Nazianze;  d’un  Hérodote, 
quelques  beaux  récits  de  la  Bible. 

»  Mais  où  le  même  système  peut  très 
bien  s’appliquer,  et  avec  le  plus  grand 
fruit  :  c’est  en  français...  N’y  a-t-il  pas 
un  Racine  païen  dans  Y  Iphigénie,  et  un 
Racine  chrétien  dans  Y Athalie  et  les 
Cantiques  ?  N’y  a-t-il  pas  un  Corneille 
païen  dans  Cinna  et  un  Corneille  chré¬ 
tien  dans  Polyeucte  et  Y  Imitation'?  Un 
Massillon  païen  dans  le  Petit  carême  et 
un  Massillon  chrétien  dans  les  Confé¬ 
rences  au  clergé  ? 

»  Et  quels  plus  beaux  sujets  de  rap¬ 
prochement  que  le  Télémaque  et  la 
Chanson  de  Roland  OU  les  Martyrs  de 
Chateaubriand,  que  les  Oraisons  funè¬ 
bres  de  Fléchier  et  celles  de  Mgr  Pie  ou 
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de  M£r  Freppel,  que  les  Odes  de  Rous¬ 
seau  et  les  Odes  de  Victor  Hugo  ou  les 
Harmonies  de  Lamartine,  que  telles 
pages  de  Bossuet  parlant  devant  la  cour 
de  Louis  XIV  et  telles  pages  de  Louis 
Veuillot  ou  de  Montalembert  écrivant 
ou  parlant  au  peuple?  » 

Mais,  ne  manquera-t-on  pas  de  nous 
objecter,  la  littérature  chrétienne  est 
souverainement  ennuyeuse,  pour  les 
enfants  du  moins;  comment  voulez- 
vous  que  des  intelligences  en  voie  de 
formation  puissent  trouver  quelque 
intérêt  à  des  sermons  de  théologiens  ou 
à  des  traités  d’ascétisme.  Nous  répon¬ 
drons  à  cela  que  cette  étude  doit  natu¬ 
rellement  être  proportionnée  à  l’âge  et 
à  la  capacité  des  élèves;  un  professeur 
vraiment  digne  de  ce  nom  ne  sera  pas 
gêné  de  glaner  dans  les  auteurs  chré¬ 
tiens  une  abondante  moisson  d’œuvres 
à  réserver  à  chacun  des  degrés  de 
l’instruction  humanitaire.  Cette  diffi¬ 
culté  n’est  donc  qu’apparente. 

Plus  sérieuse  est  l’objection  tirée  de 
la  langue  même  des  écrivains  chrétiens. 
Certes,  concède-t-on,  les  Pères  grecs 
peuvent,  sous  le  rapport  du  style,  sup¬ 
porter  sans  trop  de  désavantage  la 
comparaison  avec  les  meilleurs  écri¬ 
vains  de  l’antiquité;  mais  en  revanche, 
le  style  des  Pères  latins  est  fort  impar-' 
fait,  leur  langue  souvent  incorrecte  et 
barbare  :  elle  sent  trop  la  décadence. 

Max  Muller,  dans  sa  Science  du  lam 
gage,  rencontre  cette  objection  et  la 
résout  avec  beaucoup  d’érudition.  Le 
latin  primitif,  langue  essentiellement 
analytique  dans  la  prose  et  syllabique 
dans  la  poésie,  garda  ce  caractère  à  peu 
près  pur  jusqu’au  siècle  d’Auguste; 
Cicéron  et  Horace  lui  donnèrent  la 


forme  synthétique  et  métrique  des 
Grecs  :  mais  ce  ne  fut  jamais  là  que  le 
langage  académique,  la  masse  du 
peuple  restant  fidèle  aux  modalités  pri¬ 
mitives.  L’Église  reprit  ce  vieux  latin 
populaire  et  l’assouplit  à  ses  besoins 
propres.  Evidemment,  cette  langue  nou¬ 
velle  n’arriva  pas  en  un  jour  à  sa  per¬ 
fection  ;  il  ne  viendra  à  l’idée  de  per¬ 
sonne  de  citer  Lactance  et  Minutius 
Félix  comme  les  meilleurs  manieurs  du 
latin  chrétien.  Il  faut  attendre  jusqu’au 
ive  siècle  pour  voir  les  Augustin,  les 
Jérôme,  les  Ambroise,  perfectionner 
cette  langue  ;  et  ce  ne  sera  qu’au 
vie  siècle  que  saint  Grégoire  le  Grand 
achèvera  cette  transformation.  Allant 
plus  loin,  nous  dirons  même  que  le 
xiie  siècle,  avec  saint  Bernard  pour  la 
prose,  avec  Adam  de  Saint-Victor  pour 
la  poésie,  vit  seulement  l’achèvement 
de  cette  longue  évolution  linguistique. 
Il  suffit  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  les 
écrits  du  premier,  sur  les  poésies  du 
second,  pour  constater  que  leur  perfec¬ 
tion  littéraire  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Revenant  à  la  méthode  de  compa¬ 
raison,  il  nous  reste  à  conclure  qu’elle 
est  la  plus  propre  à  développer  chez 
l’enfant  l’esprit  d’observation  et  de 
recherche,  le  jugement  et,  en  général, 
toutes  les  facultés.  «  Bien  comprise, 
cette  méthode  peut  s’employer  avec  un 
égal  profit  dans  toutes  les  classes  et 
s’adapter  à  tous  les  sujets,  en  gram¬ 
maire  comme  en  littérature.  Purement 
de  mots  au  commencement,  elle  s’élè¬ 
vera  peu  à  peu  et  s’étendra,  en  passant 
par  l’étude  de  la  doctrine  et  de  la 
morale,  jusqu’à  comprendre  tout  le 
domaine  de  l’art,  c’est-à-dire  la  forme 
et  la  pensée.  Appelée  à  juger  deux  moi- 
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ceaux,  l’un  païen,  l’autre  chrétien,  elle 
les  jugera  d’abord  chacun  à  part, 
d’après  son  idéal  propre  et  d’après  les 
règles  littéraires  établies  pour  l’attein¬ 
dre  et  qu’il  faut  bien  connaître  :  elle  en 
donnera  ainsi  la  valeur  relative;  elle  les 
soumettra  ensuite  simultanément  à  la 
lumière  de  l’idéal  chrétien,  et  elle  en 
marquera  la  valeur  absolue,  en  faisant 
voir  jusqu’à  quel  degré  chacune  de  ces 
œuvres  humaines,  abstraction  faite  des 
circonstances,  s’approche  de  l’œuvre 
divine  ou,  si  l’on  veut,  dans  quelle  pro¬ 
portion  chacune  d’elle  reflète  cette 
union  étroite  du  Vrai,  du  Bien  et  du 
Beau  qui  est  la  condition  essentielle  du 
vrai  chef-d’œuvre  artistique.  » 

* 

*  * 

Voilà  donc  les  motifs  généraux  qui 
militent  en  faveur  des  méthodes  nou¬ 
velles  que  M.  Guillaume  voudrait  voir 
adoptées  dans  les  humanités.  Venons- 
en  à  leur  application  pratique,  aux 
détails  mêmes  de  son  programme  de 
restauration. 

Jusqu’ici  l’Eglise  n’a  rien  défini  en  ce 
qui  regarde  le  choix  et  le  nombre  des 
auteurs  chrétiens  à  employer  dans  les 
classes  (1  ■,  et  chacun  reste  libre  de  son 
programme,  à  la  seule  condition  d’appli- 

(1)  Le  concile  de  la  province  de  Lyon,  1850, 
XXVI,  De  minoribus  seminariis,  n.  3  :  «  Lice 
veterum  scripta...  copiosam  sibi  partem  reti-t 
néant,...  optamus  tamen  excerpta  èS.S.  Patribus 
largius  quam  hucusque  introduci,  ita  ut...  alumni 
eadem  saltem  mensura  cognitas  habeant  litteras 
christianas  ac  profanam  litteraturam.  »—  Le  con¬ 
cile  de  la  province  de  Bordeaux,  1850,  tit.  V. 
De  seminariis  et  stud.  ecclesiast.,  cap.  II,  n.  8  : 
«  Profanis  auctoribus  intermisceantur  quaedam  è 
S.  Ecclesiae  Patribus  sive  latinis,  sive  graecis 
excerpta,  ut  comparationibus  institutis  paganos 
inter  et  christianos  auctores,  intelligi  detur  quam 
copiosiori  lumine...  » 


quer  la  règle  d’une  façon  sérieuse  et 
efficace. 

«  Il  me  paraît  cependant,  nous  dit 
l’auteur  des  classiques  comparés,  qu'il 
serait  naturel  d’introduire  dans  chaque 
classe  à  peu  près  autant  d’auteurs  chré¬ 
tiens  que  d’auteurs  païens,  aussi  bien 
en  latin  qu’en  grec...  dans  l’intérêt 
même  de  l’enfant,  qui  mesure  volontiers 
la  valeur  des  choses  à  l’usage  plus  ou 
moins  fréquent  qu’on  en  fait,  et  qui,  de 
l’infériorité  numérique  des  auteurs  chré- 
tiens,  concluerait  facilement  à  leur  infé¬ 
riorité  littéraire.  » 

Et  précisant  d’une  manière  nette  et 
bien  déterminée  sa  façon  de  voir, 
M.  Guillaume  complète  ainsi  sa  pensée  : 

«  La  division  des  classes  en  c/asses 
de  grammaire  et  en  classes  de  littérature 
doit  être  maintenue  comme  étant  fondée 
en  nature,  mais  avec  cette  condition 
que,  dans  les  classes  de  grammaire,  on 
ne  négligera  pas  la  littérature,  et  que 
dans  les  classes  de  littérature,  on 
n’oubliera  pas  la  grammaire. 

»  On  consacrera  moins  de  temps  à 
V étude  de  la  grammaire  proprement 
dite,  laquelle  sera  réduite  à  un  volume 
de  200  pages  au  plus,  d’un  seul  texte, 
comprenant,  avec  les  règles  les  plus 
générales  de  la  langue,  les  exceptions 
les  plus  communes,  et  devant  servir,  à 
l’exclusion  de  toute  autre  grammaire  et 
de  tout  auteur,  —  excepté  quand  il 
s’agira  de  thèmes  d’imitation,  —  à  la 
composition  des  thèmes,  jusqu’en 
seconde  exclusivement. 

»  Le  reste  s’apprendra  par  l’usage,  la 
lecture  et  l’explication  des  textes  faite 
en  classe  par  le  maître. 

»  On  s’exercera  davantage  à  la  tra - 
duction  à  livre  ouvert ,  qui  est  de  beau- 


CLIT 


Revue  bibliographique  belge 


"T 


coup  le  moyen  le  plus  facile  d’arriver  à 
l’intelligence  des  auteurs. 

»  Quant  à  la  littérature ,  elle  consis¬ 
tera  dans  les  classes  de  grammaire  en 
lectures  privées  et  publiques,  en  petits 
devoirs  français  :  contes,  récits,  voya¬ 
ges,  lettres,  etc.  à  rédiger  une  fois  par 
semaine,  -  en  récits  et  exposés  à  faire 
de  vive  voix  en  classe  et  en  petites  c/7- 
tiques  littéraires ,  que  dirigera  le  profes¬ 
seur. 

»  Exclusivement  philosophique  et 
morale  au  début,  c’est-à-dire  ne  s’occu¬ 
pant  que  du  côté  vrai  ou  moral  des 
choses,  la  critique  dite  littéraire  s’élè¬ 
vera  peu  à  peu  selon  l’ordre  des  classes, 
selon  l’intelligence  et  les  dispositions 
des  élèves,  mais  elle  n’entrera  qu’avec 
prudence  dans  le  domaine  du  Beau 
proprement  dit,  ne  s’arrêtant  guère 
de  ce  côté  qu’aux  choses  générales  et 
élémentaires,  prenant  soin  de  signaler 
au  passage,  plutôt  que  d’expliquer  trop 
à  fond,  les  beautés  les  plus  saisissantes 
de  langue,  d’expression,  de  phrase, 
d’imagination,  de  sentiments  et  d’idées, 
et  réservant  aux  classes  supérieures 
tout  ce  qui  est  de  technique  pure, 
d’étude  approfondie  ou  de  haute  esthé¬ 
tique.  » 

Quant  à  l’organisation  de  détails, 
nous  répétons  que  les  six  classes  d’hu¬ 
manités  restent  partagées  en  classes 
grammaticales  et  en  classes  littéraires; 
la  troisième  est  rangée  parmi  ces  der¬ 
nières,  qui  ont  toutes  trois  un  objectif 
bien  déterminé  :  la  troisième  s’occupant 
de  l’histoire,  la  seconde  de  la  poésie  et 
la  première  de  l’éloquence.  Les  trois 
classes  inférieures  ont  surtout  pour 
objet  :  la  sixième,  les  mots;  la  cin¬ 
quième,  les  tournures;  la  quatrième,  la 


phrase  et  les  premiers  éléments  de  la 
composition. 

Le  latin  chrétien  n’étant  que  la  trans¬ 
formation  du  latin  païen,  il  est  naturel 
que  l’étude  de  la  langue  s’appuie  sur  la 
grammaire  classique  et  ce  jusqu’en 
troisième  inclusivement;  mais  l’étude 
des  auteurs  chrétiens  n’en  commencera 
pas  moins  dès  la  sixième,  par  des  tra¬ 
ductions  faciles  et  des  explications  dans 
lesquelles  le  maître  signalera  tout  ce 
qui  s’écarte  du  vocabulaire  et  de  la 
grammaire  courante.  Ces  différences 
seront  notées  non  pas  comme  des  fautes 
de  latin,  mais  bien  comme  des  moda¬ 
lités  particulières,  anciennes  ou  nou¬ 
velles,  justifiées  par  le  contexte  et  utili¬ 
sables  dans  les  compositions  littéraires 
relatives  à  des  sujets  chrétiens. 

Dans  toutes  les  classes,  on  se  servira 
alternativement  d’ouvrages  complets  ou 
de  morceaux  choisis.  Mais  ne  va-t-on 
pas  s’insurger  contre  l’emploi  des 
anthologies,  au  nom  de  la  saine  péda¬ 
gogie?  La  réponse  nous  est  facile, 
l’expérience  de  nos  voisins  de  France 
nous  la  fournira  décisive.  On  se  rappelle 
qu’il  y  a  une  vingtaine  d’années,  l’Uni¬ 
versité  avait  décrété  la  mise  hors  l’école 
de  toutes  les  anthologies;  trois  siècles 
en  avaient  consacré  l’usage,  mais 
qu’importe  :  l’expérience  était  résolue, 
elle  fut  tentée  et  donna  des  résultats... 
plutôt  déplorables.  Personne  ne  contes¬ 
tera  la  compétence  pédagogique  de 
M.  Alfred  Croiset;  or,  dans  le  rapport 
qu’il  présenta  à  son  gouvernement  en 
qualité  de  membre  de  la  commission 
d’enquête  chargée  d’apprécier  les  résul¬ 
tats  de  cette  réforme  scolaire,  il  est 
obligé  de  constater  que  «  le  plus  sou¬ 
vent  les  élèves  sont  peu  capables 
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d’apprécier  l’ensemble  d’un  ouvrage 
un  peu  étendu, tandis  que  lesanecdotes, 
les  récits,  les  développements  limités, 
dont  les  anthologies  fourmillent,  se¬ 
raient  pour  leur  esprit  et  pour  leur  cœur 
la  nourriture  la  plus  substantielle  à  la 
fois  et  la  plus  savoureuse  ».  (Cfr 
f^evue  générale ,  mai  1904,  pp.  658  et 
suiv.) . 

Un  mot  aussi  des  idées  de  M.  Guil¬ 
laume  sur  l’étude  du  grec  :  nous  nous 
permettons  d’attirer  l’attention  du  corps 
enseignant  sur  cette  partie  du  pro¬ 
gramme  général,  marquée  au  coin  de  la 
plus  judicieuse  observation. 

Puisque,  dans  l’état  actuel  des  choses, 
il  n’est  pas  possible  de  consacrer  au 
grec  plus  de  trois  ou  quatre  heures  par 
semaine,  M.  Guillaume  trouve  avec 
raison  que  c’est  un  non-sens  de  vouloir 
continuer  à  l’enseigner  à  la  façon  du 
latin,  qui  dispose  de  sept  à  huit  heures. 
Pareille  méthode,  adoptée  jusqu’ici, 
était  vouée  à  l’insuccès,  et  nous  l’avons 
tous  constaté  au  cours  de  nos  huma¬ 
nités;  ainsi  se  trouve  justifiée  l’opposi¬ 
tion  dont  le  grec  est  aujourd’hui  l’objet. 
Enseignons-le  donc,  conclut  notre  réno¬ 
vateur,  non  plus  comme  une  langue  que 
l’on  voudrait  écrire,  mais  comme  une 
langue  qu’il  faut  simplement  com¬ 
prendre  :  laissant  de  côté  en  particulier 
toutes  ces  kyrielles  de  curiosités  gram¬ 
maticales  qui  absorbent  le  plus  clair  du 
temps,  soulèvent  chez  les  enfants  d’in¬ 
vincibles  dégoûts  et  rendent  presque 
inabordable  l’étude  littéraire, — n’appre¬ 
nant  que  les  formes  les  plus  ordinaires 
et  ne  relevant  les  autres  que  pourautant 
que  l’exige  l’intelligence  du  texte.  De 
telle  façon  que  l’étude  du  grec  n’aura 
plus  autre  chose  en  vue  que  d’arriver 


à  le  lire  couramment  et  à  démêler  sa 
conception  artistique. 

En  résumé,  et  nous  le  répétons  afin 
d’en  bien  persuader  nos  lecteurs,  ce 
que  veut  M.  Guillaume,  ce  n’est  pas 
seulement  faire  de  nos  enfants  des 
jeunes  gens  supérieurement  instruits, 
par  l’étude  approfondie  et  comparée 
des  deux  antiquités  païenne  et  chré¬ 
tienne;  c’est  avant  tout  de  restaurer  les 
humanités  tombées  partout  en  déca¬ 
dence,  de  les  rendre  plus  littéraires  e* 
surtout  plus  chrétiennes,  de  façon  à 
nous  donner  des  hommes  complets , 
c’est-à-dire  des  chrétiens,  par  une  for¬ 
mation  intellectuelle  de  tous  les  jours 
et  de  tous  les  instants  entendue  et  pra¬ 
tiquée  dans  le  sens  chrétien. 

Tel  est  le  programme  de  M.  Guil¬ 
laume,  tels  sont  les  principes  et  les 
raisons  sur  lesquels  il  s’appuie.  Nous 
avons  déjà  dit  quels  en  furent  les  con¬ 
tradicteurs;  nous  nous  sommes  étendus 
sur  les  approbations  et  les  encourage¬ 
ments  qui  lui  sont  venus  de  partout. 
En  fait,  l’idée  de  combiner  l’étude  des 
classiques  chrétiens  avec  celle  des 
auteurs  païens  n’était  pas  nouvelle  ; 
l’abbé  Gaume  s’en  préoccupait  dès 
1851,  et  son  Ver  rongeur  des  sociétés 
modernes  n’était  autre  chose  qu’un  cri 
d’alarme  signalant  les  néfastes  défec¬ 
tuosités  du  système  humanitaire  et 
proposant  des  remèdes  qui  n’opérèrent 
pas,  par  manque  de  logique  dans  les 
détails.  Mgr  Parisis,  le  cardinal  Gous¬ 
set,  Mgr  Dupanloup,  le  P.  Daniel  étu¬ 
dièrent  tour  à  tour  la  question;  Louis 
Veuillot  et  Montalembert  ne  dédai¬ 
gnèrent  pas  de  lui  consacrer  leurs 
veilles  et  leurs  méditations. 

Mais  aucun  d’eux  ne  parvint  à  coor- 
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donner  un  ensemble  complet  de  doc¬ 
trine;  aucun  d’eux' surtout  n’apporta  à 
cette  cause  Tardent  prosélytisme  de 
l’ancien  curé  de  Chatillon.  C’est  [que 
celui-ci  est  pour  ainsi  dire  un  converti 
aux  idées  nouvelles;  dans  sa  pitto¬ 
resque  plaquette^:  Jésuites  et  classiques 
chrétiens ,  il  nous  raconte  lui-même 
comment  il  fut  élevé  à  Floreffe  dans 
l’intransigeance  classique  la  plus  com¬ 
plète.  Longtemps  il  resta  épris  des 
beautés  de  la  forme,  il  s’extasia  devant 
le  verbe  pompeux  et  les  phrases  sonores 
des  Cicéron  et  des  Aristote  ;  mais  il  avait 
au  cœur  le  goût  littéraire  le  plus  affiné, 
et  un  jour  vint  où  ces  modalités  trom¬ 
peuses  ne  suffirent  plus  à  son  intelli¬ 
gence.  Il  lut  les  auteurs  chrétiens,  il  se 
prit  d’enthousiasme  pour  leur  langue  si 
riche,  et,  la  logique  aidant,  il  se  prit  à 
rêver  le  relèvement  des  humanités  : 
nous  venons  de  voir  où  Ta  mené  sa 
méthode  de  comparaison. 

* 

*  * 

Les  résultats  de  cette  méthode  s’im¬ 
posent  aujourd’hui  à  l’attention  du 
monde  enseignant.  Elle  est  adoptée 
depuis  plusieurs  années  déjà,  et  dans 
tous  ses  détails,  au  collège  Saint-Joseph 
à  Virton  ;  non  seulement  elle  n’y  a 
produit  aucun  des  inconvénients  que 
d’aucuns  prophétisaient,  mais  elle  y 
fonctionne  avec  la  plus  grande  facilité 
du  monde,  à  la  grande  satisfaction  des 
maîtres  et  au  grand  profit  des  élèves. 

Un  grand  nombre  d’établissements 
libres  des  diocèses  de  Namur  et  de 
Bruges  l’ont  essayée  avec  succès;  en 
France,  en  Hollande,  en  Amérique 
même,  des  tentatives  timides  ont  été 
osées  et  sont  restées  fructueuses.  Le 


gouvernement  belge,  reconnaissant  la 
valeur  et  l’importance  de  l’œuvre, 
alloua  à  l’auteur  plusieurs  subsides  pour 
la  continuation  de  ses  travaux,  et  ce 
sur  la  proposition  du  Conseil  de  perfec¬ 
tionnement. 

De  Rome  enfin,  les  encouragements 
sont  venus,  larges  et  éloquents.  Rappe¬ 
lons  notamment  que,  sur  la  bienveil¬ 
lante  recommandation  du  cardinal 
Vivès,  S.  S.  Pie  X  a  bien  voulu  accep¬ 
ter  l’hommage  de  la  collection  '  des 
classiques  comparés  et  examiner  par 
lui-même  l’excellence  des  méthodes 
dont  ils  sont  l’expression.  C’est  à  la 
suite  de  cet  examen  que  M.  Guillaume 
reçut  du  cardinal  secrétaire  d’Etat  la 
lettre  suivante,  dont  les  termes  élogieux 
se  passent  de  tout  commentaire  : 

«  Illustrissime  Seigneur, 

»  Par  les  soins  de  TEminentissime 
Seigneur  Cardinal  Vivès,  les  volumes 
contenant  le  Recueil  des  classiques  latins 
comparés  et  publiés  sous  les  auspices 
de  V.  S.  Illme,  ont  été  remis  entre  les 
mains  vénérées  du  Saint-Père.  L’au¬ 
guste  Pontife  vous  est  reconnaissant 
de  ce  pieux  hommage  et  il  se  complaît 
à  voir  comment  dans  ces  ouvrages  les 
jeunes  gens  studieux  pourront  trouver 
une  esquisse  des  beautés  qui  caracté¬ 
risent  respectivement  la  littérature  chré¬ 
tienne  et  la  littérature  païenne.  C’est 
bien  ainsi  que  leur  est  montré  le  che¬ 
min  à  suivre  pour  s’instruire  dans  l’his¬ 
toire  ecclésiastique  et  profane  et  sur¬ 
tout  pour  apprendre  cette  élégance  et 
cette  onction  de  forme,  qui  est  le  fruit 
de  l’étude  des  Pères  les  plus  illustres 
de  l’Eglise  et  des  classiques  païens. 

»  Sa  Sainteté,  comme  gage  de  bien- 
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veillance,  vous  accorde  enfin,  avec 
affection,  la  bénédiction  apostolique. 

»  Je  suis  heureux  de  saisir  cette 
occasion  pour  me  dire  avec  des  senti¬ 
ments  de  particulière  estime 

»  de  V.  S.  Illme 
»  le  très  affectionné  serviteur. 
»  Cardinal  Merry  dei  Val. 

»  Rome,  4  octobre  1907.  » 

L’épiscopat  belge  ne  pouvait  pas 
rester  en  arrière;  lors  d’une  récente 
réunion  de  nos  évêques,  la  question  des 
humanités  fut  examinée  et,  peu  après, 
les  journaux  annoncèrent  que  la  créa¬ 
tion  d’une  chaire  de  littérature  com¬ 
parée  à  l’Université  de  Louvain  avait 
été  résolue  en  principe.  Le  manque  de 
ressources,  paraît-il, n’a  pas  permis  jus¬ 
qu’ici  de  donner  suite  à  cet  heureux 
projet. 

*■ 

*  * 

La  collection  des  classiques  latins  et 
grecs  comparés  comprend  à  ce  jour  un 
nombre  respectable  de  volumes,  pu¬ 
bliés,  sous  la  direction  du  chanoine 
Guillaume,  par  ses  érudits  collabora¬ 
teurs. 

La  première  série  des  Classiques  latins 
comporte  les  Morceaux  choisis  à  l’usage 
de  la  troisième  et  de  la  quatrième,  et  les 
Morceaux  choisis  à  l’usage  de  la  seconde 
et  de  la  troisième.  Pour  les  uns  et  les 
autres,  la  partie  du  maître  a  paru  con¬ 
curremment  à  celle  de  l’élève.  Les  Études 
du  20  mai  1898  en  parlaient  déjà  en 
termes  fort  élogieux  :  «  Ces  deux 
volumes  compteront  parmi  les  meil¬ 
leures  publications  classiques  de  ces 
derniers  temps  ;  ils  sont,  chacun  en  son 
genre  et  avec  son  point  de  vue  spécial, 
le  fruit  d’un  travail  considérable,  éclairé 


par  un  savoir  fort  bien  au  courant,  et 
aussi  par  une  expérience  incontestable 
de  l’enseignement.  Dirai-je  le  plaisir 
qu’éprouveront  les  écoliers  en  jetant  les 
yeux  sur  ces  textes  imprimés  avec  tant 
de  netteté  et  d’élégante  simplicité?  Ni 
les  notes  explicatives,  ni  les  brèves 
notices  qui  accompagnent  ces  Morceaux 
choisis  ne  sont  indignes  d’une  publica¬ 
tion  si  soignée.  Quant  au  choix  fait  par 
M.  l’abbé  Guillaume,  je  n’y  puis  qu’ap¬ 
plaudir.  Tous  les  passages  cités  sont 
intéressants.  Le  choix  est  d’autant  plus 
louable  que  ces  extraits  sont  destinés, 
pour  la  plupart,  à  être  rapprochés  et 
comparés.  Enfin,  le  volume  se  termine 
par  un  remarquable  abrégé  de  la  gram¬ 
maire  latine  chez  les  auteurs  chrétiens, 
d’après  les  sources  les  plus  sûres  et  les 
plus  récentes  de  la  philologie  moderne.» 
Remarquons  que  c’est  un  rédacteur  des 
Études  qui  signe  cet  article  ;  cette 
revue,  on  le  sait,  est  l’organe  officieux 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  fut  et 
reste  en  principe  l’adversaire  irréduc¬ 
tible  des  idées  rénovatrices  du  chanoine 
Guillaume. 

Dans  la  deuxième  série,  réservée  aux 
Œuvres  complètes ,  nous  avons  les 
Proses  d’Adam  de  Saint-Victor  et  les 
Odes  d’Horace  ;  pour  chaque  volume, 
il  y  a  également  la  partie  du  maître  et 
celle  de  l’élève.  Ces  volumes  ont  consti¬ 
tué  pour  beaucoup  une  véritable  révé¬ 
lation  d’art;  il  ne  s’agit  pas  d’Horace 
évidemment  :  tout  a  été  dit  sur  l’immor¬ 
tel  poète  de  Venouse  ;  mais,  à  part 
l’abbé  Misset,  qui  avait  jamais  essayé 
d’approfondir  l’art  du  grand  poète  que 
fut  Adam  de  Saint-Victor?  Ce  moine  fut 
l’Horace  du  xiie  siècle,  poète  lyrique 
dans  toute  l’acception  du  mot.  Tous 
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deux  sont  la  personnification  des  idées 
lyriques  de  leur  temps  :  étudier  et  com¬ 
parer  les  Odes  d’Horace  et  les  Proses 
d’Adam,  c’était  donc  saisir  sur  le  vif 
l’art  païen  et  l’art  chrétien,  ou,  si  l’on 
veut,  l’art  antique  et  l’art  moderne  dans 
deux  de  leurs  plus  brillantes  manifesta¬ 
tions. 

Les  classiques  grecs  sont  représentés 
par  Y  Éloge  funèbre  de  S.  Basile ,  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze; —  le  Panégy¬ 
rique  dEv  agoras,  d’Isocrate;  —  YEuty- 
phron,  de  Platon  ;  —  Y  Exhortation  aux 
Grecs,  de  S.  Justin;  -  le  Discours  de 
Cyrus  mourant,  de  Xénophon;  —  Y Epitre 
à  Diognète,  de  saint  Justin.  Ces  diverses 
études  sont  signées  Sterpin,  Conrotte, 
Piette,  tous  collaborateurs  de  la  pre¬ 
mière  heure. 

M.  Gérard  a  loué  sans  réserve  cette 
collection  grecque,  dont  il  signalait  le 
caractère  réellement  scientifique  et  la 
valeur  littéraire  des  traductions  :  celles- 
ci  serrent  de  près  le  texte  et,  sans  rien 
sacrifier  de  l’élégance,  elles  s’attachent 
à  rendre  toutes  les  nuances  de  la  pensée 
et  tout  le  pittoresque  de  l’expression. 

Les  Etudes  (mai  1898)  reconnaissent 
que  c’est  dans  la  coilection  des  clas¬ 
siques  grecs  comparés  que  se  retrouve, 
sous  sa  forme  la  plus  suivie  et  la  plus 
complète,  le  plan  général  d’étude  com¬ 
parative. 

La  collection  se  continuera  par 
d’autres  ouvrages,  en  ce  moment  sur  le 
métier,  et  dont  on  nous  promet  la  pro¬ 
chaine  apparition;  on  nous  annonce 
notamment  YOctavius  de  Minutius  Félix 
et  le  De  natura  deorum  de  Cicéron, 
analysés  par  J. -P.  Waltzing,  professeur 
à  l’Université  de  Liège.  De  leur  côté, 
M.  Baelde,  préfet  des  études  au  collège 
Saint-Joseph,  de  Virton,  et  M.  C. 


Dubois,  professeur  au  même  établisse¬ 
ment,  préparent  activement  un  impor¬ 
tant  travail  comparatif  sur  la  Vie  d’Anni- 
bal  de  Cornélius  Nepos  et  la  Vie  des 
saintes  Perpétue  et  Félicité,  tirée  des 
Actes  des  Martyrs. 

Enfin,  M.  Guillaume  lui-même  met 
la  dernière  main  à  une  Histoire  de  la 
littérature  grecque  chrétienne ,  travail 
dont  l’urgence  se  fait  sentir  dans  toutes 
les  classes. 

* 

*  * 

Pour  être  complet,  il  conviendrait 
d’étudier  dans  le  détail  chacun  des 
volumes  de  la  collection  des  classiques 
comparés,  et  d’y  montrer  la  rigoureuse 
application  des  principes  coordonnés 
par  M.  Guillaume.  La  place  nous  est 
mesurée,  et  nous  devons  laisser  ce  tra¬ 
vail  complémentaire  à  l’initiative  de  nos 
lecteurs.  Un  mot  pourtant  des  travaux 
plus  spécialement  philologiques  de 
M.  Guillaume. 

Comme  le  dit  très  justement  M.  G. 
Gérard,  rien  n’est  plus  difficile  que  de 
bien  traduire,  c’est-à-dire  de  faire 
passer  une  pensée  d’une  langue  dans 
une  autre,  sans  altérer  en  rien  la  phy¬ 
sionomie  qui  lui  est  propre;  les  diffi¬ 
cultés  augmentent  encore  lorsqu’il 
s’agit  d’un  poète  lyrique  comme  Adam 
de  Saint-Victor,  qui  exprime  dans  une 
langue  pittoresque  et  imagée,  symbo¬ 
lique  le  plus  souvent,  les  vérités  les 
plus  abstraites;  lorsqu’il  s’agit  d’un 
artiste  en  vers  d’une  virtuosité  incom¬ 
parable,  et  qu’il  faut  tenir  compte,  dans 
la  traduction,  du  mouvement  même  de 
la  pensée. 

La  critique  la  plus  pointilleuse  s’ac¬ 
corde  à  reconnaître  que  la  plume  fine 
et  alerte  du  chanoine  Guillaume  se  joue 
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avec  aisance  des  plus  rudes  difficultés, 
et  ses  traductions  allient  la  fidélité  à 
l’élégance,  à  tel  point  qu’elles  peuvent 
être  citées  comme  des  modèles  du 
genre.  Un  professeur  à  l’Université  de 
Gand,  M.  Preudhomme,  pouvait  écrire 
dans  la  F^evue  de  F  instruction  publique  : 
«  M.  Guillaume  nous  donne  une  tra¬ 
duction  correcte,  élégante,  et  en  même 
temps  d’une  grande  exactitude.  Il  sait 
rendre  toute  la  pensée  de  chacun  de  ses 
auteurs,  toute  l’énergie  ou  toute  la 
grâce  de  leur  diction,  avec  une  aisance 
et  dans  un  style  qui  ne  laissent  nulle 
part  le  sentiment,  pas  même  le  soupçon 
d’une  transposition.  M.  Guillaume 
excelle  véritablement  en  ce  travail,  un 
des  plus  difficiles  en  toutes  les  langues, 
et  où  si  peu  ont  réussi.  » 

On  en  jugera  d’ailleurs  par  la  tra¬ 
duction  suivante  d’une  des  odes  les 
plus  célèbres  d’Horace,  la  dédicace  à 
Mécène,  Mecenas^atavis  édité  regibus  •' 

«  Descendant  d’une  royale  lignée,  ô 
Mécène,  mon  appui  et  ma  gloire  la  plus 
chère!  il  est  des  hommes  qui  mettent 
leur  ambition  à  soulever  sous  un  char 
la  poussière  olympique  :  la  borne 
habilement  tournée  de  leurs  roues  en 
feu,  la  palme  qui  les  couronne,  les  porte 
au  rang  des  Dieux,  dominateurs  du 
monde. 

»  Celui-ci  est  heureux,  si  le  peuple 
inconstant  des  Quirites  veut  à  l’envi 
l’élever  aux  triples  honneurs  ;  celui-là, 
s’il  a  pu  entasser,  dans  ses  greniers  à 
lui,  tout  ce  qui  se  récolte  aux  aires  de 
la  Lybie. 

»  Tel  qui,  la  houe  en  main,  aime  à 
retourner  le  champ  de  ses  pères,  les 
offres  d’un  Attale  ne  l’en  arracheraient 
pas,  pour  aller,  matelot  tremblant, 


fendre  sur  un  vaisseau  de  Chypre,  la 
mer  de  Myrto. 

»  L’Africus  vient-il  à  fondre  sur  les 
flots  d’Icarie,  le  marchand  effrayé  vante 
le  calme  de  sa  champêtre  cité  ;  mais 
bientôt,  indocile  au  joug  de  la  pauvreté, 
il  radoube  ses  vaisseaux  maltraités  par 
la  tempête. 

»Tel  autre  ne'dédaigne  pas  une  coupe 
de  vieux  Massique  ni  même  de  dérober 
aux  affaires  quelques  heures  du  jour, 
étendu  de  son  long,  tantôt  à  l’ombre 
d’un  vert  arbousier,  tantôt  à  la  source 
murmurante  d’une  onde  sacrée. 

»  A  d’autres  plus  nombreux  il  faut  les 
camps,  le  bruit  de  la  trompette  mêlé  à 
celui  du  clairon  et  les  combats  abhorrés 
des  mères. 

»  Oublieux  de  sa  jeune  épouse,  le 
chasseur  reste  à  l’affût  sous  un  ciel 
glacé,  que  sa  meute  fidèle  ait  senti  la 
biche,  ou  qu’un  sanglier  marse  ait 
rompu  les  fortes  mailles  de  ses  filets. 

»  Moi, le  lierrequicouronne  les  doctes 
fronts  me  confond  avec  les  Dieux 
suprêmes  ;  moi,  les  frais  ombrages  et 
les  danses  légères  des  Nymphes  avec 
les  Satyres  me  tiennent  à  distance  de  la 
foule,  aussi  longtemps  qu’Euterpe  n’im¬ 
pose  pas  silence  à  sa  double  flûte,  et 
que  Polymnie  consent  à  accorder  le 
luth  de  Lesbos.  Inscris-moi  parmi  les 
maîtres  de  la  lyre  et  se  dressant  dans 
son  orgueil,  ma  tête  ira  toucher  les 
cieux.  » 

Signalons  aussi,  pour  mémoire,  les 
curieux  travaux  de  métrique  sur  les 
Proses  d’Adam  de  Saint-Victor,  et  la 
récente  étude  sur  F^omanos  le  Mélode , 
que  publièrent  les  Mélanges  Godefroid 
Kurth  et  Le  Glaneur. 

Nous  ne  pouvons  non  plus  passer 
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sous  silence  une  très  curieuse  proposi¬ 
tion  du  savant  humaniste,  tendant  à 
étendre  à  l’enseignement  de  l’histoire 
ancienne  sa  méthode  de  comparaison 
didactique.  Ecoutons-le  faire  l’exposé 
de  cette  idée  originale  : 

«  Pourquoi  aussi  ne  pas  appliquer  à 
l’étude  de  l’histoire  ancienne  la  méthode 
de  comparaison?  Y  a-t-il  en  effet  rien 
de  plus  fâcheux  que  la  façon  dont  se 
fait  habituellement,  dans  nos  collèges, 
le  cours  d’histoire  grecque  ou  romaine? 
Qu’est-ce  autre  chose,  ce  cours,  qu’une 
pure  constatation  de  faits  plus  ou  moins 
historiques,  qu’une  étude  minutieuse, 
et  le  plus  souvent  matérielle,  des  insti¬ 
tutions,  des  mœurs  et  des  arts  de  la 
Grèce  et  de  Rome,  sans  aucun  regard 
vers  le  christianisme,  vers  la  vérité? 

»  On  présente  à  notre  admiration 
tous  les  beaux  héros  que  vous  savez, 
dont  l’histoire  a  été  le  plus  souvent 
fabriquée  de  toutes  pièces  par  les  Grecs 
menteurs,  et  qui,  même  encore  sous  ce 
costume  d’emprunt,  mériteraient  cent 
fois  aujourd’hui  d’être  envoyés  au 
bagne,  et  on  a  l’air  de  nous  dire  que 
nos  héros  à  nous  et  nos  saints  ne  sont 
rien  à  côté. 

»  On  célèbre  à  l’envi  les  civilisations 
d’Athènes  et  de  Sparte,  et  l’on  ne  songe 
pas  à  nous  dire  que  la  moindre  de  nos 
communes  flamandes  au  moyen-âge 
était  cent  fois  plus  libre,  plus  riche, 
plus  véritablement  civilisée  que  ces 
deux  villes  fameuses;  qu’Athènes,  la 
capitale  incontestée  de  la  civilisation 
antique,  ne  comptait  que  dix-huit  mille 
hommes  libres  à  côté  de  trois  cents 
mille  esclaves  chargés  de  servir  ces 
privilégiés  du  sort,  et  que  Sparte,  la  cité 
austère,  la  cité  du  grand  Lycurgue 


comme  la  cité  aimable  du  grand  Solon, 
n’était  au  fond  qu’une  sentine  peinte  en 
rose. 

»  On  nous  donne  les  siècles  de  Péri- 
clès  et  d’Auguste  comme  les  points 
culminants  de  l’histoire  de  l’humanité. 
Mais  que  sont  ces  siècles  si  vantés  en 
face  des  siècles  de  Charlemagne,  de 
saint  Louis  et  de  Louis  XIV  ?  Les  histo¬ 
riens  les  ont  illustrés  à  la  façon  de  Rem¬ 
brandt  :  pour  les  peindre,  ils  ont  em¬ 
ployé  le  clair-obscur,  jetant  une  lumière 
intense  sur  un  point  unique  du  tableau, 
laissant  tout  le  reste  dans  l’ombre. 

»  Mais  faites-moi  donc  la  pleine 
lumière  en  tout  cela;  percez-moi  toutes 
ces  ombres,  jetez-moi  toute  cette  obscu¬ 
rité  au  grand  jour  de  la  comparaison, 
au  grand  soleil  de  Dieu,  et  ils  verront, 
vos  enfants,  ce  que  sont  en  réalité  ces 
grands  hommes,  ces  grandes  institu¬ 
tions,  cette  grande  civilisation  ;  grands 
hommes  sans  principes  et  sans  mœurs, 
institutions  contre  nature,  civilisation 
de  la  mort.  » 

Il  faut  tenir  compte  que  cette  bouil¬ 
lante  harangue  fut  prononcée  au  cours 
d’une  improvisation;  M.  Guillaume, 
avec  son  âme  ardente,  s’est  évidemment 
laissé  emporter  par  le  sujet.  Et  pour¬ 
tant,  que  de  grosses  vérités  dans  ces 
phrases,  que  d’enseignements  précieux, 
que  de  réformes  suggérées  encore  et 
qui  méritent  le  plus  sérieux  examen? 

Rappelons  enfin  qu’au  milieu  de  ces 
œuvres  de  patient  labeur,  M.  Guillaume 
se  recueille  de  temps  en  temps  d’aussi 
sévères  considérations,  et  trouve  dans 
son  cœur  de  prêtre  de  délicats  sujets 
de  poèmes,  harmonieux  en  leur  style  et 
d’une  fraîcheur  très  prenante.  Nous 


eux 


Chronique 


citerons  au  hasard  ces  vers  qu’il  livrait 
au  Glaneur ,  il  y  a  quelques  années  : 

A  MADELEINE, 

Le  soir  de  sa  première  communion. 

Longtemps  je  l’ai  cherché,  Celui  que  mon  cœur 

[aime, 

Dans  l’ombre  de  la  nuit,  dans  la  clarté  des  jours  ; 
Je  l’ai  cherché  longtemps  :  il  me  fuyait  toujours. 
Mais  voici  qu’à  l’aurore  il  est  venu  lui-même. 

Comme  un  rayon  de  feu  perçant  la  nue  obscure, 
A  mes  yeux  éblouis  Jésus  est  apparu, 

Dans  mon  âme  d’enfant  Jésus  est  descendu  : 

O  bonheur  sans  égal,  ô  bonheur  sans  mesure  ! 

Il  ne  m’a  point  parlé,  je  n’ai  point  vu  sa  face, 

Mais  j’ai  senti  le  feu  de  son  baiser  brûlant  ; 

Il  m’adonné  sa  chair,  il  m’a  donné  son  sang  : 
Dans  mon  cœur  désormais,  nul  que  lui  n’aura 

[place. 

Loin  de  moi,  loin  de  moi  les  vains  plaisirs  du 

[monde  ! 

Plaisirs  et  vanités,  je  ne  vous  connais  plus. 

J’ai  trouvé  le  bonheur  en  trouvant  mon  Jésus  : 

Il  m’a  blessée  au  cœur  et  ma  plaie  est  profonde... 

Je  l’ai  cherché  longtemps,  Celui  que  mon  cœur 

[aime, 

Dans  l’ombre  de  la  nuit,  dans  la  clarté  des  jours. 
Je  le  possède  enfin  :  je  veux  l’aimer  toujours, 
L’aimer  de  tout  mon  cœur,  l’aimer  plus  que  moi- 

[même. 

Plus  récemment,  il  donnait  à  la 
même  revue  une  touchante  élégie 
intitulée  : 

PETITE  VOIX  D’OUTRE-TOMBE 

Mère,  pourquoi  pleurer?  Il  est  vrai,  sur  la  terre 
J’ai  passé  comme  un  songe  en  la  nuit  solitaire. 

J’ai  vécu  ce  que  vit  la  frêle  fleur  des  champs 
Et  mon  oreille  à  peine  a  connu  tes  doux  chants, 
Mon  front  tes  doux  baisers,  ô  ma  petite  mère  ! 

Mais  quitter  pour  le  ciel  cette  vie  éphémère, 

Le  monde  et  ses  plaisirs,  est-ce  là  chose  amère  ? 
Près  de  l’éternité,  qu’est-ce  donc  que  le  temps? 
Mère,  pourquoi  pleurer? 


Petit  ange  aujourd’hui,  dans  la  céleste  sphère, 

Je  vois  le  Dieu  puissant,  en  qui  ton  âme  espère. 
Il  écoute  des  siens  jusqu’aux  moindres  accents  ; 
Je  le  prierai  pour  toi,  pour  toi,  pour  mon  bon 

[père  : 

Un  regard  du  Bon  Dieu  calme  tous  les  tourments. 
Mère,  pourquoi  pleurer? 

Ces  deux  pièces  laissent  transpa¬ 
raître  la  bonté  native,  la  douceur  et  la 
noblesse  de  sentiments  qui  ont  valu  à 
M.  Guillaume  l’affectueuse  sympathie 
de  tous  les  milieux  où  il  a  passé. 

Voilà  donc,  brièvement  résumées, 
quarante  années  d’un  travail  opiniâtre 
et  incessant,  d’une  volonté  tenace, 
d’une  inlassable  persévérance.  Ce  qu’il 
a  fallu  de  vigueur,  d’énergie,  pour 
mener  à  bien  une  entreprise  aussi  con¬ 
sidérable,  nos  lecteurs  l’auront  compris. 
Saluons  donc  avec  eux  l’aurore  qui 
semble  poindre  des  réalisations  com¬ 
plètes  et  si  patiemment  attendues; 
souhaitons  que  les  glorieux  jours  qui 
s’annoncent  soient  pour  M.  Guillaume 
une  sorte  de  renouveau  qui  le  conserve, 
longtemps  encore,  à  l’affection  de  ses 
amis  et  admirateurs.  Ad  multos  annos! 

Fr.  Dufour. 
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Le  plus  riche  des  journalistes 


Ce  que  rapporte  leur  littérature  à  nos 
plus  fameux  journalistes  n’est  rien  en 
comparaison  de  ce  que  gagne  Maximi¬ 
lien  Harden  avec  sa  revue  Die  Zukunft 
(L’AveniE,  qui  fit  tant  de  bruit  en 
France,  lors  du  récent  procès  de 
Moltke.  Le  tirage  régulier  de  cette 
revue  est  de  trente-cinq  mille  exem¬ 
plaires.  Le  numéro  coûte  60  centimes. 
Comptons  50  centimes  seulement  à 
cause  des  réductions  faites  sur  les 
abonnements,  cela  donne  17,500  francs. 
Enlevons  les  frais  d’impression,  soit  à 
peu  près  6,000  francs.  Il  reste  encore 
près  de  12,000  francs,  dont  nous  retran¬ 
chons  3,000  francs  pour  l’envoi  et  la 
mise  en  vente  de  la  publication.  Reste 
9,000  francs.  Il  y  a  encore  les  traite¬ 
ments  des  rédacteurs.  Mais  Harden 


écrit  presque  toute  sa  revue  à  lui  seul, 
et  il  ne  dépense  pas  plus  de  1,000 francs 
d’honoraires  par  numéro.  Ensuite,  il 
n’y  a  que  1,500  francs  de  «  bouillons  " , 
c’est-à-dire  d’exemplaires  non  vendus. 
Il  reste  donc  6,500  francs  nets  de  béné¬ 
fice  par  numéro,  sans  compter  les  béné¬ 
fices  à  retirer  de  la  publicité,  dont  nous 
ne  tiendrons  pas  compte.  A  ces  cin¬ 
quante-deux  numéros  par  an,  cela  fait 
la  jolie  somme  de  338,000  francs  chaque 
année. 

Du  reste,  Harden  ne  fait  aucun 
mystère  de  ce  fait  qu’il  est  le  plus  riche 
des  journalistes  allemands. 

Tout  le  monde  ne  peut  pas  fonder 
une  revue  dans  le  genre  de  celle-là!... 
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